This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


i'  .é!^' 


^          ■             ■     1 

A 

^r^l<# 


«Sr 


J-/*"* 


■m 

>^ 

^r  -^-^^ 

s  ^t/^rii 

'-"«y/ 


r-^i 


■--^é. 


r~-' 


,1-  .  ■  ^ 


é''--'f: 


^■PPi 


'i,-  '^.( 


M^ 


■■s  % 


Digifizecl  by 


Googk 


DICTIONNAIRE 

°^       ■'  -^    f 

C  H  Y  M  I  E  I 

T  O  ME     SECOND. 


^9 


^ 


Digitizedby  VjOOQIC 


il   T- 


r 

i 


.  '.  O. 


»  1       -   ■.  .^ 


*         ■  ■   '  -'ji'     ^'^ 


■'^^r 


Digitized  by  VjOO'QIC 


DICTIONNAIRE 

D    E 

C  H   Y  M  I  E  . 

CONTENANT 

La  Théorie  &  la  Pratique  de  cette  Science  J 
fou  application  à  la  Phyfîque  ,  à  THiftoirc 
Naturelle ,  à  la  Médecine  &  à  TEconomic 
animale  ; 

AVEC 

VlXP  LI  c  ATI  ON  dctailUe  de  la  vertu  &  de  là 
manière  d^ agir  des  Médicamins  Chymiques. 

E  T  Us  principes  fondamentaux  des  Arts  ,  ManufaSurei 
&  Métiers  dipendans  de  la  Chy  mie.  J^ 


TQME      SECOND 


A     PARIS, 
Chez  Lacombk  ,  Libraire,  Quai 


■à 


M.    D  C  C*    L  X  V  I. 

dvte  jipprobatioi^  ^  &  Privilège  du  Roi^ 

*    Digitizedby  Google 


1 .    * 


(  j 


::.'0 


J    • 


Digitized  by  VjOÔQIC 


l  xxxyxxxxxîc  xxjçxxxxxxxxxjç^xxxxm 


DICTIONNAIRE 

D  E     C  H  Y  M  I  E- 

— m  ■  I  ■■Mj    iiii>        1         i    II      -|    ■    .    ■»  an  I    I,  1  I     i'i  I— .— 1^ 

L  A  B 

L  ABORATOIRË  DE  CHYMIÈ.  Comme  la  Ghymîô 
cftune  fcience  fondée  entièrement  fui:  l'expérifencc,  ou 
ne  peut  efpérer  de  la  bien  entendre ,  &  de  la  pofféder  juf* 
qu  à  un  certain  point ,  à  moins  qu  on  ne  travaille!  foi* 
mêine  à  vérifier  la  plupart  des  opérations,  fondamenta* 
les  déjà  commes,  &  à  en  faire  de  nouvelles,  que  le  rai« 
fonoement ,  l'analogie ,  refprit  de  recherches ,  ne  .man<« 
quent  jamais  de  fuggérer^quand  on  a  le  goût  &  les  difpO' 
fitions  convenables  pour  cette  partie  eftenttellede  la  Pny- 
fique.  D  ailleurs  lorfqu'on  ,eft  obfervateur  ,  Se  qu'oa 
opère  par  foi- même ,  ileft  impoffible  qu'on  n'apperçoive 
pas ,  dans  les  opérations  même  les  plus  connues  ,  une 
infinité  de  petits  faits  de  détail  qu'il  eft  très  eflfentiel  de 
connottre,  &  dont  cependant  il  n'eft  fait  mention^  ni 
dans  les  livres  ^  ni  même  dans  les  Mémoires  de  recher^- 
ches ,  parcequ'ils  font  trop  multipliés ,  &  qu'ils  y  paroi- 
troient  minutieux.  £nfin ,  combien  y  ac^il  de  qualités 
dans  les  di£férens  agens  de  la  Chymie ,  donc  il  éft  impo£« 
iible  de  donner  une  idée  jufte  par  écrie  »  &  qu'on  connoic 
parfaitement  dés  qu  elles  ont  frappé  les  {ens  l 

C'eftdonc  une  chofe  indiipenfable ,  à  quiconque  veut 
devenir  Chymifte ,  d'avoir  un  Laboratoire  pourvu  des 
inftrumens  les  plus  néceflaires  pour  la  pratique  de  cette 
fcience^  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  croie  qu'iliefl^à 
propos  d'en  douncc  icioûçAOÛ^Çf  Notre  mtentioo.a'eâf 
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point  de  parler  dans  cet  article ,  ni  des  Laboratoires  deC* 
tinés  pour  les  opérations  en  grand  ^  ni  de  çeaz  qui  ne  fone 
montés  que  pour  quelque  branche  particulière  de  la  Chy- 
jnie;  comme»  par  exemple,  pour  kse/Tais,  poOr  les 
émaux  y  &c  ,  mais  de  refpece  de  Laboratoire  qui  con* 
vient  à  un  Chymiftc  Phyficien ,  pour  faire  en  petit  les 
opérations  quelconques  de  la  Chymie  ,  fuivant  roccaitop. 
Un  pareil  Laboratoire  occafionne  néceflairement  de  cer* 
tains  frais  \  mais  il  n*eft  pas  d'une  auflî  grande  dépenfe 
au'onie  croit  cpmmunéinent ,  quand  celui  qui  y  |:ravaillc 
iait  tirer  parti  des  uûenfiles  qu'il  a ,  &  qu'il  n'empl<He  que 
la  quantité  convenable  des  différentes  (ubftances  (iir  leC* 
quelles  il  opère  ;  quand  enfin  il  fait  choifir  les  moyens 
les  moins  difpeiidieux  de  parvenir  à  Ton  but ,  ^  s'y  borner. 
Bien  des  e^'ns  font  dans  la  perfoafion  qu'iui  Laboratoire 
au  rez-de chauffée  ,  &par  bas ,  cft  plus  commode,  fur- 
cout  à  caufe  de  l'eau,  du  pliage ,  du  lavage  ,&c  ;  &  il  eft 
Trai  qu'il  eft  avantageux  pour  ces  objets- là:  mais  d'un  au« 
tre  côté  il  a  des  inconvéniens  bien  grandSjfur-tout  à  cau(e 
ic  l'humidité.  L'hun^idité  habituelle,  quoiqu'elle  foir 
même  très  peujconfîdérable  &  peu  fcnfible  pour  une  ipfi- 
fiité  d«*obj«ts ,  devient  un  très  grand  inconvénient  pour 
un  Laboratoire  de  Chymie.  Dans  un  pareil  endroit ,  la 
plupart  des  matières  fàlines  s*humeclent  à  la  longue  5  les 
infcriptionsfe  décollent,  (ê  moififfent ,  &  s'effacent  ;  les 
ibuffletsy périffent,les  métaux  fe  rouillent,  les  four« 
iKaux  fe  dégradent  9  en  un  mot  prefque  tout  s'y  gâte. 
Il  y  a  donc  un  avantage  infini  à  avoir  un  Laboratoire  plu- 
tôt en  haut  qu'en  bas ,  fis- qui  foir  le  ^us  fec  qu'il  eft  pef- 
fibte.  Ileft  effentiel  que  l'air  y  aie  un  libre  accès  ,  &  mê- 
me qu'il  foit  percé  de  manière  que  par  le  moyen  de  deux 
ou  d'un  plus  grand  tiombre  d'ouvertures  oppofées,  on 

Î»uiffe  y  adniettre  un  courant  d'air  qui  devient  ^rès  nécef- 
aire  pour  emporter  les  vapeurs  ou  les  poulfieres  des 
dro^gues  dangereu(es. 

On  doit  faire  conftruire  dans  ce  lieu  une  cheminée  ea 
hotte  affex  élevée  pour  qu'on  puiffe  entrer  deffous  libre- 
ment, &  la  plus  étendue  qu'il  eft  poffible ,  c'eft- à-dire  , 
4'un  mur  à  l'autre.  Le  ruyaa  de  cette  cheminée  doit  être 
le  plus  haut  qu'il  eft  poffible  «  8c  fuffifamment  rétréci  pour 
fouvoir  bientkcr«  Comme  00  ne  bxule  ^ue.du  charbon 
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Hbhh  eette  cfaemiDée  ,  il  ne  s*y  amafle  point  de  fîiie  :  c*eft 
pourquoi  il  n*eft  pas  néceiTaire  qa*an  ramoneur  pnifle  y 
monter. 

On  peat  faire  conftruire  fous  cette  cheminée  quelques 
fourneaux  en  }>rique  particulièrement  »  un  fourneau  de 
infion  ,  un  pour  diftiller  à  l'alambic  »  &  un  ou  deux  ré- 
chauds comme  dans  les  cuifines  s  le  rede  de  refpace  doit 
être  occupé  par  de  fimplcs  fupports  ou  pailialfes  de  diiTé- 
renres  hauteurs ,  depuis  un  pied ,  un  pied  Se  demi ,  julqu'à 
hauteur  d'appui ,  pour  placer  deiTus  des  fourneaux  porta- 
ti&  de  toutes  les  efpeces.  Ces  fourneaux  font  les  plus  corn- 
SAodes  »  par  la  facilité  qu'on  a  de  les  difpofer  à  fon  gré ,  8C 
les  (èuls  nécéflaires  dans  un  Laboratoire  en  petit,  il  doit 
y  avoir  un  IbufAetà  double  vent ,  d^une  grandeur  moyen* 
ne ,  placé  le  plus  commodément  »  ^  le  plus  près  qu*il  efl: 
poffible  de  la  cheminée ,  fuivant  la  difpoiltion  des  lieux* 
On  monte  aulfi  quelquefois  ces  fortes  de  foufHets  d^ns  un 
chaflîs  portatif:  ce  qui  même  eft  affez  commode ,  quand 
le  foufflet  n*a  pas  plus  de  1 8  à  lo  pouces.  Ce  fouËet  doit 
avdr  un  porte  vent  Bc  une  tuyère  qu*on  puiCfe  diriger  fur 
Je  fiipport  où  Ton  veut  établir  la  forec« 

Les  fourneaux  dont  on  a  be(bin ,  (ont  le  fourneau  fim« 
pie  pour  diftiller  à  Tatambic  de  cuivre ,  un  fourneau  de 
lampe  ,  deux  fourneaux  de  réverbère  de  grandeur  diSii- 
reate  pour  diftiller  à  la  cornue  ,  un  fourneau  à  vent  ou 
de  fufion ,  un  fourneau  d'effai ,  &  un  fourneau  de  forge  : 
yoye^  Pénumeration  &  la  defcription  des  fourneaux  ajiix 
^/^  Forge  8c  Fourneaux. 

Il  doit  y  avoir  (bus  la  cheminée  à  une  hauteur  coo^ 
▼enable  au  deffus  des  paillaffes ,  une  rangée  de  clousr  à 
erocbet  fichés  dans  les  murs  du  fond  Se  des  côtés  j  on 
attache  à  ces  cloux  les  petits  pèles ,  poêles  de  tôle,  pin- 
ces ,  pincettes  droites  ,  courbes  »  circulaires  ,  tenailles  » 
petits  fourgons ,  verges  de  fer  Se  autres  outils  dpnt  on 
2  bcfoin  poar  arranger  le  charbon  Se  manier  lç%  creu* 

Tous  les  pans  de  mur  du  laboratoire  doivent  être  gar« 
ob  de  tablettes  de  différentes  largeur  &  hauteur  ,  ou 
pktti&f  à  crémaillet  ,  pour  y  placer  fur  des  ronds  de 
>M{pr»  ea  autrement ,  les  vaifleaux  de  verre  fervant  à  .la 
<%Hfg^:^  les  produits  des  opérations  >  ces  tablccfçt 
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doivent  être  multipliées  le  plus  qu'il  eft  poffiWc  :  on  h'eti 
a ,  pour  ainfi  dire ,  jamais  afl'ez  dans  un  laboratoire  où  Ton 
travaille  fréquemment. 

La  place  la  plus  convenable  pour  la  fontaine  en  grès 
ou  eh  plomb  qui  contient  la  provifion  d*eau ,  eft  dans  \m 
coin  du  laboratoire  au  deffus  d'une  cuvette  ou  auge  qui 
doit  avoir  un  tuyau  de  décharge  s'il  eft  poflîbic,  Com- 
tnc  c*eft  fous  cette  fontaine  qu'on  lave  &  qu'on  nétoic 
tous  les  vaifTeaux  ,  il  eft  à  propos  qu'elle  foit  environ- 
née de  clous  fichés  dans  le  mur  au^quejj  font  attachés 
des  torchons  &  des  goupillons  de  toutes  grandeurs. 

On  place  au  milieu  du  laboratoire  une  grande  table  , 
fur  laquelle  on  fait  les  mélanges  ,  les  préparations  d'o- 
pérations ,  les  diffolutions ,  Tes  précipitations ,  petites 
nltrations  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  ne  demande  point 
le  fecours  du  feu  ,  fi  ce  n  eft  feulement  celui  de  la 
lampe. 

Il  faut  établir  dans  des  endroits  commodes  du  labo- 
ratoire plufieurs  billots  de  bois  ,  fur  des  ronds  de  natte 
pleins  y  l'un  pour  Contenir  un  moyen  mortier  de  fer , 
rentre  pour  un  moyen  mortier  de  marbre  ,  ou  "encore 
mieux  de  grès  dur ,  G  Ton  peut  en  avoir ,  &  un  troifieme 
pour  un  tas  d'acier  ,  &  une  petite  bigorne.  On  acroche 
d^ns  les  environs  des  ihorriers,  les  tamis  de  difFérenfc 

{grandeur  &  fineffe  ,  &  dans  les  environs  du  tas  d'acier  , 
c  marteau  à  planer,  des  limes,  râpes,  de  petites  pin- 
ces ,  tenailles  ,  bruxellcs  ,  cifeaux ,  cifaitlcs  ,  &  autres 
Îieiits  outils  dont  ori  a  befoin  pour  donner  aux  métaux 
a  forme  convenable  aux  ppérations  auxquelles  on  veut 
les  foumèttre. 

^  Il  eft  bon  d'avoir  aufli  dans  un  laboratoire  deux  trc- 
taux  portatifs ,  ils  fervent  à  foutenir  un  grand  fihfc 
monté  fur  un  chaftis  quand  on  eti  a  befoin  :  on  établit 
cet  appareil  dans  l'endroit:  le  plus  commode ,  fuivant  les 
occafîons  :  vayt^FiLTRAfiON  &  Filtres. 

Le  charbon  eft  un  article  important  pour  le  labora  • 
toîrc  ,  il  faut  néccflairement  en  avoir  toujours  une  pro- 
vifîon  à  (a  portée.  Mais  il  eft  d'un  autre  côté  unefource 
continuelle  de  malpropreté  ,-  la  pouffierc  noire  qui  s'en 
élève  quand  on  l'apporte  on  qu'on  le  remue ,  vole  par- 
tout ft  faiit  tous  ks  uftènfilcs  ^  il  eft  très  avantageux 
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four  éi^ritcr  cet  ÎDConvénicnt ,  le  plus  qu'il  cft  po/îîMe, 
d'avoir  quelque  endroit  voiÇu  du  laboratoire,  pour  y 
mettre  la  proyifion  de  charbon  &  de  braife  de  Boulan- 
ger y  qui  cÙ,  infiniment  commode  pour  allumer  le  feu 
piomptement  :  cet  endroit  fert  en  même  tems  de  dé* 
charge  pour  y  retirer  les  chofes  embarraflantes  ,  donc 
on  ce  fe  fert  point  aâuellement  :  telles  que  des  four-* 
neauz,  des  briques  ,  des  tuileaux ,  de  Targille  ,  de  la 
terre  à  four  ,  de  la  chaux  ,:  du  fablon  y  6c  autres  chofes 
de  certes  nature  néceflaires  pour  un  grand  nombre  d'o- 
pérations de  Chymie. 

Enfin  on  doit  mettre  au  nombre  des  grqs  meubles  du 
laboratoire ,  une  moyenne  taj>le  à  pieds  folidcs ,  defti- 
née  à  foutenir  une  pierre  à  broyer  de  porphire  ,  ou  en« 
core  n^ieux  d  une  elpece  de  grais  très  dcnfe  &  très  dur  , 
^*dn  nomme  écaille  de  mer ,  avec  fa  molette  de  même 
matière.  '• 

Les  autres  metius  meubles  ou  uftenfiles  du  laboratoire, 
font  : 

De  petits  mortiers  à  la  main  ,  de  marbre  ,  de  verre  , 
Zc  de  ter ,  &!lcurs  pilons  :  tous  les  vaiffeaux  de  métal ,  de 
tcne,  de  grais,  de  verre  :  voye:[  V énumération  des  vaif" 
féaux  à  Varticlç  Vaisseaux  ,  &  leurs  dejcriptions  à 
leurs  articles  particuliers^ 

Une  provifion  de  papier  blanc  à  écrire ,  &  de  papier 
Jion  collé  pour  filtrer.  Une  bonne  quantité  de  pailles 
nettes  »  coupées  de  la  longueur  de  huit  à  dix  pouces  , 
elles  fervent  à  rerouer  les  mêlan«;es  dans  les  verres  ,  & 
à  {buteûir  les  filtres  de  papier  dans  les  entonnoirs  de 
Tcne, 

Dts  tubes  4c  verre  pour  icmuer  »  mêler  >  &  agiter  les 
%uettrs  corrofives. 

Qesfpatules  de  bois ,  d'ivoire ,  de  métal,  de  verre. 
'.  Des  cartes  &  des  cornes  minces  »  très  commodes  pour 
rimmfTer  les  matières  broyées  k  Tcau  fur  le  porphyre  ou 
dan»  les  oioriiers ,  des  bouchons  de  liège  de  toutes  grof- 
içti»ft;y,desveiSe^  &  des  bandes  de  linge  fervant  àîuter 
Ifillr^medux  :  voye^^  Luts. 

'  .  jfeboafoufflet  portatif,  un  bon  briquet,  un  pot  à  la 
^rj^â^eecïa  petite  broffe  ;  enfin  une  bonne  quantité  dp 
9f^  if^  oiffiireous  grandeurs  qui  fervent  à  coacemi:  la 
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plupart  Jes  chofcs  dont  on  vient  de  patler  »  &  qu'on  place 
cans  un  canton  des  tablettes  qui  leur  eft  deftiné. 

Outre  toutes  ces  chofcs ,  il  y  a  une  certaine  quantité 
.de  drogues  d'un  (î  grand  ufage  dans  prefque  toutes  leg 
opérations  deChymic  qu'on  doit  Içs  mettre  au  nom  bro- 
des inftrumens  néceflaires  à  la  pratique  dç  cette  fcience  ; 
ces  drogues  font  tous  les  méiaux  &  demi  métaux  bien 
purs. 

De  Tacide  vicriolique  ordinaire ,  tel  qu'on  le  trouvç 
chez  les  Droguiftes  ,  ce  mémo  acide  bien  concentré  &: 
rcaifié. 

De  l'eau  forte  commune  &  à  bon  marché ,  telle  qu*on 
la  trouve  chez  les  Diftillateurs  d*eau  forte  5  de  refprit 
de  nitre  médiocrement  fort  ,  mais  très  pur>  &  du 
mêmç  acide  très  pur  ,'très  concentré  &  bien  fumant. 

De  refprit  de  Ici  commun  des  piftillateurs  d'eau  forte; 
&  du  même  acide  très  pur  &  très  fumant.  Tous  les  acides 
doivent  être  dans  des  flacons  de  criftal ,  bouchés  auflî  de 
criftal. 

Du  vinaigre  diftillé ,  dans  une  bouteille  ordinaire  fi 
Ton  veut  y  du  vinaigre  radical  dans  un  flacon  bouché  de 
criftal ,  de  la  crème  de  cattre  dans  un  bocal  ,  ou  dans 
«ne  boîte. 

De  l'alkàli  fixe  végétai  commun  &  bien  fec ,  tel  que 
du  Tel  de  potafle  ou  de  cendres  gravelées  qu^on  conferve 
dans  une  bouteille  bien  bouchée  ;  le  même  alkali  eli 
liqueur» 

De  l'alkàli  du  tartre  ,  très  pur  »  fec  /  &  en  liquetu** 

De  Talkali  minéral  en  liqueur ,  c'eft-àdire ,  une  bonne 
leflîvc  de  foude  ,  le  même  alkalir  fec  8c  pur  ,  ou  des 
crijflaux  de  (bude  bien  faits. 

Les  deux  alkalis  végétal  &  minéral  purs  en  liqueur ,  ft 
rendus  cauftiqueâ  par  la  chaux.  Il  eft  à  propos  que  ces 
alkalis  ^  fur-tout  les  caudiques  y  (oient  dans  des  flacons 
bouchés  de  criftal.  De  l'alkàli  fixe  phloffiftiqué  ou  mêmfe 
faturé  pour  U  bleu  de  Ptujfe.  Du  foie  de  foufre  fec  dans 
un  flacon  bien  bouché ,  &  le  même  en  liqueur  5  dufoufro 
commun. 

De  l'alkàli  volatil  de  fcl  ammoniac  bien  pur  ,  dégagé 
par  Talkaii  fixe ,  fous  forme  concrète,  daus^  un  iSaCQH 
)}Ouché  de  oriftai  ;  le  même  en  liqucui:» 
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'De  rcfprit  volatil  de  fcl  ammoniac  fluor,  dégagé  par  la 
ihaax  ,  le  plus  fort  poffiblc  :  on  peut  avoir  auffa  du  mê- 
me moins  fort  >  parcequ'il  cft  fuffifant  pour  une  infinité 
d'expériences. 

De  l'eau  de  chaux,  de  la  chaux  vive  dans  une  boa* 
teille  bien  bouchée. 

De refprit-de-vin commun,  du  même  le  pl^s  pur  8c 
le  mieux  rc  Aifiée. 

De  bon  éther  vitrîolique. 

De  rhuile  eiïencielle  de  thérébentine  reéHfiée  ,  de 
rhuile  dolive ,  du  favon. 

Delà  noix  de  galle»  du  fyrop  vioiat,  de  la  teinture 
de  tôurneibly  ou  du  tourneCol  en  drapeau  pour  en  faire^ 
du  papiei;  bleu  fin.  Une  provifion  d*eau  de  rivière  ou  de 
pluie  diftillée. 

Indépendamment  de  ces  fubftances  ,  dont  la  plupart 
font  des  diiTovans ,  il  y  a  un  certain  nombre  de  Tels  neu«. 
très,  qui  font  d'un  ufage  fréquent  dans  les  opérations 
chymiques  y  &  d'autres  moins  ufités ,  mais  longs  ou  em- 
barraflans  à  préparer  \  il  eft  bon  d'avoir  une  petite  pro- 
vifion  des  uns  &  des  autres  ,  les  voici  : 

Du  tartre  vitriolé ,  de  Talun  ordinaire  &  calciné  ,  du 
vitriol  verd  ,  du  vitriol  bleu ,  du  nitre ,  du  fel  commun 
décrépité  »  du  même  très  pur  &  diflbus  dans  l'eau  diflil« 
lée ,  du  fel  ammoniac  purifié  y  du  borax  calciné ,  du  fel 
ffdatif. 
De  la  diflblution  d'argent  dans  de  Tefprit  de  nitre  très 

r,  de  la  diffolution  de  mercure  dans  le  même  acide  , 
beurre  d'antimoine  ;  le. tout  dans  des  flacons  bou- 
chés de  criftal ,  du  foblimé  corrofif. 

Delacérufe,  de  là  litharge,  du  minium  ,  du  (able 

lave  &  broyé  ,  du  marbre  blanc  &  de  la  craie  lavée  ,  du 

'^cnc  de  plomb  ,  du  verre  debora^  :  voye^  la  nature  & 

hs  propriétés  de  toutes  Us  matières  qu'on  vient  df  nom" 

mer  ,  à  tanicU  de  chacune. 

Quand  on  ed  une  fois  pourvu  des  inftrumens  &  des 
drogues  dont  rénaméradon  vient  d'être  faite ,  il  n'y  a 
point  d'expériences  Se  de  recherches  de  Chymie  ,  qu'on 
ne  foit  en  érac  d'eutreprendre  (ans  embarras  &  fansdé- 
|a£.  Il  peut  arriver  ^  k  la  vt^rité  ,  qu'on  ait  befbin  dans 
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certaines  occaCons  de  beaucoup  de  ftls  neutres  cpin*oflt 
point  été  nommés  5  mais  tous  ces  Tels  à  bafes  terreufes, 
méralliqucs ,  d'alkali  .fixe  ou  volatil ,  peuvent  fe  prépa- 
rer facilement  èc  fur- le- champ,  attendu  quon  en  a  les 
matériaux,  &  qu*ils  n'exigent  la  plupart,  ni  didillation» 
ni  fublimation.  Rien  n  empêche  néanmoins ,  fi  on  le  juge 
à  propos  ,  qu'on  ne  les  prépare  tous  d'aVance  ,  (t  ce  a  eft 
leur  nombre  qui  eft  affez  confîdérable. 

Gn  croit  ne  devoir  point  finir  cet  article  ,  fans  faire 
quelques  obfervations  importantes  pour  ceux  quijreu- 
lent  fe' livrer  aux  travaux  de  la  Cnymie.    Il  faut  être 
bien  perfuadé  d'abord  que  l'arrangement ,  Tordre  &  la 
propreté  font  abfolument  effenriels  dans  un  laboratoire 
deChymie:on  doit  nétoyer  cxaétement  tous  lesvaif-. 
féaux  &  uftenfiles ,  .^chaque  fois  qu'ils  ontfervi ,  &  les 
remettre  à  leur  place  5  avoir  un  foin  extrême  de  coller  des 
infcriptions  généralement  fur  toutes  les  drogues.mêlanges 
&  produits  d'opérations  qu'on  conferve  dansjdes  flacons  ou 
autreipent  5  de  les  nétoyer ,  de  les  vifiter  de  tems  en  tcms  , 
&  de  renouveller  les  infcriptions  quand  elles  en  ont 
befoin.  Ces  (oins  qui  ne  paroiifent  rien ,  font  cependant 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fatigant  ,  de  plus  rebutant  ,    de 
plus  important ,  &  fouvent  de  moins  obfervé.  Lorfqu'oa 
aune  certaine  ardeur  ,  les  expériences  fe  fuccedent  ra- 
pidenient  :  il  s'en  trouve  de  très  piquantes  qui  paroiffenc 
amener  la  décifîon ,  ou  qui  font  naître  de  nouvelles  idées: 
on  ne  peut  s'empêcher  de  les  faire  fur-le-champ  :  on  eft 
entraîné ,  fans  y  penfer  y  de  l'uiie  à  l'autre  :  on  croit  qu'oa 
reçonnoîtra  ailémcnt  les  produits  des  premières  opéra- 
tions ;  on  ne  fe  donne  point  le  tems  de  les  mettre  ea 
ordre  ;  on  fuit  ces  dernières  avec  adiyité  :  cependant  les 
vailTeaux  employés  ,  les  verres ,  les  flacons ,  les  boiv 
teilles  remplies ,  fe  multiplient  &  s'accumulent ,  le  la- 
,  borâtoire  en  eft  plein  ,  on  ne  peut  plus  s'y  reconnoîtrc  , 
ou  tout  au  moins  il  refte  des  doutes  &  de  Tiricertitude  fur 
un  grand  nombre  de  ces  anciens  produits.  C'eft  bien  pire 
encore  ,  fi  un  nouveau  travail  s'empare  tout  de  fiiite  du 
laboratoire ,  ou  que  d'autres  occupations  obligept  à  l'a- 
bandonner pour  un  certain  tems  ^  tout  fe  coniFond  &c  Ce 
^  dégrade  de  plus  en  plu$.  Il  axrxYC  fouYCDt  <Ie*là  ^u'on 
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pecd  le  fruit  d*un  très  grand  travail  ,  qu'il  faut  jettct 
cous  lés  produits  des  expériences  »  &  quelquefois  renou<- 
Telier  prefque  entièrement  le  laboratoire. 

Le  feul  moyen  d'éviter  ces  inconvéniens ,  c*eft  d'avoir 
les  foins  &  les  attentions  dont  on  a  parlé  plus  haut;  il 
eft  vrai  qu'il  eft  bien  défagréable  Se  bien  dimcile  de  s*ar« 
rcter  continuellement  au  milieu  des  recherches  les  plus 
intétefTantes  ,  &  d'employer  un  tems  précieux  &  très 
confîdérable  ,  à  nétoyer  des  v^i (Féaux ,  à  les  arranger  ,  à 
coller  des  étiquettes ,  &c.  Ces  chofes  font  bien  capables 
de  refroidir  ,  de  retarder  la  marche  du  génie  s  elles 
portent  avec  elles  l'ennui  &  le  dégoût  :  mais  ellesjfonc 
néceffaires.  Ceux  à  qui  leur  fortune  permet  d'avoir  un 
artille  ou  un  aide ,  (ur  l'exaâitude  &  l'intelligence  du« 
quel  ils  peuvent  compter ,  évitent  une  grande  partie  de 
ces  défagrémens  ;  mais  ils  ne  doivent  pas  fe  difpenfèc 
pour  cela  d'y  fur  veiller  par  eux-mêmes.  Sur  ces  objets  » 
quoique  très  minutieux  y  on  ne  peut ,  pour  ainfi  dire  , 
s'en  rapponer  qu'à  foi-même  ,  à  caufe  des  fuites  qu'ils 
peuvent  avoir  ^  cela  devient  même  indifpenfàble ,  quand 
on  veut  tenir  fon  travail  fecret ,  du  moins  pour  un  tems  ^ 
ce  qui  efl:  fort  ordinaire  ,  &  fouvent  néceflaire  ea 
Chymie. 

Il  n'eft  pas  moins  important ,  lor(qu'on  fait  des  re« 
cherches  &  des  expériences  nouvelles  ,  de  conferver  pen- 
dant long  tems  les  mélanges  ,  réfultats  ,  de  produits  de 
toutes  les  opérations  ,  bien  étiquetés  Se  portés  fur  un 
r^tre.  Il  eft  très  ordinaire  ,  qu'au  bout  d'un  certaitv 
tems  ,  ces  chofes  préfentcnt  des  phénomènes  très  fingu* 
licrs ,  Se  qu'on  n'auroir  jamais  foupçonnés.  Il  y  a  beau« 
coup  de  belles  découvertes  de  Cnymie  ,  qui  n'ont  été 
faites  que  de  cctie  manière ,  &  certainement  un  plus 
grand  nombre  qui  ont  été  perdues  parcequ'on  a  jette 
trop  proinpt£mcnt  les  produits  ,  ou  parcequ'on  n'a  pu 
les  rcconnoîcre  après  les  changemens  qui  leur  (ont  ar« 
rivés. 

Eefîn  on  ne  peut  trop  recommander  à  ceux  qui  fe  li* 
vrcnt  avec  ardeur  auit  travaux  chymiques,  d'être  extrême*^ 
ment  en  garde  contre  les  expériences  impofantes  &  tronvi 
pcufes  qui  fc  priîrcntent  très  fréqbemi^ient  dans  la  pra^ 
tique.  Une  circonûancc  quifembk  très  peu. importance^ 
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ou  qu'il  eft  m£me  quelquefois  tris  di&citt  é^tppéfee^ 
Yoir ,  faific  Couvent  poui  donner  toute  Tapparence  d  une 
grande  découverte  à  certains  effets  ,  ^ui  nç  font  cepen-* 
dant  rien  moins  que  cela.  Les  expériences  de  Cbymie 
tiennent  prefque  toutes  à  un  fi  grand  nombre  de  cho« 
fcs  acceffoires  ,  qu'il  eft  très  rare  qu'on  fafl*e  attention  à 
tout ,  finguliérement  lorfqu'on  travaille  fiir  des  matières 
neuves  :  au$n  arrive-t-il  très  communément  que  la  mê- 
me expérience  répétée  plufieurs  fois  ,  préfente  des»  ré- 
ihltats  fort  différens.  Il  eft  donc  cris  edcntiel  de  ne 
point  fe  prefler  de  décider  d'après  une  prentierc  réuifice  z 
lorfqu'on  a  £iit  une  expérience  qui  paroit  porter  coup  ^ 
il  faut  abfolument  la  répeter  plufieurs  fois  >  &  même  la 
varier  >  jufqu'à  ce  que  la  réuffite  conftante  ne  laiâe  plus 
aucun  lieu  de  douter. 

De  plus,  comme  la  Chymie  offi;e  des  vues  (àtis nom- 
bre pour  la  perfcâion  d'une  infinité  d'Arts  importans  , 
qu*elle  préfente  en  perfpedive  beaucoup  de  découvertes 
uTuelles,  &  même  capables  d'enrichir  leur  Auteur,  ceux 
qui  dirigent  leurs  travaux  de  ce  côté- là,  ou  auxquels  i€ 
hafard  en  procure  qui  paroifient  de  cette  nature ,  ont 
befbin  de  la  plus  grande  circonfpedion  pour  ne  fè  point 
Jaificr  entrainer  dans  des  dépenfcs  de  tems  Se  d'argent 
fbuvent  aufii  inftudueufes  qu'elles  font  confidérables. 
Ces  fortes  de  travaux  qui  ont  quelqu'anaîogie  avec  ceux 
de  la  pierre  philofophale  par  les  idées  de  fortune  qu'ils 
font  naître  ,  en  ont  auffi  tous  les  dangers  :  il  eft  rare  que. 
dans  une  certaine  fuite  d^épreuves  il  ne  s'en  trouve  pas 
quelqu'une  de  très  féduifante ,  quoiqu'elle  ne  (bit  réel* 
lement  rien  en  elle-même.  La  Chytnie  eft  toute  remplie 
de  ces  demi-fuccès  qui  ne  font  propres  qu'à  tromper,  lorf^ 
qu'on  n'eft  point  alTez  fur  fes  gardes  :  c'eft  un  vrai  malheur, 
que  d'en  itncontrer  de  pareils  j  l'ardeur  redouble ,  on 
ne  penfe  plus  qu'à  cet  objet ,  les  tentatives  fe  multiplient , 
ftrgent  ne  coûte  rien ,  la  dépenfe  eft  déjà  même  devenue 
très  confidérable  avant  qu'on  s'eit  Ibit  appcrçu ,  &  enfin 
on  reconnoîc  y  mais  trop  tard  ,  qu'on  s'eft  engagé  dans  ^ 
une  route  qui  hè  conduit  à  rien. 

:-•  Nou^  femmes  bien  éloignés ,  en  faifaut  ces  réflexions ^ 
de  vouloir  détourner  de  ces  fortes  de  recherches  ceux  que 
liut  go&t  &  IcttiSL  tâleos^y  rendent  propres  :  nous  conve- 
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lions  au  contraire  que  ta  perfeâîon  Jeu  arts ,  U  (!&ott-* 
vcne  de  nouveaux  objets  de  raanufachire  Se  de  com« 
merce  font  fans  contredit  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau ,  dû 
plus  mcéreiTànt  dans  la  Chymie ,  &  ce  qui  la  rend  vrai-» 
iffént  edimable.  Que  feroit-elle  en  effet  fans  cela  ?  fi  ce 
n'cft  une  fciencc  purement  thé,ori<juc ,  capable  d'occuper 
feulement  quelques  cfprits  abftraits  &  fpéculatife ,  maii 
oifeufe  Se  inutile  à  la  fociété.  11  eft  très  certain  auHî  que 
les  fnecès ,  dans  le  genre  dont  il  s*agit ,  ne  font  pas  (ans 
cseiAple  ;  qu*ils  ne  lont  pas  même  ab(blument  tares  ,  Se 
qjaelVft  voit  de  tems  en  tcms  ceux  qui  le»  ont ,  acquérir 
une  fortune  d'autant  plus  honorable  ,  qu'ils  ne  la  doivent 
qa'ft  lettre  travaux  &  à  leurs  talens.  Mais ,  nous  le  re- 
pérons ;  dans  ces  fortes  de  travaux  plus  la  réuflite  paroîc 
brillante  &  prochaine  »  plus  on  a  befoin  de  circonfpec-*' 
txon ,  8c  même  d'une  forte  de  défiance. 

LAIT  DES  ANIMAUX ,  Se  PETIT  LAIT.  Le  lait 
des  animaux  eft  une  liqueur  d'un  blanc  mat  qui  réfulte 
éa.  mélange  de  trois  fubfVances  fort  différentes  5  favoir  , 
lei}eorre ,  le  fromaee  Se  le  petit  laie.  Ces  trois  matières 
(ont  intimement  mêlées  les  unes  avec  les  autres  dans  le 
lait  récent.  Le  petit  lait  e!ft  la  feule  partie  fluide  du  lait  : 
le  beurre  8c  le  fromage  qui  y  font  mêlés  ont  l'un  Se  l'autre 
un  certain  degré  de  conuftance  »  &  ne  font  point  diifo- 
Iflbles  pat  la  profité.  Ces  deux  matières ,  dont  la  première 
tftdé  nature  entièrement  huileufe.  Se  la  féconde  de  nature 
JiAKilaginenfe  ou  gélatineufe ,  font  feulement  interposées 
k  fafpenducs  dans  la  panie  féreufe  à  la  faveur  de  leur 
grsâade  divifion. 

On  voit  par-îi  q^c  k  lait  eft  une  véritable  émullion  t 
le  beurre  en  eft  k  partie  huileufc ,  celle  qui ,  par  Tinter- 
£o&iioa  de  fcs  parties ,  donne  le  blanc  mat  5  le  fromage 
mit  fonâien  d'un  mucllaze  qui  fert  à  tenir  la  partie  hui^^' 
Icufe  fufpeniluCî  enfin  ^  le  petit  lait,  qui  eft  naturelle-' 
ment  traiifparent ,  eft  la  fubftanCc  aqueufe  qui  fert  d'et- 
ctpîeni:  aux  deux  autres.  Le  lait  peut  donc  être  nommé 
à  )aftc  titre  une  émuUïon  animale.  On  verra  par  fes  pro# 
•  priétés  que  ce  nom  lui  convient  à  tous  égards. 

Le  Lait  récemment  trait  d'un  animal  frugivore  en- 
bont>e  Qtnté  ,  ëc  nourri  des  alimens  qui  lui  conviennent^ 
oc  dooae  daus  les  éprcuyes  cbymiqucs  aucune  marqua 
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tfacUité  ni  d'alkalinité  5  il  a  une  faveur  douce ,  agr&bk; 
^m  peu  fucrée  ;  il  ne  contient  point  de  parties  vofatilcs 
au  degré  de  chaleur  de  Teau  bouillante,  du  moins  en 
quantité  fcnfible  ,  &  qu'on  puiffe  recueillir  5  il  n'a  qu'une 
petite  odeur  très  foible  qui  lui  cft  particulière. 

Cette  liqueur  eft  très  fufceptible  d'altération  5  la  moin- 
dre quantité  d'acide  fufSt  pour  la  coaguler  :  lorfqu'on  y 
mêle  de  l'alkali  il  s'enfuit  auffi  une  efpece  de  coagula- 
tion ,  mais  elle  eft  bien  différente  de  celle  qu'occafionnc 
lacidc,  fmgulierement  à  c>iufç  de  ladionqu'a  lalkali 
fur  toutes  les  parties  du  lait ,  &  notamment  fur  la  partie 
butireufc,  à  laquelle  M  donne  un  cara^ere  favoneux. 

Le  lait  éprouve  auffi  très  facilement  de  lui-même ,  & 
fans  aucune  addition ,  différens  changcmens  remarqua-^ 
blés  Lès  parties  huileufes  ou  butireufcs  de  cette  liqueur  » 
étant  fpécifiquemenc  plus  légères  que  les  autres ,  &  nV 
étant  point,  ou  n'y.  étant  que  très  peu  adhérentes,  fe 
réparent  du  refte  en  grande  partie  par  le  fîmple  repos, 
&  feraffcmblentà  la  furface ,  précilémeiit  comme  cela 
arrive  aux  émulfionsv  elles  y  fotmentce  que  l'on  nomme 
-la  cre^m^,  qu'on  recueille  pour  en  faire  le  beurre.  Indé- 
pendamment de  ceU ,  le  lait  eft  très  lufceptible  d  éprou- 
ver de  lui-même  ua  mouvement  de  fermentation  qui  le 
fait  tourner  à  l'acide ,  &  qui  en  occafionnc  la  coagulatiim. 

La  copulation  du  lait  ne  tarde  point  a  procurer  une 
réparation  affez  diftinde  de  la  partie  caféeufe  d'avec  la 
féreufe  ;  &  à  mefure  que  cette  dernière  fe  fépare,  l'autre 


coaculation  apporte  des  différences  affez  confidérables 
dans  les  qualités  de  l'une  &  de  l'autre  :  c'eft  pourquoi 
on  coacuie  le  lait  de  différentes  manières  fuivant  les 
«faces  auxquels  on  deftine  le  fromage  &  le  petit  lait. 

Comme  l'acide  qui  fe  développe  dans  le  lait,  lorf- 
qu'il  fe  caille  naturellement ,  eft  plus  oue  fuffifant  pour 
fa  coagulation  ,  &  qu'il  communique  fa  faveur  tant  au 
fromage  qu'au  petit  lait ,  on  ne  laiffe  point  le  lait  fe  cailler 
de  lui-même,  ni  pour  en  faire  du  Iromagc  dcftmé  aux 
Blimens ,  ni  pour  en  faire  du  petit  lait  pour  l'ufage  de  la 
lAédecinc.  le  point  cffcntiel  pour  éviter  cette  aaoue 
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fcRfible  »  c^efl:  de  prendre  du  lait  qui  ne  foie  pas  trop 
ancicnncmcnc  trait ,  d*y  mêler  exàdcment  la  plus  petite 
quantité  d'acide  nécefTaire  à  la  coagulation ,  &  aaccelétec 
cette  coaeulation  par  un  degré  de  chaleur  convenable. 

La  méthode  ordinaire ,  &  en  méme-tems  la  meilleure  ; 
confifte  à  délayer  dans  trois  ou  quatre  cuillerées  d'eau 
environ  dix-huit  grains  de  préfure  pour  deui  livres  de 
lait ,  &  à  la  mêler  dans  le  lait ,  qu*on  placç  en  fuite  fuc 
des  cendres  chaudes  :  le  lait ,  au  moyen  de  cette  préfure  > 
ft  caille  plus  ou  moins  vite ,  fuivant  le  degré  de  chaleur 
qu'on  lui  donne.  Quand  on  dcftine  le  caillé  à  être  mangé 
avant  que  le  petit  lait  s*en  foit  féparé ,  la  chaleur  doit' 
être  très  douce ,  &  la  coagulation  plus  lente  :  fi  l'on  eu 
veut  faire  du  fromage ,  on  peut  aller  un  peu  plus  vite  ; 
&  auffi-tôt  que  le  laïc  eft  caillé ,  on  le  coupe  pour  donner 
lieu  à  la  féparation  du  petit  lait;  on  le  met  en  fuite  dans 
des  clayons  pour  le  faire  égoutter  :  enfin ,  fi  c*c(i  le  petie 
Jait  qu'on  veuille  avoir ,  on  peut  faire  chauffer  beaucoup 
davantage ,  la  féparation  en  eft  plus  prompte  ;  on  le  pailc 
à  travers  une  écamine. 

Les  parties  butireufes ,  caféeufes  &  féreufes  du  lait  fe 
trouvent  d'abord  féparécs  par  ces  premières  opérations  ; 
mais  cette  première  féparation  n'eft  qu'imparfaite.  Ces 
trois  madcrcs  participent  encore  toutes  les  unes  des  au- 
tres :  on  purifie  le  beurre  &  le  fromage  ainfi  qu'il  eft  dît 
à  leurs  atticU;:.  A  l'égard  du  petit  lait,  il  faut«  pouc 
l'avoir  bien  clair,  5c  débarraffé  d'une  affez  grande  qnan* 
tîté  de  parties  de  fromage  qu'il  contient  encore,  parce*' 
qu'elles  n  ont  poinr  été  fuffifam ment  caillées,  le  clarifier 
en  lai  faifant  jetccr  mi  bouillon  ,  avec  une  quinzaine  de 
grains  de  crcrae  de  tartre,  &  un  blanc  d*<Euf  qu'on y^ 
mclc  bien ,  &  le  filtrer  enfuitc  à  travers  le  papier  gris." 

La  préfure  qu*on  emploie  pour  cailler  le  lait  iv'eft  autre 
chqfc  qu'une  matière  laiteufe  qui  Ce  trouve  dans  le  ven- 
tticolé  des  veaux  t  on  fale  Cette  matière  pour  la  confer« 
ver  j  elle  fcnt  le  vieux  fromage,  &  coagule  le  lait, 
parccqu*cîlc  conricnt  un  acide  fufïifant ,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  bien  fenfiblc  :  c'cft  une  cfpece  de  levain  propre  à  la 
fermentation  ûâdc  du  laie.  Il  en  eft  de  même  de  plufîeurs 
autres  fubftanccs ,  telles  que  les  fleurs  de  prefque  tous  les 
chardons  ,  du  §rMïum  qui  fe  nomme  par  cette  cai(on 
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'eailU-laii^  S'c.  Toutes  ces  matières ,  qui  ne  paroifTcite 
^poinc  acides  ,  &  qui  ne  communiquent  aucune  acidité 
ieotible  au  iait ,  le  fent  néanmoins  très  bien  cailler ,  fans 
douce  à  caufe  d'un  acide  caché  qu'elles  contiennent:. 

L'opération  qu'on  fait  pour  clarifier  le  petit  laiteft  né« 
celTaire  ;  car  (i  i  on  entr^prenoit  de  Téclaircir  par  la  feule 
filtration  après  la  première  coagulation ,  il  ne  paderoit 
point  »  ou  pafferoit  eQcore  troul)le ,  parcequ'il  contienc 
encore  une  quantité  confidérabie  de  parties  de  fromage 
très  divifées ,  qui  lui  font  adhérentes  jufqu  à  un  certain 
point ,  &  qu'il  faut  en  quelque  forte  cailler  de  nouveau^ 
ou  plus  fortement ,  par  réoullition  avec  1;^  crème  de 
tartre   8c  avec  le  blanc  ê^çcxxîi  'uoye:^  Filtration.' 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  le  petit  lait  bien  clarifié  (oit 
un  pur  6cgme  :  il  eft  à  la  vérité  la  partie  la  plus  aqueu(e 
du  lait  ;  inais  il  eft  cliargé  en  même  tems  de  tous  ceux 
des  principes  du  lait  qui  lont  dilFpliibles  dans  l'eau  ;  auffi 
a  t  il  une  faveur  fcnfiblc  ;  cette  faveur  devient  même  très 
marquée  lorfqu*il  efl:  réduit  à  ptu*près  à  moitié  par  l'é- 
vaporation  :  elle  eft  fucrée  &  un  peu  Calée.  Le  petit  lait 
tient  en  efet  cndiffolution  une  quantité  affex  confidéraWc 
de  fubdance  eztradive  de  la  nature  des  fucs  fucrés ,  au^ 
eft- il  fufccpiibk  de  fermentation  fpiritueufe  :  il  eft  cer- 
tain que  Içs  Tartares  en  font  une  bomon  fpiritueufe^  unC: 
çfpece  de  vin, 

Le  petit  lait  contient ,  outre  cette  fUbftance  fucrée  fcr- 
rnentefcible ,  plufîeurs  cfpeces  de  fcls  qu'on  en  peut  re- 
tirer çi^  les  fiîfant  criftallifer.  Si  l'on  fait  évaporer  à-pcn- 
près  les  trois  quarts  du  petit  lait  clarifié ,  &  qu'on  Iç  laifle 
nprès  cela  en  repos  dans  un  lieu  frais ,  il  s'y  ferme  une 
certaine  quantité  de  criftaux  un  peu  roux.  Ce  fcl  eft  le 
vrai  felelfentiel  de  lait  3  on  le  nomme  zvii&.fucr€  di  lau^ 
à  caufe  de  fa  faveur  qui  eft  fenfibletpcnt  fucrée  :  mais 
cette  couleur  &  cette  faveur  font  étrangères  à  ce  fel ,  elles 
lui  viennent  de  la  fubftance  cxtra6tivc  que  contient  la  li- 
queur dans  la^]uelle  il  s'eft  criftallifé  i  ainfi  en  &ifant  bien 
egouter  ces  criftaux  ,  les  diftolvant  enfuitc  dans  de  l'eau 
pure  ,  &  les  &i(ànt  criftallifer  une  (èconde  fois  par  l'éva- 
poration  &  le  réfroidiflement ,  on  les  obtient  beaucoup 
plus  blancs  &  moins  fucrés.  On  peut  en  réitérant  cette 
fQaucpdYtQmt  tçpificmç  j  Qtt  iQiêmc  un.ç  quatrième  foia , 
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fi  cela  eft  néce/Taire  ,  avoir  ces  criftauz  pa^&Itemetit 
blancs»  &  prefqae  fans  (avcur:  car  cefel  en  a  très  pen 
lorfija'il  cft  pur. 

,  Ce  Tel  eft  a  nne  nature  (ingulierç  :  il  eft  fort  peu  con- 
nu ,  parceau*ii  n*a  pas  encore  été  examiné  ,  on  lait  feu- 
lemcat  qu  il  n*eft  point  déliquefcent,  &  quil  demande 
même  beaucoup  d'eau  pour  la  difTolution.  M.  Baume 
annonce  dans  (a  Pharmacie  qu  il  publiera  des  détails  à  ce 
iajec,  ils  ne  peuvent  manquer  detre  intérefTans. 

La  liqueur  qui  a  fourni  ces  premiers  criftauz,  en  con^ 
tient  encore  quon  peut  obtenir  par  le  même  moyen.  Si 
.  après  qu'on  en  a  reciré  cette  féconde  levée  de  fel  de  lait , 
on  continue  à  la  faire  évaporer  ,  alors  il  fe  criftallife  un 
peu  de  fel  commun  ,  8c  enfin  l'eau  mère  qui  refte  con- 
tient, à  ce  qu'aiïure  M.  Baume  dans  Ùl  Pharmacie,  de 
falk^i,  fixe  bien  caraâérifé ,  qu'on  obtient  par  confé- 
quent  fans  combuftion.  Comme  cet  alkali  n'eft  point  da 
toutïèndble  ,  ni  dans  le  lait ,  ni  même  dans  le  petit  lait , 
avant  les  opérations  dont  on  vient  de  parler  s  il  y  a  liea 
de  croire  qu'il  exifte  dans  le  lait  combiné  avec  quelque 
laatiere  dont  il  eft  faturé  ,  &  qui  s'en  fépare  dans  ce  tra« 
yail.  Tout  ceci  a  befoin  d'un  examen  ultérieur  besmcoup 
plus  ample  Se  plus  décaillé. 

Il  eft  a  propos  de  remarquer  que  le  lait,  ^  par  cou* 
(Sqnentle  petit  lait,  ne  contenant  aucun  principe  plus  vo- 
latil que  l'eau  ,  on  ne  perd  rien  de  ces  composés  ,  unt 
Îfi'on  ne  les  expofe  point  à  un  degré  de  chaleur  fupérieur 
celui  de  l'eau  bouillante  :  mais  fi  l'on  foumet  à  la  dif« 
filiation  a  feu  nud ,  le  réfîdu  du  petit  lait  évaporé  au  bain 
marie  jusqu'à  ficcité ,  comme  Ta  fait  M.  Gec^roi ,  on  en 
xecire  aabord  du  âegme  ,  enluite  un  efprit  acide  de  cou* 
bar  citrine ,  enfuice  une  huile  afiez  épaifTe  ;  enfin  il  refte 
dans  la  cornue  un  réfidu  charbonneux  qui  s'humedle  à 
l'air ,  à  caufedes  lid>ftances  falines  avec  lefquelles  il  eft 
inêlé. 

£d Joignant  à  ce  qu'on  vient  de  dire  du  petit  lait ,  ce 
^  eft  expofé  aux  articles  ^Beurre  de  lait  &  FromA- 
.  CE ,  on  peut  avoir  des  nocions  aflèz  juftes  de  la  nature 
Salait;  Il  en  réfulte,  pour  le  réfumer  en  deux  mots, 
^  oette  liqueur  eft  un  mélange  d'une  partie  entière- 
QU;ttt  huileuCe  non  combinée,  de  la  nature>des  huiles  dooi 
r  B  iv 
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CCS,  non  volatiles  &  graffcs ,  wy^f  Huile  ,  qiû  cfl  le 
beurre  ;  d'une  partie  plus  terrcufe ,  contenant  de  l'huile 
combinée  à-peu  près  dans  Tétat  mucilagineux ,  c'eft  le 
fiomage ,  &  d*  jhc  partie  aqueufe  ou  féreufe  ,  qui  tient 
en  difloiution  diiFcrens  fcls  avec  une  fubftance  favon- 
oeufé ,  qui  contient  auiC  une  huile  combinée  de  la  même 
jiature  *  8c  dans  le  même  état  que  celle  des  fucs  fucrés  , 
c'eft  la  férofîté  du  lait  ou  le  petit  lait. 

Le  lait  eft  beaucoup  employé  dans  les  alimens  Se  dans 
la  Médecine  s  il  eft  adoucifTant ,  incraffant ,  rafiraichif- 
fànt  ,  reftauranc ,  cicatri(ant  ;  il  convient  dans  i  acheté 
des  humeurs ,  telles  que  les  dartres ,  les  éréfîpeles ,  la 
goûte  y  quand  elles  ne  font  point  accompagnées  de  fie« 
vre  ,  Se  dans  les  fuppmations  internes  ,  la  phtyfie  /les 
fièvres  lentes ,  &  le  marafme ,  fouvent  même  on  y  met 
les  malades  pour  toute  nourriture  ,  &  il  pro^Juit  ordi*- 
naicement  de  bons  efiets.  Mais  il  eft  à  remarquer  que  ^ 
quoique  le  lait  foit  un  aliment ,  déjà  préparé  par  la  na- 
ture ,  &  pour  ainfi  dire  à  demi  digère ,  il  y  a  beaucoup 
éc  rempéramens  qui  ne  peuvent  s*en  accommoder  ;  U 
eft  très  fujet  à  occafîonner  deux  inconvéniens  contraires^ 
c'cft-à  dire ,  des  cours  de  ventre,  ou  des  conftipations 
opiniâtres  ••  on  y  remédie  ,  folt  en  le  coupant  avec  de 
feau  ou  quelques  médicamens  appropriés ,  foit  en  choi* 
fiflant  le  lait  de  Tanimal  qui  convient  le  mieux  au  tem« 
péramment  &  à  la  maladie  auxquels  on  a  affaire  :  car 
Il  y  a  quelques  différences  dans  les  vertus  médiciDa<< 
les  de  lait  des  différens  animaux.  On  a  obfervé^  ,  par 
exemple ,  que  le  lait  de  chèvre  convient  mieux  aux  pcr- 
fonnes  fujettcs  à  être  dévoyées  par  le  lait ,  que  celui  de 
Vache. 

Le  petit  lait  n'cft  point  employé  comme  aliment ,  par- 
Cequ  étant  privé  des  parties  de  oeurre  Se  de  froms^e, 
qui  font  alimenteufes ,  il  eft  beaucoup  moins  nourridant 
que  le  lait  entier  ;  il  Tcft  cependant  un  peu  à  raifon  de 
Ja  matière  fucrée  qu'il  contient  :  il  eft  adoucifTant  Se  ra- 
fraichiflant ,  comme  le  lait ,  &  on  pcqt  l'employer  com- 
me tel  dans  les  mêmes  maladies  ^  mais  il  eft  beaucoup 
plus  délayant  \  apéritif  Se  laxatif  :  on  le  fait  (buvene 
lêrvir  d'excip;ent  ou  de  véhicule  à  différentes  fortes  <k 
médicomçns. 
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II  s'en  faat  beaucoup  qu'on  aîc  encore  fur  le  laie , 
tOQtes  les  connoifTances  qui  font  à  dcfîrer ,  il  refle  un 
grand  nombre  de  recherches  à  faire  fur  cette  matière  ; 
car  fans  compter  le  fel  de  lait  ,  qu  on  ne  connoît  prefque 
qoc  de  nom  ,  pcrfonne  n'a  entrepris  jufqu'à  préfcnt 
acxaminer  chymiquement  &  de  comparer  enfeniblc  le 
lait  des  diverfes  çfpeces  d'animaux  ,  entre  lefqucls  il 
doit  fc  trouver  de  grandes  différences ,  ain(î  qu'on  l'ob- 
fenre  dans  les  Elémens  de  Chymie  pratique  ;  il  doit  s'en 
trouver  âaflî  beaucoup  dans  le  lait  du  même  animal  pris 
dans  diverses  circonftances  ,  &  fur*tout  en  éeard  à  la 
nature  des  alimens  qu'a  «langé  l'animal:  car  ileft  cer- 
tain que  le  lait  participe  beaucoup  de  la  nature  des  ali« 
mens  qu'a  pris  l'animal  dont  il  eft  tiré  :  voyer  Fro- 
mage. Tout  le  monde  fait  qu'en  faifant  prendre  des 
drogues  médicamenteufes  aux  nourrices ,  leur  lait  prend 
la  vertu  de  ces  médicamens  ,  &  c'eil  un  moyen  que  les 
Médecins  emploient  dans  les  maladies  des  enfans  à  la 
mamelle. 

LAIT  DE  CHAUX  ,  LAIT  DE  SOUFRE.  On  donne 
le  nom  de  lait  à  quelques  fubftances  qui  ne  font  cepen* 
dao;  rien  moins  que  du  lait  proprement  dit  ,  mdkis  à 
caufe  de  la  couleur  blanche  &  matte  qui  les  fait  refTem' 
bler  au  lait  :  telle  eft  l'eau  dans  laquelle  on  a  éteint  de  la 
chaux  ,  lorfqu'elle  eft  blanchie  par  les  particules  les  plus 
ténues  de  cette  matière ,  &  qu'on  nomme  lait  de  chaux  : 
f>9yei  Chaux.  Telle  eft  auffi  la  diffolution  du  foie  de 
iôafre  ,  lorfqu'on  vient  d'y  mêler  un  acide  qui  fait  pa- 
roitre  blanches  les  molécules  de  foufre  (lifpendues  dans 
la  liqueur  à  caufe  de  leur  divifion  :  voyc^  Foie  db 
SourRB. 

LAIT  DES  VÉGÉTAUX.  Par  la  même  raifon  que  le 
lait  des  animaux  peut  être  regardé  comme  une  véritable 
émnlfioit  animale 5  les  liqueurs  émulfives  des  végétaux 
.  peuvent  être  nommées  iaù  végétal  :  auffi  les  émulfions 
feites  avec  les  amandes,  fe  tiomment  aifez  communé- 
ment/d;i  d^amûndis.  Mais  outre  ce  lait  végétal  qui  eft:  ; 
en  quelque  forte  aitificic]  ,  il  y  a  plufîeurs  plantes  &  ar- 
bres qui  contiennent  unrurelîement  une  grande  quantité 
de  fucs  émulûfs  ou  Liitcui  :  telle  eft  la  laitue  qui  doit 
fou  nom  à  ua  pareil  fuc  dont  elle  eft  remplie  :  tels  fout 
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auffi  les tttimales »  les  figuiers^  les  arbres qni fournit* 
fent  la  refîne  élaftique  de  TAmérique.  Les  fucs  laiteux 
tirés  de  tous  ces  végétaux  n'ont  ce  blanc  laiteux ,  que 
parcequ'ils  contiennent  une  matière  h^ileufe  ,  intime- 
ment mêlée  &  non  difToute  dans  une  liqueur  aqueufe  ou 
mucilagineufc  >  la  plupart  des  gommes  réfines  ne  font 
originairement  que  de  pareils  fucs  laiteux  ,  qui  font  de- 
venus folides  par  Tévaporatlon  de  ce  qu'ils  contenoienc 
de  plus  fluide  &  de  plus  volatil. 

Ces  (ùcs  laiteux  naturels  n  ont  encore  été  examinés 
par  aucun  Chyn^ifte  5  cet  examen  procureroic  néannioins 
plufîeurs  connoiflances  eifentielles  fur  l'économie  végé* 
cale  :  on  trouveroit  vraifemblablement  des  exemples  de 
toutes  les  efpeces  d'huiles  réduites  ainfî  en  fuc  laiteux  » 
&  ces  connoifTances  né  pourroient  manquer  de  ietter 
beaucoup  de  lumière  fur  la  nature  des  fubftances  réhneu« 
fes  Se  gonuno-réilneufes  :  "Joye^  Gommes^r^sines  & 

KisiNES.  / 

LAINE  PHILOSOPHIQUE  :  voye^  Fleurs  de  Zinc' 

LAITON  :  voye^  Cuivre  jaune. 

LESSIVE  CAUSTIQUE  ou  EAU  FORTE  DES  SA- 
VONNIERS. On  nomme  ainfi  les  leffives  dalkali  fixe 
xendu  caaftique  par  la  chaux  vive.  Pour  faire  ces  leflîvçs, 
on  prend  deux  parties  de  foude  »  de  potafle  ou  de  cendres 
gravelées  ,  fuivant  l'u&ge  qu'on  veut  faire  de  la  leffive  » 
&  une  partie  de  chaux  vive  y  ou  parties  égales  de  fel  al-* 
kali  déjà  tout  préparé  8c  de  chaux  vive  ^  on  les  met 
dans  un  grand  vale ,  on  verfe  delTus  douze  ou  quinze 
.fois  autant  d'eau  pure  j  &  on  laifle  éteindre  la  chaux  $ 
après  quoi  on  fait  bouillir  le  tout  pendaiit  quelques  mo- 
mens  :  on  filtre  alors  la  ledlve  toute  chaude  à  travers  un 
filtre  de  papier  gris  foutenu  fur  de  la  toile,  &  on  con- 
centre la  lemvc  pat  l'évaporation  fur  le  feu  à  tel  degré 
qu'on  juge  à  propos,  fuivant  l'ufagç  auquel  on  la  des- 
tine. 

La  chaux  a  la  propriété  d'augmenter  confidérablement 
la  caufticité  de  tous  les  alkalis  fixes  ,  &  c'eft  probable- 
ment en  leur  enlevant  non-feulement  leur  matière  In- 
^ammable  furabondante ,  mais  même  une  partiié  de  celle 
qui  entre  dans  leur  compofition.  Il  fuit  de-là  qu'elle  oc* 
cafionne  à  ces  alkalis ,  une  altération  fcniible  &  de  m£; 
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m  nature  que  celle  qu'elle  produit  far  Takali  volatil , 
&  que  par  confèquent  »  on  pourroit  parvenir  à  décom* 
pofer  entièrement  tous  les  alkalis  par  le  moyen  de  la 
chaux  5  mais  ces  expériences  n*ont  point  été  fuiviesjuf- 
qa'à  pré&nt.  Les  propriétés  de  Talkali  fixe  rendu  plus 
caoftique  par  la  chaux  n'ont  pas  même  été  examinées 
dans  un  détail  fuffifant  :  on  fait  feulement  que  cet  alkalî 
a  beaucoup  plus  d'aâion  dilTolvante ,  &  finguliercmenc 
fur  les  matières  huileufes  ,  que  quand  il  n*a  point  été 
traité  de  cette  forte  5  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  le  pré- 
pare de  cette  manière  ,  lorfqu  on  veut  le  combiner  avec 
4cs huiles  &  en  &ire  des  favons. 

la  leflSve  cauftique  évaporée  jufqu'à  fîccitc  ,  fournit 
Vin  k\  alkali  prodigieufement  acre  ,  qui  fonda  enfuite 
ians  un  creufct ,  forme  ce  qu*pn  nomme  la  pierre  à  cau-^ 
?^«  ,  parccqu'étant  appliquée  &  affujettie  lur  la  peau, 
elle  y  fait  une  efquare ,  lentame  &  produit  une  forte 
fî'ulcere  ,  dont  oq  catrçtiçnt  la  fuppuratipn  ,  &  qui  s'ap- 
pcllc  cautère.  ' 

V alkali  cauA:lque  a  non  -  feulement  une  beaucoup 
plus  grande  adîon  difTol vante,  mais  encore  il  eft  beau- 
coup plusfufïbkj  &  attire  beaucoup  plqs  puiffammenc 
l'bumidicé  de  Tair  que  lalkali  ordinaire  :  toutes  ces 
propriéiés  ne  peuvent  venir  que  de  ce  que  la  chaux  a  mjs 
^flus  à  nud  fon  principe  falin  ;  V(jy<;{;  tous  ks  ariicUs 

*AtKAtT- 

ULIUM  DE  PARACELSE  ;  voye^  Teinture  dhs 

'MëTAUX. 

UNGOTIERE.  La  lingotiere  eft  un  moule  en  forme  ' 
de  llngor  tout  découvert  par  deflus  ,  dont  on  fe  fert  pour 
couler  les  métaux  fondus  &  les  réduire  en  lingot.  Les 
Ibgodercs  font  de  fer  ,  elles  doivent  être  tfC5  unies  en 
dedans  ^  afin  que  le  lingot  qui  en  fort  le  foit  auflî,  5c 
qu'il  s'en  détache  facilement  5  on  les  enduit  de  fuif  ou  de 
graifTc  HHcrieurement  avant  que  d'y  couler  le  métal,  pour  - 
empêcher  qu'il  n  y  foit  adhérent.  Il  faut  avoir  auffi  une 
grande  attention  que  la  lingotiere  foit  patfaitement  fecHe 
avant  que  d'y  couïcr  le  métal  5  car  la  moindre  parcelle 
d'bmtîidtté  fcraît  capable  de  le  faire  feuter  en  l'air  avec 
fïplofion  ;  ïî  efl  bon  même  de  faire  chauffer  la  linga- 
:|içre immédiatçmcm avant  quçde  s'cnfcrvir ,  taut  par  hk 

Digitized  by  VjOOQIC 


±0  L  I  Q 

raifon  qu'on  vient  de  dire ,  que  parccqtte  le  métal  qu*oflt 
y  coule  fe  figeant  moins  promptcmcnt ,  lélingoten  cfk 
toujours  plus  parfait. 

LIQU  ATION.  La  lîquation  cft  une  opération  des  tra* 
vaux  en  grand  fur  les'  métaux ,  au  moyen  de  laquelle  oir 
féparc  l'argent  d'avec  le  cuivre  par  la  fimple  fufton. 

Lorfquc  le  cuivre  &  l'argent  ibnt  alliés  enfemble,  Ceît 
que  cet  alliage  ait  été  fait  exprès  pour  des  ufagcs  parti* 
culiers,  comme ,  par  exciyvplc ,  pour  des  monnoies  ,  ott 
bien  qu'il  foir  nazutel ,  comme  dans  les  mines  de  cuivre 
tenant  argent ,  &  qu'on  veut  les  féparer  l'un  de  l'autre  , 
pour  retirer  l'argent  pur  ;  il  y  a  deux  moyens  principaux 
de  pratique  ,  dont  on  emploie  l'un  ou  l'autre,  fuivant 
la  proportion  dans  laquelle  font  alliés  ceS  métaux.  Lorf-  . 
que  l'argent  eft  en  plus  grande  quantité  que  le  cuivre  , 
le  moyen  le  plus  pratiquable  &  le  plus  avantageux  d'ob- 
tenir l'argent  ,  cft  d  y  ajouter  la  quantité  de  plomb  con- 
venable ;  &  de  le  palier  à  la  coupelle  :  voyei  Affinage. 
Mais  raffinage  par  la  coupelle  dcvicndroit  trèsdéfavan- 
tageux%  dans  le  cas  ou  il  n'y  auroit  qu'une  petite  quan- 
tité d'argent  unie  à  une  grande  quantité  de  cuivre  ,  non- 
feulement  à  caufc  du  cuivre  qu'on  perdroit ,  &  qui  de- 
vient un  objet  dans  les  travaux  en  grand,  mais  encore 
à  caufe  de  la  très  grande  qilàntité  de  plomb  qu'il  fau- 
droit  employer ,  de  la  longueur  de  l'opération  >  &  de  la 
confommation  confidérable  des  matières  combuftibtes. 
Toutes  ces  chofes  augmentcroicnt  les  frais  à  tel  point  ; 
qu'ils  furpàflcroient  beaucoup  ta  valeur  de  l'argent  5  il 
raiit  donc  ou  abandonner  dans  ce  cas  cet  argent  ,  com- 
me on  l'avoir  toujours  fait,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  trouvé 
l'opération  de  la  liquation  ,  ou  avoir  recours  à  cette 
mctbovle  ,  qui  eft  fans  contredit  un  des  plus  beaux  tra«- 
vaux  de  la  métallurgie  ,  Se  qu'on  n'a  pu  découvrir  qu'a- 
près avoir  bien  réfléchi  fur  les  propriétés  des  métaux.  Lar 
manière  dont  fe  fait  la  liquation ,  eft  décrite  très  exacte- 
ment dans  l'ouvrage  de  Schlutter  traduit  par  M.  Hellot  : 
ce  qu'on  va  dire  des  manipulations  qu'on  y  emploie  eft 
extrait  de  cet  ouvrage. 

On  a  fait  long-tems  un  fecret  de  la  manière  d'exécuter 
la  liquation  dans  les  fonderies  où  elle  Ce  pratique  depuis 
un  certain  nombre  d'années  avec  graud  fucces  6c  grand 
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profit,  &  même  encore  à  préfenc ,  eft-il  dit  dans  Tou* 
Tiage  de  Schlattcr  ,  on  a  Tatcention  de  n'admettre  au- 
cun étranger  dans  Tendroit  oà  fe  fait  cette  opération. 
Il paroît  qu'on  a  ttavaillé  long- tems avant  que  de  lavoir 
amenée  au  point  de  nerfcdion  où  elle  cft  à  préfcnt.  Agri- 
cola ,  Erkcr ,  Se  Locnneitz  avoient  décrit  des  procédés  » 
d'après  le(quels  on  eft  parvenu  à  perfedionner  ce  tra- 
vail Y  mais  ces  procédés  etoient  très  imparfaits  ,  en  com« 
paraifon  de  celui  qui  eftaélnellement  en  u£age. 

L'oavrajge  entier  de  la  liquarion  confîde  en  trois  opé* 
taûoBS  y  £at  les  deux  dernières  ne  font  que  la  même 
£iite  en  deux  fois.  On  Commence  d*abord  par  faire  fon- 
dre k  cuivre  tenant  argent  avec  une  quantité  de  plomb 
proportionnée  à  celle  des  deux  métaux ,  comme  on  le 
dira  ci  après  :  cette  première  manœuvre  fe  nomme  le 
rafraichiffement  du. cuivre.  En  fuite  on  expofe  la  tnaflie 
métallique  qui  réfulte  de  ces  trois  métaux  alliéjs ,  à  un 
degré  de  chaleur  modéré  >  de  manière  qu'il  faffe  fon- 
dre le  plomb  ^  lequel  facilite  la  fufion  de  l'argent  &  Ten- 
traine  avec  lui ,  fans  que  pour  cela  le  cuivre  (è  fonde  : 
e'eft  cette  fonte  qui  eft  la  liquation  proprement  dite. 
Mais  comme  on  eft  obligé  de  ménager  beaucoup  la  cha* 
fc«r  dans  cette  liquation ,  de  peur  de  fondre  le  cuivre  » 
fc  qu'il  reftc  encore  du  plomb  tenant  argent  ,  on  Tex- 
,  pofe  enfin  à  une  chaleur  plus  force ,  qui  acheva  de  faire 
«Oïiler  ce  qui  reftc  de  plomb  &  d  argent  :  cette  dernière 
opération  fe  nomme  le  rejjuû^^. 

Pour  faire  plus  facilement  la  compoCtion  d'un  rafrai« 
Ebiffemcnt  y  on  rompt  le  cuivre  en  petits  morceaux ,  on 
k  foDd  avec  le  plomb  &  on  le  moule  en  efpece  de  gâ- 
Uaui  épais ,  qu'on  nomme  tourteaux  ou  pièces  de  liqua^ 
iion.  La  proportion  de  plomb  &  de  cuivre  eft  au  moins 
dcijo  a  i,7j  livres  du  premier  de  ces  métaux  ,  fur  7 s 
%rcs  du  fécond ,  fui  vaut  la  quantité  d'argent  qu'il  con- 
Ocût;  mais  s'il  nY  avoic  pas  cette  quantité  de  cuivre  dans 
la  pièce  ,  elle  ne  réfifteioit  pas  au  feu  fur  le  foyer  ,  Se  ^ 
le  cuivre  fc  fbndroit  autli  bien  que  le  plomb.  On  met  la 
qwâmité  de  plomb  donc  on  vient  de  parler  ,  afin  que  le 
cuivrc  puiffe  s  j  étendre  fuffifamment ,  &  que  le  plomb 
f niflc  bien  faifir  tout  fargent. 
^ne  f  kce  de  liquation  qui  vient  d'un  rafraichiiTementu 
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riche  ,  éoit  contcnît  neuf  onces  ,  ou  tout  âtt  i>lii$  ncuP 
onces  &  demie  d'argent  :  s*^il  y  eu  avoit  davantage ,  1^ 
quantité  de  plomb  ptcferittc ,  ^  qu'on  ûe  peut  augmen- 
ter par  la  raifort  qu*on  a  dite  ,  ne  poutroit  pas  le  féparcf 
entièrement  d'avec  le  cuivre.  Ainfi  il  paroît  qu'il  fau- 
droit  faire  l'opération  en  deux  fois ,  fi  la  quantité  d*ar-* 
gent  cicédenre  en  valoit  la  peine. 

Pour  faire  la  liquation  des  pièces  ainfi  préparée^  ,  où. 
fe  (ert  d'un  fourneau  allongé  ,  fur  le  foyer  duquel  il  y  a 
deut  plaques  de  fer  inclinées  l'une  vers  l'autre  par  leur 
partie  inférieure  ,  mais  qui  cependant  ne  fe  touchenc* 
point ,  enforte  qu'il  refte  un  jour  dans  Je  bas  &  dans  toute 
la  longueur.  On  arrange  fUr  ces  plaques  Tune  k  côté  de 
l'autre  les  pièces  de  liquation  ,  qu'on  place  verticalement 
en  lailfant  fii  pouces  d'intervalle  entre  chacune  i  on  les 
affujcttit  dans  cette  pofition  ,  &  on  remplit  de  charbon 
tous  ces  intervalles  ;  on  met  du  charbon  jufques  par  deC- 
fus  les  pièces  ,  &  on  fait  brûler  quelques  pièces  de  bois 
au  defious  dans  le  foyer ,  afin  que  les  pièces  foient  chauf«» 
fées  également  de  chaque  côté.  Lorfque  la  chaleur  eft 
parvenue  au  degré  convenable  ,  le  plomb  fondu  chargé 
de  l'argent  qu'il  à  fait  fondre  aufli  ,  coule  dans  le  foyet 
oui  doit  être  très  uni  ,  ainfi  que  les  plaques ,  &  de  là 
oans  un  baffin  de  réception.  La  réufiite  de  cette  opéra-^ 
tion  dépend  principalement,  comme  il  eftâiféde  le  fen« 
tir ,  du  jufte  degré  de  chaleur  ,  &  par  conféqucm  de 
l'habileté  de  l'ouvrier  qui  la  conduit. 

Les  pièces  de  liquation  s'afFaifent  à  mefure  que  fe 
plomb  coule  :  on  augmente  le  feu  vers  la  fin  de  l'opé- 
ration ,  &  loifque  le  plomb  ne  coule  plus  que  goûte  k 
goûte.  Les  pièces  dont  le  plomb  &  l'argent  fe  font  ainfi 
féparés  fe  nomment  Pièces  de  rafraichijfement  dejffe'- 
chées.  On  les  porte  dans  un  fourneau  qii  chauffe  davan- 
tage ,  pour  les  faire  reffuer  ;  on  rafiemble  axofi  tout  le 
plomb  riche  en  argent ,  &  on  le  pafle  à  la  coupelle 
comme  à  l'ordinaire. 

Cette  opération  eft  fondée  fur  ce  que  l'argent  a  une 
plus  grande  affinité  avec  le  plomb ,  qu'avec  k  cuivre , 
&  fjrce que  le  plomb  facilite  beaucoup^ plus  k  fufiondc 
l'argent ,  que  celle  de  cuivre  j  enforte  que  ce  dcrniec 
métal  reftc  folide  à  un  degré  de  chaleur  capable  de  faire 
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Uén  îoûitz  le  mélange  de  plomb  &  ifargent  :  voyci 
AkGÉHt ,  Cuivre  &  Plomb» 

LIQUEUR  DES  CAILLOUX.  Cette  préparation  con- 
fiée à  unir ,  par  la  fufion ,  des  cailloux  pulvérifés  ou  du 
faUe  ,  avec  une  fuffifante  quantité  d*alkali  fixe ,  pour 
qu'il  enréfulteun  coropofé  dans  lequel  les  propriétés  de 
Taîkall  dominent ,  &  ^ngulierement  Tentiere  difTolubi- 
lité  dans  Teau*  On  prend  donc  une  partie  d*un  caillou  , 
ou  d*on  fable  quelconque  broyé  ,  on  le  mêle  exademcnc 
avec  uois  ou  quatre  parties  d'alkali  fixe  :  on  met  ce  mc^ 
lange  dans  un  creu(et  qui  doit  être  fort  grand  5  eu  égard 
à  la  quantité  de  matière  :  on  place  le  creufet  à  la  forge  , 
ou  dans  un  bon  fourneau  de  fufion^  on  le  chauffe  pat 
degrés. 

Quand  ce  mélange  a  acquis  une  certaine  chaleur ,  il  s'y 
fait  un  bouillonnement  &  un  gonâement  aiTez  confîdéra^ 
blés  :  CCS  effets  font  oixafionnes  par  la  réadion  des  deux 
matières  l'une  fur  l'autre.  C'eft  pour  éviter  que  la  matière 
ne  (c  répande  hors  du  crenfèt ,  qu'il  eft  nécefTaire  que  le 
creu&t  loit  grand ,  &  de  chauffer  avec  ménagement.  On 
p«ut  aufn  ne  mettre  d'abord  dans  le  creufet  qu'une  portion 
du  mélange  ,  iaiffer  pafler  fon  efiFervcfcencc ,  &  ajouter 
ie  refte  à  diverfes  reprifes  chaque  fois  que  le  bouillonne- 
ment de  ce  qu'on  a  mis  e(l  appaifé  y  mais  dans  ce  cas ,  il 
faat^ue  la  portion  qu'on  réferve  (bit  tenue  bien  chaude , 
de  peur  qu'elle  ne  prenne  de  l'humidité  »  fans  quoi  elle 
fetoit  une  grande  explofion  >  quand  on  viendroit  à  la 
mêler  avec  la  matière  rouge  &  fondue. 

Quand  le  mélange  eft  calme  &  tranquille  dans  le  creir- 
fet  y  on  l'entretient  en  bonne  fonte  enviton  pendant  un 
msuct  d'heure ,  après  quoi«on  le  coule  fur  une  pierre  ou 
ior  une  plaque  de  fer ,  graiffée.  La  matière  refroidie  e(t 
ca&nte,  &  aunejapparence  vitrifiée  >  elle  eft  même 
tnmfparemje  comme  du  verre ,  lorfque  la  onanticé  du  fet 
alkali  n'e^que  double  ou  à-peu*près  de  celle  du  caillou  ; 
<dle  attire  promptement  3c  puiflamment  l'humidité  de 
Tak  t  &  fe  diifout  en  entier  dans  l'eau ,  à  l'exception  d'u- 
ne très  petite  portion  de  matière  terreufe  ,  comme  cela 
arrive  à  l'alkali  fixe  tout  pur. 

La  diflTolution  filtrée  eft  d'abord  claire  ,  limpide ,  mais' 
^ÉMl^çtouble  au  bout  de  quelque  tem»,  &  il  s'y  forme 
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tin  dépôt  terreux ,  comme  dans  les  diflblutîons  d'alkaft 
fixe ,  (î  ce  n'cft  qu  il  paroîc  plus  abondant  :  cette  liqueur 
a  d'ailleurs  touces  les  propriétés  des  alkalxs  fixes  en  li- 
queur. 

Toutes  ces  propriétés  alkalines ,  &  fingulierement  l'en- 
tière diffolubilité  dans  Teau,  font  dues  à  la  quantité  d'al- 
Jcali  fixe  qui  entre  dans  cette  cfpecc  de  vitrification. 
Comme  les  corps  compofés  participent  toujours  des  pro* 
prières  des  principes  qui  entrent  dans  leur  compofition  , 
&  que  quand  un  principe  domine  fur  Tautrc  ,  ce  font 
aum  fes  propriétés  qui  dominent  dans  le  compofé  j  il 
n'eft  pas  étonnant  que  les  propriétés  de  lalkali  ûxt  foient 
plus  fenfibles  que  celles  de  la  matière  terreufe  ,  dans  la 
combinaifon  dont  il  s'agit.  Cet  a:lkali  communique  à 
cette  portion  terreufe  une  parrie  de  la  grande  difpofition 
quil  a  lui  même  à  s'unir  avec  l'eau.  Les  cailloux  font 
réellement  tenus  en  diffolution  dans  l'eau ,  &  réduits  par 
conféquent  en  liqueur  dans  cette  expérience  :  c'eft  par 
cette  raifon  qu'on  a  donné  à  cette  diffolution  le  nom  dc- 
liqueur  des  cailloux.  Si  Ton  verfe  dans  la  liqueur  des 
cailloux  un  acide  quelconque ,  jufqu'au  jufte  point  de 
fàturation  de  l'alkali ,  le  fable  ou  le  caillou  qui  étoienc 
tenus  en  diffolution  par  fintermede  de  cet  alkali .  fe 
précipitencfous  la  forme  d'une  terre  très  fine.  Mais'  un 
phénomène  bien  remarquable ,  &  dont  M.  Pott,  qui  rap- 
porte cette  expérience  dans  fa  Lithogéognofie ,  a  parlé 
le  premier ,  c*c{t  que  ce  précipité  terreux  fe  rediffout  en 
entier  dans  l'acide  ;  enforte  que  fi  on  en  ajoute  une  fuf- 
fifante  quantité  parde-là  le  point  de  fàturation  de  l'ai* 
kali ,  on  voit  difparoître  le  précipité  en  entier. 

Comme  les  terres  vitrifîables  dans  leur  état  naturel  ^  & 
même  divifées  le  plus  poffible  :*par  des  moyens  méehani- 
ques ,  fontindifTolubles  dans  les  acides ,  &  qu'elles  le  de** 
-viennent  parfaitement ,  lorfqu'ellesont  été  combinées  par 
la  fufion  avec  une  fufïifante  quantité  d'alkali  fi*e ,  il  s'en 
fuit  qu  elles  éprouvent  une  altération  finguliere  dans  cette 
opération.  Cette  propriété  qu'elles  acquièrent  de  fe  dit- 
foudre  dans  les  acides  ,  leur  vient ,  ou  de  la  très  grande, 
ténuité  à  laquelle  elles  font  réduites  ,  ou  peut-être  en- 
core d'une  petite  portion  d'alkali  fixe ,  ou  de  quelques- 
uns  de  fes  principes  qui  leur  leftcnt  unisj  âcdontellei 
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li  fiz^  qui  cft  entré  dans  cette  combinailôn  reçoit 
le  (on  cote  qoelqo*altération  de  la  part  de  la  terre 
j^le  s  il  y  en  a  une  partie  qui  eft  décompo(2e  »  fle 
^la  terre  le  précipite  avec  la  terre  vitrifiable }  8c 
^  nieurs  ce  qui  ta  refle  eft  beaucoup  plus  cauftiquc* 
Il  arrive  fo avens  dans  Ics^  vitrifications  quelque  choie 
de  fèjTtblable ,  à  ce  c^u  on  obferve  dans  le  compofS  def- 
tiaé  à  faire  la  liqueur  des  cailloux  :  hs  verres  qui  font 
tiop  fa  lins  ,  ou  qui  n  ont  pas  éprouvé  une  chaleur  affez 
fûnc  on  aifcz  longue  pour  que  toute  la  terre  (bit  entie* 
rcjQcnt  Se  indmcment  unie  avec  lalkali  fixe,  font  en 
partie  di^olubles  dans  les  acides ,  ont  même  quelquefois 
une  faveur  aLkalinc  ^  fc  ccrnifTent  &  s'humeâent  à  l'iiirs 

t/ityc^    VïTRlflCATlON, 

LIQUEUR  FUMANTE,  ou  ESPRIT  FUMANT 
De  LIBAVIUS  Cecte  préparation  eft  un  acide  maria 
très  concentré,  trcs  fumant,  &  chargé  de  beaucoup 
d'èaîn»  quon  retire  par  la  diftillation  d*un  mélange  d« 
ftibliiné  corrofif  avec  Tcrain. 

Pour  faire  la  liqueur  fumante  on  forme  d'abord  un 
amaîgamc  de  quatre  parties  d'étain  &  de  cinq  parties  de 
mercure  i  on  mêle  exactement  cet  amalgame  avec  fon 
poids  égal  de  fublimé  corrofif  i  en  triturant  le  tout  en- 
femblc  dans  un  mortier  de  verre  ;  on  met  ce  mélange 
éatis  uoé  cornue  de  verre  ^  on  la  place  dans  un  fourneau 
de  réverbère  ;  on  y  lurc ,  avec  le  lut  gras,  un  ballon 
percé  d'un  petit  trou ,  comme  pour  la  diftillation  des 
acîdts  minéraux  concentrés  >  on  procède  enfuite  a  la  di£? 
tiiïarîon  par  un  feu  gradué  5c  bien  ménagé  5  il  pafle  dans 
k  récipient  une  liqueur  extrêmement  fumante  ,  &  il 
monte  fur  la  fin  de  la  diftillation  une  matière  épaifle 
&  même  concrète,  Lorfquc  l'opération  eft  finie  on  verfc 
prompte  ment  h  liqueur  du  ballon  dans  un  flacon  qui 
doit  erre  bien  bouché  avec  un  bouchon  de  cryftal.  Cha- 
que fois  qu'on  débouche  ce  flacon  il  fort  une  fumée 
blanche ,  abondante ,  très  épaiffe  ,  très  picquante ,  ac  qui 
fubnftc  bng-tems  dans  Tair  fans  difparoitre. 

L*acide  marin  très  concentré ,  contenu  dans  le  fuUlmé 
Aorrofîf  y  quitte  le  mercure  dans  cette  expérience  pour 
TâmiÎL  ♦    G 
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te  combiner  avec  TétaiQ  \  8c  comme  cet  acide  a  la  pro^ 
priécé  d  enlever  avec  lui,  dans  la  diftillation,  la  plupart 
des  matières  métalliques ,  il  paiTe  dans  la  diftillation  pré« 
{çnrc  chargé  d*unc  bonne  partie  de  l'étam  qu'on  a  employé 
pour  le  dégager  d*ayec  le  mercure.  Il  s'en  Faut  beaucoup 
néanmoins  que  cet  acide  foit  faturé  d*étain  :  il  efl  encore 
très  acide,  Sl  capable  de  difToudre  aha  erande  quantité 
de  nouvel  étain  par  la  voie  ordinaire.  C  cft  à  cette  fatu- 
ration  imparfaite  ,  jointe  à  fa  grande  concentration  , 
qu'il  doit  en  partie  la  propriété  qu'il  a  de  fumer  fi  confia 
dérablement.  Il  eft  à  croire  néanmoins  que  quelqu'autrc 
caufe  concourt  auflî  à  lui  donner  cette  propriété }  car  , 
quoique  la  liqueur  fumante  le  foit  infiniment  davantage 
que  Tcfprit  de  fel  le  plus  concentré ,  diftillé  à  4a  manière 
de  Glauber ,  fes  vapeurs  font  cependant  infiniment  moins 
élaftiqucs  &  plus  coercibles  :  d'ailleurs  il  y  a  encore  une 
autre  différence  très  effentielle  entre  cette  liqueur  fumante 
&  l'efprit  de  fel  le  plus  concentré ,  c'eft  qu'on  peut  retirer 
de  l'éthcr  marin  de  fon  mêlante  avec  Tefprit-dc  yïn  , 
ce  qui  n'a  point  lieu  avec  Teiprit  de  fel  le  plus  fort  : 
t'iJ'y^ç  Ether  Marin. 

Enfin ,  fi  Ton  effaie  de  faire  diffoudre  par  la  méthode 
ordinaire ,  dans  l'acide  marin  le  plus  fumant  une  quantité 
d'étain ,  à-pcu-prcs  égale  à  celle  que  contient  la  liquçuc 
de  Libavius,  bien  loin  que  cet  acide  en  devienne  plus 
fumant  »  il  ceffe  au  contraire  abfblument  de  l'être.  Il  y  a 
donc  une  différence  bien  réelle  entre  l'acide  marin  chargé 
d'étatn  par  la  décompofition  du  fublimé  corrofif  de  par  la 
diftillation ,  &  celui  qui  èfl:  traité  avec  ce  métal  de  toute 
autre  manière  :  mais  il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  ce  qui 
occafionne  cette  différence.  Cet  acide  dépofe-t-ilunc  por« 
tion  de  quelques-uns  de  (es  principes  dans  le  mercure  & 
dans  i'étain  ?  ou  bien  plutôt  ne  fe  charge-t  il  pas  de  quel- 
qu'un de  ceux  de  I'étain ,  &  peut-être  même  de  ceux  du 
mercure  ?  Si  cçla  eft ,  quel  eft  ce  principe  dont  fe  charge 
I'étain  dans  cette  expérience?  eft- ce  le  phlogiftiqucî 
cft- ce  la  terre  mercuricUe  ?  On  fent  bien  que  ces  queftions 
ne  peuvent  fe  décider  que  par  de  nouvelles  recherches 
&  expériences. 

'  Au  reftc ,  aux  différences  près  dont  on  vient  de  parler; 
la  liqueur  fumante  a  toutes  les  autres  propriétés  d'un  acide 
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4&arm  très  concentré ,  Se  imparfaitemenc  laturé  d'étain  : 
£  on  la  note  dans  une  très  grande  quantité  d'eau ,  la  plus 
grande  partie  de  l'écain  qu  elle  tient  eu  difTolution  s*en 
jTépare  fous  la  forme  de  petits  flocons  blancs  &  légers  : 
mêlée  avec  la  difTolution  d'or  dans  l'eau  régale  ^  elle 
forme  le  précipité  pourpre  de  Caffius  ,  comme  toutes  les 
autres  diflblutions  d*étain  ,  &  même  comme  l'étain  pur 
qui  n*a  pas  été  diffous  préliminairement  ;  vaye^j^  Préci- 
pité POURPRE  DE  Cassius.  Elle  fe  précipite  par  le^ 
terres  abforbantes  Se  les  Tels  alkalis  ;  elle  produit  dans 
différentes  teintures ,  particulièrement  dans  les  rouges  , 
les  mêmes  effets  que  l'étain  diffous  dans  l'acide  marin  : 
voyei  Teinture. 

Les  manipulations  nécefTaires  pour  faire  la  liqueur 
fumante  de  Libavius  n'ont  rien  d'abfolument  embar« 
ralTant  :  cette  opération  eft  beaucoup  plus  facile  que 
la  diftillation  de  TeCprit  de  fel  très  fumant  par  Pintcr- 
mede  de  L'acide  vitriol  ique,  à  caufe  de  l'élafticité  &  de 
Texpanfibilité  beaucoup  plus  grande  des  vapeurs  de  ce 
dernier. 

On  emploie  pour  la  diftillation  de  la  liqueur  fumante 
rétain  amalgamé  avec  le  mercure ,  parceque  fous  cette 
forme  il  eft  infiniment  plus  facile  de  le  bien  mêler  avec 
le  fublimé  corrofif.  Si ,  lorfque  le  beurre  d'étain  ou  la 
partie  concrète  de  la  combinàifon  de  l'étain  avec  l'acide 
marin  eft  monté ,  on  continue  la  diftillation  à  une  cha« 
leur  plus  foirte  5  on  retire  le  mercure  revivifié  du  fublimé 
corrofif:  voyei  Acide  Marin,  Etain,  JVIercure^ 
Sublime  corrosif, 

LIQUEUR  MINÉRALE  ANODINE  D'HOFFMAN.* 
Cette  compofition,  qui  n^eft  cî'ufagcGue  dans  la  Méde* 
cine^  eft  an  mélange  d'efprit  de  vmtresreAifié„d'éther, 
&  d'un  peu  d'huile  douce  de  vitrioL  Pour  avoir  cette  li« 
qiîèur  on  mêle  enfcmblc  uqc  ùucq  du  prunier  efprît- 
de-vin  qui  moDîe  dans  la  diftillacion  lorfqu'on  fait  i'é- 
ihet ,  &  autant  de  la  féconde  liqueur  d^s  laquelle  efl: 
contenu  l'éther  ;  on  fait  difloudie  enfuite  dans  ces  deux 
onces  de  mélange  douze  gouttes  de  l'huile  qui  monte 
aptes  que  l'éthcr  cfl  paité  ,  êc  c  eft  ce  qu'on  appelle  la 
liqueur  miner df  tinodine  d'Hoffman  :  elle  a  exa^bemenc 
les  même«  vcitos  médicinales  que  Téther  qu'on  com-* 
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mencc  à  lui  fubdituer  dans  hfwkpic  de  laWd^intfS , 


en  mrc  de  nitrcuTe,  de  marine  &  d*acétea(è  :  voyei 
tous  les  articles  Éther. 

LITHARGE.  La  Licharge  eft  du  plomb  cjui  a  perdu 
ttnegraBdp  partie  de  fon  phlogiClicjue  par  Ta^on  du  feu  « 
éc  qui  ciffdansiu  état  de  vitrification  imparfaite. 

Lorfqu'on  affine  l'areei^  à  la  coupelle  par  le  plomb  » 
ce  dernier  métal,  qui  le  Icorifie  &  qui  fcoriiie  avec  lui 
les  autres  métaux  alliés  avec  l'argent  y  Ce  transforme  tm 
une  matière  figurée  en  petites  lames  brillantes,  demi 
tranfparentes  ,  qui  ont  quel(}ue  reflemblance  avec  du 
mica ,  &  c  eft  ce  qu'on  noitime  Litàarge,  La  Litharge 
cft  plus  ou  moins  blanchâtre  ou  rougcâtre  ,  fuivant  les/ 
métaux. qui  étoientalliés^avec  l'argent;  on  nomme  la 
•remiere  Litàarge  d'argenà  ,  &  ïa  Seconde  Lithargê 
d'or. 

^  La  lîtharge  peut  très  aifément  fe  relTufcitcr  en  plomb  » 
aufll  réduit-on  ainfî  en  lafondant  à  travers  les  charbons  » 
une  grande  àuanticé  de  celle  que  foumifTent  les  affinages 
en  grand.  C  eft  toujours  la  moins  altérée  par  le  mélange 
Ses  métaux  étrangers  qii\)n  réduit  ainfi  ,  afin  que  le 
plomb  qui  en  provient  (bit  de  vente  &  de  bonne  qua- 
lité :  le  rcfte  de  \z  litharge  de  ces  mêmes  affinages  eft 
inife  dans  le  commerce  ,  &  fert  à  difFérens  ulàges.  Les 
Potiers  de  terre  en  font  une  grande  confommation  pour 
la  couverte  de  leurs  poteries  :  on  s'en  fert  pour  quel-* 
qwcs  emplâtres  &  autres  remèdes  externes  ;  on  l'emploie 
dans  la  peinture  pour  rendre  Thuile  de  lin  ficcative  $  en* 
finon  là  fait  entrer  dans  la  compofition  de  quelques  ver* 
ses  »  car  elle  eft  grès  fufible  6c  très  fondante  ;  elle  a  en 

Sénéral  les  nvémes  propriétés  que  toutes  les  autres  chaux 
e  plomb.  Toute  la  litharge  qui  eft  dans  le  commerce 
Î provient  ainfi  des  affinages  :  ces  opérations  en  fourniC- 
ént  une  fi  grande  quantité ,  qu'elle  eft  plus  que  fuifi- 
fante  pour  les ufages auxquels  on  l'emploie»  ta  l'on  n'eft 
point  obligé  d'en  faire  exprès  :   voyc^i' hf^inxcz  de 
Plomb. 
LIXIYIEL,  c*eft  un  nom  par  lequel  on  caraâéiiTe.  les 
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ftfs  qui  ont  été  extraits  par  voie  ie  llxiyiatîon  :  ce  font 
particulièrement  les  alkalis  fixes ,  qu'on  nomme  par  cett« 
raifon  Sels  lixîviils  :  voyex  Alxali. 

LUNE  :  nom  At  Planette  >  qu'on  a  donné  ancienne* 
ment ,  &  qu'on  donne  encore  aifez  conmiunémenc,  à  l'ai- 
gcnt:  vit;^^^"  Argent. 

LUNS  CORNÉE  :  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  corn* 
btdaifon  de  l'acide  marin  avec  l'argent.  Cet  acide  a  en 

5;énéral  une  grande  affinité  avec  les  métaux ,  &  pàrtictt- 
ierement  avec  ceux  quon  nomme  métaux  hùncs  ou 
métaux  lunaires  on  mercurîels.  L'argent  eft  le  premier 
âe  ces  métaux.  L'acide  marin  a  de  la  peine  à  difloudre 
ces  métaux  par  les  moyens  ordinaires  \  il  faut  le  plus 
(bu varie  qu'ils  foient  dans  une  très  granda  divifion,  oa 
que  l'acide  foit  très  concentré,  réduit  en  vapeurs,  8c 
aidé  d'un  degré  de  chaleur  très  confidérable  pour  les  ^tif* 
foudre  ^  ce  qui  eft  vrai  y  fur- tout  à  l'égard  de  l'argent  6c 
du  mercure.  Mais  lorfque  ces  métaux  font  dHTous  ^a- 
i>ord  par  Tacide  nitreux ,  l'acide  marin  qui  a  beaucoup 
plus  d'affinité  avec  eux  que  ie  nitreux ,  les  fiiifit  très  fàci- 
Ic^ment ,  les  fépare  de  cet  acide  j  &  forme  avec  eux  une 
nouvelle  combinaifon. 

Pour  faire  cette  combinaison  avec  Targent,  oa  le  fait 
donc  diflbudre  d'abord  dans  l'acide  nitreux  j  on  verfe 
dans  cette  diffi>iution  de  l'acide  marin,  ou  plus  cohi- 
munément  du  fel  commui!^ ,  diflbus  dans  l'eau  ^  le 
mélange  fe  trouble  auffi>tôt,  &  il  s'y  forme  un  précipité 
abondant ,  qui  a  toujours  la  forme  de  caillé  :  on  ajoute, 
ainfi  de  la  diffi:>lution  de  fel  }u(qu'à  ce  qu^on  voie  qu'il 
se  (e  forme  plus  de  précipité  :  ce  précipité  féparé  de  la 
liqâeur  quile  furnage  eft  ce  qu'on  nomme  la  Lune  cornée. 

L'acide  marin  a  une  fi  grande  affinité  avec  l'argent  ^ 
qu'il  fe  furcharge  en  quelque  forte  de  ce  métad  dans  cette 
précipitation.  La  Lune  cornée  eft  beaucoup  moins  diffi>- 
iuble  dans  l'eau  que  les  cbipbinaifons  des  autres  métaux 
avec^ce  même  acide  v  c'eft  le  peu  de  difToIubilité  de 
celle-ci  qui  eft  caufe  qa^elle^aroic  fous  la  forme  d'un 
précipité  à  méfure  qu'elle  fe  tbrme. 

L^adhéctfnce  de  l'acide  marin  avec  l'agent  eft  tïh% 
&rte  dans  la  Lune  cornée:  fi  on  expofe  cette  matière 
fOute  feule  à  Tadion  du  feu,  cet  acide  enlevé  avec  lui 
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une  portion  àc  Targent,  quoique  ce  métal  foie  tris  fixe; 
le  refte  fc  fond  ,  &  prend  une  forme  qui  a  quelque  rcf- 
{emblance  avec  la  corne ,  fuivant  ce  que  dilenc  tous  les 
Chymiftes;  &  c*eft  de-là  que  lui  eft  venu  le  nom  de 
î,une  cornée.  Au  refte ,  il  doit  y  avoir  des  différences 
dans  la  combinaitbn  de  Targent  avec  Tacide  marin ,  jfui- 
▼ant  la  manière  donc  elle  eft  faite ,  &  fur-tout  fuivauc 
la  proportion  des  deux  fubftances.  -    ' 

La  Lune  cornée  n'eft  employée ,  ni  dans  la  Médecine  » 
ni  dans  les  Arts  ;  elle  l'eft  même  fort  peu  dans  la  Chy« 
mie ,  fi  ce  neft  pour  des  opérations  &  des  recherches 
particulières  ;  cette  précipitation  eft  très  commode  ,  par 
exemple,  dans  Texamen  des  eaux  minérales ,  ou  de  toute 
autre  liqueur ,  pour  reconnoitre  fi  elles  contiennent  de 
l'acide  marin  ,  dans  quelque  bafe  qu*il  Coït  engagé  >  à 
moins  que  cette  bafe  ne  (oit  métallique  y  car  lorfqu*il  y 
en  a ,  quand  même  il  n*y  feroit  qu  en  fort  petite  quan- 
tité p  il  ne  manque  pas  d'occafioncer  dans  la  diffolution 
d^argenc  par  l'acide  nitreux,  la  précipitation  de  la  Lune 
cornée  >  qui  eft  très  recoimoifrable  par  fa  forme  caille- 
bouée  :  voyei  Eaux  Minérales. 

On  fène  bien  que  lorfque  Tacide  marin ,  qui  forme  la 
I«une  cornée ,  eft  engagé  dans  une  bafe  ,  il  faut  qu*il 
quitte  fa  bafe  pour  fe  combiner  avec  l'argent ,  &  qu'a- 
lors l'acide  nitrcux  qui  étoit  uni  avec  l'argent  devient 
libre ,  &  fe  joint  avec  la  fubftance  qui  étoit  d'abord 
combinée  avec  l'acide  marin ,  enforte  qu'il  fe  fait  deux 
décompofitions  dont  il  réfulte  deux  nouvelles  combi* 
saifons  :  ainfi ,  lorfqu'on  fait  l^  Lune  cornée  avec  une 
diiToltttion  de  fel  commtm ,  la  liqueur  contient  après  l'o- 
pération ,  du  nitre  quadranenlaire.  Si  on  fe  fervoit  de  fet 
marin  à  bafe  terreufe,  il  le  transformeroit,  dans  cette 
opération  »  en  nitre  à  bafe  terreufe  ,  &  de  même  des 
autres.  ' 

Le  meilleur  moyen  de  féparer  l'argent  d'avec  l'acidç 
marin ,  ou ,  comme  difent  les  Chymiftes ,  de  le  revivi- 
fier de  la  Lune  cornée ,  c'eft  de  le  mêler  bien  exaôe« 
ment ,  &  de  le  faire  fondre  dans  un  creufet  avec  une  très 
grande  quantité  de  quelque  alkali  fixe  j  mais  il  faut  aller 
peu- à- peu  »  &  jjaénager  beaucoup  la  chaleur ,  jufqu'à  ce 
^ttc  i'efiferveicence  &  le  gonflement ,  qui  arrivent  par  la 
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ràiâion  cle  Talkali  &  de  l'acide  mario  »  foient  ceflfés  ; 
alors  on  doit  pouiTer  1$,  ckalcur ,  &  donner  une  bonnt 
fonce  :  on  trouve  après  cela  Targent  réflufcité  en  culot  au 
fond  da  creutèt.  Cet  argent  elt  regardé  «  avec  raifotW^ 
comme  le  plus  pur  de  tous ,  lorfque  toutes  les  opérations 
0nt  été  bien  faites  :  mais  il  cft  difficile  qu'il  n'y  ait  quel- 
que pertç ,  parceque  la  Lune  cornée  çft  foiette  à  s'éva- 
porer en  partie ,  &  à  pafTer  même  un  peu  a  travers  les 
creufets.  Voye^  Acide  Marin  ,  &  Argent. 

LUTS.  On  à  befein  dans  un  grand  nombre  d'opérations 
decbymie ,  (bit  d'enduire  les  vaifTeauz  de  quelque  matière 
qui  les  garantiffe  de  la  trop  grande  adion  du  feu  »  de  la 
n-aâure  ou  de  la  fonte ,  foit  de  fermer  exactement  leurs 
jointures  pour  retenir  les  fubftances  qu'ils  contiennent 
lorfqu'elles  font  volatiles  &  réduites  en  vapeurs.  On 
emploie  pour  cela  diverles  matières  qu'on  nomme  en 
général  des  Luts, 

Le  Lut  dont  on  enduit  les  cornues  de  verre  Se  de  grais 
doit  être  compofé  d'àrpeu-près  parties  égales  de  fablon  5t 
d'areille  réfradaire  :  on  délaye  ces  matières  avec  de  l'eau  ;  ^ 
on  les  mêle  bien  enfemble ,  &  on  y  ajoute  un  peu  de 
bourre  au'on  y  mé}e  bien  auffi.  On  fait  une  {^te  un  pea 
liquide  de  ces  matières ,  avec  laquelle  on  enduit  les  vaiC- 
feaux  couche  par  couche  »  à  telle  épaiffeur  ^u'on  le  juge 
à  propos. 

Le  (ablon  qu'on  mêle  avec  l'argille  eft  néçeffairc  dans 
ce  Lut  pour  empêcher  les  fentes  &gerfurcs  qu'occafîonne 
toujours  la  grande  retraite  que  prend  l'argille  en  fe  (Sachant, 
lorfqu'elle  eft  pure.  La  bourre  fert  aum  à  lier  les  parties 
de  ce  Lut ,  &  à  le  retenir  appliqué  fur  le  vaifleau  ^  car  , 
malgré  le  fable  qu'on  v  fait  entrer ,  il  s  y  forme  toujours 
que^ues  ^erfures  qui  font  caufe  qu'il  fe  détache  quelque- 
fois par  pièces. 

Les  Luts  avec  lefquels  on  ferme  les  jointures  des  vaif- 
féaux  y  font  de  divcrfes  efpeces ,  fuivanr  la  nature  des 
opérations  qu'on  y  fait»  &  celle  des  fubftances  qu'on  y 
diftiUe. 

Quand  on  n'a  à  contenir  que  les  vapeurs  des  liqueurs 
de  nature  aqueufe  &  nullement  corrofives ,  il  fuffit  d'en- 
tourer les  jointures  du  récipient  avec  le  bec  de  l'alambic 
ou  de  la  cornue  avec  des  bandes  de  papier  ou  de  linge  « 
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enduites  it  celle  ée  larine;  On  hite  anflt  affez  cominp^ 
dément  dans  ces  fortes  de  cas  avec  des  bandes  de  veflie 
de  cochon  mouillées. 

Quand  on  a  affaire  à  des  Vapeurs  plus  pénétrantes  8c 
plus  diflblvantcs  »  on  fe  fert  d'un  Lut  fait  avec  de  la 
chaux  étebte  à  l'air  ,  qu*en  b^t  /  &  qu'on  réduit  ea 
pâte  liquide  avec  du  blanc  d'œuf  :  on  étend  cette  [âtc  fur 
des  bandes  de  linge ,  qu'on  applique  exadement  au  tour 
de  la  jointure  des  vaiflèaux.  Ce  Lut ,  qu'on  nomme  dé 
chaux  &  de  blanc  i*muf  ^  eft  très  commode  :  il  fe  feche 
facilement ,  prend  du  corps ,  &  devient  aflez  ferme. 

Enfin  y  lorfqu'il  faut  contenir  des  vapeurs  falines , 
acides  &  corrofives ,  alors  on  a  recours  au  Lut  qu'on 
nomme  Lut  gras.  Pouf  faire  ce  Lut  on  prend.de  l'ar^le 
très  féche ,  réduite  en  poudre  fine»  &  paffée  au  tamis  de 
foie  ;  on  l'humeâe ,  &  on  la  réduit  en  pâte  ferme ,  en  la 
pilant  bien  dans  un  mortier  avec  de  l'huile  de  lin  cuite  » 
c'eft-à-dife  rendue  ficcative  par  un  peu  de  litharge  qu'on 
lui  a  fait  diflbudre  :  c'eft  l'huile  ficcative  dont  oa  fe  ferc 
dans  la  peinture.  Ce  Lut  prend  &  retient  facilement  la  < 
forme  qu'on  veut  lui  donner  ;  on  le  roule  en  cylindres 
de  groneur  convenable  ;  on  les  applique ,  en  les  applatif- 
faut ,  fur  les  jointures  des  vaideaux ,  lefquelles  doivent 
être  parfaitement  féches ,  attendu  que  la  moindre  humi<« 
dite  empécheroit  le  Lut  de  s'y  appliquer  &  d*y  adhérer.  < 
Quand  les  jointures  font  bien  exaétement  fermées  avec 
ce  Lut  gras,  on  recouvra  le  tout  avec  des  bandes  de^ 
linge  enduites  de  Lut  de  chaux  &  de  blanc  d'œuf;  on  les 
mflujettit,  mime  avec  des  ficelles.  Ce  fécond  Lut  eft  né« 
ceflfaire  pour  maintenir  le  Lut  eras^parceque  ce  dernier 
r^e  m^tt ,  &  ne  prend  pas  aflez  de  confiltance  pour  fe 
'bien  maintenir  tout  feui. 
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iVl  ACÉRATION.  La  macération  confiftc  à  faire  trcm- 
|>cr  les  corps  à  froid  dans  quelque  liqueur ,  pour  les  ra* 
mollir ,  les  pénétrer  »  lesouvrir  ,  ou  même  pour  en  diG- 
foudre  quelque  principe.  Cette  opération  cft  c{rentielle<* 
ment  la  même  que  la  digeftion  ;  elle  n'en  diffère  qu'en 
ce  qu'elle  £e  fait  (ans  le  fecours  d'aucune  autre  chaleur 
que  de  celle  qui  regue  naturellement  dans  l'air.  On  pré^ 
tere  la  macération  à  la  digcltion  toutes  les  fois  que  la 
chaleur  eft  inutile  ,  ou  nuiuble  à  l'opération  quon  veuc 
faite.  Par  exemple,  lorsqu'on  fait  tremper  les  matières 
végétales  aromatiques  dures  &  ligneufes,  dans  le  deiïein 
deles  ramollir  &  (k  les  ouvrir ,  pour  en  tirer  enfutte  plus 
facilement Thuile^  effentielle ,  cela  doit  fe  faire  à  froid 

Î»ar  la  macération ,  Se  non  par  la  digeftion ,  attendu  que 
a  plus  légère  chaleu^  eft  capable  de  faire  difliper  une 
fjrande  partie  de  l'efprit  reâeur ,  qu'on  doit  toujours  cou- 
jerrer  le  plus  qu'il  eu  poffible  »  puifqu'il  améliore  l'huile 
eâentielle ,  8c  en  auginente  la  quantité. 

MAGNESIE.  La  magnefic  en  une  terre  blanche  qu'on 

Î précipite  des  eaux  mères  dt^  nitre  &  du  Tel  commun  par 
c  moyen  d'un  alkali  fixe»  èc  oa'on  édulcorè bien  enfuiie 
pour  lui  emporter  tout  ce  qu'elle  a  de  falin. 

Pour  faire  la  magnefic ,  on  prend  de  l'eau  mère  de  ni- 
tre ou  de  fel  commun  ,  on  la  met  dans  un  grand  vafe  von 
y  ;|)oate  une  bonne  quantité  d'eau  commune  pour  l'éten- 
dre &  pour  la  délayer  s  enfuite  on  y  verfe  peu-à-peu  un 
alkali  fixe  quelconque  en  liqueur;  on  agite  le  mélange  » 
qui  fe  trouble  auflî-tôt,  &  devient  blanc  laiteux  ;  on  verfe 
ainfi  de  l'alkali à plufieurs reprifes  » )ufqu'à cequon  s'ap- 
perçoive  ou'il  n'occafionne  plus  de  précipité.  On  étend 
encore  la  liqueur  avec  de  l'eau  commune,  fi  cela  efl  à  pro- 
pos pour  faciliter  le  dépôt  de  la  terre.  Lorfque  ce  dépôt  eft 
EMcn  formé ,  on  décante  la  liqueur  de  demis  ;  on  le  verfe 
fur  un  filtre*de  papier  gris,  (outenu  fur  une  toile  ;  on  y 
paflTe  de  l'eau  pure  jufqu'à  ce  qu'elle  forte  abfolument  in^ 
fipide.  Alors  an  laific  féchcr  cette  terre  après  l'avoir  mifc 

X 
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en  trochifqttcs ,  (î  on  le  jage  à  propos*  Cctkli,  et  qvCoti 
appelle  Magnéfib. 

Les  eaux  mères  du  fel  commun  8c  du  nitre  font  pre(qae 
entièrement  çompofêes ,  la  première  de  (el  marin  à  bafe 
tcrreufe ,  &  la  féconde  de  nitre  &  de  fel  marin  à  bafis 
tcrreufe  :  voye^  E^ux  mères  ,  Nitre  ,  Nitrj  a  .  base 

FERREUSE  y  ËAU  DE  LA  MER  ET  DES  FONTAINES  SA-* 
XÉes  ,  SEL  COMMI|N  ,   SEL  MARIN    A    BASE   TERREUSE* 

Ces  Tels  font  compoG^s  des  acides  nitreux  &  marin ,  unis 
jufqu'aa  point  de  faturation  à  une  terre  calcaire ,  éc  font 
de  nature  très  déliquefcentc  :  c'cft  par  cette  raifon  qu^ils 
ne  fe  criftallifcnt  point ,  &  qu'ils  relient  diflbus  en  très 
grande  quantité  dans  les  dernières  portions  de  liqueur 
dont  on  ne  peut  plus  retirer  de  criftaux.  Les  alkalis  fixes 
étant  en  état  de  décompofcr  tous  les  fels  à  bafe  terreufc  , 
&  d'cnféparer  la  terre,  la  fcparcnt  en  efFet  dans  l'opéra- 
tion préfente.  La  magnéfie  n'eft  donc  autre  chofe  qu'une 
terre  calcaire  extrêmement  divîfée  j  elle  s'emploie  en  Mé- 
decine en  qualité  d'abforbant  terreux  ,  &  c*en  cft  effcébi'» 
vcment  un  très  bon ,  à  caufe  de  fa  grande  divifion. 

Il  faut  néceffairement  étendre  les  eaui;  mères  dont  on 
ycut  précipiter  la  magnéfie  dans  une  très  grande  quantité 
d*eau,  parceque  la  terre  abforbante  tenue  en  diflolucion 
par  les  acides  nitreux  &  marin  ,  y  eft  en  fi  grande  quan- 
tité,  que  lorfqu*on  y  ajoute  Talkali  fans  l'avoir  étendue^ 
il  fcmble  d'abord  qu'il  ne  fe  faffe  aucune  précipitation  ; 
les  molécules  de  terre  ,  faute  de  pouvoir  fe  mouvoir  li-  ^ 
brement ,  Se  fe  rejoindre  les  unes  aux  autres,  ne  forment 
point  de  molécuVes  fenfibles,  &  ireftent  prefque  dans  le 
même  état  oii  elles  étoient  lorfqu*elles  adhéroient  aux 
acides,  ;  mais  la  féparation  ne  s*en  fait  pas  moins ,  &  fi 
abondamipent ,  que  Teau  du  mélange  £c  trouve  en  trop 
petite  quantité  ,  &  que  le  tout  prend  corps  &  devient  fo-^ 
lide.  CeKC  coagulation  prefque  folide ,  qui  arrive  à  Tocca- 
fion  du  mélange  de  deux  liqueurs  ,  d'abord  bien  fluides  » 
a  quelque  choie  qui  étonne  beaucoup  ceux  qui  n'en  (avent 
point  la  caufe  ;  aulïi  l'attjn  nommée  le  miracle  chymi- 
qncy  Miracuium  chymicum,  Ceft  poi^r  éviter  ces  coa- 
gulations )  &  pour,  donner  lieu  à  la  terre  de  fe  bien  dé- 
poser ,  qu'on  ajoute  une  faffifante  quantité  d*eau« 

Lorfque  U  prétipîcation  e(t  faite  >  il  lefte  dans  la  li- 
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4}lie0r  jes  Tels  neutres  à  bafe  d*alkali  fixe ,  tels  qo*ils  dot* 
▼ent  cire  ,  fuivant  rcfpece  des  acides  des  fels  à  bafe  ter- 
reufc  qui  ont  été  décompofés ,  &  fuivanc  la  nature  de  Tal- 
kali  qu*on  a  employé  pour  cette  décompofîcion  ;  ainfî 
fi  c*eft  Talkali  fixe  minéral  »  les  nouveaux  Tels  neutres 
font  du  Tel  commun  ordinaire  dans  Teau  de  ce  Tel ,  &  de 
plus  dunitre  quadrangulaire  dans  celle  du  nitre  î  fi  c'eft  un 
alkaji  fixe  végétal  »  on  retire  de  Teau  mère  du  fcl  com- 
iQun  ,  le  Tel  fébrifuge  de  Sylvius  :  &  de  celle  du  nitre ,  le 
même  fel  avec  de  très  bon  nitre  ordinaire.     ^ 

Il  fuit  de-  là ,  que  fi  on  étoit  dans  le  cas  de  faire  de  la 
magnéfie  en  très  grande  quantité  >  on  auroit  tort  de  jctter 
Teau  après  la  précipitation ,  attendu  qu'on  en  pourroit  re- 
tirer, preCque  fans  frais ,  beaucoup  dp  très  bon  nitre ,  ou  , 
de  très  bon  fel  commun  ,  fuivant  Teau  mère  qu*on  em« 
ploieroir.  Il  faudroit  alors  employer  Talkali  fixe  végétal 
pour  Teaa  mère  du  nitre  ,&  te  minéral  pour  celle  du  fel 
commun  ;  il  ne  s*agiroit  plus  après  cela  que  de  faire  éva- 
porer &  cridallifer  pour  retirer  une  grande  quantité  de 
ces  fels  d*^ufage. 

Si  on  ne.lavoit  point  la  magnéfie  après  qu'elle  eft  pré- 
cipitée ,  il  eft  très  certain  qu'elle  conticndroit  beaucoup 
des  fels  dont  on  vient  de  parler  3  &  alors  elle  ne  feroic 
point  fimplement  abforbante ,  mais  elle  participcroit  des 
vertus  de  ces  fels  i  elle  feroit  même  purgative  a  une  cer- 
taine dofe  :  mais  comme  la  quantité  des  fels  qui  y  rcfte 
eft  toujours  incertaine  ,  il  vaut  mieux  ,  lorfqu'on  a  in- 
tention qu  elle  en  contienne  ,  la  préparer  à  fordinaire  » 
Sl  y  mêler  enfuite  telle  dofe  de  ces  mêmes  fels  qu'on  juge 
à  propos. 

Quelques  Artiftes  préparent  la  magnéfie  fans  la  préd- 
pîter  par  un  alkali;  ils  font  fimplement  deiTécher  l'eau 
mère  ,  après  quoi  ils  calcinent  le  réfidu  dans  un  creufet* 
pour  en  &ire  diifiper  les  acides  ;  mais  cette  txiéthode  ne 
vaut  rien ,  principalement  à  caufe  du  caradere  de  chauK 
vive  que  cette  calcination  donne  à  la  magnéfie. 

Si,  au  lien  de  verfer  de  l'alkali  fixe  dans  Teau  mère  » 
on  y  mêle  de  Taci  le  vitriolique ,  &  qu'on  ne  l'ait  pas  éten- 
due par  de  l'caur  commune ,  il  s'y  forme  aufii  une  tr^ 
grande  quantité  d'une  efpece  de  précipité  très  blanc^ 
Quelques  Auteurs  ont  donné  aufiî  le  nom  de  Magnéfie  à 
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ce  précipité ,  mais  mal-à-propos ,  atcenda  au*il  cft  d'oM 
nature  bien  difiérente  de  celle  de  la  magnéfie  précipitée 
parTalkalL 

Le  dépôt  qui  le  forme  »  pat  Taddition  de  Tacide 
vitrioliaue  ,  loin  d'étrè  une  terre  calcaire  pure  »  eft 
compoié  de  cette  même  terre ,  que  cet  acide  enlevé  aux 
acides  nitreux^  marin,  &  avec  laquelle  il  ferme  de  la 
félénite.Cette  félenite  paroît  fous  la  ferme  d*un  précipité  i 
parceque ,  comme  elle  eft  très  peu  diffoluble  dans  Teau  » 
elle  n*en  trouve  point  aflez  dans  la  liqueur  pour  s'y  tenir 
en  diflblution  :  aufH  fi  Ton  ajoute  une  fuffitante  quantité 
)  d*eau,  fur-  tout  d'eau  bien  chaude»  cette  prétendue  magné- 
^e,  bu  ne  paroSt  point ,  ou  difparoitenfe  rediflblvant  en 
entier  .*  elle  n'eft  d'ailleurs  bonne  à  rien  :  voye;;  SétENXTS. 
MAGISTERES.  On  a  donné  en  général  ce  nom  à  prrf- 
que  rou^  les  précifités  'y  ainfi  magiuer  &  précipité  font  fy- 
nonimcsdans  bien  des  occafions  :  cependant ,  depuit  un 
certain  tcms ,  les  Chymiftes  ne  fe  lervent  prefoue  plus 
Que  du  terme  de  précipité  ;  celui  de  magifter  eft  demeviré 
feulement  afieâé  à  quelques  précipités  ufités  dans  la  Mé- 
decine ou  dans  les  Arts  :  tels  font  les  magifteres  de  Bif- 
muth ,  de  corail ,  d*yeux  d'écreviffes  ,  de  foutre  »  Sec  » 
dont  on  va  parler  dans  les  articles  fuivans  :  voye{^  Prb- 

CIFITATION  &  PRBCIPITi. 

MAGISTERE  DE  BISMUTH.  Le  m^gîftere  de  Bif- 
muth  eft  la  chaux  de  ce  demi  métal  féparée  de  l'acide  ni- 
treux  par  l'intermède  de  l'eau  feule  ,  &  bien  lavée. 

Pour  faire  cette  préparation ,  on  fait  d'abord  difloudre 
du  Bifmuth  très  pur  »  dans  de  l'efprit  de  nitre  aufll  très 
pur ,  on  noie  enuiite  cette  diffolution  dans  une  très  gran- 
.  ^e  quantité  d'eau  bien  claire ,  le  tout  fe  trouble  Se  devient 
laiteux  ;  il  Ce  forme  »  par  le  repos  ^  un  dépôt  d'un  blane 
'  extrêmement  beau  Se  éclatant  :  on  décante  la  liqueur  fur • 
nageante ,  on  met  ce  dépôt  fur  un  filtre  de  papier  »  on  y 
pane  de  nouvelle  eau  pure ,  jufqu'à  ce  ou'eile  forte  par« 
faitement  infipide  ;  après  quoi  on  £iit  fécncr  ce  dépôt  bien 
proprement ,  &  on  le  met  dans  une  bouteille  qui  doit  être 
bien  bouchée  :  c'cft  ce  qu'on  appelle  Magiftere  ac  Bifmutk. 

Le  biûnuth  eft  du  nombre  des  {ubftances  nlét^lliques 
qui.fe  iéparent  en  grande  partie  d'avec  les  acides  9  Quand 
ces  derniers  font  aftoiblis  par  une  certaine  quantité  a  eau  ^ 
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MTOû  ne  pcttYcnt  ttzc  tenus  cndkTolutian  qae  par  des. 
àctdcs  concentrés  jufqu'à  un  cefcain  point ,  ou  furabo»- 
<ians.  Ceft  donc  anK]uement  par  rafibibliffemen  de  Tacidc 
qu'il  €c  précipite  dans  Topération  dont  il  s'agit.  Ce  préci- 
pité cft  très  blanc  y  tant  parce^'il  lui  refte  peut-être. 
une  petite  portion  d'acide  que  l'eau  ne  peut  lui  enlever, 
que  parceque  l'acide  nitreux  a  enlevé  au  biûnuth  la 
plus  grande  partie  de  (on  pUogiftiquc. 

Comme  le  biûnuth  reflemble  au  plomb  par  un  aflez 
grand  nombre  de  propriétés»  quelques  Cby  miftes  voyant 

3 n'en  mêlant  delà  diflolutionde  Ul  commun  dans  celle 
e  bUmuth  ,  par  l'acide  nitreux ,  il  fe  formoit  un  précis 
pité  blanc ,  comme  cela  arrive  aux  diflblutions  d'argenté 
ee  plomb ,  ont  cru  que  dans  cette  occafion ,  l'acide  marin 
s'uniflcât  aubiTmutn  dans  la  précipitation ,  &  en  formoic 
un  bifmuth  corné.  Mais  M.  Pott  ^  quoiqu'il  eût  été  lui- 
même  dans  cette  opinion,  a  démom*é  que  ce  n'eft  que 
Feau  qui  tient  le  Tel  commun  en  dilTobtion ,  qui  occa-^ 
fionne  la  précipitation  du  biGnuth  s  puifque  ,  qCiand  les 
diflbiutions  de  biûnuth  &  de  Tel  ne  contiennent  que  la 
moindre  quantité  d'eau  poffible ,  il  ne  réfulte  aucune 
précipitation  de  leur  mélange.  Le  bifxnuth  diffère  donc 
pien  elTentiellement  du  plomb  à  cet  égard. 

Le  principal  ufage  du  magiftere  de  bifmuth  eft  d'entrer 
dans  la  compofition  du  blanc  dont  les  Dames  fe  fervent  ; 
on  le  préfère  à  tous  les  autres,  à  caufc  de  fa  beauté  ,  de 
(on  éclat ,  6c  d'une  petite  teinte  d'incarnat  prefqu'infenfî* 
ble  y  mais  qui  le  rend  beaucoup  plus  analogue  à  la  nuance 
de  la  peau  la  plus  belle  &  la  plus  blanche. 

Cet  avantagé  ;  qui  eft  très  grand  ,  eft  contrebalancé 
par  de  très  grands  défauts  3  on  prétend  que  ce  blanc  dé- 
grade &  gâte  confidérablement  la  peau  à  la  longue  :  d'aiU 
leurs  il  eft  certain  qu'il  eft  extrêmement  fujct  à  fe  noircie 
&  à  fè  gâter  lui-même.  On  fait  que  les  fubftances  métal-* 
lk|ttes  &  leur  chaux  font  très  fmettes  à  fc  charger  du  phlc« 
.  giftique^quand  il  les  touche  lorfqu'il  eft  en  vapeurs,ou  dans 
.  qoelqu'autre  état  favorable  à  la  eombinaifon,&  c^ue  dans  ce 
cas,foit  qu'elles  reprennent  une  partie  du  phlogiftique  qui 
leur  manque,foit  qu'elles  ^'en  char^^ent  par  furabondance, 
elles  prennent  toujours  des  teinter  fombres  $c  ijkoires,  Ox 
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de  toutes  les  chaux  métalliques ,  celle  de  bîfmutli  eft  une 
des  plus  fufceptibics  de  cet  effet  :  fonbeau  blanc  fe  brunie, 
&  même  il  prend  une  couleur  plombée ,  pour  le  peu  qu*il 
ibk  expofé  à  des  vapeurs  de  matière  inflammable  i  telles 
que  font  les  émanations  des  latrines  ,  de  Tail ,  des  œufs  , 
&  fur- tout  du  foie  de  foufre.  Cela  ctk  porté  au  point  que 
le  blanc  de  bifmuth  >  quoiqu'enfermé  dans  un  bocal  biça 
couvert  de  papier  /devient  tout  noir  à  fa  furface,  fi  ce 
bocal  eft  conCervé  dans  un  endroit  on  de  pareilles  émaba*  ' 
tions  circulent  quelquefois ,  &  c'cft  par  cette  raifon  qu'il 
faut  le  garder  daus  des  bouteilles  très  ezadcmént  bou- 
chées. Ceft  cette  même  propriété  ^u  bifmuth  qui  le  rend 
propre  pour  une  forte  d'encre  de  fy  mpâthie:  voyei  ce  mot. 
Quelques  Artiftes  préparent  le  maeiflere  de  bifmuth 
en  le  précipitant  de  fadiflolution  dans  Pacîde  nitreuz ,  par 
Talkali  fixe  5  maiscette  méthode  ne  vaut  rien ,  parcequ'il 
n'eft  jamais  d*un  audi  beau  blanc ,  que  quand  on  le  préci- 
pite par  l*cau  feule-  La  raifon  de  cela  eft  encote  la  grande 
facilité  qu'a  la  chaux  de  bifmuth  à  reprendre  du  phlogifti- 
que.  Les  alkalis  ,  quelque  purs  qu'ils  foicnt ,  contiennent . 
toujours  un  peu  de  matière  inflammable  qui  leur  eft  fura- 
bondante ,  &  la  tranfmettent  aux  chaux  méralliques  donc 
ils  occafionnent  la  précipitation ,  &  fingulierement  à  celle 
du  bifmuth  ,  qui  fe  brunit  toujours  d'autant  plus  qu'elle 
prend  plus  de  cette  matière  :  voye^  Bismuth.     ^ 

MAGISTERE  DE  CORAIL ,  D'YEUX  D'ECREVIS- 
SÈS  &  autres.  Le  corail ,  les  yeux  d'écrcvifles ,  les  perles, 
les  coquilles ,  la  craie ,  &  autres  fubftanccs  de  cette  na- 
ture ,  (ont  toutes  des  terres  calcaires  &  abforbantes ,  qui 
fe  diflblvènt  très  facilement ,  &  en  très  grande  quantité  , 
dans  l'acide  nitreux  ,  avec  lequel  elles  rorment  du  nitre 
à  bafe  terreufe.  Si  Ton  traite  les  difTolutions  de  ces  matiè- 
res comme  i'tau  mère  du  nitre ,  en  les  précipitant  par 
lalkali  fixe,  &  enfuite  en  les  lavant  beaucoup  ,  on  rc-^ 
tire  toutes  ces  terres  dans  un  état  de  très  grande  divifion  ) 
elles  portent  alors  le  nom  de  Magiftere  ,  avec  celui  de  la 
fubftancc  qui  a  été  diffoute  &  précipitée.  Tous  ces  maf»if. 
teres  ne  (ont  donc  que  des  terres  abforbantes ,  qui  ne  difÏPe- 
rent  guères  les  unes  des  autres,  non  plus  que  de  la  ma<f 
gnefic  :  voyci,pour  Us  manipulations^  Magnésie* 
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M  ALTH.  On  appelle  ainfi  le  grain  qu'on  a  fait  germer 
&  féchcr  pour  le  rendre  propre  à  faire  du  vin  de  grain  9 
ou  de  la  bicrrc.  Voye^  Biîrre. 

MANNE:  voy eiSi^cKE. 

M ARCASSITE.  Ceft  un  nom  qu'on  a  donné  depuis aC* 
fez  long-tems  indiflinâcmenc  à  toutes  fortes  de  miné-» 
raux|,  à  des  mines  proprement  dites ,  à  des  pyrites ,  à  des 
demi  métaux:  il  a  para  qu'on  le  reilreignou  enfuite  aux 
pyrites  5  &  enfin  M.  Wallerius  vient  de  propofer  de  Taf-  ' 
teder  particulièrement  à  celles  des  pyrites  qui  ont  des 
formes  régulières  &  coudantes;  cela  paroit  beaucoup 
plus  avantageux  que  de  lui  laiffer  une  fignifîcation  vague 
&  indéterminée ,  a  caufe  de  rambiguitéisc  de  Tobfcuricé 
qui  en  réfulte  toujours  dans  la  nomenclature  :  voyc^a 
Pyrites, 

MARS  Nom  de  planète  que  les  Cbymiftes  ont  donné 
an  fer  y  &  qui  efl:  encore  afTez  ufîté  en  Chymie  ôc  en  Mé« 
dccine  :  voye^  Fer. 

MATK  AS.  Ce  font  des  bouteilles  à  cof  plus  ou  moins 
long  ,  dont  on  fe  fert  beaucoup  en  Chymie  pour  fûre  des 
digeflions  &  des  macérations  '•  lès  matras  fervent  auffi 
arfcz  fouvent  de  récipiens.  La  forme  des  matra?  eft  divcr- 
fifiée:  il  y  en  a  dont  le  ventre  eft  fphériquç,  ce  font  les 
matras  ordinaires  ;  d'autres  qui  font  applatis  par  le  fond  , 
on  les  appelle  Matras  à  cul  plat  ;  d'autres  enfin  fig(irés 
en  forme  dœuf  ;  on  les  nomme  aufli  Oeufs  P/iiloJophi^ 
ques.  On  choifit  les  uns  ou  les  autres  de  ces  matras^fuivanc 
les  opérations  qu'on  y  veut  faire:  les  plus  commodes  de 
cous  ,  quand  on  ne  travaille  pas  fur  une  trop  grande  qaaa- 
dté  de  matière ,  ce  font  les  bouteilles  de  verre  mince  , 
qu'on  connoît  fous  le  nom  de  Fioles  à  Médecine  ;  parce* 

3ue  ces  fioles  font  à  fort  bon  marché ,  que  le  verre  en  eft 
'affez  bonne  qualité,&qu  on  peut  les  chauffer  fort  promp« 
tement  jufqu'à  fai're  bouillir  la  liqueur  qu'elles  contiens 
sent,  prefque  fans  crainte  de  lesca^er;  elles  doivent  cet 
avantage  à  leur  peu  d'cpaineur.  îl  eft  fort  utile  d'avoir 
touiouisune  bonne  provifion  de  ces  fioles  de  toutes  grau* 
deurs  dans  un  laboriitoiie  \  on  s'en  fert  prefquc  continuel^ 
Icmcnt,  ^tj'yf^  Vaisseaux. 

MATTE.  On  nomme  ainfi  dans  le  travail  des  mines  le 
ipétal  encore  foufré ,  demi  -  miné  ra  li  fé  )&  par  cûnféquent 
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point  dudilc ,  qu'on  retire  des  premières  foutes  :  voyeip^ 
Travaux  DES  MINES. 

MENSTRtJE.  Cette  cxpreflîon  eft  fyoonime  en  Chy-' 
mie  avec  celle  de  difTolvant  :  voye^  Dissolution. 

MERCURE.  C'eft  le  uom  d'une  planere,qu*on  a  donné 
)l  une  fubftance  métallique  »  qui  s'appelle  autrement  Fif^ 
argent  :  mais  comme  le  nom  de  Mercure  eft  devenu  le 
plus  ufîté  ,  c'eft  fous  ce  nom  qu*on  va  expofer  les  princi* 
pales  propriétés  de  cette  matière  métallique. 

Le  mercure  eft  donc  une  fubftance  métallique  d'un 
blanc  brillante  éclatant  »  abfolument  femblabie  à  celui 
de  l'argent.  Il  eft  habituellement  fluide ,  &  par  confé* 
quent  on  ne  peut  reconnoitre  ,  ni  (à  ductilité  ,  ni  la  téna- 
cité qu'ont  entr'elles  Tes  parties  intégrantes.  Sa  pefànteur 
fpécifîque  eft  très  erandcj  après  Tor  Se  la  platine  ,  c'eft  la 

Îdus  pefante  des  fuDftances  métalliques ,  K  même  de  tous 
es  corps  naturels  conduis  ;  il  ne  perd  dans  Teau  qu'envia 
ton  rf  de  Ton  poids:  un  pied  cube  de  mercure  pere947 
livres. 

Ni  l'air ,  ni  l'eau ,  ni  l'adion  réunie  de  ces  deux  été- 
mens  »  ne  paroifTent  faire  d'impreffîon  fenfible  fur  lui  :  il 
n'eft  pas  plastufceptible  de  rouille  que  les  métaux  par« 
faits.  Sa  furfacc  le  ternit  néanmoins  jufqu'à  un  certain 
point  ,&  plus  prpmptement  que  celle  de  l*or  &  de  l'ar- 
gent ,  lorlqu'il  eft  expofé  à  L'air  ;  mais  c'eft  parceque  la 
pouflîere ,  qui  voltige  toujours  dans  l'air,  fe  dépofe  &  s'at- 
tache très  promptement  à  fa  furface  :  il  en  eu  de  même . 
des  vapeurs  aqueufes  qui  (ont  au(C  toujours  répandue» 
dans  l'air;  elles  fe  joignent  en  une  certaine  quantité  au 
mercure  bien  fec  ;  en&rte  que  cette  fubftance  paroit  exer- 
cer une  forte  d'attraâion  fur  tous  les  corps  réduits  en  mo- 
lécules très  ténues. 

On  débarrafTe  facilement  le  mercure  de  ces  matières 
étrangères,  qui  ne  lui  adhèrent  que  très  foiblement,  en  le 
faîiant  palTer  à  travers  une  toile  neuve ,  nette  &  ferrée ,  6c 
en  le  feufant  ensuite  chauffer.  Lorfqne  le  mercure  eft  ainfi 
.purifié  »  &  qu'il  eft  d'ailleurs  exempt  de  tout  alliage,  il 
a  une  fluidité  &  une  mobilité  confidérables.  On  a  remar- 
qué que  lorsqu'on  fecoue  dans  les  ténèbres  un  baromètre 
£iit  avec  de  pareil  mercure ,  il  jette  une  lumière  phofpho- 
rique.  Ses  parties  intégrantes  paroiflent  s'attirer  beaucoup    . 

entr'elles , 
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liiir*ell^ ,  coxmnc  «lies  des  antres  métaux  londiK  5  car  il    ' 
prend  ciDUjours  une  fSrme  convexe  ou  fpWriquc  routes  les 
fois  qu'il  n*a  de  Conrad  qu'avec  des  corps  auxquels  il  nt 
s'unit  points 

^  Kl.  Lcincty  le  ^Is  atfuré  que  le  irtcrcure  qu'on  a  fait 
bouillir  dans  de  Teau  pure,^fe  retrouve  exademenc  de 
même  poids  qu'avant  cette  opétation  5  &  il  en  conclut 
que  Icau  ncn  détache  &  n*çn  diffoUt  âbfoluincm  rietu 
Cependant  un  grand  nombre  de  bons  Médecins  font  dans 
Topinion  que  l'eau  dans  laquelle  on  a  ainfî  fait  bouillir  le 
mercure  a  la  propriété  de  tuer  les  pctit«  infeàes  &  la  veri 
mine ,  ce  qui  doit  frirefoupçonner  que  Peau  peutfe  char* 
ger  de  quelques  particules  mercuricÛes ,  mais,  fans  doute 
en  fi  petite  quantité  ,  qu'elles  ne  font  point  appréciables  à 
la  balance.  Ces  expériences  paroiffcnt  mériter  d'être  réii 
térées  avec  toutes  les  attentions  convenables.  ' 

Le  mercure  expofé  à  radionda  ftu  pr^ci^te  plufieurs 
j>hénomenes.digncs  de  reriiarqut  ;  îl  t)aroît  qu'il  rfépronve 
aucun  changement  par  une  chaleur  qui  n'ejtcede  pointcdlê 
4le  Veau  bouillante  y  mais  aune  chaleur  fupéricure ,  il  îc 
j:cdm£&  fc  diffipe  entièrement  en  vapeurs  comme  tous  les 
corps  volatils.  Il  n'éprouve  aucune  altération  pouravoiç 
etéaiofi  réduit  en  vapeuri  j  car  fi  on  fart  cette  éyapora* 
rion  dans  dçs  vàiffcaux  clos  ,  c'eft-à  dire  ,  qu'on  le  faife 
fafler  en  diftiUation  ,  (es  vapeurs  fç  réuniffeut  en  maife^ 
&ilfcrcpréfenteabfotument  tel  qu'ii  étoit  avant  cette 
diftillation.  Cette  inaltéra|)ilité  du  mercure  p^r  la  diftil^ 
Jârion  fc  foutiént  même  dans,  les  épreuves  les  plus  forte» 
&  les  plus  itiârc[uées.  Boerrhaâve  à  fournis  dix  -  huit  on^ 
ces  de  mercure  à  cinq  cens  diftillations  de  fuite  *  &  n'y  §, 
icmarqu^»  après  cette  loneue  épreuve  ,  aucun  change- 
JDdnt  fenfible  ,  finon  qu'il  lui  a  paru  plus  fluide,  que  (^ 
pcfanteurlpéciâque  étoit  un  peu  auj^tticntée,  &  qu*il  lui 
eft  refté  quelques  grains  de  matière  fixe  :  petite  change- 
mens  vifiblement  oCcafionnés  far  une  exade  purification^' 
&  noii  par  aucune  altération  réelle  du  mercure.  Au  rdl^ 


avec  e*pJofionles  obftacles  les  plusfbrts.  Kl,  Hellot  adk 
i  fAcadémie  avoir  été  témoin  d  une  expérience  de  cette 
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tiatuic.  \Jn  particulier,  prétcn<laAt^fixct  le  mcrcaré,  tÛ 
âvoic  enfermé  unç  certaine  quantité  dans  du  fer  fort  épais  ' 
&  exaâement  foudéà  la  forge  ;  cet  appareil  fut  mis  en 
entier  dans  un  fourneau.  Quand  le  mercure  fut  échauffé» 
il  déchira  (on  enveloppe  de  fer ,  &  s'élança  eu  vapeUrs  à 

•  perte  de  vue. 

Par  la  dîgeftion  à  un  degré  de  chaleur  très  fort ,  Se  £ba«. 
tenu  pendant  plufieurs  mois  >  le  mercure  éprouve  tme 
«Itération  plus  fenfibie;  (à  furfàce  fe  change  peu>à  peu 

.  en  une  poudre  rougcatre  ,  terreufe ,  qui  n*a  plus  aucua 
brillant  métallique  ,  &  qui  nage  toujours  à  ia  furface  du 
rcftc  du  mercure  fans  s'y  incorporer.  On  peut  convertit 
ainfi  tû  entier  en  poudre  rouge  une  quantité  donnée  de 
tnercure-;  il  ne  faut  que  le  tems  âcles  vaiiTeaux  convtna* 
Ucs.  Comme  le  mercure ,  amfi  changé  de  forme ,  reiTenH 
ble  à  un  précipité  métallique  ,  Se  qu'on  n^a  befoin  pour 
cela  d'aucune  addition  ,  les  Cnymiftes  ont  donné  à  cette 
préparation  le  nom  de  Mercure  précipité  par  lui-même  , 
oneaLt^aperfe. 

La  plus  forte  chafeur  qu'on  puiffe  faire  éprouver  ail 
tnercui'eeftabfolument  neceiTatrc  pour  le  réduire  en  pré-^ 
isipicé^ry^.  Car  Boerrhaave ,  quia  fait  fur  cette  fubdancp 
tes  travaux  les  plus  longs ,  avec  un  courage  dont  il  y  a  peu 
4'ezempk ,  mieme  parmi  ceux  qui  cherchent  à  faire  d^ 
for  ^  a  tenu  du  mercure  en  digeftion  pendant  quinze  an^ 
nées  de  fuite ,  fans  y  avoir  remarqué  aucun  changemenr  ^^ 
foon  qu  'il  s'étoit  formé  à  fa  futface  un  peu  de  poudre 
lioire  qui  n'avoit  befoin  que  d'une  fimple  trituration  pour 
repareitre  fous  la  forme  de  mercure  coulant  ;  voye^  Pri- 

(CîPlTi  PER   SE. 

*  On  a  cru  pendant  long-tems  que  la  fluidité  du  mer- 
cure lui  étoit  audi  efTcmielle  dans  fon  état  naturel  que  (à 
Volatilité  5  cnfortc  que  ceux  même  qui  ont  travaillé  à  le 
rendre  fixe  &  folide ,  n'cfpéroient  y  parvenir  qu  en  chan« 
géant  beaucoup  fa  nature  s  mais  on  eft  afTuré  préfeute- 
ltai^bt  qu'il  ne  lui  faut  qu'un  degré  de  froid  fuffiKant  ^  pour 
être  folide  8c  malléable  comme  les  autres  métaux.  Cette 
vérité  .  qui  avoit  été  conjefturéc  dans  la  Chymie  théorie 
Cjue ,  a  été  démontrée  dans  ces  derniers  tems  par  MeC- 
Ibeurs  de  l'AcadétnicImpériale  db  Peterfooure:  ces  Sa* 
^aûs»  VQoUot  pro£cçi  d'un  froid  naturel  czccwf  q^i  fefie 
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IcDtîr  le  lî  Décembre  1755^ ,  augmentèrent  encore  ce 
froid  par  les  moyens  conmw ,  &  fur-tout  par  le  mélange 
de  f  elprit  de  oitre  avec  de  la  neiec  ,  &  le  portèrent  juf- 
qu'aa  XI  )  degré  du  thermomètre  de  M.  de  Lile  -y  ils  s*ap- 
perçurent  alors  que  le  mercure  contenu  dans  le  thermo- 
mètre dont  ils  fc  (crYoient ,  ne  marquoit  plus  les  degiéf 
de  refroidttfcment ,  &  (<;mpçonnerent  qu'il  avoit  pocdu  Iz  • 
fluidité  :  ayant  caffé  leur  thermomètre ,  ils  trouvèrent  en 
effet  que  le  mercure  s'étoit  figé  :  ils  réitérèrent  cette  belle 
expérience  fur  d'autres  thermomètres ,  &  réuffircnt  fi 
com^ettement ,  qu  après  ayoir  caffé  un  de  ces  inftru- 
mens,  ils  en  tirèrent  le  mercure  entièrement  folide  j  en- 
forte  duc  la  boule  refferabloit  à  un  petit  globe  d'argent , 
&  le  met  du  tube  à  un  fil  âexible  de  ce  même  métal  :  ils 
donnèrent  plufieurs  coups  de  marteau  fur  cette  boule  de 
mercure  folide ,  &  virent  qu'elle  s'applatiffoit  &  s'éten- 
doit  comme  nn  métal  dudilc.  M.  Poiflbnnier  ,  Méîecia 
de  la  Faculté  de  Paris  >  Médecin  confultant  du  Roi ,  & 
Membre  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Petersbourg ,  qui 
fc  ttouvoit  alors  en  Rolfîe ,  étoit  préfent ,  ^  un  des  coo- 
pérâteurs  à  cette  expérience  importante ,  &  c'cft  lui  qui 
en  a  envoyé  les  premiers  détails  à  l'Académie  des  Sciences 
<!e  Paris. 

*  Il  cft  donc  bien  conftaté  par  cette  expérience  capitale 
&  authentique  ,  que  le  mercure  efl ,  de  même  que  le$ 

autres  métaux   fluide  ou  folide ,  fuivant  la  plus  ou  moins 

!;rande  quantité  de  feu  dont  il  eft  pénétré  5  que  fi  nous  ne 
c  voyons  jamais  que  fluide ,  c*eft  qu'il  eft  d'une  û  grande 
fuflbilité ,  &  qu'il  lui  faut  une  fi  petite  quantité  de  feu 
pour  être  fondu ,  qu'il  lui  en  lefte  affez ,  même  dans  les 
^lus  grands  froids  qu'on  puiffe  obferver  fut  la  terre ,  pour 
fc  tenir  dans  une  fufion  perpétuelle. 

Cette  extrême  fofîbilité  du  mercure  &  la  grande  vola* 
tîUté  qui  fe  trouvent  réunies  dans  cette  fubftance  Cnga«* 
liere  avec  la  denfité  &  la  pefanteur  méulliques ,  portées 
au  plus  haut  degré,  n'en  font  pas  moins  des  propriétés 
^ui  paroiflent  en  quelque  forte  contraires  SC  inconipati- 
blés  dans  le  même  fujet  :  en  effet ,  la  denfîté  ^  la  pefan« 
teur  $c  la  folidité  des  métaux  ne  permettent  point,  de 
douter  que  l'élément  terreux  n*entrc  en  grande  quantité 
dans  leur  compcfitioa  \  de  d'^iiUtucs  U  caléination  des 
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snéuox  iffiparfedts  met  en  quelque  forte  cet  éMment  ^ 
nud,  &  nous  le  rend  fi  fenfiblepar  Tes  propriétés  efTen-* 
ticlles  ,  qu*il  cft  impffibie  de  douter  qu'il  ne  faflc  réel- 
lement partie  des  métaux  :  Textréme  denfité  ou  pcfanteur 
du  mercure  fcmble  prouver  prefque  aufli  évidemment , 

2ue  rélément  terreux  entre  en  très  grande  quantité  dans 
L  compofition  ;  mais,  d'un  autre  côté,  la  folidité  8e 
la  fixité  font  certainement  des  propriétés  encntielles  de 
caraâériftiques  de  la  terre  principe.  Comment  donc  con- 
cevoir qu'une  fubftanje  comporte  prefque  entièrement 
du  principe  le  plus  fixe  &  le  plus  téfradaire ,  foit  d*une 
£  grande  volatilité  ,  &  le  plus  fufible  peut- être  de  tous 
les  corps?  Sans  doute  c'eft  à  caufe  de  la  préfence  Se  de 
l'union  intime  de  Quelqu'autre  principe  qui  eft  éminem- 
ment  volatil  &  funble  :  mais  quel  cft  ce  priùcipc?  eft- ce 
le  phlogiftique  ?  eft- ce  cet  autre  principe  entrevu ,  fenti» 
indiqué ,  mais  non  pas  prouvé  par  Beccher  fous  le  nom 
de  terre  mercurielle  ?  eft-ce  la  réunion  du  principe  in* 
•  flammabfe  ,  &  de  cette  terre  mercurielle  ?  Ce  (ont  là 
certainement  des  objets  dignes  d*occup.er  ceux  qui  ont  da 

Î;out  &  des  talens  pour  les  rccbercbes  les  plus  fublinits  de 
^  Chymic.  Mais  continuons  à  jetter  un  coup  dVil  fur 
les  autres  propriétés  que  préfente  le  mercure  dans  fes 
combinaifons  avec  les  pricipaux  agens  chymiques. 

L'acide  vitriolïque ,  dans  fon  état  ordinaire ,  n'agît 
point ,  ou  n'agit  que  très  foiblement  6c  très  mal  fur  le 
mercure  en  malfe.  Ces  deux  fubftances  ne  peuvent  (k 
combiner  enfemble ,  à  moins  que  l'acide  ne  foit  dans  le 
plus  grand  degré  de  concentration ,  &  fécondé  par  la 
chaleur  la  plus  forte.  On  réunit  ces  deux  conditions ,  en 
employant  le  fccours  de  la  diftillation.  L*acide  vitrioliquc 
Ycrfé  &  diftiUé  fur  le  mercure ,  fe  concentre  de  plus  ca 
plus  $  &  comme  il  acquiert  une  grande  chaleur  loriqn'il 
eft  très  concentré ,  il  agit  bien  alors  fur  le  mercure ,  ïe 
diÎTout ,  de  le  réduit  en  une  mafTe  faline  de  couleur 
blanche. 

On  obferve  dans  cette  opération ,  que  la  pertion  d'acide 
qqi  palTc  dans  la  diftillation  a  un  caraâere  fulfureux  vo«« 
latil  très  fort ,  ce  qui  pourroit  feire  foupçonner  oue  cet 
acide  s'empare  d'une  partie  du  principe  inflammaole  du 
mercure.  Ccpcndaot  lorfqu*oo  vient  à  %arcr  cpCultiif 
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le  mercure  favcc  l'acide  vitrîoliqae,  on  trouve  gu'i* 

•  n'a  reçu  aucune  altération  :  il  paroît  donc  plus  vrai(em« 
blabic  que  le  caraétcre  fulfurcux  que  prend  Tacide  vi« 
triolique  dans  cette  occafîon,  lui  vient  d'une  certaine 
qitantité  de  matière  inflammable  dont  le  mercure  peut 
erre  cliarp;é  par  furabondancc  ,  comme  la  plupart  des  au^ 

^tres  matières  métalliques.  Ceci  mérite,  au  reue  >un  eza* 
mcn  »  plus  particulier. 

Lorfqu  on  mêle  avec  de  Teau  pure  la  combinai  (on  (a* 
lÎDO-mercurielle  qui  relie  dms  la  cornue ,  elle  fe  partage 
en  deux  matières  différentes  :  une  partie  fc  difîout  par<- 
faitcment  dans  Tcau  ,  &  l'autre  fe  précipite  fous  la  forme 
«Tune  poudre  blanche ,  fi  l'eau  eft  froide.  Se  jaune ,  f!  elle 
cft  chaude  &  en  fufEfante  quantité.  La  portion  qui  ef^ 
reftée  difToute  dans  l'eau  eft  une  combinaison  de  mercUre 
avec  une  fufEfante  quantité  d'acide  vitriolique  pour  être 
bien  dans  Té^t  falin  >  elle  forme  un  fcl  à  bafe  métalli- 
que ,  fufccptîHe  de  fc  criftallifcr  par  l'évaporation  de 
la  liqueur  :  ce  fel  doit,  être  nommé  vitriol  de  mercure^ 
A  regard  de  la  portion  qui  s'eft  précipitée ,  c'eft  du  mer- 
cure prefque  tout  pur ,  qui  n'cntraine  avec  lui  que  trop 
peu  d'acide  pour  pouvoir  refter  en  diflolution  dans  l'ead  : 
cet  acide  peut  lui  être  enlevé  prefque  en  totalité ,  6c 
même  abfolument  en  entier ,  fuivant  M  Baume ,  par  un 
lavage  fui&fant  avec  de  l'eau  chaude  :  on  obferveque 
ce  précipité  devient  de  plus  en  plus  jaune,  à  me(ure 

•  qu'on  le  lave  ainfî  avec  de  l'eau  cliaude  ;  c'eft  un  émé« 
tique  violent ,  connu  fous  le  nom  de  turhith  minéral  ; 
voycx  ce  mot. 

Si ,  au  lieu  de  traiter  avec  l'eau  la  combinaifon  d'acide 
vitriolique  &  de  mercure  oui  refte  dans  là  cornue  après 
la  difti dation ,  on  y  recobobc  à  plufieurs  reprifcs  de 
l'acide  vitriolique  ,  Lémcri  dit  que  le  mercure  s'en 
charge  de  plus  en  plus ,  &  devient  enfin  une  liqueur  très 
corrofive  que  quelques  Chymiftes  onç  nommée  iuipro- 
prement  huile  de  mercure, 

Sx  on  expofe  à  l'avion  du  feu  la  tombinai(bn  d'acide 
vitriolique  avec  le  mercure ,  la  plus  gFandç  partie  de 
cet  acide  s'en  détache  :  mais  une  chpfe  fort  remarquable  , 
c'çft  que  le  mercure  traité  ainfî  par  l'acîdc  vitriolique  \ 
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•foutîcnt  aoe  plus  grande  chaleur ,  Se  paroît  par  cOn^S^ 
qucnt  urt  peu  plus  fixe  que  quand  il  cft  pur. 

L'acide  nicreux  diflbut  très  facilement  le  mercure  ,  8c 
cette  diifolution  préfente  des  phénomènes  fort  analogues 
à  ceux  de  la  diflblution  d  argent  par  le  même  acide» 
Cet  acide  doit  être  très  pur  ,  la  di/Tolution  fe  fait  d'elle- 
même  fans  le  fecours  de  la  chaleur  ^  elle  éft  corrofivc 
ic  noircit  la  peau ,  de  même  que  celle  d'argent  :  ii  en 
résulte  un  felnitreux  mercurict  fufceptible  de  ferriftal- 
lifcr  :  on  doit  le  nommer  n'ure  mercuriel.  Si  on  expofe 
ce  fel  à  ra£(ion  du  feu  ,  l'acide  nitreux  fe  dié tâche  ea 
grande  partie  fous  fa  forme  ordinaire  de  vapeurs  rou- 
ges ;  &  ^mefure  que  l'acide  quitte  le  mercure,  le  fei 
quieft  d'abord  trêsblanc  ,  devient  jaune ,  enfuite  oran- 
ger ,  &  enfin  rouge  :  le  mercure  traité  par  cet  acide , 
prend  audt  plus  de  fixité  ;  néanmoins  lorfqu*on  le  pouffe 
a  un  degré  de  chaleur  (uffifant ,  il  fe  fublime. 

La  poudre  rouge  qui  refte  après  qu'on  a  fair  évaporer 
l'acide  nitreux ,  rcffemble  affez  pour  le  coup  d'oeil  au 
mercure  précipité  par  lui-même  :  on  l'appelle pw/;i/e 
Tougç  ,  mais  improprement ,  car  ce  n'eft  nullement  là 
OO  précipité  :  voye^  ce  mot,  Lorfqu'on  a  fait  brûler  deffus 
de  Hfprit- de-vin  :  on  la  nomme  Arcanc  corallin  :  voye^ 
Précipité  rouge. 

L'acide  marin  en  liqueur  n'agit  point  fenfiblement  fur 
le  mercure  en  mafTe ,  niême  lorfqu'il  efl  aidé  de  la  cha« 
leur  de  Tébullition  ^  mais  lorfque  cet  acide  très  coacen-  , 
tré  eft  rédijit  en  vapeurs  ,  &  qu'il  rencontre  le  mercure 
téduit  auffi  en  vapeurs  ,  alors  ces  deux  corps  ^uniffcjijt 
très  facilement ,  &  même  d'une  manière  très  intime.  Il 
en  réfulte  un  fel  marin  à  bafe  de  mercure,  criftallifé  en 
aiguîUcsapplaiics:  on  l'a  nommé  Mercure  fublimé  cor* 
Tofij  ,  ou  Amplement y«^/iV»é  corrofif^  parcequ'il  fe  fait 
toujours  par  fublimation ,  &  qu'il  eft  en  effet  un  des  plus 
violens  corrofifs. 

Il  y  a  pluficurs  méthodes^  pour  faire  le  fublimé  corro* 
fif  :  la  plus  ufitée ,  eft  de  prendre  la  diffolution  de  mercure 
évaporée  jufqu  à  ficcité  ^  de  la  mêler  avec  autant  de  vi- 
triol de  mars  calciné  ,  8c  de  fel  commun  décrépité ,  qu'il 
y  a  de  mercure  dans  la  diffolution ,  U  de  procéder  à  la 
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fb&IîmitioQ  an  fea  de  faHle  dah^  un  matras.  D'un  ^ov[ 
l'acide  du  Vitriol  dégage  celui  du  fcl  commun  qui  s'élève 
en  vapeurs  :  d'un  aucre  côté  le  mercure  (e  réduit  lui* 
même  en  vapeurs  par  TefFee  de  la  chaleur  ;  ces  deux  corps 
fe  comi>ineDt  Tun  avec  l'autre  dans  cet  état ,  &  le  fcl  qui 
réCuîtc  de  cette  combinaifen  ,  étant  volatil  lui-même  ^ 
s'attache  dans  la  partie  fupérieure  &  la  moins  chaude  du 
macras  ,  ou  il  forme  une  incrudation  criftallifée  trè^ 
blanche  Se  très  brillante  :  c'eft  le  Tublimé  corro(îf.  Les 
autres  méthodes  de  faire  ce  Tel  font  fondées  fur  les  mé« 
mes  principes  :  on  les  trouvera  au  mot  SuiiiiMi  con^*. 

B.OSIF. 

Ce  fel  eft  d'une  nature  fingulicre ,  &  diffère  beaucoup 
de  tontes  les  autres  combinaifons  du  mercure  avec  les 
acides  quelconques*  Quoiqu'il  conferve  une  caufticité 
des  plus  fortes  ,  &  qu'a  foit  capable  de  fe  recharger  d'u- 
ne beaucoup  plus  grande  quantité  de  mercure  ,  comme 
on  le  dira  £n  parlant  du  mercure  doux  (  qualités  qui  in- 
diquent une  faturation  impatfaite  de  l'ac^ide }  il  n'a  ccr 
pendant  aucune  des  propriétés  qu'on  remarque  dans  tous 
les  (èls  dont  l'acide  eft  imparfaitement  faturé  :  il  fe  crif? 
tallifc  très  bien  &  très  facilement  :  bien  loin  d*étre  déli- 
qucfcent ,  comme  le  font  tous  ces  fcis  ,  il  eft  peu  diflof 
lubie  dans  l'eau  j  il  lui  faut  beaucoup  d'eau  bouillante  , 
pour  le  difloudre  en  entier  ;  il'  eft  par  conféquent  du 
nombre  des  fels  qui  fc  criftallifcnt  bien  par  le  refroidit 
fement.  Ses  criftaux  ,  de  même  forme  que  ceux  qu'on 
obtient  dans  fa  fublimation  ,  s'entrccroilent  &  fe  crou* 
pcnt  irrégulièrement  les  uns  fur  les  autres.  Ils  reflcm- 
bient  à  un  tas  de  larges  lames  d'épées  ou  dé  poignarda 
jettes  les  uns  fur  les  autres  dans  toutes  fortes  de  fcns. 

Si  on  expofc  le  fublimé  corrofif  à  l'aâion  du  fea  *  il  (c 
le  fublime  de  nouveau  fous  la  même  forme ,  fans  fè  dé-* 
compofer  y  bu  du  moins  ce  n'cft  que  d'une  manière  in* 
feniîble.  Loin  doRc  que  le  mercure  foit  un  peu  fixé  par 
l'acide  marin  ,  comme ilTéft  par  Ifes acides  vittioliquc 
&  nitreux  ,  il  femble  au  contraire  qu'il  ne  devient  que 
plus  volatil.  Ce  phénomcnc  ,  au  relie ,  efl;  analogue  à 
ceux  que  préfcntent  les  autres  fùbftances  métalliques 
âycc  l'acide  marin  >  dont  l'union  lès  rend  prefquc  toutes 
^  plus  ou  moins  volatiles  ^  à  plus  forte  xaifon ,  cet  acide 
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iou-U  pjocîuirc  le  même  effet  fur  le  me^cufc  ,  qui  a  par 
f\ii-même  un  degré^de  volaiiiité  confîdérablc. 

Cette  propriété  ,  4e  même  que  les  autres ,  qui  fonç 
particuliçres  aux  combinaifons  de  l'acide  marin  avec  Iq 
mercure  ,  fç  déduiroicnt  bien  naturellement  d^  la  pré'* 
feàçe  de  la  terre  iperçurîelle  exiflant  abondamment 
dans  Tune  èc  dans  Tautre  de  ces  fubftances ,  û  1  opinion 
de.  Rccclier  à  ce  fujçt   étoit  fuffifamment  prouvée  :. 

VOyet(^  SURLÏMÉ  ÇORROÇIJF. 

L*afl[^nité  dcTaçide  marin  avec  Je  mercure  cftfl  gran-». 
^c ,  qu'il  fe  (Vrcharge  en  quelque  forte  d'une  quantité 
confidérable  de  cet;.e  matière  métallique.  Si  Ton  triture 
<1u  fublipié  covrofif  dans  un  njorticr  de  veri^e  avec  du 
ipiercqrç  coulant ,    cc^  dcrhier  di(paroît  pçu-à-peii  ,  & 
copimçnce  à  fe  combiner  avec  Iç  fubliipé  corrofif ,  au«t 
qucl^  il  donne  une  couleur  noirâtre.    En  ajoutant  aîn(î  dii^ 
jmçrcure,  jufquà  ce  qu'il  rcfufe  4c  fe  combiner  ou  de  \ 
i'éteindrç    (  c^r  cette  forte  de  combinaifon  sappcHç 
çxtindÎQn  ) ,  ce  que  Ton  rcconnoît  par  les  globules  de 
inercurç  qi^i  ne  peuvent  plus  difparoitre  ,  on  tr9uvera^ 
fjue  le  fuplimé  corrofif  peut  abfocber  ou  éteindre  ainfi 
env^toii  les  trois  quarts  de  fon  poids  de  nouveau  mer- 
cure 5  &  fi  Ton  foumet  ce  nouveau  mélange  à  la  fubli-»- 
ination  ,  la  combinaifon  de  ce  mercure  avec  le  fublimé 
corrofif  achevé  de  fe  faire ,  éç  il  réfultç  du  tout  un  nou- 
veau fublimé  *  dans  lequel  la  quantité  de  rnçrcure  eft 
infiniment  plus  grande ,  qiic  dans  le  fublimé  corrofif. 
Qn  fait  fublimer  cette  matière  ainfi  jufi^u  à  trois  fois  ^^ 
four  pcrfcéttonner  la  çombina,ift)n  &  la  rendre  plus  ia" 
lime  :  ce  ûiblimé  porte  alors  le  nonx  de  Mercure  fuhli-i 
ipe  doux ,  ou  plu^  communéinent  de  Mercure  doux ,  par-n 
cequç  h  quantité  de  mercure  alors  unie  à  l'acide  marin  ^ 
forme  un  Compofé  qui  n'a  plus  de  caufticité  ,  &  qu  on 
fait  ptendrc  înréticurc'metit  en  qualité  de  purgatif:  vayej^ 
Î4FKCUR.E  DOUX.  Ou  le  nçjxune  auffr  AquiîaalbaÇ  Ki^ 
gTç  blanche  )  ;  &:  ce  nom  latin  ,  qui  vient  de  Tancicnnc 
Cbymie  ,  cft  encore  affez  ufité;  pour  être  çn  quelque 
(brrc  francifé* 

L'arloucîfTemcnt  Ai  (uUimé  coxrofif  n'cft  pas  le  fcu\ 
çhanj^cmciit  que  ïuî  occaûonne  la  quantité  de  mercure^ 
ioiit  il  fe  cliargç  çpur  fe  transformer  Çn  opicrcu^  é9^%\ 
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Çettç  quantîté^^  cft  telle ,  qu'elle. fait  dîfparoîtrc  prcfqu'cn- 
tieremcnt  les  propriétés  de  l'acide  matin  ,  &  même  Icf 
calices  falines.  Lç  mercure  doux  n  a ,  à  propremcnr  par-» 
1er  ,  cjuc  lç  coqp-d'œil  ejttcrieur  d'une  matière  (aline  ,  il 
manque  prefque  entieren)eent  de  dilTolubilité  dans  Teau, 
laquelle  çft  le  caractère. le  plus  diftfnûif  des  fels. 

Si  Ton  fait  fablîmer  jufqu'à  fix  fois  le  mercure  doux^ 
ibit  qu'il  fe  détache  un  peu  d'acide  à  chaque  fublimation, 
(bit  que  ces  fublimarions  rendent  la  connexion  de  l'acide 
avec  le  mercure  de  pluç  en  plus  intimç  ,  il  perd  de  pluç 
en  plus  de  &  venu  purgative  ,  &  enfin  il  ceflc  entierc- 
inentd'en  avoir,  iorfqu'il  çft  amené  à  ce  point,  onlç 
nomme  Panacée  menurielU ,  ou  fimplement  Panade^ 
'La  panacée  prife  intérieurement  ne  peut  donc  procurer 
que  ta  falivation  ,  lorfqu'elte  eft  donnée  en  dofes  fuffi- 
fantes  :  voye^  Merçurç  dqux  6ç  Pxi^ACÉi  meRcu*» 

XIILLE. 

Le$  combînaifons  du  mercure  avec  les  acides  vitrio-  " 
/lique  ,'  nitreux  &  marin  ,  peuvent  fe  décompofer  par 
tous  les  intermèdes ,  qui ,  avant  en  général  plus  d'affinité 
avec  les  acides,  que  les  fubftances  métalliques,  décon\- 
pofent  toutes  les  diffolutions  des  métaux  par  Içs  acides; 
ces  inçerniçdes  font  les  terres  abrorbantes;  ,  5c  les  (èls 
^Ikalis  ,  tant  fixes  que  volatils. 

L'eau,  de  chaux  mêlée  avec  la  dîffolution  de  (ublimé 
çorrofif ,  préci-pite  le  mercure  fous  la  forme  d*unc  pou- 
dre roi^e  briquctée.  Ce  mélange  eft'employé  en  Chi- 
rurgie fous  le  nom  à* eau  phagédenique  :  on  s'en  fert 
pour  mondifier  des  ulccrçs  ,  Çc  (ur  tout  les  ulcères  vé- 
périens.  / 

*  Les  alkalis  fixes  précipitent  auffi  les  diflbîutions  dç 
ç:)ercvire  en  poudre  rouiçeâtre  5  l'alkali  volatil  précipite 
le  (ublimé  corrofif  en  blanc  ;  la  difTolution  de  mercure 
^ans  l'efprit  de  nitre ,  engriç  ârdoifé.  En  général,  les 
çoulcij^rs  des  précipités  du  mercure  font  aïîez  divcrfi- 
fiées;  Çc  ces  couleurs  dépendant,  comme  toutes  celles 
4es  autres  précipités  métalliques  ,  du  degré  de  divifîon  , 
ic  de  la  quantité  de  matières  (alines  &  de  phlogiflique 
que  rçticmiçnt  ces  niâmes  précipités  :,  voy^:[  Précipi- 

là^  ^kaliJ  fefes  fit  vptatils  n'agiffçut  point  ou  n  agif- 
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icnt  que  ionc  manîcrcc  infcnfiblc  fur  'le  mcrenre  eti 
inafTe ,  mais  ils  font  capatlles  de  le  difloudre  ^  de  même 
que  toutes  les  autres  matières  métalliques  ,  quand  ils 
peuvent  le  faifir  dans  un  état  de  grande  divifion  ,  corn* 
me  ,  par  exemple ,  lorsqu'il  eft  diflous  d*abord  par  ua 
acide.  Ainfi  lorfquon  verfe  une  diffolution  de  mercure^ 
avec  trxcès  d*acide ,  dans  une  liqueur  alkaline  bien  con* 
centrée  ,  le  précipité  qui  fe  forme  dans  les  premiers 
inftans  du  mélange  ,  (e  redifFout  &  difparoit  enfuite  ^ 
TaHcali  volatil ,  fur- tout  ,  peut  diffoudre  par  cette  ma-r 
nœuvre  une  quantité  de  mercure  très  confidérable. 

Enân  les  acides  végétaux  qui  n  agirent  prefque  point 
'  non  plus  fur  le  mercure  en  mafTe ,  le  diffolvent  auffi  très 
bien,  lorsqu'ils  le  trouvent  .dans  un  degré  de  divifion 
convenable  5  ainfî  (î  Ton  verfe  du  vinaigre  diftiilé  eut 
aflez  grande  quantité  fiir  le  mercure  précipiré  pa^r  l'ai» 
kali  fixe  de  (a  diffolution  dansTacide  nitreux  »  ce  préci- 
pité fe  redlfTout  très  facilement  Se  en  entier  dans  cet  aci-* 
de  à  laide  de  la  chaleur ,  &  il  réfulte  de  cette  combi-^ 
naifon  un  fel  mcjrcuriel  d'une  nature  fînguliere. 

Il  paroît  que  Tacide  du  vinaigre ,  &  vraifemblablc- 
ment  tous  les  autres  acides  végétaux  ,  font  capables  de 
contraéber  une  union  très  intime  avec  le  mercure  $  car 
le  fel  acéieux  mercuriel  dont  on  vient  de  parler  eft  non- 
feulement  fufceptible  de  criftailifation  ,  mais  il  eft  même 
de  très  difficile  diffolution  dans  Icau.  Il  arrive  delà  que  le 
âegme  du  vinaigre  ,  quoique  très  abondant ,  n*érant  point 
en  quantité  fuffifante  pour  tenif  en  difTohition  à  froid  le 
fel  acéteux  mercuriel ,  lorfqu*on  fait  ce  tel  par  le  procédé 
qu'on  vient  de  décrire  ,  il  fc  crift  llife  en  grande  quan- 
tité »  à  mefure  que  la  liqueur  fe  refroidit ,  fes  criftaux 
font  figurés  en  petites  lames  extrêmement  minces  & 
très  brillantes ,  ils  voltigent  de  tous  côtés  dans  la  li-' 
queur  ,  comme  de  petites  feuilles  d'argent. 

On  voit ,  par  toutes  les  diffolutions  de  mercure  dont 
pn  vient  de  parler ,  que  cette  matière  métallique  peut  fe 
.  combiner  avec  toutes  les  fubftances  falincs  acides  ou  al- 
kalines;  mais  c*eft  avec  plus  ou  moins  de  facilité  Se  d'in- 
timité d'union.  De  tous  les  acides ,  c'eft  le  nitreux  qui  dif^ 
fout  le  plus  facilement  le  mercure  ,  comme  en  général 
toutes  les  fubftances  métalliques  ;  mais  ce  n'cft  pas  poui 
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tela  celai  qaî  ait  la  plas  eraadc  affinité  avec  1e  mercure  ; 
au  contraire  il  fcmblc  être  ccfui  de  tous ,  qui  contradc 
avec  lai  runion  la  moins  intime  ,  comme  on  va  le  voir 
par  les  expériences  fuîvantes. 

Si  dans  une  difTolution  de  mercure  faite  par  l'eCprit  de 
DÎtrc ,  on  vcrfç  de  Tacide  vitriolique  ,  ou  la  dîlTolutioa 
4^n  Tel  neutre  quelconque  qui  contienne  cet  acide ,  les 
liqueurs  Ce  troublent  aufïitôt ,  &  quand  elles  font  chau- 
des ,  il  fe  forme  un  précipité  jaune  cxàdemcnt  femblable 
à  celui  qu'on  obtient  lorfqu  on  étend  dans  de  l'eau *la 
combinaifon  d'acide  vitriolique  &  de  mercure  ,  c'cft-à- 
dire ,  un  turbith  minéral.  Cet  effet  ne  peut  arriver  que 
parceque  Tacide  vitriolique  fe  joint  a^  mercure  en  le  fé- 
p^ranc  d'avec  Tacide  nitreux. 

Comme  cette  expérience  eft  très  fcnfible  ,  que  le  tur- 
bith minéral  eft  très  reconnoilTable  ,  &  qu'il  fe  forme 
dans  cette  difTolution  de  mercure  par  Tacide  nitreux  ^ 
non-fculemcnt  par  Tacide  vitriolique  libre  ,  mais  encqrc 
par  les  fels  de  nature  quelconque  qui  contiennent  cet 
acide ,  cette  diffolution  de  mercure  devient  une  liqueur 
d'épreuve  très  commode  pour  reconnoitre  la  préïence 
de  l'acide  vitriolique  dans  une  infinité  de  recherches  8c 
d'expériences  chymiqucs  ,  &  (îngulierement  dans  l'exa- 
mea  des  eaux  minérales.  Aufli  eue  eft  fort  ufitée  pour 
cela  5  elle  eft  à  l'égard  de  l'acide  vitriolique ,  ce  qu'eft 
la  diffolution  d'argent  par  l'acide  nitreux  »  à  l'égard  de 
l'acide  marin  :  voye^  Eaux  minérales. 

L'acide  marin  ,  le  fcl  commun ,  &  en  général  les  fcis 
quelconques  qui  contiennent  cet  acide ,  mêlés  pareille- 
ment dans  la  diffolution  du  mercure  par  l'efprit  de  nitre  , 
y  occ'afionnent  aufïi  un  précipité  ,  par  le  tranfport  de 
l'acide  marin  fiir  le  mercure ,  que  cet  acide  fépare  par 
conféquent  auflî  d'avec  le  nitreux.  Ce  précipité  eft  très 
blanc  ,  &  eft  connu  fous  le  nom  de  Précipité  blanc.  Il 
faut  obfervcr  à  Ton  fujct ,  que  ce  précipice,  qui  n'eft  qu'u- 
ne combinaifon  d'acide  marin  &  de  mercure  ,  ne  parort 
dans  ces  expériences  fous  la  forme  de  précipité ,  quepar- 
cequil  exige  une  très  grande  quantité  d'eau  pour  fe  tenir 
en  diffolution  ,  6c  qu'il  en  trouve  trop  peu  pour  cela  dans 
les  liqueurs ,  fans  quoi  ce  fel  mcrcuricl  refteroit  diffous  , 
&iiedeviendroit  point  fenfîble  :  il  diffère  ^entielle^ 
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oient  Ik  cet  égard  in  turfnth  minéral ,  qur de  fà nature^ 
eft  abfblumcnt  indiffoluble  dans  Teau. 

La  rai(bn  pour  laquelle  ce  fcl  mercurîcl  j  nommé  pré-^ 
cipiié  blanc ,  e(l  infînîmeDt  moins  dilFaluble  dans  1  eaa 
que  le  fcl  nitrcuz  mcrcuricl ,  c*eft  que  d*abord  Tacide 
marin  fe  joint  d'une  manière  beaucoup  plus  intime  avec 
.  le  mercure,  que  Tacide  nitreux  ;  &-cn  fécond  lieu  ,  c'eft 
que  cet  acide  aune  (i  grande  affinité  avec  cette  matière 
métallique  ,  au*il  s*en  furcharge  quand  il  en  trouve  une 
quantité  fuffiUnte  à.  fa  porrée  ,/ comme  cela  a  lieu  dans 
1  expérience  préfente  :  car  (î  Ton  Joint  au  précipité  blanc» 
au  fublimé  corrofîf ,  &  en  général  à  toutes  les  combinaî- 
ibns  de  mercure  avec  lacide  marin  ,  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  cet  acide  libre  ,  dont  elles  font  fuf- 
ccptiblcs  de  (e  charger  toutes  patf  furabondance ,  elles 
deviennent  diflolubles  dans  une  quantité  d'eau  d'autant 
moindre  ,  qu'elles  contiennent  une  plus^  grande  quantité 
de  cet  acide ,  ûiivant  ta  règle  générale  :  voyt^  Sels. 

Il  fuit  de-là«  que  Ci  Ton  fait  le  précipité  blanc  çn  ver-» 
Wnt  une  bonne  quantité  d'acide  marin  libre  dans  la  dif-* 
{blution  de  mercure  par  Tefprit  de  nitre^,  le  précipité 
doit  fe  re-diffoudre  j  &  c-eft  en  effet  ce  qui  arrive,  afnfî  quç- 
lont  obfervé  MM.GeofFroi ,  Junckcr,  S^  Pott  Comme 
dans  cette  expérience  le  mercure  fè  trouve  en  diffolutioa 
dans  une  liqueur  qui  contient  l'acide  nitreux  &  Tacide 
marin ,  cela  a  fait  croire  à  queloues  Chymiftes  que  le 
mercure  pourroit  être  tenu  en  dilTolution  par  Tcau  ré- 
gale. Cependant  rien  ne  paroit  moins  certain  :  car  il  t(k 
très  poflîblc  que  le  mercure  fe  tienne  en  diflolution  à  la 
faveur  de  la  furabondance  de  l'acide  marin ,  qu'il  ne  foit 
ïéellement  uni  qu'avec  cet  acide ,  &-  que  l'acide  nltreur 
vfaffe  abfolument  bande  à  part ,  Se  n'entre  pour  rien  dans 
cette  diffolution.  D'ailleurs ,  fi  l'acide  nitreux  Se  l'acide 
marin  pouvoient  être  l'un  &  l'autre  unis  aux  n\êmes  par- 
ties mercurielles  >  pourquoi  le  précipité  blanc  &  le  ifu- 
bl|mé  corrofif ,  qui  fe  font  l'un  8c  l'autre  ^cc  le  con- 
cours d'une  grande  quantité  d'acide  nitreux  j  ne  contien- 
nent-ils uniquement  que  de  Tacide  marin  j  on  a'y  trouve 
pas  même  le  plus  léger  yeftige  d'acide  nitreux. 

M.  Pott,  dans  fa  difTertation  fur  le  fel  co^nmoti,  fàb 
mention  encore  d'on  autre  fait ,   qui  femble  prouver 
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lioo  (çulement  <nie  le  merctire  <%  dUToluble  dans  l'eaii 
£^ftie  ,  mais  même  que  Tacide  nitreux  peu>  s'emparer 
de  cette  matière  métallique  ï  rexclufion  de  Tacide  ma* 
lin.  L'expérience  de  M.  Pott  confifte  à  vcrfcr  de  refpric 
de  nitre  fur  du  fnblimé  corrolif  :  ce  Chymifte  obfcnre 
qa*il  fe  dégage  alors  desirape«ts  d'efpritde  (el. 

Un  Auteur  moderne  tire  de  cette  exf)érieûce  une  coo- 
C^oencê  contre  la  plus  grande  affinité  de  l'acide  mariii 
qae  de  facide  nitreux  avec  le  mercure ,  réconnue  de  tout 
Hs  Chymiftes ,  &  même  en  généo^ontre  ccs^teodancei 
^cs  corps  les  uns  yers  les  autres ,  qui  paroifTent  fuivre 
certaines  loix  ,  &  qu'on  eft  convenu  de  nommer  affini- 
tés. Mais  je  crois  pouvoir  dire  de  l'expérience  préfcntc  , 
qu'elle  n'eft  imposante  qu'au  premier  coup  aail  ,  & 
qu'il  en  eft  tout  autrement  quand  on  en  examine  les 
circonftaïKcs  plus  attentivement. 

Il  eft  tris  Vrai,  que  fi  l'on  verfe  de  rcfprît  de  nitre  fur  da 
foblimé  corrofîf,  5e  fur-tout  fi  l'on  fait  chauffer  le  mélange, 
on  obfèrve  les  phénomènes  d'une  réadion,  qu'il  fc  dégage 
éc^  vapeurs,  non  pas  d'acide  marin  pur,  mais  d*eau  régule, 
^  même  oue  fi  la  auantité  d'acide  nitreux  eft  affex  grande, 
le  fablime  corrofir  s'y  diflbut  en  entier  l  mais  il  faut  obfer* 
Tcr  à  ce  fujet,  que  comme  la  quantité  de  mercure  eft  très 
confidérable  dans  le  fublimé  corrofif ,  il  n'eft  pas  étcn- 
aant  que  l'acide  nitreux  ,  qui  a  beaucoup  d'adion  diffol- 
vante  fqr  cette  matière  métallique  ,  &  qui  vraifembla- 
bkment  ne  la  trouve  pas  fuffilTamment  défendue  par  l'a- 
cide marin ,  n*exerce  fur  elle  une  panie  de  fon  aéHon  : 
or  ,  comme  d'un  antre  coté  l'acide  nitreux  fixe  un  peu 
le  mercure ,  Se  que  le  mêki^e  éprouve  un  certain  degré 
de  chaleur ,  il  n'eft  guère  poffible  qu'il  ne  fe  dégage  une 
certaine  quantité  d'acide  marin  ;  mais  il  eft  aife  de  fen^ 
sir ,  que  c'eft  le  coiKours  de  ces  deux  circonftances  par« 
-  ticulieres  qui  produit  cet  effet,  plutôt  que  la  fupério^ 
rite  de  l'amnité  de  l'acide  nitreux  avec  le  mercure. 
.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  dès  que  cesdeux  caufes  ceffent  d'a- 
gir ,  c'eft-à-dire  que  lorfque  ,  la  première  aéHon  dé  l'acide 
nitreux  étant  p^uée ,  on  taiâe  refroidir  le  mélange  ,  on 
voit  le  fnUimé  corrofif  fe  criftallifer  tris  promptement 
dans  l'acide  nitreux  même»  &ven  auffi  grande  quantité 
tfi*à  étoic  ^anc  rcxp^itaçe.  Ce  fiiit  p'eft  pas  le  feul 
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gui  puUTefournîr'amfi^s  ob}eâions  fpécîeufes  contre  lef 
affinités  ,  même  les  plus  marquées  5  mais  i|l  paroic  qa*en 
bonne  phyfiquc  ,  quand  on  rencontre  un  feul  fait  can-^ 
tradidoire  avec  beaucoup  d'autres  bien  confiâtes  ,  il 
tH  à  propos  d'examiner  ce  fait  avec  la  plus  grande  at* 
tention ,  &  dans  toutes  Tes  circonftances ,  avant  que  d'en 
tirer  les  conTéquences  qu  il  femble  étabUc.  Revenons  aîi 
précipité,  blanc. 

Cette  combinaifon  d'acide  marin  &  de  njeroire  , 
étant  expofée  àTaâ^n  du  feu  dans  les  vaiiTeaux  clos ,  Gi 
fublime  en  une  maVfaline ,  que  Lémery  regarde  com* 
me  un  mercure  doux  :  d'autres  Chymifles  le  regardent 
comme  an  fublinié  corroûf  5  d'autres  enfin  comme  im 
fubiimé  qui  neft  ni  doux  ,  ni  corroiif ,  mais  qui  tient  le 
miiiei^  encre  l'un  &ç  l'autre.  Ce  dernier  (èntiment  paroît 
le  plus  vraifemblable  :  car  il  y  a  lieu  de  croire  en  effet  ^ 
que  le  fubiimé  formé  par  le  précipité  blanc  tout  feul  » 
n'eft  le  plus  fouvent  pas  alTez  chargé  d'acide ,  pour  êcm 
du  fubiimé  corrofif ,  du  moins  fi  par  cette  expreffion  l'on 
ciuend  du  mercure  fubiimé  'Se  uni  avec  la  plus  grande 
quantité  d'acide  marin  poffible  ,  &  que  d'œi  autre  côté  9 
ce  même  fi^limé  de  précipité  blanc  n'eft  point  ciiai^ 
de,  toute  la  quantité  de  mercure  qui  doit  entrer  dans  la 
çompofition  du  mercure  doux.  Mais  il  eft  efTentiel  d'ob» 
ferver  à  ce  fujet  ,  que ,  comme  l'acide  marin  8c  le  iher^ 
cure  peuvent  s'unir  t^ns  plufieurs  proportionstrès  diffé« 
rentes ,  fuivant  l'état  dans  lequel  ils  le  pr^encent  l'un  à 
l'autre  ,  il  doit  fe  couver  à  cet  égard  dess  différences 
très  confidérables  dins  le  précipité  blanc ,  fuivant  la  n»« 
niere  dont  il  eft  fait.  Si  ,  par  exemple  ,  on  |H:écipiiife  k 
mercure  par  une  grande  quantité  d'acide  marin  libre  ^  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  précipité  mercuriel  con^ 
tiendra  une  beaucoup  plus  grande  quantité  d'acide  »  quo 
^  celui  qui  aura  été  fait  par  du  fèl  çpmmun.  Si  cela  eà 
vrai  y  il  n*efl  pas  étonnant  qu'il  y  ^ic  eu  diverfité  de 
icntimens  de  la  part  des  Chymiftes  fuï.la  nature  plus 
ou  moins  corroflve  du  fubiimé  de  m^cure  fait  par  le 
précipité  blanc. feul. 

On  a  vu  plus  haut  que  les  combînaifbns  de  mercure 
avec  les  acides ,  peuvent  être  décompofées  ^  comme  tou* 
;csles  diiTolutiops  méulliqucs,  pas  Us  textes  Se  Icsal* 
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*  feCs  ,•  unt  fixes  qhe  Yolatils  $  elles  peuvent  Terre  auffi, 
4c  en  parcicolier  le  fublimé  corrofif ,  par  plufieurs  fubC" 
tances  métalliques ,  telles  que  rétâio  ,  le  régule  d*aoti« 
dmoine ,  &  le  cuivre. 

Ix  fublimé  rorrofif  mêlé  avec  l'écain ,  8c  fournis  i  la 
diftillatioD ,  fe  décompofe  donc  5  Tacidc  maria  fe  porce 
lar  r^cain ,  dont  il  enlevé  une  panie  avec  lui  dans  la  di(^ 
ûUation ,  Bc  avec  lequel  il  pafle  fous  la  forme  d'une 
liseur  acide ,  continuellement  fumante ,  parceque  cet 
acide  eft  extrêmement  concentré.  On  nomme  cet  erpric 
liqueur  fumanu  ou  e/prit  fumant  de  Lihsviusi  voyez 
<e  mot»  / 

L'antimoine  ou  (on  régule ,  mêlés  aufG  Bc  diftillés  avec 
le  fublimé  corrofif ,  le  décompofent  pareillement:  le  ré^ 
gule  s'empare  de  Tacidc  marin  du  fublimé  corrofif,  a: 
pade  avec  lui  dans  la  diftiilation  fous  la  forme  d'une 
liqueur  épaiffe  qui  k  fige  par  le  rcfroidiffemcnt ,  8c  qui 
eft  connue  fous  le  nom  de  beurre  d'antimoinez  royet 
ce  mot. 

Si  Ton  Sût  tremper  des  lames  de  cuivre  ronge  Ueti 
nxxx^  dans  la  diflolution  du  fublimé  corrofif,  1  acide  de 
ce  (èl  attaque  le  cuivre ,  &  le  mercure  fe  dépo(c  à  la 
fiir£ice  de  ce  métal ,  fous  fon  brillant  métallique,  comme 
cela  arrive  toujours  aux  métaux  lot fqu'its  font  piécipitÀ 
1^  uns  par  les  autres  :  yoye[  P&écipit  atiom  ,  8c  VwJk^ 

CIPITSS. 

Comme  le  mercute  revivifié  efl  toujours  fluide,  4c 
que ,  par  cette  raifon ,  il  efl  en  état  de  sTallier  avec  les 
matières  métalliques  qu'il  touche  ,  il  s'amalgame  »  dans 
Texpériencc  préfente ,  avec  la  furface  du  cuivre  «  8c  jr 
forme  me  argenture  extrêmement  bdk  ,  brillante  ^ 
blaacbe  ,  tout- a  fait  capable  de  furpifendre  ceux  qm  n» 
'  connoiflefif  point  ces  cfrcts ,  8c  de  leur  £ûre  croire  qtic  le 
euÎTre  fo  tronve  changé  en  argent:  mais  il  tft  bon  d*ob- 
ferver  que  pour  que  cette  expérie«ce  réufiffe  bien ,  3 
iàttt  ajouter  de  Tacide  marin ,  ou  du  &1  ammoniac  dans 
la  difiolnt^  de  fublimé  corrofif.  Cette  expérience  réuffic 
^égakment  bien^  ivee  la  difiolution  de  mercure  dans  l'e& 
prit  de  nitre  ;  mais  toujours  mieux  quand  elle  ef^  avec 
excès  d'acide.  La  fiir£ice  du  cuivre  plongé  dans  ces  li^ 
qiKOiSi  t'arscmccA  1»  inftanc;  il  £iuc  le  retircj:  auffi  t^ 
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<)u*an  le  Voit  bica  blahchî ,  le  laver  dans  de  Têtu  parej^ 
&  Tcffuycr ,  en  Icfrottaot  un  peu  avec  un  linge  icc. 

On  fcbc  bien  que  lorfqu'on  d^compofe  le  fublimé  cor<^ 
rofiF,  &  toutes  les  autres  combinaifons  de  mercure  ave^ 
les  acides  par  les  intermèdes  propres  à  opérer  ces  décom- 
pofîtions  y  le  mercure  cft  toujours  ce  qu'on  appelle  revir 
vifié ^  c*eft-à  dire  réduit  en  mercure  coulant,  &  qu*oa 
l'obtient  fous  cette  forme  lorfqu'on  fait  ces  opérations  par 
la  drftiliation ,  en  donnant  fiir  la  fin  un  degré  de  chaleur 
capable  de  faire  monter  le  mercure  s  mai^  iorfque  Tin^ 
termede  cft  un  corps  coropofé ,  tel  que  Tancimoine ,  qui 
contient  un  principe  capable  de  s*unir  &  de  fe  fublime^ 
.avec  le  mercure ,  alor^  le  mercure  provenant  de  la  dé-- 
Compofition  du  fublimé  corrodf,  au  lieu  d'être  revivifié^ 
pafTe  dans  une  nouvelle  combinaifbn  »  Se  fe  fublime  fous 
la  forme  de  cinnabre  ,  fi  Ton  s*eft  fervi  de  l'antimoine  , 
à  caufe  de  l'union  qu'il  cpntraâe  avec  le  foufre  de  ce 
minéral:  vay^iç Beurre  o'Antxmoiwe ,  &  Cinnabre. 

Le  foufre  a  beaucoup  d'adion  fur  le  mercure  :/fi  Top 
triture  enfembteces  deux  fubftances^  on  s'apperçoit  que 
le  mercure  fe  divife  facilement  5  que  fcs  molécules  Ç: 
diUribuenc  entre  celles  du  (buf&e,  &  y  adhèrent^  que  If 
mélange  prend  une  couleur  de  plus  en  plus  brune  &  no^ 
râtre  »  figne  certain  de  la  gtande  divifion  du  mercure^ 
qu'en  un  mot  cette  matière  métallique  difparpît  entière- 
ment ,  parcequ*elle  s'éteint  &  s'incorpore  ab(olumei|jt 
avec  le  foufre.  Lorfque  le  foufre  a  ainu  abforbé  toute  la 
quantité  de  mercure  qu'il  efl:  capable  de  prendre  par  ce 
moyen  ^:  ce  mélange  porte  \t  nom  àiithiopi  minéral;^ 
à  caufe  de  fa  couleur  noir. 

On  peut  faire  la  même  combins^ifon  par.  la  fui^pn.» 
c*eflb-à-Hire  en  mêlant  la  quantité,  convenable  de  mercure 
dans  du  foufre  fondu  ;  ces  deux  fubftances  s'uniffent  alors 
l'une  à  l'autre ,  à-peu«près  comme  par  la  trituration ,  ^  ^ 
forment  de  même  un  compofé  noirâtre  qui  porte  aufii  le 
nom  A*cthiofs  fait  par  le  feu.  De  cette  manière  l'union 
du  (bufre  &  du  mercure  fe  fait  beaucoup  plus  prompte*- 
ment  >  elle  e(l  mênK  peut-être  un  peu  plus  intime  : 
vayei  Ethiops  minéral- 

Tant  que  le  mercure  n'a  été  traité  avec  le  foufre  que 
par  la  tricHraûon }  oa  pat  la  fufioo,  «ommc  on  vie^ 
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it.lc  dire ,  ces  deux  fabftances  ne  fe  trourcnt  point  l'anc 
avec  l'antre  ,  ni  dans  le  jufte  degré  d'union ,  ni  dans  Içs 
proportions  convenables  pour  former  la  combinai(bn  la 
pins  parfaite  &  la  plus  intime  :  il  faut ,  pour  faire  cette 
combinaifon  qo^on  nomme  einnabn^  avoir  recours  à  U 
fcblimation.  Si  donc  Ton  met  de  l'éthiops  en  fublima* 
tion ,  le  mercure  &  le  foufre  s*élevent  enfemble ,  Se 
s'nnîflcnt  pjus  intimement:  mais  on  doit  ob(erver  que 
dans  cette  fnblimation  il  fe  (2pare  de  Téthiops  une 
portion  du  fbafre  qui  (ê  ttonve  iurabondaot  à  la  cem^ 
binûfiin  du  cinnabre ,  dans  lequel  il  n'entre  qu'environ 
4  de  foufre.  Ce  foufre  furabondant  ne  fe  fépare  pas  en 
entier  par  une  feule  (ublimation  :  il  (z\xt  donc  réitérer 
plufienrs  fois  les  (ublî  mations ,  pour  donner  lieu  à  la  fS* 
paration  de  ce  foufre  furabondant.  Le  fublimé  ,  qui  d'a- 
bord eft  tout  noir  donmie  de  Tétbiops ,  devient  de  plus 
en  plus  rouge ,  à  mefure  que  le  foufre  &  le  mercure  ap* 
prochent  ck  la  )a(le  proportion^  &  enfiit  il  demeure 
fbtts  la  forme  d*une  mafle  aiguillée ,  très  pefante ,  &  d'un 
•  ronge  très  foncé ,  lorfque  le  cinnabre  a  acquis  toute  Cz 
perreâion.  Le  rouge  du  cinnabre  n'cft  ainfi  foncé  fie 
rembruni  qu'àcaufè  de  la  grande  dsnfité  de  cette  matière  » 
car  quand  on  la  divife  en  la  broyant  »  elle  prend  un 
ronge  couleur  de  feu  des  plus  éclatans»  c'eft  alors  ce 
^'on  nomme  le  vermillon ,  dont  on  fe  fert  dans  la 
peinture. 

La  nature  fait  auffi  cette  combinaifon  de  fbufire  &  de 
mercure  en  cinnabre 5  &  ce  cinnabre,  qu'on  nomme 
naturel  pour  le  diftinguer  de  l'autre  qui  s'appelle  arti^ 
ficicl  y  eft  le  mercure  dans,  l'état  minéral,  ou  la  vraie 
mine  de  mercure  :  voye:(^  Mines. 

La  connexion  du  mercure  8c  du  foufre  eft  aflcz  forte 
dans  le  cinnabre,  pour  que  les  principes  de  ce  compofé  ne 
fe  défimiffent  point  par  la  feule  adion  du  feu  fans  la 
combuftion  du  foufre  s  ainfi ,  quoiqu'on  expofe  le  cinna* 
bre  au  feu  dans  les  vaiffeaux  clos ,  il  ne  fait  que  fe  fubli* 
mer  tel  qu'il  étoit  d'abord.  H  faut  donc,  pour  décompofer 
le  cinnabre ,  êc  en  féparerle  mercure ,  employer  quelque 
intermède  qui  ait  plus  d'affinité  que  cette  matière  métal- 
lîqae  avec  le  foufre.  Les  fubftai^ces  qui  peuvent  fervir 
d'intermède  pour  cette  décompofition  font  les  terres^ 
TomtJl.  '^     E 
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talcaires,  les  alkalis  fixes,  le  fer ,  le  cuivre,  le  plomb, 
Targeoc  &  le  régula  d'antimoine.  Si  donc  on  mêle  exac* 
temcnt  ducinnabre  avec  quelqu'une  de  ces  matières,^ 

3ti*on  mette  le  mélange  en  difiillàtion ,  le  mercure  (è 
égage,  paffc  fous  la  forme  de  mercure  coulant,  &  le 
{bufr^  rcue  combiné  dans  la  cornue  avec  Tintermede  em- 
ployé. 

Le  mercure  qu*on  obtient  dans  ces  opérations  fenom- 
me  revivifié  du  cinnabn  :  on  le  regarde  avec  raifbn 
comme  le  plus  pur  \  8c  c*eft  celui  qu'on  doit  toujours 
employer  dans  la  chymie  ,  dans  la  Médecine ,  &  même 
dans  les  Arts  où  l'on  a  befoin  de  mercure  très  pur. 

Le  mercure  qu'on  obtient  par  la  décompofition  du 
cinnabre  cft  non-fculcmcnt  très  pur  >  mais  on  obfervc 
de  plus  qu'on  le  retire  exactement  en  même  quantité 
qu'il  écoit  dans  le  cinnabre,  quand  on  n'en  laine  point 
perdre  dans  l'opération ,  ce  qui  prouve  que  cette  matière 
métallique  A'éprouvc  aucune  altération  de  la  part  da 
ibufre  :  voye^  Cinnabre. 

Le  mercure  ^ui ,  d'après  ce  qui  a  été  dit  au  commeo«i  • 
cément  de  cet  article ,  dbit  être  regardé  comme  uir  métal 
fondu  »  fe  comporte  aufli ,  à  l'égard  de  tous  les  corps  ter- 
reux &  métalliques ,  comme  les  métaux  en  faHon  ;  il 
«e  peut ,  comnie  eux ,  eontraâer  aucune  union  avec  les 
fubftançes  terreufés ,  ni  même  avec  les  terres  des  métaux , 
•  mais  il  s'allie  très  bien  avec  prefque  toutes  les  madères 
méuUiques  dans  l'ordre  fuivant:  1  or,  l'argent,  le  plomb, 
rétain  ,  le  cuivre,  le  zinc  8c  le  régule  ^antimoine.  Le 
fer  ne  fe  trouve  point  dans  le  nombre  des  métaux  allia- 
Wcs  avec  le  mercure ,  parcequ'en  effet  on  n'a  pu  tro«kver 
jùfqu'à  préfcDt  aucun  moyen  d'unir  enfemble  ces  deux 
îubftances  métalliques. 

Les  alliages  du  mercure  avec  les  n^étaox  portent  le 
nom  particulier  à'amslgûmes  5  ils  font  employés  à  plu- 
fieurs  ufages  importans.  Les  amalgames  d'or  8c  d^argent 
.^  fervent  à  la  dorure,  à  ï argenture  ,  &  pour  l'extramon 
de  ces  deux  métaux  de  leurs  mines  :  celui  de  l'argent  Tcft 
employa  pour  Vartre  de  Diane  i  celui  d'étain,  pour 
Vétamage  des  glaces ,  pour  les  boules  de  mercure ,  &  pour 
faire  ta  liaueur  fumante  de  Libavius  :  voyez  tous  («| 
mots^  6f  Us  articles  A  lu  agi  s,  9c  Aualçaums. 
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Il  fivoit  que  toates  les  matières  pstSctSc  liuileufes^' 
végétales  ou  anhnales ,  ont  de  Talion  fur  le  mercure  :  é 
Ton  triture  cette  (ubOance  métallique  avec  une  graiiTe 
quelconque ,  il  arrive  quelque  chofe  d*a0*e2  femblable  à 
ce  qui  a  lieu  dans  la  prepaiation  de  Tétbiops  par  tritura- 
tion :  les  parties  du  mercure  fc  diyifenc  à  Tinfini ,  s'u- 
niiTent  à  celles  de  la  graifle  5  le  mercure  difparoit ,  s'éteint 
parfattemenc ,  6c  le  tout  prend  une  couleur  noirâtre  Sf, 
plombée.  Cette  combinaifon  de  mercure  &  de  graifle 
le  nomme  onguent  mcrcur'ul ,  ^  efl:  d'un  très  granduiagc 
daos  la  Médecine ,  coibme  on  le  verra  ci-après. 

Il  ne  faut  pas  regarder  le  mercure  comme  fimplemenc 
diftribué  &  entremêlé  avec  les  parties  de  la  graifle  dans 
1  onguent  mercuriel  ;  il  eft  très  certain  au  contraire 
qu'il  Y  a  adhérence  &  combinaifon  ,  même  très  intime  » 
entre  les  parties  intégrantes  de  ces  deux  fublUnces  j  car 
cette  graille  de  l'onguent  mercuriel  fe  rancit  très  promp- 
temenc,  comme  cela  arrive  à  toutes  les  matières  huiieufet 
qui  entrent  dans  quelque  combinaifon  >  Se  d*ailleuis  » 
lorfque  Tonguent  mercuriel  eft  fait  depuis  un  certain 
tcms ,  on  ne  peut  plus  >  même  en  le  fondant ,  en  féparet 
tout  le  mercure  qui  y  évQit  entré  ;ce  fait  a  été  vérifié  par 
M.  Baume. 

le  merctnre  expcfé  à  la  vapeur  du  plomb  fondu ,  ou 
jette  dans  de  Thuile  de  lin  bouillante ,  perd  fa  fluidité ,  de 
prend  alTez  de  confîftance  pour  qu'on  en  puiffe  fabriquer 
quelques  peûts  uftenfiles ,  comme  des  bagues ,  &  autres 
de  cette  efpece.  Quoique  ce  ne  foit  là»  ,à  proprement 
parler  ,  qu'une  apparence  de  fixation  du  mercure ,  puis- 
que lorfqu'il  eft  en  cet  état  il  fuffit  de  le  chauffer  un  peu 
pour  lui  rendre  toute  fa  fluidité  naturelle,  ces  expériences 
prouvent  néanmoins  qu'il  y  a  dans  ces  fubftances  quelque 
principe  [  &  c'cft  vraifcmblablement  le  phlogiftique  ) 
capable  d^agir  alTcx  fenfiblement  fur  le  mçrcure. 

De  tous  ccms  ccui  qui  ont  cherché  à  faire  de  Tor ,  oïl 
à  améliorer  les  métaux,  confidérant  que  le  mercure  a 
réclat  des  métauï  parfait^,  &  une  pefantcur  cdnfidérablc* 
qui  approche  de  celle  de  l'or ,  ont  beaucoup  travaillé  à 
nxer  le  mercure,  c'eft  à-direà  lui  enlever  fa  volatilité 
&  fa  fiLÛdité ,  comptant  bien ,  après  cela  ,  lui  donner  la 
coykui:  de  Vqï  ,  par  le  moyeji  d'une  teinture  phUofcKi 
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phioue.  Les  faafles  fixations  dont  on  vient  de  parler  ; 
fenmleroient  indiquer  que  s*ily  avoit  quelque  moyen  de 
fixer  en  effet  le  mercure ,  ce  qtii  B*eft  guerre  croyable  ^ 
ce  feroit  de  lui  unir  quelque  principe  qui  Jui  manque. 
Cependant  toutes  les  propriétés  du  mercure  paroifienc 
montrer ,  d*un  antre  côté ,  qu'il  n'eft  fufible  êc  volatil 
qu*à  caufe  dé  quelque  principe  métallique  Qui  lui  cft  uni 
en  gtande  furabondance  ,  flc  que  par  confeqùent  ce  fe- 
xoit  plutôt  en  lui  enievamt  qn*en  lui  donnant  quelque 
chofe,  qu'il  faudroit  chercher  k  le  fixer.  Quoi  qu'il  en 
foit,  il  ell  bien  certain  que  ce'  n'eft  que  par  l'un  ou 
l'autre  de  ces  moyens ,  ou  peut  Acre  par  Tun  &  Taucre  à 
la  ibis. 

Le  mercure  eft  une  des  matières  métalliques  qu'il  nous 
Importe  le  plus  de  bien  connoitre  »  non-feulement  à  cau(ê 
de  fes  grands  ufagcs  dans  la  Chymie  &ydans  les  Arts  , 
inai^encorcàcauUdes  fecours  puiflans  que  la  Médecine 
en  tire  contre  plufieprs  maladies  qui  refluent  à  tous  le$ 
Mtres  remedps ,  Se  fineulierement  contre  celles  qu'on 
nomme  maladies  vénériennes.  Ce  n* eft ,  à  proprement 
parler  )  que  dej>His  que  ces  derrières  fe  font  fait  fen« 
tir  en  Europe  »  qu'on  a  commencé  à  connoitre  jes  pro- 
priétés médicinales  du  mercure.  Les  anciens  Médecins . 
n'en  faifoient aucun  ufage,&  le  rezardoient  comme  un^ 
efpece  depoifon  :  cette  prévention  étoit  fondée  apparem- 
ment fur  quelques  accidens  qui  avoient  été  occafionnés 
par  du  mercure  mal  préparé ,  ou  donné  à  concre-tems» 
ou  petft-étre  à  cau(e  des  tremblemens  8c  autres  maladies 
'  qui  attaquent  ceux  qui  travaillent  le  mercure.Quoi  qu'il 
en  foit ,  ce  font  les  Médecins  Arabes  qui  les  premiers  ont 
ofé  fe  fervir  du  merciue  s  ils  Tcmployoîent  avec  grand 
fuccès  contre  la  galle  &  autres  maladies  de  la  peau. 

Loi^fque  les  maladies  vénériennes  vinrent  infefter  l'Eu- 
rope, il  fe  trouva  dans  l'armée  de  Charles  VIII  au  fîcge 
deNapIes ,  armée  dans  laquelle  la  vérole  faifoit  alors 
de  grands  ravages ,  un  I^édecin  nommé  Beranger  de 
Carpi ,  qui ,  confidérant  que  cette  maladie  fe  manireftoic 
par  des  puftules  à  la  peau ,  afTez  femblables  à  celles  des 
galles  malignes  ,  &  enhardi  par  l'exemple  des  Arabes  , 
efiaya  de  guérir  la  vérole  par  le  mercure ,  &  rendit.  Ce 
fut  auffi  à-peu  près  vers  ce  tcms  là  que  les  Chymiftes  «  ou 
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iltcfaymiftcs  dirigèrent  une  grande  partie  de  leurs  travaux 
du  coté  de  la  Niâecioe ,  &  troaverent  un  grand  nombre 
de  remèdes  chymiques ,  dont  les  meilleurs  le  (ont  confer- 
vés,  &  font  maintenant  employés  arec  fuccès.  Le  fameux 
Paracelfe  fur  -  tout  s'eft  beaucoup  diftingué  dans  ce 
genre  ;  il  traitoit  fingttlierement  les  maladies  vénérieimes 
avec  up  fuccès  étonnant ,  par  des  médicamens  internes 
qo*il  faifoit  prendre  en  pilules^:  quoiqu'il  n  ait  pas  publié 
clairement  (es  remèdes ,  on  croit  néanmoins ,  d'après  les 
efFets  qu'ils  produi(bient.»  que  la  ba(è  en  étoit  le  turbitb 
minéral.  Depuis  ce  tems  le  mercure  a  été  extrêmiemenc 
employé  fous  une  infinité  de  formes  différentes. 

Le  mercure  crud  8c  coulant ,  pris  intérieurement ,  ne 
produit  aucun  cSct  fenfible  dans  le  corps;  parceque  l'ad« 
nérence  que  Tes  panies  intégrantes  ont  entr'elles  Tempéche 
de  fe  divifer ,  de  fe  diftribuer  ,  ou  de  fe  dijlbudre  com- 
me il  convient  pour  qu'il  agifTe  ;  il  ne  fait  donc  alors  que 
charger  l'eflamac  &  les  intcAins  ;  il  fe  précipite  par  ion 
poids ,  &  fort  du  corps ,  par  la  voie  des  excrémens  ,  dans 
le  même  état  ou  il  étoit. 

Plufieurs  Médecins  ont  cru  que  le  mercure ,  avalé  ainfi 
«n  mafTe ,  pouvoir  être  utile  dans  la  colique  de  mifir^re^ 
le  regardant  comme  propre  à  rétablir ,  par  fbn  poids ,  les 
intefnns  d^nsleur  fituation  naturelle  ;  mais  les  efFets  n'ont 
pas  répondu  à  ces  efpérances  :  6a  a  même  vu  (ouvcnt  les 
accidens  de  cette  maladie  augmenter  par  la  préfence  du 
mercure ,  à  caufe  des  tiraillemens  qu'il  occafionnoit  dans 
ces  parties ,  déjà  fort  douloureufes ,  &  irritées  par  des 
fpalmes.  L'ufage  du  mercure  crud  s'abolit  donc  dans  ces 
maladies. 

Mais  lorfoue  le  mercure  eft  très  divifé ,  &  de  manière 
que  Tes  molécules  ne  puiffent  fe  réunir  &  réformer  du 
mercure  coulant ,  de  quelque  manière  qu'ait  été  faite  cette 
divifion ,  Se  par  quelque  voie  qu'il  foit  introduit  datïs  le 
corps  ,  alors  il  y  produit  des  effets  très  marqués ,  très 
fcnfibles ,  U  tels  qu'on  ïz$  doit  attendre  d'un  médicamenc  , 
despïus  puifTans. 

Le  mercure  admmiftré  dans  cet.  é'tat ,  accélère  le  mou- 
vement Jn  pouls ,  divifc  &  entraîne  les  humeurs  épaif- 
Hcs  j  aiîgoiciicc  ca  g*iflétal  les  fccrétions  ^  excrétion^ 
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quclconqacs,  niais  pkuôt  Tune  que  l'autre,  fuîvant  fc^ 
circonftances.  S'il  eft  dans  Tëtat  (alin  ,  ou  qu'il  puifTc  s'y 
mettre  facilement ,  &  qu'on  l'introduifc  dans  le  corps  par 
la  voie  de  l'eftomac  »  en  dofe  ruffi(ànte,  il  produit  des 
effets  évacuans ,  purgatifs  ou  émétiques.  S*il  cft  introduit 
dans  le  corps  immédiatement»  &  dans  les  vaifFeaux  Umpha- 
tiques  Se  fanguins ,  comme  cela  arrive  dans  les  frié^ions  1 
&  fumigations.alors  la  fecrérion  qu*il  augmente  le  plus  eft: 
celle  de  la  falive  »  dont  il  procure  aufll  une  excrétion 
d'autant  plus  forte  qu'il  e(l  adminiftré  en  dotes  plus  gran* 
ics  &' plus  fréquentes. 

Le  mercure  peut  guérir  toutes  les  maladies  dont  il  cfl 
eomme  le  fpécifique  ;  par  quelque  voie  ,  &  foqs  quelque 
forme  qu on  l'introduifc  dans  le  corps,  pourvu  qu^il  aie 
le  degré  de  divifion  convenable  :  on  l'a  traité  de  toutes  les 
manières,  &  par  toutes  les  méthodes;  mais  il  n'y  en  aau" 
cane  dans  laquelle  on  n'ait  remarqué  des  avantages  8c  des 
ineonvéniens  ,  ce  qui  fait  que  tous  ceux  qui  traitent  les 
maladies  vénériennes  font  partagés  fur  les  préparations 
de  mercure ,  8c  fur  la  manière  de  Tadminiflrer.  Il  paroit 
qu'on  doit  conclure  dc-là  qu'il  faut  employer  les  unes  ou 
les  ;iurres ,  fui vant  les  circonftances  particulières.  Comme- 
il  faudroit  entrer  dans  de  très  locigs  détails  fur  la  cure 
des  maladies  vénériennes ,  fi  l'on  vouloir  difcuter  avec 
^teiidue  les  motifis  de  préférence  qu'on  doit  accordcf ,  fui* 
vant  les  cas ,  aux  différentes  préparations  de  mercure ,  on 
fc  contentera  d'indiqtier  ici  les  effets  que  produifcnt  ordi- 
nairement les  préparations  de  mercure  les  plus  employées: 
cela  fuffit  d'ailleurs  pour  déterminer  les  gens  de  l'Art,  qui 
doivent  être  en  état  de  juger  de  l'état  de  leurs  malades,  8C 
de  la  nature  de  leurs  maladies 

Le  mercure  précipité  par  lui-même ,  étant  dans  mi 
état  de  très  grande  divifion ,  3c  ayant  befoin  d'une  cbatcoi: 
infiniment^lus  forte  que  celle  qu'il  peut  éprouver  dai^ 
le  corps ,  pour  fc  réduire  en  mercure  coulant ,  peut ,  éunc 
pris  intérieurement ,  produire  tous  les  effets  falutaires  des 
autres  bonnes  préparations  de  mercure ,  donné  à  la  dofe  , 
depuis  deux  grains  jusqu'à  cinq  ou  fix ,  dofes  qu'on  réitère 
dans  des  intervalles  convenables  5  il  eft  enétat  de  paffcr  ea 
grande  partie  dans  tes  fécondes  voles  >  8c  de  guérii  lç$ 
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ÊuAzAicî  Yénériennes  :  il  produit  ^Sci  foaVent  un  effet 
purgatif,  oo  même  émétique,  ce*qiii  Tempéche   Tant 
'  «ioace  de  procarer  fi  fort  la  (aiivation. 

Comme  le  mercure ,  dans  cette  préparation ,  n'eft  uni 
à  aucune  matière  làlioe ,  il  pourroit  paioitre  étonnant 
qu'il  fuc  purgatif ,  ou  émétique  ;  mais  il  faut  faire  atten- 
tioQ  que  cette  préparation  elt  un  mercure  très  divifé  ;  que 
toat  corps,  dans  cet  état ,  &  le  mercure  peut-être  plus  que 
tout  autre  ,  eft  difpofé  à  fe  lailler  attaquer  par  prcfque^ 
tous  les  difTolvans  ;  qn  il  rencontre  dans  les  premières 
voies  plufieuil  fubftances ,  même  falines ,  capables  de  le 
diflbudre  «  Se  qu'alors  il  doit  produire  les  effets  d'une  com« 
binaifon  fatine  niercurielle  »  Icfquéls  effets  font  en  géné- 
ral purgatifs  ,  ouémétiqucs.  Ces  propriétés  du  précipité 
par  lui-même  indtquenc  qu!on  pourroit  s'en  fervir  utile- 
ment dans  bien  des  cas  ;  néanmoins  cette  préparation  n'efl: 
pas  beaucoup  ufîtée,  c*efl:  peut,  être  à  cauie  qu'elle  eft  fort 
chère. 

La  combînaKbn  du  mercure  avec  une  £uffifante  quantité 
d'acide  yitriolique  pour  être  bien  diffoluble  dans  l'eaa,  eft 
très  corrofive ,  &c*eft ,  fans  doute ,  par  cette  raifon  qu'on 
ne  la  fait  point  prendre  intérieurement. 

Le  turbith  minéral ,  pris  intérieurement ,  produit  à- 
peu-près  les  mêmes  efTecs  ,  &c  aux  mêmes  dofes  que  le 
précipité  pat  li|i-mêmc ,  &  fans  ddute  par  la  même  rai- 
Ion  'y  car  ,  s'il  lui  refte  un  peu  d'acide  vitriolique  ,  ainfi 
Î[ue  l'ont  cru  ia  plupart  des  Chymiftcs  ^  ce  peu  d'acide 
uiïîc  apparemment  pour  le  faire  agir  comme  combinai- 
fon  faline  mercurielle;  fi ,  au  contraire,  lorfquilcft  par- 
£iitement  lavé  ,  il  ne  lui  en  refte  point  du  tout ,  alors  il 
fera  exactement  comparable  au  précipité  par  lui  -  même  ^ 
il  fera  difpofé ,  conmie  lui ,  à  fe  mettre  dans  l'état  falin  . 
êc  dès- lors  il  agira  de  la  même  manière.  Le  turbith  miné* 
rai  a  eu  au  refte ,  ui^ê  très  grande  vogue ,  &  efl:  même  en- 
core beaucoup  employé  par  certaines  gens  dans  le  traite^ 
ment  des  maladies  vénériennes. 

Tous  les  précipités  de  mercure ,  fôparés  d'avec  un  acide 
quelconque  par  un  alkali ,  Se  enfiiite  bien  édulcôrés ,  doi^ 
vent  produire  intérieuremeot  les  mêmes  effets ,  qi^e  le 
précipité  par  lui-même ,  <t  que  le  turbith  minéral  fup- 
po£ë  exaâemcat  dépouillé  oc  tout  acide  par  les  lotions. 
'  ;  E  iy 
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Ainfi  on  a  une  grande  quantité  de  ces  préparations  de  mer' 
eure  t  toutes  à-peu-prês  équivalentes  tes  unes  aux  autres  s 
elles  (ont  cependant  la  plupaft  inuficées ,  fans  qu'on  et»  • 
puilTe  voir  la  caufe ,  fi  ce  n*eft  peut-être  le  peu  d'attention 
quon  a  fait  à  leur  nature  6c  aur  avantages  qu  on  eu  pou- 
voie  tirer. 

La  difTolution  de  mercure  dans  Tacide  nitreux  Se  le  ni« 
tre  mercuriel,  font  mis,  avec  raifon  ,  au  nombre  des  cof 
rofifs.  Quelques  gl^ns  de  TArt ,  êc  Lémer^  ,  entr'autres  , 
difènt  qu'on  en  peut  £dre  prendre  int^ieurement  ,  en 
étendant ,  par  exemple  ,  une  once  de  cette  diAblution  de 
mercure  dans  vingt-quatre  onces  d'eau  ou  de  tiËinne  s  cela 
forme  ce  qu'on  nomme  Emu  mtrcuritlU,  Lémerv  dit  qu'on 
peut  faire  prendre  depuis  une  dcfmi-once  jufau'a  noie  once 
de  cette  eau  mercurielle  dans  un  verre  de  tifanne ,  ou  de 
bouillon  »  &  qu'elle  faiç  vomir  doucement ,  en  provo- 
quant Ja  falivation.  Mais  M.  Baron  ,  dans  Tes  Notes  fur 
cet  Auteur ,  fe  récrie ,  avec  raifon  ,  fur  le  danger  d'un  pa* 
reil  remède.  Néanmoins  des  Médecins  d'un  très  grand 
nom  ont  introduit ,  éc  même  avec  (uccès ,  dans  certaines 
circonftances  >  l'ufage  du  foblimé-corrofifpour  guérir  les 
maladies  vénériennes ,  quoique  cette  préparation  de  mer 
cure  ne  le  cède  certainement  en  rien  a  la  diflblution  de 
,  mercure  dans  l'efprit  de  nitre  en  ce  qui  regarde  la  qua* 
Kté  corrofive. 

Maïs  une  très  erande  utilité  qu'on  ne  peut  refufèr  à 
cette  diffolution  de  mercure  dans  l'acide  nitreux ,  c'eft 
qu'on  fait  par  fon  moyen  uùe  (brte  de  pomade ,  ou  d'oB-> 
guent ,  qui  guérit  merveilleufement  bien  la  galle.  Cette 
pomade  eft  compofée  de  deux  onces  de  mercure  difToutes 
dans  une  fufiftnte  quantité  d'efprit  de  nitre,  &  mêlées  en« 
fuite  parfaitement  par  la  trituration  dans  un  mortier^avec 
deux  livres  de  graiffe  de  porc.  La  dilTolution  de  mercure 
agitpuilTamment  fur  la  grailTe  avec  laquelle  elle  fécom- 
l>ine  ,à  laquelle  même  elle  donne  beaucoup  plus  de  fer- 
meté i  &  par  laquelle  elle  eft  confîdérablement  adoucie  à 
fon  tour.  Il  réfulte  du  tout  une  pomade  citrine  «  dont  o% 
frotte  légèrement  les  endroits  attaqués  de  galle  \  elle  dif- 
paroit  en  fort  peu  de  tems.  Cette  pomade  pour  la  galle 
vient  de  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris  >  oii  Ton  en  fait  pour  en 
donner  aux  ôonvatefcens  3  ils  fc  guérilfent  par  ce  moyen 
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tràs  promptement  de  la  galle ,  qa'ils^agoeôt  touâ  par  lent 
féjour  daas cette  Maifon.  La  recette  de  cette  même  po* 
made  (è  trouve  dans  la  deiniete  édition  de  laPfaarmaco^ 
péc  de  Paris. 

Le  précipité  ronge  n'eft  point  uGté  à  l'intérieur  ^  mais 
on  remploie  extérieurement ,  comme  e(carocique  déter- 
gent &  cicatrifànt ,  dans  le  traitement  des  ulcères  véné* 
riens.  *  -   i 

Toutes  les  combinaifons  du  mercure  avec  l'acide  ma- 
rin font  nfitées:  celle  qui  Ta  été  le  moins  jufqu'à  préfent, 
du  moins'dans  ce  Pays  ci ,  eft  le  fublimé  corrofif.  Lesac* 
cidens  terribles  ,  &  la  mort  certaine  qu'occafionne  cette 
préparation  prife  intérieurement  même  à  fort  petite 
dofe  j  l'avoient  toujours  fait  regarder  avec  effroi  ,  $c  l'on 
oe  s*çn  fervoic  qu'à  l'extérieur ,  comme  efcarotique ,  en* 
corec'étoit  après  l'avoir  adouci,  ou  plutôt  décompofé  , 
par  le  mélange  avec  l'eau  de  chaux.  Mais  depuis  quel«t 
qucs années  M.^an(Viecen,  difçiple  de  Boerrhaave ,  & 
premier  Médecin  de^'lmpératrice  Reine ,  a  introduit  l'u- 
fage  interne  du  fublimé  corrofifpour  la  cure  de  la  vérole  •* 
ce  grand  Médecin  en  fait  dilfoudre  douze  grains  dans  deux 
livres  d'eau -de-vie  de  grain,  &  fait  prendre  ce  remède 
par  cuillerées,  étendues  dans  d'amples  boiflbns  adoucif- 
iàntes. 

Un  nombre  très  confîdérable  ,  &  même  plus  que  fuf* 
fifant ,  d'épreuves  faites  ,  non- feulement  par  M.  Wanf- 
vieten ,  mais  encore  par  une  grande  quantité  de  gens  de 
l'Art ,  ont  prouvé ,  à  n'en  pouvoir  douter ,  que  le  fubli* 
mé-corrofîf  »  adminiftré  de  èette  manière  »  e(t  un  anti-vé» 
nérien  des  plus  puifTans ,  &  capable  de  guérir  des  véroles 
invétéries ,  qui  ont  réfiité  aux  autres  préparations  ulitécs 
de  mercure.  On  fait  cfaij  leurs  que  l'uiage  interne  du  fu- 
blimé-corrofîf  efl:  établi  avec  fbccès  depuis  long- rems 
chez  les  Tanares  &  chez  les  Ruffes ,  que  leur  manière 
de  vivre ,  fans  aucune  retenue ,  avec  toutes  fortes  de  fem^ 
mes  i  expofe  continuellement  à  accumuler  des  maladies 
•vénériennes  les  unes  fîtr  les  autres* 

Mais  »  malgré  des  motifs  aufll  puiilans  de  prendre  con* 
fiance  en  ce  remède ,  beaucoup  d'exceliens  Médecins  en    , 
font  encore  épouvantés  5  ils  remarquent  que  l'ufage  du 
.fublimé-corsofif  oe  fembic  .convenir  que  dans  les  Pays 
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froids,  &  croient  qu'il  occafîonne  toujours  des  acciâcti^ 
fâcheux  dans  les  climats  tempérés  ou  chauds.  Ce  n'eH: 
point  affez  ,  fuivant  eux ,  pour  fe  fier  à  une  drogue  auffi 
redoutable ,  de  lut  avoir  vu  opérer  un  très  grand  nombre 
de  guéhfonscomplettes ,  &  fans  inconvéniens  âpparens  , 
ils  appréhepdent  les  ravages  que  peut  faire  par  la  fuite  une 
fubuance  aufil  corrofive ,  une  fois  introduite  d^ns  Itt 
corps. 

Les  fentimens  font  donc  encore  partagés  fur  Fu^ge  în« 
férne  du  fublimé-corrofif.  C'eft  au  teAs  &  à  l'expérieiice 
.  à  nous  apprendre  à  quoi  on  doit  s*ea  tenir  fur  ce  remède  : 
mais  >  ce  qui  paroît  très  certain  dès  à  préCènt ,  c*eft  qu'un' 
médicament  de  cette  conféquence  ne  peut  être  adminiftré 
avec  trop  <le^  prudence  »  de  difcernement  &  de  précau- 
tion 5  qu  il  n'appartient  point  à  tout  le  monde  de  s*en  (cr- 
Tir  ;  qu'il  en  e(c  de  celui-ci  comme  de  tous  ceux  donc 
Taâion  eftpuiflante  &  décidée  ,  lefquels  la  plupart  fonc 
des  efpeces  de  poifbns  par  eux-mêmes ,  &  lorlqu'on  les 
adminiftre  mal ,  &  qui  ne  (ont  de  grands  remèdes  qu'en* 
trc  les  mains  d'un  grand  Médecin. 
%  Au  relie  ,  s'il  eft  une  fois  bien  conflaté  que  le  fublimé- 
corrofif>. donné  intérieurement  »  guérifTe  radicalement  les 
maladies  vénériennes  ,  &  (kns  aucunes  fuites  fôcheufes  ,  il 
paroit  certain  qu'on  pourroit  employer  tout  auffi  siuremenc 
au  même  ufage ,  les  cooàbinaifons  falines  du  mercure 
avec  les  autres  acides  y  c'eft-à-dire  les  fels  yitriolique  Se 
nitreux  mercuriels  ;  car  ces  fels  n'ont  pas  plus  de  caufti^ 
cité  que  le  fublimé-corrofif ,  peut-être  même  en  ont  -  ils' 
moins ,  fans  con^pter  que  les  acides  vitrioliquc  Se  ni* 
treux ,  ayant  beaucoup  plus  de  difpoCtion  que  l'acide  ma- 
rin à  fe  combiner  avec  les  matières  huileufes  ,  font  plus 
fufceptibles  de  s'adoucir  dans  l'intérieur  du  corps  que  ce 
djcrnier  ,  qu'on  doit  regarder ,  par  cette  raifon  ,  comme 
le  plus  durlk  le  plus  dangereux  de  tous ,  dans  l'u&ge  de 
la  Médecine. 

Le  mercure  doux  »  n'étant  point  corrofif ,  il  n'y  a  au- 
cune difficulté  fur  fon  uCage  intérieur  ;  il  eft  employé  de-  ' 
fuis  long-tems  de  cette  manière.  Comme,  malgré  la  très 
grande  quantité  de  mercure  dont  eft  chargé  l'acide  ma  • 
rin  dans  ce  compofé ,  il  conferve  encore  un  peu  de  qua- 
lité faline  fcnfiblc  >  il  produit  un  effet  purgatif  lorfqu'on 
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fe  ùût  prc  Ire  depuis  quatre  grains  ja{qa*à  quinze  Se  dix* 
huit.  On  en  fait  ufage  dans  le  traicemcnr  des  maladiei 
vénériennes ,  fur-tout  lorfqu'oo  veut  déterminer  TcfFet  du 
mercure  par  le  ventre  ;  mais  il  n'eft  point  ordinaire  de 
traiter  une  vérole  completté  par  ce  rcmc;de  fcul. 

La  panacée  mercurielle  qui  n*a ,  à  proprement  parler  9' 
d*atttre  qualité  (aline  fenfîble  que  Tapparence  ezréHeure  , 
étanc  prifc  intérieurement ,  n'agit  que  comme  du  mer- 
cure ,  privé  feulement  de  fa  fluidité ,  mais  trop  peu  di- 
▼ifé  pour  prendre  un  caratftere  falin  dans  les  premières  ' 
Toics  ;  auAi  elle  ne  produit  point  ordinairement  d'efFec 
purgatif,  8c  procure  plutôt  ta  falivation  ,  quand  elle  eft 
donnée  en  fumfànte  quantité.  Les  dofes  de  ce  remède  font 
depuis  dix  grains  jufquà  vingt-quatre  ou  trente  ;  on  les 
réitère  fuivant  le  befbin  ,  &  dans  les  intervalles  convena- 
bles. Plufîcnrs  gens  de  TArt  guériiîcnt  la  vérole  par  ce 
fcul  remède  mcrcuriel.  ^ 

Le  précipité  blanc  ,  de  quelque  manière  qu'il  (bit  fait  V 
eft  inuniment  plus  (àlin  que  le  mercure  doux  s  auffi  fait- il 
vomir ,  8c  demande-t-il  à  èttc  donné  avec  beaucoup  de 
précaution  ,  &  en  trèsf  petite  do(e  ;  mais  il  efV  fort  peu 
uflté.  Cependant /fi  Tulage  du  fublimé-corrofif  s'établit , 
rien  n'cmpêcheroit  qu'on  ne  fe  fervît  aufli  de  ce  précipita 
)avec  les  ménagemens  convenables.  Il  produiroit  vraifem?* 
blablement  les  mêmes  effets  en  dofe  un  peu  plus  forte. 

Les  cpmbinaiibns  de  mercure  avec  le  foufre ,  foit  dans 
les  éthiops ,  (bit  dans  le  cinnabre  ,  ae  produifent  point 
ordinairement  d'effet  {ènfîble ,  lorfqu  on  les  fait  prendre 
intérieureu^enc  ,  même  en  très  grandes  dofes.  Il  y  a  des 
Médecins  qui ,  à  caufc  de  cela ,  rejettent  ces  préparations 
de  mercure  comme  inutiles  &  abfolument  privées  d'ac* 
non.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  quç  le  mercure ,  uni  au 
ibufxe  »  n*a  aucun  caradere  falin ,  &c  qu'il  fe  prête  même 
très  peu  à  l'aélion  des  différcns  diffolvaps ,  fans  doute  à 
caufe  qu'il  enefl  défendu  par  le  (bufre,  à-peu-près  com- 
me le  régule  d'antimoine  l'eft  dans  l'antimoine.  Onfc 
fcrt  néanmoins  du  cinnabre  dans  la  cure  des  maladies  vé* 
nériennes  ,  &  avec  f^ccès  dans  certaines  occaiîons  5  maîs 
c'cft  en  le  décompofant  par  la  combuftion.  On  cxpofe  le 
corps  du  malade  ^ux  vapeurs  du  mercure ,  qui  fe  dégage 
pcndaftt  cçttç  çomb^ftio»  j  tes  vapeurs  mwcuticlles  s  m; 
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Cnucnt  par  les  porcs,  procurent  la  falivation  Se  guériflcnt 
Us  maladies  véoérienncs.  Ceft  ce  qu'on  appelle  la  Mé^ 
thode  par  fumigation. 

On  connoîc  encore  peu  les  effets  que  peuvent  produire 
les  combinaifons  de  mercure  avec  les  acides  végétaux  , 
s'il  e(l  vrai  que  les  pilules  ou  dragées  de  Keifer  aient  pour 
bafe  le  Celacétcux  mercuriel  »  comme  il  y  a  lieu  de  ic 
croire  :  on  peut  juger  néanmoins  que  le  mercure ,  étant 
bien  adminiftré  tous  cette  fo^me  ^  pourroit  produire  de 
bon§  cffces. 

Enfin,  de  toutes  les  préparations  de  mercure,  la  plus 
généralement  employée ,  fans  contredit ,  c'eft  celle  qu'on 
nomme  l'onguent  mercuriel.  Ce  n'cft ,  comme  on  l'a  dit 
plus  haut ,  que  le  mercure  parfaitement  éteint  par  la  tri- 
turation avec  la  graiCfe.  La  feule  manière  dont  on  'em- 
ploie cette  préparation  ,  c'eft  en  en  frottant  le  corps  des 
malades  j  &  en  réitérant  ces  fridions  en  dofes,  &  dans 
des  intervalles  convenables ,  jufqu'à  ce  qu'on  aie  introduit 
par  ce  'moyen  dans  le  corps  une  fuffininte  quantité  de' 
mercure  pour  opérer  une  guérifbn  par£ûte  :  c'eft  ce  qu'on 
nom  me- la  méthode  des  friSHons. 

Cette  méthode  a  beaucoup  prévalu  fur  routes  les  autres  ; 
elle  a  eu  les  fuffrages  des  meilleurs  Médecins ,  &  en 
particulier  du  favanc  Aftruc.  Les  principaux  motifs  de 
cette  préférence  font  Que  le  mercure  introduit  par  ce 
înoyen  n'a  aucune  qualité  corrofîve ,  &  qu'on  en  peu^ 
introduire  ordinairement  fans  inconvénient,  toute  la 
quantité  qui  eft  néceffairc  pour  bien  guérir  les  véroles 
les  plus  facheufes. 

Le  mercure  adminiftré  par  voie  de  friâions  ou  de  fa« 
migations  ne  produit  point  d'effet  purgatif  ni  émétiqùe, 
parcequ'il  n'entre  point  dans  le  corps  par  les  voies  de  ta 
digeftion ,  mais  qu'il  eft  introduit  immédiatement  dans 
les  vaificaux  lyoïphatiques  êc  fanguins  5  il  y  circule , 
les  parcoure  tous ,  pétietre  )n(que  dans  leurs  derniers 
replis:  lorfqu'il  eft  donné  en  dotes  fufHfantes  il  procure  ' 
prefque  toujours  une  (alivation  plus  ou  moins  forte  ^  fait 
difparoitre  fucce/Hvement  les  fymptômes  &  les  accidens 
des  maladies  vénériennes  s  il  compte  enfin  entièrement 
le  virus  vérolique. 

Ccft-là  tout  ce  que  l'ot^  (kit  fur  les  effets  que  produit 
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le  iDcraire.  On  ignore  encore  abfblmnent  &:  la  nature 
db  ce  viras»  H  la  manière  préci(è  dont  le  mercure  agit 
fin  lui.  Plafiears  Médecins  ont  cru  que  le  mercure  étant 
^  fafceptible  de  fe  divifer  en  «ne  infinité  de  globules  infi* 
mment  petits  &  néanmoins  très  pelans  «  ces  globules 
agiiToicnt  mécbaniquement  par  leur  nombre  8c  par  leur 
poids  fur  la  lymphe  qu'ils  regardoient  comme  épaidie  & 
eoagolée  par  le  virus  ,  8c  qui  le  trouvoit  atténuée  «  divi* 
fée  8c  rétablie  dans  Ton  état  ordinaire  par  cette  adion  du 
raercare.  Mais  il  paroît  que  cette  opinion,  une  des  plus 
fpécicDfes  qa*on  ait  eues  fur  cet  objet ,  eft  néanmoins  bien 
éloignée  de  la  vérité  :  car  fi  cela  étoit ,  il  s*cortfivrok 
que  le  mercure  ne  ^ériroit  les  maladies  vénériennes 
qu'aount  qa*il  fcroit  mercure  coulant,  &  qu'il  auroit 
fa  fluidités  fà mobilité  naturelles.  Or,  l'expérience  a 
prouvé  inconteftablement  que  le  mercure-  dans .  Tétat 
ûlin  ,  tel  Qu'il  Teft  par  exemple  dant  le  fublimé  cor« 
rouf,  privé  par  conféqucnt  de  toutes  les  qualités  de  mer- 
cure coolaoc,  guérilla  vérole  avec  efficacité  ,  &  fur  tout 
en  dofe  infiniment  moindre  que  lorfqu'il  ell;  adminiftré 
par  fripon  ou  fumigation.  ^ 

Il  paroîc  qu'on  a  cru  jufqu'à  préfcnt  que  le  mercure 
dans  l'onguent  mercuriel  n'écoit  que  divifé  ,  difperfé  8c 
interpofé  entre  les  parties  de  la  graifTe  >  fans  y  être  vrai* 
ment  dilfous  8c  combiné  ;  8c  cciï  fans  doute  ce  qui  a 
donné  lieu  à  l'opinion  dont  ou  vient  de  parler.  Cepen- 
dant il  eft  certain  an  contraire  qu'une  bonne  partie  du 
mercure  contenu  dans  cet  onguent  y  eft  réellement  dans 
un  étuc  de  dilTolutioa  &  die  combînàifon  intime ,  foie 
avec  l'acide ,  foit  même  avec  toute  la  fubftance  de  la 
graiâ<:  cela  pofé ,  n'cft-on  pas  en  droit  de  conclure  que 
le  mercure  ne  peut  guérir  les  maladies  vénériennes  qu'au  - 
tant  qu'il  eft  réellement  diffous  8c  privé  de  toutes  fes 
oialicés  de  mercure  coulant  >  qu'il  n'y  a  que  la  portion 
tt  mercure  ainfî  diifoute  dans  l'onguent  mercuriel  qui 
opcxe  la  guérifon;  quefautre  pdrtion  de  mercure  qui 
refte  ibus  fa  forme  naturelle  dans  cet  onguent  (  car  il  ea 
conpeot  auffi  beaucoup  ftms  cette  fbrme  ) ,  ne  fait  que 
/outet  inutilement  dans  le  corps  fans  produire  aucun 
effet  cnratif;  que  c'e(l:  par  cette  ratfon  que  les  fels  mer- 
^tiejs  gu^riifeiit  en  dofe  infiniment  moindre  que  Ton- 
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f;ueDt  de  mercure;  qu'enfin  ,û  h  portion  du,  ftierciir€ 
introduite  dans  le  corps ,  en  mercure  coulant ,  par  fric-» 
don  ou  fumigation  >  contribue  à  la  guérifon,  ce  n*eft 
ue  parceque  îes  parties  les  plus  ténues  &  les  plus  diviG^cs 
le  ce  mercure  ç'unifTent  dans  Tintérieur  même  du  corps 
à  des  fubftances  foit  graiifeufes ,  foit  d'une  autre  natoie 
qui  les  mettent  d;^ns  un  écat  de  vraie  diiTolution. 

Si  tontes  ces  chofes  foni;. vraies ,  cela  ne  doit-il  pohic 
engager  à  chercher  quelque  ^ouvelie  combioaifon  de 
mercure  qui  foit  en  même  -  tems  très  diflblublç  ,  êc 
exempte  de  toute  caufticité.  Un  pareil  remède*  feroic 
certainement  bien  précieux  :  car  quoiaue  le  mercure  de 
longuent  mercuriel  n*ait  point  de  cauiticité ,  quoique  la 
métnode  des  friébionsofoit  fans  contredit  la  plus  avanta- 

feufe  &  la  plus  (lire  y  elle  n*eft  point  non  plus  exeraipce 
e  tout  inconvénient  ^  elle  expole  fouvcnt  à  des  faliva'- 
tions  dangcreufes ,  8c  accompagnées  d'accideos  très  fâ- 
cheux s  &  fi  pour  les  éviter  on  ne  donne  que  de  petites 
(ridions ,  8c  fort  éloignées ,  ce  qui  fait  en  eftctiviter  ces 
accidens  »  alors  ,  non-teulement  la  guérifen  eft  d'une 
longueur  facigarxte.^  mais  encore  elle-eft  quelquefois 
imparfaite  ou  moins  certaine. 

'  Mais  peut-on  (e  flatter  de  trouver  une  préparation  de 
mercure  telle  que  celle  dont  on  vient  de  parler  ?  Si  Foq  con- 
fidere  que  le  mercure  a  été  fournis  à  un  nombre  prefque  in- 
fini d'épreuves  de  tQute  efpece  j  que  beaucoup  de  gens,  iné« 
ine  très  habiles  en  Çhymie  j  l'ont  travaillé  de  mille  ma*. 
Xkieres  différentes,  &  que  cependant  nous  n'avons  point  en- 
core de  préparaéion  de  mercure  exempte  de  tout  reproche» 
on  fera  porté  à  défefpérer  de  réuifir  dans  une  pareille  re« 
cherche.  Mais,  d'un  autre  côté,  fi  Ton  réfléchit  bien  fut 
la  nature  8c  les  propriétés  du  mercure ,  fi  Ton  confidere 
igue  cette  fubftance  finguliere ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  dans  le 
préfcnt  anicle ,  eft  peut-être  une  de  celles  qui  peut  fe 
prêter  au  plus  grand  nombre  de  combinaifons  »  qu'elle 
obéit  en  un  mot  à laâion  dç  prefque  tous  les diflolvanSy 
on  ne  doit  point  perdre  efpérance  de  trouver  une  pré- 


paration mer/curielie ,  non-feulement  de  beaucoup  fupé^ 
rieure  à  toutes  celtes  quon  connoît  iufqu'à  pré£ènc  ^ 

\  aucun  inconvénieo 
foQt'poiAC  les  feule 
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gB&ic  le  mercure  :  on  a  déjà  va  que  c*eft  a^rès  avoir 
découvert  qn^il  -avoir  la  propriété  de  guérir  les.gatlçs  , 
tûimc  malignes,  &  de  mauvaife  efMce ,  qu'on  a  décoa« 
vert  ùl  vertu  antivénérienne  ;  il  guérit  en  .effet  beaucoup 
plus  prompcement  &  plus  efficacement  que  tout  autre 
remède ,  non-(èulement  les  différentes  cfpeces  de  galle , 
mais  encore  un  grand  nombre  d'autres  maladies  de  là 
peau  qui  y  ont  plus  ou  moins  de  rapport ,  &  qui  fe  divcr* 
aStat  de  beaucoup  de  manières  difitrentes. 

Une  antre  verra  médicinale  du  mercure ,  qui  n'cfl:  pas 
moins  importante ,  c'eft  celle  de  détruite  les  vers  &  ver«  ~ 
mines  de  tous  les  genres  qui  affligent  le  corps  humain  , 
foit  intérieurement,  foit  extérieurement.  On  emploie 
dans  la  cure  de  ces  deux  dernières  efpeces^  de  maladies  , 
coures  les  mêmes  préparations  de  mercure  que  dans  le 
traitement  des  maladies  vénériennes  :  la  feule  différence 
qu'il  y  ait,  c'efl  qu'on  n'a  pas  befoin  d'une  auffi  grande 
quantité  de  mercure ,  (bit  pour  guérir  les  gaUes ,  foir 
pour  détruire  les  vers  &  vermines. 

Enfin ,  plufieurs  obfervations  faites  dans  ces  derniers 
tems,  par  d'habiles  Médecins,  femblent  donner  lieu 
d'efpérer  qu'on  pourra  combattre  avec  le  fecours  du  mer- 
cure un  autre  fléau  encore  plus  redoutable  que  tous  ceux 
dont  on  vient  de  parler ,  mais  qid  heureufement  eA  infi- 
niment plus  rare ,  c'eft  le  polfon  de  la  rage.  Cependant 
eette  dernière  verm  du  mercure  n'eft  pas  encore  entière* 
ment  conflatée,  8c  demande  à  être  confirmée  par  uti 
«ombre  fufflfant  de  nouvelles  obfervations,  ce  qui  exi* 
géra  un  certain  tems ,  attendu  qu'heureufement  les  occa« 
£ons  de  les  faire  ne.  font  pas  bien  communes. 

U  étoit  bien  naturel  que  les  Médecins ,  frappés  des 
iacch  éconnans  avec  Iciquels  ils  combattoient  par  le 
pioyen  du  mercure ,  plufieurs  maladies  des  plus  rebelles  » 
H  qui  feroient  conune  incurables  fans  le  fecours  de  cette* 
précieufe  fabflance ,  cfTayafTent  de  s'en  fcrvir  contre  la 
plupart  des  antres  maladies  qui  réfiflrent  aux  remèdes 
ordinaires ,  &  fur- tout  contre  celles  qu'on  attribue  ,  de 
même  que  les  maladies  vénériennes  y  a  un  épaiffifiemenc 
ou  coagulation  de  la  lymphe  :  auffi  ils  ont  tenté  bien  des 
fols  d'employer  le  mercure  dans  le  traitement  des 
fetouelles^  d^fquirrhes  ,  des  cancers  ^^  autres  de  cq 
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genre,  mais  ce  n'a  pas  été  avec  fuccèsr'lc  mercure  n'a 
pce'ique  point ,  ou  pour  mieux  dire  n'a  point  du  tout  de 
prife  fur  ces  forces  de  maladies  ;  ils  en  ont  même  trouyé 
celtes  que  le  fcorbut ,  dont  les  fymptômes ,  quoiqu'affez 
rcfTcmblans  avec  ceux  des  maladies  vénériennes,  pour 
qu*on  ait  quelquefois  de  la  peine  à  la  difcerner ,  ne  font 
cependant  nullement  diminuées ,  mais  au  contraire  tou- 
jours aggravées  par  Tufage  du  mercure. 

On  ne  doit  néanmoins  pas  encore  défefpérer  qu'an 
aufli  grand  médicament  ne  pnifle  s'appliquer  par  la  fuite 
avec  fuccès  à  '  d'autres  maladies  ;  peut  -  être  ne  fant« 
il ,  pour  en  écendre  confidérablcment  l'ufage ,  que  trouver 
quelques  nouveaux  moyens  de  le  préparer  Mais  quand 
il  dcvroit  rçftcr  borné  aux  uGiges  qu'on  en  fait  à  préfent  p 
il  n'en  jTcra  pas  moins  toujours  un  des  plus  précieux  re* 
mcdcs  de  la  Médecine.  Ceft  à  caufe  de  l'extrénie  impor* 
tance  de  la  matière ,  qu'on  a  cru  devoir  donner  une 
certaine  étendue  à  ce  qu'on  a  dit  dans  cet  article  d^s 
vertus  médicinales  da  mercure ,  &  de  fes  principales  prc« 
parafions. 

MERCURE  ANIMÉ  :  c'eft  un  mercure  préparé  pat 
des  procédés  alchymiqucs ,  pour  la  pierre  pbilofophale. 

MERCURE  DOUX.  Le  mercure  doux,  qu'on  ap- 
pelle au£  aquila  alba ,  eft  du  fublimé  corrofif  chargé  « 
par  des  opérations  ultérieures ,  de  toute  la  quantité  dô 
mercure  à  laquelle  il  peut  s'unir ,  &  fublimé  enAiite  trois 
ibis. 

Pour  faire  \t  mercure  doux ,  on  triture  exaâement 
dans  un  mortier  de  verre  du  fublimé  corrpfif ,  avec  du 
mercure  coulant  qu  on  y  ajoute  peu-à-pcu  à  mefure  qu'on 
le  voit  difparoitre  *y  on  ajoute  ainfi  du  mercure  coulant , 
jofqu'à  ce  qu'on  s'apperçoive  que  le  fublimé  corrofif  en 
foit  faturé,  &  refufe  d'en  prendre  "davantage ,  ce  que 
l'on  r^connoit  à  ce  que  le  nouveau  mercure  qu'on  ajoute 
refte  en  globules,  malgré  la  trituration.  Lémery  dit  que 
Je  fublimé  corrofif  ne  peut  fe  charger  que  d'environ  tes 
trois  quarts  defon  poids  de  nouveau  mercure  ;  cependane  ' 
il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  en  mettre  une  plus  grande 
quantité,  comme,  par  exemple >  (on  poids  égal ,  parce-* 
qu'on  en  ell  d'autant  plus  ceitain  de  dulcifier  parfaite- 
ment  le  fublimé  corrofif  >  U  qu'on  peut  fe  débarraffer 
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tuulemcnt  de  la  fiirabondance  du  mercure ,  comme  9m 
le  verra. 

A  mefare  que  le  nouveau  mercure  s*unit  au  fublimé 
corrofif  par  la  trituration ,  il  lui  commanique  une  cou* 
leur  grife  noirâtre  ,  couleur  que  prend  toujours  le  mer* 
cure  îorfqu'il  cil  très  divifé  fans  que  fcs  molécules  aient 
perda  leur  forme  métallique  :^on  met  enfuire  cette  ma- 
tière grife  dans  un  ou  pluueurs  matras  à  col  court ,  fui* 
"vant  la  quantité  qu*on  en  a,  ou  encore  mieux  dans  des 
fioles  à  médecine  ;  &  la  quantité  de  matière  doit  être 
telle  dans  chaque  matras  ou  fiole ,  que  les  deux  tiers  en 
leftent  yuides  pour  donner  de  Tefpace  à  la  fublimation. 

On  place  ces  matras  dans  un  bain  de  fable  fur  un  four* 
neau ,  en  les  entourant  de  fable  jufqu'à  la  hauteur  de  la 
matière  qu'ils  contiennent  5  on  auigmcnte  le  feu  par  de* 

frés  jufqu'à  ce  qu'on  voie  que  la  fublimation  commence 
fe  faire  ;  on  le  foutient  dans  cet  état  jufqu*à  ce  que 
tout  foit  fublimé ,  &  attaché  au  haut  de  la  fiole ,  à  l'ex* 
ception  d*un  peu  de  matière  fixe  &  incapable  de  fubli* 
mation,qui  refte  au  fond.  Les  matras  étant  refroidis j^ 
on  les  caile  avec  précaution  5  on  y  trouve  le  mercure 
fublimé  en  une  maffe  blanche  >  on  fépare  cette  partie 
blanche  Se  comfzÙc  d*avec  une  matière  moins  blanche 
&  moins  denfe  qai  occupe  le  col  du  matras  ;  on  pulvé* 
lifc  de  nouveau ,  dans  un  mortier  de  verre ,  cette  malle 
blanche  de  la  première  fublimation  ;  on  la  fait  fublimer 
une  (cconde  &  enfuite  une  troificme  fois ,  toujours  par 
la  même  méthode ,  &  en  faifant  à  chaque  fois  les  mêmes 
féparations  :  alors  le  mercure  doux  cd  dans  fon  état  par« 
fait  >  il  doit  être  en  malfe  blanche  extrêmement  pefànte  » 
demi  tranfparente  ,  moulée  Air  la  bouteille  par  (a  partie 
convexe ,  qui  a  même  le  poli  du  verre. 

Il  cft  très  effcntiel  de  n'employer  dans  toutes  ces  opé- 
raTtonS}  que  des  n'iorticrs  fur  le(qucls  ni  l'acide,  ni  le  mer- 
cure du  fublimé  cormlîf  n'aient  aucune  aâion  ;  ceux  de 
marbre  par  conréc[U£!nt  &  de  métal  n'y  peuvent  fervir  >  . 
ceux  de  verre  foat  les  plus  commodes. 

Quoique  le  mercure  crud  qu'on  triture  avec  le  fublimé 
corrofîf  s'y  joigne  par  futabondance ,  &  contraélc  avec 
lui  an  certain  d^gré  d'union ,  cette  union  n'a  pas  à  beau- 
coup près  toute  i'mticiité  dont  çlle  cft  fulceptiblc»  tC 
T^mi  //.  If,       î 
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OU  clic  doit  avoir  pour  Tcnticre  dulcification  du  (nhUtnê 
cortofif  5  car  fi  Ton  faifoit  prendre  du  fublimé  corrdflf 
chargé  par  la  feule  trituration  de  tout  le  mercure  crufî 
qu'il  peut  éteindre  parfaitement,  il  produiroit,  malgré 
cette  grande  quantité  de  mercure  ,"  des  effets  corrolifs 
encore  très  violcns.  Ce  n  eft  que  pendant  lafublimation, 
9c  par  fon  effet,  que  le  nouveau  mercure  achevé  de  £c 
combiner  parfaitement  avec  Tacide  du  fublimé  corrofif, 
&  qu  il  eft  par  conléquent  capable  de  radoucir.  La  marque 
extérieure  de  cette  combinaifon  intime  ,  c*cft  le  change- 
ment de  couleur  du  gris  opaque  que  la  matière  a  avant  Is 
fublimation ,  au  blanc  tranfparcnt  qu'elle  a  après.  Ce  gris 
opaque  vient ,  comme  on  Ta  dit ,  de  ce  que  le  mercure 
conlctve  encore  fa  forme  métallique  ,  faute  d  union  affe* 
intime  avec  Tacide  -,  &  le  blanc  tranfparcnt  &  falin  eft  un 
fignc  cerj.ain  de  cette  union. 

Une  ou  deux  fublimations  ne  font  pas  fumfantct 
pour  rentier  changement  du  fublimé  corrofif  en  liiercurc 
doux  :  Texpérience  a  fait  connoître  qu'il  en  faut  trois. 
Après  ces  trois  fublimations  ,  ce  fublimé  mercurîel  peut 
Étret)ris  intérieurement  (ans  danger  5  il  n  eft  plus  cor- 
rofif 5  il  ne  lui,  refte  plus  de  propriétés  falines  quc^  ce 
qui!  en  faut  pour  qu'il  produife  un  effet  purgatif  à  la 
dofe  depuis  quatre  ou  cinq  grains,  jufqu'à  vingt-quatre 
&  même  trente:  &  fi  l'on  continue  à  lublimer  un  plus 
Cïapd  nombre  de  fois  le  mercure  doux  ,  comme  huit  ou 
neuf  fois  ,  &  peut-être  même  moins  ,  il  s'amortit  tellc- 
Bient  ^qu'il  ne  produit  plus  aucun  effet  purgatif:  on  le 
nomme  alors  Panacée  mercurielle  :  voyez  ce  mot. 

La  matière  qui  s'attache  au  col  du  matras  V  fur-tout 
3ans  les  premières  fublimations  ,  n'eft  qu'une  combinai? 
fon  encore  imparfait^  du  mercure  crud  avec  le  fublimé 
corrofif,  &  c'eft  par  cette  ^aifon  qu'on  doit  la  féjjarcr 
d'avec  le  refte  de  la  maffe.  Lorfque  la  quantit^^  de  mer- 
cure crud  qu'on  a  trituré  avec  le  fublimé  corrofif,  fur- 
paffe  celle  qui  peut  entrer  dans  la  combinaifon  du  mcr- 
jcuredoux,  la  portion  furabondante  du  mercure  qui  ne 
trouve  plus  d'accès  auprès  de  l'acide  du  fublimé  corrofif, 
xefte  fous  fa  forme  métallique ,  &  communique  par  con- 
'  féquent  une  couleur  grifc  noirâtre  au  mercurrc  doux. 
On  peut  fc  débarxgiïçr  de  ce  mercure  furabondam,  ea 
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ètfant  la  (ublîmation  dans  une  cornue ,  comme  le  pro^ 
foie  StAl  y  fuivanc  la  remarque  de  M.  Baron  dans  fci 
ûotics  fur  Lém^ry. 

A  regard  de  la  matière  fixe  qui  refte  au  fond  des  ma« 
iras  )  elle  eft  abfolument  écraneere  aux  fubiimés  de  mer- 
cure s  ce  û*e{l  qu*une  ponion  de  fùbftance  terreufe  pro- 
venant des  Tels  employés  dans  Topération  du  fublimé 
toTTofîf ,  &  que  oc  fublimé  a  enlevés  ayec  lui  :  car  en 
général  les  corps  volatils  peuvent  enlever  avec  eux  une 
prtiedes  matières  fixes  avec  lefquellcs  ils  font  mêlés,  fur- 
tout  quand  ils  font  expofés  à  une  chaleur  plus  forte  que 
celle  qui  ell  abfolument  néce(faire  pour  les  fublimer.  Il 
tfcftças  néceflaire  pour  cela  qu'il  y  ait  aucune  union  en- 
tre le  corps  volatil  &  le  corps  fixe ,  cela  Ce  fait  par  une 
impulfion  purement  méchanique  des  parties  du  premier 
de  ces  cotps  contre  celles  du  dernier  auxquelles  elles 
communiquent  une  partie  de  leur  mouvement  &  fà  di- 
tcdion. 

Il  fait  delà  que  les  corps  volatils  les  plus  pefans  doi- 
vent produire  cet  effet  d'une  manière  bien  plus  fenfible 
que  les  plus  légers:  aulC  les  fublimés  de  mercure,  qui 
lont  ccruinemcnt  les  plus  pefans  de  tous  les  corps  vola- 
nls,  le  produifent  à  un  point  qui  a  de  quoi  furprendre^ 
il  arrive  quelquefois  dans  Topération  du  mercure  doux  » 
qn*il  refte  quelques  fragmens  des  matras  mêlés  avec  la 
niatierc  qu'on  re- fublimé  de  nouveau  ,  &  alors  fi  le  feu 
cft  pouffe  fort  dans  la  fublimation  qu'on  en  fait ,  il  n'eft 
pw  tare  que  ces  fragmens  de  verre  foicnt  enlevés  avec 
ic  fiibUmé  de  mercure.  M.  Baume  en  a  fouvcnt  trouvé 
^  tris  grands  au  milieu  des  mafies  de  ces  fublimés  pro- 
venant des  fabriques  en  grand  dans  lefquelles  les  tra- 
vaux ne  fe  font  pas  ordiimirement  avec  les  mêmes  foins 
^  attentions  >  que  daos  les  opérations  en  petit  des  la- 
watoires  de  Chymie. 

Lémery  remarque ,  que  le  mercure  doux  prend  une 
cottkar  un  peu  jaune  lorfau'il  eft  trituré.  Cette  couleur 
>i^t  de  ce  que  fa  quantité  de  mercure  eft  très  confidé* 
^fepar  rapport  à  celle  de  l'acide  dans  cette  combinai- 
"^  :  car  c'eft  en  général  la  couleur  que  prend  le  mer- 
^»^lotfqu*il  eft  bien  divifé,  &  qu'il  n'eft  point  fous 
m  mSjûa  métallique ,  commç  on  Iç  voit  par  l'cxcm:: 
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ylc  du  précipité /?*ryî  ,  du  turhîth  minéral^  &antrc5  piê| 
pirations  de  mercure  qui  font  dans  cet  écat.  :  voye^ 
Mercurb  &  Sublime  CORROSIF. 

MERCURE  DES  PHILOSOPHES.  Les  Alchymîftc» 
ont  donné  le  nom  de  mercure  à  bien  autre  chofe  qu*à  la 
fubftance  métallique  connue  de  tout  le  monde  ^  fous  co 
tiom  ;  ils  appellent  ce  dernier  le  mercure  vulgaire  ,  êc 
«n  font  affez  peu  de  cas.  Il  eft  bien  difficile  de  dire  au 
jufte  ce  qu'ils  entendent  par  leur  mercure  »  non- feule- 
ment à  caufe  de  l'obfcuvité  avec  laquelle  fe  fopt  énon** 
ces  tous  ceux  d'entre  eux  qui  ont  écrit  j  mais  encore  à 
caufe  des  différences  marquées  qui  fe  trouvent  dans  ce 
que  les  uns  6c  les  autrs  dilent  de  cette  matière.  Il  n'y  a 
point  de  terme  qu'ils  emploient  plus  fréquemment  que 
celui-là  :  on  trouve  à  chaque  page  danf  leurs  écrits  les 
mots  de  mercure  ,  de  mcrcurification  ,  Bec.  Il  ed  affez 
croyable  qu'ils  n'ont  pas  tous  la  même  idée  du  mercure 
philofophique.  Ce  qu'on  peut  pcnfer  de  plus  raifonna* 
ble  à  ce  fujet  :  c'cft  que  ce  mercure  eft  le  principe  mé- 
tallique que  Bcccher  a  nommé  Terre  mcrcurielU  :  voyez 
ce  mot  &  le  fuhant. 

MERCURIFICATION.  La  mcrcurification  eft  une 
opération  qui  tient  beaucoup  à  l'Alchymie  ,  &  par  la- 
quelle  on  prétend  réduire  les  métaux  cnuneiiqueur  mé- 
tallique ,  fluide ,  pefante  ,  opaque  &  brillante ,  commç 
le  mercure  ordinaire  ;  ou  retirer  des  métaux  leur  prin- 
cipe mcrcuriel ,  &  l'obtenir  fous  une  forme  de  mercure 
coulant.  Mais  ces  métaux  mercurifiés  >  ou  leur  principe 
mercuricl  rendu  fenfible  ,  font  une  efpecc  de  mercure 
des  Philofophes ,  lequel  quoiqu'ayant  beaucoup  de  reC- 
femblance  avec  le  mercure  ordinaire  ,  en  diffère  néan- 
moins ,  à  ce  que  prétendent  ceux  qui  fe  livrent  à  ces 
fortes  de  travaux  ,  en  ce  qu'il  a  une  plus  grande  pefan- 
reur  fpécifique,  qu'il  pénètre  &  diffout  plus  efficace- 
ment tous  les  métaux  »  qu'il  leur  eft  plus  adhérent ,  6C 
qu'il  eft  moins  volatil. 

On  trouve  dans  les  livres  de  beaucoup  d'Auteurs ,  qui, 
fans  être  précifément  Alchymiftes  ,  ont  cependant  donné 
plus  ou  moins  d'attention  à  ces  fortes  d'objets  ,  un  très 
grand  nombre  de  procédés  poulr  la  mcrcurification  ,  ou 
pour  retirer  du  mercure  des  métaux.  Mais  la  plupart  do     I 
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^fesproc^ilés  font  extrêmement  longs,  laborieux ^  em« 
htraffés  ,  ^pac  conféquent  très  fujecs  à  manquer.  Corn- 
mt  le  détail  de  ces  procédés  (croit  fort  long  ,  &  noof 
écaneroit  de  notre  objet ,  nous  n  en  ferons  point  mea» 
tion.  On  trouve  d'ailleurs  les  principales  de  ces  opéra- 
tions ralTemblées  8c  expofées  très  clairement  dans  le 
ConffcBus  Chymîct  de  Juncktr  ,  que  peuvent  confulcer 
ceux  qui  Tculent  s'inftrtiire  fur  cette  matière  :  voici  feu- 
lement quelques  mercurifications  des  plus  faciles  ^  tirées 
^  Auteurs  les  plus  modernes  :  tels  que  MM.  Valle^ 
nus.  6c  Teichkuyen  ,  que  nous  allons  rapporter  pour 
exemple. 

Si  Ton  diftille  du  cînnabre  d*ai>timoine  (aie  par  le  fu- 
blimé  corroiif  ,  on  retirera  toujours  des  difiillations  , 
après  la  révivifîcation  du  mercure  ,  plus  de  mercure  qu*U 
&*y  en  avoir  dans  le  fablimé  corroiîf. 

Si  Ton  prépare  un  fiibiimé  corrofif  avec  rcfprit  de  fel 
ic  le  mercure  coulat^c ,  &  qu*on  fublime  pluiieurs  fois 
de  la  chaux  ou  de  la  limaille  d'argent  avec  ce  fublimé  ^ 
une  partie  de  Targeot  fe  changera  en  mercure. 

La  limaille  de  fer  bien  fîne  expofée  pendant  un  an  à 
Pair  ,  en  fuite  bien  triturée  dans  un  mortier  •&  nétoyéc 
pour  en  féparer  les  oidures  &  la  pouffiere ,  remifc  après 
cela  encore-pendant  un  an  à  Tair ,  &  enfin  foumife  a  la 
diftillation  dans  .une  cornue  ,  fournit  une  matière  dure 
qui  s'attache  au  col  du  vai(Fcau ,  &  avec  cette  matière  un 
p«i  de  mercure  ,  (  Tcichm  ). 

Si  Ton  prend  de  la  cetidre  ou  chaux  de  cuivre  »  qu'on 
la  mêle  avec  du  fel  ammoniac;  qu'on  expofe  ce  mê- 
l4nç;e  pendant  un  certain  tcms  à  Tair  ,  &  qu'on  le  mette 
en  difltillation  avec  du  favon ,  on  obtiendra  du  mercure. 

Qu'on  mêle  du  plomb  ou  de  la  lune  cornées  avec  par- 
^  égales  d'efprit  de  fel  biei^  concentré ,  qu'on  laifTc 
CCS  matières  en  digefUon  pendant  trois  ou  quatre  fe- 
marnes ,  qu'on  fature  enfuite  le  mélange  avec  de  l'al- 
ibi volatil ,  qu'on  le  mette  de  nouveau  en  digeflion 
pendant  trois  ou  quatre  autres  G  maincs ,  qu'au  bout  de 
l».tems  on  y  Joigne  égale  quantité  de  ôux  noir  &dè, 
Wfxm  de  Venife  ,  &  qu'on  mette  le  tout  en  diftillation 
i$mmc  cornue  de  verre  ,  il  paiTeia  du  mercure  dans  te 
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Voili  des  expériences  au(fi  £icilesà  faire  >*  qu'elles  Corut^ 
importantes  ;  il  etl  même  étonnant  qu'elles  n'aient  poiae 
été  réitérées  par  les  Chymidcs  modernes  »  de  mauiere 
qu'elles  foient  au  nombre  des  plus  célèbres  &  des  mieux 
conftatées  :  on  ne  voit  guère  d'autre  raifon  di:  cette  in* 
différence,  que  le  peu  d'efpérance  qu'on  a  eue  fur  la'réuf^ 
fite.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  elles  Te  hiifoient  avec  fuccès  «. 
elles  établiroient  d'une  manière  aflez  certaine  l'eiiftcnce 
d'un  principe  mercuriel  dans  les  métaux  ,  &  confirme- 
xoient  d'autant  mieux  1^  théorie  de  Beccher ,  que  toutes 
celles  dont  on  vient  de  £aiire  meàtion  fe  font  à  l'aide  de 
l'acide  marin ,  acide  que  ce  Chymide  croit  aufli  fpécifié 
par  (à  terre  mercurielle.  Il  en  réfulteroit  ou'il  ne  s'agic 
que  de  rendre  le  principe  mercuriel  furabondant  dans. 
les  métaux  ,  pour  en  retirer  un  vrai  mercure  :  voye^ 
AIbtaux. 

Il  y  a  cependant  un  grand  nombre  de  procédés  de  mer* 
curification  ,  qu'on  peut  voir  dans  les  Auteurs  qui  ont 
traité  de  cette  matière  ,  &  encore  plus  commodément 
dans  le  livre  de  Juncker  cité  plus  haut ,  dans  lefquels  on 
n'emploie  point  l'acide  marin  ,  mais  plufiears  autres  ma* 
tieres  (àlines  ,  pu  bien  la  fublimation  à  travers  les  char- 
bons, avec  le  concours  de  l'air  libre ,  à  la  manière  de  Ge« 
bcr.  Dans  ce  dernier  cas  ,  c'eft  dans  les  fleurs*  &  fiimécs 
jnétalliqucs  ,  qu'on  doit  chercher  la  Qibftance  mercu- 
rielle ,  &  il  eft  clair  que  fi  on  l'obtient ,  ce  n'eft  alors 
que  par  la  déçompofition  de  la  matière  métallique  fqjt 
laquelle  on  fait  l'expérience. 

M.  GrofTe  dit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  « 
«voir  retiré  du  mercure  du  plomb  par  un  procédé  encore 
plus  fimple  ,  plus  facile  >  &  plus  prompt  «  que  tous  ceux 
dont  on  vient  de  parler ,  il  ne  s'agit  que  de  faturer  exac- 
tement de  plomb ,  de  bpn  acide  nicreux.  Après  la  fatura- 
tion  parlai;e  ,  dont  on  eft  sur  en  employant  plus  de 
plomb  qu'il  n'en  faut ,  il  fe  précipite  ,  dit  M.  GroiFe  ^ 
une  poudre  grife  >  dans  laquelle  on  découvre  du  mer* 
cure.  Cette  expérience  n'étant  point  longue  ,  MM.  Mac-* 
quer  &  Baume  l'ont  réitérée  dans  leurs  cours  de  Chymie^ 
avec  toute  l'attention  convenable ,  mais  ils  n'onr  point 
trouvé  cette  poudre  grife  mercurielle  annoncée  par  M« 
Oroflc.  Comme  cet  lubilc  Cbymifte  a  toujours  écéiç:« 
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#oimt!  pour  très  ezaâ  8r  de  très  faonue  foi ,  H  oft  à  croire 
^e  le  plomb  dont  il  s*eft  {ervi  ,  contenoit  un  peu  do 
mercute  qai  lui  étoit  étranger ,  ce  qui  peut  arriver  très 
^cilement  dans  un  laboratoire  ,  fans  même  qu'on  puiiTe 
le  foapçonner.  Il  eft  très  poffible  que  la  même  chofc 
Toit  arrivée  dans  plufieurs  autres  expériences  de  merca« 
tification ,  &  cela  prouve  combien  il  faut  être  circon(« 
peâ  &  réfervé  dans  les  conféquences  qu'on  tire  de  ces 
fortes  <ie  travaux. 

MÉTAUX  &  MÉTALLISATION.  Nous  compren- 
drons ici  fous  le  nom  général  de  métal  ,  non  feule- 
ment les  métaux  proprement  dits,  mais  encore  les  den;2i« 
métaux ,  ou  toutes  les  matières  qui  ont  les  propriétés 
métalliques  effentiellcs  ,  dont  on  va  rendre  compte  t 
aînfi  le  mot  métal  8c  fubflancc  métallique  feront  fyno* 
nimes  dans  le  flréfent  article. 

Les  fubdances  métalliques  forment  une  clafle  de  corps ^ 
peu  nombreufe  ,  de  la  plus  grande  importance  dans  la 
Chymie  ,  dans  la  Médecine ,  dans  les  Arts ,  dans  pref- 
que  tous  les  ufages  de  la  vie  :  ces  fubdancet  ont  det 
propriétés  très  marquées  ,  par  IcTquclles  elles  différent 
totalement  de  tous  les  autres  corps  de  la  nature. 

Les  corps  naturels  dont  les  métaux  différent  le 
moins  ,  foflt  les  matières  terreufes  ou  pierreufes,  à  caufe 
de  leur  folidité  U  de  leur  dçnfîté.  Il  y  a  néanmoins  à  ceD 
égard  une  différence  extrême  entre  les  métaux  &  les 
pierres  :  les  piçrres  les  plus  pefante^ ,  mais  qui  n'opt  rien 
de  métallique ,  l'étant  (ans  compaiaifoq  moins  que  les 
métaux  les  plus  légers.  Un  pied  cube  de  marbre  pete  x^v 
livres,  &  un. pareil  volume  d'étaio ,  qui  eft  Iç  m^inf 
pe(knt  des  métaux',  pefe  $i6  livre^.  Cpmblen  la  diffé- 
rence eft-elle  encore  plus  grande  ,  d  l'on  comps^rê  la  pcf- 
fancenr  de  cette  pierre^à  cf  lie  de  Tqr  ,  le  plus  dc^e  4çft 
métaux  ?  un  pied  cube  dç  ce  métal pe(e  i  )  x^  livres. 
■  L'opacité  eft  une  (èconde  qualité  q^e  les  m^t^ux  poC» 
ledent  dans  un  degré  très  éminent  :  celle  des  métâwç  eft 
beaucoup  fupérieure  à  celle  des  corps  non  métalliques  les^ 
plus  opaques. 

Cette  grande  opacité  des  méiaux  ,  eft  une  (uite  de  Icuc 
denfité  ^  de  ces  deux  propriétés  en  produifent  une  troir 
fieme»  panicttliets  suffi,  aux  métaux  »  c'eft  celle  '  de  £4* 
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HécKîr  infiniment  pins  de  rayons  de  lumière ,  qne  tant 
autre  corps  :  de4à  vient  que  les  métaux  dont  les  (urfaccs 
font  polies ,  forment  des  miroirs  qui  repréfcntcnt  les  ima- 
ges des  |Objets,d*une  manière  infinimenrplus  vive  que  toute 
autre  matière  ;  &  de-là  vient  que  les  miroirs  de  glace  ne 
|)roduifent  leur  effet ,  Wautant  qu'ils  (ont  écamés  ,  c'eft- 
à'dire ,  enduits  d'une  furfece  métallique  propre  à  réflé- 
chir tous  les  rayons  de  lumière  ;  ainii  les  miroirs  de 
glace  ,  ne  font  dans  la  réalité  que  des  miroirs  de  métal. 
Ccft  à  cette  propriété  réfléchiflantc  de  la  lumière  ,  que 
les  métaux  doivent  l'éclat  qui  leur  eft  particulier ,  &  qa'on 
nomme  le  brillant  métalliqut. 

Quoiqu'il  y  ait  des  différences  très  confidérables  dalis 
la  dureté  &  dans  la  fufibilité  des  divcrfes  fiibftances  mé- 
talliques ,  on  peut  dire  cependant  qu  elles  font  en  géné^ 
ïalc  moins  dures  &  plus  fuGbles  que  les  terres  pures. 

Les  métaux  ne  peuvent  s'unir  avec  aucune  matière  tcr- 
reufe,  pas  même  avec  leur  propre  terre,  lorfqu'elle  n'eft 
plus  dans  l'état  métallique  \  dc-Ià  vient  que  lorfqu'ils 
fontfondus  ,  ils  fe  difpofent  naturellement  en  globes , 
autant  que  la  nefanteur  abfolue  de  leur  maiTe  &  la  pref- 
fion  fur  le  vaie  qui  les  contient ,  peut  le  leur  permettre  ; 
ainfi  la  furface  d'une  maife  de  métal  en  fonte ,  eft  toa- 
jours  convexe.  Cette  maife  tend  toujours  à'prendre  la 
'forme  fphérique,  &elle  la  prend  en  effet  d'autant  plus  « 
qu'elle  eft  plus  petite.  Cet  effet  eft  très  fenfîble  dans  le 
mercure  coulant ,  parcequ'il  n  eft  réellement  qu'un  mé- 
tal habituellement  en  fonte.  Une  maffe  de  quelques  li- 
vres de  mercure  contenue  dans  une  capfule  cvafée ,  s'y 
étend  de  manière ,  que  fa  (urface  fupérieure  eft  prefque 
jlatte ,  &  que  la  convexité  n'cft  bien  fenfible ,  que  fut 
les  bords  j  &  au  contraire  fi  l'on  met  dans  la  même  cap- 
fule des  maffes  de  mercure  fort  petites' ,  comme  d'un 
grain  j  &  eiicore  moindres  ,  elles  s'arrondiffent  telle- 
ment, qu'elles  deviennent  des  globes  parfaits.  Cet  effet 
eft  occahonné  d'une  part  par  le  défaut  d'aptitude  qu'ont 
les  métaux  à  s'unir  aux  matières  qui  les  contiennent  en 
fonte  ,  qualité  qui  laiffc  aux  parties  intégrantes  de  ces 
métaux  toute  l'affinité  qu'elles  ont  entre  elles  ;  &  de 
l'autre  part  cet  effet  vient  de  cette  même  affinité  ou  tcn- 
\laiice  à  s'unir^  qui  les  force  à  fe  difpofer  les  unes  aoprèc 
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Mts  antres ,  de  mamcre  qu'elles  obéiiTent  le  plus  à  cecre 
tendance ,  qu  elles  forment  par  conféquent  le  corps  de  la 
^us  grande  foHdité  fous  la  moindre  furface  :  or  on  fait  que 
ce  £blide  eft  la  fphere. 

Cette  propriété  n'cft  point  particulière  aux  métaux 
fbndtis  >  elle  appartient  en  général  à  tous  les  fluides 
contigus'  à  d*aucrp  corps,  foit  fol  ides  ,  foit  fluides, 
avec  lefquels  ils  ii*ont  point  dedifpontion  à  s*unir  ;  ainfi, 
par  exemple  ,  des  mafTes  d'eau  fur  des  corps  gras ,  ou 
des  mafTes  d'huiles  fur  des  corps  mouillés  d'eau  ,  pren- 
nent toujours  une  forme  d'autant  plus  fphérique ,  qu'el- 
les (ont  plus  petites  ;  une  goutte  d'huile  même  aflez 
groflc ,  plongée  dans  une  liqueur  aqueufe  ^  de  manière 
qu'elle  en  (bit  environnée  de  tous  côtés  ,  devient  une 
4>here  parfaite. 

Tous  les  métaux  font  en  général  difToliibles  par  tons 
les  acides,  mais  fouvent  par  des  manipulations  ou  avec 
des  circdnftances  particulières  qu'il  faut  voir  aux  articles 
particuliers  de  chaque  métal  ;  ils  forment  avec  les  acides 
des  fils  neutres  âhaft  métallique.  Ces  fels,  par  défaut  d'u- 
nion affez  intime  de  l'acide  avee  le  mcral ,  &  à  caufe 
de  la  grande  pe(anreur  de  ce  dernier  ,  ont  plus  ou  moins 
de  caufticité.  L'affinité  des  métaux  avec  les  acides  eft 
moindre  que  celle  des  terres  abforbantes  8c  des  fels  al- 
kalis  avec  ces  mêmes  acides  ;  ainfi  toot  métal  peut  être 
féparé  d'un  acide  quelconque  par  les  alkali^  terreux  ou 
fafins. 

Les(els  allcalis  ont  auflî  del'aâion  fui;  toutes  les  fubf- 
tances  méralligues ,  &  peuvent  les  tenir  en  difTolution^ 
lorCju'on  emploie  les  procédés  convenables. 

L^s  métaux  peuvent  s'unir  aufïî  en  général  avec  le 
foqfre  &  avec  le  foie  de  foufre  :  ils  forment  avec  le 
fbufre  des  compofés  qui  rcfTcmblent  beaucoup  à  la  fubf- 
tancé  propre  des  mines ,  lefquelles  ne  font  la  plupart  que 
dés  combinaifons  de  métal  &  de  fbufre  faites  par  la  na- 
ture 5  lis  ont  aurtî  en  général  moins  d'affinité  avec  le 
fou(re,  qu'avec  les  acides  purs  ;  de  là  vient  qu'on  peut 
en  (ëparer  le  fouFrepar  les  acides.  Il  y  a  fur  cette  affiniti 
desméraux  avec  le  fx>ufre  &  le  foie  de  fbufre ,  ain(i  que 
fur  leur  fépatation  d'avec  le  fbufre  par  les  acides  ,  quel- 
ques exceptions  qu'il  faut  voir  aux  articles  particuUeis 
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ces  métaux.  Mais  ces  cxccptionsr  yraifcmblablcmcnô 
n*onclieu  quc^arccqu'on  na  pas  encore  trouvé  le  moyen^ 
de  furmontcr  quelques  obftacles  qui  fc  préfcntcnt  pour 
certains  métaux  dans  les  procédés  ordinaires^    • 

Les  métaux  peuvent  s*unir  aufH  tous  en  général  les 
uns  avec  les  autres  ,  &  former  diîFércns  alliages  qui  pré- 
fentent  des  phénomènes  remarquables  ,  mais  il  y  a  à  cet 
égard  quelques  exceptions  :  voye^  Alliages  &  Amal- 
games. 

Les  métaux  ont  beaucoup  d*af&nité  avec  le  principe 
inflammable  y  &  peuvent  s'en  cbarger  par  furabon- 
dance. 

Enfin  les  fubftances  huileufes  paroiffcnt  avoir  de  l'ac- 
tion fur  tons  les  métaux  5  il  y  en  a  même  quelques-uns 
que  les  liuiles  difTolvent  facilement  &  e^  affez  grande 
quantité  ,  &  peut  être  parviendroiton  à^  les  diffoudrc 
tous  en  entier  dans  les  huiles ,  fi  Ton  tentoit  les  moyensî 
que  la  Chymie  indique  pour  faire  ces  fortes  de  diffo- 
lutions. 

Les  propriétés  dont  on  vient  de  faire  mention ,  con- 
viennent en  général  à  toutes  les  fubftances  métalliques^ 
Mais  outre  les  propriétés  particulières  qui  diftinguent 
ehàque  métal  de  tous  les  autres ,  il  y  en  a  d'autres  qui 
font  communes  à  un  certain  nombre  d'entre  eux~>  ce  qui 
dpnne  lieu  de  les  divifer  en  plufieurs  claflès. 

Celles  d'entre  les  matières  métalliques ,  qui  lorfqu'eU 
les  font  frappées  avec  le  marteau ,  ou  fortement  preffées, 
s'étendent ,  s'allongent  &  s'applatiffcnt  au  lieu  de  fe  bri- 
fer  (  propriété  qui  s'appelle  d^Hïlité ,  ou  malléabilité)  » 
&  qui  outre  cela  reftent  fixes  au  feu  le  plus  long  &  le 
plus  violent ,  fans  éprouver  aucune  diminution  de  poids, 
ni  aucune  autre  altération  fenfible  ,  k  nomment 
métaux  parfaits.  Ces  métaux  parfaits  font  aux  nombre 
de  trois  :  favoir,  /'or ,  l'argent  &  la  platine. 

Les  matières  métalliques  qui  font  duâilés ,  &  fixes  au 
feu  ,  jufqu*à  un  certain  point  3  mais  qui  fe  déttuifent  par 
fon  aàion  ,  c'eft  à- dire  ,  qui  fe  changent  en  une  terre 
privée  de  toutes  les  propriétés  caradériftiques  des  mé-» 
taux ,  s'appellent  métaux  imparfaits  :  on  en  connoit  qua- 
tre de  cette  efpece  ,  qui  font  U  cuivre  ,  le  fer ,  Véta'm^ 
&  le  plomb. 
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Celles  des  fubfl^ances  métalliques  qui ,  de  m£me  que 
les  métaux  imparfaits ,  perdent  leurs  propriétés  métah 
liques  par  Taélion  du  feu ,  mais  qui  de  plus  manquent 
abfolumeQt  de  duâilicé  &  de  fixité  ,  font  diftinguées  des 
autres  par  le  nom  de  demi- métaux.  11  y  en  a  cinq  dans 
cette  clarté,  qui  font ,  le  régule  d'antimoine  ,  le  bifmuth  , 
le  [Inc ,  le  régule  dérobait ,  &  le  régule  d'arfenic. 

Enfin  y  le  mercure  qui  a  bien  toutes  les  propriétés  gé- 
nérales des  métaux  ,  tzit  à  lui  feul  une  clafle  à  part ,  par« 
cequ'il  tient  des  métaux  parfaits  par  (à  pureté  &  fa  pe« 
fantcur  ,  &  des  demi-métaux  par  fa  volatilité.  Sa  fufi- 
bilité  furpaffe  d'ailleurs  tellement  celle  de  toutes  les  au« 
très  maticces  métalliques ,  que  cette  feule  qualité  fuffi- 
loit  en  quelque  forte  pour  le  faire  mettre  dans  une  claffe 
à  part.  Cela  fait  en  tout  treize  fubflances  métalliques , 
parmi  lefquelles  il  y  en  a  deux  qui  nont  été  nullement 
connues  des  anciens  :  favoir,  la  platine,  &  le  régule  de 
cobalt.  Il  e(b  bien  étonnant  que  ces  deux  corps  méral- 
liques,  &Ia  platine  fur  tout  quiefl  un  métal  parfait, 
aient  été  abfolument  inconnus  aux  hommes  depuis  le 
commencement  du  monde  ,  &  niaient  été  découverts 
que  dans  ces  derniers  tems.  Cela  peut  faire  cfperer  que 
fi  Ion  continue à^cultiver  avec  foin  & diG:ernement  l'hif- 
roire  naturelle  &  la  Chymte  ,  conune  on  le  fait  depuis 
le  renouvellement  des  fciences>  on  pourra  faire  encore 
quelques  découvertes  effentielles  en  ce  genr«.  M.  Cronf- 
tod  a  donné  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Suéde 
la  defcription  d'une  matière  métallique  ,  qui,  fui- 
vant  ce  qu'il  en  dit ,  paroitroit  un  nouveau  demi- métal 
bien  diflingué  de  tous  les  autres  :  cç  feroit  dans  ce  cas 
une  quatorzième  matière  métallique,  &  la  troifieme  nou- 
vellement découverte.  Mais  comme  depuis  le  Mémoire 
de  M.  Cronflod ,  ce  nouveau  demi-métal  n'a  point  été 
examiné  par  les  Chymifles ,  il  efl  encore  très  peu  connu, 
il  paioit  même  qu'il  faut  attendre  de  nouvelles  expérien* 
ces  pour  le  décider  en  effet  nouveau  demi-métal. 

Comme  les  Chymifres  ne  peuvent  bien  connoitre  les 
corps  compofés  ,  qu'autant  qu'ils  font  en  état  de  fépa« 
ter  les  principes  de  ces  corps  ,  âc  même  de  jéunir  ces 
principes  p^ur  reproduire  les  compofés  abfolument  tels 
qu'ils  é(oieiud*abord«  &  ^ue  jufqu'à  préfent  ils  n'ons 
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pa  rien  (aire  de  femblable  par  aucune  opération  biett 
conftatée  Tar  les  onécaux  partaits  ;  il  s'en  fuit  que  fi  tou- 
tes les  fubftances  métalliques  avoicnt  la  même  inaltéra- 
bilité ,  on  fcroit  encore  bien  éloigné  d'avoir  des  notion? 
certaines  fur  la  nature  des  métaux  en  général.  Mais  fi 
l'on  excepte  Tor ,  l'argent  &  la  platine  ,  toutes  les  autres 
matières  métalliques  font  fufcepiiblcs  de  décompofitioa 
£c  de  récompofition ,  du  moins  juCqu* à  un  certain  point; 
Zc  les  expériences  de  ce  genre  qu*ont  faites  les  Chymif- 
tes,  &  fqrtout  les  modernes ,  nous  ont  beaucoup  éclairés 
fur  cet  objet  important. 

Remarquons  d'abord  que  ,  quand  même  on  n*auroIc 
point^encore  pu  parvenir  a  décompofer  aucune  fubftance 
métallique ,  on  auroit  pu  néanmoins ,  en  réfléchiflant  fur 
les  propriétés  eflcnticlles  des  métaux  ,  entrevoir  aflez 
bien  la  nature  de  leurs  principes.  La  foHdité  >  la  conûf- 
tance  ,  &  fur-tout  la  pefanteur  qu'ils  poffedcnt  dans  un 
degré  fi  fupérieur  à  tous  les  autres  corps  ,  n'auroient 
point  permis  de  douter  que  Télément  terreux  (  dpnt  ce 
font  là  les  propriétés  caraûériftiqucs  )  n'entre  en  grande 
quantité  dans  leur  compofition  ,  &  même  n'en  tafTe  la 
bafe.  La  facilité  qu'ils  ont  à  fc  combiner  aVec  pref- 
que  toutes  les  matières  inflammables  ,  &  avec  toutes 
celles  qui  ont  beaucoup  d'affinité  avec  le  phlogtf):iqUe  , 
tels  que  font  les  acides ,  jointe  à  leur  inalliabilité  avec 
les  matières  maigres  purement  terreufes  ,  ou  purement 
aqueufes  ,  qui  n'ont  aucune  difpofitiôn  à  s'unir  avec  le 
pnlogiflique  ,  auroit  fourni  de  plus  des  motifs  très 
fores  de  croire  que  le  principe  inflammable  entre ,  ^ 
même  en  très  grande  quantité  >  dans  la  compofition  des 
métaux. 

Il  faut  cependant  convenir  que  ces  confédérations  n'aa- 
roient  fourni  fiir  Tcxiflence  du^,  principe  inflammable 
dans  les  métaux  ,  qu'une  (impie  probabilité  bien  éloignée  ' 
de  la  démonftration  parfaite  qu'on  a  préfcntement  fue 
cet  objet.  Mais  la  combuflibiliié  de  tous  les  métaux  fuG- 
ceptibles  d'être  décompofés  par  ce  moyen  ,  &  cnfuitc 
reproduits  avec  toutes  leurs  propriétés  par  la  réunion  du 
principe  inflammable  ,  fournit  la  démondration  la  plus 
nette  8c  une  des  plus  fatisfai fautes  qu'on  ait  fans  con- 
tredit dans  toute  la  Cbyoïicr  Voici  en  peu  de  mots  ce 

Digitized  by  VjOOQIC 


MET  «5 

^*on  (aie  far  cela ,  &  les  conféquences  qui  en  réfultenc 
nécefTairemeût. 

Les  métaux  deftfiidlibles  préfentent  exaé^ement  lès 
mêmes  phénomènes  que  tous  les  autres  corps  qui  con- 
tiennent  le  principe  inflammable  dans  Téuc  de  combuAi* 
bilité.  Si  on  les  expofe  à  l'avion  du  feu ,  de  manière 
qu'ils  ne  puiifent  atoir  de  communication  libre  avec 
lair  extérieur  ,  c*e(l-à-dirc  ,  dans  des  vailTeaux  bien  clos; 
ils  rougiflent ,  ils  fe  fondent ,  ils  fe  fubliment ,  fuivanc 
leur  nature  ;  mais  ils  ne  reçoivent  de  Tadion  du  feu  ^ 
tant  qu'elle  ne  leur  eft  appliquée  que  de  cette  manière  » 
aucune  altération  dans  leur  comgofîtion  ,  &  on  les  re- 
trouve après  cela  abfolument  tels  qu'ils  étoicnt  aupara^ 
Tant  5  ce  en  quoi  ils  reffemblent  parfaitement  à  tous  lc!f 
corps  qui  ne  contiennent  J*autres  matières  inflammables  ^ 
que  le  phiogiftique  pur* 

Xorlqu'au  contraire  on  expofe  les  métaux  imparfaits 
à  Tadion  du  feu  avec  le  concours  de  Tair  libre  ,  comme 
par  exemple  fous  une  mouffle  dans  un  fourneau  qui 
chauffe  bien  fort  ;  alors  ils  brûlent  tous  d'une  manière 
plus  ou  moins  (infible  ,  fuivant  que  leur  principe  in- 
flammable efl:  plus  ou  moins  abondant ,  ou  plus  ou  moins 
combiné.  Quelques  uns  ,  tels  que  le  fer  ,  &  fur-tout  le 
zinc ,  brûlent  avec  une  flamme  des  plus  vives  &  des  plus 
brillantes;  mais  cette  flamme  eft  de  même  nature  quef 
celle  du  charbon  ,  du  fouFre,  des  corps  en  un  mot  donc 
le  principe  combudible  n'eft  que  le  phlogiflique  pur,  & 
n  eft  point  dans  Tétat  huileux  ,  c'eft-à  dire  ,  qu'elle  ne 
fournit  aucune  fuie  capable  de  noircir. 

Pe  même  tous  les  métaux  imparfaits  traités  avec  le 
nitre ,  font  détonner  ce  fcl  quand  toutes  les  cîrConf- 
tances  qu'exige  fa  détonnation  font  réunies  :  voye^  Dé- 
tonnât ion  DU  NITRE.  Leur  phlogiftique  fe  confumc 
dans  cette  occafîon  beaucoup  plus  promptement  &  plus 
complettement  que  dans  la.  calcinacioir  oit  combuftion 
ordinaire  ;  leur  flamme  eft  auffi  beaucoup  plus  bril- 
lante ,  plus  vive  &  plus  fenfîble  5  il  y  en  a  même  ,  com- 
me le  fer  &  le  zinc ,  qu'on  emploie  dans  les  artifices ,  à 
caufc  de  l'effet  fmgulier  &  de  la  beauté  de  l'éclat  qu'ils^ 
produifent. 

Le  nitre  de  fon  coii  eft  alkaliCé  dans  ces  détonnatioâs 
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métalliques ,  exadcment  de  la  même  madicrc  que  dans 
fa  détonnation  par  les  charbons. 

Enfin  les  métaux  imparfaits  traités  avec  les  acides 
qui  ont  de  l'affinité  avec  le  phlogiftiquc  ,  c*cft  à-dire  , 
avec  les  acides  vitriolique  &  nitreux  >  font  privés  aufli 
par  ces  acides  d'une  partie  plus  ou  moins  confîdérable 
de  leur  principe  inflammable 5  ils  donnent  uncaradere 
fulfureux  à  Tacidc  vitriolique,  &  peuvent  même  former 
du  foufrc  avec  lui. 

Quand  il  n'y  auroit  point  d*autres  preuves  de  Texif- 
tence  d'un  principe  inflammable  dans  les  fubftapces  mé« 
talliques ,  que  les  expériences  dont  on- vient  de  faire 
mention  ,  celles-ci  fuffiroient  pour  l'établir  d'une  ma- 
nière inconteflable  :  mais  on  va  voir ,  en  continuant  d'e- 
xaminer ce  qui  fc  pafTe  dans  la  décompofition  des  mé- 
taux 1  quelles  ne  (ont  point  les  feules. 

Si  la  matière  inflammable ,  qui  fe  manifefte  d'une  ma- 
nière fi  G^nfible  dans  ces  combuftions  de  métaux  ,  efl: 
réellement  une  de  leurs  parties  conflituantes  ,  il  s'enfuie 
que  ces  métaux  doivent  être  altérés  dans  leurs  propriétés 
efTentielles  ,  à  proportion  de  la  quantité  qui  leur  efl  en- 
levée de  ce  principe  :  c'eft  auffi  ce  que  l'expérience  dé- 
montre évidemment  5  car  ce  qui  refte  des  matières  mé- 
tailiques  après  ces  calcinations  ,  s'éloigne  du  caradlero 
métallique  pour  fc  rapprocher  de  la  nature  d'une  fimple 
terre  ;  on  voit  diminuer ,  ou  même  difparoître  entière- 
ment le  brillant  ,  la  dudilité  >  l'opacité-,  la  pcfanteur  , 
la  fufîbilité ,  la  volatilité  ,  en  un  mot  toutes  les  proprié- 
tés par  lefquelles  les  fubflanccs  méralliques*difFerent  des 
fimples  terres ,  à  mefuie  qu'on  leur  enlevé  ainfi  leur 
principe  inflammable  ; .  en  forte  que  lorfque  leur  calci- 
nation  a  été  portée  aufîî  loin.qu  il  eft  pomblc  5  elles  ne 
refTemblent  qu'à  des  terres  fimples  qui  paroiffent  n'avoir 
plus  rien  de  commun  avec  les  métaux.  Ces  terres  ne 
peuvent  plus  s'allier  avec  les  acides  ,  ni  avec  les  métaux , 
&  font  fufceptibles  au  contraire  de  s'unir  avec  les  ma* 
tieres  purement  terreufes.  On  les  appelle  alors  chaux  ou 
tcrtcs  métalliques:  voye^  Chaux  mItali-iques. 

Il  faut  obfcrver  au  fujet  de  cette  décompofition  des 
inétaux  ,1**.  que  lorfqu'on  n'enlevé  à  une  fubftance  mê- 
talliqtie  qu'une  petite  quantité  de  fon  principe  inflam-, 

Digitized  by  VjOOQIC 


MET  87 

mable  ,  H  ne  fc  forme  qu'une  quantité  de  chaux  propor- 
tionnée à  la  quantigé  de  phlogiftiquc  enlevée  ,  le  reftc 
demeurant  exadement  dans  Tétat  métallique  :  il  arrive 
de-là,  que»  comme  la  portion  du  métal  calciné  ne  peuc 
plus  refter  unie  avec  le  métal  non  détruit ,  elle  s*en  fé- 
pare  d'elle-même  en  écailles  qui  fe  détachent  de  la  fur- 
face  ,  quand  le^métal  a  été  calciné  fans  fufîon  ,  comme 
cela  eft  ordinaire  au  fer  &  au  cuivre  ^  ou  qui  viennent  na- 
ger à  la  furface  du  métal ,  à  caufe  que  cette  chaux  eft  de 
venue  fpécifiquçment  plus  légère ,  lorfque  le  métal  eft  en 
fonte  pendant  fa  calcinacion  ,  comme  cela  a  lieu  à  l'é- 
gard des  métaux  très  fufibles ,  tels  que  l'etain  ,  le  plomb, 
Se  la  plupart  des  demi  métaux. 

i®.  '  Les  métaux  imparfaits  ne  font  point  fufceptiblej 
de  fe  calciner  tous  auui  facilement  &  au(G  complette- 
ment.  En  général ,  il^eft  facile  de  leur  enlèvera  tous 
afTez  de  leur  phlogiftiftique  ,  pour  les  priver  d'une  ma- 
nière (cnfible  de  leurs  propriétés  métalliques  j  mais  il 
«ft  toujours  plus  difficile  de  les  priver  des  dernières  por- 
tions de  ce  même  phlogiftique.  Quelques-uns,  comme  i« 
cuivre ,  réfîftent  plus  que  les  autres  a  la  première  calci- 
nation  j  d'autres ,  comme  le  plomb  &  le  bifmuth ,  peu- 
vent d'abord  être  calcinés  avec  la  plus  grande  facilité , 
mais  feulement  jufqu à  un  certain  point,  &  retiennent 
toujours  opiniâtrement  les  dernière^  portions  de  leut 
principe  inflammable;  d'autres  enfin,  comme  l'étain  Se 
le  régule  d'antimoine,  non  feulement  peuvent  fe  calci- 
ner êcilement  &  promptement ,  mais  encore  beaucoup 
plus  radicalement  :  tous  les  autres  participent  plus  oif 
moins  de  ces  propriétés  ,  relativement  à  leur  calcination. 
En  général  il  paroît  que,  fi  on  excepte  les  travaux  al- 
chymiques,  fur  lefquels  on  ne  peut  point  compter,  oa  n  a 
pas  encore  fait  tous  les  efforts  convenables  nour  parvenir 
a  la  calcination  parfaite  des  différentes  fubftances  métal- 
liques 5  ce  qui  eft  cependant  abfplument  néceffaire  pouif 
*  parvenir  à  bien  connokre  la  nature  de  leurs  terres  , 
comme  on  le  verra  ci-après., 

Lorfque  les  terres  métalliques  n'ont  pefdu  que  peu  de 

leur  phlogiftique ,  &  qu'on  les  pouffe  au  feu,  elles  fc 

fondent ,  &  fe  réduifent  en  des  mafïcs  compares ,  encore 

*f  cfamçç  &  opaquçs ,  quoique  beaucoup  moins  que  leurs^ 
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mécaox  )  8c  toujoars  fragiles  Se  abCoIument  privées  Je 
dudlilité.  Si  )a  calcioation  a  été  pooiTée  plus  loin ,  les 
tetrcs  métalliques  fc  fondent  encore,  mais  plus  difficik- 
ment ,  &  elles  fc  mettent  en  maffcs  fragiles  &  tranfparen- 
ces  auxquelles  il  ne  manque  aucune  des  propri^és*  du 
'  Ycrrc ,  aufli  les  nomme-t-on  en  cet  état  v<rres  métalli^ 
ques.  Ces  verres  ne  participent  plus  d'aucune  propriété 
de  leurs  mécaux  »  (î  ce  n  eft  qu'ils  ont  encore  une  pelan- 
tenr  fpécifique  fenfiblement  plus  grande  que  celle  de 
toute  autre  efpecc  de  verre  5  qu'ils  font  encore  fufcepti- 
bles  d'être  attaqués  par  les  acides ,  &  que  ceux  des  demi* 
métaux  ont  un  peu  moins  de  fixité  <juc  les  verres  non- 
métalliques.  Enfin  y  lorfquç  la  calcinatiqn  des  métaux  a 
été  portée  au  dernier  degré ,  leurs  terres  font  abiblument 
fixes  ,  infufibles  au  feu  de  nos  fourneaux ,  &  n*ont  plus  l$i 
diflblubilité  dans  les  acides ,  qui  caraâérife  les  métaux. 
Tels  font  les  principaux  changemens  que  la  fouftraç- 
tion  du  phlogiftique  occafionne  aux  mécaux  :  elle  les  ré- 
duit à  n'être  que  àts  fubftances  dans  lefquelles  on  n'ap* 
perçoit  que  les  propriétés  de  la  terre  5  preuve  certaine 
que  le  principe  inflammable  ed  une  de  leurs  parties 
conftituantes  elTentielIes.  Mais  ce  ne  font  point-là  encore 
toutes  les  preuves  que  nous  ayons  de  cette  vérité  û  impor- 
tante en  Chymie  :  la  rédudion  des  chaux  métalliques  ea 
métaux ,  par  l'addition  du  fcul  phlogiftique,  fait  le  com* 
'  plément  de  ces  preuves  j  &  le  tout  forme  une  démonftra- 
tion  des  plus  claires  &  des  plus  fatisfaifantes  qu'on  aie 
dans  toutes  les  fciences  :  voici  en  quoi  confifte  cette  ré« 
duâion. 

Si  l'on  mclc  bien  la  terre  d'un  métal  avec  une  matière 
inflammable  quelconque  ,  quilpit  ou  qui  puiiTe  fe  mettre 
dans  l'état  charbonneux,  &  qu'on  ajoute  quelque  fel  capa- 
ble de  faciliter  la  fufion,  mais  qui  ne  puilTe,  foit  par  fa  qua- 
lité ,  foit  par  (a  quantité ,  s*cmparcr  du  principe  inflam- 
mable ;  qu'on  enferme  bien  le  tout  dans  un  creufet  y  8c 
ju'on  pouffe  à  la  fonte  en  donnant  le  feu  par  degrés  5  il 
c  fait  une  efferveCcence  dont  on  entend  le  fîmemenc 
dans  le  creufet  »  &  qui  dure  un  certain  tems,  pendant 
lequel  il  ne  faut  point  augmenter  le  feu  :  après  quoi , 
le  tout  ayant  été  bien  fondu  &  refroidi ,  on  cafTe  le  cireu- 
fct  s  on  trouve  le  métal  dont  on  a  ainfi  traité  la  terre , 

laffemblé. 
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taScnhU  an  fond  en  un  ctilot ,  &  pouirvu  ctaûcmcnt 
de  toutes  les  propriétés  qu'il  avoit  avant  fa  calcination 
&  ÙL  rédudion  :  voyc^  Réduction. 

On  ne  peut  douter  que  cette  mcrveilkufc  transforma-" 
tion  d'une  (ubûance  terr^ufr  en  un  ihétal ,  ne  foie  dûo 
uniquement  au  tranfport  du  phlogiftique  de  la  matière 
inflammable  far  la  terre  métallique.  Car,.!®,  de  quelque 
manicre,  &  avec  quelque  (ubftance  qu'on  traite  les 
terres  métalliques,  jamais  on  ne  les  réduira  en  métau< 
£ms  le  concours  d'une  fubflance  qui  contienne  le  prin<« 
cipe  inflammable  s  ^^*  la  nature  de  la  fubftance  qui  • 
doit,  fournir  le  phlôgiftique  dans  cette  opération  ,  cft  ao- 
'  (blument  indiftérente  >  oarceque  ce  principe  eft  le  même 
dans  tous  les  corps  qui  le  conriennent  i  5  9.  enfin ,  fi  après 
Topération  on  examine  la  fubftance  qui  a  fourni  le 
{hlogiftique ,  on  trouvera  qu'elle  a  autant  perdu  ce  priii* 
cipe  qu  elle  en  a  fourni  à  la  fubftance  métallique. 

Les  faits  qu'on  vient  de  rapporter  far  la  décompoCtion 
&  la  recorapofition  des  métaux ,  prouvent  d'une  manière 
incongeftable  qu'ils  font  tous  compofés  de  terre  &  de 
'  phlogiftique.  Mais  c'eft  une  grande  queftion  de  favoir  fî. 
ces  £ux  principes  fufHfent  Uuls  pour  conftituer  les  fub« 
.  ftances  métalliques.  Il  n'y  aproit  aucun  doute  fur  cela ,  fi 
l'on  pouvoit  prodiiiie  des  métaux  en  combinant  le  pria* 
cipe  inflamQiable  avec  des  matières  bien  reconnues  pour  - 
de  fimples.  terres  :  or ,  c'eft  à  quoi  on  n'a  pas  pu  patvenit 
jufqu'à  préfent  >  car  fi  l'on  efTaie  de  traiter  une  terre 

2uêlconqae,  qui  n'a  fait  partie  d'aucun  métal,  avec 
es  matières  inflammables ,  comme  on  traite  les  terres 
métalliques  pour  les  réduire  en  métaux  ^  on  verra  que 
ces  terres  fimples  ne  fe  prêtent  point  à  la  combinaifoa 
avec  le  principe  inflammable  ,  de  manière  qu'il  ea 
refaite  un  métal  î  on  verra  même  que  les  propres  terres 
des  métaux  fe  refufent  aufll  à  cette  combinaifon ,  &  ne 
peuvent  plus  fe  réduire  en  métal  lorfque  leur  calcination  » 
portée  trop  loin  ,  les  a  rapprochées  infiniment  de  la  na« 
tare  des  terres  fimples. 

Ces  conâdérations,  jointes  à  ce  qu*on  a  peine  à  cônce- 
Yoir~que  l'union  de  deux  Ceuls  &  mêmes  principes  puifie 
produire  un  aufli  grand  nombre  de  compofés  auflî  diifé^ 
^CDS  que  le  font  çact'çUçs  Içs  diSifrcntes  matières  métah 
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liqttef ,  font  bien  prot>res  à  faite  croire  qu'il  y  t  qiitl* 
.qu  autre  principe  qui  entre  encore  avec  ces  deux- là  danc 
ù.  compofition  de  tout  métal. 

Beaucoup  de  erands  Chymides  »  à  la  tête  defquels 
.  foDt  Becker  &  Staihl ,  en  paroiiTent  convaincus  ;  &  fondés 
fîhgùlierement  jfur  les  expériences  de  la  mercurifation  des 
métaux ,  ils  croient  que  ce  troilîemc  principe  exifte  abon- 
damment dans  le  mercure*,  qu'il  eft  de  nature  mercurielle; 
/qu'il  exifte  auûidans  racidef  marin  ,  auquel  il  donne  (on 
caraÛere  fpéeifique  y  qu'il  ne  s'agit  que  d'extraire  ce 

.  principe  du  mercure  «  de  l'acide  marin  ,  ou  de  quelques 
autres  corps  qui  peuvent  auffi  le  contenir  en  abondance^ 
&  de  le  combiner  avec  les  terres  (Impies  pour  leur  don- 
ner le  caradere  de  terres  métalliques  «  pour  les  rendre 
propres  à  s'unir  au  principe  inflammable ,  &  par  confé- 
quent  capables  de  fe  métallifer  complettement. 

Ces  mêmes  Cfaymi (les  admettent  aufli ,  &  ceci  eft  aflez 
vraisemblable ,  une  dïfléreute  proportion  des  principes 
métalliques  dans  les  difîértns  métaux ,  &  croient  que  ce- 
lui-ci en  particulier ,  qu'ils  ont  nommé  Terre  mercurieUe, 
exifte  en  plus  graade  quantité  ou  d'une  manière  pli^s  (cn- 
fible  dans  certains  métaux  que  dans  d'autres»  Les  métaux 
les  plus  mercuriels,  fuivant  eux,  fonitle  mercure,  l'ar- 
gent >  le  plomb  Se  l'arfenic.  La  plupart  même  des  Chy- 
miftesdiftingiient  des  autres  métaux  ,  l'argent ,  le  plomb 
i8c  le  mercure,  à  caufe  des  phénomènes  qu'ils  prélentenc 
>av6c  l'acide  mâtin ,  ^  les  nomment  Métaux  blanU^ 
MJt aux 'lunaires ,  du  Métaux  mercuriels. 

Toutes  ces  confidérations  réunies,  &  plufieurs  autres 
encore  dans  le  détail  defquellesil  feroittrop  long  d'en- 
trer ,  doutieiitun  certain  i&gréde  vraifemblance  à  l'exil- 
^dce  du j)findpe  itierouriel  dans  les  fubftances  métalli« 

^^[pies.  Il  (aut  convenir  néanmoins  qu'il  ne  réfulte  de^tout 

"delèqut^^iefimplesDrôbabilités,  &  qu'il  s'en  hnt  beau- 
|faup ,  aiilfî  que  Stânl  le  dit  lui-même ,  que  la  préfence  de 

-  H  terre  mercuriel lé  dans  les  métaux  y  (oit  auffi  bien  dé- 
montrée que  celle  du  principe  inflaminable ,  nous  ajott" 

'tèrons  (leplustni'if  y  a  des  motifs  a(rex  forts  de  douter  de 

*'  Péilft*tit:e  de  ce  troif^me  principemétaîlique. 

Comme  facideinaf in,  le  mercure ,  l'arfenic ,  &  même 

•'ksIlUtfâsrubftaii^s^itis  teCquèlles  on  croit  que'la  teitc 
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feiercarielle^ft  très  abondance  «  font  tris  volatiles  ^  &  qo^ 
il'aillcars  aucune  des  propriétés  attribuées  à  ce  principe 
n'indique  qu'il  {bit  fixe ,  il  parole  ceruin  que  s'il  exifte  » 
il  cft  lui-même  très  volatil    Les  Chvmiftes  qui  l'admet- 
tent le  regardent  comme  tel ,  puifqu  une  des  méthodes  les 
pli^  accr^tées  pour  la  merciirification  des  métaux ,  coo« 
fifte  à  les  traiter  par  la  fublimatiou  à  travers  les  charbons 
àU  manière  de  Geber,&  que  c'ed  principalement  dans 
les  dues  des  métaux  qu'on  cherche  leur  principe  mcrcuriel. 
Si  tlonc  la  terrre  mercuricUe  eft  un  ^incif  e  vo)atil  »  il 
paroit  tmpoffible  que  lorfqu'on  décompoie  les  métaux 
par  la  combuftion ,  ou  par  U  détonaatlon  avec  le  nitre  » 
il  ne  fc  dif&pe  une  partie  confidérabledc  ce  principe  mer- 
cnriel  volatil  *,  il  s'cri  fuivroÂt  de  la  que  l'on  ne  pourroic 
plus  rcmétallifer  les  chausdes  m^uux  fans  leur  recombi- 
ner non  fcalemem  Le  phlogiftique  ,  mais  encore  la  terre 
mercuriellc   qu'elles  avo«eBC   perdue  :  or  l'expérience 
prouve  que  Tadditiondu  phlogÛlique  fèul  fuffit  poçr  re- 
jnéralli&r  parfaitement  toutes  ces  terres ,  &  q^a'il  a'ç(l  - 
nullement  néceflaire  de  leur  reftituer  aucun  prin«Âpe  mec- 
cnriel.  On  ne  peut  point  népondre  à  eela  que  toutes  les 
(ttbftauces  qui  contiennent  du  phk^iftique  ,  contiennent 
■aufli  isne^uanticé  de  terre  mercurielle  fufiGiate  pour  ré- 
duire iesctiaUx  métalliques  s  car  £  cela  4tciit  «  il  s'enfuî* 
vroit^qu'en  traitant  ^avec  des  matières  inflammables ,  Us 
terres  qui  n'ont  fait  [%rtie  d'aucun  méul ,  on  pourroit 
produire  des  métaux ,  puif<ju'il  ne  manqùerott ,  dans  cçtte  / 
-eonatbiniaifon ,  aucun  principe  des  métaux  :  ^  <)n  a  dé[a 
ternaire  que  cela  ne  fe  peut  point. 

Il  efl^  vrai  que  lorCqu'oo  r^it  les  chauic  métalliques  ; 
il  y  a  toujours  to  de<^Qt ,  &  ^qU'on  ne  rcpK>duit  iamàtsla 
•  même  quantité  de  mhsi  qui  avoit  d'abord  éiéca^icinée  ; 
îl  eft  vrai  auHi  que  ce  déchet  cft  J'aacant  phis  confid^* 
ble  que  k  cale  bâti  an  du  méui  a  ciéplusic.omplstfe^  On 
pourvoie  par  conféqucnt  attribuai:  ccctc  pt^e  à  celle  du 
principe  mercurîeL ,  qui  a  été  faîte  pendant  la  diécompo- 
.  fîtion  du  métal ,  &c  qu'or)  ne  Itti  repd  ftSa»  dans  la  xâàac^ 
don  ordbakcpar  Icredphlogirtique»      . 

Mat£  ne  peu:  on  pas  croire  avec  txHtt^anitantfdevcaifem- 
blancc ,  que  fi  1  oonc  peut  poiat métallîTcr  les  t^xces or- 

^   ^*i  - 
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dinaîrcs ,  ou  même  les  terres  métalliques ,  trop  iiponiU 
lécs  de  leur  principe  inflammable  ,  cela  vient  uniquemeuc 
de  la  difficulté  de  commencer  cette  union ,  k  laquelle  les 
terres  (impies  ne  fe  prêtent  point  dans  nos  opérations  y  à 
faufe  de  Textrême  différence  qu'il  y  a  entre  la  nature  de, 
]a  terre  &  celle  du  phlogilHque  •,  mais  que  quand  cette 
«nioneft  une  fois  commencée  par  la  nature ,  alors  laterrt 
fe  trouve  infiniment  plus  difpofée  à  fc  combiner  intimé^ 
ment  avec  toute  la  quantité  de  phlogiftique  néceflaire 
pour  la  conftituer  métal  ;  qu'ainfi  une  terre  quelconque  , 
abfolument  exempte  de  tout  principe  inflammable  étroi- 
tement combiné  ,  eft'i  par  rapporta  nous ,  une  terre  non 
métallique  5  foit  qu'elle  fe  trouve  naturellement  dans  cet  , 
état,  comme  le  font  prefque  toutes  les  fubftances  que 
nous  nommons  Amplement  Terres  ,  (bit  qu'après  avoîr 
fait  partie  d'une  matière  métallique  fart  Tait  réduite  dans 
^e  même  état  par  une  calcination  ou  exuftion  portée 
très  loin  :  d*où  il  s'cnfuivroit  que  la  terre  mercuricllcii'cft 
autre  chofe  que  le  pblogifticjue  même ,  ou  plutôt  qu'elle 
îî'eft  point  ime  fubftancc  particulière  ,  puifqu'elle  ne  con- 
fifte  que  dans  un  commenccn>cnt  d*union  du  phlogiftique 
avec  une  terre ,  ou  dansladifpofition  prochaine  qu'a  une 
terre  à  fe  combiner  intimement  avec  le  principe 'inflant- 
mablc.   C'eft-là  une  des  idées  du  célèbre  Henckel,  qà'on 
ce  (oupçonncra  certainement  point  d'indifférence  ni  d'in- 
crédulité fur  la  poffibilité  de  la  pi'odudion  artificielle  dés 
snétaux* ,  \ 

Si  ce  fentiment  étoit  bien  fondé  8c  prouvé ,  i(  sVtifirî'- 
vroit  que  la  produ6lion  artificielle  des  métaux  e(Ven  eflPec 
.  son  feulement  pofGble ,  mais  même  beaucoup  moins  diJT- 
&ilc  qu'on  ne  l'a  cru  jufqu'à  préfcnt;  car  enfin ,  au  Iku 
de  trois  principes  ,  qu'on  croit  néceflaire  d'unir  enfemble 
Dour  former  un  métal  y  il  ne  s'agiroit  plus  que  d^n  com- 
biner deux  s  on  n'auroit  plus  à  s'embarrafler  de  ce  pria-   ' 
i  cipe  merciffL-iel,  le  plus  difficile  de  tous  à  manier ,  qu'on  ne 
■  fait  au  jufteou  prendre  ,  dont  on  n'a  que  des  idées  très 
confufes ,  en  comparaifbn  de  ce  qu'on  connoit  des  pro- 
priétés des  principes  terreux  &  inflammables  ,  dont  TexiC-  ' 
tence  enfiri  n'eft  pas  même  certaine. 

Mais  malgré  ces  confidérations,  il  faut  bicp  fe  garder 
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9e  croire  que  la  produûion  artificielle  des  itnjtaaz  ne  foie 
pas  un  des  plus  difficiles  problèmes  de  la  Chymie.  Les  ré<«' 
iezions  qu  on  va  ajouter  Hir  cet  objçé  démontreront  aifé* 
mentàtoQt  homme  fenfé,  qu'il  faut  être  extrêmement 
yctCé  dans  cette  fcicncc  pour  entreprendre ,  avec  quel- 
qu'apparence  de  raifon ,  de  produire  feulement  le  demi- 
métal  le  plus  groffier;  elles  prouveront  combien  eft  grando 
la  &Ue  de  ceux  qui  travaillent  à  faire  de  Tor  &  de  Targent; 
uns  avoir  aucune  connoiflance  ^  même  de  la  Chymie 
élémentaire  ,  qu'ils  méprifent  «  qu'ils  nomment  Chymip 
ViflgMire ,  &  dont  ils  ne  daignent  feulement  pas  s'inftruire^ 
Quoiqii.'il  foit  reconnu  de  tout  le  monde  que  ces  connoif- 
rances  élémentaires  font  dans  la  Chymie ,  comme  dans 
toutes  les  autres  fciences ,  les  pks  eflentielles ,  les  plus 
fondamentales ,  &  des  degrés  néceffaires  pour  atteindre 
à^  des  objets  plus  élevés.  Par  une  fatalité  (ingulierç  les( 
gens  les  plus  ignorans  font  toujours  les  plus  préfomp*' 
tueux.  Ceux  qui  font  témoins  de  ce  qui  (e  pafle  dans  leir 
âffemblées  particulières  de  TAcâdémie  des  Sciences,  voient: 
que  cette  illu(^re  Compagnie  eft  continuelknient  obfédée^ 
par  de  prétendus  Géomètres  ,  qui  croient  de  la  meilleure 
foi  du  itK>nde  avoir  trouvé  la  quadrature  du  cercle ,  le' 
mouvement  perpétuel ,  &c ,  &  qui  (ont  en  méme-tems  fi 
ignorans  des  premiers  élémens  du  calcul  &  de  la  Géomè- 
tre ,  qu'on  ne  peut  pas  même  leur  djimontrer  la-fàuffeté 
de  leurs  (blutions.  Heureufement  ceux  qui  croient  avoic 
trouvé  les  moyens  de  (aire  de  l'or ,  ne  font  nas  û  commu- 
nîcatifs)  6c  gardent  leurs  fecrets  dans  re(pérance  d'une' 
grande  fortune ,  fans  quoi  l'Académie  feroit  pour  le  moiiiS; 
auffi  importunée  par  les  Adeptes  de  pierre  pnilofophale  j^ 
qu'elle  Teft  tous  les  jours  par  les  Quadrateurs, 

Pour  revenir  à  ce  qui  concerne  la  produé^ion  artificielle' 
des  méuux ,  il  faut  obfervcr  que  quand  même  on  (croit 
certain  qu'elle  ne  dépend  que  de  la  combinaifbn  intime' 
du  principe  Infiaminable  avec  une  matière  fimplemenrt    , 
terrcufc,  ee  feroit  travailler  au  hazard,  8c  faps'efpé- 
rance  r ai(bnnabte  de  réuffir ,  que  d'e(rayec  de  faire  cette 
cdmbinaHbn ,  (ans  avoir  beaucoup  plus  de  çonnoiflancéà- 
^  nous  tCcp  avons  (ur  la  vraie  nature  du  principe  ter- 
fittX' qui  «ocre  dans  li  compofition  des  métaux  -»  car  itf 

Giii 

Digitized  by  VjOOQIC 


5t4.  MET 

£iuc  convenir  que  la  Cliymie  eft  fort  peu  avancée  &£  cet 

article. 

Les  (ubftances  métalliques ,  quoique  Ce  relTemblane 
toutes  emr*eUes  pai.les  propriétés  générales  dont  on  a 
fait  mention  au  commencement  de  cet  article ,  différent 
les  unes  des  autre^d*une  manière  extré^iement  marquée^ 
par  les  propriétés  qui  font  particulières  à  chacune  d'elles» 
Ces  différences  viennent-elles  de  la  différente  proponion 
&  de  la  connexion  plus  ou  moins  intime  du  principe  in- 
flammable avec  le  principe  terreux ,  en  fuppofànt  quece 
dernier  foit  efFcntiellement  le  même  dans  tous  les  métaux^ 
Doit«on  les  attribuer  à  la  différence  des  terres ,  qui ,  dans 
ce  cas- là  feroient  propres  Se  particulières  à  chaque  métal  i 
Ou  bien  enfin  les  métaux  différent- ils  les  uns  des  autres  » 
éc  par  la  nature  de  leurs  terres  /&  par  la  proportion  8c 
connexion  dé  leurs  principes  ?  Toutes  ces  chofes  font 
abfolqment  inconnues  ,  &  il  eft  cependant  facile  de 
fjentir  que  ce  n'çft  qu'après  les  avoir  déterminées  ,  qu'on 
commencerai  entrevoir  la  route  qu'il  faut  tenir  poux 
fuurvenir  à  faire  les  combinaifons  dont  il  s'agit. 

Le  point  le  plus  effentiel  eft  donc  de  parvenir  à  bien 
co!nnoit;re  la  vraie  nature  des  terres  qui  font  dans  les  men- 
taux 'y  ,&  le  feul  moy.en  qu'on  ait  pour  cela,  c'eft  de  les 
X((duire  à, leur  plusgrande  iîmplicité  par  une  calcinatioa 
radicale.  Mais  cet  objet  fcul  ne  peut  être  rempli  qu'avec 
un  travail  très  long  &  rempli  de  difEcultés.  On  a  vu  plus 
"  baut  que  tous  les  métaux  ne  fe  calcinent  pas  à  beaucoup 
frès  avec  lamêtpc  facilité  $  que  les  métaux  parfaits  n'oiic 
pu  jufqu'à  ptéfeot  être  vraiment  calcinés  par  aucun  pro« 
cédé  certain  ;  3c  qu'en  général  les  dernières  portions  du 
principe  inflauMnable  des  métaux  calcinables  font  très 
difficiles  à  enlever. 

Il,  y  en  a  cependant ,  comme  l'étain  &  le  régule  d^an-* 
tlmoine  ,  qu'on  peut  calciner  affez  facilement  jufqu'au 
point  dç  les  rendre  prefque  irréduâibles.  En  portaut  cette 
caicination^ encore  plus  loin  ,  par  les  moyens  qu'indique 
laChymie,  on  pourroit  avoir  leurs  terres  affex  pures  ^ 
pour  qu'on  en  pat  examiner  &  xeconnôître  toutes  les  pxo'^. 
priétés  eifencielles,  ce  qui  donneroit  la  facilité  de  les 
çpmparcr  qitt'cllc$i  ^  cette  comgiiraiÇMi  déciieipîj  û 
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elles (<mt de  namre  eflentiellcmenc  iiSirtntti  on, fi  cUei 
ne  font  qu'une  feule  &  même  cfpcce  de  terre.  | 

Si  cela  Te  trouvoit  aînfi ,  il  leroit  en  fuite  queftion  dje^ 
comparer  cette  terre  provenant  des  métaux  avec  celles 
qui  n'ont  fait,  partie  d'aucun  métal ,  &  que  la;  nature  nou^' 
oiïrc  av«c  abondance.  Si  elle  fe  trouvoit  entièrement  fcm- 
blable  à  quelqu'une  de  ces  terres  non  métalliques ,  oa 
fcroit  dès'lors  affuré  que  les  terres  des  métaux  ne  foiic. 
point  d'une  nature  particulière ,  &  que  les  terres  ordinàU 
res  noù  métalliques  font  fufceptibles  de  métallifationl 

Plus  le  nombre  des  métaux  fur  lefquels  on  pourroitL 
faire  ces  opérations  feroit  grand ,  plus  les  conféquence^ 
qui  en  réfukeroient  feroient  générales  &  certaines  j  en- 
lorte,  pat  exemple ,  que  (i  cela  pouvoit  fe  faire  fur  tous 
les  métaux  calcinables ,  &  que  le  réfuUat  fut  toujours  que 
leurs  terres ,  exadcment  dèphlogiftiquées ,  ne  différent; 


cette  même  ëfpcce. 

Ceux  qui  connbiflent  l'étendue  &  les  difficultés  des  tra« 
vaux  de  ia  Chymie  ,  jugeront  aifément  que  celui-ci  feroiç 
aflurimentun  des  plus  confidérables.  Cependant,  après 
avoir  déterminé  ce  point  elTenciel ,  on  n'auroit  fait  encor^ 
que  la  moitié  de  l'ouvrage  :  car  ce  ne  feroit  point  afTc:^ 
de  bien  connoltre  la  nature  de  la  terre  des  métaux ,  8f.  de 
favoir  où  là  trouver  5  il  s'agitoit  après  cela  de  trouver  ïc 

.  moyen  de  combiner  le  principe  inflammable  avec  cett^ 
terre  en  quantité  fuffifante  y  .5c  d'une  manière  zffci  inti- 
me \  pourquoi  en  réfuhât  un  métal  5  (  on  parle  toujours 
ici  dans  la  luppofition  que  les  métau^  n'ont  d'autres  prin^ 
cipes  que  la  terre  &  le  pblogiftiquç  ) .  Je  dis  qu*il  faudrojt 
trouvcrle  mdyen  de  faire  la  combinaifon  de  ces  principes  5 
car  on  fait  que  les  procédés  ordinaires  ,  ceux  ,  paç  exem- 
ple ,  qu'on  emploie  pour  les  réduflipns  métalliques,  fonf 
mfuffifans  dans  le  cas  préfent  :  or  c*e(|  -  là  une  (èconde 
difficulté  peut-être  plus  graridc_que  la  première,       .l 

En  réfléchiffant  néanmoins  fuir  ïes  règles  fondamenta- 
les de  l'union  des  corps  ,  on  '  découyrirî^  auffi  une  rqutp 
qui  peut  conduire  à  faire  la  combinaifon  dont  il  s'agit.  Bn 

,  cSet,  ^llçftvrai,  comme  tout  paroit  le  démontrer^qu'u 
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1^'y  ait  point  je  fubftances  dans  la  nature  qui  ne  puiffent 
s*unir  enfemble ,  &  que  lorfqu'oncn  rencontre  qui  fe  re-t  ^ 
fufcnt  à  cette  union ,  cela  ne  vient  que  de  la  trop  fortQ  ^ 
pnion  de  leur$  parties  intégrantes  ;  il  eft  vi(îble  que  la , 
tçrre ,  étant  de  toutes  les  (lib fiances  connues  celle  dont 
Taggrégation  eft  }a  plus  forte ,  les  difficultés  qn  on  ren-    , 
contre  loifqu'on  veut  la  çon;>biner  intimen:)ent  avec  le 
principe  inflâinmable  ,  ne  Cuvent  venir  que  4c  la  troo 
grande  adhérence  de  fes  parties  intégrantes.  Il  f^it  de-  ik 
que  le  fçul  ^loyçn  de  la  difpofcr  à  cette  union ,  c*eft  d*i- 
/oler  &  d*écarter  Tuffifamment  les  unes  des  autres  fes  par^ , 
ties  primitives  intégrantes  ,  en  un  mot  de  rompre  fon  ag:* 
grégation  le  plus  qu*il  eft  polTible. 

On  défunit ,  à  la  vétité  ,  alfez  bien  les  parties  întégraii- 
fes  de  la  terre ,  lor(quV>n  la  met  çn  fufion  au  grand  feu  ; 
auffi  s*il  étoit  poffible  de  faire  entrer  une  terre  fi^iple  en. 
fnfion  parfàitç  y  mêlée  d*abord  avec  une  fuffifante  quan» 
tJité  de  matière  inffaniimable  ,  9x,  dans  un  vaifleau  exac- 
tement clos  (  circonftanceabfolumentnéceflairç  pour  envi 
pocher  fa  combuftioo  4ti  principe  iaflama\able},  u  eft  pro;» 
bable  que  le  phlQgiftique  s'uniroit  intin^enxent  avec  cettç . 
ferre ,  &  qu'il  en  réfuUeroit  unç  matière  métallique  ;  maisi . 
^  ce  moyen  paroît  impratiquable ,  parceque  les  tçrrcs  fim-' 
pies  font  trop  refraéiaires  pour  pouvoir  être  fendues  fans( 
addition ,  par  )e  ff  u  le  pli^s  fort  ^u'on  puiffç  faire  dans  Icsi 
fourneau^. 

On  peut ,  à  ta  vérité ,  faciliter  ,  tant  qu*bn  veut  9  ta 
fufion  des  terres  par  l'addition  des  matières  falines  fon<* 
dantcs  y  mais  ce  moyen ,  qui  réuffit  très  bien  pour  la  ré-t 
dudion  des  terres  métalliques ,  lorlqu'elfes  n'ont  points 
^té  trop  déphlogiftiquées.,  &  qu'eues  confervent  par  çett^ 
raifon  une  difpofîtion  prochaine  à  k  nsiétallifation  y  de<* 
vient  infuffi&nt  pour  réduire  ces  mêmes  terres ,  lotfqu'eî- 
les  ont  été  trop  calcinées  ^  &  à  plus  fone  raifon.  le  dolc-t( 
^tre  à  regard  des  terres  fipplçs  quin'opt  point  çnçorc  été 
dans  rétat  métalliqtie. 

La  raifon  de  cela ,  ç'eft  que ,  pour  procurer  l'union  d'ua 
corps  avec  un  ^utre ,  il  ne  fufit  pas  que  1  a^r^tion  d^ 
ce  corps  foit  rompue,  îl  faut  de  plus  que  lorfque  cettç 
4éfunion  d'aggrégation  eft  occafîonpée  ou  &cili^6e ,  çom^ 
mç  4^s  Toçç^fion  préfentç ,  par  Finterpofitioii  ii^%  çaiî-»  * 
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lies  de  quelque  fubftance ,  cette  fabftatiee  inttrpoRc  n'aie  ^ 
pas  elle-même  une  trop  grande  affinité  avec  le  corps  qu'on 
▼éat  unir  à  celui  dont  on  a  rompu  Taggrégation  j  comme 
il  eft  aifé  de  le  fentir. 

Or ,  il  ed  certain  que  toutes  les  madères  (àlines  qu'on 
peut  employer  pour  faciliter  la  fufîon  des  terres^  ont  elles* 
tnêmc  une  très  grande  affinité  avec  le  principe  inflamma* 
ble ,  &  que  plus  cette  affinité  eft  grande,  plus  ellt  doit 
affoiblir  la  tendance  qu*a  le  principe  inflammable  à  fe 
combiner  avec  les  parties  de  la  terre. 

Il  y  a  donc  ici  une  compenfation  :  car  fi  d'un  côté  les^ 
ièls ,  en  facilitant  la  fuiion  de  la^erre  >  la  mettent  dans 
un  écat  plus  favorable  pour  fe  combiner  avec  le  phlogif- 
^ue;  d'un  autre  côté  »  L'affinité  qu'ont  ces  mêmes  Tels 
avec  le  phlogiftlque ,  diminue  dans  la  même  proportion 
la  difpofition  qu'a  le  phlogiftique  à  fe  combiner  avec 
là  terre ,  il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  cette  combinai* 
ion  ne  fe  faffe  point, 

11  n'en  eft  pas  de  même  lorfque  la  terre  qu'on  veut 
métallifer  par  l'addition  du  pHncipe  iiiflammable ,  eft 
déjà  intimement  unie  elle-même  avec  une  certaine  ouan- 
tité  de  ce  principe ,  comme  cela  a  lien  dans  les  chaux 
XQétaliiques  qui  ne  font  point  radicalement  déphlogifti- 
quées  ;  car  ce  phlogiftique  étroitement  uni  à  la  terre , 
ïion-(enlemenc  diminue  oeaucoup  la  force  de  fon  aggré- 
gation,  mais  encore  il  doit  néceflairemcnt  faciliter  infi- 
niment l'accrétion  d'une  nouvelle  quantité  de  phlogifti- 
que ,  à  caufe  de  la  grande  difpofiiion  que  les  corps  de 
même  nature  ont  toujours  à  fe  joindre  les  uns  aux  autres. 

Il  fuit  de  tout  cela  qu'il  y  a  peu  de  réuffite  à  efpérer 
jdç5  tentatives  de  ce  genre ,  faites  par  la  fufîon  &  au  grand 
feu.  Mais  il  $'en  faut  bien  que  ce  (bient-là  les  feqles  ref- 
fources  que  la  Chymie  nous  offre  :  il  eft  bien  certain  que 
ce  n'eft  point  par  des  fufions  violentes  que  la  nature  for* 
me  tous  les  jours  les  combinaifons  métalliques  :  l'eau 
Unue  dans  fon  état  de  fluidité  par  lejpeu  de  parties  de  feu 
qui  lui  (ont  nécefl^ires  pour  cela  ,  e(t  elle-même  en  état 
de  tenir  fufpendues  &  ifolées  les  unes  des  autres  les  par* 
çies  intégrantes  des  corps  dont  Taggrégation^ft  rompue , 
&  celles  de  la  terre,  auffi  bien  que  celles  de  toute  autre 
'    (iibftian'cf  i  ainfi  quç  1$  d^ontrçnt  avec  évidence  U% 
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.  dépôts,,  les  Aaladliques,  les  cri(^âlli(atîons ,  les  plerret^ 
de  toute  efpetc'tjui  fe  forment  de  tous  les  côtés  par  le 
moyen  de  Teau  :  elle  eft  d'ailleurs  celui  dé  tous  les  corps 
qui  a  la  moindre  affinité  avac  le  principe  inflammable  f 
aie  a  par  confcquenc  toutes  les  conditions  requKès  pour 
préfcnter  la  terre  &  le  phlogiftique  l'un  à  l'autre  ,  de 
manière  qu'ils  puifTent  très  bien  fe  combiner  :  enfin  , 
l'exp^fience  prouve  oue  les  métaux  peuvent  fe  décom* 
pofer,  &  que  leurs  chaux  peuvcnt^fe  rcmétallifer  auffi 
bien  par  la  voie  liumide ,  que  'par  la  voie  féchc  :  voye^ 

RÉDUCTION. 

L'eau  paroît  donc  un  intermède  très  propre  à  former 
les  premiers  rudimens  de  la  métallifation  :  elle  efl:  même 
celui  que  la  nature  emploie  pçur  produire  les  métaux  , 
les  minéraux  «.  8c  tous  les  corps  composés  qu'elle  nous 
offre.  Suivant  Topinion  d'un  des  plus  grands  Naturalises 
&  Phyficiens  de  nos  jours ,  la  Nature  fait  avec  l'eau  tou« 
tes  les  combinai(bns  que  nous  ne  faifons  dans^nos  labo- 
ratoires qu'avec  le  feu  ,  &  une  infinité  d'autt es  auxquelles 
nous  ne  pouvons  réuffir.  Ç'eft  fon  principal ,  &  prefque 
fon  uniqiie  infttument.  Il  femble  donc  que  c'eft  par  le 
moyen  de  l'eau  ,  c'eft-à-dire  par"  la  voie  humide ,  qu'il 
convient  de  tenter  les  combinaifons  dont  ils'agit. 

Mais,  dira- 1- on,  la  Nature  emploie  un  tems  d'à- 
ne  durée  prefque  infinie  pour  former  la  plupart  de  Tes 
produdions,  &  fur  tout  les  comjbinaifons  métalliques. 
Seroit-il  polTible  d'abréger  ce  tems  par  le  fcçours  de  la 
Chymie  ?  cette  fciencc  fournit- elle  des  moyens  d'im- 

i)régner  l'eau  des  molécules  primitives  intég^rantes  de 
a  terre ,  &  d'une  quantité  fufnfante  du  principe  inflam- 
mable ?  11  y  a  lieu  de  le  préfumer.  Cependant  pour  pou- 
voir affirmer  quelque  chofc  à  ce  fgjet ,  il  faudroit  avoir 
travaillé  dans  ces  vues ,  &  fuivi  cet  objet  5  &  j'avoue 
n'avoir  rien  fait  de  pareil. 

Nous  n'entrerons  point  dans  un  plus  long  détail  Hir 
cette  matière ,  pour  ne  point  prolonger  davantage  cettç 
difcuffion ,  peut-  écrc  déjà  trop  longue  &  trop  conjectu- 
rale pour  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui  ci.  Nous 
avons  cru  devoir  y  donner  quelque  étendue,  non-feule- 
ment parceque  l'objet  eft  véritablement  ijitéreffant  par 
Jui-mème ,  mais  encore  parcequ'un  très  grand  nombre  de 
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ferfonnes  t  cdles  fur  tout  qui  ne  connotfléot  pas  tonte 
écendae  âc  la  Chymie  »  regardent  la  métallifacion ^com- 
me fon  unique  ob)et  :  ç*a  été  en  effet  pirefque  le  feul  but 
des  CbymiftcS)  depais  uo  tems  immémorial  îafqu'aa 
renoaveUeoieiit  des  fciences  ,  c*eft-à-dire  jufqu'à  ces 
derniers  tems. 

Tous  les  Chymiftes  anciens  ne  s'occupoient  qoe  des 
métaux  :  foutes  leurs  v&es  »  toutes  leurs  recherches  étojent  ^ 
tellement  dirigées  de  ce  coté-là ,  qu'ils  négligeoient  en* 
tierement  ce  qui  leur  parotflbit  étranger  à  cet  objet } 
en(brte  que  te  nom  de  Chymifte  ne  prélentoit  que  Tidée 
d'un  homme  qui  travaille  a  £iire  des  métaux.  Les  obf^a* 
des  infurmontables  qu'ils  ont  rencontrés  &ns  ceffe  les 
ont  forcés  néanmoins  a  multiplier  leurs  expériences ,  &  à 
travailler  fur  un  grand  nombre  de  corps  fort  différens 
des  métaux.  Les  propriétés  d*un  fi  grand  nombre  de  (ub* 
ftances  ont  été  découvertes  fucccffivement;  &  ce  (bn^t  ces 
découvertes  multipliées  qui\^  eénéralifées  depuis,  ft 
mifes  en  ordre ,  ont  donne  naiffiince  à  la  Chymie  phyfî- 
que  qu'on  cultive  aâuellement  s  i^  cette  Chymie  qui  s'ex- 
plique clairement ,  qui  procède  avec  ordre  &  méthode  » 
èc  qui  diffère  bien  cffentiellemcot  en  cela  des  anciennes 
recherches  de  la  pierre  philofbphale. 

Il  eft  vrai  qu'on  n'entreprend  plus  à  préfènt  avec  la 
même  confiance  &  la  même  ardeur  qu'autrefois ,  la  folu- 
tion  des  problèmes  les  plus  difficiles  ;  il  eft  vrai  que  la 
marche  lente  &  circonfpeâe  de  la  Chymie  moderne 
paroit  humble  âc  timide  en  comparaifon  de  la  cour(e 
nardie  Se  rapide  de  Tancienne  Alchymie  ;  mais  tel  eft 
le  fruit  des  levers  »  de  l'expérience  8c  de  la  réflexion. 
Quand  on  a  long^tems  erré  à  l'aventure  ;  quand ,  après 
s'être  épuifé  &  excédé  à  battre  la  campagne  fans  au- 
cune régie  ni  mefure ,  où  a  manqué  fon  but ,  le  feul 
parti  raifonnable  qu'on  ait  à  prendre ,  c'eft  de  retourner 
tranquillement  fui  fes  pas ,  de  fe  remettre  au  commen* 
''cement  de  la  carrière ,  3c  de  ne  s'y  engager  de  non- 
ireau  qu'après  avoir  reconnu  les  routes ,  &  pris  des  ren- 
feignemens. 

:  Il  s'en  Ëiut  bien  que  nous  regardions  comme  des  guî<- 
jes  affurés  les  idées  que  la  nature  du  fujec  »  ainâ  que  le 
ic&L  de  contribnci^au  progrès  de  l'arc ,  &  d'en  infpiter  le 
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.Writafclc  go&t  ^  nous  ont  engagé  à  développer  fur  la 
j&écalliGicion  dans  cet  ankle:  s*il  acrivoit  qu'en  les  fnw 
vant  on  pût  feulement  ébaucher  un  mécal  >  ou  produire 
un  demi-métal  groifieç ,  il  y  auroit  certainement  dequoi 
exciter  Tétonnement  &  l'admiration  des  vrais  connoif- 
feurs  en  Chymie  :  à  plus  forte  raifon  fommes-nous  bient 
éloignés  de  préfumer  ciu'on  put  produire  ainfi  des  métaux 
parfaits,  tels  que  Tor  3c  l'argent.  Nous  n'avons  nul  def* 
fein  de  faire  naître  des  c£pérances  trop  âatteufes  :  notre 
intention  eft  uniquement  de  pré(ènter  un  plan  rai(bnné 
de  ces  fortes  de  travaux ,  &  fur-tout  d'en  &ire  fentir  les 
difficultés  à  ceux  qui  ont  la  volonté  de  les  entreprendre; 
Nous  croyons  devoir  avertir  ici  qu*il  y  a  quelques  pro* 
cédés  très  fameux  en  Chymie  \  que  ^ien  des  gens  regar- 
dent comme  des  métallifations  ,  &  qui  ne  lont  cepen- 
dant rien  moins  que  cela  :  telle  eft  la  célèbre  expérience 
de  la  Minera  arenaria  perpétua  de  Bcccher  ,  par  laquelle 
ce  Chymifte  propofa  aux  Etats  Généraux  de  tirer  de  l'or 
avec  profit  d'un  fable  quelconque.  Tel  eft  aufli  le  prp-* 
cédé  deBeccher&de  M.  Geoffîroi  pour  retirer  du  fer  de 
toutes  les  argilles ,  en  les  traitant  avec  Thuile  de  lin  dans 
les  vaifTeaux  clos.  Il  eft  certain  que  dans  ces  procédés  8c 
dans  une  infinité  d'autres  de  même  efpcce  ,  on  ne  fait 
que  retirer  les  métaux  qui  y  font  tout  formés  ;  il  n'y  a 
aucun  (àble ,  aucune  terre  dans  la  nature ,  qui ,  fuivant 
la  remarque  du  fa  vant  &  judicieux  Cramer  ,  ne  contien- 
nent quelques  atomes  d'or.  Les  argilles  ne  contiennent 
point  a  la  vérité  ordinairement  de  m  topt  formé^  mais 
il  n'y  en  a  point  où  l'on  ne  trouve  une  terre  ferrugmeufe, 
déjà  difpofée  par  Ja  nature  à  la  méçallifatîon  :  voye^  Ar- 
ciLLE.  Âinfi  on  eft  en  droit  de  conclure ,  que  dans  l'ex- 
périence de  M.  Geoffîroi,  on  n'a  qu'une  réduction  ,  & 
aon  uneproduâion  du  f:r  ,  ce  qui  eft  bien  différent. 

tes  grandes  difficultés  qu'on  a  trouvées  à  faire  paffer  les 
terres  fimples  à  l'état  métallique  ,  ont  fait  croire  qu'il 
feroit  plus  facile  de  changer  la  nature  des  métaux  touc 
formés ,  8c  d'amener  les  moins  parÊitts  à  un  eut  plus 
parfait  ^  les  tentatives  ont  été  multipliées  fans  nombre 
liir  cet  objet ,  qui  a' toujours  été  une  des  gtaiules  parties 
de  l'Alchym^e  ,  &  auquel  on  a  donné  le  npm  de  Tranfi* 
mutation^   (Comme  nous  n  ayons  aucune  connoiflance 
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certaine  ie  ce  qal  occafionne  les  difTif renées  fpécifiques 
Ae&  (ubftaDces  métalliques  ,  nous  ne  pouvons  décider  fî 
la  cranfmocation  eft  poffîble  ou  impoffible.  En  effet  fi 
chaque  fabftancc  méiallique  a  fa  terre  propre ,  cfTentie!-  ' 
lement  difFérente  de  celle  de  tontes  les  antres ,  ^  que  ce 
£ck  par  coriféquent ,  à  raifon  de  ces  différences  de  leur» 
terres  que  îes  métaui  différent  entr*eux5  coniinç  nous  ne 
ponyons  changer  les  propriétés  effentiellcs  d'aucune  fubA 
tance  fimple ,  il  eft  clair  que  dans  ce  cas  là  tranûnuta- 
tation  des  métaux  fetoit  impoffible.  Mais  fi  la  terre  8c 
les  autres  principes  des  métaux  font  efientiellement'  les 
mêmes ,  qu'ils  foient  feulement  combinés  dans  des  pro* 
portions  différentes  ,  &  plus  ou  moins  étroitement  unis  ^ 
Se  que  ce  Toit  là  la  feule  caufe  des  différences  fpécifiaues 
des  métaux  5  alors  on  ne  voie  aucune  impoffibilité  dans 
leur  tranfmutation. 

Au  reftc ,  quelque  foit  la  caufe  des  différences  id  mé« 
taux,  leur  tranfmutation  ne  papoit  pas  moins  difficile  que  fa 
produâion  nouvelle  d*nne  (ubftance  métallique  5  peut-étro 
snémeeft>elle  plus  difficile.  Les  Alchymiftes,  que  rien  n'é-» 
tonne  ni  n'emoarraife ,  croient  tous  la  tranfmutation  très 
piatiquable ,  &  affurent  même  qu'ils  la  font.  Us  commen- 
cent par  fuppbfer ,  que  tous  les  métaux  font  compofés  des 
mêmes  principes^  que  les  métaux  imparfaits  ne  difierent  de  - 
l'or  &  oc  Targent ,  qu'en  ce  que  leurs  principes  font  n^oins 
bien  combinés ,  ou  parcequ  ils  contiennent  des  matières 
hétérogènes  :  il  ne  s'agit  donc  que  de  remédier  à  ces 
deux  de£iuts  ,  ce  à  quoi  on  parvient ,  fuivant  eux,  en  leur 
.  donnant  une  ko^on  convenable,  &  en  féparant  le  pur 
^*avcc  l'impur*  Pour  nous  qui  n'avons  encore  que  des 
connoiffances  trèsf  va^es  &  très  fuperficielles  fur  les 
caufes  des  différences  fpécifiqueS  des  métaux  ,  nous 
avouons  que  nous  ne  pouvons  faire  aucune  conjec- 
turc  raifonnable  fur  cetre  matière  ,  &  nous  nous  con- 
tententons  d'exhorter  ceux  oui  voudroient  y  travail- 
Jet  fur  de  bons  principes  ,  à  déterminer  d'abord,  files 
métaux  ont  chacun  une  terre  propre  ,  ou  s'il  n'y  en  a 
qu'une  commune  \  tous  ?  En  fécond  liciu  ,  en  cas  qu'il 
(oie  démontré  que  le  primcipe  terreux  eft  le  nàême  dans 
ious  les  métaux ,  &  due  cela  foit  démontré  auffi  claire- 
mm,^  qa!dft  ptouyç  ('i4çonç^  dv  principç  îo^fimaiabk 
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Jans  ces  mêmes  métaux;  ils  auront  à  décider  sll  11^^ 
que  ces  deux  principes  dans  tous  les  métaux  ;  fi  le  prin^ 
cipe  mercurielexide  ;  s*il  cft  eflentiel  à  tous  les  métaux^ 
ou  feulement  à  quelques-uns  d'entt'eux  \  quelle  cft  U 
proportion  de  ces  deux  ou  de  ces  trois  principes  dans  châ** 
que  efpece  de  fubftance  métallique,  î  Quand  on  verra 
clair  fur  ces  principaux  objets ,  alors  on  Tàura  fi  la  ttanG» 
mutation  eft  poifible  ou  non  :  &  en  cas  qu'elle  foit  dé» 
cidée  pofiîble ,  on  commencera  à  -entreyoïr  la  route  qu'il 
faut  Cuivre,  pour  y  parvenir. 

Rien  n'indique  qu'il  entre  aucun  autre  principe  dans 
la  compofition  des  métaux  ,  que  ceux  dont  on  a  parlé 
ci-defTus  :  on  n*y  apperçoit  aucune  trace,  ni  d'air ^  ni 
4d'eau.  Quelques  Cbymiftes  ont  avancé  néanmoins  qu*ib 
contiennent  de  plus  un  principe  (alin.  Si  oelaétoit ,  il 
s'en  fujivroit  que  les  métaux  contiennent  auffi  un  principe 
;iqueux.  Mais  toutes  les  expériences  qu'on  allègue  pour 
prouver  ce  fentimenc,  ou  font  Ëiuffes,  eu  nedémoa^ 
uent  la  préfence-que  de  quelques  parties  fiilioes  étran* 
geres  aux  métaux  ,  ou  contenues ,  à  Tinfu  des  ChymK^ 
tes  ,  dans  les  fubftances  employées  dans  cesexpétiencçss^ 
car  les  métaux  parfaicçment  purs ,  fournis  à  toute  force 
d'épreuves,  avec  des  fubftances  qui  ne  contiennent  »  o«  . 
qui  ne  peuvent  tien  produire  de  (afin ,  ne  laiffent  appert 
cevoir  aucune  propriété  faline.  Il  faut  cependant  es* 
cepter  Farfenic  &  mcn^  fon  régule , .  fubftànces  finea* 
lieres  dans  lefquelles  les  propriétés  falin^s  font  auffi  uch 
fibles  que  les  propriétés  métalliques. 

L'arfénic  femble  écrc  un*  de  ces  éts|S:îiHiesnié^res, 
que  la  nature  a  placés  prefque  dans  cqu.tAs  fes  produo- 
tions  entre  deux  genres  différens»  ^  qui  parcicipencdea 
>ropriétés  de  ces  deux  genres V,  celui-rci  pbc^  entre  les 
ûbftances  métalliques  &  les  fobQances  (àlines^  a  des 
propriétés^  comnHines  aux  métaux  &  aux  ièls  ,  fans  itre 
entièrement  ni  métal ,  ni  fol  :  t^yê^  i/Utfrfif^c. 

Comme  l'eau  parok  <igir  juCqu'à un«ertai^  ponutûa 
le  fer ,  même  fans  le  concours  do  T^ir  .,,  ainu  que  \c 
prouve  Topésation  de  Téihyops  martial.;  oelibpottffrok 
taire  foupçonner  quelque  chofe  de  fallu  di^ns  ce  mécàh 
Cependant,  )e  ne  crois  pas  qu'on  ait  déterminé  ce  qui  fie 
paue  dans  ^ette  opération  avec  allez  d'çxa^tude  #  pooc 
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fonvoÎT  en  tirer  une  conféqaence  certaine,  i^.  li  fandroit 
employer  de  l'eau  parfaôtement pure ,  c'eft-àdire,  <le 
l*eau  de  plate  diftiltée.  i^.  Il  fandroit  auffi  4]ue  le  fer 
fut  parfaitement  pur:  or  il  eft  erès  difficile  d-en  aTok 
de  tel.  3®.  il  faudrott  £ûre  Topération  dans  une  bou- 
teille ezaâement  bouckée  pour  être  a;ffuré  <{ire  l'atr  ne 
contriboepour  rîeu  à  Tâdion  de  Teau  fur  le  fer.  4*.  en- 
fin ,  après  un^  féjour  fort  long  de  Teaufar  :1e  fer  ,  comme 
d'un  an,  parezemple,  il  faudtdt  filtrer  très  ezaéiemenc 
cette  eau,  pour  l'examiner  eafuhe  ,  «cs'afforer  fi  elle  a 
xéellement  difibusxjuelque  cinïfe  de  ee  métal. 

En  atteniant ,  on  peut  toujotfrs  eonclnte  ,  ouc  les  mé- 
taux ne  paroiiTent  contenir  aucun  principe  falin.  Abieii 
confiderer  leurs  propriétés  -générales  ,  ^ils  ne  Semblent 
*  tous  que  des  terres  dominnées  plus  ^u 'moins  ntrimemeiic 
avec  une  grande  quantité  de  pnlôgiftique.  Qaoi^*ii  Cent 
démontré  que  leur  principe  inflammable  ^n'eft  point  du 
tout  dans  l'état  huileux ,  qu'il  n'eft  que  le  phlogiftique 

Eur  9  ils  hnt  néanmoins  une  apparence  ^afle  &  hui- 
sufe  y  ien  ce  qû^ilsfe  eomportent  comme  les  huiles  Se 
leSrgraifTes  à  l'é^rd  des  métietes  terreùfcs  Se  aqueu« 
fes,  auxquelles  ils  n'adhtreht  pàï  {plus  ^qué  les  huiles  6c 
les^raiflcs,  fe  mettant  en  globulcsT'tomitae  les  huiles  , 
lorsqu'ils  ne  font  touchés  ou  (upportés  qtie  par  ces  rubf-* 
lances  exemptes  de  phtogiftiqdê. 

Cette  apparence  eft  u  (ènflble  ,  que  les  Chymtftes 
anrant  de  bien  connoltre  la  nature  du  p4ilogiuique  , 
croyoientque  les  métaux  coiiteiiôîentfune'rtàtiere  huileufb 
fiurafle  ,  ^&  qtfencOre  à  préfent-  bien  ^fH  gens  qui  par- 
1^  de  Chytttie ,  fans  la  fr6p  bien  entendre ,  difcrtc 
l'huiU  des  métaux ,  la  gratffe  des  métaux ,  xxprcffioiis 
bien  mâl'fonantes'âux  oreilles  des  vrais  Ghymîftcs.  La 
feule  caùfe  de  cette  maiîieré  d'être  des  métaux  ,  eft  h 
quantité  de'phloglffîque  qu'ils  cotitiénnenç.  Le  foufre  , 
le  pho(phbre  ,leshttilcs  &  Icsgraiflcs^lîcs-mémcs ,  rfont 
ces  appâretices  qti'à  rai(bn  du  prmeipé  îiiflammable  ^qui 
entre  dans fcur'cohîpofition  vcar  ce  font  dçsrnropriétésiqtie 
ce  principe  comtAuniqiie  à  tous1t^compoffés^d»i(s  lef^uels 
il  entre  en  tertaipeiquatttité  :  "Oàyei  Pm^jeiSTiQirE. 

Il  eft  très  probable  que  le  phlogiftiqué-cn  (c  combî- 

nant^bondammcnt  &  intimement  avec  les  ^matières  ter- 

^  leufcs  I  pour  envformer  des  méunz ,  lestdifpofe  8c  s*ar«- 
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range  avec  dles ,  de  manière  que  les  mol^colesi  ptum«^ 
cives  intégrantes  du  nouveau  compof<É  qui  réfulce  de  cette 
union  >  c'eft  -  à  -  dire  du  métal  »  fe  ];approchent  &  fe 
touchent  entr'ellcs  infiniment  davantage  ,  que  ne  pets- 
.Yent.leËùre  les  parties  intégrantes  des  terres  Amples  x 
cela  eft  prouvé  pax  la  grande  'denfité  ou  peCmteur  (péct- 
fique  ^  &.par  les  autres  propriétés  générales  des  métaux  | 
car  elles  dérivent  toutes  de  celle-là. 

En  effet ,  comme  on  ne  peut  concevoir  la  tranfparence 
dans  un  corps,  à  moins  qu*il  n'y  ait  entre  le^  parties  in- 
tégrantes des  vuidcs  où  j^ores  qui  lai{rent  pafTer  les  rayond 
de  la  lumière^  il  s'en  fuit  n^cefTairement»  que  moins  if 
il  y  aura  de  vuide  entre  les  parties  de  ce  corps  >  c'eft-à- 
dire  ^  plus  il  fera  denfè  >  &  moins  il  fera  tranfparent  ; 
enfôrte  que  les  corps  qui  ont  la  plus  grande  depfité ,  doi- 
vent avoir  audi  la  plus  grande  opacité ,  comme  cela  a 
lieu  dans  les  métaux. 

Il  eft  vrai  que  la  difpofitîon  des  potes  des  corps  con«*' 
cribue  auffi  beaucoup  à  leur  plus  ou  .moins  grande  tranf-« 
parençe ,  que  ceux  dont  les  pdres  (ont  continus  Se  droits  , 
font  plus  tranfparens  que  ceux  dont  les  pores  font  inter«* 
rompus  >  traverfés  »  où  obliques  ^  en  forte  qu'un  corps 
peut  étte  beaucoup  plus  tranfparent  qu'un  autre,  quoi* 
.q\i'il  foit  beaucoup  plus  denfe  ,  comme  cela  eft  prouvé 
par  l'etcmple  du  verre  infiniment  plus  denfe ,  &  en  m^ 
me  tems  infiniment  plus  tranfparent  que  le  charbonl 
Mais  il  n*en  eft  pas  moins  vrai ,  que  toutes  chofes  égales 
d'ailleurs»  les  corps  les  plus  dentés»  ne  foientepméme 
tems  les  plus  opaques:  il  s'en  fuit  feulement  que  I'om* 
cité  eft  proportionnée  en  même  tems  à  la  denfité  «es 
corps  ,  &  au  défaut  de  reôitude  de  leurs  pdres. 

La  grande  opacité  des  métaux  donne  donc  lieu  de  . 
croire  qu'ils  polTedent  éminemment  l'une  &  l'autre  d\s 
ces  qualités.  On  a  vu  au  commencement  de  cet  article  y  que 
réclat  des  métaux  &  la  propriété  qu'ils  ont  de  réflécnit 
infiniment  mieux  qu'aucun  autre  fubftance  des  rayons 
de  la  lumière  y  eft  une  fuite  néceffaire  de  leur  opacité  : 
ce  qui  eft  d'ailleurs  évident  par  foi-méme  ,  puifque 
moins  un  corps  laiifepafier  des  rayons  de  lumière ,  ic 
plus  il  doit  en  réfléchir. 

Sofia  la  dH^ii^é  dçs  métfaa  dérive  auffi  de  leur  den- 

filé  - 
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ixi  8c  ^  la  dîfpofitionde  leoripoirei»  comme  cela  eâr 
expliqué  au  mot  Ductilitb.  Il  paraît  d'ailleurs  que  le 
pMogiftlque  communique  à  la  plupart  des  corps  «  dans  Iz 
compontîon  dcfquels  il  entre ,  un  certain  degré  de  dnâi- 
lité  ,  comme  on  le  roit  par  Tezemple  du  (oufre  Bc  des 
corps  gras  :  tels  que  ]e$  réfines ,  la  cite,  &c«  qui  font 
tous  plus  ou  moins  du^îles ,  au  moins  lor(qu*iis  font 
échauffés  ju(qu1i  un  certain  point.  Enfin  la  molefTe,  la 
&fil>iiité ,  &  la  volatilité ,  dont  tous  les  métaux  par- 
.ticipent  plus  ou  moins  ,  &  que  plufieurs  d*entr'eux  poiTe^ 
dent  dans  un  degré  Tupérieur ,  étant  des  propriétés  abfo- 
lument  oppofées  à  celles  du  principe  terreux  3  il  y  a  touc 
lieu  de  croire  qu'elles  font  dues  a  la  pré(cnce  du  prin-^ 
cipe  inâammaUc.  £n  général. en  réflechifTant  bien  (uc 
les  propriétés  efTentielles  du  principe  terreox  ou  du  phlo- 
giftiquc ,  on  fentira  aifément  que  ces  propriétés  étant 
combinés  enfemble  ,  modifiées  les  unes  par  les  autres 
doivent  produire  toutes  celles  des  métaux  5  c'eft  pour- 
quoi il  eu  important  pour  rintelligence  de  tout  cet  ar« 
ticle  ,  deconmltcrlcsmotsTiREE,  &  Phlogistiqub. 

Voici  Tordre  dans  lequel  fe  fiiivçnt  les  métaux  compa- 
rés les  uns  aux  autres  dans  leurs  principales  propriétés  » 
en  commençant  par  celui*  qui  pofiede  ,  dans  le  degré  fu« 
périeur,  la  propriété. par  laquelle  on  les  compare,  & 
finiiTant  par  celui  dans  lequel  elle  eft  la  moins  confidé- 
table. 

x*.  Pifanteur  fpécîfique ,  ou  denjké.  L'or ,  la  platine  ," 
k  mercure  ^  le  plomb ,  Targent ,  le  cuivre  »  le  fer  & 
rétain. 

x^.  Opacité,  On  ne  (>eut  gtierre  comparer  les  métaux 
les  uns  aux  autres  par  cette  qualité,  parcequ^elle  eft  fi 
confidérablc,  qu'elle  paroit  complette  dans  tous:  fi  ce^ 
pendant  il  y  a  quelque  différence  à  cet  égard  entre  les 
métaux  >  il  y  a  lieu,  de  croire  que  Tordre  eft  le  même 
que  pour  la  denfité. 

j^<>.  Eclat  ^  ovL  brillant  métallique.  Il  en  eft  de  cettt. 
propriété  comme  de  la  précédente  :  il  faut  obfervcr 
néanmoins  que  comme  le  poli  rend  les  corps  beaucou^r 
plus  refplendiffans ,  8t  que  la  blancheur  contribue  au(u 
beaucoup  à  la  réflexion  de  la  lumière ,  les  lûétaux  les 
phis  blancs  &  les  plus  durs  font  ceux  qui  réfléchifienc  \% 
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Uneax  Icsol^cis:  Ix  platine  doittar  cette  raifôn  tcftîr  le 
pcoiiec  rang;  à  tct  éjgard,  enfuite  le  fer,  ou  plutôt 
facier ,  Tarçciit ,  l*or ,  le  cuivre ,  l'erain  &  le  plomb. 

4»,  DuBiUtL  L'ot,  Fargent ,  le  cuivre ,  le  fer-,  récam 
8c  le  plomb.  Celle  du  mercure  ^  de  la  platine  ne  font 
pas  encore  déterminées. 

5®.  Dureté.  Le  fer ,  la  platine ,  le  cuivre ,  Targcnt , 
For,  l'étain  ^  le  plomb. 

6^.  TtndcitL  Nous  entendons  par  cette  propriété  la 
force  avec  laquelle  les  parties  intégrantes  àts  métaux 
réfiftenc  à  leur  féparation.  Cette  force  paroit  être  ea 
ration  compDfée  de  leur  duâilité  &  de  leur  dureté  :  on 
la  mefure  par  la  quantité  de  poids  que  peuvent  fbutenir  ^ 
avant  de  le  rompre ,  des  fils  de  métaux  d*un  même  dis-* 
mètre.  On  ar  pour  cttre  propriété ,  Tor ,  k  fer ,  le  cuivre  , 
'  Targent  «  l'éùin  3c  le  plomb.  Celle  du  mercure  eft  in- 
connue: dn  n*a  point  encore  déterminé  celle  de  lapla« 
tine  ,  mais  il  elc  à  préfomer  qu'elle  eft  très  con£dé« 
rable. 

7*.  FttfibiUU.  Le  mercure ,  Tétain,  le  plom^,  Tar-* 
gcnt ,  To*',  le  cuivre ,  le  fer ,  &  enfin  la  plaiine^^qui  ne 
peut  fe  fondre  an  plus  grand  feu  des  fburntaux  ,  mais 
"feuldmen^au  foyet  du  c^iroir  ardent»  ainfi  que  l'ont 
déterminé  Meneurs  Macquer  &  Baume. 

La  table  des  rapports  de  M.  Geoffroi  donne  pour  ceux 
des  fubftances  métalliques  en  g^éral ,  l'acide  marin  , 
l!ac!de  vitrîoliquc ,  Tadde  nitrcuz,  Tacidc  végétal.  La 
table  àté  diâblutiqns  de  M.  Gellert  ne  contient  point 
de  colomne  pour  les  fubftances  métalliques  en  général. 

Les  métaux  ont  des  ufages  fans  nombre,  &  nous 
procurent  des  fecoun  infinis  :  on  en  trouvera  les  détaib 
aux  articles  particuliers  de  chaque  fubftancç  métallique. 

Mi£L  :  c'eft  un  fuc  fiicré ,  fcrmentefciUe ,  que  Ica 
abeilles  faifiaffent  fiir  les  fleurs  »  comme  tout  le  monde 
(ait.  Voyei ,  pour  U  nature  &  Us  princifts  du  mhl, 
k  mot  Sucre- 

MINES  MÉTALLIQUES.  Le  mot  de  mindi  a  deux 

unifications:  on  s*en  mt  pour  défigner  les  endroits  de 

la  terre  d*oâ  Ton  tire  les  métaux  $  6t  il  fe  donnç  au(fi  aux 

^«ompofés  na^rels  qui  contiennent  les  métaux  alliés  avec 

4i£Qh:entes  fubfts^ices«.€>n  cxpofera  dans  cet  article  ce 
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f'à  y  %  ^  f\^  cfieotLçl  à  (kvoiç  fiit  l'àQ  te  Tpr  l*;i9çr« 
e  CCS  obje^ ,  réfcrvant  pour  un  article  pariiculier  ce  qui 
concerne  les  travaux  pa^lefquels  ou  retire,  les  tnéti^iiz  de 
leurs  mines. 

A  rexccpûôn  <ic  Tôt,  9C  tfuiic  treS  petite  quaotjté  de 
thacuu  des  autres  méraui^  qu'on  trouve  jaos  certains  en- 
dioits  de  la  terre  ,  alîez  purs  pour  être  pourvus  fcnfibtçr 
ment  des  propriétés  qui  les  caràdlérifent ,  la  Nature  ne 
nous  offre  les  inétauj^  &  dctûi- métaux  que  divcrfemcnt 
aLlics,  non  feulement  lés  uns  avec  les  autres ,  ihais  encore. 
gvcc  pluiSeurs  fufc)(lancps  bétérqgçnes  qui  les  d^guifcnr  & 
^en  altèrent  les  qualités  à  tel  pomt ,  que  dan^  cet  état  il| 
ne  peuvent  feryir  à  aucuns  qes  ufages  auxquels  ils  font 
propres  Iprfqu'ils  ^nt  le  degré  d.c  pureté  çonvepable. 

Les  fubdanccs  qui  fe  troavent  nact^fellemenc  combi- 
nées avec  les  méiaiix ,  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  font 
finguUeten^enr  le  foufre  ^  larfenic ,  quelquefois  fépa^ 
rément,  mais  Je  plus  fouvcnt  tous  le$  deii^  enfcmblc* 
Les  métaux  liés  avec  ces  fubftanççs  fe  npmmeht  rtjétauyè 
minéralifès  Jfar  te  foufre  y  par  Vaf finie  ,  ou  jiar  Ufoufr^ 
&  far  î'arfenic;  &  ces  matières  s^fp^llcnt  fukfiances 
minéralifantes. 

Outre  je  fouÉrô  &  l'arfenjc  avcp  Icfqucis  ïes  mccauit 
font  étroitement  combinas  daps  ré,tat  minéral ,  ils  font 
encore  affez  intiniemjçnt  mêlés  àycc  des  fabibnces  ter- 
rcufcs  de  différente  natiuéy  éc  plus  ou  iriains  divifées; 
une  partie  de  cette  terre  cft  dîfjppfée  a  là  h^éralif^don  ^ 
&  eflfufceptiblcdc  fc  changer  en  méj: si  par  la  cotnbi- 
naifpn  ayeç  le  pjilogiftiqiii*:  on  U  no^me  terre  métal* 
Viqut  ;  elle  provient  ibuvçot  ^'ù^^c  pqrtiçjB  du  métal  quj 
fivété  dccompofé  Se  4çtruit  daiis  fa  iiDiitieitiêiT^ç  Mr  dif- 
|Ferente$  cables  doij^on  parlera  ci  après  :  Upeujt  te  fj^irè 
ftufli  q^ue  eçtte  .ii;ieipe  tccire  ne  (bit  qu'haine  tçrrç  (îm^c  * 
Jlifpptéç  jl  1^  mi.tadfiÇatipn  jpar  !a  Nature  >  pu  la  pre|nier| 
fe;iuahc  d'^n  it»étal  quel^  Nature  n  a  pas  encore  porté  \ 
l'érat  niétaliique  cp^plçc. 

Il  cft  |i  remVtqp^îr ,  àu  fujei:  de  ce^^e  ?çrr.p  lii^talUque  ^ 
que  çè  n'cft  pas  reulem^tit^paro^i  |es  mçtaux  ruinerai ifés 
<quon  ep  trppvc  /  rr^j^s  ou  êjle  çâtoît  répafijdMÇ  *  qupi- 
qu'en  fort  petite  quantité  ,  dans  les  grandes  'friafes  pu 
ba£^,s  d<t  ^RÇô^d^^ci  q^u'o^  ttp^fi  jpa^tpMC ,  telles  ^uls 
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font  prînçîpalcmeht  tes  terres  limoncufcs ,  Ici  faMcs  81: 
les  argillcs.  M.  Cramer  regarde ,  comme  démonftrativc» 
a  ce  fujet,  les  expériences  rlont  Becciier  fait  mentioa 
dans  le  ttoifieme  fupplément  de  faPhyfiqùe  fcfuterrainc , 
&  par  lefquelles  ij  tire  ât  Tor  &  du  fer  en  travaillant 
les  fables  &  les  argilles  quelconques.  L'autre  portion  de 
terre ,  qui  eft  intimement  mêlée  avec  les  métaux  miné- 
laliCés,  ne  peut  fe  réduire  en  métal,  &fe  nomme  par 
cette  raifon  terre  non- métallique.  Ceft  une  terre  ordi- 

Ccs  diiFérentes  matières  unies  cnfemble  'forment  de© 
maffes  compares ,  pefantcs,  caffantes,  &  fouvcnt  pour- 
-vuesd'un  éclat  métallique  aflcz  confidérablc.  Ces!compo- 
fés  portent  proprement  le  nom  de  mine ,  ou  de  minerai  t 
c'cft  la  fubftance  propre  de^la  mine. 

Ces  minerais,  ou  matières  propres  des  mines  ,  (c 
'  trouvent  toujours  engagées  dans  des  terres  &  pierres  de 
différente  nature  ,  tels  que  des  fables ,  des  cailloux  ,  des 
cryftaux ,  des  fchites  ou  ardoifes ,  des  argilles  durcies  , 
fuivant  le  terrein,5  mais  on  y  remarque  fur-tout  deux 
fortes  de  pierres  qui  paroiffcnt  afftïtées  particulièrement 
aux  mines ,  qui  les  accompagnent  toujours,  osu  prefquc 
tpujours  ,  &  que  plufieurs  Minéralogiftes  regardent 
âiomme  les  matrices  od  fe  forment  les  métaux  :  Tune  de 
ces  pierres  eft  une  efpece  de  caillou  oû  de  cryftal ,  ordi- 
nairement blanc ,  laiteux,  &  à  moitié  opaque,  faifant 
feu  avec  Tacier,  &  du  genre  des  terres  vitrifiablcs:  clic 
fc  nomme  quarts  :  voyex  ce  mot. 

L'autre  eft  une  pierre  moins  dure,  qui  ne  fait  point 
feu  avec  Tacicr ,  qui  eft  qUelquefcMS  laiteufe  comme  le 
quarts,  quelquefois  trànfparentc  ou  diverfemcnt  colorée 
&  çtiftallifée  en. figures  rhomboïdales ,  ayant  des  lames 
te  faces  qui  fotmcntle,  miroir;  cetçe  pierre  mife  au  feu 
y  devient  plus  tendre  &  friable  5  elle  porte  le  nom  de 
fpath.  Lefpath  reffemble  aux  pierres  gypfeufes  phis  qu'à 
toutes  les  autres,  mais.il  diffère  de  tous  les  gyps  pac 
une  pefanteur  fpécifique  beaucoup  plus  confidérable  5  il 
y  a  même  des  fpaths  fi  pefans,  qu'il/urpaffent  de  beau- 
coup à  cet  égard  toutes  les  autres  pierres  connues  :  voye^ 

Ces  fubftdnccs  icrKofts  ôc  piwçufcs  boitent  être  bien 
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Jiftingoées  de.  la  tçrre  btîmemeot  mél^c  dans  la  fub-^ 
Aance  propre  de  la  luiae  donc  on  a  parlé  plus  haut  ; 
cette  dernière  fait  partie  du  minerai ,  au  lieu  que  les 
aatres  lui  font  accidentelles ,  &  ne  font  que  lui  adhétec 
extérieurement  :  on  les  nomme  la  gangue  de  la  mine. 

Les  mines  font  ordinairement  fous  la  forme  de  veines 
oa  de  ruiffeaux  figés  y  qui  ont  différentes  direéHons ,  0c 
qui  fe  diftribuent  quelquefois  en  plufieurs  rameaux  :  ces 
vciaes  fe  nomment //o/ij  ;  &  les  mines  prennent  difFé«^ 
rentes  dénominations  ,  fuivant  la  direàion  de  leuc» 
£lons. 

On  appelle  mines  profondes  celles  qui  defcendent  de 
la  furface  de  la  terre  >  «ou  verticalement ,  ou  plus  ota 
moins  obliquement  vers  (on  centre. 

Celles  qui  s'étendent  horifontalement  portent  le  nom 
4e  mines  dilatées  ^  parcequ  elles  occbpent  fbuvent  beau* 
coup  d*eipace  en  largeur. 

Il  y  en  a  qui  font  comme  ramafTées  en  mafTcs  plus 
ou  moins  grandes ,  &  preique  également  étendues  dans 
les  trois  dimenfions  :  on  déugne  ces  dernières  par  le  nonoi 
de  mines  accumulées^ 

Quelques  Auteurs  ont  dit  que  les  filons  des  mines  a& 
feâent  des  diredions  confiantes  de  TEft  à  l'Oueft ,  dd 
Nord  au  Sud ,  ou  des  diredions  intermédiaires  >  fuivant 
la.  nature  de  leurs  métaux  ;  mais  cette  opinion  efl  mal 
fondée.  Il  eft  certain  que  les  filons  n  ont  aucune  direc- 
tion particulière  8c  déterminée  j  car  on  trouve  des  mé- 
taux  de  toute  e&ece ,  dirigés  dans  tous  les  fens.  La  direcr- 
tion  des  mines  le  détermine  par  leur  pente ,  comme  celle 
des  rivières,  &  à  Taide  d'une  bouflble. 

On  reconnoit  à  plufieurs  fignts  qu'un  champ  ou  une 
montagne  renferme  une  mine,  fiir-tout  lorfque  cette 
mine  n'ed  pas  bien  éloignée  de  la  furface  de  la  terre  ^ 
car  des  terreins  remplis  de  minéraux  il  s'exhale  des  va.- 
peufs  fulfureufes  Se  métalliques.,  qui  font  quelquefois 
aflez  (;Qnfidérabies  pour  faire  imprefiion  fur  les  fens, 
mais  qui ,  le  plus  fouvent ,  fe^  font  ^ppercevoir  par  les. 
effets  qu'elles  produifent  fur  leS  plantes  :  elle&les  rendent 
m^grçs^  languiffances  8c  à  demi  décolorées  :  fouvenC: 
même  ,  difent  les  î)linéralogi{tes ,  ces  fortes  d'eSndroits 
6tpit  CBUereiacnt  ftérUes ,  ^  il  n'y  croît  ancune  efpeccdo. 
"  H  ii| 
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végétaux ,  quoique  la  terre  paroifTe  d*âî![eurs  ic  honne 
»  qualiré ,  &  tyfts  propre  à  la  végétation. 

Les  fonrces  d'eaux  minérales  ,  la  nature  quarrzeufe  ôti 
fcatheufc  des  pïerrcs  qui  font  à  la' furface  de  la  terre  , 
des  morçeatlx  même  de  minéraux  qu  on  rencontre ,  fone 
encore  des  indices  de  mines. 

Mais  il  rie  faut  polùt  compter  aT>(olumcnt  fur  ces 
fignes,  car  il  arrive  fbuVent  que  ,  malgré  tout  coi  a,  on 
ne  rencontre  rien,  ou  du  moins  que  des  mines  très  pau- 
vres ,  lorftjù  on  vient  à  foirilfcr  la  terre. 

La  fouille  des  terres  ou  Toa  fçupçoune  des  mines  eft 
^onc  le  feul  moyen,  certain  qu'on  ait  de  s'affurer  (i  elles 
fen  cbntiénnent  réellement  ou  non,  éi  de  quelle  cfpecc 
elles  font  5  car  il  eft  aifH  de  fentir  que  les  faméufes  ^tf- 
0ueues  divinatoires  ,  par  le  moyen  defquelles  bien  des 
"gens  ont  prétendu ,  &  prétendent  encore  qu'on  peut  dé- 
couvrir les  mines  &  leur  qualité  ,  fans  fouiller  la  terre  ^ 
tout  une  vr^ie  cKimere  qui  ne  doit  fa  célébrité  qu'4 
rignorahcedc  à  la  crédulité:  voy^ç  Raquettes  divi- 

WATOlUES. 

,  Les  minéraux  métalliques  fe  divifent  en  deui^  clafTes 
générales.  La  première  renferme  tous  ceux  dans  Icfqucls 
la  quantité  de  métal  quelconque  furpafle  celle  du  foufre, 
;de  larfenic  &  de  la  terre  non-métallique ,  ou  dont  on 
peut  retirer  le  métal  avec  pirofit  :  le  aàm  de  mine  eft 
,   ?iffeéké  particulièrement  à  ces  (brèés  de  minéraux. 

On  met  dans  la  féconde  clafle  tous  les  minéraux  qui 
•contiennent  plus  de  foafre,  Jaffenic  ic  de  teric.non- 
^^tàllique ,  que  de  métal  ;  te  l'on  donne  en  général  » 
|:ous  les  minéraux  métalliques  de  cette  eQ^ece  le  n6m  de 

Les  pyrites  &  les  iiiines  prop^énient  dites  font  effen-f 
rîellement  de  inéitie  liature ,  &  fe  rencontrent  Coùvehe 
dans  les  mêmes  bndrôits  ^  mais  fa  propot'tioh  dés  princi- 
pes de  ces  cpmpofts  n'étant  pas  la  même,  ilen  réftico 
j>lufieurs  différences  dans  leurs  propriétés.  On  eipôfera 
les  propriétés  des  pyrites  au  mot  Pyrites,  d:  ïon  va 
parler  ici  de  celles  des  mines  proprement  dites. 

On  peut  confîdéter  tes  mines  fous  deux  points  de  vue: 
d'abord  comme  contenant  des  fubftancés  d*urage  &  de 

^iix ,  &ç  $lots  ptt  km  4<wtoç  çommuiïéweût*  le  uxm  d^ 
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Inf  tat  le  plus  précieux  qo'<m  en  retire  ;  cVft  ainfi  que  ki 
TaJeur  de  Targent  étant  de  beaucoup  fupérieure  à  celle 
du  plomb ,  on  appelle  mine  d'argent  un  minéral  qui 
coQticQt ,  par  exemple  ,  un  marc  aargent  par  quintal  ; 
«juoique  le  quintal  de  ce  même  minéral  contienne  en 
même  tems  aîTez  fouvent  foixante  livres  ou  cent  vingt 
marcs  de  plomb,  &  même  davanuge,  parceque  la  va- 
leur d*un  marc  d'argent  furpafle  beaucoup  celle  de  foi* 
xante  livres  de  plomb.  Cette  manière  de  nommer  les 
mines  eft  principalement  ufitée  par  ceux  qui  les  exploi- 
tent. 

En  fécond  lieu ,  on  peut  porter  fen  attention  princH 
paiement  fur  le  métal  le  plus  abondant ,  &  dont  la  quan« 
tité  domine  dans  une  mine ,  indépendamment  du  prix 
que  les  hommes  ont  attaché  à  ce  métal  ;  &  dans  ce  cas 
c*eft  le  nom  du  métal  dominant  qu*on  donne  à  la  mine: 
ainfi ,  dans  ce  fens ,  ceHe  dont  on  parloit  tout  à-rheure 
s'appellcroit  mine  de  plomb ,  &  non  pas  Mine  d'argeni» 
Cependant  il  paroit  encore  mieux  de  nommer  une  pa- 
reille mine  mine  de,plomh  tenant  argent ,  comme  on  le 
£ût  z&z  ordinairement. 

M.  Cramer ,  Chy mifte  profond  &  judicieux ,  qui  s*eft 
occupé  fiogulierement  de  cet  objet ,  penfe  qu'ail  faut 
nonm^ier  msne  propre  d'un  métal  celle  dans  laquelle  do* 
mine  ce  métal ,  &  la  nommer  mine  impropre  de  cous 
les  autres  métaux  qu'elle  peut  contenir  s  alors  on  nom- 
meroit  la  mine  de  plomb  &  aident  que  nous  avons  prife 
pour  exemple  ,  mine  propre  de  plomb ,  &  mine  impropre 
d'argent»  Cette  manière  de  défigner  les  mines  eft  certai- 
nement une  des  meilleures  6c  des  plus  exaâes.  Voici  pré* 
fentement  une  defcription  fommaire  des  principales  cf* 
peces  de  mines  de  chaque  (bbftance  métallique. 

MINES  D'OR.  En  prenant  le  nom  de  mine  dans  le 
fens  que  nous  lui  avons  donné  :  on  peut  dire  qu'il  n'y  a 
point ,  à  proprement  parler  ,  de  mmes  d'or  :  car  d'abord 
ce  métal  n'étant  alliable  ,  ni  avec  le  fonfre  >  ni  avec 
l'arfenic  ,  ne  fe  rencontre  jamais  minéralifé  dire^ement 
par  ces  fubftances  comme  les  autres  métaux.  En  fécond 
lieu  ,  s'il  eft  minéralifé  indireâement  par  l'union  qu'il 
a  contraâée  avec  des  métaux  naturellement  combinés 
avec  le  fottfce^  rar(enic  %  il  (c  trouve  toujours  dans  ^ 
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mines  en  fi  petite  quantité  qu'elles  ne  peuvent  prefqot 
pas  mériter  même  le  nom  dé  mines  d*or  impropres. 

Il  fuit  de- là  que  l'or  fe  trouve  ,  ou  fous  fa  forme  na- 
imtelle  dans  un  certain  'degré  de  pureté  ,  pourvu  de  too* 
tes  fes  propriétés  >  ou  bien  engagé  avec  quelques  autres 
anétaux  dans  certains  minéraux.. 

Celui  qui  fc  trouve  feul ,  fe  nomme  Or  natif  ùn  Or 
vierge  :  cet  or  eft  ordinairement  incrufté  &  enclavé  dans 
différentes  (ortes  de  pierres,  &  principalement  dans  des 
cailloux  &  dans  des  quarts.  M.  Cramer  dit  y  que  les  pailr 
lettes  jaunes  ,  brillantes ,  dont  eft  patfèmée  la  pierrç 
bleue  nommée  lapi^layili  ,  font  de  for  natif  ;  mais  ces 
paillettes  font  très  minces  &  en  fort  petite  quantité. 

On  en  trouve  auffi  dans  pluiieurs  terres  limoneufes  8c 
^raffes  >  U  le  même  M.  Cramer  aflure  qu'à  peine  y  a*t-il 
«m  Câble  dans'la.nature  qui  ne  contienne  de  lor  ^  mais  il 
convient  en  n^me  tems  qu'il  y  en  a  (î  peu  qu*ii  n  indem* 
jiifèroit  pas  des  frais  néceifaires  pour  i'«n  retirer.^ 

Enfin  ,  les  fables  de  ptufieurs  nvieces  ,  font  ceux  dans 
]e(quels^on  rencontre  la  plus  grande  quantité  de  cet  or 
natif  :  il  fe  ramafie  fur- tout  dans  les  fofTes  du  fond  d^ 
ces  rivières  »  &  dans  les  différens  coudes  qu'elles  font. 
Cet  or  des  rivières  fe  raiïemble  ainfi  à  caufe  de  fa  pc* 
iànteur  par  un  vrai  lavage  naturel. 

Nous  avons  en  France  pkifieurs  de  ces  rivières  qui 
roulent  daui  leur  {able  une  allez  grande  quantité  4 or» 
pour  que  le  lavage  de  ce  &ble  p  rodai  fe  un  petit  profita 
•ceux  qui  s'occuppent  de  ce  travail.  M.  de  Réaumur  dac^ 
un  Mémoire  qu'il  a  donné  en  1718  fur  nos  rivières  auri- 
fères, en  nomment  dix ,  qui  font ,  le  Kliin ,  le  Rône ,  le 
^Doux  en  Franche-Comté  ,  la  Ceze  &  le  Gardon  qui 
Tiennent  des  Seyennes  ,  l'Arriére  dans  le  pays  de  Foix^^ 
la  Garonne  à  quelques  lieues  de  Touloufe ,  au  delfous  dt^ 
confluent  de  l'Ârriege ,  deux  ruifTeaux  qui  fe  déchargent 
dans  l'Arriogc  ,^  celui  d^  Ferria  ,  &  celui  de  Benagues.; 
enfin  la  Salât,  dont  la  fourçe  eft  dans  les  Py^ennées,, 
comme  celle  de  l'Arriege. 

La  Ceze  eft  celle  de  ces  rivières  dont  k  (àble  dan» 
certaines  occafions  fournit  le  plus  d'or.  M.  de  Réaumux 
remarque  que  fcs  paillettes  font  t)lus  grofies  que  cel- 
}çsi4a  lUûn  fie  4r  Kqac  >  $  djt  ^u'il  y  a  des  içi^rshci^ 
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ycax  où  les  payrans  qui  lavent  Ton  fable  ,  en  retirent  polir 
nne  piftole;  mais  il  arrive  aiidi  que  fouvent  ils  ne  gagnent 
prcCquc  rien. 

I/or  natif  qu'on  trouve  dans  les  rivières  ou  ailleurs  p 
xi*e(^  jamais  paifaicement  pur  ,  ou  à  14  karats ,  il  con- 
tient toujours  une  certaine  quantité  d'alliage  qui  eft  or* 
^inairement  de  l'argent  s  le  titre  de  Torde  nos  rivières 
que  M.  de  Réaumur  a  examiné,  eft  depuis  18  jufquà 
ax  karats,  celui  de  la  CeXe  eft  le  plus  bas,  Sa  celui  de 
TArriege  ed:  le  (plus  fin. 

MINES  DE  PLATINE.  La  platine  eft  fort  rare ,  puif - 
qu'elle  a^té  inconnue  jufqu*à  ces  derniers  tcms.  Comme 
elle  ne  s'allie  pas  plus  que  l'or,  ni  avec  le  foufre  ,  ni 
;ivec  l'arfenic  ;  il  eft  prpbable  qu'il  n'y  a  aucune  mine 
proprement  dite  de  ce  métal  :  aum  dans  les  feules  miqes 
de  platine  qu'on  connoifTe ,  qui  font  les  mêmes  que  les 
mines  d'or  deSanrafé  auprès  de  Caftagene,  la  platine 
eft- elle  native  comme  l'or  ,  &  fous  fa  forme  métat^ 
lique. 

MINES  D'ARGENT.  Après  l'or  ,  l'argent  eft  celui 
des  métaux  qii*on  trouve  4e  plus  {ouventfoqs  fa  forme 
métallique ,  &  fans  être  minéralifé ,  ni  par  le  foufre ,  ni 
par  l'arfenic.  Cet  arg;ent  qu'on  appelle  auffi  narir  ou 
vierge  ,  affecte  ordinairement  des  formes  régulières  en 
filameos  &  en  végétations  de  différentes  figures  L'ar- 
gent natif  eft  de  même  que  lor  incrufté  ou  adhâ^ent  dans 
pluiieurs  fortes  de  pierres.  Il  eft  allié  ordinairement  avec 
un  peu  d'or  5  mais  l'argent  fe  trouve,  de  même  que  tous 
Jcs  autres  mciïîux  ,  beaucoup  plus  communément  miné- 
ralifé par  le  foufre  Se  par  l'arlenic. 

On  connoit  trois  principales  mines  propres  d'argent, 
qui  font  toutes  les  uoh  fort  riches  ,  mais  en  même  tems 
très  rare*  ;  ce  font  :  •  .         , 

1°.  La  mine  £  argent  vitrée  ,  elle  n'a  point  de  figure 
déterminée  ,  ayant  à-peuprès  la' couleur ,  la  moleflc  & 
la  fufibilité  dû  plomb.  Cette  mine  eft  très  pefante  ,  & 
contient  les  trois  quarts  de  (on  poids  d'argent  pur;  l'ar- 
gent n'y  eft  minéralifé  que  par  le  foufre.  Quelques  Ma- 
fjipubretH^  adroits  imitent  affez  bien  cette  mine  ^  en 
combinant  du  roufic  &  de  l'argent  par  la  fufion  dans  un 
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1^,  La  mine  ffar^tnt  cornée  ^  aîofi  nommée  \  cauft 
de  fa  couleur  &  de  U  de^i  tranfparence  qui  la  fait  ref* 
fembler  à  de  la  corne  ou  à  de  la  colophohe.  Cette  roiue 
chauffée  fubircment  pétille  comme  prefque  toutes  les: 
mines  >  ^  fe  fond  à  une  douce  chaleur  \  elle  contient  les. 
deux  tiers  de  fon  poids  d'argent  :  ce  métal  y  eft  miné- 
raliCépar  Je  ibiifre  &  par  rarferiJc.  Cette  mine  eft  dc«. 
plus  rares,  ^.  Wallerius  dit  d*«prcs  Vood  ^ard  qu'on 
en  trouve  de  cette  .eipcce  à  Johann  -  Georgenftaat  em 
Saxe. 

5°.  Laïnîne  d'argent  rôirge  y  <Ju*on  nomme  au(&  Ro- 
ficlaire.  Sa  couleur  eft  pltts  ou  moins  rouge  ,  elle  eft 
quelquefois  criftalliï2e  ,  très  pefante  ,  fufible  comme  les 
précédentes  i  Targcnt  y  eft  minéralifë  par  rarfçnic&  par 
le  fbûfre ,  mais  c  eft  rarfcnic,qui  domine  :  cUe  contienne 
auflî  un  peu  de  fer,  &  fournit  les  deux  tiers  de  fon  poids  eo 
argent.  Sa  couleur  rouge  peut  lui  venir,  ou  du  peu  de  fer 
qu'elle  contient ,  ou  du  mélange  du  Coufre  &  de  l'arfenici. 
ou  enfin  de  la  manière  particulière  dont  Tarfenic  y  eft 
combiné  avec  Fargeiit ,  ce  dont  on  a  un  exemple  dans  le 
précipité  d'argent  rouge  que  fait  le  fel  neutre  arfènical  : 
yoye^ Arsenic  &  Sei.  neutre  ARSEKiCAt. 

Il  y  a  oDtre  cela  plufîeurs  autres  minéraux  ^xqnels 
on  donne  affez  communément  le  iTom  démines  d'argent , 
mai$  qui  contenant  une  plus  grande  quantité  d'autres  mé^ 
taux  que  d'argent ,  ne  font  que  des  raines  d^argent  im- 
propres :  telles  font  celles  qu'on  nomme  lamine  d'argeiie 
blanche  ,  qui  n'eft  qu'une  mine  de  plomb  riche  en  ai^<- 
gent ,  &  la  mine  d'argent  gtife,  qui  n'cft  qu'une  mine 
de  cuivre  tenant  argent. 

MINES  DE  CUIVRE.  Le  cuivre  fc  trouve  fous  trcMS 
formes  différentes  dans  l'intérieur  delà  terre  :  i*.  ctt 
cuivre  natif  5c  vierge  différemment  arborifé  &  ramifié"» 
mais  beaucoup  ^lus  rarement  que  Tsurgent  :  d'ailleurs  ce 
cuivre  natif  n'a  pas  autant  de  duâilité ,  que  celui  qui  eft 
bien  purifié  par  les  fontes.  %^.  Sous  la  forme  de  chaux ,  de 
vcrd  de  gris ,  de  précipités:  tels  font  les  minéraux  qu'on 
nomme  mines  de  cuivre  foyeufcs,  &  différentes  terres 
vertes  &  blanches.  Oes  matières  ne  font  que  du  cuivre 
prcfquc'pur  &  peu  minéralifé  ,  mais  qui  a  été  diverft- 
luenc  coxri>dé  »  diflptts ,  précipité  i  calciné ,  par  des  mit« 
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ticres  falitots  >  çar4'aûion  de  Tâîr ,  Je  Veau  &  ie$  tcrrca* 
î**.  Le  cuivre  cft  fouvent  dansic  véritable  état  minera!^ 
c'cft-à-dirc ,  combiné  ;ivcc  le  foufrc  &  rarfctïic ,  avcfc 
d*autrcs  matières  métaliiqucs  ,  mêlé  avec  des  terres  Bc 
entouré  de  différentes  gangues.  Ce  font  là  les  vraies  mi- 
Ucs  de  cuivre  5  il  faut  obferver  à  ce  fujet  qu'elles  n  af- 
férent point  de  formes  rég,uliéres  ,  à  moiils  qu'elles  no 
pardcipcnt  de  la  nature  des  pyrites  ;  qu  elles  (ont  cxtc- 
mcmept  dlverfifiées  dans  leurs  couleurs  .  ce  qui  dépend 
principalement  de  la  proportion  des  frf>ftances  minérar 
lifances  qu'elles  contiennent.  Enfin  11  y  en  a  peu  fur  lef- 
quelles  x>o  ne  remarque  des  couleurs  vertes  ou  bleues  ^ 
<]ui  indiquent  toujours  une  érdfîon  Se  calcination  du  cui- 
vre 5  il  y  a  aufïi  fort  peu  de  mines  de  cuivre,  qui  ne 
contiennent  plus  ou  moins  de  fer  ou  de  terre  ferrugîneufe  j 
c'eft  à  cette  dernière  qju'on  doit  attribuer  la  couleur  d  o- 
chrc ,  qui  fait  prefque  niéconnoître  certaine?  mines  de 
cuivre.  Celles  qui  contiennent  le  plus  de  fer  ,  font  ordi- 
nairement les  plus  diiBciles  à  fondre. 

Les  mines  de  cuivre  ont  prcfqàe  toutes  une  couleur 
jaune ,  dorée ,  affcx  brillante ,  qui  les  fait  rcconnoîtro 
àfTez  facilement  5  qdel^ùcs-ancs  ont  des  couleurs  d'iris  , 
&  (buvcnt  des  endroits  vtrds-degrifés^  ce  qui  fcrt  aufK  à  les 
faire  diftinguer  de«;  autres  mines. 

On  coiiùôtt  plufièffti^  ftiines  de  cuivre ,  riches  en  ar- 


a 
îce 

m^ral ,  pour  être  mife  au  nombre  des  mines  d'argent  par 
plafleurs  Minéralogiftes. 

£fiîfiti  les  pyrites  d'un 'jaune  dore  qui  contîctinent  du 
cuivre  &  du  foufrc  ,  5<  les  pyrires  blanches  i\(\\  contien- 
licut  Iftf  cliîvc  l(  de  Târfénic  ,  font  regardées  auflî  comme 
mines  de  cuîvfe  par  piufieurs  Chymiftes  &  Naturaliftcs; 
voyçi  PYkîtES.  Hençkël  5c  Criàhl'er  remarquent  qu'on 
Ée  connbit  iùcunc  miriedecUi<^i^e  proprcmeht  dite  ,  qui 
oc  contienne  une  quantité  confidérable  d'arfenic.        \ 

MINES  DE  PLOMfe.  Il  cft  très  rare  ile  trouver  du 
plombnatif&  malléable;  on  né  trouve  guère  nbn  plus 
ce  métât^n  forme  de'chadx  ou  de  précipité,  comme  la 
wivxc ,  parccqiiH  cft  beaucoup  moinsfujctà  perdre  fai^ 
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phiogifiique  p^r  l'aâion  de  Tair  &  de  Teâu  ;  dnfî  pre^ 
que  tout  le  plomb  qae  la  nature  nous  fournit ,  cft  nata« 
rellement  dans  rétat  minéral. 

Ordinairement  c*cft  par  le  foufrc  que  le  plbmb  eft  mî-' 
néralifé  ^  fes  mines  ont  une  couleur  d'un  blanc  fombre  , 
mais  métallique  &  très  refplendiiTant.  Ces  mines~  quoi*» 
qu'informes  dans  tout  l'enfemble  de  leur  malTe  ,  font 
légulierement  difpofées  dans  leur  intérieur  »  elles  paroif* 
Tent  un  amas  de  cubes  ou  de  folides  à  fiz  faces ,  plus  ou 
moins  grandes  appliquées  exaâement  les  unes  fur  les 
autres  »  fans  cependant  être  adhérentes  &  fondées  :  on  les 
nomme  en  général  Galènes ,  elles  contiennent  ordi* 
nairement  trois  quarts  de  plomb  fur  un  quart  de  foufre  , 
auffi  font-elles  peCintes  &  fudbles  »  quoique  beaucoup 
SQoins  que  le  plomb  pur. 

Il  y  a  très  peu  de  mines  de  plomb  qui  ne  contiennent 
de  l'argent  :  on  ne  connoit  guère  que  celle  de  Willach 
en  Carinthie  qui  en  foit  exempte,  il  y  en  a  même  beau* 
coup  qui  reûfcrracnt  affe^  d'argent ,  pour  qu'on  les  mette 
9u  nombre  des  mines  impropres  de  ce  métal  ;  on  a  re- 
piarqué ,  qu'alTez  ordinairèitient ,  plus  le^  cubes  ou  grains 
de  la  galène  font  petits ,  ^  plus  elle  eft  riche  en  ar- 
gent. 

MINES  D*ETAIN.  L'étàin  fe  trouve  très  rarement 
fnt  dans  la  terre ,  il  eft  toujours  minéralifé ,  Se  c'eft  prin« 
cipaleipcnt  par  l'arfenic.  *" 

La  mine  d'étain  la  plus  riche ,  eft  de  figure  irréguliere; 
<le  couleur  noire  bu  terne  ,  6c  prefque  la  plus  gelante  de 
toutes  lés  mines  s  cette  gralide  pefanteur  lui  vient  de  ce 
qu'elle  eft  (beaucoup  plus  abondante  en  arfenic  qu'en 
(oufre ,  ce  qui  eft  le  contraire  de  la  plus  part  des  autres 
mines.  '  .. 

La  plus  commune  des  mines  d'étain ,  eft  de  couleur 
de  rouille ,  &  cette  couleur  lui  vient  d'une  affez  grande 
quantité  de  fer  ou  de  mine  de  fer  avec  laquelle  elle  eft; 
mêlée.  Les  mines  d'étain  de  Saxe  Se  de  Bohême»  paroiflenc 
être  toutes  de  cette  efjpece. 

Il  y  a  une  mine  d^étain  demi  tranfparente  &  reflem* 
blante  à  du  fpath.  Enfin  plufieurs  efpeces  de  grenats^ 
font  mis  par  les  Minéralo^iftes  au  nombre  des  miaesd^é) 
«ain ,  parceq[u*Us  en  çQûtjiçnncfit  çp^ctt 
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La  Province  àt  Cornouailles  en  Angleterre ,  eft  trétf 
tkhe  en  mmes  d*étain ,  &  l'^cain  en  eft  très  pur.  Il  y  a 
aufli  des  mines  d'étain  aux  Indes  orientales  donc  on  ap- 
porte récain  en  petit  chapeau  nommé  étain  de  Mélac . 
On  ne  connoît  point  de  mines  de  ce  métal  en  France  ^ 
nous  en  avons  feulement  quelques  indices  en  Bretagne  ^ 
à  canfe  des  grenats  qui  s'y  rencontrent. 

MINES  DE  FER.  On  ne  trouve  guère  de  fer  natu« 
rellement  pourvu  de  fes  propriétés  méulliques  ,  quoi- 
qa*ilne  foit  pas  rare  de  rencontrer  des  terres  &  des  fables 
qni  ont  le  coup  d*œil  de  ce  métal  ^  &  qui  font  mime  atti- 
rablçs  par  Taimant. 

Il  n*eft  pas  ordinaire  non  plus  que  le  fer  foit  dans  nm 
état  minéral  aufll  décidé  que  les  autres  métaux  »  fi  ce 
n'cft  dans  les  pyrites  &  les  autres  mines. 

la  plupart  des  minéraux  qui  portent  le. nom  de  mines 
de  fer  n'ont  qu'un  coup  d'œii  terreux  ,  rouillé ,  jaunâtre 
ou  brunâtre  »  &  cela  vient  de  la  facilité  qu'ont  les  vraies 
mines  de  fer  à  Ce  décompofèr. 

Au  refte  le  fer  eft  le  plus  commun  8c  le  plus  abondant 
de  tous  les  métaux:  il  n'eft  prefque  pas  poCnble,  ait 
moins  dans  l'Europe,  de  trouver  un  fable  ,  une  terre  , 
une  craie,  une  argille ,  une  pierre  vitrifiable  ou  calcina- 
ble,  une  cendre  même  qui  ne  contienne  une  terre  pro-» 
pre  à  devenir  fer  :  toutes  les  terres  &  pierres  qui  font 
naturellement  jaunes  ou  rouges ,  &  toutes  celles  qui  ; 
fans  avoir  ces  couleurs  9  les  acquièrent  par  la  calcination  , 
ne  les  doivent  qu'à  la  terre  ferrugineule  qui  leur  eft  me- 
lée  :  les  ochres  jaunes  Se  rouges  ne  font  prefque  compo- 
fées  que  de  cette  terre  -y  les  fables  noirs  &  pelans  font  or- 
dinairement très  ferrugineux» 

Une  des  plus  riches  mines  de  fer  eft  une  forte  de 
pierre  pefante ,  dont  la  caflure  eft  rouge  8c  bleuâtre  ,  Se 
qui  eft  d*une  très  grande  dureté.  Cette  mine  fournit  par 
onintal  depuis  foixante  jufqu'à  cpiatre-vingt  livres  de  fer 
de  la  meilleure  qualité  par  une  feule  fonte ,  fuivant  M. 
Cramer. 

La  plus  commune  de  toutes  les  mines  de  fer  eft  une 
efpece  de  pierre  couleur  de  rouille,  d'une  pefanteui: 
moyenne  eûcre  cqUc  des  mipçs  &:  celle  des  pierres  noa« 
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fa)  jt<tlUque$  :  cette  mine  n*a  aucune  âgure  détertnio^  | 
elle  fournit  afTez  facilement  un  fer  de  bonne  qualité. 

La  pierre  Kcmatitc  ,  la  pierre  fangùitie  ou  eraydn 
rouge ,  1$.  pic rr(;  d'aimant ,  l'émcri  font  autan:  de  mines 
de  Ter ,  dont  quelques-unes  même  *  comme  là  picrrd 
hématite ,  font  prefque  tout  fer.  La  plupart  de  tes  (ub* 
ftances  n'ont  befoiq  que  d'une  médiocre  calcinât iôn  pour 
être  attirabics  par  l'aimant  ,  &  diflolublcs  dans  1  e;iu 
forte  :  cependant  on  n* exploite  aucune  de  ces  tnaticrcs 
comme  mines  de  fer ,  p^irccquc  celui  qu'on  en  retire  cft 
de  mîîuvaife  qualité.  Celui  de  la  pierre  hématite  cft  trci 
aigre  >  celui  des  ocnres  faute  en  éclats  quand  on  le  bât. 
à  çbaud*  D'ailleurs ,  toutes  ces  efpeces  de  mines  de  fer 
font  fi  réfra^aîrçs  qu'il  eft  prclquc  impoffibic  de  ici 
fondre. 

Les  mines  de  fer  font  extrêmement  variées  dans  lent 
forme ,  ou  plutqt  elles  n  en  o'ont  auctine  j  elles  font 
tantôt  çp  tçrrÇj  tantôt  çn  grains,  tantôt  eii  pierres  d« 
toutes  figures  ^  auflî  ceux  des  Naturalises  qui  ne  font  ' 
gttentio»  q,a  à  l^  forme  extérieure  your  cl^ffcr  ?c  fubdi« 
vifer  les  ip;nérau?t ,  ont-ils  été  obligés  de  multiplier 
confidcrabîement  les  dénominations  particulières  des 
mines  de  fçr5  de  là  font  venus  les  noms  de  mints  dt 
fer  en  polynç ,  en  lentilles ,  j^n  pois ,  en  jeyes ,  en  corianr 
4re  ^  en  c^nelle ,  que  Nf,  Cîrafixcr  traite  de  miniities,  3Ç 
dont  il  (c  moque  ûv.ec  raifon. 

MINPS  pE  MEKCURÈ,  Le  mercure  fe  rencontre 
quelquefois  pvr  ,  coulant  5:  fans  être  minéralii^  ,  njêlç 
{impleinent  danç  d?s  tçrres  H  dans  pierres  ;  telle*  font  la 
mine  de  rn.crç.ure  4^^  jçnyiroos '4e  Montpellier  ,  cçlïç'dç 
Tofcane  ,  &  quelques  autres. 

ft^ais  U  .très  grAç^d^  q^anti^té  du  mercure  renfccml 
dans  rituéricur4c.la  çerrç  y  eft  mipéraliféc  p^ir  le  (oif 
fre ,  &  p^  cp^iréqjieut  fo^ç  tg  fèrpe  de  cînnabrô  :  voytT 
ce  mot.  « 

On  obfervç  qvip  Iprfopç  le  .mj:rcurç  cft  mînéralifé , 
c'cft  toujours  par  le  fourre ,  S:  jamais  par  Tarfeniç.  Lf 
p^^s  abQï>4aï>te  &  la  pjg^  belle  rn^ie  de  mercure  connue 
cft  celle  d'AlmaHen  en  Jlfpasne. 

MIMES  PE  RÉGULJÊ  D^NTII^OINE,,  ou  ANTX- 
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MÛtNE.  On  ne  connoiiToit  point  de  régule  cTantimoine 
natif  avant  celui  qu*a  décoa vert  depuis  peu  M.  Antoine 
Sw^b  en  ScTede  dans  la  mine  de  Salberg,  Se  dont  il  a 
donné  la  defcription  d^s  les  Mémoires  de  TAcadémie 
de  Suéde  ,  en  1748.  M.  V^allerius  en  fait  n^ention  dans 
ik  Minéralogie. 

Le  régule  a  antimoine  eft  ordinairement  uni  au  foufre^ 
avec  lequel  il  forme  Tantimoine  y  qu*on  doit  regarder 
comme  la  vraie  mine  de  régule  d'antimoine. 

On  connoit  outre  cela  une  mine  de  régule  d*antimoine 
rouge ,  dans  laquelle  le  régule  eft  minéra^lifé  en  même* 
tems  par  le  foutre  3c  par  Tarfenic^  Cette  mine  reflemble 
beaucoup  à  certaines  mines  de  fer ,  &  à  qaeloues  efpeçes 
de  blende:  on  la  diflingue  par  fa  grande  fuhbilité,  qui 
cft  telle ,  qu'elle  Ce  fond  ^  la  âamme  d'qne  chandelle. 

MINES  DE  BISMUTH.  U  bjfmuth  cft  minéralifé 
.  principalement  par  l'arfenic  »  Se  aiTez  ordinairement  il 
eft  uni  avec  d'autres  mines ,  Se  fur-tout  avec  celle  4c 
cobalt. 

MINES  DE  RÉGULE  DE  COBALT ,  ou  COBALT. 
Le  cobalt  cft  un  pinéral  d'une  couleur  grife  métallique 
plus  ou  moins  brillante  :  il  eft  à  grain  ferré  ,  très  <;oni«* 
pad ,  &  très  pcfant ,  fouvcnt  couvert  d'une  efflorefcence 
de  couleur  de  fleurs  de  pocher  :  Il  y  en  a  de  plufleurs  ç(^ 
peces.  Les  vrais  cobalts  contiennent  cous^le  demi-mctal 
nommé  Hé^uU  de  coba^lt ,  dont  la  cbauz  deyient  bkaç 
dans  la  vitrification.  Ce  régule  eft  minéralifé  dan$  le 
cobalt  par  le  fcm&e ,  6:  fur-tout  par  une  très  grande 
quantité  d'arfeniç;  mais  il  y  en  a  qui  conûennenç  4^ 
plus  du  bifreuth ,  3ç  même  de  l'argent. 

U  y  a  plufieurs  minér^iux  auxquels  quelques  Autçui'& 
ont  donpé  le  i^p^  de  çpfhUi^  quoiqu'ils  ne  contiennea^ 
point  le  demi-métal  dont  on  vient  de  parler ,  mais  Ceu^ 
iemeat  à  cau(c  de  £à  reilembiance  extérieure  avec  la 
mine  de  régule  de  cobalt.  Mais  tous. ces  minéraux  n<^ 
peuvent  être  regardés  que  comme  de  faux  cot^ks.  Qn4^ 
diftingue  di)  vrai  cobalt  en  éprouvant  s'ils  peuvent  £onif-t 
«ir  ou  non  le  bleu  d'azur  8c  l'encre  de  Xynipadiie.  Vc&q-» 
refcence  roqgeatre  eft  encore  une  df  s  B^atq^es  par  Icft 
i|VeUes  on  peut  diftinguer  le  vrai  cobalt  d'avec  te  faux, 

Digitized  by  VjOOQIC 


maïs  cette  cfflorefccnce  n'a  lieu  que  lorsque  ce  minéral 
a  été  cxpofé  pendant  quelque  tcms  à  Vzdion  de  Tair  &■ 
de  rhumidité.  / 

Les  principales  mines  de  cobalt  font  en  Saxe  ,  od  on' 
ks  exploite  .pour  en  retirer  le  fafrç,  le  blea  d'azur  & 
l'arfenic.  On  en  trouve  auffi  de  très  beau  dans  les  Py- 
rénées. ,   . 

Le  cobalt  eft  plus  péGint  que  la  plupart  des  autres' 
mines  ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  d'arfenic  qu*il  cpa<' 
tient  :  il  reiTcmble  à  cet  égard  à  la  mine  d'étain. 

MINES  DE  ZINC  La  mine  de  zinc  propre  efl:  une 
fubftance  qui  a  Tapparence  plutôt  terreu(c  ou  pierrcufc 
que  métallique  /  &  qui  porte  le  nom  de  calamine  ou  de 
pierre  calaminaire.  Cette  pierre ,  quoique  métallique , 
eft'  d'une  pefantcur  médiocre  j  elle  n  a  point  le  brillant 
de  la  plupart  des  autres  mines  ;  fa  couleur  eft  jaunâtre 
&  comme  ronillée  ;  elle  a  auffi  beaucoup  moins  de 
compacité  que  les  autres  minéraux  métalliques:  elle 
paroît  être  une  mine  dans  un  état  de  décompodtion  na-* 
cûrelle.  On  ne  travaille  point  la  pierre  calaminaire  pour 
en  tirer  dircékemcni  le  zinc ,  parccque  ce  travail  ne  peur 
réufCr  que  dans  les  vaifTeaux  clos ,  &  par  conséquent  en 
petit,  fuivant  le  procédé  qu'en  a  donné  M.  Marggraff. 
Mais  otî  fe  (èrt  avec  fuccès  de  la  pierre  calaminaire  pour 
convertir  le  cuivre  rouge  en  cuivre  jaune ,  par  lè  moyen 
de  la  cémentation ,  ce  qui  prouve  fumfamment  l'exiftcnce  , 
du  zinc  dans  cette  pierre.  , 

Le  zinc  fc  trouve  outre  cela  dans  les  mines  de  quel- 
ques autres  métaux,  &:  fingulierement  dans  certaines 
mines  de  plomb  >  telle  que  celle  de  Rammelsberg ,  ou  il 
cft  confondu  avec  beaucoup  d'autres  métaux,  &  donc 
on  le  tire  par  fublimation  dans  la  fonte  même  de  cette 
mine. 

M.  ^allerîus  met  aufH  au  nombre  des  mines  de  zinc 
«n  minéral  fort  compofé  qui  contient  en  effet  ce  demi- 
métal  avec  du  foufre ,  de  Tarfcnic  &  du  fer..  Ce  minéral 
quon  nomme  blende  reffemble  affez;  aux  mines  de 
plomb  :  cette  refTemblance  lui  a  fait  donner  aulfi  Je  nont 
àzfaujfe  galtnc.  Ou  ne  travaille  point  non  plus  la 

blende 
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bltts^c  pourinfctîrêr  léiîndril^  en  â  <tc  âiffireAttt 
figures  Ôc  <x>uIeuTs,  principalement  Ac  rouge  qaiieiTem* 
blc  à  la  mine  d'antimoine  rouge.  >  .^"i  " 

Il  y  a  outre  cela  des  minéraux  donc  on  retire  du  zine 
aux  Indes  oiiencalc^  ;  mais  nous  iv'avons  aucune  coa^^ 
Boiflance  certaine  fur  ces  minéraux.  .  i 

MINES  D'ARSENIC  Lci  miriéraux  <jul  cototi<ïhiiénè 
le  plus  d'arfcnic  font  les  cobalcs  &  la  Pyïltc  bl^ànchc^ 
quoiqu'il  y  en  ait  auffi  dans  beaucoup  d'autres  triihîs , 
pm(que  c'ed  une  des  fubftancesniinéraUiaùtes.  OlTn'eti 
CTavalIle  aucune  exprès  pour  cntctirar  cette  matière  mé* 
tallrqde.^ais  conrnie  on  eft  obligea  de  rôtir  le  oo^alj^ 
pour  en  obtenir  le  foufre ,  on  rectUille  en  Saxe  l'alïlfc^id 
qui  s'élève  dans  cette  torréfadion ,  comme  dtt  te  V3ta 
à  l'article  du  travail  des  mines  :  voytf{  l'article  TftÂ^ 
YAVX  iDES  Mines  ,  &  les  articles  particulitrs  êê  ùhd^ 
cune  des  fuhftances  métsîUquts  dont  il  ifi  patU  dans. 
ctlui'Ch        .  *  •    r 

MINIUM.  Le  minium  cil  une  chatix  de  plomb,  d'im 
roùge  faune  alTez  vif.  On  prétend  i^oe  c'éR  p)ir  une^cal^ 
cination  lente  &  par  la  réverbération ,  qu'on  parvient  à 
faire  prendre  cette  couleur  à  là  cfaîtux'de  plolÂtl. 'Ctjpèfl^ 
ëant  la  manière  4e  faire  le  miniumn'ed  pas  côttnUt  att 
3  lifté  y  parceque  cette  calcination  ne  fe  fait  gueté  en 

Î»etit  dans  les  laboratoires.  Tout  le  liiinium  ^ui^éi^'daes 
e  commerce  vient  de  Hollande^»  od  on  le  fait  eâ'ÉÀikî 
dans  des  Manu&âures.  .1  '  ;     ti  ' 

Le  minium  eft  employé  dans  la  Peinture  ^^  &^pétie 
fervir  à  tous  les  mêmes  u&ges  quelles  autres-^haâx  4<i 
plomb:  voyifç  PtOMB.  ' 

MIRACLE  CttYMIQUE.  Lorfqu'on  mêle  une  diffo^ 
lution  d'alkali  éxe  bien  concenrrée  avec  une  difToliitioii 
de  nitre  ou  de  fel  marin  à  b»&  tevreufè  bien  ^baVgée  ^ 
la  terre  fi^  précipite  en  fi  grande  abotidance ,  <féS  té^ 
iultr  une  tiialTe^airez  folide  du  mélange  de  ces  denx  li^ 
queurs.  Cottimle  cette  expérienrce  a  quelque  chdïè  de 
xnerveilleux:  8ç  de  furprcnant ,  quelques  Chymiftes  luî 
ont  donné  le  nom  de  Miraculum  ckymicum  :  voye% 
Magnésie.  .     -    ^ 

.    MIXTION.  Stahl  &  toute  fon  Ecole  fc  fervent  de 
cette  exprelfioo  ppui  d^gncr  l'union  des  premiers  prich 
Jomclh  i^     l 
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f  ipcs  (l4pi  Iti  comfoCii  les  plus  fimples  :  nous  y  fubft!* 
tttorfs  Its  termes  de  çombinaifon  &  de  cptnpofition  î 
voyez  c^J  mou, 

^;MpFETTES' ou  MOUFETTES.  On  nomme  ainfi  des 
^xhaia^fons  ou  vapeurs  malfaifantcs ,  &  même  meur- 
trières ,  qui  infeftenc  les  lieux  fouterrains ,  &  particulie- 
4f^9>piHi  les  mines  dans  lefqudlcs  Tair  n*cft  pas  fuffifam^ 
^e^tc:ffDQWV<Ilté.      . 

.  Les  exemples  des  accid^ns  fiinedes  qu*ont  occafîonnés 
ces  (orcçsde  vapeurs ,  ne  font  malheureuferoenc  qpt  trop 
triqiM^QM  laflupafjt  font  périr  fubicemenc  les  animaut 
^.1/es^  hommes  qui  y  font  expofôss  en  forte  que  fouvent 
9tux'a  {ias  nïeme  1&  tems  de  les  fecourir. 
;,^uQiqu'il  y  aie  quelque  cbofe  de  commun  dans  les 
effets  que  produifcnc  ces  vapeurs,  &  qu'elles  occaiion*- 
jà^tit  t/£>u(es  la  perte  de  la  connoiflance ,  une  défaillance 
^vUqc.fyncope  ùiortclle,  on  obferve  auffi  Quelques  dif- 
férences dans  leurs  propriétés  &  dans  leur  manière  d'agir  j 
^itapiiJes  Hcu%  tm  cH«s  fe  trouvent  î  ce  qtoî  peut  ftirc 
préfumer  qu'elles  ne  jfohc  pas  toutes  exa^^êmctit  de  même 
nature.  «.'      •  • 

.r,jiweîqti«5-<»nci  lontVifiWcs  ^  &  paroiffeot  fous  la  forme 
fCjine  ^(pece  de  b/ooUlardî.tclle  eit  celle  t]ui  fc  trouve 
âans^»ne  earHe'rc  voifiné  des  eaux  minérales  de  Pyrc* 
laont;;  &  dont  H.  Sei(> ,  .Dd6Uur  en  Médeciiic^  à  donné- 
ja,^«kptpu'ôh  dans  les  Taaftdions  philôfopliiqucs^Eliè 
a  un^  odeur  fulfurcufe  ,  &  fait  périr  lts..infcûes ,  les  oî* 
i^iucy  &  généralement  tèu^  leé  animaux  qui  s*en  ap- 
P£pçheri6,^avcc,dciaccid5n$ancxrcrtibiab!c8  à  ceux  gu'f- 
prouvent  les  animaux  privés  d*air  foosle  récipient  ce  la 
^nïcfe^ge  paè^mariquo  .  '  ^  > 
j.  D'autres  produisent .  Ics^  mêmes  efïètit  ,'  ({ùôiqu'eile^ 
foixj^c  absolument  inyHî&Le^  )  tciles  (bnt^  dit  le  Savane 
!r^a|p^ei;r ,4e ^Lberfmon.,  celles ^i  forcrnt.d'nhe  grottb 
4e  «Hongrie  %  ikuéc'prcsdc  Ribard  ^  au^ied  des  montft 
Grafacks  :  ell4^  feiu  fimeiirtricrcs,  qu'cltes  feéi  périr  tes 
p^fçaqx  qui  volent  ^crdeâîis  en  laumc  la  terre  de  trop 

On  peut  mettre  aufïi  au  nombre  des  exalaifons  n\iné- 
raies  malfaifanrcs  cellcj  qu  on  reheoritre  fouvent  dans 
ics  mines  de  fel  gemme ,  en  Pologne  :  celles-ci  paroiiTcnc 
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fouycnt  foMsIa  forme  de  floccons ^  Je  fils,  Je  toilot 
Irégcres ,  fcmblablcs  à  celles  des  araignées  :  elles  font  cr^ 
remarquables  \)ar  la  propriété  qu*elk5  ont  de  s'eoflam* 
mer  fubiccmcnt  aux  lampes  des  Carriers ,  avec  un  fra- 
cas 6c  une  ezpbfion  épcoyancaUes  5  elles  bleflènt  de 
tvenc  «n  un  inftaot  ceux  ^pi  oot  le  malheur  d'en  être 
atteints  :  c'eft  un  vrai  tonnerre  fouterrain  II  s*en  ren- 
contre de  pareilles  d«iis  certaines  mines  de  charbon  de 
terre.  On  leur  a  d^lûé,  dans  certaines  Provinces  de 
France ,  le  nom  de  fin  terrou  ,  ou  celui  de  feu  hrU 
fon,  ' 

Comme  Tarfenic  efb  le  plus  grand  poifon  d'entre  Içs 
fubftances  minéra,Ie« ,  qu'il  eft  vcuattl  y  Se  qu'il  s'en  trouve 
une  grande  quantité  dans  prcfqne  toutes  les  mines,  bien 
des  Auteurs  ont  cru  que  les  mofettes  étoient  de  nature 
arfcnkale.  Mais  bien  loin.quc  cette  opinion  foit  prouvée  ^ 
il  y  a  des  raifons  a(ïèz  fortes  de  croire  qiie  ces  vapeurs 
meurtrières  font  d'une  nature  toiae  différente.  II.  cft  cer- 
tain d'abord,  &  je  l'ai  éprouvé  par  moi-même  , qu'on 
peut  être  xcxpofé  pendant  a/Tez  long-tcms  à  une  grande 
quantité  de  vapeurs  d'arfcnic  fans  éprouver  aucun  des 
accîdens  que  produifent  les  mofettes ,  &  même  fans  en 
Être  (cnfîblcment  incommocM.  En  fécond  lieu ,  les  effets 
flue  produit  l'arfcnic  ptis  intérieurement,  même  en 
«ofc  affex  forte ,  quoique  terribles  ^  &  toujours  funeftcs 
liront  rien  de  cotiiparablc  pour  la  promptitude ,  avec 
ceux  des  mofettes ,  purfquc  celles-ci  font  fouvent  périr 
•en  un  inftant.  En  troifîcnie  lieu  ,  aiicune  obfervatîon  ni 
expérience  cenaincs  n'ont  conftaré  jufqu'à  préfent  la  na- 
ture arfenkale  d'amcuacs  tnofottes  ;  &  il  eft  même  dé^ 
montré,  d'un  autre  côté,  que  pluîîeurs  de  ces  vapeurs 
4ninérj|les  meurtrières  ne  font  autre  chofe  que  de  l'acide 
fulfurcux  volatil. 

Etifin  »  toutes  celles  qui  n'ont  fodnt  de  eara£bere  dé- 
cidé d'acide  fttlfureuK  ne  parotfient  être  que  le  phlogif- 
tique  -pur ,  ou  ptefqtie  put ,  dégagé  des  corps  lans  com- 
buftion  :  elles  occauonnent  exaiÂement  les  méme^  acci- 
denç  que  les  exhalaifo^  du  foie  de  foufre ,  des  charbons^, 
êc  des  matières  qui  fubiffent  les  fermentations  fpiritueufes 
^  putrides.'  La  grande  inliammabilité  qu'ont  cçs  fortes 
de  vapeurs  lorfqu'ellet  font  enfermées  &  condenfécs  juf- 
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qui  uû  certaîti  point  i  telles  que  font  celles  des  min^ 
de  charbon  àt  terre ,  eft  une  preuve  prefque  démoiôi 
ttatiVc  de  cette  opinion.  -  . 

Uart  eft  parvenu  à  imiter  parfaitement  res  vapeurs. 
On  fait  que  lorfque  les  acides  diifoivcnt  les  métaux  im- 
parfaits .  il^  enlèvent  à  ces  métaux  une  bonne  partie  de 
leur  principe  inflammable  :  ce  principe  fe  diffipe  prefque 
tout  en  vapeurs  pendant  ces  diffolutionsi  &  fi  ropératiott 
fc  fait  daus  un  vaiffeau  clos,  qu'on  vienne  enfuitç  à  le 
déboucher,  &  à  approcher  une.  bougie  allumée  de  fon 
ouverture ,  la  vapeur  qui  y  eft  enfermée  s  enflainmc  en 
un  inftant  tout  à  la  fois,  &  fait  une  explofion  d autant 
plus  Violente ,  qu'il  y  en  a  une  plus  erandc  quantité  C  elt 
Lgultercment  dans  la  diflblution  du  fer  par  lacidç  vi- 
triolique  affoibli  d'une  certaine  quanuté  d'eau ,  quona 
occaflon  de  remarquer  ce  phénomène.  Si  ^  au  Iteu  de  rc- 
boucher  le  matrasaprèscette explofion,  pour  donner  heu 
à  de  nouvelles  vapeurs  de  s'y  condenfer ,  &  reproduire 
cnfuite  une  nouvelle  inflammation  bruyante ,  on^le  lailic 
débouché  ,  la  diflblution  continuant  toujours  a  le  faire  , 
&  qu'on  approche  pareillement  la  flamme  d'une  bougie 
de  l'orifice  de  ce  vaiffeau ,  le  phlogiftiquc  qui  continue 
à  fe  dégager  3c  à  fe  réduire  en  vapeurs ,  mais  librement  ; 
«£  fans  être  condenfé,  continue  auflî  à  brûler  à  mefure^ 
cnforte  qu'on  voit  fubfifler  à  l'ouverture  du  matras  une 
flamme  légère  &  bleuâtre ,  tcHe  qu  eft  toujoiufs  celle  dtt 
phloffiftique ,  lorfqu'il  neft  point  dans  l'état  hmleux. 

Quoiqu'on  ne  faffe  communément  ces  expériences  que 
par  le  moyen  de  la  diffolution  de  la  limaille  de  fer  dans 
facide  vitrioiique  ^  je  ne  doute  nullement  qu'en  em- 
ployant les  manipulations  convenables,  on  n  en  put  faire 
de  toutes  femblables  avec  les  autres  métaux  imparfaits, 
&  fur-tout  en  fe  fervant  de  ceux  qui  fe  depoqijlcnt  le 
plus  facilement  de  leur  phlog.ftique  dans  leur  diffolution 
par  les  acides,  tels  que  font  l'étain,  le  zmc  &  le  iegule 
d'antimoine.  Je  ne  doute  nolieipent  non  plus  que  fi  ces 
vapeurs  phlogiftiqucs  qui  fc  dégagent  pendant  ia  difio- 
lution  des  métaux  ,  étoientraffemblées  en  certaine.quao- 
tité  dans  un  lieu  fermé ,  où  l'air  ne  fut  point  iftnouvellé, 
elles  ne  produififfent  les  mêmes  accidens  mortels  que  les 
mofettes  &  les  gas  doat  nous  yenQM  de  parler» 
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*  Toutes  CCS  c^tifidëratâons  font  bien  pYot^rcs  à  faire 
croire  que  la  plupart  de  ces  vapeurs  footerraines fi  meur- 
trières ne  font  qu'un  pfelogiftlque  devenu  libre  en  circu- 
lant dans  Tincériour  de  la  terre  :  il  provient  df  s  bitumes 
&  du  foufre  qui  éprouvent  différentes  altérations  &  dé- 
compofitionSt 

Prcfque  tbus  les  Cbymiftcs  &  Métallurgiftcs  s'accor- 
dent à  croire  que  les  exhalaifons  niinérale^ontribuent  à 
Il  produâipn  des  ,métaux.  Cette  opinion  '  eft  d'autant 
plus  vraifemblable ,  que ,  comme"* le  phlogiftioue  eft  cer- 
tainement un  des  principes  des  métaux  ,  s'il  eft  vrai  que 
ces  exhalaifons  minérale^  tie  foient  autre  4:bofe  qi;e  le 
principe  inflammable  y  comme  ce  principe  cA  alors  en 
vapeurs,  par  conféquent  très  divifé  ,  peut  être  même  ré- 
duit à  fes  molécules  primitives  intégrantes ,  il  eft  cer- 
tainement au/n  alors  dans  l'état  le  plus  favorable  à  a 
combinaifon  :  il  eft  donc  probable  que  loffque  ces  exha- 
laifons rencontrent  des  terres  difpofées  à  les  recevoir,  elles 
s'y  uni^fent  çn  effet  plus  ou  moins  intimement ,  fuiy^nt 

'  leur  nature.  Et  qui  fait  fi  ce  n*eft  pas  là  l'opération  prin^ 
cipale  d|i  grand  myftere  de  la  métallifiitioa  ?  P^oyf:^^ 
Métaux  8c  PHiociiTiquE. 

MORTIER  :  c'eft  un  inftrument  de  Chytnîe  très  utile 

'  pour  divifer  les  corps,  en  partie  pat  la  percuffion ,  &  en 
partie  par  le  broiement.  Les  mortiers  ont  la  forme  d'une 
cloche  renverfée  5  on  y  met  la  matière  qu'on  veut  réduire 
en  poudre  ^  on  U  frappe ,  &  on  l'écrâfe  par  le  moyen 
d'une  forte  de  maffe  allongée  qu'on  non^ime  pilon.  Les 
xnouvemens  qu'on  f^nt  £iire  au  pilon  dans  le  mortier 
ne  font  point  indifféreos  ;  ils  doivent  varier  fuivant  la 
nature  des  fubftances  qu'on  veut  réduire  en  poudre^ 
Celles  qui  fe  tafient ,  fe  pelottet^  &  fe  dutciffent  fous  le 
coup  de  pilon  ,  exigent  qu'on  faffe  mouvoir  fouvent  cet 
inftrument  circulairement ,  plutôt  en  broyant  qu'en  frap-  ^ 
pant  :  celles  qui  s'échauffent  par  le  frottement  &  la  per-r 
cuflion  ,  ^  qui  (e  ramollirent  par  cette  chaleur ,  ^emanr 
dent  à  être  pilées  très  lentement  :  .celles  enfin  qui  font 
très  dures  ,  &  qui  ne  font  point  fufçeptibles  de  fe  ramoUif 
ni  de  fe  taffer ,  fe  pulvérifent  facilement  par  les  coup? 
redoublés  du  pilon  5  elles  n'exigent  le  broycment  Quç 
^v^^ni  elles  font  f  arycnues  à  uçi  certain  degré  de  fîneltç^^ 

Digitize'd  by  VjOOQ  le 


£ 


iiS  M  O  R 

Au  rcftc ,  l*h:&îmde  &  la  pratique  en  .•vfprcnnent  infini*  * 
ment  plus  fur  ces  fortes  de  manipulations  ,  ,quc  tout  ce 
que  l'on  en  pourroit  dire. 

Comme  les  mortiers  font  des  înftrumens  dont  on  eft 
oWigé  de  fe  (crvir  continuellement  dans  la  pratique  de 
la  Cnymîc,  on  doit  en  avoir  de  toutes  grandeurs  ,  8c  de 
toutes  les  n^tieres  ayec  lef quelles  on  en  peut  fabriquer  : 
on  en  fait  de  marbre  ,  de  cuivre,  de  verre,  de  fer,  ^e 
grès  dur ,  &'  d'agate.  La  nature  des  fubfhincps  qa*on  veut 
piler  ou  broyer  détermine  à  fe  fcrvir  des  uns  ou  des 
autres  J  il  faut  fur  tout  avoir  égard  dans  ce  c^hoix  au  de- 
gré de  dureté ,  &  à  ra<^ion  diifoiyarite  de  la  matière  i 
piler.  Comme  le  cuivre  eft  un  métal  tendre ,  attaquable 
[>ar  prefque  tous  les  menftrues ,  ôc  très  nuifibJc  a  la  lanté  , 
les  bons  Ariiftes  ont  depuis  quelque  tems  profcrit  prefque 
entièrement  Tufagc  de  ce  métal  :  i^yei  Division  des 
Corps. 

Un  des  principaux  înconvénîcns  de  la  putvérifatlon 
dans  le  mortier ,  c*eft  la  poudre  légère  qui  s*élcvc  fou- 
Vent  en  grande  quantité  de  plufieurs  fubftances ,  pendant 
qu'on  les  pile.  Si  ce  font  des  matières  précieufes ,  cette 
poudre  en  occafionne  une  perte  notable  ^  fi  ce  font  des 
matières  mal&iËmtes,  cette  même  poudre  peut  nuire 
beaucoup  à  celui  qui  les  pile.  On  remédie  en  partie  à  ces 
inconvéniens  »  foit  en  couvrant  le  mortier  par  une  peau 
percée  d'un  trou  dans  fon  milieu  pour  laiUer  paffcr  le 
pilon  *,  foit  en  mouillant  la  matière  avec  un  peu  d*eaa 
quand  cette  addition  n'y  peut  faire  aucun  tort  s  foit  en  fe 
mettant  dans'  tm  courant  d'air  qui  emporte  la  poudre 
loin  du  pileur  à  mefure  qu'elle  s*éleve  s  foit  enfin  en  fo 
couvrant  le  nez  &  la  bouche  d'une  toile  légçre  pour  ar- 
rêter cène  poudre.  Il  y  a  des  Vogues  tellement  nuifiblcs» 
comme  le  fnblimé  corrofif ,  Tarfènic  ,  les  chaux  de 
plomb ,  les  cantharides  >  l'euphOrbe ,  &c.  5  qu'on  ne  doit 
négliger  aucune  de  ce&  précautions  lorfquon  les  pile,» 
for- tout  en  une  certaine  quantité. 

Les  grands  mortiers  doivent  être  établis  for  un  billot 
it  hauteur  convenable  »  pour  que  le  inortitr  foit  à*peu- 
près  à  la  ceinture  du  Pijeur.  On  fufpend  fouvent  auffî  le 
pilon.,  fur-tout  lorfqn'ii  eft  grand  8c^  pefant ,  par  une^ 
corde  6a  petite  duitoe  attachée  au  bout  d'une  perche 
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filante  ,  fixée  borifontalement  au-de0as.da  mortier  : 
cette  perche  foulage  confidérabtcmeot  le  Pileur  »  parcC^ 
qu'elle  aide  par  (on  élafticîté  à  relever  le  pilon. 

MOUST.  On  appelle  ainfi  Içs  fucs  fucrcs  des  iiffircnf 
StvAts  fufceptibles  de  fermentation  fpincttenfe ,  &  parcicuf 
licrement  celui  desraiGns,  avant  qu'ils  aient  corn mçnc^ 
à  fubir  cette  fermentation.  Ainil  le  mouft  eft  à  proprei^ 
ment  parler  ce  que  le  peuple  appelle  dû  vin  doux  :  voycx 
Sucs  SUCRÉS  &  Vin. 

MUCILAGE.  Le  mucilage  eft  une  fubftance  blanche  f 
tranfparente ,  qui  n'a  point ,  ou  que  très  peu  de  faveur  3ç 
d'odeur,  dont  la  confiftance  eft  épaiffe,  filante,  tenace 
^  colantc  lorfqu  elle  cft  unie  à  une  certaine  quantité  d'caq 
furabondante  ,  qui  fe  diffout  entiereipent  &  int&nement 
par  Teau ,  &  qui  ne  donne  aucune  indice  ni  d  acide  ,  ni 
dalkàli  libres. 

LorCque  le  mucilage  e(l  diffous  dans  une  grandetjuan^ 
fîté  d'eau ,  il  n'en  altère  point  fcnliblement  la  fluidité  ; 
mais  à  mefure  qu'on  fait  évaporer  cette  eau ,  elle  s'épaif^ 
fit  de  plus  en  plus  ;  elle  acquiert  enfin  la  confiftance  vif* 
«iQeu(e  de  colb  végétale  qui  efl:  à  proprement  parler  celle 
ou  mucilage. 

L'évaporation  continuant  toujours ,  la  liqueur  s'épaiffîç 
de  plus  en  plus ,  fans  rien  perdre  de  fa  tranfparcuce  :  on 
peut  la  pouffer  de  cette  forte  jufqu'au  point  que  le  mqr 
cilage  acquiert  une  confiftance  abCblument  folide  >  alors 
il  ne  diffère  plus  en  rien  d'avec  ce  duc  l'on  appelle  gomme* 
£t  fi  cette  évaporation  ou  defïiccatipn  a  écé  faite  à  un  de*» 
gré  de  chaleur  qui  ne  furpalTe  pas  celui  de  l'eau  bouiN 
lante ,  ce  mucilage  folidifié ,  &  devenu  gomn^e ,  peut  Ce 
rediflbudre  en  entier  dans  l'eau ,  &  reformer  un  fnucilagé 
liquide ,  abfolument  tel  qu'il  étoit  auparavant. 

Les  gammes  ou  mucilages  folides ,  les  plus  durs  &  les 
plus  fecs ,  expofés  à  l'aâion  du  feu ,  à  l'air  libre ,  ne  fe 
liquéfient  point,  comme  le  font  les  matierçs  réfineufes  ; 
ils  fe  sonfieot ,  fe  l^ourfoufflent ,  lailTent  échapper  beau^ 
coup  de  fumées,  d'abord  aqueufes ,  cnfuite  huiieùfcs ,  fu- 
ligineuCes  &  acres.  Cette  matière  (ê  noircit  en  mcmc- 
tems ,  &  peut  alors  s'enflammer ,  mais  ce  n'cft  que  quand 
elle  eft  prefque  entièrement  defléchée ,  &  réduite  fort  prés 
de  l'état  charbonneux. 

,  ■     Ihr        . 
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Si  l'on  expofe  in  mucibg&au  dt  h  gomme  ^  fâ  £(!it- 
lation  dans  les  vaiffcaux  clos,,  on  n^i^  retire ,  tant  qtfon. 
ne  lui  applique  ppint  un.  degré  de  chaleur  fupérieur  à 
celui  de  Teau  Douillançe  ,  que  de  l'c^u  pure  5  &  la  matière 
gui  rcrte  après  cela  dans  le  vaiflèau  diftillatoire  paroît  ^ 
au  degré  de  fccité  près-,  h  même  qu'elle  étoic  aupara- 
vant ,  prfeuve  certaine  que  ce  degré  de  chaltu^  ne  peut 
ënlevcrau  mucilage,  ou  à  la  gomme,  que  la  portion  d'eau 
qui  lui  cft  furabondante.  Mais  fi  on  oijtre-paflc  ce  degré 
de  chalçur ,  alors  on  retire  encore  une  cert^ne  quantité 
de  liqueur  aqucufe,  après  quoi  cette  eau  commence  à 
n*être  plus  de  Teau  pure  5  elle  devient  peu-à  peu  acide  , 
cmpyreumatique:  la  diftillatioo  continuant  toujours  à  uo. 
degré  de  feu  qu'op  augmenta  par  degrés,  il  paffc  un  peu. 
d'huile  épâide  6c  d'alkali  volatil  ;  il  refte  enfin  dans  U 
çomue  une  quantité  confidérable  de  matière  charbon- 
'  rieufe ,  qui  fe  brûle  difficilement  à  l'air  libre ,  8c  des  cen- 
dres «  defi^uelles  on  ne  peut  retirer  que  fbn  peu  d'alkali 
fixe. 

Les  mucilages  &  goiifkmes  ne  font  difFolubles,  ni  par 
les  huiles,  ni  même  par  refprît-de-vin  :  ce  dernier  ment- 
true  a  de  plus  la  propriété  d'enlever  à  ces  fubftances  l'feaui 
dans  laquelle  elles  font  diffoutes ,  cnforte  que  fi  l'on  mêlç 
de  l'eforit-de-vin  avec  un  mucilage  liquide,  ou  dans  de 
l'eau  chargée  de  comme ,  cet  efprit  s'empare  de  touto 
Teau  de  la  diffolution  ,  jSc  force  la  matière  gommeufe  à 
le  (eparer  fous  la  forme  d'un  précipité  blanc  prefque  kc. 
Il  eu  aifé  de  fentir  que  cette  expérience  ne  peut  réuffir 
qu'autant  qu'on  ajoute  une  quantité  d'efpût-  à-vin  fufiî-  ^ 
àntc,  8f  que  cette' quantité  doit  toujours  être  propor- 
tionnée à  celle  de  l'eau  iinîe  avec  la  matière  gommeufe.     • 

Il  fuit  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  for  les  propriétés 
générales  du  principe  gommeux  végétal ,  premièrement , 
qu'à  l'exception  d'une  portio|i  4  eau  pure  qui  lui^ft  fora-- 
boudante ,  il  ne  ^contient  aucune  fobftancc  volatile  au  de- 
gré de  chaleur  de  l'eaù  bduillante ,  par  conféquent  point 
d'efpritsTalins  volatils,  point  d'huile  effentielle,  ni  même 
4*erprit  reôeur ,  au  moins  en  quantité  (enfiblc. 

Secondement ,  que  cette  matière  gommeufe  cft  com^,- 
]  ;>féc  d'une  certaine. quantité  d'huile  de  la  nature  des  huî- 
^ji  douiçes  non-vçlattilcs  indiffolublçs  dan^  l*efprit-d^ 
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^In ,  fezvi ,  d*2fcîde  végétal ,  &  d'une  terre  extrêmement 
^atténuée  5  que  l'huile  principe  des  gommes  eft  en  pçtitç 
quantité,  puifqu'el les  ne  (ont  point  attaquables  par  les 
4i^olyaQS  boileux  ou  fpiritueux  y  &  qu'elles  ne  s*enflam* 
ment  que  très  difficilement. 

Troifiemement ,  que  la  portion  d 'huile  combinée  dant 
les  gorameç  y  efl:  danfs  i^ne  union  intime  avec  une  fufH* 
fante.quantitt  d'acide  poi^r  avoir  une  entière  Bc  parfaite 
difToldnlité  dans  Teau. 

Quatrièmement ,  que  comme  totis  les  compofés  »  donc 
les  principes  font  à-peu-près  dans  ces  proportions  &  dans 
cette  forte  d'union ,  font  fufccptiblcs  de"  fermentation  , 
les  matières  jsommeufes  font  toutes  fermcntefcibles  : 
elles  font  auftt  nutritives  ;  &  ceft  ce  que  l'expérience 
confirme.  Il  y  a  néanmoins  quelques  différences  à  cet 
^gard  entre  les  matières  muqueufes  végétales  >  les  unes 
(  ce  (ont  celles  qu'on  connok  plus  paniculierement  fous 
le.  nom  de  gommes  )  font  très  diaphanes ,  peu  favoureu- 
£cs ,  peu  nutritives ,  &  nç  font  fu(ceptibles  que  d'une  fer- 
mentation impariaite ,  paflant  tout  de  fuite  a  la  vappidit^ 
8c  à  la  moifimire  ;  les  autres  (  ce  font  celles  que  four- 
nirent toutes  les  fubftances  (arineufes  )  font  moins  tranf- 
parentes,  plus  (àvoureufes ,  plus  cotantes,  plus  nutritives. 
Se  font  fu(ceptibles  d'une  pleine  fermentation  (piritueufe  » 
fur^tom  quand  elles  ont  été  difpofées  convenablement: 

VOytl  BiBRRB. 

Quoique  la  préfence  dû  mucilage  ne  foit  pas  égale- 
ment fenfible  dans  tous  les  végétaux  &  dans  toutes  leurs 
parties ,  on  peut  néanmoins  le  regarder  comme  univer- 
fellcment  répandu  dans  tout  le  règne  végétal .  Les  plantes  , 
ou  les  parties  des  plantes  dont  on  ne  tire  point  de  muci- 
lage par  le  procédé  ordinaire ,  fournifTent  toutes  dans 
l'eau  une  matière  extraclive  ;  &  cette  matière  extraâive 
renferme  toujours  une  certaine  quantité  de  fubftance 
inucilagineufe  qui  rcfte  confondue  avec  les  matières  fa- 
line^  &  favonneufes  :  on  pourroit  même  l'en  féparer  pat 
des  moyens  nlus  recherchés ,  &  fur-tout  par  Tapplicatioa 
convenable  de  l'cfprit-  de- vin.  ♦ 

L'ufàge  de  la  matière  mucilagineufe  paroic  être  dans 
le  reg^ie  végétal  exadement  le  niême  que  celui  de  la 
^tiere  gélatineufe  dans  le  règne  ai^mal.  Ces  deux  fob* 
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ftanccs ,  qui  fe  rdremblenc  à  bien  des  égaras  >  £bnt  Tane 
&  l'autre  lingulieremcnc  nutritives  &  réparatrices.  AufÇ 
la  nature  a  c  elle  grand  Coin  de  pourvoir  aboodammeoc 
de  mucilage  toutes  les  parties  de  plantes  qui  en  ont  be- 
foin,  &  même  d'en  produire  une  quantité  (urabondante  à 
raccroiiTcmet^c  8c  à  l'entretien  de  chauue  individu.  Cette 
furabopdaiice  de  matière  nutritive  e(c  mife  en  réferve 
avec  économie  dans  les  végétaux  comme  dans  les  ani- 
maux ,  pour  fervir  à  la  génération  &  à  la  reproduction 
de  nouveaux  individus  de  la  même  efpece. 

Il  ^  évident  que  la  femence  &  )es  oeufs  des  animaux 
ne  £bnt  autre  choGc  qu'une  provifion  de  matière  géla- 
tinenfe  idcfiinée  à  la  ptodudion  &  à  la  nutrition  de  leurs 
petite.  Il  en  c(k  exaâement  de  même  des  toutes  les  Cct  ^ 
menées  8c  amandes  des  végétaux ,  leurs  graines  font  leurs 
CCU&:  auffî  ces  graines  contiennent-elles  toutes  une  fi 
grande  q^antité  de  mucilage,  qu'il  Cufàt  de  les  faire  trem- 
per ^  ou  (put  au  plus  cuire  dans  l'çau ,  pour  retiter  du 
mucilage  en  abondance. 

Les  jui>cs,  comme  celles  qu'on  nommt  femences  e'mui* 
fivts ,  fourni0eot  facilement  dans  l'eau  une  bonpe  quan* 
li(é  4c  Tçfpece  de  mucilage  tranfparenc  »  moiiu  nourrif* 
ùxLi  ^  moins  coiant ,  dont  nous  avons  parlé  \  mais  elles 
contierment  outre  cela  une  quantité  confidérable  d'huile 
douce  qu'on  peut  tirer  par  la  feule  expreffion  :  les  autres 
(ce  font  celles  qu'on  nomme  graines  farineufes)  étant 
broyées  &  cuites  dans  l'eau ,  fe  réduisent  prcfque  entière- 
ment en  colle  ou  bouillie  ,  laquelle  n  e(l  autre  chofe  que 
l'efpece  de  mucilage  plus  fort  &  plus  nourriflant ,  dont 
nous  avons  parlé.  Ces  dernières  ne  contiennent  point 
^'buile  furabondante  qu'on  puiffe  tirer  par  la  feule  ex* 
preiTipD  y  comme  des  premières  \  mais  il  en  entre  unç 
plas  grajnde  quantité  dans  la  compofirion  de  leur  mucila- 
£Cf  Ainfi  ces  deux  efpeces  de  fèmences  contiennent  les 
pj^m^s  matériaux  y  avec  cttic  diffîrence  qu'une  grande 
portion  de  Thuile  douce ,  qui  c(^  à  part  dans  les  amandes 
!Sip<]}fiy^,  fetrouve  combinée  dans  les  graines  farineufes. 
Il  y  a  encore  une  e(pcce  très  nombreule  de  graines  qu'on 
nopinif  ligumineufis  ;  elles  contiennent  une  farine  moins 
pucilagineufe  que  les  fatineufes  proprement  dites ,  mais 
nlles  iont  Epurvucs^  outre  ccl.a>  d'une  plus  ou  moins  grandç 
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qtiantîié  de  fubftancc  favoorcufç ,  8c  mime  (acréc ,  la- 
quelle cft  encore  une  forte  de  mucilage ,  &  une  matière 
vraiment  iititritWe:  voytr  Si}CR|. 

Lîs  racines  font^offi,  dans  beaucoup  de  plantes,  des 
parties  remplies  d'une  grande  quantité  de  mucilage  ou  de 
raariercs  fucrécs  ;  quelques  unes  font  farineufcs.  Ce  font 
fur-tout  les  racines  des  plantes  vivaccs  qu'on  trouve  rem- 
plies de  CCS  fubftances  nutritives ,  &  c*cft  fans  doute  par- 
ccqa'èllcs  doivent  reproduire  la  plante  toute  entière 
qu'elles  en  font  fi  abondamment  pourvues. 

Rien  n*cft  (î  facile  que  d'obtenir  du  mucilage  des  fub- 
ftances  végétales  dont  on  vient  de  parler  :  il  fuffit  pour 
cela  de  faire  infafer  ou  légèrement  bouillir  dans  Teau 
celles  qui  en  contiennent  le  plus ,  comme  font  la  graine 
de  lin  ,  la  fenjencc  de  pfillliim ,  les  pépins  de  Coing ,  les 
rajcincs  de  jE^uimauve ,  &c.  5  en  fort  peu  de  tems  l'eau 
devient  vifqucufe ,  filante  &  colantc  comme  du  blanc 
dœuf.  L'eau  &  le  degré  de  chaleur  qu'on  emploie  pour 

•  rextradlion  des  mucilages  ne  peuvent  leur  caufer  aucune 
altération  ,  ainfî  on  eft  affuré  de  les  obtenir  ezadcmenc 
femblablcs  à  ce  qu'ils  font  dans  le  végétal  mcroe- 

Il  y  a  beaucoup  d*arbres  dont  il  fort  naturellen^nt 
une  «grande  quantité  de  mucilage ,  lequel  fe  deiféchant 
par  i'aârion  de  Tair  &  du  (oleil ,  forme  les  gommes  :  ce 
font  (ur-tout  les  acacias,  les  amafndiers,  les  pêchers, 
les  abricotiers,  les  pruniers,  &  même  les  poiriers  &  les 
pommiers  qui  font  fujets  à  cela.  Cette  ezudation  de 
lubftance  nutritive ,  qu'on  pourroit  regarder  comme  oc- 
caûonnée  par  une  furabondance  de  fie  nourricier ,  ne 
viendroit-elle  pas  plutôt  d'engorgemens  &  d'obftruc- 
tions  dans  les  vaifleaux  dans  lefquels  il  doit  couler  ? 
Ce  qui  doit  faire  croire  que  cette  exudation  de  gomme 
n'ell  que  la  fuite  d'une  maladie  de  l'arbre ,  c'eft  que 

•  tous  ceux  dont  il  découle  ainfi  beaucoup  de  gomme , 
languifTent ,  fe  xleiTéchent ,  de  meurent  enfin  avec  tous 
hs  Tymptômes  d'un  arbre  qui  périt  par  défaut  de  nour- 
riture. 

Les  matières  goromeufes  &  mucllagineufes  fervent  à 
beaucoup  dufages  diâférens  :  on  emploie  les  gommet 
4ans  pluficurs  Arts ,  tels  que  la  teinture,  la  peinture  ei^ 
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détrempe  :  on  s*en  fcrt  poar  dcmner  da  luftre  &  de  là 
fermeté  à  beaucoup  d*étofFcs. 

Les  mucilages  font  les  remèdes  les  plus  rela^hans  ; 
jidouçifTans  &  émolliens  que  connoifle  la  Médecine.  Mais 
fi  Yon  prend  le  nom  de  matière  mucilagineufe  dans  fon 
fens  le  plusi étendu»  &  quon  le  donne  >  comme  cela  eft 
•(Tez  convenable ,  à  toute  la  fubftance  farineufe  &  fucrée 
des  végétaux ,  alors  les  avantages  dont  on  vient  de  parler 
ne  foQc  rien  en  cpmparaifon  de  Tutilicé  infinie  que  nous 
en  relirons ,  pqifque  c'eft  cette  fubftance  qui  Fait  la  ma* 
ticre  première ,  &  même  unique  de  nos  alimcns ,  foit 
que  nous  la  tirions  direélcment  des  grafiies  &  des  racines 
des  véséraux  que  nous  mangeons ,  îoit  qu^ellc  ait  fcrvi 
d^abord  de  nourriture  aux  animaux  dont  nous  nous  nouC'^ 
ridons  nous-mêmes^ 


Lk!Uà 
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jN  aphte.  Oq  défignc  par  ce  nom  le  pétrole  le 
plus  blanc  >  le  plus  volatil  &  le  plus  ténu ,  Toit  que 
cette  huile  bitumineufe  ait  ces  qualités  naturcllcmenc , 
foit  qu*oa  les  lui  ait  données  paf  la  reâification  :  voyc^ 
PixROLE  &  Bitumes. 

NATR  UM  ouNATilON  :  c'eft  on  fcl  alkali  naturel, 
de  la  nature  de  Talkali  minéral  ou  marin  »  qu'on  trouve 
criftallifé  en  Egypte  &  dans  quelques  autres  pays  chauc^, 
dans  les  fables  qui  bordent  certains  lacs  d*eau  Talée.  Cette 
criftallifation  fe  fait  par  l'évaporation  fpontanée  de  cette 
eau.  Comme  cette  même  eau  contient  encore  d'autre;» 
fels  que  Talkali  minéral ,  le  natrumncd  point  l'alkiali' 
minéral  pur ,  &  fe  trouve  naturellement  mêlé  avec  quel- 

Î[iies  autres  matières  falines  »  &:  particulièrement  avec  du 
el  commun.  On  prétend  que  ce  fel  eft  le  nitre  des  An- 
ciens :  au  refte  il  eft  peu  connu  &:  peu  ufîté  dans  et 
pays- ci.  La  fonde  &  le  fel  qu'on  en  retire ,  étant  de  médie 
nature  que  le  natrum ,  fofhfent  pour  tous  les  ufages  aux- 
quels on  pourroit  employer  ce  fel  étranger:  voye^  Al- 
kali   Ml^iRAL. 

NEIGE  D; ANTIMOINE:  ce  font  fcs  fleurs  du  ré- 
gule d'antimoine  :  voyt^  Pleurs  de  Régule  d'An* 

TIMOINE. 

NrfRE  ou  SALPÊTRE.  Le  nitreeftun  fcl  neutre; 
compôfé  de  l'acide  particulier  nommé  acide  nîtrcux  ^ 
Combiné  jufqu'au  point  de  fàturation  avec  l'alkali  fixe 
végétal. 

Ce  fel  a  une  faveur  falée  un  peu  fraiche  ,  fuivie  d'un 
arrière  goût  qui  n'eft  point  agréable  ;  il  fe  dilfout  faci- 
lement dans  Teau ,  mais  en  quantité  infiniment  plus 
grande  dans  Teau  bouillante  que  dans  Teau  froide  :  il  eft 
p^r  conféquent  du  nombre  de  ceux  qui  fe  criftallifenc 
plutôt  par  refroidiffement  que  par  évaporation.  Ainfi ,  fi 
l'on  veut  avoir  de  beaux  criftaux  de  nitre  ,  il  faut  faire 
diiToudre  ce  fel  dans  Teau ,  &  en  charger  cette  eau  »  à 
l'aide  de  là^haleur>  d'une  plus  graade  quantité  qu'elle 
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n'en  peut  tcnîr  <l'i(rous  a  froid.  En  Jaiflant  cii fuite  refroi- 
dir cette  dilTolution  de  nitrc ,  il  s'y  formera  une  grande 
quantité  de  cryftnux  qui  feront  d'autant  plus  gros  &  plus 
beaux ,  que  Topération  aura  été  faire  plus  en  grand  y  Se 
que  le  refroidiifcment  aura  été  plus  lent. 
,  Les  cryftaux  de  nitre  font  <fcs  folides  allongés ,  dont 
toutes  les  etandcs  faces  font  parallèles  ;  ce  font  des  efpc- 
ccs  dé  prilmes  rayés  dans  le  fens  de  leuc  longueur  par 
deç  rainures  parallèles. 

L'acide  3c  Talkali  dont  6ft  compoTé  le  nitre ,  (ont  unis 
cnfemble  d'une  manière  aflez  intime  pour  que  ce  (èl 
puiffe  être  regardé  comme  un  (cl  neutre  parfait  :  il  n'eft 
point  dcliqueîcent ,  ôc  retient  bien  l'eau  de  (à  criftal- 
i1bcion>  ce  qui  lui  donne  la  propriété  de  confervcr  (a 
tranfparence ,  même  Jikns  un  air  fcc  ,  &  de  ne  point  de^ 
venir  farineux.    ^ 

Le  nitre  c(l  un  des  fch  neutres  les  plus  fufiblcsj.  il  fc 
liquéfie  par  une  chaleur  bien  inférieure  à  celle  qui  cO;  né- 
ceiTairc  pour  le  faire  rougir  ,  &  reftc  en  fonte  tranquille 
fans  fc  bourfoufflcr.  Si  on  laiflc  refroidit  &  figer  le  nitrc 
après,  qu*il  a  été  aiofi  fondu  «  foit  ou'on  ne  l'ait  pas  fait 
rougir  ,  foit  qu'on  l'ait  fait  rougir  dans  cette  fonte,  il  fc 
coagule  en  mafle  folide,  ibnnante»  demi-tranfparente  ; 
&  c  eft  alors  ce  au'on  nomme  cryftâl  minér-at  Ce  nitrc 
fondu  »  ou  cryftal  minéral ,  a  cxâàcmcat ,  à  l'arrange- 
ment de  [a  crift^lifation  prèsqu'ilae  peut  pltfî  avoir,  tou- 
tes les  mêmes  ptopriétés  <^u  a  k  nitre  criflallifé.  M .  Baume 
aobfervé  que  dans  la  fulion  le  nitre  ne  perd  point ,  ou  du 
moins  ppefejue  point  d'eau  de  criftaUrfation ,  pui(qu  on 
Retrouve  à -peu  près  le  même  poids  de  cryftal  minéral ,  , 
^u'on  a  fait  fondre  de  nitrc. 

Il  fuit  de  là  que  la  îîquéfaâîon  du  nitre  ne  doit  priS 
^rrc  attribuée  ,  racmc  daus  Les  premiers  infta^s ,  à  IVau 
de  fa  crinaîli&tion ,  comme  cela  arrive  au  ftl  de  Gku- 
ber ,  &  à  beaucoup  d'autres  fds  »  mais  qu'elle  cû  une 
.vraie  fufîon  dès  fon  principe  ,  &  que  fi  le  nitre  a  une  très 
grande  fufibilité ,  c'eft  à  Teau  qui  entre  dans  la  compo(i- 
tirn  de  ce  fcl  »  coAime  fel ,  &  non  pas  comme  criftallifé  , 
qu'on  doit  Tatiribucr  :  aûffi  le  cryftal  minéral  eft- il  fufi- 
blccoiniTJe  le  nitre  même.  Il  y  a  lieu  de  croire, néanmoins 
que  la  fufibilité  du  nitre  dépend  au  (H  beaucoup  du^prin* 
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f  ipe  inflammable  qui  entre  dans  Ci  compofîcioQ ,  &  par« 
ticulicfemenc  dans  celle  de  fon  acide  :  voye^  AciûE  ni« 

TREUX. 

Lorfqu'on  tient  le  nitre  en  fufion  à  un  degré  de  dia^ 
leur  modelé,  &  de  manière  qu'il  nait  point  de  contad 
avec  aucune  matière  inflammable  ,  ni  i^éme  avec  la 
^mme  ,  il  y  rcfte  /ans  éprouver  d'altération  bien  fenft* 
.ble  ;  mais  ù.  on  le  tient  dans  un  grand  Feu  ,  il  s*alkali(e 
de  plus  en  plus  ,  parçequalors la  flamipq  ou  le  phlogifti- 
que  embraie  le  pénètre  ^  mênle  en  pafTant  à  travers  dit 
çreufet ,  ce  qui  fuffit  pour  détruire  Tacidc  de  ce  fel  ; 
yoyei  AciT>t  nitrevx  ,  &  Détonnatiom  du  Ni- 
tre. 

Ceft  à  caufc  de  cette  propriété  qu*a  le  nitre  de  s'al- 
talifcr  par  la  feule  a<5lion  du  grand  feu ,  que  ce  fel  mêlé 
avec  les  fables  &  les  cailloux  y  les  fait  fondre  &  les  vi«? 
trific  à-peu- près  comme  les  alkalii  purs  :  il  n'eft.pas  im- 
podîble  néanmoins  qu'tine  partie  coniidérable  4^  l'acide 
0u  nitre  ne  relie  dans  la  vitrification ,  &  même  ne  con« 
tribue  beaucoup  à  la  fufion;  voye^  Vitrification, 

Toutes  les  lubllances  qui  coiitiennenvdufthlc^iftiquc 
fixé  julquà  00  certain  point,  $L  nc^moins^ (uKeptible 
de  combttftion ,  étant  cbaulFées  avec  le  nitre^ufqu  à  rin- 
cande(ceacë,  accélèrent  conlidéiabtement  ralkâlifacioa 
de  ce  fel  »  &  la  rendent  complétée ,  (t  ellts  font  en  quan* 
cité  fufH(ance  :j8c  réciproquement ,  le  nitre  accélère  beau* 
coup ,  &  achevé  la  calciftation  ou  combnlHon  de  ces  fub- 
ftances^  parceque  fon  acide  fait  biulet  leur  phlogiftique  t 
&  fe  brûle  lui  même  avec  ce  principe  inâammable. 

Cette  alkalifa^ion  du  nicre  fe  fait  avec  ou  fans  déton- 
natlon  fen(ible  ^  fuivanc  Tétac  ^  4a  quantité  &  le  mélange 
fias  ou  moins  intime  d«  matières  in6ammablfs  ;  ât  le 
nirredécompafé  ou  alltaliK df  cettts  m^ienc ,  eft  nom- 
ftié  a(tez  ordinairement  nïUêfixé  par  te41e  ou  teile  fub-* 
ftancc  ,  par  exemple,  nîtrefixépHrU  tartre ^nitrtjixè 
far  lis  charbons  ^  loilqq*il  cfl:  ^ikfrlifé  parle  tartre  ou 
parle$cl)arb0(is.  Ce  nom  de  nitre  fixé  eft  affez  impropre  | 
^ar  lorfque.Vopé^atton  a  été  bien  f«te  >  ce  qui  refte  apiès 
l'opération  ne  contient  plus  rien  de  nitrcux ,  mais  feule* 
jincnc  Talkali  du  nitre»  avec  la  cendre  du  la  terre  de  la 
jnatiere  inflammable  qui  a  Ctvn  à  faire  c^tc  alkaUfaiion^ 

Digitizedby  VjOOQIC  - 


% 


i)S  '  N  I  T  , 

Les  phénomènes  que  préfcntc  le  nîtirc  lorfqtfôn  Iç  âi^ 
Cbmpofe  par  l'intermède  dû  phloeiftiquc ,  font  nombreuié 
&  incéreffans  :  on  en  trouvera  le  détail  &  rezplicatioil 

aUmot  DÉTONNATXON    DU    NiTRE.      ^ 

Lé  nître  eft  fufccptible  dctrc  décompofé  aurtl  par  pltt-* 
fieurs  autres  fubftapces ,  qui  font ,  Tacide  yitriolique  pur  , 
ou  même  engagé  dans  une  bafc  foit  tcrreufc  ,Voic  ipéuHi* 
que  quelconque,  le  fel  fédâtif,  l'arfenic  &  Tacide  phofpho- 
liquc.  Mais  aucune  de  ces  fubftances  n  agit  fur  le  nitrc, 
à  la  manière  du  phlogiftique  ;  elles  i^e  détruifent  j^oinc 
(on  acide,  comme  il  le  fait ,  mais  le  dégagent  &  le  l'épa-»* 
rént  (îfeulemcnt  d'avec  fon  alkali.  D'où  il  fuit ,  i**.  qu'i- 
près  la  décompofition  du  nitre  par  l'intermède  de  ces  ma^ 
tieres  falines  ,  ce  n'eft  point  Ion  alkali  fcul  qui  refte  « 
mais  une  coàtibinaifon  de  ce  même  alkali  avec  la  fubftan« 
ce  qui  a  fervi  à  la  décompofition  5  i«.  que  fi  Ion  fait  1*0-^ 
pération,  dans  dés  vaiffeaux  propres  à  la  diftillation  >  oti 
obtient  Kacide  nitrcux  quia  été  féparé  d'avec  fon  alkali i, 
tfoye^^  pour  les  détails  de*  ces  opérations,  les  mots 
Esprit  de  NitRE ,  Sel  neutre  arsenical,  Seb 
sIdatie,  8c'Phosï»hor£. 

La  Namre  ne  nous  fournit  qu'une  fort  petite  quantité 
de  nître  tout  fermé ,  en  comparaifon  de  ce  que  nous  cti 
employons  tous  le*  îours  à  différens  ufages  :  on  trouvé 
du  nitre  tout  criftallifé  dans  certatùs  endroits  des  Indes  >  8C 
comme  ojp  l'cnlcvcdc  deflus  les  terres  ou  les  pierres  avec 
desefpeces  de  balais  ou  deshoufibirs,  on  le  nommt  nitre  ^ 
ou  Jalpêtre  de  houjfage.  Il  y  a  pluficurs  plantes  dont  on 
peut  retirer  au(ïî  une  quantité  fenfîble  de  nitrc  bien  carac^ 
térifô.  Ce  font  làles deux  fculesefpeces de  nitre  natureK 
Tout  le  refte  du  nitre  n'cft  que  commencé  par  la  Nature  i 
il  fe  trouve  dans  les  murailles  des  vieux  édifices;  iliauc 
que  l'Art  l'achevé,  Tch  retire  &  le  purifie,  comme  nous 
allons  l'expliquer ,  après  avoir  fait  quelques  réflexions  fut 
la  génération  de  ce  fel. 

Comme  le  nitre ,  ni  même  l'acide  nitreux  engagé  dans 
une  bafe  quelconque ,  ne  fe  trouve  nulle  part  formé  mJc 
toUt  tems  en  grand  amas  &  provifion ,  ainfi  que  cela  t 
lieu  pour  les  acides  vitrioliques  on  marins ,  mais  qu'on 
le  rencontre  (eulement  produit  au  bout  d'un  certain 
temt  a  daoi  des  ço<ljoi($  où  il  n'y  ayoit  d'aboid  pas  un 
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feu!  VLièmt  it  ce  Ctl^  il  eft  évident  qu'il  Te  prodait  Habituel-^ 
kmcnt  par  le  concours  des  ctrcopflances  ÊiVorables  à  Ci 
formation. 

Quelques  Chymiftes  ic  Phyficiens,  fondas  fur  ce  qu'on 
Be  retire  ordinairement  le  nicre  que  des  matières  qui  ont 
été  long-tems  expotëes  à  Tair  ^  ont  ciru  que  Tacide  nitreux 
eiiftoit  tout  foriné ,  comme  les  deux  autres  aeides  miné- 
raux ;  qu'il  étoit  répandu  dans  Tair,  8c  qu'il  nefaifoit  que 
€c  dépofer  fucceffivement  dans  les  matières  propres  à  lé 
recevoir.  Mais  cette  opinion  eft  abfolument  abandonnée  , 


^tde  nitreux ,  telles ,  par  exemple ,  que  de  l'alkali  fixe  ^ 
on  n'obtient  point  pour  cela  la  moindre  particule' de 
xittre.  Des  Imges  imbibés  d'alkali  fixe  ,  &  expo(és 
en  plein  air^  de  manière  qu'ils  foicnt  bien  i(blés ,  ft 
trouvent  à  la  vérité  quelquefois  au  bout  d'un  cercaia 
tèms  remplis  de  cryftaux  d  un  Tel  neutre  5  mais  ce  fel  eO: 
du  tartre  vitriolé  j  Se  non  pas  du  nitre*- 

Il  eft  confiant ,  d  un  autte  côt^ ,  que  le  bitte  où  l'àcidà 
nitreux  engagé  dans  une  bafe  quelconque  ne  (e  trouve 
Jamais  que  dans  des  endroits  qui  ont  pu  être  imprégnés 
de  fucs  végétaux  ou  animaux:  de- là  vient  qu'où  n'en  ren-^ 
contre  point  dans  aucun  des  endroits  inaccei&bles  à  ces 
Matières ,  telle  qu'une  très  grande  élévation  dans  l'air  ^ 
c^  une  très  grande  profondeur  dans  l'intérieur  de  la  terre» 

M;^  Lémery  le  fils,  frappé  .de  ces  confî dérations,  &  s'ap- 
fuyant  d'ailleurs  fui;  un  grand  nombre  d'analyfes  de  ma- 
tières végétales  &  animales  d^ns  lerquelles  on  obtient  des 
Cels  nitreux  ou  du  nitre  parfait ,  en  a  conclu  que  ce  feî 
cxiftoit  naturellenicnt  tout  formé  dans  les  individus  de 
CCS  deux  règnes 9  qui  en  {bnt«  fuivànt  lui,  la  fourcé 
commune.  Il  explique ,  dans  les  Mémoires  qu'il  a  donnés 
llir  cette  matière  1  comment  le  nitre,  pu  plutôt  l'acide 
tiitreu^,  qu'on  napperçoit  pas  d'abord,  ni  en  grandd 
^ùaDtité,  ni  d'Une  manière  bien  fenfible  dans  les  végé-< 
tau»  &  les  aniipaux ,  pçat  être  développé  pat  l'adion  dcf 
.  l'air  &  par  le  mouvetneht  de  fermeiitation  qui  s'excita 
llans  cescorps  compofés  après  qu'ils  ont  cefTé  de  vivrez 

M^is  ce  fentimenti  quoiqu'affez  fpécieux^  eft  fttj«t  ï 
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ibnt  point  dc$  êtres  ^wmwB^  il»  atiffcsit  UfénSkn» 
condnaeUemcDt  :  ils  ne  doivent  jonc  la  propre  («bftaoctt 
4otkt  ih  foQt  cetokpofésq^^Agi  piincip^s  qaHIs  ont  tirés  de 
U  terre  H  de  l'air.  Oo  peut  doin:  objeâer  à  M.  Lémerjr 
.^oe  knitr^  qu'<m  tïouve  dans  lc$  végécanx  te  les  aiiî«* 
jmmz  leur  eft  ktêngçx  »  ^  qo'il  vient  de  la  teire  Bc  de 
l'air. 

Cette  obîe&ioD  eft  d'autant  mieux  fpodée  »  qn'il  eft  de 
bit  que  ks  plantes  les  plus  nitiettfes  ne  eomicnncnt  ja*" 
siais.ane  quantité  eouftante  9c  égale  de  nître»  et  qu'on 
en  retire  ton)Oiits  beaucoup  plus  de  celles  qui  ont  pria 
Uiax  accroiflcment  dam  les  terres  pii  le  nttre  te  trouve  en 
ahondanee  «.que  de  celles  qui  ont  crû  dans  les  terreins  les 
xnoîtti  nicrewc.  D*aiUcucs,  on  a  beau  laitfcr  putréfier  des 
fiibfiauices  végéulcs  U  animales ,  on  if  y  appercevra  ja« 
fluus  une  plus  grande  quantité  de  mcrc ,  à  nioins  qu'cUea 
a'aicnt  été  expédies  à  l'air  ^8<,  mêlées  avet  des  aracieres 
tfsrenfes  it  pierreufes.  Les  siacieres  végétales  le  animales 
ne  contiennent  donc  peint  le  niire  on  Tacidc  nitrcux  tout 
fcawi ,  fi  ce  n'eft  accidenteUemenc  :  elles  ne  ceeticonent 
donc  pas  même  tous  les  matériaux  qui  doivent  concourir 
à  &  prodnétion;  U  il  refaite  feulement  de  tout  .cela  « 
que  lent  concours  eft  néoefTaire  à  cette  produftipn. 

ie  ctptficme  fentiment  fur  l'ofigine  du  nisre  eft  celui 
de  Stabi.  Ce  Cbymifte  »  qui  pcnfoit  avec  Beccber  qu*il 
s'y  a  qu'un  (eul  acide  piimicif  »  favoir  le  vîttioliquey 
auquel  tous  les  autres  doiveikt  leur  erif^ine ,  penfoit  donc 
que  l'acide  nitreux  n'eft  autre  chefe  quun  acide  viurratlif-* 
que  métaimorpbofé  par  Tunioa  qu'il  contrade  avec  quel-i 
qu'autre  principe.  Ce  principe,  félon  lui ^  eft  le  pblogtf^ 
tique  ^  &  le  mouvement  de  la  patréfaâion  eft  le  moyen 
donc  la  nature  fe  £erc  pour  combiner  cet  acide  avec  le 
principe  luftammable  <£é5  Bi^ercs  qui  fubtfientla  putré*- 
Êiétiou ,  dans  la  proportion  Ac  de  la  manière  convcnablea 
pour  lui  donner  le  caraôere  fpécifique  d'acide  uitrens* 

Ce  {èntimcac  eft  celui  de  tous,  qui  a  le  plus  et  vmi* 
ftmblance  ;  car ,  fans  comptes  kt  analogies  qui  fe  trou* 
vent  ciKsc  l'acide  nitreux  &  Tacide  vitrioliqne  fut&rcux 
ou  pUogîftuiué  y  U^  plupart  des  ctt conftaoces  de  la  naif^ 
iiuscç  dunitic  fembleatea  être  de  QoweUes  preuves» 
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H  parott  d'abord  que  rachmofphere  concfent  de  l'acidt 
TÎcrîoliqae,ouda  moins  quelque  raaticre  qni  n*cn  eft 
pas  exempte  9  8t  oui  te  ^aifie  dépofer  daos  les  bafesavec 
lefqueHes  il  a  de  raifinité.  En  iecond  lieu ,  le  oitre  ne  £t 
rencontre  jamais  qtie  dans  des  terres  ou  pierres  qui  ont  été 
imbibées  de  fucs  végétaux  ot»  animaux  i  U  il  faut  qua 
ces  focs  y  aient  féjourn^  affei  long-tcms  pour  avoir 
éprouvé  la  puKé&dion  dans  toute  (bn  étendue.    - 

£n  troi^cme  Heu,  Medîeurs  Mariote  &  Lémery  ont 
•xpofé  à  Tair  pur ,  pendant  très  long  tems»  des  terres  Si 
pierres  très  fertiles  en  nitre ,  après  les  avoir  bien  dépbuii^ 
liées  de  tout  cctui  qu'elles  contenoienf ,  ft  il  ne  s'y  eft 
point  formé  de  nouveau  niire,  p$rcequ^eiles  n'ayoient  pu 
être  abreuvées  de  nouveau  des  tues  végétaux  &  animaux. 
Enfin  TAcadémie  des  Sciences  de  Berlin  ayant  propo(2  » 
il  y  a  quelques  années,  pour  le  fujet  de  Ton  prix,  de  dé« 
rermtner  1  origine  ic  les  principes  du  nitre ,  le  Doébeuc 
Piecchs,qui  a  remporté  ce  prix  ^  dit  dans  fa  DiiTertation  » 
ciui'ayanr  imbibé  d'urine  &  d^ûciàc  vitriolique  uae  pierre 
calcaire  3  U  l'ayant  laiflé  eipofée  à  Tair  pendant  quelque 
tcms ,  il  fa  trouvée'  après  cela  toute  remplie  de  nitre. 
Cette  expérience  efl:  tout-à  fait  favorable  au  fentimenc 
de  Staht,  que  M.  Pietchs  adopte  entièrement  dans  fon 
Mémoire. 

Il  eft  vrai  qu*ime  partie  des  observations  que  nous  ve« 
lions  de  rapporter  s'accordent  au(H  avec  le  untimentdtt 
M.  Lémeri.  Mais  que  le  nitre  fe  produife  dans  Içs  végé* 
taux  St  les  animaux  pendant  leur  vie ,  comme  le  croit  ce 
Chymifte ,  ou  bien  qu'une  partie  des  principes  de  ces  fub« 
ftances  fe  combinant  après  coup  avec  l'acjde  vitrjolique 
répandu  dans  l'air,  ou  préexiftant  dan&  les  terres  &  pier« 
•  res ,  comme  le  dit  Srahl  ;  il' en  rëfulte  toujours  que  ce  fcl 
n*exifte  point  tout  formé  Se  en  grande  quantité  dans  l^ 
nature  »  comme  les  acides  vitriolique  le  marin ,  mais  qu'il 
s'engendre  6c  fe  produit  de  jour  en  jour  parle  concours 
des  citconftances  favorables  à  fa  formation. 

Il  dft  bon  d*obferver ,  au  fujet  des  principes  ft  de  la 
production  de  l'acide  nitréux  y  que  comme  il  eft  démontré 

5 lue  les  matières  fufceptiblcs  de  puttéfadion  font  néccf-     ^ 
aires  ,p6ur  le  former  ,  6c  qu'il  n'y  a  que  les  fubftances 
véîsctalcs  5e  àRima!»$  qui  foient  fufçepiibUs  de  putrifae- 
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tîon ,  il  s'enfuit  que  cet  aciic  appament  également  ûut 
trois  règnes  de  la  nature. 

L'acide  nitreux  ne  fe  rencontre  point  ordinal rentenç  à 
tkuà  ;  il  n*afFeâe  point  nonplus  dé  bafe  particulière  comme 
Taeide  marin  :  mais  a  mctbre  qu'il  s'engendre  il  fe  corn* 
bine  avec  les  matières  qu'il  peut  difToudrs ,  &  qui  fe  trou- 
vent à  fa  portée  ;  ainfi  quelquefois  il  eft  uni  aveé  un alkali 
fixe,'&  forme  par  conféquent  du  nitre  ordinaire,  tels 
font  le  falpétre  de  houffage  Se  le  nitrcdes  plantes  :  ifiais 
le  plus  fouvent  il  eft  combiné  avec  des  terres  abforbantes  , 
parcequ  il  en  rencontre  beaucoup  dans  les  endroits  on  il 
fe  forme  le  plus  abondamment  :  cVft  àoûc  (ous  la  forme 
de  nitre  à  bafe  terteufe  qu'on  le  rencontre  ordinairement* 
Les  endioits  les  plus  favorables  à  la  produâion  du  nitre 
(ont  les  habitations  des  kommes  &  des  animaux ,  8c  par- 
ticulièrement les  lieux  bas  &  un  peu  humides ,  comme  les 
caves  5  les  cuifines ,  les  étables  «  les  écuries  »  les  latrines 
&  autres  de  cette  efpece  qui  font  fujets  à  être  ii^pregnés 
ic  matières  vécétde^  &  animales,  qui  ont  habituellement 
une  humidité  âvorablc  à  la  putrcfaétion ,  enfin  qui  font 
à  Tabri  des  pluies ,  capables  de  di(C»udre  8c  d'entrain.cr 
le  nitre  à  nscfurc  qu  il  feroit  foraié. 

Ces  fortes  de  batimetis  font  les  vraies  nitriaires  :  loti" 
qu'ils  font  vieux  leurs  décembres  &  leurs  plâtras  font  tou« 
remplis  de  nitre.  Mais  ce  nitre  neft ,  comme  on  vient  de 
k  dire ,  que  du  nitre  à  bafe  terreûfe,  lequel  n'eft  point 
ou  prefque  point  fufceptible  de  criftallifation  &  dedéton- 
nation:  or  ce  font  deux  qualités  eiTentieiles  dans  le  nitre 
pour  ks  principaux  ufages  auxquels  on  l'emploie ,  9c  qu'il 
ne  peut  avoir  qu'autant  qu'il  eft  à  bâfe  d'alkali  fixe.  D'ail« 
leurs ,  le  nitre  des  plâtras  eft  raèlé  d'une  affez  grande 
quantité  de  Tel  commun  qui  vient  auftl  de»  matières  vé-« . 
gétales  &:  animales,  &'de  quelques  matières  hétérogènes 
c[ui  en  altèrent  la  pureté.  Le  travail  qu'on  fait  fur  les  plâ- 
tras pour  en  retirer  du  nitre  parfait  a  donc  pour  bue  de 
fournir  à  ce  fcl  une  bafe  de  fel  alkali  fixe ,  6c  de  le  déba^- 
rafler  des  matières  hétérogènes  qui  altèrent  £à  pureté. 
Voici  de  quelle  manière  on  remplit  ces  objets. 

On  ccndaffe  les  plâtras  nitreux  ^  on  les  mêle  avec. à* 
peu^près  autsmt  de  ccndreslde  bois  >  on  met  ce  mélanee 
dans  des  tonneaux  rangés  les  uns  auprès  des  auire^fur  une 
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xnème  ligne ,  pofés Tertîcalement  far  un  <le  lears  fonds» 
êc  foutenus  à  environ  deux  pieds  au  delTus  de  la  terre.  Au 
bas  de  chaque  tonneau  il  y  a  un  trou  dans  lequel  font 
engagées  des  pailles ,  précilément  comme  pour  couler  la, 
ieflive.  OA  verfe  de  Teau  dans  le  premier  tonneau  :  cette 
eau  fe  charge  de' tout  ce  qu'il  y  a  de  falin  dans  le  mélan- 
ge ,  U  coule  dans  un  baquet  placé  (bus  le  tonneau ,  Sc 
dcftiné  à  la  recevoit:  on  re verfe  cette  même  eau  fuccef- 
iivemenc  dans  les  autres  tonneaux  >  &  de  cette  manière 
elle  (e  charge  de  plus  en  plus  des  matières  (alines.  Les 
Sailpétriers  obfcrvent  toujours  de  faite  paffer  les  plus  for- 
tes leffives»  en  finiffant ,  dans  un  tonneau  qui  contient  des 
matières  neuves  ;  &  de  même  avant  que -de  quitter  un  ton- 
neau dont  la  matière  eft  déjà  pre(que  épuifée,  ils  y  pâffenc 
la  première  eau  ^oute  pure.  Par  ces  manœuvres ,  qui  font 
très  bien  entendues ,  ils  obtiennent  une  Icrtivcaum  char- 
gée qu'elle  puilTe  l'être,  &ils  par  viennent  à  épuiler  entiè- 
rement leurs  piatras  de  tout  le  nîcre  qu'ils  concenoient. 

Le  ledive  de  nitre  ain(î  préparée  efl  portée  dans  de 
grandes  chaudières  de  cuivre ,  dans  lefquelles  on  la  fait 
bouillir  &  évaporer,  pour  donner  lieu  à  la cridallifacion 
des  fels.  Comme  les  deux  fels  criftallifables  que  contient 
cette  lefllve ,  font  du  (el  commun  Se  du  nitre ,  &  que  le' 
premier  de  ces  fels  ne  fe  criftaliife  que  par  évaporation  , 
éc  le  fécond  feulement  par  refroidiiîemcnt  ;  c'elt  du  fel 
comn^un  qui  (e  criftallife  d'abord  pendant  l'évaporation 
même,  il  fe  dépofe  en  petits  cryftaux  cubiques  au  fond 
de  la  chaudière  par  le  mouvement  de  l'ébullition.  Les 
Salpêtriers  l'appellent  le  grain  :  ils  le  retirent  à  mefure 
avec  de  grandes  cuillers ,  &  le  mettent  égouter  dans  un 
panier  fuf|>endu  pour  cela  au  deffus  de  la  chaudière  :  ils 
eontinuent  cette  évaporation  en  enlevant  toujours  le  grain 
à  mefure  qu'il  fe  forme,  jqfqu'à  ce  que  la  liqueur  foit 
arrivée  au  point  qu'il  puiiTe  Ce  çriftallifer  beaucoup  de 
nitre  par  le  refroidiffemeiït  ;  &  pour  reconnoîtrc  Ci  elle  eft 
à  ce  point ,  ils  en  font  refroidir  une  petite  quantité  de 
tems  en  tems  :  iQrfquils  voient  qu'il  Iç  criÀallife  une 
fufl&fante  quantité  dé  nitre ,  ils  mettent  toute  la  liqueui 
de  la  chaudière  dans  de  erandes  baffmes  de  cuivre  qu'ils 
portent  dans  un  endroit  deftiné  ^  cela. 

Comme  cette  liqueur  eft  alors  extrêmement  dhargéo  >- 
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de  nitre  »  &  tju^Ie  xe&oidiffemencTe  &ii  aller  pitmptc* 
ineiit  y  la  plus  grande  partie  de  ce  Tel  fe  jcoaji^le  au  tond 
des  Baffines  en  mafles  informes  »  compofées  d'une  infinité 
de  petites  éguilles  de  nitre  $  mais  il  y  a  aflez  fbwrent  à 
leut  fuxfoce  uipérieore  de  gros  cryQ:aux  de  nitre  afiez  ré« 
guliers  :  ils  les  nomment  fùfre  en  iagueius. 

Il  reftc  dans  ces  badines  une  alTez  grande  quantité  de 
.  liqueur  qui  ne  peut  plus  laiflfer  criftalhfer  le  nitre >qu*elle 
contient  qu'après  avoir  été  évaporée  de  nouveau^  On  ràf - 
fcmble  dobc  cette  liqueur  pour  eondnuer  à  la  faire  évâ« 
porer ,  &  pour  en  tirer  de  nouveau^  nitre,  d*iuie  manière 
f  oute  femblable  à  celle  dont  on  vient  de  parler  :  on  cott- 
,  tinue  à  la  traiter  ainfî  )u(quà  ce  qu'elle  rcfufe  de  Iburnir 
des  cryftaux  par  rcfroidiiiement  :  elle  ^  alors  très  ronfle 
ic  très  acre  j  elle  s'appelle  tau  mère  de  nitrt. 

Cette  eau  mère  éft  compofée  prefque  entièrement  de 
nitre  ^  de  Tel  commun  à  baie  terreufe ,  ce  qui  vient  Gins 
doute  de  ce  qu'on  ne  mêle  point  une  affez  grande  quantité 
de  cendres  dans  la  le(Gve  des  plâtras  nitreuz  :  on  pburroit 
par  conféquent  éviter  cette  eau  mère  en  mèlaotune  fuffi-* 
ûinte  quantité  de  cendres  avec  ces  plâtras  pour  décompo* 
fiftr  tout  ce  qu'ils  contiennent- de  ces  (èls  à  ba(è  terteuiè  » 
%L  par  ce  moyen  il  ne  refteroit ,  âpcis  toutes  les  évapora-^ 
tions  &  cciftalliâtions ,  qu'une  Ibrt  pedte  quantité  d'eau 
roulTe  chatgét  de  matières  graflesi 

On  poi^rroic  auffi  ^  en  n'employant  d^abord  que  la 
quanti^  ordinaire  de  cendres  »  traiter  l'eau  mens  du  nître 
^  part  »  en  y  mêlant  une  qùamicé  fttfS(ànte  de  lefive  al« 
kalioe  qui  ftroit  précî^cec  (a  terre  dfes  (èk  rerrenx  que 
çoQtioit  cette  mattece  son  obtiendrôît  cette  terre  bianche 
qu'on  nomme  nugnifit  de  nkre\  &  le  nitre^  bafe  terreufe^ 
étant  changé  par-là  en  nicre  à  bafe  d'alMli  fixe,  k  retire'* 
roit  facilement  par  criftallifatiôn.  Mais  1^  Salpétnets 
n'emploient  ni  1  un  ni  Fautre  dexes  moyen*:.  Leùreaa 
mère  n'eft  cenendant  point  perdue  pour  cela  ;  i(s  amaffmt 
fous  de  grands  hangars  les  plâtras  qu'ils  ont  épuiiès  par  la 
lelSve ,  6c  répandent  leur  ean  mère  fur  ces  mêmes  fiatras  t 
an  bout  d'an  certain  tems  ils  les  traitent  une  féconde  îoi% 
comme  des  plâtras  ntn&,  c'eft-à^difc  que  par  l'addition 
d'une  nouvelle  quantité  de  cendres  ^  ils  en  retirent  «icore 
^aueoup  ^tti«&  Ucft  lifê  de  fisncir  que  cette  manaur 
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vre  revient  préoiKm«Qt  à  raoe  4e  celles  fiie  nom  avoaft 
t»rôt>ôSes.  Fbyiile$  mots  Eaux  mères»  MACMisu» 

NiTRE    A   BASE    XBRREUSE  ,    SeL    COMMUN    A    BASE 

TERREOSE/ 

Le  niere  qa*oti  obtient  par  les  criftAlliTâtions  dont  oo 
Tient  de  parier,  eft  roux  &  fali  par  l*eaade  fa  diiTolutioi^ 
qui  à  cette  couleur:  de  plus ,  quoiaue  ie  (el  commtm  ne 
j[e  critbilli&  point  par  le  feul  rcfroiditfement ,  il  s'en  çtiC- 
tMiCc  toujours  une  certaine  quantité  qui  fe  mêle  avec  le 
Jiitre  y  tant  à  càufe  de  i'évaporacion  qui  continue  à  Te  faire 
de  la  liqueur  jurqu*à  ce  qu'elle  foît  tout  à- fait  refroidie^ 

Sue  parceaue  le  nitre  en  ^ntia^ne  toujours  ufie  portion 
an$  Ùl  criitalliration. 

Ce  nitre  ,  que  les  Salpctriers  nomment  iiiir^  di  U  pre^ 
mUre  cuitte  ^  eft  donc  impur,  altéré  par  le  mêhng^  des 
fels  à  bafc  terrèure  &  du  Ici  commun  ,  ce  qui  le  rend  peu 
jpropre  aux  uGigcs  auxquels  on  l'emploie ,  cot^me  ori  le 
Verra  ct-ap rés.  Pour  je  purifier  on  le  fait  difToudre  dans 
Teau  pure ,  Se  on  nroccdc  à  une  féconde  criftallifa^ionfar 
refroididTement  :  k  comme  dans  cette  féconde  criftallifa*- 
tion  la  proportion  du  nitre,  par  rapport. au^fel  commun 
&  aux  fels  à  bafe  tcrreufe  »  eft  infiniment  plus  grande  que 
la  première  fois,  enforte  que  lorfque  la  ligueur  eft  au 
(>oinc  de  la  criftallîCacion  da  nitre ,  elle  eft  bien  éloignée 
d*étre  au  degré  d'évaporadon  nécclTaire  pour  celle  du  (el 
commun  i  il  eft  évident  que  le  nitre  qu'on  pbticnc  dans 
Cette  féconde  opération  eft  infiniment  plus  dut  que  celui 
de  la  première  >.il  eft  auffî  beaucoup  plus  blanc  :  les  Sal- 
pétriers  le  nomment  de  la  fi^ondi  cuitte.  Ceft  celui 
qu^emploient  les  Diftillateurs  d'eau  forte ,  pour  Teau/ 
K>rte  ordinaire. 

Mais  ce  nitre  de  la  féconde  cuitte  n'eft  pas  encore  aflct 
pur  pour  qu*on  en  puilte  &ire  de  bonne  pçudre  à  Kànoix  ^ 
c'eft  pourquoi  on  le  purifie  de  même  par  tme  eroifioue 
quitte  ou  criftallifatioo*  Ce(^  alors  le  plus  pur  qu'oti^rcm*- 
ye  dans  les  Arfcnaux  $1  dans  le  £4>mmercc  ;  il  eft  de  la 

fdus  grande  beauté  &  de  la  plus  grande  blancheur.  Mais 
es  Chymiftes  ne  le  trouvent  fouvent  point  encore  afTcz 
pur  pour  certaines  opérations  délicates  •  de  je  font  criftal* 
lifer  une  quatrième  fois. 
Pom  bien  entendre  la  théorie  du  travailde  iUxtraSion 

K  iv, 
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'&  purification  du  nUrCy  il  ejè  effintîtl  de  tire  VartlçH 

CRiSTALlISATiON  DEf  SeLS. 

Il  eft  rcmarcpiablc  qu'on  ne  trouve  aucunes  tçfrcs  m 
pierres  nitreufes  qui  ne  contieQnentaufïî  une  quantité  alTez 
confidérabie  de  Tel  commun,  feu  M.  Petit  le  Médecin  , 
qui  a  donné  dans  les  Mémoires  de  T Académie  des  Sciences 
une  fort  bonne  Dcfcription  du  travail  des  Salpétriers  ,dit  . 
que  la  quantité  de  fel  commun  qu  on  obtient  dans  ce  tra-r 
▼ail  eftà-pcu-prcs  le  quart  de  celle  du  nitre;  elle  eft 
même  vraifemblablement  plus  confidérable,  fi  Ton  y 
comprend,  comme  cela  eft  ^propols,  la  portion  de  fel 
'c(Hnmun  à  bafe  terreufé  qui  eft  contenue  dans  Teau  merç 
4u  nitrç.  ,     -       ' 

Ce  fel  Gomipun  eft  dépofé  dans  les  terres  &  pierres  ni? 
treufes  par  les  matières  végétales  &  animales  dot^t  les 
fûts  doivent  néceflairemcnt  concourir  à  la  génération  du 
nitre  ,  &  qui  en  contiennent  toutes  naturellement  une 
quantité  plus  ou  moins  grande.  La  préfence  de  ce  fel  com* 
inùn  dans  tpus  les  eadroits  nitrçux  a  fait  croire  à  quelques  ^ 
Chymiftcs  que  c'étoit Ton  acide  qui  fe  transformoit  en 
aciàe  nitreux.  J-ai  même  oui  dire  qu'un  Particulier  avoiç 
ie  fccrct  de  transformer  le  fel  commun  en  nitre ,  J&  qu'il 
avoît  propofé  d'eri  fournir  à  fort  bon  marché  :  tout  cel^ 
demaoderoit  que  }e$  Cjiyndiftes  en  firent  \in  examen* 
plus  particuittr. 

On  tte  fait  aucun  ufagc  dans  ce  Pays  ci  du  fel  commutli 
que  fournit  la  fabrication  du  falpétre  :  les  Fermiers  géné-^ 
.  raux  ont  Tattcntion  d*en  faire  rendre  compte  ei^ademenç 
aux  Salpétriers ,  &  de  le  faire  Jettèr  dans  la  rivière  -,  c'eft 
pourquoi  on  ne  fc  donne  p^s  la  peine  de  le  purifier.  Cettç 
purification  feroit  d*ailleurs .fort  difficile,  parcequ'il  fe 
'  ÎForme  pendaht  la  fabrique  du  falpêtre  une  portion  de 
fel  fébrifuge  de  Sylvius  par  l'union  de  Talkali  yéeétaî 
des  cendres  avec  l'acide  4"  fel  marin  à  bafe  tçrreufe  ,  5c 
qa:e  le  fel  fébrifuge  a  des  propriétés  toutes  femblablesà 
celles  du  (el  marin  ordinaire ,  Ôf  n'en  diffère  prefque  que 
pair  fa  faveur  qui  eft  tout- à- fait  défa^iéablc. 

L'ufage  du  nitre  eft  très  étendu  dans  la  Médecine  ,  dans 
la  Chymie  &  dans  les  Arts.  II  doit  paroître  étonnant  ^ 
ceux  qui  ne  font  que  peu  initiés  dans  la  Chymie  >  que  c<? 
fçl  g  jpfl^niablc ,  &  qui  par.QU  çout  de  ftii|  foit  ccpèn^ 
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i^SLiAt  employé  en  Médecine  comme  an  grand  diurétique  , 
&  comme  calmant  &  rafraichiffant  :  il  cft  certain  cepen- 
dant qu'il  pofTede  toutes  ces  vertus.  Les  meilleurs  Méde- 
cins l'ordonnent  tous  Its  jours  avec  fuccès  à  la  dofe  de- 
puis dix  ou  douze  grains  jufqu'à  un  demi  gros  dans  une 
pinte  de  boiiïon  appropriée.  On  pourrpit  fans  aucun  dan-  ' 
jger  le  faire  prendre  en  dofe  beaucoup  plus  conCdérable  , 
car  çc  fel,  qui  eft  parfaitement  neutre,  ed  très  dou3(,: 
mais  on  a  remarqué  qu'il  produit  mieux  les  effets  qu  ofi 
en  attend,  loifqu'pn  n'en  £iit  prendre  que  la  quantité  donc 
on  vient  de  parler. 

Indépendamment  dé  Tacide  nitreux  que  fournit  le  nitrç, 
lequel  eft  un  des  plus  grands  agens  de  la  Chymie ,  on  em^ 
ploie  encore  le  nitre  même  dans  une  infinité  d'opérations 
chymiqoes.  La  propriété  qu'il  a  de  détonner  avec  les  corps 
qui  contiennent  du  phlogiftiquc ,  de^hâter  conGdérablc- 
menc  leurcalcination,  &  fîngulierement  celle  des  métaux 
imparfaits ,  le  read  utile  pour  la  purification  de  for  &  dç 
l'argent ,  lorfqu'ils  font  altérés  par  le  mélange  de  ces 
métaux.  Comme  le  nitre  s'alkalife  promptcment  &  faci-* 
lement  j  on  le  fait  entrçr  daûs  la  compofition  des  flux  ré- 
du^fs,  ou  fimplemcnt  foudans:  on  s'en  fcrt  aufll  avec 
fuccés  dans  la  vitrification  ^  enfin  il  peut  fervir  par  fa  dé- 
toânation  à  déceler  la  préfence  du  principe  inflammable 
des  diflPérerites  futftances,  d^ns  les  recherches  &  cxpérieu- 
fes  de  Chymie. 

Mais  Tufage ,  fans  contredit  «  le  plus  confidérable  du 
nitre.  Se  qui  en  fait  {aire  une  confommation  immenfe, 
c'eft  la  poudre  à  canon  ou  à  drer ,  dans  la  compofition 
de  laquelle  ce  fcl  entre  en  très  grande  quantité.  Il  faut 
qu'il  (oit  de'  la  plus  grande  pureté  pour  être  employé  à 
cet  ufage  :  voye^  Poudre  a  Canon  ,  &  Poudre  ful- 
minante. ' 

NITRE  ALKALISÉ  :  c'eft  l'alkali  fixe  qui  refte  après 
'que  l'acide  du  nitre  a  été  détruis  par  fa  détonnation  avec 
une  matière  infkmmable  quelconque  :  cet  alkali  fe  nom- 
me plus  ordinairement  nitre  fixé  :  voyez  ce  mot, 

NITRE  ^AMMONIACAL  :  c'eft  un  fel  neutre  qui  ré- 
fultc  de  la  cbmbinaifon  de  l'acide  nitreux  jufqu'au  point 
de  faturation  avec  Talkali  Yplatîl  ;  voye^  Ammoniac 

j[  Seî.  NITREU3Ç^, 
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NITRE  CALCAIRE  ou  A  BASE  TERREUSE  GAt- 
CAIRE.  Le  nxtre  eatcairç  eft  an  Tel  neacre  compofé  4e 
Ts^cidt  nitreux  combine  )ttfi|u'au  foratic  (âturation  avec 
une  terre  calcaire.  On  nomme  cominanément  ce  A:l 
nltre  À  hàpt  tirreufi ,  parce<]u*on  n*a  point  encore  fait 
^attention  aux  combinaifons  de  l'acide  niireuz  avec  les 
autres  efpeces  de  terres. 

L'acide  nicrcttx  diront  avec  la  ptus  grande  adivité 
tontes  Us  terres  &  pierres  calcaires  »  calcinées  ou  noa 
catcinécs  ;  il  en  difTout  même  ane  très  grande  <c)uantité  , 
ht  &ti$  aucun  rélidu  iorFque  ces  matières  (ont  bien  pures. 
Il  réfulte  de  cette  combinatfon  un  fel  neutre  de  nature 
très  déliquefc;:nte.  Ce  fej  n* eft  point  futceptible  d*une 
vfaîe criftallifation :  il  aune  Civeur  piquante v  acre  ^ 
très  amere.  Si  on  le  fait  évaporer  jufqu  à  nccité  il  devient 
felide  fous  Tapparedce  4'une  nwitiere  terreufe  ;  &  fi  on 
le  traite  comme  le  nitre  à  baie  de  fel  alkali  avec  des 
corps  inâammables ,  il  ne  détonne  point,  ou  ne  £iit 
igu'une  détonnation  fort  foible  &  fort  imparfiiite. 

-  Toutes  ces  propriétés  du  nitre  à  bafc  terreiire  yietmienc 
du  peu  d'adhérence  de  fon  acide  avec  A  terre.  Cette  ad- 
hérence e(l  fi  foible ,  que  fi  on  foumet  ce  fel  a  la  diftil- 
lation  dans  une  cornue ,  on  en  retire  d*abord  un  flegme 
acidulé ,  &  enfuité ,  en  augmentant  le  feu ,  on  fait  partir 
tout  fon  acide ,  à  l'exception  (Fune  petite  portion  qui  jrefte 
fur  la  fin  plus  adhérente  ^  it^is  qu'on  peut  enlever  aulB 
fans  intermède  par  une  calcinattoo  à  feu  ouverte 

M.  Pott«  qui  a  fait  un  examen  particulier  de  la  com* 
binaifon  de  1  acide  nitreux  avec  la  chaux  vive  i  a  obtèrvé 
qu'en  retirant  ainfi  par  la  diftillation  cet  acide  d'avec  la 
chaux,  ic  le  recohobânt  plufieurs  fois  de  fuite»  on  par- 
vient à  câufct  À  ,cet  acide  des  altérations  remarauableS,: 
il  a  obtenu ,  dans  les  expériences  qu'il  a  faites  fur  ccne 
matière .  un  fel  nitreux  fufccptiblc  de  criAallifatipo ,  & 
d'une  détonnation  plus  fenfibie  que  le  nitre  ordituure  )i 
bafe  tetreufe  ,  ce  qui  elttrès  remarquable  :  cela  pourroit 
faire  foufçônner  qu'une  partie  de  Tacide  nitreux  &  de 
ion  principe  inflammable  (ecombineroient  avec  la  chaux, 
de  manière  )l  lui  donner  un  caja^ere  d'alkali  fixe  fàlin 
plus  décidé ,  ou  que  l'acide  nitreux  dépouillé  pat  la  chaux 
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d'une  ptfM  de  (on  phlogUluiue  devieod^ic  f  ropte  à 
concn^r  une  plus  graiu^  a4iiixeoçe  avec  la  oiaux.  Il 
fembie  atafit  rélutter  de  côuc  ce  qoe  dit  M.  Pott  dans  ceccc 
'Piflèrcadoa,  qu'à  force  dccmkcr  aifi(i  Tacide  nttretix  avec 
la  chaux  vive ,  00  peut  parveoir  à  le  dJcotnpo(èr  entière*- 
flaenc  :  voyt[  fit  JDiffirtaiiou  dans  liâitionfratpç^e  de 
fcs  Œuvres  pur  M.  dt  Maçky  ,  Tom.  Uf,  pag.  17^ 
<J»  fuiv. 

Il  Ct  troaye  une  très  grande  quantité  de  niue  à  bafle 
tert^eulc  cour  forraé  dans  les  tcrrts  -U  pierres  niueuCes  : 
ç<Xk  iibus  <;ette  &>ri»e  quelle nitre  (c  produit  le  plus  ordi- 
naicement;  on  décompoTe  ce  nicre  à  bafc  terreufe  par  le 
moftn  de  l'alkaU  fizequt  s*unix  à  Ion  acide ,  Bi  fait  préci- 
piter (a  terre  daos  le  travaii  du  ûlpétre^  &  les  eatix  mères 
qu'on  obcieot  dam  ces  travaux  coatieiment  encore  une  très 
grande  quaaiké  de  ce  même  nirre  à  bafe  terreufe  :  'vûye^ 
le  mot  NiTRE  â  l'anicUfficédenu 

NITRË  CUBIQUE  ou  QUAfiRANGULAlRE.  L'a- 
ctde  nitrcux  ^  en  &  combinant  juTqu'au  point  de  fatura- 
poo  avecTsikali  minéral ,  ibrmc  un  fcl  neutre  fufcçpti* 
ble  de  détotmation  <Sc  dc'Cf  iftaUifâtion  >  U  par  conicqiienc 
.'  une  ejQ^ece  de  nitre.  Ce  fcl  a  toutes  les  propriétés  eiicn- 
tielies  du  nitre  à  bafe  d*a]kali  fi;^e  végétal  \  mais  l'alkali 
nurin  oui  lui  (èrt  de  bafe  i^eu  fait  diâerer  fingulieremcnt 
p^  la  «orflUe  de  fos  criftaux  :  au  lieu  d  être  des  prifmes 
camietés  comme  ceux  du  nitre  ordinaire  »  ^euk-ci  font 
foraaés  en  cubes  ^  ou  queloiefois  en  paraUelipipedes  à 
£ices  riu^mboïdaks  ;  ic  c'eft  à  canfe  de  ecs  ^Mmcs  qu*oa 
lui  a  donoé  le  nom  de  i^Un  auadrangulaire. 

On  peut  faire  le  nitre  quadrangulaire  >  ou  en  combi* 
flanc  dtfe^ement  f acide  ikitreax  ju(qu*à  ûturation  avec 
leserjrftaux  de  fonde,  ou  en  précipicanc  par  cet  alluH 
fotttes  les  diifolutîotts  des  ferres  &  des  métaux  faites  par 
Tacide  flititux ,  ou  en  précipitant  par  le  fel  commun  les 
di(P>kictons  métaiiiqufs  nitrenfes  (utceptibics  de  cette 
précipitation  »  o^  enfin  «n  décoÂipofaat  le  (èl  commua, 
p^r  t*acide  tiktcvsf  pue  dans  Topétation  de  l'eau  régak. 
diftillée.  Il  eft  clair  que  dans  tous  ces  cas  Tacide  nitreuf 
ft  combine  avec  l'alkali  marin ,  &  forme  du  niérc  cubi^ 
que^  Ce  Tel  «^  re(le  n*eft  utile  ni  dans  la  Médecine  1  ru 
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dans  la  Chy  mie ,  ni  dans  les  Arts  ;  c'cfl:  toujours  le  hitrè 
ordinaire  qu'on  emploie  ^  parceqae  te  nicre  cubique  lui  eft 
plutôt  inférieur  que  préférable. 

NITRE  FIXÉ  PAR  L* ARSENIC.  Cette  préparation 
cft  l'alkali  du  nitre  donc  Tacide  a  été  chaflé  à  feu  ouvert 
par  Tarfenic  ;  Se  qui  retient  une  certaine  quantité  de  cet 
arfeaic.  On  mer,  pour  le  faire ,  du  nitre  aans  un  creufct 
qu'on  place  d^n^  un  fourneau  ailuqié  s  lorfque  le  nitre  eft 
rouge,  on  projette  deffus  »nc  petite  cuillerée  d'arfcnic 
blanc  en  poudre  :  il  fe  fait  auffi-iôr  une  grande  efFervcf* 
^  ccnce,  &  il  s'en  élevé  beaucoup  de  vapeurs,  enfortè  que 
CCS  phénon^icnes  ont  toute  Tapparcncc  de  ceux  qui  accom- 
pagnent la  détonnation  du  nitre.  Ils  en  font  cependant 
fort  différens:  dans  la  détonnation  du  nitre, Tacide  de  ce 
fcl  s'cmbrafc  avec  la  matière  inflammable  ,  &  fe  détruit  : 
dans  l'opération  préfente  au  contraire  ce  même  acide  n'eft 
que  dégagé  de  fa bafe par  larfcnic  qui  a  cette  propriété; 
C'eft  laébivité  avec  laquelle l'arfenic  agit  fur  le  nitre  qui 
occafionne  le  grand  bouillonnement  dont  on  a  parlé.  A 
l'égard  des  fiimécs  qui  s*élcvent  en  grande  abondance 
dans  ccrte  opération ,  elles  font  un  mélange  de  celles  de 
l'acide  nitreux  très  concentré ,  avec  une  partie  de  Tarfenic 
que  la  chaleur  fait  fublimer. 

On  continue  à  projcttcr  ainfi  de  l'arfenic  à  divcrfes  rc- 
prifes  dans  le  creufct ,  jufqu'à  ce  qu'on  ^'appcrçoîve  qu'il 
D>occa(ionne  plus  aucune  effcrvefcence  :  alors  on  ceffe, 
&  l'opération  ed  finie.  On  (cnt  bien  que  les  fumées  qui 
s'élèvent  dans  une  pareille  expérience  ne  peuvent  être  que 
très  nmlfaifantes ,  Se  qu'ainfi  on  ne  doit  la  faire  que  fous 
une  cheminée  qui  tire  bien. 

Comme  l'arfenic  ne  peut  dégager  l'acide  nitreux  qu*à 
proportion  qu'il  fe  combine  avec  la  bafe  du  nitre ,  il  fem- 
bleroit  qu'après  cette  opération  on  dcvroit  trouver  dans 
le  creufet  Talkali  du  nitre  entièrement  faturé  d'arfenic  : 
cependant  la  matière  qu^  refte  e(l  très  alkaline ,  fort  éloi- 

S  née  du  point  de  faturation ,  ^  ne  retient  qu'affez  peu 
'arfenic.  Cela  vient  de  ce  que  le  contaâ  de  l'air  Se  de  là 
v.ipeur  embrafée  du  charbon  font  partir  la  plus  grande 

Fartie  de  cette  matière  à  mefurc  qu'elle  fe  combine  avee 
alkali^  car  lorfqu'on  fait  cette  opération  dan$  des  Vaif- 
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Î^aux  exademeiit  clos ,  lalkali  i^  mtrç  Ce  neurralife  de 
i  faturc  cnriercxncnt  (Tatfcoic  :  voyei  Arsenic  ,  &  Sel 

MEUTRE  ARSENICAL. 

Le  nicre  fixé  par  Tarfenic  ne  peat  donc  écre  employé 
que  comme  un  alkàli  fixe  qui  contient  une  certaine 
quantité  d'arfenic,  &  mêlé  d'une  petite  portion  de  nitre 
qui  peut  édjkapper  à  laâion  de  Tarfenic  fur  la  fin  de  l'o- 
pération. Cet  alkali  eft  très  fondant ,  8c  peut  être  employé 
comme  td  dans  les  vitrifications,  ainfi  que  Ta  fait  .M* 
Pott  dans  Ces  expériences  de  lithogéognofie. 

NITRE  FJXÉ  PAR  LES  CHARBONS.  Pour  fa î^  ' 
le  nitre  fixé  ou  alkalifé  par  les  charbons,  on  met  la  quan- 
tité de  nitre  qu'on  juge  à  propos  dans  un  cteu(èt  qui  doit 
être  a(fez  haut  pour  que  le  nitre  n'en  occupe  que  le  bas$ 
on  place  ce  creufet  au  milieu  d'un  fourneau  bien  allumé  ^ 
Zc  lorsque  le  nitre  eft  fondu  &  rouge ,  on  y  projette  tme 
petite  cuillerée  (  environ  un  demi  gros  pu  un  gros  )  do 
charbon  pul vérité  gro^erement;  iTfe  fait  au(u-tôtune 
inflammation  vive  qui  dure  jufqu*à<e  que  toutes  les  par-> 
ties  du  charbon  fbienc  entièrement  confumées.  Lor^ue 
cette  înâammation  ou  détonnacton  cft  celfée ,  on  projette 
de  nouveau  (ur  le  nitre  une  quantité  de  charbon  pareille 
à  la  première  >  qu'on  laiflè  le  cotifumer  de  même  :  on 
continue  à  projetter  ainfi  du  charbon  par  reprifes ,  jufqu'à 
ce  c^u'on  $'apper(t>i ye  que  le  charbon  qu'on  projette  n'oc-* 
cafionne  plus  de  détonnation  fenGble. 

Alors  la  matière  contenue  dans  le  creufet ,  de  très  fluide 
quelle  étoic  d abord,  devient  ordinairement  épaifle  $c 
pre(que  {olide ,  parceque  ce  n'eft  plus  que  de  l'alkali  fixe 
qui  eft  infiniment  moins  fufible  que  le  nitre.  Il- faut  aug* 
menter  le  feu  ^ez  pour  faire  fondre  cet  alkali.  On  ap- 
perçoit  pendant  cette  fonte  quelques  petites  détonnations 
de  tems  en  tems  -,  elles  font  occafionnées  par  une  portion 
de  nitre  que  la  grande  quantité  d'alkali  &  le  défaut  de 
fluidité  qui  ont  lieu  fiir  la  fin  de  l'opération  ,ayoient  ga^ 
rantie  du  contadb  des  charbons.  Lorfque  la  matière  étant 
en  bonde  fonte,  &  qu'on  y  jette  de  petites  parcelles  de 
'  charbon  )  on  ne  remarque  aucune  détonnation ,  c'eft  une 
•preuve  que  tout  le  nitre  eft  alkalifé,  &  q«c  l^opératioti 
cft  achevée.  Il  efleffenticl  de  remarquer  au  fujet  de  ce  ni- 
tre alkalifé  par  les  charbons,  que  lorlqu  on  a  intentionqu'il 
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ne  contienne  qae  lâ  rtioindre  quantité  ooffible  Je  oître  non 
èécompoté ,  it  faut  a)otiter  plus  de  charbon  qu'il  ne  pa« 
rote  néceflairç  pour  alkalifer  la  quantité  de  oitre  fur  la-* 
•  quelle  on  opcre.  Dans  ce  cas  cet  ^Ikali  relie  ordioaireinenc 
phlogiftiqiié ,  à  motos  qa'on  ne  le  calcine  enfuitc  à  l'air 
libre  pchdant  très  IpnÇ'  tcnaSé 

Si  aa  contraire  il  ei)  indiffiéreiic  pour  l*u£ige  auquel  on 
dcflinc  cet  alkali ,  qu'il  contienne  ou  non  mi  nitrc  alka-i 
lift  V  &  qu'on  veuille  Tavoir  tout  de  fuite  bien  déphlo-» 
gidiqué  ,  incapable  par  conféquent  de  retenir  ni  de  com- 
munfqaer  aucune  (aveur  r\i  odeur  étrangères ,  qb  çft  afTor^ 
de  robtenir^cl  en  mettant  moins  de  charbon  qu'il  n*ea 
faut  potir  fiiire  détonnet  toute  la  quantité  de  oitre  fur 
laquelle  on  opère.  Cette  remarque  eft  appliq^able  aufli 
au  nhre  alkalifé  par  le  tartre  Se  p4r  toutes  les  autres  ma- 
tiisres  in/Iammabtcs  :  voye^  Alxali  fixe   vigÎtal  , 

&    DlTONHATlON  BU  NtTRE. 

NITRE  Fixé  PAR  CES  MÉTAUX.  Toutes  les  fub- 
ftâtiîces  métalliques  (lifcepttblcs  de  décompQlition  étant 
traitées  au  feu  avec  le  nitre^  l'alkalifcnt  Ôc  le  font  dé- 
tonner d'une  manière  plus  ou  moins  fcnfible.  Les  plu$ 
inflammables  ,  tels  qije  le  zinc  3f  le  fer,  font  avec  ce  fel 
une  défonnntion  fi  lumincufe  &  fi  brillame,  qu'on  les 
emploie  avec  fuccès  dans  IcÎ5  feux  d'artifice.  Les  autres 
métaux  corabufliblcs  font  moins  d'cffciT,  maïs  leur  in- 
flammation avec  le  nitre  cil  néanmoins  affcz  marquée 
pour  donner  lieu  à  tous  les  effets  eCçntiels  de  la  détop* 
nation  du  niire  ,  enfortç  qu'après  cette  inHammarion , 
l'acide  de  ce  fel  fc  rrouye  détruit  &  brûlé  avec  Iç  phlo- 
giftique  de  ces  métaux ,  8c  qu'il  ne  refte  plus  que  fon 
alkali  confondu  avec  la  terre  des  métaux  calcinés.  On 
peut  donc  dire  que  le  nitre  £è  fi^e  par  les  métaux  »  de 
même  qu'on  dit  qu'il  fe  fixe  par  les  charbons ,  par  le  tar*' 
ttc,  ècc. 

Après  la  détonnation  du  nitre  avec  les  métaux  il  eft 
facile  d'obtenir  fon  alkali  tout  feul  k  féparé  de  la 
terre  métallique ,  en  lefiîvant  avec  de  l'eau  tout  ce  qui 
refte  ;  6c  fi  Ton  fait  filtrer  Bc  évaporçr  cette  eau  »  on 
obtient  cette  efpece  de  nitre  fixé  en  forme  fechc.  Il  eft 
eiTentiellement  le  même  qite  lé  nitre  alkalifé  par  toute 
autre  matière  inflammable ,  avec^  cette  diâiSrence  néan- 
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méim  ^tfû  cft  bcmoonp  phts'âcre»  9ê  rfndii  etafti« 
^ue  «  comme  le  font  les  tÛcalis  qai  ooc  M  tnitis  a¥ce 
b  chaux  pierreofe. 

Il  y  a  des  opératioos  <le  Cbymk  contiiief  6e  ufitfec^ 
dan$  If  (quelles  on  eft  à  portée  ^'obfervtr  cette  caofticki 
QQ*âcq«iert  l'atkalî  da  nîtrç  ^'on  a  fait  ^étomiçr  ave^ 
je$ matières  métalliqntts:  telles  fom  Topératioii  de  iW- 
tûnoine  diaiiborécîque  «  £t  celle  de  la  teinture  des  métaux 
oit  lUium  04  P^raceifi  »  dans  lef<{t]elles  le  nitre  alkaitiS 
tft  îcndu  extrêmement  canftiûue  par  les  ciiaax  métaiU* 
^œs.  Comme  »  d'un  autre  coté ,  Talkaii  voiatil  traité 
avec  ces  mêmes  terres  Atétailiques  devient  toujours /Wr, . 
de  nieme  que  lorCju'il  eft  traité  avec  la  chaux ,  on  en 
peut  conclure  qu'en  général  les  chaux  mécalliqoes  agif* 
^  fient  fur  les  alkaHs  de  m£me  que  la  chaux  pierreu&. 
«oyq;  la  articits  du  dijfénns  vtitsux  ^  &  aux  Alk  als 

lIXE  ,  8c  DItOMMATION  90  NlTXE/ 

NITRE  FIXÉ  PAR  LE  TARTRE.  On  fait  cet  alkaC 
en  m^hmt  aifemUe  parties  éfiiles  de  nitre  6e  de  tante 
qui  me  doivent  être  que  grotneremenc  puhértfêes^  on 
met  ce  mélange  dans  un  vaiflcau  ouvert  de  terre  noiv- 
Termd^ ,  ou  dé  fer  y  on  le  place  fous  une  cheminée ,  fie 
on  y  met  le  feu  avec  un  charbon  ardent:  il  s'allume  an 
tour  du  charbon  en  fufanc  d'abord  foibkment;  mais  à 
mc(ure  que  la  matière  enflammée ,  ^  iè  &nd  en  mémc-^ 
.  tf  ms ,  allume  le  reflc ,  la  détonnatioo  augmente  con£- 
dérablemcnt:  il  s'en  élève  une  quantité  coufidérable  de 
famé<  très  épaiâe  ;  l'inflammation  devient  bientôt  gêné* 
raie  dans  tour  le  mélange  ;  la  matière  rouge  Se  embra{2e 
fe  fond/»  bouillonne  de  fc  répand  hors  du  vaifeau  s'il 
n'cft  pas  de  grandeur  fuf&{ànte>  la  déconnation  diminue 
cnfuiec  peu  à  peu  »  &  enfin  ceflè  entièrement:  ce  qui  r^Hc 
après  cela  ed  i'alkali  dtinicrc  le  celui  du  tame  confoo** 
dus  enCemblc. 

Cet  alkal^,  ainii  que  le  ntcre  fixé  par  les  char]x>ns« 
iôat  l'un  éc  l'autre  très  purs  6c  très  botM  s  ih  font  néan- 
moins fujecs  à  contcnh:  une  aHez  graade  quaoticé  de 
liitre  nonalkalifé,  flcde  matière  inflammable  non  bru* 
lée  >  for  tout  lorsqu'on  n'en  prépare  qu'une  petite  quaa- 
ii&é  à  la  fois;  mais  on  peut,  n  l'on  veut»  achever  de 
las  alkaliicr  patËûtcmcnt  piu  une  calcbuikm  c^nveiia* 
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blc ,  Se  en  IcS  traitant  d'ailleurs  comme  les  antres  alkalii 
fixes:  iToyer  Alkàli  rixE  VÉGBTAt. 

Le  nitrc  fixé  par  le  tartre  fc  nomme  au(Ii  Flux  blanc  j 
parceque  l'afage  le  pIuIs  ordinaire  de  cet  alkali  eft  de 
(crvir  à  faciliter  les  tontes  dans  les  cfTais  des  mines  Se 
autres  opération^  de  cette  natui;e,  pour  lerqueflcs  il  tfeft 
point  nécejlaire  que  Talkali  foit  de  la  dernière  pitreté  i 
vvye^  Tlux  blanc^  &  Detonnation  du  Nitre. 

NITRES  MÉTALLIQUES,  ou  A  BASÉ  MET ALLI-* 
OUE.  Il  eft  à  propos  de  nommer  ainfi  en  général  tou^ 
les  Tels  neutres  compofés  de  Tfcide  nicreuz  uni  avec  und 
ftibftance  métallique  quelconque  ;  &  même  d*cn  défignei^ 
les  différentes  efpeces  par  le  nom  du  métal  uni  à  Taclde  , 
parcequ*en  difant  du  nitre  d'argent,  <le  ploi^b ,  de  ïncr- 
cure ,  de  cuivre ,  de  fer,  &c. ,  on  entend  tout  d*un  coup 
que  chacun  de  ces  Tels  eft  compofé  de  l'acide  nitreux  Sc 
du  métal  qui  lui  eft  uni:  v^ye^^StLi. 

L*acide  nitreux  agit  en  général  avec  beaucoup  d'effica* 
ciré  fur  toutes  les  (ubftauces  métalliques,  mais  avec  dc^ 
différences  remarquables  qui  dépendent  de  la  nature  par* 
iliciiliere  des  inécaux^ 

>  Qgelqucs-iUns,  tels  que  for  3c  la  platine,  ne  peuvent 
être  diffous,  tant  qu'ils  ont  leur  aggrégation,  par  Tacide  ni- 
treux leul,  &  demandent  qu'il  (bit  aidé  par  Tacide  dufcl 
marin.  D'autres,  comme  1  étain  &  le  régule  d'antimoine, 
(ont  attaqués  û  vivement ,  &  fi  bien  déphlogiftiqués  par  \ 
cet  acide,  qu  à  mefure  qu'ils  font  difTous,  ils  fe  réduiZenc 
en  cbaux  blanche  qui  fe  fépare  de  l'acide  ,  &  ne  peut  lui 
reftër  unie  faute  de  phlogiftique.  L'a.cide  marin  combiné 
avec  l'acide  nitreux  tempère  beaucoup  Tadion  de  ce  der-' 
nier  fur  ces  forcer  de  métaux,  empêche  qu'il  ne  les  cal- 
cine auliî  efficacement ,  leur  confetve  une  partie  de  leur 
phlogiftique,  &  leur  ferr  pâr-là  d'intermède  pour  reftec 
unis  avec  cet  acide  nitreux. 

D'autres  métaux ,  tels  que  U  tuivre  &  le  fer ,  fe  laiffent 
diffoudre  aflex  bien  par  Tacide  nitreux  feul ,  &  lui  rcftcntf 
unis  lorfqu'il  y  a  un  très  grand  excès  d'acide  :  rtiais  lorf; 
qu'on  pouffe  ces  combioaiCbns  jufqu'à  faturàtiôn  ,  il  y  i 
toujours  une  partie  de  ces  métaox  de  calcinée  qui  fe  pré- 
cipite, &  la  portion  du  pétai  qui  refte  unie  avec  l'aculef 
nicrtux  ne  torme  avec  lui  q|u*un  kl  neutre  imparfait , 

tfèfi 
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triri*fHqucfccntj  8c  point,  ôa  fort  peu faftèptîble  dâ 
cnRklliTation. 

Enfin  les  autres  métanxj^^anicuHcrcmcnt^eux  qu'on 
nomme  blancs  on  luàaires ,  tels  que  l'argent,  le  plomb, 
le^  mcrpurc ,  le  bifmudi ,  &  même  le  régule  d'arfcnic  \ 
le  difToIvcnt  très  bien  par  Tacidc  nittcux ,  /y  ùniflcnt 
îufqu'à  farutation ,  ne  fe  prïtipitcnt  point  fans  addition  , 
&  fcM-mcnt  avec  lui  des  fcls  iicutres  complets ,  fûrcepci- 
blcs  de  criftallifation.  » 

L'acide  nitrcut.adhëtc  ârte*  à  dès  métaux  pour  que  Ic^ 
fcls  liitreux  métalliques  qui  réfujrcnt  de  cette  cpmbinâi- 
fôn  foient  furecptibles  de  déronnation ,  cependant  il  nV 
tient  point  aflêz  pour  téfiftçt  à  fanion  du  feu  "qui  r^n- 
levé  fans  aucun  interrtiede;      •  ?  " '/ 

Le  nitrc  d'afgent.eft  cônriu  feiis  le  hom  At  cryfioMSè 
de  lune.  On  en  a  pai;lé  fous  cette  dénomination;  voyet 
GrystaUjc  de  Lune.  Oh  nomme  aUfïî  affcz  conjmu- 
ném^t  eryfldux  de  iHeràure  iç^niiTt  hiercuriel:  >c  fcf 
reiTemblc  bcàucOi^p  au  filtre  dVrgent  par  fcs  principales' 
propriétés:  i^àyef(  MtRetyRE.  te  nitfe  de  pîom;^  ;Ou-/lc' 
fatume  a  cela  de  particuliet,  <Jue  lorfquon  1  expèïc  au" 
feu  il  décrépite  fortement  ,&'  même  s'enflamme  «c  4é- 
tonne  faôrmêlange  de  maéiete  inflammable  étrangère: 
c*eft  au  pMogiftiquc  dômbufiriblc:  du  plomb  qui  /exe  de 
bafe à  ce nicre , quoo doit  atrribuer ce  phénomène.  Il  cft 
tfèsdângereuk  par  cette  ration  d'cïpofcr  le  nitre  de  Sa- 
turne,  même  toilt  feùl,  à  l'aêiotï  du  feu  dans  les  vaif^ 
feaux  cloi  II  y  atout  lieu  de  croire  que  le  hinc  de  bîf- 
muth  êc  cclttf'de  régule  d^atfcnic  péfciiteroieûc  le  mcme 
phénomène  ,'car  le  phlogiftiqnc  de  ces  dctii  demi  métaux 
<ft  aulfi  inflammable  que  cplui  du  plomb* 
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Iff/UTS.  tes  œufs  de  poalcs,  des  ©ifeaiix  cp  ej^néf^f , 
&  de  plu(iearsaucfcsaninuiuXy  fontcompofcsde  pluiieurs 
fubftknçcs  dilîinftcs  les  unes  dlcs  autres ,  i^.  d^onecoquc 
gM  cirvclôppc  extérieure  qui ,  dans  les  ccufs  des  oifeaux, 
^  une  certaine  dureté  &  confiûaûct ,  tjuoicjuc  fragile  ÔC 
caiî*inte.  La  matière  de  cette  coque  cil  une  terre  tfcs  fine  , 
abfôrliadte  Se  difToluble  da^s  les  acides  :  de  là  vient  que 
fi  rbn  fait  tremper  ces  fortes  d'oeufs  dans  du  vinaigre  ou 
tout  autre  adde  ,  ils  fe  ramolUffent  emieiemc^nt^  parc*-; 
que  i*afide  diffouc  Sa  eoleve  toute  la  terre  de  kur  co- 
quttteà   ' 

I^spâftïes  de  cette  tcrrçfûm  lii^cs  entr*cllçspar  um^ 
petit^i  quantité  de  matière  gélatincufe:  cette  matière  de- 
vie  ne  irè^  fcnfible  par  Vodcur  cmpyrcumatîque  animale^  ^ 
Bc  par  ia  couleur  noîrc  cliarbonneurc  que  prepoei^t  les 
CDqûilIés  d*œufs  lorftju'on  les  cipoCc  au  feu*       .  .  ., 

La  coque  de  l'œuf  cft  revêtue  ca  dedans,. cm À>ubîét 
^uhc  rncmbranc  trcsblancte,  très  Bnc^  S^.en  même- 
tems  aflez  forte  i  elle  rcffcnible  à  une  peau  miçqc,  &  cft. 
de  nature  en t ici  eiïient  animale. 

Ces  eltivçloppes  contiennent  &  renferinentla  (ubfhince. 
Je  Toeuf ,  qui  e(t  de  deui  cfpeces  5  favoîr ,  une  fubftancc 
lymptîatique  ,  blanche ,  traurparcnte ,  g^latmcufc  ,  vif- 
queufe  &  collante  ^  qu'on  nomme  le  Mam:  d*aiify  îc  nn& 
autre  fubffcancc  aufO  de  nature  gélatincufe ,  mz\$  preiquè 
opaque,  colorée  en  jaune  j  moins  vifqucufci&.iinQiiiA 
collante  que  le  blanc-  Cette  dernière,  qu'on  nomme  le 
jaune  de  i'auf,  eft  de  forme  fphériqne ,  &  fufpendue  au 
milieu  da  blanc.  A  ce  jaune  cft  attachée  une  petite  por- 
tion de  matière  blanchç  gétatinieufe ,  plus  ëpaifTe  •  &  qui 
a  plus  de  confiftance  ^ue  le  rede  du  blanc  :  ceae  derntexc 
fe  nomme  le  germe. 

Notre  objei  n'eft  point  4'czamiaer  ici  anatomiqae« 
mène  la  dcftination  &  les  ufages  de  ces  différentes  partie» 
de  Tœuf  :  nous  les  confidérons  (èulcment  relativement  à 
la  Cbymîe  »  c'cft-à-dirc  par  J^pport  à  leurs  j»ropriétés  & 
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Il  tente  principes.  Comme  les  ctùk  coademient  Iç  gerlxtf 
Se  ranimai  »  &  ce  qui  doit  lui  fervir  de  nourriture  danf 
Ion  premier  dcveloppcmenc  »  ils  font  propres  à  donner 
Un  exemple  de  lezaroen  de  là  fenience  des  animaux ,  ce 
qui  cômplette  en  cette  partie  l'analyfe  animale. 

Le  blanc  d'œuf  ne  (e  laifTe.di/foudre  ni  par  les  acides,' 
tû  par  refprit-de  vin  :  ce  dernier  di/Tolvant  loin  de  iedi- 
Yifer  y  le  coagule  au  contraire  en  s'emparant  de  la  plui 
grande  partie  de  Peau  à  laquelle  il  doit  fa  liquidité. 

Le  blanc  d*ocuf  fc  diffout  &  fc  mêle  dans  l'eau .  inaîd 
avec  quelque  difficulté  ,  à  câufe  de  fa  grande  vilcofité. 
L'efpric  de  vin  verfé  dans  Tcau  qui  le  tient  en  diffola- 
tion  ,  l'en  fépare  en  le  précipitant  fous  là  forme  d'un 
caillé.  Le  blanc  d'œuf  reueinble  à  cet  égard  aux  matières 
gommeufcs ,  mucilagineufes  6c  gélatineufes  5  c'eft  ea 
cdec  une  matière  abfolument  de  là  nature  des  eelées  ani- 


fe  coagule,  fe  durcit,  comme  tout  le  monde  fait,  8C 
perd  une  grande  partie  de  fa  tranfparence  pour  prendre 
un  blartc  laiteux.  Cette  (ubftance  ne  contient  d'autres 
principes  volatils  fenfibles  au  degré  de  chaleur  de  l'catt 
bouillante,  que  de  Vtzûi  car  filon  diil  ille  des  blancs 
dœufs  àu  bain  marie ,  où  n*en  retire  abfolument  que 
de  l'eau.  A  jtneCure  <ju*ils  perdent  cette  eau ,  ils  fe  racor- 
niflcnt,  {e  durciiTent  de  plus  en  plus,  &  reprennent  un 
certain  degré  de  tranfparence,  avec  une  couleurjàune 
rôo^tre ,  enforte  que  lorfqu*ils  font  autant  deUechéa 
Wils  puiffcnt  letre  par  ce  moyen  ,  ils  refTemblent  par« 
faitemenc  à  de  la  corne.  ' 

Si  l'on  veut  pouffer  plus  loin  leur  atialyfe ,  il  faut  les 
cxpofer  à  une  chaleur  plus  forte,  à  feu  nud ,  ^ns  une 
cornue  i  on  en  tire  alors  de  Thuile  fcetide  empyreuâia» 
tique  ,  avec  beaucoup  d'alkàli  volatil  ;  &  il  refte  dans  la 
cornue ,  lorfque  la  diflillacion  efl  achevée ,  un  cbarboiY 
femblable  à  ceux  de  toutes  les  autres  matières  animales» 
On  voit  par  dette  ànalyfe  ,  que  le  blanc  d'œtif  e(^  mi^ 
ftfbflance  parfaitement  âflinialifée  :  voyci(  Gelez  anj^* 

MALfi. 

Le  |auàe  d'cBuf  eft  aoffixomjpofé  principalement  d'us^ 

Lij 

Digitized  by  VjOOQIC 


\\è  CE  U  F 

matière  gâadneufe ,  rcmblabic  an  blânc ,  car  il  (c  coor 
gule  &  le  durcit  anffî  par  la  chaleur  ;  mais  il  cdntietit  de 
plus  une  quantité  affcz  potifîdérablc  d  huile  douce ,  graffe , 
en  quelque  forte  furabondante  &  non  combinée,  en  un 
mot  dans  le  même  état  que  celles  qu*on  peut  tirer  des 
fcmences  émulfives  par  la  feule  cxprc|fion.  Auffi  le  ]aunt 
d'œuf  crud  étaut  mêlé  avec  de  Tcau ,  ne  s'y  diffouc  pas 
en  entier  comme  le  blanc  »  mais  fotme  avec  elle ,  à  tàifoa 
de  cette  partie  huileufc ,  une  liqueur  d'un  blanc  laiteut  ^ 
c'cft-à  dire  une  émulfîon.  Cette  émulfion  animale  cft 
nommée  aiTci  bien  par  le  vulgaire  lah  de  vouU, 

Cette  huile^fiirabondante  du  jaune  d'œuf  peut  en  être 
fépavéc  comme  celle  de  In  plupart  des  graines  végétales, 
par  la  feule  exprcflîon  ;  mais  pour  réuflïr  dans  cCttç  opé- 
-ration  il  faut  d*abord  déphicgmcr  le  jaune  d  œuf  le  plus 
qu*il  eft  poflible.  Poutr  et  la  on  fait  durcir  des  œufs  ;  on 
en  fépare  les  jaunes  5  on  fait  defTécher  &  même  torréfier 
CCS  jaunes  dans  un  vaiffeau  convenable ,  ju(qu*à  ce  qu  oa 
voie  qu'ils  fe  ramolUlfent  un  peu  par  le  fuintemeht  de 
i'huile;  on  les  rfiet  cnfuitc  à  la  prcrtc,  il  en  fort  une 
huile  eiâffe ,  on(5bueu(e  ,  jaunâtre  ,  affez  douce,  qui  fc 
fij^e  très  facilement  par  le  froi.l.  Cette  huile  a  auflî  unô 
odeur  de  rôti  ou  d'œufs  fricaffés ,  à  caufe  dû  defféche- 
ment  &  de  la  torjréFadion  qu'on  eft  obligé  de  faire  fu* 
bir  aux  jaunes  d'œufs.  Il  y  a  lieu  de  croire  néanmoins 
que  par  quclau'autre  manipulation  ,  &  particulièrement 
par  un  detTéchement  plus  lent  &  plus  ménaîcé  ,  mais 
complet ,  on  pourroit  obtenir  cette  huile  d'œuf  (ans  tor- 
Téfa<5tiûQ ,  &  par  confcquent  fans  aucune  altération  ni 
odeur.  — 

Cette  quantité  d'huile  furabondante  dans  les  jaunes 
d'œufs  établit  une  rcffcmbl.ince  aflez  remarqu.iblc  entre 
les  œafrf  des  anim.iux  &  les  gr:îinçs  des  végéraux  ;  elle 
retrouve  dans  toutes  ces  matières  féroinîïles  vraifembla-  • 
blement  pour  la  même.  de(lination  :  voye^   Huiles 

©OUCÏS    TIRÉES    PAR   EXPRESSION. 

•  Comme  rous  les  œufis  en  général  font  entièrement 
cotnpofés  d'une  fubftance  très  nourri/Tante  ,  &  que  ceux 
^un  grand  nombre  d'animaux  ont  une  faveur  agréable, 
on  en  fait  un  très  grand  ufage  dans  les  alimens  On  fc 
Tcrt  auffi  des  œufs  en  Médccitie  &  dans  les  Arts  :  on  Tait 
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entrer  le  blanc  d'ceuf  dans  des  collyres  $i  des  catapkrmeck 
pour  les  maladies  des  yeux ,  le  blanc  &  le  jadne  d*oca£ 
dans  des  çataplafoies  émolliens  &  réfolutifs.  L'huile  d*(xuf 
c\ï  adouciiTante  ^  relâchante  &  lubrifiante  >  on  l'emploie  , 
ou  fcttle  ,  ou  réduite  en  pommade  avec  de$  matières 
graffes,  dans  les  gerfu:es,  brûlures,  contracSlions,  ^ 
autres  maladies  de  cette  espèce.  , 

Le  blanc  d'œuf,  à  ca«irç  de  la  propriété  qu'il  a  de  fa 
diiToudre  dans  les  liqueurs  aqueulcs,  &  de  fe  coaguler 
enfuitç  par  la  chaleur  ou  par  les  (piritueux  ,  eft  employé, 
avec  un  très  grand  fuccès  dans  la  Pharmacie  ,  dans  la,. 
Cuifine  8c  dans  l'Office  pour  la  clarification  des  fucs  des 
plantes,  du  petit  lait,  du  fucre,  des  fyrops,  des  li- 
queurs,  Ucf^oyei  FaTRATlON. 

Le  blanc  d'œuf  tout  fcul  forme  un  vernis  très  blanc  , 
très  brillant,  qu'on  applique  fur  différens  ouvrages»  ôc 
fingulieremcnt  fur  les  ta'^lcaux  Enfin  le  jaune  d'oeuf,  à 
caufe  des  parties  huileufcs  &  vifqueufcs  dont  il  eft  com- 
pofé ,  &  qui  ont  entre  elles  un  certain  deeré  d'union ,  eft 

.  un  iniçrmcdc  très  propre  pour  bien  mêfcr  cnfçmblc  Se 
réduire  dans  l'état  d'^nulfion  des  huiles  avec  des  liqueurs 
aqueufcs ,  à  l'aide  de  la  trituration  ,  comme  on  le  voit 
par  l'exemple  du  look  d'œuf.  On  trouve  de  trçs  bonnes 
chofes,  à  ce  fujct  daqs  le  TraUé  de  Pharmacie  de  Aï, 
Baume,  '      ^ 

OLEO'SACCHARUU.  On  donne  ce  nom  à  un 
mélange  d'huile  &  de  fucre  qu'on  incorpore  l'un  avec 
l'autre  pour  rendre  l'huile  plus  facile  à  être  diftribuéç 
dans  des  liqueurs  aqucufe^:  le  fuçre  &  toutes  les  matières 
fncrécs  ont  en  général  une  qualité  un  peu  favonneufc, 
&  peuvent  par  conféquent  procurer  jnCqu'à  un  certain 
point  TefFct  donr  on  vient  de  parler.  On  le  fcrc  quelque* 
fois  des  oleO'facchara  dans  la  Pharmacie  maffiftralc  pour 
faire  prendre  plqs  facilement  aux  malades  les  iiuiles  cffcn- 
ticlîcs  ou  autres:  voye^  HuiiES,  &  Sucs  sucrés. 

^  OR.  L'or ,  appelle  aulTî  par  les  Chymifles  le  Soleil 
&  le  Roi  des^métaux ,  eft  un  métal  parfait  »  d'un  jaune 
brillant  &  éclatant ,  &  inaltérable  par  toutes  les  opéra- 
tions ordinaires  de  l'Art. 

"^^Ce  méîal  doit  être  regardé  comme  le  plus  parfait  desi 
iQi^taui  A  celui  dont  les  principes  font  le  mieux  combinés  > 

L  ii  j 
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il  pofTeJe  en  un  mot  dans  le  degré  le  plas  émiùcntttmnâ 
les  propriétés  caraébéridiques  des  métaux. 

Lorsque  Tor  eft  bien  pur  il  na  ni  faveur,  ni  odeur, 
,  même  après  avoir  été  chauffé  &  fmtté  :  il  ne  perd  danst 
Tcau  cju  entre  t^  &  -3  de  fon  poids.  Un  pied  eubc  de  ce 
métal  pefc  i  ji6  livres:  il  n'y  aucun  ^utrc  métal  qui  ait 
une  peËinteur  fpécifiquc  auill  confidérable  pi  efl  par  con» 
féquent  le  plus  pe(ànt  de  tous  lès  corps  connus  de  la  nature. 

La  duteté  de  l'or  eft  moyenne  entre  celle  des  méraux 
durs  8c  celle  des  métaux  mous  ;  mais  fa  duâilité  eft  flir- 
prcnanto ,  &  furpafTe  celle  de  tous  les  autres  métaux  5  ellci 
eft  telle,  que  d'aprçs  les  calculs  qu'ont  faits  les  Phyficienç 
de  Textenfion  de  ce  métal  fur  l'argent ,  dans  1  art  du 
Tireur  d'dr ,  une  feule  once  de  ce  métal ,  dont  le  volump 
eft  fort  petit  a  caufe  de  fa  grande  pefantcur,  peut  recou- 
vrir &  dorer  très  exa^ement  un  fil  d'argot  long  de  444 
lieues. 

Cart  du  Bs^tteur  d'or ,  par  lequel  on  réduit  ce  métal  ei^ 
feuilles  C\  minces  qu  elles  voltigent  en  l'air  au  moindrç 
fouiHe ,  eft  encore  une  nouvelle  preuve  de  A  grande 
duâîlité:  cela  ne  prouve  pas  moins  Tettrêmc  opacité  dç 
ce  même  métal  s  car  ces  feuilles  d'or  fi  minces  font  en^ 
core  parfaitement  opaques  ;  il  eft  vrai  oue  R  on  les  re- 
gardé après  avoir  placé  une  lumière  par  derrière ,  on  ap- 
perçoit  quelques  jours  ;  mais  en  les  examinant  bien ,  oei 
voit  aifémènt  qu'ils  ne  font  dus  qu  à  de,  petites  gerfures^ 
ou  folutions  de  continuité  ^  oçcafionnées  par  les  coups  de 
marteau  redoublés,  . 

L'or  frappé  pendant  un  certain  tems  par  le  marteau  , 
ou  violemment  comprimé  comme  dans  les  filières  dei 
Tireurs  d*or,  devient  beaucoup  plus  dur ,  plus  élaftiquc, 
plus  roîdc,  &  même  moins  dudile,  enforte  qua  la  fin  i| 
le  gerfc  &  fc  déchire ,  ce  qui  arrive  auflS  aux  autres  mé« 
taux  :  les  Ouvriers  qui  les  travaillent  appellent  écrouïjfè" 
mcfit  çcttç  roideur  qu'Us  contraé^cnt  tous  plus  ou  moins 
par  la  percuiïion  &  la  compreltion.  Cet  ccrou'ifTcmenc 
empêcherait  abfolument  qu'on  ne  pût  tirer  de  leur  du^i- 
lité  tout  le  parti  poffible ,  s'il  n'y  avoit  un  moyen  (ïïr  d'y 
remédier ,  &  de  leur  rendre  toute  leur  douceur  fc  tour^ 
leur  loupleflc;  il  ne  s*agit  pour  cela  que  de  les  faire 
«hauffçr  jufiju'à  roiigir  i  cç  que  Ton  ivommç  recuira.  Vçst 
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ftanAt^ocwt  plus  fâ(ceptibte4f«e  tous  fet  antres  métaiit 
4e  récroutflemeiit  6c  da  recaii. 

La  téùxàzi  des  pamerdcroc  eft  âoffi  beautdttp  plus 
grande  que  celle  de  tout  autre  métal  ;  car  il  n'y  en  a  aa«' 
€on  dont  un  fii  de  i^  de  pouce  de  diametie  puifTe  foute* 
fiir  comme  hn  up  poids  de  500  livres  avant  que  de  fe 
xompre. 

,  L'or  ne  reçoit  aucune  idtéfatioa  de  PaAioti  de  Tair  8c 
ic  l'eau  :  quelcjue  long-ten>s  Qu*it  y  Toit  ttpM ,  il  ne 
cotKraâe  jamais  de  rouille  :  fi  (a  furtâce  Te  ternit  &  perd 
de  Ton  échu ,  c*eft  à  taifon  des  matières  étrangère^  qui 
<*y  appliquent ,  3c  jamais  par  aucune  deftruûien  du  métal* 
L'a^oo  du  feu  n'occafioone  non  plus  aucime  altéra* 
tion  à  l'or;  lorfqn'on  l*y  eipo^e  il  rougit  d abord,  6c 
quand  il  eft  d*un  rouge  ardent  comme  un  eharbon  al« 
lum^y  il  Ce  fond  aum^tôt  :  ùt  furface  a  pour  lors  une 
couleur  d'un  verd  tendje ,  comme  Taigue-itiarine.  Il  ne 
a*éleve  de  l'or ,  pendat^t  fa  iufion ,  aucune  vapeur  ni  fti« 
mée;  aciî on  le repefe après  qu'il  eft refroidi , on  trouve 
qu'il  n'a  (buflért  anctln  déchet.  On  peut  tenir  ce  métal 
pendant  rràs  long-tems  en  fiifion  à  un  feu  très  viplént, 
fans  qu'il  (bu£e  aucune  perte.  Kunckel  en  a  tenu  à  un 
feu  de  Verrerie  pendant  plus  d'un  mois ,  &  Boelc  encore 
plus  long  tems ,  (ans  qu'il  ait  diminué  d'un  (cul  gratn  , 
ai  reçu  la  moindre  altcratioiî. 

'  L'or  téfifte  auffi ,  unt  que  fon  ségrégation  n'çft  pas 
rompue ,  à  l'aftion  des  plus  forts  ditôlvans  fitnples  dé  la 
Cfaynfie ,  foit  par  la  voie  Ctdàc ,  foit  par  la  Voie  humide  ^ 
il  ne  (c  laine  difleudre  ai  par  les  acides  minéfàuz  purs 
les  plus  forts ,  ni  par  le  fbufre ,  ni  par  les  aljÈatis  ;  il  y  à 
.  cependant  deux  grands^  dilTdlvans  de  for,  miis  ilsfoUt 
compofés  :  le  preniier  eft  le  mélange  des  acides  nitreut  6e 
marin,  que  les- Chymiftes  ont  nommé  <au  fé^alf  y  à 
caufe  qu'elle  dtfout  le  É.oi  des  métaux  s  êc  le  fécond  ^ 
c'eft  la  combina&fon  de  l'atkali  fixe  avec  le  loufirc ,  qui 
eft  connu  fous  le  notti  écfbic  dejoufic» 

La  dilToiutiott  de  l'er  (kns  Tcau  régale  eft  très  fôcile. 
Une  très  petite  quantité  d'adde  nitreux',  ou  même  de 
matière  inflammable,  raèlés  ^vec  l'acide  matin,  don'^ 
fïcnt  à  ce  dernier  la^ropriété  d'attaquer  l'or  ;  de  mêinê 
que  fort  peu  d'acide  «min  »  eu  de  quelqu'un  des  {cis  ^ 
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çondçflocQl  (onàe^ki  mélésairec  l'adde  nïtrtax\'ren* 
dent  pareillement  cet  acide  nitretrx  ciipable  île  di^budte 
une  certaine  quantité  d*of.  Mais  l'expérience  a  fak  coq- 
noîtré  que  l'eau  régale  ^  «ompofée  de  quatre  parties  dV 
^  clde  nitrçux ,  dans  laquelle  on  ^  fait  diuoudre  une  partio» 
de  Tel  amnpioniac  ,  diftou^  pai&itement.bieQ  l'oxit  &  en 
difToat  une  grande  quantité  >  comme. d'un  quart  ou  d'un 
tiers  de  fpn  poids ,  fuivaot  la.  force  ^  de,  l'acide  .*  vo^e^ 
Eau  RBQAti.    ^  - 

.  Ppurfairç  cette  di(rolqtîoo  oh  f^end  de  l'or  réduit  en 
petites  parties ,  coiTime  en  limaille  ou  en  petites  lames  ^ 
on  le  met  dans  un'petit  matras/on  verle  l'eau  résalo 
par-dçflus  i  on  le  place  fur  un  bain  de  fable  d'une  chaleur 
modérée.  Audi' tôt  quç  l'eau  régale  eft  éclîauffêe  jufquà 
un  certain  point ,  on  la  voit  travailler  fur  l'or ,  avec  les 
phénorneneS  qui  accompagnent  toutes  hi  diffolutions  des 
métaux  dans  les  açidçs  ;  ridais  l'effervefceoee  n'efl:  que 
>  jnédiocre  dans  celle-ci.  A  melqre  que  l'eau  régale  diffout 
de  l'or  ,  elle  prend  upe  belle  couleur  jaune  ,  qui  acquiert 
de  riRtendté  jufqu'à  être  d'un  beau  jaune  dore ,  &c  mémo 
un  peu  orangé.  Lorfaue  le  dilTolvant  cft  entièrement  fa- 
ture  d'or ,  çet^  diffolution  eft  fort  claire  êc  fort  tranfpaW 
rente. 

L'incapacité  qu'ont  les  acides  nîtreux  &  marin  de  dif« 
foudre  l'or  tant  qu'ils  font  feuls ,  Se  la  faculté  qu'ils^ont 
défaire  cette  diublution  lorfqu'ils  font  réunis,  font  des 
faits^  des  plus  remarquables  en  Chymie  5  ils  font  très  fa^ 
Yorables;  à  l'opiniop  de  cei|xx|ui  admettent  ks  trois 
terres  ou  prlr^cîpes  dç  Beççhefy  comnfie  parties  confti- 
(uantes  des  métaux  parcequ'ils  s'expliquent  très  bien 
datis  cette  bypotiiçfe.  £n  ejFet  il  l'acido  marin  contient 
_  le  principç  mcrcuriel ,  comnte  l'acide  nitreux  contient  le 
principe  inflamfnablc  ^  &  fi >  d'un  autre  c6cé ,  Inn  Se  Van* 
tre  dç  ces  principe^  conftitiieiit  les  métaux  par  leur  union 
j^vcc  le  principe  terreux  ,  on  concevra  facilement  que 
toutes  celles  des  matières  métalliques  dane  lefquelles 
l'union  de  ces  principes  eft  foible  8c  imparfaite}  pourront 
être  attaquées  indiftm^ement  par  l'acide  nitreux  ou  par 
J'acide  marin  feuls ,  parccque  chacun  de  ces  acides  trout 
yant  dans  la  matière  métallique  le  principe,  quilui  e(k 
#^9§^c  I  fçiMçmçmfçi^bip^,  $  çn  ^rt;e  l  découvert  « 
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fourra  attaquer  cette  matière^  mérayiqae  par  ce  f  rincipe. 
Mais  C\  au  coptrairç  on  TuppoTc  que  ces  mêmes  princi- 
pes foienc  forccmeoc  unis  Sl  liés  enfemblC)  comme  toue 
concourre  à  prçuver  quih  le  font  en  effet  dans  l'or, 
4>Qifqu  il  eft  le  plus  parfait  &  le  plus  inde(lru£èible  écs 
mécaux  ,  alors  il  fera  facile  de  fentir  que  tant  que  les 
deux  acides  n'agiront  fur  ce  métal  que  féparétiient ,  le 
principe  mercoriel  pourra  ésre  cUfendu  de  1  aâioa 
de  l'acide  marin  par  le  principe  inflammable ,  &  réci- 
proquement que  le  principe  înflamm.'tble  fera  garanti 
de  ra<Sbon  de  Tacide  nitreux  par  le  principe  mercuriel , 
Se  qu^infi  la  difTolucioti  de  Tor  ne  pourra  fe  £iire  ni  par 
J'acide  marin  fcul ,  ni  par  l'acide  nirreux  feul. 

Mais  il  cft  clair  en  méme-tems  qoe  Ci  ce$  deux  acides 
unis  enfemble  font  fur  Tor  un  efforc  combiné  ,  que  lo 
prinçi|>e  inflammable.de  ce  métal  (bit  fbllicité  par  Tun» 
tandis  que  le  principe  mercuriel  l'cil  par  lautre  ,  l'adion 
de  ce  diffolvant  compofé  fera  double  de  celle  de  cliacua 
des  acides  feuls ,  &  que  par  ironféqucnt  ils  pourront  faire 
cnfemble  cette  difTolutioii  qu'ils  ne  peuvent  faire  fé-» 
parement. 

Au  r^fte  Tor  ne  reçoit  aucune  altération  dans  fa  corn* 

ItodcioQ de  la  part  des  acides  de  Icau  régale  Cette  djifo^ 
utiou  efl  corrofive ,  comme  le  font  prefaue  toutes  les 
autres  difToIutions  métalliques:  elle  teinc  rortemcnc  les 
doigts  &  tontes  les  matières  animales  en  violet ,  par  la 
même  fraifon  que  les  dilTolutions  d'argent  Bc  de  mercure 
par  lacidç  nitreux,  teignent  ces  mêmes  matières  en  noir. 
Si  on  la  fait  évaporer  U  refroidir ,  il  s'y  forme  des  cryf- 
taux  jaui'CS  &  tranfparens  comme  de  petites  topafes. 
Mais  en  poulfant  plus  loin  révàporation  »  on  peut  enlever 
à  Tor ,  fans  aucun  autre  intermède  que  la  chaleur ,  tous 
les  acides,  auxquels  il  étoit  uni  :  il  refte  ,aprcs  cela  au  fond 
du  vaiiïcau ,  fous  la  forme  d'une  poudre  jaune  qu'on 
nomme  chaux  d*or. 

L'or  peut  êrce  précipité  de  (a  diifolution  par  tous  les 
intermèdes  qui  féparent  en  général  les  métaux  d'avec  les 
acides,  c'eft-a-dirc  par  les  aikalis  fixes  &  volatiles,  par 
Jcs  terres  calcaires  ,  &  par  d'autres  métaux.  Mais  il  fcm- 
^ie  qu;  ï^li^s^i  yolatiV  précipice  plus  facilement  ToT^mq 
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Icsalkalîs  fixes:  du  mçjns  lorfqà*ôn  cffaîc  de  précipiter 
par  un  alkali  fixe  Tor  qui  a  ^té  diubus  dads  une  eàu  rcgale 
faite  fans  fcl  ammoniac ,  il  cft  fon  Iong-tem$  à  fc  préci*» 
piter  ;  au  lieu  qu'il  fe  précipice  très  abondamment  &  fur  , 
»  ic-champ  par  i'alkali  volatil.  Il  fe  précipite  fort  abotv* 
damment  fie  fort  prbmptemeot  auffi  par  l'alkali  fiie, 
lorfqu'il  a  été  difîous  oar  une  eau  régale  faitp  par  le  fel 
^'mrponiac  :  mais  U  eu  fenfible  que  dans  ce  cais  l'alkali 
▼olacil  du  nitre  ammoniacal  qui  efl^  dans  cette  eau  ré- 
gale eft  dégagé  par  Talkali  fixe  qu'on  emploie  ,  &  qu'il 
contribue  à  la  précipitation.  , 

Tous  ces  précipites  d'or ,  quoique  jaunes  j  n'ont  point 
le  brillant  métallique ,  parcequ'ils  retiennent  une  partie 
des  fels  difTolvans  éc  précipitans  :  au  rcfte ,  i(s  ne  £onc , 
ainfî  que  la  chaux  d'or  donc  on  a  parlé  plus  haut ,  que 
de  l'or  qui  n'cft  nullement  altéré ,  &  qui ,  fondu  fans 
aucune  addition ,  (e  rcpréfente  abfolument  tel  qu'il  étoic 
avant  ces  dtflblucions  &  précipitations. 

L'or  précipité  par  un  alkali  volatil  de  fa  diflolucion 
dans  rè^u  régale  a  une  propriété  crcs  étonnante  ;  c'cft 
de  faire  une  explofion  des  plus  terribles  &  des  plus  vio- 
lentes ,  lorfqu  on  le  chauffe  jufqu'à  un  certain  point  ;  auffi 
le  nomme  - 1  -  on  Or  fulminant  :  voyez  ce  meit,  Oeft  le 
fcul  des  métaux  dans  lequel  on  ait  reconnu  jufqu'à  pré- 
fcnt  cette  propriété.  / 

Quoique  l'or  en  malTe  ,  c'eft  à- dire  qui  a  coûte  fo» 
aggrégation  ,  réfiftcà  l'aûion  de  tous  les  diflblvans 
fimples  ,  ainfî  qu'on  Ta  vu  :  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  ne 
puifle  abfolumenc  être  diffous  par  aucun  de  ces  didol- 
vans  fimples  ;  au  contraire ,  M.  Margraf  a  découvert;  que 
ce  métal  précipité  par  un  alkâli  de  fa  dilTolution  dans 
l'eau  régale  eft  diiToluble  enfuite  par  tous  les  acides  ftuls  » 
&  même  par  les  acides  végétaux  :  d'ailleurs  l'or  diffous 
dans  1  eau  régale  n'eft  point  précipité ,  quoiqu'on  ciiange 
totalement  la  proportion  des  deux  acides  de  ce  di^olvant 
mixte  y  en  ajoutant  dat;is  cette  diffolution  telle  quantité 
cju'on  veut  d'acide  nitceux  ou  d'acide  marid.  Enfin  l'or 
peut  être  dilTous  auffi  dans  les  atkalispar  le  protedé  de 
la  ceiitture  martiale  alkaline  de  Stahl ,  c'efta-dtrc  que  fi 
l'oo  vcrfe  daos  une  liqueur  bien  concentrée  d  alkali  fixe 
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fur,  un  pende  diflbltition  d*or  par  l*eaa  régale  dans  la- 
qiïcllc  les  acides  ne  foîcnt  pai  trop  faturés,  Tor  eft 
fluni-tât  faifî  &  diiTous  par  cet  alkali. 

Toutes  ces  expériences  prouvent  que  la  jufte  propor-/ 
tion  &  la  connexion  intime  des  principes  de  Tor  ne  font 
pas  les  (culcs  caufcs  qui  le  rendent  indilTpIuble  ou  diffi-- 
cile  à  diflbudrc  par  les  nienftrucs  qui. attaquent  facilc- 
trtenc  Icç  autres  métaux ,  nuis  que  fa  grande  denfîté  SC 
la  fermeté  de  fon  a^s^réjgation  y  constituent  auflfi  pour 
beaucoup ,  pui(que  quand  cette  aggrégatîon  a  été  rompue 
par  (a  diflfolution  préliminaire  dans  1  eau  régale ,  il  cedç 
facilement  à  Tadion  de  beaucoup  d'autres  diffol vans. 

La  plupart  des  métaux  peuvent  féparer  Tor  de  Tea^ 
régale ,  &  occiafionncr  p^r  confôqucnt  (à  précipitation.  Le 
plus  remarquable  de  ces  précipités  eft  celui  qui  eft  occa? 
îîonné  par  i'étain.  Ce  précipité  n'cfi:  point  fous  le  brillant 
inétailique  comme  ont  coututtie  d'être  les  métaux  préci- 
pités les  uns  par  les  autres  ;  mais  il  eft  d  une  couleur 
pourpre  fort  l>elle,  lorfque  l'opération  eft  bien  faite.  Ce 
précipité ,  qui  eft  connu  (ous  le  nom  de  Précipité  d'or 
de  Cajpus ,  eft  employé  avec  fuccès  pour  porter  les  cpu- 
leurs  cramoifi  &:  autres  de  ce  genre  dans  les  matières 
vitrifiées:  voyc^  Pbcipiti  d'Ob.  de  Cassios. 

Les  fubftances  huileufes,  ténues  &  éthérécs^  ont  beau- 
coup d'affinité  avec  Tor  :  fi  Ton  verfe  une  huile  eflenriclle 
légère ,  ou  encore  mieux  de  Téther ,  fur  une  dilTolutioa 
d'or  par  f  eau  régale ,  &  qu'on  agite  ce  mélange ,  on  verra 
pailer  l'or  dans  la  matière  hiùîeufe ,  laquelle  fiirnageraf 
l'eau  régale  dépouillée  de  ce  métal  :  c'eft  un  des  meilleur* 
moyens  de  faire  de  l'or  potable  :  voyeii;^  Or  potable» 
Ni  le  foufre  ,  ni  l'afkali  fixe  ne  peuvent  agir  fur  l'or 
féparément  ;  mais  le  foie  de  foufre ,  qui  eft  un  compofé 
de  ces  deux  fubftances ,  eft  encore  un  dc$  grands  diffol- 
vans  de  ce  métal.  Cette  diffoïution  ,  au'rcftc ,  ne  fe  fait 
bien  que  par  la  vole  feche  :  il  faut  »  pour  la  faire  réuffir^ 
mêler  des  feuilles  d'or  avec  du  foie  de  foufre  >  mettre  ce 
mélange  dans  un  creufet ,  &  le  faire  fondre  très  promp- 
tcmenci  l'or  eft  faifi  aufR-tètpar  le  foie  de  foufre,  &: 
difparoît.  Si  ï'on  fait  enfuite  diflbudre  ce  foie  de^foufte 
^QS  Tea»,  l'or  y  tcfte  m  diffoïution ,  &  paffc  même  par 
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le  filtre  Hu  papier  gtis  fins  fc  ftparct  :  c*cil  cnçqre  B  ai% 
moyen  <ic  faire  i?n  or  potable ,  mais  dont  la  (aveùr  cft 
cxircniemenc  défâgréable  ,  à  caufe  de  celle  du  foie  de 
ioiifrc.  Stahl  a  fart  une  Diffcrcation  fur  cette  manière  de 
difToudreVor ,  &  la  propofe  comme  le  moyen  dont  Moïfft 
a  pu  fc  fcrvir  pour  dirtbudre  &  faire  boire  aux  Ifraëlitcs 
Je  Veatt  d'or  c^u'ils  s*étoient  fabriqué  pour  l'adorer  » 
conform^iTïçnt  à  ce  qui  eft  rapporte  dans  TEcriru'e  Sainte, 
Au  refte  comme  le  foie  de  Coufre  fc  décompofe  de  lui- 
même  avec  le  tcms ,  &  fe  change  en  tartre  vitriolé  ^ 
/Ibrfqu'il  cfl:  expofé  Ll  air ,  il  s*cnfuit  ijue,  dans  ce  cas  là , 
Tor  doit  8*en  féparcr  à  mefurc. 

Si  Ton  précipite  par  un  acide  la  diffolirtion  d*or  dans 
le  foiç  de  foufre»  le  (bufre  &  l'or  fe  précipitent  cn-^ 
femble  ;  &  dans  ce  cas  ,  le  précipité ,  au  lieu  d'être 
blanc  comme  ouand  le  foie  de  foufre  c(l  pur,  a  une 
couleur  jj^une  qui  lui  vient  de  l'or.  Mais  cz  métal  ne 
lient  nullement  au  foufi^e  avec  lequel  il  (c  précipice  aiofi; 
car  en  expofant  ce  précipité  au  feu ,  on  en  fair  partir 
prompternent  tout  le  foufie  ,  &  l'or  demeure  abfolument^ 
pur,  &  tel  qu'il  étoit  avant  cette  dilTolution  &  précipi-» 
ration. 

L'or  peut  s'allier  avec  tous  les  métaux  »  mais  ces  allia-»- 
ges  f(>nt  peu  uiîiés ,  à  Fe^tcepiion  de  ceux  avec  Targent  & 
Je  cuivre  qu'on  emploie  pour  lesmonuoies  ,r6Ttevreri© 
êi  h  bijouterie  ;  avec  le  mercure  dont  on  (e  fcrt  popr* 
tirer  l'pr  d«$  mines,  &  pour  la  dorure-,  &  avec  le  plomb 
&  le  régule  d'antimoine ,  qu'on  ne  fait  que  pour  parve* 
•flirà  la  purification  de  lor.        - 

L'or  allié  avec  quelque  fubdancc  métallique  que  ce 
Toit ,  eft  toujours  moins  duétilc  que  lorfqu  il  eft  pur , 
ce  qui  eft  vrai  en  général  de  tous  les  métaux  alliés: 
H^cyci  Alliage.  ^ 

La  couleur  de  Tor  eft  afTex.confidérablement  alté«ée 
i5c  pâlie  par  l'alliage  de  l'argent:  elle  eft  au  contraire 
beaucoup  exaltée  5:  rehauffée  pat  le  mélange  du  cuivre. 
Ce  dernier  métal  diminue  d'ailleurs  fort  peu  la  dnétilité 
de  l'or,  &  lui  donne  plus  de  fefmeté  &  de  foliJitéi  aurti 
J'ailiage  du  cuivre  avec  l'or  eft  il  fort  ufiié  préfenremcnt. 
i'or  ncTpeut  être  féparé  de  l'argent  qu'en  expo&pt  cee 
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alliage  à  raâion  Jcs  mcnftrucs  Qoî  nç  dîilolvcht-quc  YiiA 
où  lautrcdc  ces  métaux,'  c*cft  a  dire  des  acides  3c  dvL 

fouftc:  VOyÉÇ  DÉPART. 

A  llégard  dç  t5u5  les  autres  métaux,  on  les  fcpafc  àé 
l'or  par  la  fcorification  avec  \à  plomb ,  par  le  nittc  ^ 
par  rantimoinc  >  ou  plutôt  par  fon  fbufre.  f^oye^  Us  di* 
rails  de  toutes  ces  opérations  aux  mots  APFiNAct ,  Cou- 

Veli^TION,    PuRinCATlON    DE   L*0R  ,   &  TRA^AUlt 

DES 'Mines. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  des  propriétés  de  Tor  doit 
le  faire  regarder  comme  un  métal  fixe ,  in<icftru6liWe  Sc 
îndécompofable  :  cela  ne  démontre  cependant  pas  que  ce 
foit  un  corps  (impie,  &  d'une  fiaturc  âbfoîumcnt  inalté- 
rable ;  au  contraire  il  y  a  licU  de  ctoire  que  s'il  rcfiftc  à 
toutes  nos  opérations,  c'eft  que  nous  ne  pouvons  produire 
lin  dc^réde  chaleur  affezfort  pour  l'altérer  fcnfibleitocnt, 
&  que  s*il  étoit  expofé  à  un  feu  infîninlerlc  plus  fort, 
comme,  par  exemple,  fort  près  du  foleil,  ou  dans  le 
fbleil  même ,  il  fe  bruleroit  &  fc  décompoferoit  comme 
Té  font  les  métaux  imparfaits  à  un  feu  médiocre ,  peut* 
erre  même  (c  rcduiroit  il  en  vapeurs. 

H  y  a  des  Chymiftes  qui  prétendent  avoir  calciné  l'or* 
Homberg  dit ,  dans  les  anciens  Mén^oircs  de  l'Académie 
des  Sciences ,  qu*ayant  expofé  ce  métal  atf  foyet  de  U 
grande  lentille  de  Thirrnaufen ,  il  Ta  vu  fumer  &  (e  ré* 
duirc  en  un  vert  violet.  Mais  fuivant  la  tradition  mcnae 
qui  (c  cojiferve  dans  TAcadémic ,  cette  cxoériençc  n'a 
pas  toute Tauthenticité convenable,  &  elle  eftau  nombre 
de  celles  qui  dcmandcrcicnt  à  être  réitérées  avec  une  plus, 
grande  exaditude. 

Kunckel  dit  auffi  avoir  changé  Tor  en  une  chaux  îrré- 
duéVibté ,  par  une  longue  calcinatîon  ,  fans  fufion  ,  &  par 
la  réverbération  4  la  manière  d'Ifaac  le  Hollandois  :  ctik 
encore  là  une  de  ces  expériences  fiir  Icfqnelies  il  y  abeax?- 
coup  d*inccttifude^  parccqu*aucun  CKymlfte  n'a.eu  la  pa- 
tience de  les  répéter. 

Enfin  ks  vrais  Alchymiftcs  ne  doutent  nullement  qu'il 
ne  (bit  très  polfiblc  de  décompofer  l'or ,  5c  même  de  le 
détruire  entièrement.  Leurs  livres  font  remplis  de  procé- 
dés ,  par  lefquels  ils  affurent  qu'on  peut  diffoudrc*  radi- 
calement ce  métal ,  en  féparcr  les  principes ,  en.  extraire 
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f  e  qu'ils  appellent  fôn  foufrc ,  (a  tçiritutc  ^  fon  âxiîd.  • 
.  On  trouve  dans  la  Chymie  de  Junker  que  Lahgcfol 
k  Borrichius  5  dans  fon  Traité  de  la  Jageffi  d'Hermès  fy 
des  E^ptîiAs  ,  difent  que  fi  Ton  ttiturc  des  feuilles  d'ot 
{iir  ui^  porphyre  pendant  quatorze  jours,  &  autant  d^, 
nuits ,  cet  or  le  transfornie  en  une  poudre  noirâtre ,  qui 
a  quelque  cUofe  de  vifqucux  &  de  volatil ,  dont  l'bdeut 
cft  fulfureufe  ^  âe  qui ,  diftillée  à  un  feu  gradué  dans  une 
fctorte  applacie ,  foi^nit  quelques  gouttes  d'une  liqueut 
très  rouge.  ' 

Cette  expérience  eft»  cotnine  Ton  voit  >  'fort  laborieux 
fe ,  fort  longue  ^  6c  de  plus ,  fujette  à  erreur ,  comme  la 
plupart  de  celles  de  ce  genre  ;  car  il  eft  comme  impoT- 
fible  que  pendant  une  trituration  aufti  longue ,  il  ne  Al 
mêle  à  Tor  une  quantité  fenfiblede  matières  nérérogenes» 
quand  il  n  v  auroit  que  celles  qui  voltigent  continuelle- 
ment  dans  Vair. 

Borrichius  dit  ^u(&  dans  le  même  Ouvrage ,  qu^und 
lame  d'or  rougie ,  &  éteinte  dans  l'eau  un  erand  nombre 
de  «fois  »  donne  à  cette  eau  une  faveur  altringente  ,  cfS 
qui  fcmbleroit  indiquer  une  forte  de  diffolution  de  l'oT 
par  l'eau.  Mais  l'or  qu'a  employé  Borrichius  étoit-il  par- 
faitement pur ,  &  l'eau  qui  a  fcrvi  à  cette  expérience  l*é-« 
toit-elle  auffi  ?  On  fait  qu'il  eft  extrêmement  difficile 
d'avoir  de  l'or  parfaitement  pur ,  &  qu'il  n'y  a  que  l'eau 
diftilléç  fur  laquelle  on  puifTe  compter  dans  les  expé«* 
riences  exades  de  Chymie.  ^     .  \ 

Beccher ,  dans  le  fécond  Supplément  à  '  la  Phyfiqué 
foute rraine ,  donne  un  procédé  pour  rendre  for  mon 
tomme  du  plomb  ^  &  de  plus  en  plus  fiUîble  :  ce  procédé 
confifte  à  jetter  un  grand  nombre  de  fois  de  l'or  fonda 
dans  une  liqueur  compofée  d'cfpriç  de  fel  ammopiac  âs 
4'cfprit-dc  vm  rcâifié.  Je  ne  crois  pas  que  cette  expéf 
rience  ait  été  répétée  par  aucun  Chymifte.  Eu  cas  qu'elle 
réuffifie  y  il  y  a  lieu  de  croire  que  l'or  ainfi  traité  doit 
cette  raoleffe  &  cette  fufibiiité  à  une  furabondance  de 
principe  inflamnsablc  que  lui  communiquent  l'efprit  de-' 
yin  &  l'alkali  volatil. 

L'Auteur  du  Traité  intîtuU  Alcltymia  dtnudata  affure 
que  fi  l'on  fait  fondre  unç  demi-once  d'or  avec  deu< 
ORç^s  de  cuivre,  qu*cnfttitc  on  fépare  Iç  cuivre  de  çc^ 
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^iTixtq  bmt  fol  S' autant  4'eaa-fbrce  non  dépurée,  $C 
^u  on  répète  neuf  fois  ce  travai^  ,  on  donnera  à  cet  or 
une  couleur  rouge  fi  éclatante  qu*à  peine  pourroit  on 
Iç  re^onnohre  pour  de  l'or ,  &  fi  foHde  qu'il  fera  en  état 
de  foutenir  toutes  les  épreuves  &ns  la  perdre.  Çc  travail 
fcroit  aflcx  curieux  à  répéter  :  toais  011  ne  voit  pas  pour- 
quoi TAuteur  prefcrit  d'employer  de  l'eau  forte  non  dé^- 
purée»  c*eft-à  dire  apparemment  qui  contient  un  peu 
d'acide  marin  :  une  pareille  eau  forte  femble  au  contraire* 
être  défavorable  y  attendu  quêtant  un  peu  régaiine  ,  elle 
doit  diffoudre  une  partie  de  l'or  même. 

Roth  avance  dans  fa  Cbymic ,  que  l'or  peut  être  dif- 
(ous  dans  l'eTprit  de  nirre  diftiUé  à  la  manière  de  Glau-' 
bct^  &  dont  les  vapeurs  font  reçues  .tiansl'efprit  de-vin> 
très  redifié.  Il  doit  fe  former  de  l'étHcr  'nitreux  dans 
cette  expérience,  &  l'on  fait  que  Péther  a  en  généraj 
beaucoup  de  difpofitipn  à.s  unir  à  l'or  :  ainfi  cette  difTo» 
lution  paroit  devoir  d'autant  mieux  réuffir ,  que  la  li« 
qtienr  ethéréo  eft  aidée  ici  par  l'aélion  de  Taciae  nitreux» 
Mais  la  dtfibluiion  d'or  qui  en  réfulte  ne  doit  gàec6  dif^ 
férer  de  la  teinture  d'or  nite  à  l'ordinaire  pat Téther  nf*» 
treux:  vaye^  Or  potable. 

Kunckel,  dans  fon  Laboratoire  chymique,  propo(e  Com» 
me  un  excellent  diflblvant  de  l'or ,  mais  qui  n'agit  qu'avec 
nnc  extrême  lenteur ,  ta  vapeur  fubtilc  qui  s'élève  pen- 
dant la  réaJ^on  de  Talkati  du  tartre  réfolis  en  liqueur  , 
lor (qu'on  le  ùttmt  d'acide  vitriolique  :  il  eft  vrai  que 
cette  vapeur  paroit  très  fubtile  &  très  aAiye  par  l'iœprel^ 
fion  qu'elle  faii:  fur  Fodorat ,  maïs  cies  qualités  ne  font 
qu'apparentes ,  Se  il  c{l  difficile  de  croire  qa*une  pareille 
•irapeur  puiffe  diffoudre  l'or ,  à  moins  que. lacide  vittio^ 
Cque  ne  foit  impur  &.  fulfureux.  J'ai  lecuçilli  une  fufii- 
fancc  quantité  de  cette  même  vapeur,  en  feifant,  dans 
uo  alambic  de  verre  tabulé,  la  faturation  dont  il  s'agic 
ici  :  la  liqueur  qu  elle  a  produite  en  Ce  conjdenGmt  dans  le 
récipient  m'a  paru  par  toutes  les  épreuves  n'être  que  de 
de  l'eau  pure  1  ainfi  Coti  odeur  piquante  8c  fpdritueufe 
ne  par  ou  être  que  T  effet  de  l'air  qui  (e  dégage  dai» 
•  tontes  tes  cffcrvcfcénccs  de  cette  efpece  ,  &  qui ,  s'in- 
terpofaat  entre  les  parcïes  de  l'eau ,  lui  donne  cette  qua* 
liti  fpiEÏtucafc ,  aipli  que  M*  Ycud  iVi  obfcrvé  ôc^dér 
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tnodti:^  ^ns  les  eaux  hûnéraleS  >  aérées  k  fyixlbitnCiii 
voye[  Eaux  Minérales. 

On  trouve  dans  le  Traite  de  CafTîus  de  Auto  un  pro- 


longe 

feuilles  d'or  dans  une  liqueur  compofée  d'une  liVrc  dd 
âegme  d'caa-fortc  ordinaire  ,  &  de  quatre  onces  de  fel 
coiunnin:  lorfque  la  diflblutioh  e(V  faite  ,  il  faut  faire 
évaporer  toute  Teau  furabondantc  pour  obtenir  par  la 
méthode  ordinaire  les  cryftaux  dont  on  vient  de  pàrlef. 
Comme  c'eft  ici  «ne  dilTolution  toute  (impie  d'or  dans 
l'eau  régale ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  couleur  &  To- 
deur  de  ces  cryftaux  d'or  viennent  de  rnaricres  abfoFu- 
ment  étrangères  à  ce  métal  :  d'ailleurs ,  l'acide  marin  ,  ^ 
lorfqu  il  n'cft  que  foiblemerit  adhérent  à  quelque  bafcî 
qui  n  a  pas  d'odeur ,  a  toujours  lui-même  une  odeut 
(cnfible  de  violette. 

Glaùbcr  propofe  ,  dans  (on  Traité  T>^  lapide  amniali^ 
«ti  pfocéd^pour  diflbudrc  l'or  ,  &  lui  occâiîounct  tvi 
mcme-tems  up^  altération  remarquable.  Ce  procéda 
confiée  à  faire  dilToudrc-deux  ou  trois  onces  de  corn  ci 
de  Cerf  ou  d'autres  animaux  dans  une  eau  régale  faite 
en  diftrllant  enfcmble  du  nitrc  &  du  fcl  commun  décré* 
pitc  (  fans  doute  avec  quclqu'intcrmede  propre  à  déga- 
ger les  acides  de  ces  fels  )  j  on  met  enfuite  un  gro^  d'oi? 
en  feuilles  datis  cette  liqueur;  on  en  fait  l'abllraâioil 
dans  une  cucurbitc  de  verre  ,  &,  l'or  s'y  diflbùt  pendant 
le  tcms  de  cette  abftraclion  :  il  refte  au  fond  du  vàif- 
fean  une  made  eompofée  de  tous  les  ingrédicns  q'u'ori 
a  employés  3  il  faut  la  faire  fondre  promptemeÂt,  ZC 
an  feu  de  forge ,  dans  un  creufet  couvert;  elle  fe  changç 
çn  une  fcoric  noire ,  fous  laquelle  on  trouve  l'or  de- 
venu blanc  &  fragile  comme  du  régule  d'antimoine.  Si 
cette  expéfience  réufltt,  il  eft  aflez  mfficile  de  coocevoit 
comment  l'or  peut  acquérir  cette  blancheur  &  cette  fra- 
gilité y  à  moins  qu'o;i  ne  veuille  l'attribuer  au  principe 
raercuriel  de  l'acide  du  fel  commun ,  lequel  acide  étanc 
retenu  par  l'union  contractée  avec  la  terre  dc5  Os ,  on 
fuppoferoit  pouvoir  fc  décompofcr  en  partie  paf  la  pré- 
faice  de  l'or,  ^  par  l'a^on  du  feu  j  cnfôttc  qu'une 
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client  0ptfe,t  dans  d  compofitioo ,  le  porterait  fur  Toc, 
-Jis^^^wiBok^rfiu^Qttdatice.Il  eft  certain  qu'ofie  pa« 
;icille  expérience  \Àtii  confitmée  fourâirok  d'ailleurs  une 
indication  aflez  fçrte  de  la  pré{cace  du  principe  merca* 
jried  dans  Tacide  du  ici  commun. 

Comme  prefôue  cous  1^  Cbymiftès  put  fait  des  tra- 
^t^HX  écoàoans  lui;  Tor ,  kûrs  livres  font  remplis  d'une 
iioénité  d'autres  procédés  de  cette  nature  ,  qui  annoncent  » 
cfofir  Ja  plupart ,  des  jréfulcats  très  curieux  &  très  inté^ 
reâans»  &  qui ,  par  cette  raifbn,  femblent  mériter  d'étfe 
-téitérés  :  maïs  comiçc  tb^  (ont  t£n  même  tcms  piefoue' 
-IdUs  obrcurs^,  embrouillés  de  Curchargés  des  manipula  - 
^ions  les  plus  longiac^  Scles.plus  embarralTantes,  ils  de- 
-nàaliderotent  k  être  «xaamés^d'abord  &  difcutés  avec 
•^iH.  Ceux ,  dont  on  vient  de. faire  mention  pour  donnée 
qi|ek|ues  exemples  de  ces  fortes  de  travaux  ,  ont  été 
€b0i(U  comme  les  .plus  praticables ,  &  préfentant  ea 
mtmc  tems  quelque  efpérance  de  réuffite. 

M.  de  limbbiMg  ^.qMi  a  ÊiitTru:  les  affinité  dkymiiiuea 
tone  .diirerratioo  c^fQO&ée  par  l'Académie  de  Rouen»  a 
^k>oné  ^e  table  4'aifinité$.»  daùs  laquelle  il  établit  celles 
ide  Tor^  la  manière  faraace  :  l'ebiu  régale,  le  Soie  de 
foufrêi^  le  mercute ,  récbet»  l'argent»  lefcr&jle  plomb. 
•<  Les  '^inctpat^t  ufascs  de  TOr  font  trèS'  connus  :  tout  le 
anoride  Éàk  qo^  ce:  métal  eft  d'uoe  grande  «lilité  dans  k 
Aeiété  fKxur  repréCentei-ia  tàltuc  de  tout  Jse^ai  peut  être 
nfceâidcé  »  uiUetOU:agcéable.attx  hooimos:  {1  fert^uiA 
Jkaaccmirà  canfe^de  foin  4fiitt  »  de  (a  béaut6|i  de  fimsoal- 
«érabilicé  pour  une> infinité  d^rnfcmens :  #q  eft  pUtvtmt, 
far  l'art: de  la  dorure!»  àè'àpgiliquer  (brun  grand  nombiie. 
4e  <Uâi&^tes  matkres  amcqiiellcsîl  donne!  4mi  extérieur 
^0  bointé,  de  propreté >&^ d'opulence  çfii  plak  beaikoup 
nnx.lKat  de  k  '^part'dcsnommes:  onxn  fajlt  des^bii* 
jkxisj'pfiécteux.de  tonte  efpkee^  on  eâa  tiré  iitie  très  belle 
oottkift  pôuriapeitialce  dbs  iémaux  de  Ijiek' porcelaine. 
Mcnd^^ns  ont  cru  »  le  beaucoup  croiàl^em)ore ,  qu'on 
an  peut  mre  un  mddibiimeqt  fiipérieiir.àjtotts  le^  autrea» 
ft.éapable  de  procAidr  jûne  trèi- longue !>1âr»  ce  qui  eft 
Aljsa>qa>klo«i»ttK^|y)i|^:i>R;POi^Aaax:|rma^  qui  ne 
iJBftjwiteneitt  ^ft'cft:/qth'oa.  p«tt  âûre  ^ec   ce  métal 
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^  rnie  pokàvé^tx^vr^ocki  plus  *èi^C'  *  '^  Me»; 
'  trière  qufecclU.  <\m  *  tait  -pirir  tia  -fi  glâAtt'  nonlbitev 
d'hommes  i  Sl  avec  lîtqucUé  Ott^tt-àîtfiftKïôfmers^  léf 
jours  des  Forrereffcs ,  de«  Viltei  &  àts  Armées  ;  tncîèïè^ 
Ce  méértl  ainfi:préparé  fe  nQmme  Or  ifuiminamt.-  -^ 
OR  FULMINANT.  Cette  préparation  ôft  ûfi*>^iî- 
pité  do»  de  (a  diffolmiôii  dans  l'iau  régale ï-îl  a' été 
nommé  fulminant  y  pkxcc^tt^  effet  li^fqU'ileft  ch^Si, 
ou  feulcmeiu, frotté  ju(l}u'iûû  cct^rn  po^iit,  il  &it  «6t 

-cxplofion  éomparable  Se  pôftt-^c^e  fûpéirieate  à  telle  djb 
la  foudre  même.  ,   .        : 

La  méthode  ufitée  de  root  tôtns  pour  préparer  l*oriïrt- 
snin^Dt ,  <«oft{le  k  faire  diflbudre  eeihéral  dans  une  fuf- 
£  faute  '  quai^tiré  )d*eatt  régale  i  ordtti^airenient  faire  aveb 
Vtfym^  de' uitrc  8l  le  Cèl  ammorâ^  ^  on  précipite  ènfuifie 
xec  «yr  par  l^dd^tipn  d'une  Xufiirante  quantité  d*alkali  fixe^ 

-il  fe  forme  promptement  un  précipité  aflez  abondant  ^ 
de  couleur' |aùne^,  un-peu  rouflc,:  ce  précipté  lavé^^ 
féché  eft  l'oi;  fulminant,  >  *    '^     -^ 

'  le  phénomène  de  la  fuicbinatîon  de  Tor  eft  certaine-- 
meut  un  des f  lus  frappans.&'^des  plus  metveiltcùx^ilt 
n<Kii  ofFre4a'  Chymie.  Il  n'eiV  point  facile  de  découmr 
au  judela.caufe  de  lafulmination  de  Tôt  i  tams  ^(Àoi 
deifai^^Ui  pôucroât  feire  naiîrre  des  idées  à  ce  lupeè.  oi 
Premièrement ,  d  Ton  fait  difibudrc  de  Tor  djatisàine 

/tau  régale  compofée  d*adde:nUfeQXi&  décide  bu^^de^M 

^macin^'^  m^sdans  laquelknt  ii*ieBtre  point  de  fe|  amtnoU 
lûac^'^  quôtf^frécipite  ceir  ot  parade  i^alkalifixe^^tft 
précipité4)'«ft  point  fulmiâant^  il'  1^  vu  contfflire tpA 
fôttvs'il;  dft  piSécipité-dcTCette  niènie^eau  régale  'pdr ^to 

4'alkali  W^jL^Ces  iabs^éjcoklnt  déjà  connus  des  Chiyf 
mii^AJo  des  a^ftrues'dqnt  ils  fe  font  fervis  pouto<^ 

'foadre4'off^'^4«  liqoejir^qufils^onc  nommée  mrfi^ruahi 

^e'Prâp^itu^CiiCC'diuolvaiit  eft  «q  «eémpofé  de  fama 
égariez  d'alun ,  de^nitre  6c  de  (èl  commun ,  avec^efcl^udî 
on  i>roie^'âfi>otd  Tôt,  ajoutant  ea(bioec^ereaQ;  actnei^ 

tant  le  ccmr'Cn  digeftion  pour  iddnnec  lieu  à  l'aâion  sik 

oes  fels  )  rerr  fe^ttauive  enfin  toodemenr  diflbitsx  i^  eft 
.  £laiii  que  Tae^de 'lÉfitviolitqtte  de  i'aloà  ijéga^eakfrjatis 

icecte.opériuion  peoxdu  nitj^eic^tfjfitlcaianii  ;  û  A^amm 
.  ^me^eau^^é^e^  mais  dan$rlaquctieii?a*y>iii  (èLWiB»i 
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l&ie,  tii  p&r  copfSÉGpent  d'aUcàli  volatil  :  dr  Ettmler  8c 
Hc^man  aflarcnt  qttc  fi  rôri^récipitc  Tor  par  uii  allcalî 
fixe  de  fâ  diffc^tition  danî  le  mtnfiruum  fine  finpitu ,  et 
précipi»i  d'or  n*efl:  poitit^folminant  »  lâais  qu'il' l*eft  très 
fort  en  le  précipicanc  de  ce  même  difibtvaûc  par  un  aikati 
coutil.  .  .       -     . 

Secondement,  qnatid  l'or  à' été  diitou^  datisnne  eau 
tégale  y  dans  laquelle  il  eft  ttkzi  do  Tel  ammoniac  >  qu'il 
foit  précipice  enfuite  par  un  alkali  fixe  ou  par  uù  alkati 
Tolaiil ,  cela  eft  indifrérent  ^  il  eft  toujours  fulminant. 

Troifiemcment ,  loffqo'on  fait  l'or  fulminant  ,  at 
^'on  raiTemble  exâ6tement  tout  le  précipité,  ou  trouvé 
^ufil  ekcedc  fen^lement  en  poids  la  quantité  d'or  qu'oâ 
avoit  Eût  diffoodre ,  c'eft*à-dire  qu'dn  obtient  uà  quart 
de  plus  d'or  fulnainant  qu*it  n'y  ^voit  d^or  dans  la  ^iHo^ 
lotion*  »  -, 

Quatrièmement,  lefoufre^tia  l'acide  vitriqliqoe,  o)i 
les  alkalîs  fixes  miles  extfâement  avec  l'or  fulminant  lui 
enlèvent  entièrement  fa  pr#priété  fulminante. 

La  première  &  la  féconde  de  ces  expériences  proUVent 
dairement  qu'il  faut  abfoloment  qu'il  (è  forme  ^tihlrre 
ammoniacal  dans  la  précipitation  de  l'or  pourquoi!  foie 
ftlmitîanc  :  raugmen)[ati6n  du  poids  de  for  fulminant 
indique  aiiffi  que  ce  '  nttré  ainmoniacal  s'attache,  à  l'oc 
:Auis.<fa  préciptration  4  ^  eft  incorporé  avec  lui.  Enfin 
les  moyens  capables  de  détruire  la  propriété  fulminante 
^  l'or ,  font  aufll  ceux  qui  peuvent  déeomt>ofev  h  hicre 
ammoniacaf.  L'acide  du  fbwfve,  ou  vitriolicjue .  iépate 
£hi  acide  nitreux  ,6éiorroer  du  fel  amnioniacal  vit!rio(* 

S[Ue  en  s'uniâiant  à  fon  alkàli  volatil  y  fc  l'alkali  fixe 
gag&ibn  alkaH  volatil ,  &  forme  du  nttre  ordi4f|irb 
;aTec  foa  acide  nitrcdxi '•>''"".■  '  ''':!f,7    ■* 

:  Tçn»  ces  fkits  fembleàt^prouver  qud  la  propriété  fiii^ 
sninâlMe  de  l'or  n'eft  due  qu^u  nitre  ammoniàCal'iiÂi  (e 
fÎDtme.iieiidint  &  précipitation  (  6c  qui  s'unit  Tânr46utd 
«è^  fenemci^t  8c  trèi-intimenîént  avec  ce  métal.  On  fait 
dfaillettrs  que  ccf  fd,  à  ca«rfe  de  la  grande  <^ntké  de 
maiieifc  inflammable  qor  xontieht  100  alkaii  v)[^ti!l, 
,cft  fuG:eptiblc  de  détcuBlaeN^veatieul,  lorfqu'il  eft  chauffé 
^fqo^.ari  certain  point '^  6^  fan& qu'il  foit  befoin  de  le 
jnékriiaircc  auduneantse liÀ^ancc  coiabaftibie.  Il  eft 
^  Mij 
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vrai  «(|WQi:7ommb.oto  ie  rertniC'que  datft  k$  ^^meps  4i 
Çfaffiii^jpM^<|^  »  h  (décopaatidA  du  nîtrc  âmsKMtiiad 
^ui  n'^ft  ritntita  eojmf^Mt£bn  et  cielk  de  Tor  fotniriiianct 
iaftfs<èfii&ic^tit  feus  Us  e^iifti  (bfeeptibi^  â'ey^iaéoii 
ei»  tfbtnciittiçd'aiitaiBttlpIus  fene.,^ii'ik  Todt^s  t^^Een^ 
&  comprimes.  Or  il  peut  fe  faire  que  les  panliiet  4m 
fikTe.ain«ioliiaetI  £^ctoc  telktticfoc-coinbiii^  àvee  i\>r» 
qu'elles  fotent  tcomine  takiitA^^y^  nette  ttès  jkHRt» 
lt*e«^,  oottc  fes  mc4éct»lei. 

^  Vetfjpfioii  4e  i'orfutoioam  tte  vient  que  ^ie  la  riéi^ 
fonnariodi 4«inf cre  âm^ti^nifti^l  qttll  contsieiK ^ -ceteiai:  il 
y  4L«9«t?lieu  ^  le  cioire ,  4^  n^eft  nil  dootiete  <ju*e]k  ^r*> 
f^ive-pacreAFêc  <le4*iciflammaikm  m  feûfre  hictetiz:^  dài» 
laquelliç  eonfifte  effeimellaaniéiite^^  décoonai^Ofrdis  nicicc 

M.  Baùmé  a  xin  fcntiment  parHcutier  à  ce  fujet  :  îl 
fenferqU^^ie  TtKi&e  increiix  s'aîlKinel  jbftxtoe  la  Atlmtnacioii 
<)e  jk»  »,  /fi^  i^Mtft  da«8  le  ceras  «têm^  iée.  la  t>dicif^tfiÉitioi»i 
par  l'union -du 4>h(dgtfViq^  avçcraeidenkiretfK^  i^  ce 
£Q(tf^,Bkee»K  exéfte  mê^  avec  Ïoî  ,  &  tléja  tonctfeii^^ 

i  5;ivafit£(.ibLàidaik>n/i&<qii*kdfin,  par  eooGSçticiK,  It 

iftOf^i^^momacêi  nt&  pour  Heu  dan^  cet  tSet.    .  < 

/        li«l^pd:|nci|)ealds  pteavesr^u'tl  tmwtc  de  de  fiBacimpÊt^ 

^  t:*4^^q4eii[  l'<3n  vet^>dei:alkali:(ixe  (kciWIUniB^ 
itlHiecs*0a  dégage  ^ot4*odeâs  d-alkaK  Vola»!.  MjiBamài 
^fnt^d^^his  qn<Mi  p«îiK<la»é<boétHk  de  Ixx  ii^mihaiifc  ^ 
^kiis  ^Ûé  «qMQCSté  d'eoQ  t{u'<«B  Tcmdrà),  pourtu  qiit  tk 
ibiijNïe  l*6Ad  ^pèsfUfèy  «left^-diré  diftMléb  »  faoi  que 
.^^«fé^elaol^'jperde  iâlprcipn^lulitihiaiiterceHEitirfci#- 
idè  0<v«^t  tflditjiiec'qoe  la 'matière  à  kUfaellc  i'-or  xkxit 
^^tliM^éz&lnribaate  ^  t'eft^toiolt  «oc  -fiMaôbe  <ùcS$k 
diifTofuble  dans  Teau,  tel  que  l'eft  le  tritre  àn»nMK^ia^^ 
4|iAièf4)HpÇ:'ifntd  matière  mMTdhihle^àasrèan^  H^'^ue 
jicjE^jkiotf&eitttfeux ^s'il  r^siblcf àceté'gard afiafeiifae 
eyilifpiiqtifeifOOfBine  celarcft/atfet  Nrrpu&mUidsK.'fiecife 
^^9T(^jQC>^Q^nMnt  be^  >Sc  ingémeofe;  ilr«ftâl  Sim^ 
j^A^^.1}»e  M.  ^x»mé  ht  fu^^  la  âhdoip^SL  h^fkbtEféc 
^:l«cil)^qt|lçUetQ^e:dor^taBe  rw^ff['9oimrï>1«t-nizf7X;. 
t  :  mWsi^^Uc  (fo^  idirlaoaafemlafiilàmiat^deTàb, 
il  eft  ibiéh  tertâin  que  l'ekpb^cde  oecte'&bÂaiioeMB^ 
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s'^Afomt  néieiaiie.  que  fàt^  (Umitiant^  finir  touché  pàc 
iBM^  niastore  dans  k  fBoiwoniciic  igné  >  ovl  qo^k  f^i^  lui« 
mefoochaciffiÉ  >afiiii*au  fong»  poas  faixe  fil  futtnmatfon  f 
H  luffit  qu'il  éprouve  une  chaleur  à;-pe»'drès  moyenne 
«»tre  cette  <b  l^eau  bcmiliaiKe  éi  h  rouge  ob&ur.  Le  feul 
froctemoit,  6c  mémo  un  kottemen^  ^75  peu  cèhfî<è^o  ^ 
iri>]e,  oft  cM>aule  de  le  fkire  fuUnmerv  ft  eet  e^c  a  l»«cf 
dans!» yatâheaui  clos.,  aoffi-bkn qo'^  Tair  ^ibre.  C& (buf 
tomos  c»  oiqcoitftsmcof  qui  rendem  l'of  folmin^M  û  dto* 
}l^eux.  Phiicui^s  Cbyi^fte»»  feufc  de  eofinoicre  fiiâï-^ 
fiùnmetic  Les  «&t^  de  c€«ce  cei^rH|le  p^xifift ,  en  oiiroçcs^ 
iionné  la  fulmination ,  en  la  pilant ,  ou  en  la  broyant  ^  om 
es  la  Êûiàiic  fickor ,  dt  en  ost  été  bteCTés  o»  tué».  J%i  été 
iBcù^ntème  témoin  d^otv  accident  die  cette  fiatuFe.  que 
msici  Un  jàaat  hompie  d^envicon  vingt^deux  »as  j  ^ 
ttavaitioic  il  7  a  quel(|aes>  âmiée&*d^8  ua  Laberaipirc  do 
Ch^naue ,  avoic  niB  un  ^osi  d'or  &^limna«t  dans  un  petre 
'  iacm  de  cryftaLf  maHieutealênieiit.il  n'etrt  pas  1  acten- 
tMOD.à{^&iYttlêinxétkm  à»fpia\czvk  de  ce  llacow,  dan4[ 
lequel  il  s*étotc  attaché  qaeSqiKj}  p^ûesde  isette  matière  |r 
il  voulut  ei^uite  bottcbev  ce  fiaeon  aVcc  &n  botKKon  ^ 
qui  écoicauffi  de  aiftal,  le  le  feira  un  pe«  fortement  y 
«n  coornant»  con^me  6a  a  coutume  de  &ire  quand  oiy 
Test  bien  bouchtv  cc&  foi?tes  de  Éacoas  :  c^-  frotcemenv 
&c  (nS&LM  pour  do&aer  lieu  k  b  fulminftnèn'd'unè  pasv 
tae  de  Toc ,  qui  fit  une  ovploficNli  auffi  fb^e  que  celle  cnine^ 
boite  d'artifice  >  le  )euAe  hfHiune  foc  jette  f^r  des  fiycirr 
Aeaux  qui  étoi^à  quelques  pa& delà t^ayolt  fed^mâitT<|' 
^  le  viuge  tonç  criblés  des  fi^agmen»  dU  âaten  ;  mais  eç 
quHB  y^  eut  de  plu»  <Uf  iotable  diaos^  cet  accident  ^  e'eA' 
quç  fes  deux  yeux  furent  en  même  tcms  crevés  fansau^ 
cune  reflourcc  Quoique  èette  exploOoh  aie  été  terriblip  ^ 
oomme  ,on  en  peut  }P^et  pat  fes  cfllfet^,  èleflr  c^s6pt 
ahinmmoM  que  tout  le  gro&  d^or  contenu  àtm%  ît  AacQi^ 
n'a  point  felmmé's  On  peut  infmc  ppéfûBter  qtflhn'*^  en 
aeu^ou^ui^pctîce  partie^  ciW  eo  faisant  enfortc  la  re-^ 
dteceae  dans  It  I.^ot:)iHiôir0)^n  y  trouva  encore  <fe  Fot 
fulminant  en  nature  qui  avoit  été  jecté.  de  c^  Se  à\ut^ 
tries  évec  dci  feagméfifsd^âcon. 

Unaialhcur  dccccteerpccpeft'fî  terrîbre,  &Tenmême 
tims  £  ètfficile  k  (téyoir  pout  ecKiz  qui  se  font  pas  fti^* 
-  Miii 
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fâmment  inmis  dans  la  Chymîe,  que  fe  le  croîs- 4ir 
nombre  dfi  ceux  qu'on  ne  faucoic  trop  publier  avec  contée: 
leurs  circonftatices.  Ceft  itaetne  un  garde>foa  autour* 
d*un  précipice  caché. 

Pour  revenir  à  ce  qui  iè  paiTe  dans  la  fulmination  d» 
l'or ,  il  cft  certain  que  ce  métal  n  éprouve  aucune  alté-^ 
mion  dans  cette  inflammation  fi  fubite  &  fi  violente  :  on 
s'en  eftalTuré  en  faifant  détonner,  fous  une  cloche  de 
verre  »  une ,  aiTez  petite  quantité  de  cet  'or  pour  navoir 
lien  à  craindre  ;  &  après  Ton  explofion  »  on  a  retrouvé 
Tor  «t|  nature  appliqué  çà  &  là  mr  les  parois  intétieurcs 
de  la  cloché. 

OR  POTABLE.  Les  Alchymiftes  ont  cru  &  publié  de* 
tout  tçips  que  Tpr  polTédoit  des  vertus  admirables  pont' 
guérir  une.  infinité  de  maladies ,  &  pour  prolonger  la  vie 
ftçnd^t  très  long-tems  ;  en  conféquence  ils  ont  travaillé 
confidérablement  fur  ce  métal ,  pour  en  faire  des  médica- 
mens5  il^.on  ont  tiré  un  très  grand  nombre  de  prépara^ 
tipnç  >,  donc  une  feule  ,  fi  Ton  en  veut  cxoire  celui  qui  la 
inventée ,  eu,  capable  de  guérir  tous  les  maux. 

Mais  Vobfo^vî^tion  coudante  des  Praticiens  les  pinfr 
éclairés  n'ayant  confirmé  aucune  de  ces  prétendues  vertuS' 
xnerveilleufes ,  ce  métal  n'eft  guère  employé  par  les  vrais 
Médecins.  Le  préjugé  fubfîQe  néanmoins  encore  dans 
toute  fa  force  chez  une  infinité  de  gens  peu  inftruics  y  6c 
les  Empyriques ,  qui  favent  mieux  que  perfonne  mettre 
à  profit  les  fûibleues  humaines  y  entretiennent  6c  forp* 
fient  ce  préjugé  ,  en  préconifant  perpétuellement  des 
élixirs  d'or  $4esr  teintures  d'or,  des  or  potables  ,  qu'ils^ 
donnent ,  toyj^urs  comme  4es>  feerets  merveilleux  &:• 
uniques^ 

L'indçfhuâiibilité  de  l'or  fait  affcz  connoitrc  que  cc^ 
métal  prjs  en  fubUance  ne  peut  guère,  produire  aucnii' 
effet  i^ans  notre  corps ,  çac  il  eft  Certain  qu'on  fend  cet  or. 
tel  qu^'piil'a  plisj  &  on  ne  s'en  fcrt  in  Pharmacie  que 
pour  envelopper  &  mafquer  d'autres  médicamens  >  oti; 
pour  ^çur  donner  un  air  d'opulence  qui  flatte  ceicaines 
gens.^  .  .^  ,_:^    ';     ■  '    »• 

Cette  inadionde  l'or  en  natute  paroit  reconnue  memoi 
des  pUi^^qrans ,  car  prefquc  tou$  les  Charlatans  qui 
prétcD^c^c  eufi^irç  dc$iQ4(i(?amen$>  a^urcmaufii  qu'ils; 
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&ré|itk  didbojre  ndîcalcmèiit  ;  fàtts'cedte prétention» 
cfti(f]Xiyèiisd'un  M&lcciQ  éclairé  auHi  idutilcqu-ellt'cft- 
fueoibndéepf^uifi^u'el^citbmpic  de  plufieurs  aiutcs  ma^* 
tier«s  métalliques  V  .doot  \c&  vertus  font  très  certaines, 
quoiqu'elles  nec  foient  point  diiTouces  radicaliiment  ,'' 
p^o^ve  ^'ittie  telle  diflolution  de  lor,  en  ruppofaxit 
^(ne  qcie  ce  métal  eût  des  viertUs ,  ne  feroit  tien  mQins> 
que  oécefTairc.  Aulli  Ibrfqu'on  vient  à  examiDcr  les  pré^! 
pa^c^uioot  qu'on  donne  pour  de  Tor  potable ,  on  en  trouve' 
imt  partie  qui  ne  contiennent  point  du  toot  d'dr  ;  &i 
Iptfqu'cUcs  en  contiennent  réellement ,  il  cft  toinoiirs; 
très.âctleà  un  Cbymifte  de!  le  retirer  &  de  le  repréfentcc; 
d^s  £1  forme  naturelle. 

,  Poïôrque  for  (bit  rendu  potable,  il  faut  nécciTaîrc* 
inent/  qu'il  foit  dans  un  éta£  dfc  difToIution.  On|>eut  .lié 
4itfpudce  dans  Teau  régale  ^  &  même  dans  tous  lesacides^ 
ti^em^loyanrles  manipulations  convenables.  Mai^'atoiia 
Û.  iorme  tou^urs  un  corrofîf  de  même  que  les  ^Mtp% 
létaux  i  &  cela  efl  fi  connu  »  que  tous  les^  (aifeuraifdcMî 
.pbtableaflurent  <^e  leur. fcmede  eft  préparé  fans  diffb^H 
y^ms  acides.  Mats  toutes  les  fubftancesfauileiifes  trjè$:ié-r 
nues  &:'tr^  volatiles  >  ayant  beaucoup  de  difpofiiJQip^Jl 
$'junir  à  Tor ,  &c  s'y  uniilant  en  effet  lorfquelles  le  tro^ri 
vç^t  très  divifé  ,  on  peut  faire  par  leur  mayen  différet^^ 
teintures  d'or ,  ou  or  potables  ;  & ,fi  ces  fortes  d^  prép ^î^ 
rarians  ne  tiennent  aucune  vertu  de  l'or  qui  leur  eft  mêl/Jj 
çlje^  pnc  au  moins  celle  de  la  matière  ioflammabiQfubtilq 
qui  en  eft  le  véhicule:  voyeiHmtr^s  ^ssENTi^^iES  âç 

.,  ;  Les  huiles  effentielles  fubtiles ,  6c  les  liqueurs  éthéréeç^ 
telles  que  les  étbçrs  vitrk>liqnes,,,nitreux,  &c. »  éi;aa4; 
mêlées  &  agitéçs  avec  une  dillblutîon  4'or  faite  par  l'çau 
légale  ,  ont  là  propriété  dfcnlever  cet  or  à  l'eau  régale  j 
fc  de  s*çn  empoter  en  s'en  féparant ,  enfdrte  qiji'aprcsrique 
çç^_  liqu^rs  ont  été  mêlées  &  confondues  par  l'agi^pç^^i 
fc  les  reçQufTcs,  on  v<p.it  quepâr  k  repas  la  liqueur  b\H^ 
îeufe  chargée  de  l'orrCfi.  fé^ft  d'ave<5  l'eau  régalç  ,  ^ 
,yieti|j^gc]fcàfiferg^cv/    :,     .  .  .     [. 

-,  O^:çoiînoîtplii|/jfi{ts»ecettcf  d^ôtfHwablc&kes^^f^^ 
pri^cffîgi^ri^^y  en  n  q^4.d44S  le.Difpeiïfairc  de  la  Fa(;ttlt2 
rf«  ;MWiWi»«^  4ç  Hm  {-idle;  cpûûftc.à  wclçr  Çp  a^top 
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tMxi'èr  diÂHiS  d^sTeaa  régale  ^  à  fépare^  msAâtt  eiac^ 
ccinent  T^aa  régale  dépéuilléc^dW  d'avec  l'buUë  ^eii«N 
tteiie  cfoi  eo  eu  chargée  »  3c^  à  dt&adre  cette,  derniert' 
dans  Je  quintaple  de  fon  fx^s  d*e(prit-de-yitt  reââfié;  r 
:  Cette  préparatiôf»  eft  la  même  que  celle  qweft  démteî 
dans  la  dernière  édidon  de  la  CJiymie  de  Lémerf ,  &^ 
le  nom  d'or  potable  dt  Mademoi/elU  GrimaldL  TdateS' 
les  huiles  e^tieltes  ayant  la  mime  propriété  j  parm^ 
porr  à  laditfbkition  d'or  dans  l'eau  regale,  on'  é:nt  biet^ 
<f3L6n  pourroit  faire  des  or  -  potables  de  même  eCpcce  que 
celui-  ci  avec  toute  autre  huile  que  celle  de  Romarin. 

Uécher  polTédaot  dans  im  degré  émînent  toutes  Icit  ptd^ 
^étés  de%  huiles  les  plus  atténuées  êc  les  plus^  "violatiles  » 
produit  auiK  exa^ment  le  méme^fFet^  8c  encore  mieuH 
avec  la  diifolmion  d!or  ;  enforte  qu'on  peut  très  bien  fi|tr« 
auiB  des  or  potables  en  employant  un  éthér  quelconque 
tu'lieu  d^hutie  effentietle.  M.  Port  ayant  retotmu  une 
èdeur  d'étbdt  à  l'efpecc  d'or  potable ,  connu  (bus  le  nooi 
dt  gouttes  du  Général  delà  Mùtte ,  a  cru  que  cette  pré«t 
paration  étoit  faite  par  l'éther*  Mats  comme  ces  goutnet 
lotift  miscibles  H'eau  dans  toute  prb|>ortion:,  qualité  qui 
né  cényient  point  à  Téther  pur  »  il  y  a  lieu  de  croire  qu« 
f  odeur  d'éther  quVm  diftingue  dans  les  gouttes  du  -Gé^ 
fierai  de  la  Motte  provient  d'une  petite  portion  d'éthé^ 
iiitreux  qui  fe  forme  par  le  mélange  de  l'acide  nitreux  da 
ta  difTtèlution  d'or  Se  de  re(}>ric-de^vin  ,  qui  entrent  bictf 
èertaincment  I^un  &  fautre  dans  cette  compofition* 

Au  refte  toutes  ces  teintures  d'or  ne  font  que  de  l'or  en 
sature ,  eztf^ement  divlfé  &  fùf^ndu  dans  une  liqueur 
bùtleufe^  aiiifi  elles  ne  font  point ,  à  proprement  parlet 
^es  teintures  :  elles  né  peuvent  non  plus  fe  nommer  pt 
potable,  qu'autant  qu'on  n'attache  point  d'autre  idée  àc6 
nùta  que  telle  de  l'or  nageant  dans  un  fluide,  &  réduit' 
$p!  molécules:  aâez  fines  pour  pouvoir  être  bu  lui-même 
fbtis  {^apparence  d'une  liqueur»  ainfî  que  le  remarque 
iert  bien  Mv^ron  dans  (iAt^  édition  de  Lemery. 

Il  eft  à  propos  d'obferver  que  toutes  les  pi^ratiot^ 
Ibnt^n^  Vient  de  parler  contiennent  aufii  une''tertain9 
èùàntité  'dès  acides  iW-femiip^h^St  que  ttïtâgi^  celt 
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n'en  comienuent  infiniment  peu.  Le  mélange  de  Véthct 
laiiTe  (Upofer  en  parctculicr  cle  l'or  foos  ùl  forage  méuU 
liqae  ;  &  cet  or  amiî  d^pofé  cft  même  très  brillant. 

Enfin >  comme  For. |>eat  être  dlSaosSc  réduit  en  li<« 
q&eiar  anfli  bien  f;air  k  foie  dé  (ôiifre  qoe  par  l'eatt  r^«' 
gale ,  il:  s*enftiit  qii*OB  poit  faire  anffi  une  forte  d*or  po«. 
tabk  par  le  moyen  in  foie  de  fi>u£te  ;  cependant  on  ne 
ynk  point  d'^r  potable  fiiic  de  cette  mamere ,  fans  douta  ' 
àcaaft  de  todeur^  de  h  (avant  infiippoitaUes  dufoic  de 
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JL  A 1 1^.  Les  graines  de  toas  les  yégjtailz  font  ptcù^ , 
cnticremcnc  cpmpoÉies  des  fubftances  les  f  lus  propres  à- 
la  nourriture  des  animaux;  $c  encre  les  graines,  celles^ 
qui  contiennent  une  matière  farineufe  foet  eacore  plus 
agréables  &  plus  nourtiflances  que  )es  autres  i  âu(Il  les 
animaux  les  recherchent  &  les  mangent-ils  par  préfé-^. 
rence  à  routes  les  autres. 

L*homme  ,  qui  parpît  deftiiié  par  ta  n^te  à  manger 
4e  tout  ce  qui  e(ï  capable  de  nourrir,  &  plutôt  même 
encore  des  véu>écauz  que  des  animaux ,  a ,  de  tems  immé- 
morial ,  &  dans  preique  toutes  les  parties  dé  la  terre  , 
pris  les  graines  farineufes  pour  la  bafe  principale  de  Gi 
nourriture  :  mais  comme  ces  graines  ne  peuvent  être  miam- 
gées'  que  difficilement  par  Thomme  dans  l'état  ofi  la  Na- 
ture les  fournit ,  cet  e^re  intelligent  &  induftrieux  eft 
parvenu  par  degfl;é,. non- feulèmenp  à  extraire  la  partie 
farineufe,  c'^à- dire  la  feule  qiii  foit  «jotritive  dana 
ces  graines,  mais  encore  à  la  préparer  de  manière  qu'il 
en  réfulte  un  aliment  (ain  &  agréable ,  tel  qu'efl:  le  paia 
que  nous  mangeons  préfeiitcment. 

Rien  ne  paroît  û  (impie  au  premier  coup  d'œil  que  de 
sfiioudre  du  bled ,  d*en  féparer  la  farine ,  d  en  faire  une 
pâte  avec  de  l'eau ,  &  de  faire  cuire  cette  pâte  dans  un 
tour.  Ceux  qui  font  accoutumés  à  jouir  des  plus  belles 
inventions  humaines  ,  Hins  avoir  jamais  réfléchi  à  ce 
qu'il  en  a  coûté  pour  les  perfectionner  ,  ne  trouvent  rien 
dans  routes  ces  /opérations  que  de  fort  commun  &  de 
fort  trivial:  il  paroît  cependant  bien  certain  que  les 
hommes  cnt  été  pendant  très  long-  tems  à  ne  manger  que 
des  bouillies  ou  galettes  vifqueufes ,  compares,  peu 
agréables  au  goût  &  difficiles  à  digérer ,  avant  que  d'être 
parvenus  à  faire  du  pain  de  bon  goût  &  de  bonne  qualité» 
comme  nous  l'avons  préfentement.  Il  a  fallu  inventer  & 
perfeâionner  fucceffivement  les  ingénieufes  machines 
oont  oi^fe  fert  avec  tant  d'avantage  pour  moudre  le  grain 
Zc  eo  féparer  la  pure  farine ,  prefquç  &ns  peine  &  ùm 
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travail;  Q  a  fàllnque  les  rccherclies»  ôir  ptntSt  qaelque 
Ii^fafd  héarcux  dont  un  bon  Obfervatciic  aura  profité  y 
fiiTcnt  découvrir  que  la  farine  mêlée  d*ane  certaine  quan^* 
tité.d*eau  »  eU  rufccptible  d*une  fermentation  qui  en  dé-*^ 
trait  prefquc  toute  la  vifcofité  »  exalte  (a  favctti; ,'  &  Ist 
rend  propre  à  faire  un  pain  léger  y  très  jçréable  aa 

Soût ,  &  très  facile  à  digérer.  Cette  opération  dientielle  >: 
oii  dépend  la  bonne  qualité  du  pain ,  eft  entièrement 
du  reâôrt  de  la  Chymie-  U  fcroit  bien  glorieux  pour 
ceux  qui  ont  jadis  cultivé  cette  fcience ,  qu  om  put  leur 
attribuer  une  auffi  utilç  &  auffi'  importante  découverte  ^ 
mais  mahcureurement  il  n'efl:  que  trop  probable  qu*ils 
iky  ont  contribué  en  rien.  Les  Cnymiftcs  de  l'ancien  tems 
avoient  bien  autre  chofe  à  &jrc  ,  que  de  perfedionnec 
le  pain  &  d'autres  objets  aulH  communs  :  il  faltoit  qu  ils 
fiUent  de  lor.  £t  qu*€u-cc  que  c'eft  que  du  pain ,  en  com*^ 
(araifon  de  Tor  ?  ' 

Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft  à  l'hcureufe  invention  de  faire 
lever  la  pâte  avant  de  la  cuire  ,  qu'on  doit  attribuer  la 
perfedion  du  pain.  Cette  opération  confifte  à  garder  ua 
peu  de  pâte  jufqu'à  ce  que  par  une  forte  de  fermenta- 
tion fpiritucufe  qui  lui  eft  particulière ,  elle  fc  foit  gon* 
£ée  \  raréfiée  ,  &  ait  acquis  une  odeur  &  une  faveur; 
qui  ont  quelque  cbofe  de  vif  ,  de  piquant  ,  de  fpiti*^ 
tucux  mêlé  d'aigre ,  &  mcme  défagreable.  On  pétrit 
exadcmcnt  cotte  pâte  frrmcnté'e  avec  de  la  pâte  nou* 
velle  ;  ce  mélange  aidé  d'une  cbaleur  douce  détermine 
prompcement  cette  dernière  à  éprouver  elle-même  uàe 
pareille  fermentation  ,  n^ais  moins  avancée  »  8c  moins 
complctte  que  celle  de  la  première.:  1  effet  de  c€!ttc  fer-» 
memation  eft  4e  divifer  «  d'atténuer  la  pâte  nouvelle  » . 
ay  introduire  beaucoup  d'air,  qui  ne  pouvant  fe  déga-* 
g^r  entiçrcmept  ^  c^ufe  de  la  ténacité  6c  de  la  confiC* 
tance  ie  cette  p^tc  ^  y  forme  des  yeux  qu  peti'  es  cavi- 
tés,  laXouleve  ,  la  dilate  &  la  gonfle,  ^  qui  s'appelle 
la  faire  levfr  ,  &  c'eft  par  cette  rai(bn  qu^on  a  donné  le 
nom  de  levaiaz  la  petite  quantité  de  pâte  anciemie  qû 
détermine  tous  ces  effets^ 

Xprfquc  la  pâte  eft  aiofi  levée ,  elle  eft  ctt  état  d'êtr^ 
pi(^iu  four ,  ou  en  fe  cuiTa^t ,  ellcic  dilate  encore  da- 
^an^e  pai  1^  Kuc(^i(ifn4^j'^t  Se  de  la  fubfiaiice  fph 
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tkoeaferèaictmfe  entée  Tes  jpartie^,  Scfemie^iiii  pàtii 
VKKcempli  dfycQx  »  pat  confcfjuent  léger ,  &  totaietnei^t^ 
ëifFércnc  des  m^db  lourdies  ,  compa^s,  viiqueufes  ^ 
iodigefte^  iw'oa  obtient  en  faifànt  cuire  ^  U  pâte  de 
farine  qui  d  a  pcdm  levé. 

L'iniTeaéDn  de  la  bierre  oa  des  vins  de  grain ,  a  procu« 
4sé  eilcoce  one  ncKVfeik  matière  très  propre  à  àméitorec 
le  pain  :  c^eflt  l'écunK  qui  fe  ferme  a  la  furface  de  ces 
liqueurs  pendant  leur  (ermencarion.  Cette  écume  intro* 
duite  dans  la  pâte  de  Êirine  la  Elit  lever  encore  mieux  SC 
phis  promptcment  que  le  levain  ordinaire.  Elle  fe  nom* 
me  levure^dt  bUrre  on  (implement  Uvure'y  c*eft  par  (on 
fiioyen  qu'on  fait  k  pain  le  plus  délicat  qui  s'appelle  j^4i;i 
éiolUt  :  il  arrive  a&z  fouvent  que  le  pain  qui  a  ée^ 
£iit  avec  fe  levain  de  pâte ,  a  une  petite  faveur  tirant 
fur  Taigre  &  qui  n'eft  point  agréable  t  cela  peut  venir 
eu  dé  ce  qu'on  a  mis  dans  ce  pain  une  trop  grande  quah^ 
cité  de  levain,  eu  de  ce  que  la  fermentation  du  ievaiii 
étoit  tràp  avancée.  On  ne  remarque  point  un  pareil  in^ 
convénient  dans  le  pain  fait  avec  la  levure  ,  ce  qui  vient 
apparemment  de  ce  que  la  fermentation  de  cette  levure 
cft  moins  avancée  que  celle  du  levain  ,  ou  de  ce  qu'on 
appone  plus  d'attention  à  la  façon  du  pain  mollet. 

Oh  poiirrpit  demander  pourquoi  «  puilque  la  pâte  de 
firine  eft  fufceptible  de  fermenter  toute  (eule  ,  &  fans 
aucune  addition  ,  comme  on  le  voit  par  l'exemple  dd 
levain  ,  on  ne  la  laifTe  point  lever  d'elle-même  ,  8c  fans 
avoir  recours  au  mélange  d*une  pâte  déjà  fermentée.  En 
iroicij  }e  crois  »  la  vraie  raifon;  c'eft  qu'en  général  ton» 
tes  les  parties  d'une  fubftance  qui  fermente  ,  ne  (ubifrent 
point  la  fermentation  dans  le  même  tems  ,  ni  au  même 
ëégté  s  enforte  que  celles  des  parties  de  cette  fubftance  , 
dans  lefquelles  la  fermentation  a  commencé  ,  fom  ton* 
vent  parvenues  à  fon  dernier  degré ,  avant  que  d*autres 
parties  de  la  même  matière ,  aient  éprouvé  le  moindre 
'  changements  Les  liqueurs  fermentefcibles,  très  fqcrées  , 
telles  que  Vkydrojneè  &  le  mouft  des  vins  de  liqueur»  four- 
niffentune  preuve  fenfible  de  cette  vérité  ;  c^r  après  otc 
Ces  liqueurs' font  devenues  bien  vineufes  ,  il  leur  rewe 
encore  Une  fi^vetir  fbcrée  très  marquée  :  or  toute  miatiere 
f^crée  t<ï  encore  èifceptibledc  fermenter  }  &  enxffet  j^ 
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û  oo  diftille  4t  Vhfitùmel  vinciflt  on  Jfcf  vSas  de  U* 
qoeur  ^  ou  même  de  labierre  nouvelle^  pour  leur  ea« 
lev^  tout  leur  efpric  ardent,  éc^u'^n  écende leurs ré^ 
iSdus  avec  on  peu  aeau  Pure ,  on  verra  <{\K  ces  réfidus 
fermenteront  une  fej^onde  fois  >  Se  qu  il  4*y  formera  une 
nouvelle  quantité  d  efprk  ardent. 

La  même  ^ofe  arrive  eza^^ement  à  laràtc  de  fiuriae^ 
&  d'une  manière  encore  beaucoup  plus  fenubie  à  cauTe  de 
fk  vifcofité  le  de  Ton  défaut  de  fluidité  ,  enforte  que  fi 
on  la  laiflbit  fermenter  toute  (êule  »  6c  (ans  le  Cecourt 
dtt  levain  j  la  fermentation  ne  s*y  faifant  que  fucceflive* 
ment ,  &  beaucoup  plus  lentement ,  les  piarôes  qui  att^ 
roient  fermenté  les  premières»»  auroiem  déjà  pafTéà 
Taigre  Se  aa  vappide ,  avant  que  les  ^wtreseiilTcnt  eprou* 
vératténuationft  les  changemens  conveo^tf^les»  ce  qui 
donnerait  une  faveur  défagréable  aU4>ain.        ^    . 

^Xe  mélange  d'une  petite  qtitfntité  de  levain  dans  la 
pâte  nouv^Ue  prévient  parfaitement  bien  cet  inconvé» 
jiiêi^t  t  parceque  fon  effet  j  demême  qae  celui  de  toutes  . 
les  matières  >qui  foUt  en  pleine  fermentation  ,  eft  de 
^terminer  pifeimptement  un  pareil  ^nouyement  dans 
tes  matières  fermèftuiroibles  avec  ^quelles  on  les  mêle, 
ou  plutôt  le  l«vain  seflerre  &  rcnd.pitts  £multanée  la 
ftrmenution  dietJputçs  les  parties  de  ces  fnbftances. 

Le  pain  bien  levé  &  cuit  à  propos  ,  diffère  d'un  pain 
fans  kvaiii  ,  noVfeuleiti^t  parici^'il  eft  beaucoup' 
moins  compaâ ,  moins  pefantlt  d'aaéikvenrplusagréa« 
1^  S  ii^uûs  eiKiore  parçequ'il  fe  trempe  plus  facilement , 
8c  qu-il  ne  fak  (point  nne  *coIIe  vifqueufe  ^  ce  qui  eft  d'ua 
avantage  infini  pour  la  digeftion. 

PANACÉE  :;Kf£RCURl£LL£.  Ce  iiom  qui  %n^e 
femede  imivei^l  ^  eft  celui  qu'on  a  donné  à  une  prépà- 
jrtftion  de  mefôure.}  fort  employée  dans  la  cure  ^s  làa* 
ladies  contre  h^fqueUes  cette  fubftancç'âiéG^icpie  a  de 
l'efficacité.  Pour  faire  la  panacée  ,  on  prend  du  m$rturt 
4/004:  :-on  le  fiiitenedre  fublimer  nêuffoij^^^puis  on  le 
f  édiiit  en  poudi?e,  ^fine  i  3c  on  le  fait  d^géccc  dans  de  boi^ 
efpriC'de-vinr^cqaVDn  retire  enfuite  ^'kdiftiUation^ 
*  «u  qu^oiirdéctote  fimplement.      , 

Le  Mércnrpitcsix  eft  du  fublinié<oorA>fîf  enueremeot 
Atiixé  die  fiM|^e,  & /ttUimé  crois  &is.;l.fi  iûit^^ 
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rofif  s^âdoacit  e&  elTct  confid^âblemerrt  par  lès  ôpé*^ 
rjtioQS  ^ui  le  traiisFormenc  en  mercure  dout  «  &  nt  rcf 
dent  plus  de  fa  caufticicé  qifune  vertu  purgative;  lùaîi 
par  les  neuf  autres  fublimations  qui  transforment  lé 
«lercure  doux  en  panacée  >  les  qualités  fatines  de  cette 
préparation  de  mercure  diminuenr  à  un  tel  point ,  qn*a-* 
près  toutes  ces  fublimations ,  elle  n'a  plus  même  de  ver- 
ni purgative. 

.  li  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  changemcns  arri- 
érent ,  parçequ'il  fe  féparc  à  chaqiic  (kblimation  une  pe- 
tite quantité  d'acide  marin,  en  forte  que  la  panacée  ne 
contient  plus  que  très  peu  de  cet  acide  ,  &  pcA  plus  que 
idu  mercure  prcfquc  pur ,  uni  avccl^  quantité  d'acide 
marin  néccffairc  pour  l'empêcher  d'avoir  fa  forme  de 
mjircare crud ^  6c  pour  lui  confervtr  feulement  lappa- 
xence  d'une  matière  faline. 

.  ta  Panacée  priÇè  intétiettrement  ne  produit  donc  plus 
que  les  effets  d'un  mercure  bien  divifé  ,  6c  dans  un  ^tat 
tel  que  fes  molécules  puiffen»  fe  divifer  encore  de  plui 
en  plus  par  l'aâion  des  vaifléaux  8c  des  liqueurs  du  corps; 
(ans  être  capables  de  fe  réunir  enfemble  en  mercure 
coulant.  Ce  remède  cft  ,  par  cette  raifon  ,  très  propre  à 
exciter  la  falivation ,  &  produit  à-  peu  près  les  mêmes 
effets  que  le  mercure  adminiftré  par  friaions  6c  fumi- 
gations. 

'  On  peut  employer  la  Panacée  iavec  fuccès  dans  le  trai- 
tement des  maladies  vénériennes  ^  6t  dt  toutes  celles 
auxquelles  conviennent  les  préparations  de  mercure.  Ce 
remède  fe  prci\d  très  commodément  en  pilules  ou  e;i  bot 
^vcc  les  mélanges  convenables  ,  Se  ne  peut  guère  être 
adminiftré  auitemertt ,  à  caufe  de  fon  mdiffolubilité  6c 
^e  fa  grande  pefantcur  ;  la  doTe  en  efl:  depuis  (ix  graihs 
jufqu'à  viBgt<*quatr'o  ,  6c  même  davantage  fuivant  les 
circotiftances.  Voyti^U  mot  M^^cvre  pour  Jes  vgrt as 
médicinales,  '  ^ 

PÉLICAN.  'C*eft  un  alambic  de  vcfre  d'une  feule 
pièce  avec  un  chiapiteau  tubulé ,  d'où  forteut  deux  becs 
pppofés6crecobrbef  ,  de  manière  qa*il6  entrent  dans  le 
ventre  de  la  cucurbite.  Ce  vaifleau  a  été  imaginé  pour 
«ne  diftillation  6c  cohobarion  contitftiefles  que  les  C^y- 
lui&es  appellent  éircuUtio^.  £n'ç&c-tes- parties  voU* 
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-MUê  des  fi^bftânceè^bfi  met  dans  ce  Tsiifleav  ^  montent 
.  idans  le  chapiteau  «  &  font  forcées  de  rctoanier  enfuite 
•  «lans  la  cucurbite ,  6c  cela  fans  aucune  interruption  ,  Se 
ians  que  TArtifte  (bit  jamais  obligé  de  déluter  &  de  re- 
i  luter  les  vaiffeaux. 

Quoique  le  Pélican  paroiffe ,  par  cette  raifon ,  un  inC> 
^toniment  très  commode,  il  eft  cependant  fort  peu  ufîté, 
.&  même  fort  négligé  préfentement ,  foit  piirceque  les 
^Chymiftesmtodetn es  n'ont  pas  amant  de  patiicnce  que  les 
:l  Anciens  pout  faûre  les  expériences  fort  longues ,  foit 
pàrcequ*iis  trouvent  que  deux  matras  »  dontl-un  fert  de 
rlioùchoD  à  l'autre ,  &  qu'on  nomme  Vaiffkkux  de  ren^ 
a^ipA/rd^produifent  le  même  effet. 
;  PELLICULE.  Les  Chymiftes  nomment  ainfi  une pe- 
:tîte  croûte  falinc  fort  mince,  qui  fe  forme  à  la  furface 
.desdtfTolutions  de  fels,  lorfqu'on  les  fait  évaporer ,  5c 
^qucrévaporacioneft  parvenue  à  un  certain  degré.  Cette 
i .pellicule  n*eft  autre  chofe  qu*un  amas  de  particules  fa- 
liinôs  qui  fe  ctiiVatlifent  par  Tévaporation  /  à  la  furface 
'  de  la  liqueur  ,  plutôt  que  par  tout  ail^eurs  ,  parcequ'en 
> génital' ré vaporacion  ne  le  fait  jamais  quit  la  furface. 
'.€e$  petits  criftaux  de  ici  couvrent  donc  d'abord  la  fupcr- 
jficie  de  la  liqueur  y  &>hil  donnent  un  œil  terne  j  comme 
:iIeUe  étoit  couvertéde  poufltcrc  ou  d'une  petite-  peau 
cfbrc  mince  ,  8c  c'cft  de  cette  apparence  qu'eft  venu  le 
-oomàc  pellicule*  :  . 

-<^  "Comme  il  n'y  a  poine  de  fels  criftallifables ,  qui  ne 
ppiiifient  fé  criftalUfer  par  la  feule  évâporation ,  il  n*y  a , 
jsaia^'rigueur  ,  aucuns  de  ces  fels  dont  la  di/folution  ne 
iôic  fuiccptible  de  former  la  pellicule  ;  8c  comme  d'un 
antre  coté ,  toute  diffolution  de  fctiévaporéojufqu'à  pel- 
licule, fournit  des  criftaux  par  le  réfrddiÔtment ,  les 
rCbymiftcs  ont  établi  comme  une  efpece  de  règle  géné- 
rale pour  la  criftaïlifaEion  ,  de  faire  évapofbi:  jufqii'à' 
peiïiculc  les  diirolLitîons  des  fels,  Se  de  Icslaifîcr  cnfuite 
criftalliter  par  réfroidiitemcnt,  ^ 

;j:jC«tre  rcgic  cft  bonne  en  effet  ,  &  convient  pour  Un 
très  grand  nombre  de  fels  ;  mais  clic  ncft  pas  générale; 
car  il  y  «n  a  3  tels  que  le  fcl  commun  ,  qui  ne  te  criftal- 
Jtfcnt  piefi^uc  point  par  le  fcul  réfroidiflcrncnc ,  mals;ti 
;l*ivapoiatioii  pr^m^iakc  dt:  leur  diiTuIuiioii  jtEcpi'à  pcl> 
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:  }icalc ,  taadil  qne  d*aiittes  »  commp  k  mafè  88}  k  fêf  ile 
Gkuber ,  peoTcnt  fe  criftaiiifcrcràs  abotularoment  biiui . 
avant  cpie  leuc  diffolution  foie  évaporée  jufqa'à  pdlt- 
cule,  en  forte  que  pour  faire  criltallifer  les  felsde  la 
nature  du  fel  commun ,  il  f^ut  continuer  révapotatidii 
.inialgré  la  pèllieule  >  &  que  pour  obtenir  de  beaux  crif- 
caux  de  ceux  de  la  nature  du  nitre  &  du  fi:l  de  Glaubee  , 
il  ne  faut  point  pouffer  l'évaporatioti  de  leur  diflbiutioo 
.JQfqu*àrpeUicule  ;  mais  la  latffer  refroidir  kntcroetii^ 
avant  qaTellie  foit  évaporée  ju^U'à  ce  point  là.  Voyez 
CriJialUfi^hn  dcsftls. 

.    P£$ANT£UR.   La  pefaoteur  eft  une   propri&é  dis 
corps  ,  en  vertu  de  laquelle  ils  tendent  à  s'approcber  Its 
Juns  des  autres;!!  eft  certain,  par  exempk,  qtt*un  corps 
quelconijoe  qui  repofe  Air  la  furface  de  la  terre  ^  ne 
peut  en  être  féparé  oa  enlevé  >  qiie  par  k  fecours  d'une 
Torce  fttpéneureà  ceqa'on  appelk  (on  poids  ,  &  que  ce 
même  corps  ,  apris  avoir  été  ainfi  enleva  ,  fe  reporte 
avçc  précipitation  fur  la.  terre  auffitôt  qu'il  cefie  d*étre 
ibutenur^dçqu'ilreft  abandonné  à  lui-même.   Lcshom- 
.mes  ont  été  témoins  de  tout  teni5ik  ce  grand  phéiiD- 
.meçc  «.lipluparr  fans  y  fairif  k  ntoindre  attention ,  maïs 
les  Philptopnes  Tout  toujours  dddiiré  >  en  ont  ckercBé 
la  cauCé,  6c  ne  Font  point  troilvéef  ce  qui  n'éft  poib( 
furprenant:  car  on  ne  connc^  point  encore  toutes  ks 
circodflances  de  la  pcfanteur  :  on  n'eft»  point  eneoneoif- 
furé  qui^  coures  les  parties  de' la  nuttierc  aient  cette  pro- 
priété. Qcn'cft  meihc  que  depuis  le  retioUvelkmeiit  des 
îciencfes  ,  c'eft  à-dife ,  dans  le  dernier  fieck ,  qu'oii  .a  v. 
découvert  que  Tair  efl:  pcfant,  &  qu^il  gravite  finr  in 
terre.  Nous  ne  naitS'  adrècerons  ddnc  point  à  &ire  aumm 
jaifonnement  fur  cet  objet  obfcur  ;  mats  comme  Ids 
effets  particuliers  de  la  pefanteur  infiiient  infinimenrdans 
-tous  les  phénomènes  chymiques ,  &  qùHl  eft  m/êmc  fast- 
bablc  quekîpcftnteur  paîrtiôulicredes7>anies!  iifrégi^&nr" 
tes  des  différentes  fubftances.^  eft  k  càaSt.  primitive  iér 
l'aâion  qu'îles  onfles  unes  fiir  ksvàiitres  «  if  eonâcoc 
que  nous  entrions  dans  quelque  détail  fdrcet  objet. .  .: 
a  faut  ren>iarquer  d'abord  qudn  pcue'confidérer  k  pcp 
fanteur  d'un  corps  quelconque  de^i^x  manières  diîHl> 
xeutes.   PremiercnicDC- ,  tout  corpsùcoqfidcrd^ogmqilè 
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ipifânt ,  peut  n'être  comparé  qu'à  loi- même ,  c*eft-à-()ire^ 
a  des  quantités  plus  ou  inoin$  grandes  de  matière  de 
même  natare  oue  lui  :  on  remarque  dans  ce  cas»  que. 
plu^  le  corps  a  de  ma^Te  ou  de  quantité  de  matfere ,  Se 
plus  Tefïèt  de  (k  pefanteur  eft  g(ând  ;  d*od  il  fuit  que  la^ 
pefaiiteur  des  corps  eft  en  raiK>n  de  leurs  mafTcs  i  ca 
forte  que  (1  la  pefanteur  d'une  certaine  quantité  d'une, 
fubftance  quelconque  ,  agit  avec  un  certain  ciégré  de 
force  ,  des  maffes  deux ,  trois  ou  quatre  fois  plus  c.onr 
fidérablei  de  la  même  matière  ,  aurontuneffet.de  pe- 
Emtetir  ,  double ,  triplé  ,  ^quadruple  y  &c.  La  pefanteoc- 
des  corps  ,  cônfiderée  fous  ce  point  de  vue,  efVcc  qu'on 
nomme  lenr pefanteur  abfolue ,  c*cft  à  proprement  par- 
ler ,  leur  poids ,  ou  PefTet  conftant  de  pefanteur  d'une  , 
même  quantité  de  matière  quelconque  ;  ainfl  on  juga 
qu'on  a  une  égale  quantité  de  deux  fubftdnces  hétéro* 
gcncs  ,'  de  quelque  nature  Qu'elles  foient  d'ailleurs» 
quand  ces  deux  quantités  produifent  un  effet  égale  de 

Sefànteur.  Le  poids  ou  la  quantité  d'une  fubllance  fonc 
onc  une  même  chofe.  Les  hofnmes  font  convenus  de 
s'en  tenir  \  certains  effets  de  pefanteur,  pour  déterininec  * 
les  poids  ou  quantités  de  matière  de  toutes  les  fubftan^  * 
ces  quelconques ,  $c  ont  donné  difFérens  noms  aux  poids 
plus  ou  moins  confidérables  y  comme  de  grains ,  de  grasy 
A*dnces  ,  de  livres  ,  &c.  en  îbrtç  que  deux  quantités  de 
ic  fubftaoces  différentes  qui  produifent  un  même  effet 
de  pefanteur,  c'cft-àdire,  d'ungros,  d'une  once  ^,4'u- 
ne  livre ,  &c.  font  réputées  égaies  &  avec  raifon  ;  c'eft' 
dans  ce  fçns  qu'on  dit  qu'une  livre  de  plomb ,  n'eft  pas 
plus  pefapte  qu'une  livre  de  cotton;  Cette  pefanteur  ab^. 
fblue ,  poids ,  ou  quantité  de  matière  des  corps  quelcon- 
ques fc  mefure  par  le  moyen  de  la  balance  ordinake  ^ 
laquelle  n'eft  autre  chofe  qu'un  levier  fufpendo  libre- 
ment fur  fon  centre  de  gravité  ,  qui  doit  être  en  même 
femslejufte  initieu  de  Gi  longueur,  pour  queja  ba- 
Jance  foit  bonne.  Deux  quantités  de  matières,  fufpen- 
dues  chacune  à  une  des  extrémités  de  ce  levier  ou  fléaa 
de  la  batance  ,Tont  réputées  égales  ou  de  même  poids  » 
quand  ce  fléau  fc  tient  dans^  une  direâion  parfaitement 
norifontale.  Ce  moyen  eft  le  plus  jufte  8ch  meilleur  de 
idus  y  pour  détcxquner  les  quantités  de  matières  qu'on 
Têm  II,  ♦  N 
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CjDploie  ;  il  eftfort  M^ti  dans  le  commerce  &  d^^  Ic;^ 
iifâges  de  la  vie  ;  il  eft  auffi^e  feut  dont  on  doivç  fe  fer* 
vit  danfs  toutes  les  opérations  de  Chymie  qui  demandent 
d«  fezaâimde. 

-  En  ftcond  liea ,  on  peut  confidérer  un  corps  comm«  pc- 
fimc,  en  ayant  égard»  non-feqlement  à  fa  mafle  ou  quanti- 
té de  matière ,  mais  auffi  à  l'erpace  qu'il  occupe  ,  c*cfl  à- 
dire  »  à  Ton  volume  \  alors  on  trouve  une  difrércnce  très 

frande  entre  tous  les  Corps  que  la  Nature  nous  offre« 
^ette  différence  vient  -de  ce  qn*il  n'y  a  aucun  corps  qui 
ne  foît  comme  criblé  d  une  infinité  d'cfpaces  vuidçs<çn* 
tre  fcs  parties  propres  j  ces  vuidcs  s'appellent  des  porcs  , 
le  tous  les  corps  différent  beaucoup  les  uns  d(S  autre$ 
fit  le  nombre  &  par  la  grandcui\dc  leurs  pores,  pu  ' 
Rnt  bien  que  ceux  qui  font  les  moins  poreux ,  doivent 
contenir  fous  le  même  volume  >  yne  plus  grande  quanr 
ticé  de  matières  que  ceux  qui  font  les  plus  poreux  >  & 
que  par conféquent  un  corps  d*un  certain  volume,  mais 
K>rt  peu  poreux  ,  doit  avoir  une  plus  grande  pefanteur 
dbfdlue  y  ou  un  plus  grand  poids  qu'un  autre  corps  de 
même  volume  >  mais  plus  poreux  y  comme  ces  diffé- 
rences dépendent  de  rcfpèce^  particulière  de  chaque  corps» 
h  pefanteur  apçrédéc  de  cette  mamere,  fe  nomme  f'^- 
fànteur  fpéciftqne  X  on  pourroit  la  nommer  auffi  relative , 
parccqu'on  ne  peut  en  juger  qu'en  comparant  les  corps  les 
uns  aux  autres.  Cette  pefanteur  des  corps  eft  vi&e  fçuU 
9l  ^ême  chofe  avec  leur  den(ité  ,  comme  il  ett  ^ifé.  dç 
fc  voie  par  ce  qui  tient  d'être  dit  à  ce  fujet.  Il  ftit  de 
tout  ct!a  que  la  pe(anteur  fpécifique  ou  denfité  çonfiftc 
darts  le  rapport  qu'il  y  a  entre  leur  maflc  ou  pcfanteui: 
abfolU'c  &  leur  volume  5  qu'elle  eft  d'autant  plus  grande, 
qtm  ia  ptcmîere  eft  plus  confidérable ,  &  le  fécond  plus 
pcrli^  ou,  comtnedifent  les  Géomètres  ,  qu'elle  eft  en 
nnfon  dirc£fc  de  la  maflc ,  &  inverfc  du  volume;  \  «^'çu  iî 
&it  que  fi  deux  corps  que  Ton  compare  l'un  à  Ti^îrç  %. 
font  égaux. en  volume  ,  ils  feront  çntr'çux  cqvs^trtp  tçuvs 
poids  rîfet^  pu  i^ffes  \  Çc  que  (î  ils  font  égaux  erj  maffc 
ou  poidà  réçls ,  ,ils  feront  entr'eux  réciproquement. com- 
ipc  l«^s. volumes,  c'eft-à-dire,  que  la  pcfançcuij^ fpéc.ir 
ftcKie  du  corps,  le  moins  volumineux  fnrpaflçr^.  j^HUPt 
€»no^tor|)s  le  fjlns  volùmineqz^  que  le  voiv^jp  4c.(^ 
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^crnîer  furpaflesa  celui  du  premier  ;  ajnfi ,  par  exemple  ^ 
i.  l'on  a  deux  difféccns  corps  chacun  d'un  pouce  cube  » 
dont  Turi  pcfc  douze  oncc$ ,  &  l'ai.tre  pcfe  feulerheot  ucc 
once^  le  premier  fera  au  fécond  comme  douze  à  un  ,  ou 
fà  pefanteur  fpécifique  fera  douze  fois  plus  grande  j  de 
même  fi  Toil  a  douze  onces  de  chacun  de  ces  deux  corps^  & 
'  que  Ton  aie  un  volume  de  douze  pouces  cubes  >  U  laucre 
feulement  d'un  pouce  cube  ,  .celui  d*un  pouce  cube  fera 
iaufli  douze  fois  plus  pelant  fp^cifiquemenc  que  celui  dç 
douze  pouces.  Mais  fi  Içs  dçu^x  corps  dont  on  veji:  com-  - 
parer  la  denfité  ,  font  inégaux  ,  tant  en  poids  qu'en  vo-    ' 
îume  5  alors  on  trouvera  le  rapport  de  leur  dcn/î^é  en  di- 
^Ti(ànt  le  poids' de  chacun  par  fon  volume  ,  lesde^ficés  de 
ces  corps  feront  ehtr'elles   comme  les  quociens  de  ce^ 
divifions.  Je  fuppofe  ,  par  exemple  ,  qu'op  vculUe^çoi;!!,^ 
parer  la  pefanteur  Q)éçifi<|ue  de  deux  corps  ^  donc  T^a 
pefe   ^6  oiTices  •  §:  a  3  pouces  cubes  de  volijnif  ,  $ç 
dout]'aut;re  pcle  48.cjnc^s^  &  a   i%  pouces  de.  yolu- 
me  :  divifant  3^  pgr  3  ,  ]|e   trouve   que  le'   quotient 
iz  exprime  la  pefanteur  {pacifique  du  premier  porps  j 
pareijîçmcir^t  .divifa^nt-^^^^ar  12.  ,  le  quotient  4  reprér 
lente  |a  pointeur  fpé<;i0c]^uc    du  fécond.,   par^içoA^r      i 
quent  la  pefanteur  Ipéçijf^ue  du  preniier  corp^  ,  fç^^ja 
à  celle  du  fécond  co,9pi»é.iî.  cft^  4 ,  ou  comine  3^  i  ^ 
ç*eft-a-dirç  ,  que^  fa  pçtaûteur  fpécifique  fera  ^trpis  ipi^s 
plus  grande,  ''  "'  T  '  ' 

Comme  la  denfite  des  cprps  eft  une  de  Icurs^quafici^s 
antérieures  Bl  cflënticlles  ,  dont  la  coniioiffapcc  poiîtri- 
bue  beaucoup  à  lcscaraâ:«^rircr  ,  Se  à  répandre  des  li^- 
mîcrcs  fur  leur  nature  ,  le*  C^^ymiftes  Fhyjïciens  fc  fgr;r 
xouiours  applique^  à  détcOTiner  cet  pbjet  ^  ils  peuvctic 
juger  par  ce  raoycii  de  la  pureté  des  métaux  ,  &  de,  plu- 
îîtui  s  autres  fbbftanccs  ,  du  dégrc  de  concenUàtioQ  ou 
(de  défe^mûilon  dc5  acides  ,  des  al  ka  H  s  en  liqueur ,  de: 
rcfprii:  de  via  1  ^  des  a^trcîî  dliTolvants ,  &  cela  leur  a 
fait  faire  pluficurs  d^couvciccs  importantes*  Ils  ont  re- 
connu ,  par  exemple  ,  que  d^ns  les  alliages  des  m  et  aux 
&  demi  métaux  ,  il  réfuîtc  des  maffcs  méralUiiues,  dont 
la  pcfanreui:  rpéciftque  cil  ra-cmcnc  coricfpondante  à  ce 
qu'elle  devroit  être  s'il  n'y  avoit  pas  condcnfation  ou 
tar4fatlioo  dans  kb  métaux  alViéSi   Ces  expériences  ne 
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font  cependant  chèorc  gu'ibauchécs ,  ilcft  k  préfuMèc 
i]u'en  les  fuivant  on  obUrvera  les  menées  phéùomenes  , 
6c  peut-être  encore  de  plus  variés ,  dans  les  difTolntion^  & 
combiilairons  de  tous  les  autres  corps  folides  &  en  li- 
queur ,  &  qu'on  pourra  ttoUvcr  par  ce  moyen  l'explica- 
tion d'une  grande  quantité  de  £iits  aufTi  obfçurs  qu'in* 
téredans. 

Il  y  a  plufieurs  moyens  de  pratiques  aflez  commodes 
pour  déterminer  ta  pcfanteur  ipécifique  des  corps.  Com- 
me cette  pefanteur  n*eft  que  relative  ,  &  qu'elle  ne  peut 
s'apprécier  que  par  comparaifon  ,  il  étoit  à  propos  de 
choifir  luie  fubilance  (impie  ^invariable  ,  ou  du  moins 
quon  pût  toi^jours  avoir  facilement  dans  (a  plus  grande 
pureté  ,  à  la  pefanteur  de  laquelle  on  pût  comparer  tou- 
te$  les  autres  :  on  a  trouve  toutes  ces  conditions  dans 
l'eau  pure  &  diftillée  5  ainfi  en  pefant  bienjufte  une 
quantité  déterminée  »  une  once ,  par  exemple  j  d'eau 
très  pute  dans  une  fiole  ,  &  marquant  exadement  par  un 
traît ,  le  volume  qu'occupe  cette  once  d'eau  dans  la  fioK, 
il  ed  très  iacile  de  déterminer  le  rapport  de  la  péfàn- 
ceur  fpécifîque  de  t»ut  autre  fluide  à  celle  de  cette  e^ii. 
Il  ne  $*agit  pour  cela  que  de  mettrb  dans  la  même  fiole  un 
Volume  de  cette  liqueur  égal  à  celui  qu  ôccupoit  l'once 
,  d'eau,  c'èft-à-dirc  d'emplir  cette  fiole  ju(qu'à  la  hauteur 
du  trait  qui  le  marque  ^  &  de  pefer  enfuite  exa^^ement 
cette  liqueur.  Con^me  les  volumes  des  deux  fubftanccs 
comparées  font  égaux  dans  cette  expérience.  Se  que, 
dans  ce  cas  >  elles  doivent  ccré  entre  elles  diredlement 
comme  leurs  poids  abfolus ,  il  eft  évident  que  fila  liqueur 
comparée  à  Teau  fe  trouve  j^fte  d'utic  once,  par  exemple, 
elle  aU^àiamême  pefanteur  Ipécifique  que  l'eau  ;  &  que 
'  fi  air'  contraire  elle  pefe  plus  o(i  moins  d'une  once ,  (k 
^pefanteur  fpécifique  fera  d'aUtant  plus  ou  moins  grande 

Sue  çcUe  de  l'eau,  dans  la  propottion  de  ce  quelle|pefera 
u  plus  ou  du  moins  que  l'ônce.  Si ,  par  exemple ,  ce  vo- 
lume de  liqueur  ,  égal  à  celui  d'une  once  d'eau,  pefé  en- 
fuite  y  fe  trouve  avoir  la  pefanteut  de  deux  onces ,  (à  pe- 
santeur fpécifique  fera  déterminée  double  de  celle  dé 
J'eau  ;  fi  au  contraire  il  ne  pefe  qu'une  demi  once ,  elle 
fera  de  moitié  moindre  auflî  que  cclle^  de  l'eau.  ^ 

Ciet^e  méthode  cft  très  |uftc>  très  commode  ,  £e  It 
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mieillcare  quon  puifTe  employer  pour  déterminer  la  pe* 
(ân(eur  fpecifique  des  fubitances  en  liqueur ,  à  caufe  de 
la  facilite  avec  laquelle  on  les  réduit  toutes  à  un  volume 
égal.  Mais  il  nen  eft  pas  de  même  des  corps  foiides ; 
il  faut  beaucoup  de  main  d'œuvre  &  d'adrefTe  pour 
donner  à  deui  corps  foUHcs  un  volume  exadbemenc 
égal  :  on  peut  même  dire  que  Temicre  précifîon  eft 
comme  impôfnble  à  cet  égard  :  ain(î  on  eft  obligé  d'avoir 
recours  à  une  autre  méthode  pour  ces  fortes  de  corps. 
Nous  avons  vu  que  lorfi|ue  les  corps  ont  des  volumes 
égaux  /leurs  pcfanteurs  fpécifiques  font  entr'ellcs  comme 
leurs  poids  ou  pefanteurs  abfolues ,  &  c'eft  fur  ce  |prin- 
cipe  qu  eft  fondife  la  méthode  que  nous  venons  d'expli- 
quer î  maïs  que  lorfquc  les  maffes  ou  poids  des  corps  (ont 
égaux  ,  alors  ils  font  entr'eux  en  raifon  inverfc  de  leurs 
volumes  :  c'cft  d'après  ce  fecotnl  principe  qu'on  peut  dé- 
terminer plus  facilement  la  pefanteur  fpecifique  des  corps 
(blides.  La  méthode  qu  on  fuit  dans  cette  détermination 
confifte  donc  à  rendre  conftans  ou  égaux  les  poids  réels 
des  corps ,  6c  à  Comparer  enfoite  leurs  volumes  ou  ce  qui 
revient  au  même ,  les  effets  de  leur  volume  ,  par  rapport 
à  un  pareil  volume  d'eau ,  aînfî  que  nous  allons  le  voir.  ^ 

Lors  donc  qu'on  veut  déterminer  Ja  peGmteur  fpecifi- 
que de  deux  corps  foiides ,  on  commence  par  en  pefer  à 
Tordinairé,  mais  très  exaâcment,  une  égale  quantité,  une 
once ,  par  exemple ,  de  chaciïn  ^  fans  avoir  aucun  é^aird  à 
leurs  volumes  qui  font  alors  d'autant  plus  difFerens ,, 
qu'ils  difïercnt  davantage  en  pefanteur  (pécique  :  on  re- 
père après  cela^  chacun  de  ces  corps  dans  de  l'eau  très 
pure,  par  le  moyen  de  la  balance  nydrojlanquc ^  &  Toa 
tient  note  dé  la  quantité  de  poids  réel  que  chacun  a  perdu 
étant  ainfi  pefé  dans  l'eau  ;  on  compare  enfuite  ces  pertes 
de  poids ,  &  celui  qui  a  fait  la  àioindre  perte  furpafTe 
Tautre  en  pefanteur  ipécifiqua  dans  la^ême  proportion 
que  la  perte  du  poidsdu  dernier  furpalie  celle  du  premier.. 

Pour  avoir  une  idée  nette  de  ce  qui  arrive  dans  cette, 
occafion  »  il  faut  remarquer  que  il  on  place  au  milieu  de 
l'eau  un  corps  (blide,  Iç  qu'on  rabàndonnca  lui-même 
faps  lui  donner  aucune  împulfion ,  le  volume  de  ce  corps 
occupera  la  place  d'un  volume  d'^u  çxaâement  égal  au 
Êen ,  &  que  fi  la  pcf^mteur  fpéctfiquc  de  ce  corps  eft 
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<î*aitleurs  égale  à  celle  de  Teau,  il  doîtîrcftcr  iinmobilé 
dans  l'endroit  et  Tcau  oii  il  aura  été  placé ,  parccquc  foa 
.poids  réel  çtîTnt  lé  riicmc  que  celui  d*an  volume  d'eau 
égal ,  il  eft  dafts  JYaà  comme  une  pareille  quantité  d'eau  , 
c'éft- a- dire  contrebalancé  par  la  pefânteurde  toutes  les  . 
parties  environtiafités  ,  U  par  conféquent  en  repos  8c  cil 
éqnilibfc.  Ma^is  fi  là  pefànteur  fpécifîqne  de  ce  corps  cft 
différente  de  celle  de  l'eau  ,  alors  il  ne  peut  y'avoir  équi- 
libre: il  faut  riéccflairemcnt  que  le  corps  defcende  ait 
fond,  fi  la  pefanteur  eft  plus  grande,  ou  qu'il  monte  à 
ïa  furface ,  fi  elle  cft  moindre.  Il  eft  évidciit  que  la  force 
avec  laquelle  il  montera  pu  defcendra  fera  proportionnée 
à  la  différence  en  plus  ou  en  moins  de  fa  pefanteur  avec 
celle  de  Teau.  Si ,  par  exemple  ,  occupant  la  place  dune 
once  d'eau ,  il  pefe  réellement  deux  onces ,  il  tombera 
au  fond  de  l'eau  5  mais,  il  faut  bien  remarquer  qu'il  ne 
tombera  que  par  f  effet  de  l'excès  de  fa  pefanteur ,  car 
comme  il  ne  peut  tomber  dans  l'eau  qu'en  déplaçant  à 
chaque  inftant  le  volume  d'une  once  d'eau ,  il  eft  évident 
^qu'une  once  de  fon  poids  fera  employée  continuellemenc 
.à  faire  jcquilibrç  avec  une  pateille  quantité  d'eauj^ainfi,  j 
dans  la  fuppoÇtion  préfente ,  il  ne  defcendra  que  par  \ 
l'effet  de  la  pefajattur  d'une  once ,  ou  avec  la  moitié  de 
£bn  poids  réel  ;  d*ou  il  fuit  que  s'il  eft  fulpendu  à  uti  des 
bras  d'une  balance,  il  iie  faudra  que  le  poids  d'une  once 
dans  le  plat  de  la  balance  qui  fera  à  l'air,  pour  lui  faire 
équilibre ,  &  que  par  conféquent  Jl  paroitra  moitié  mpios 
pcfant  dans  l'eau  que  dans  l'air. 

Cela  pofé  ,  comn^c  il  cft  évident ,  d'après'  ce  qu'on  . 
vient  d'expofer,  iJU'un  corps  d'un  poids  déterminé  perd 
d'autant  ihoins  de  ce  poids  dans  l'eau ,  que  foh  volume 
eflMiioindre,  &  que  ces  deux  chofes  font  dans  le  même 
rapport ,  il  s'enfuit  qu'on  peut  fubftituer  Tune  à  l'autre  , 
&  qu'en  pcfant  dafes  l'eau  deux  corps  égaux  en  poids ,  on 
peut  juger  du  rapport  de  leurs  volumes ,  &  par  confé- 
quent apprécier  îeurs  pefanteurs  fpécifiques  ,  en  détcrmi* 
liant  &  comparant  la  diminution  de  poids  qu'ils  éprou- 
vent lorfqu'on  léS  pefe  dans  l'eau  ;  ce  qui  eu  infiniment 
plus  facile  &  plus'  claâ  que  de  mefurer  les  volumes. 
Aînfi ,  par  exehipfè ,.  ô  l'on  pefe  dahs  f'eâu  deux  corps 
égaux  en  poids.  A:  que  l*an  perde  dahsfedu  un  dixieiùé 
de  fon  ^ôid^  f  que  Tautre  au  contraire  n  co  perde  ^u'oa 
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vingtième ,  on  en  cônclnra  ^ùc  le  volume  idfc  ce  deraict 
cft  moitié  moindre  que  celui  du  premier ,  &  que  par  conf 
féqaent  £a  pefanteur  fpécifique  cft  double  5  parceqac  Ici 
pefanteurs  fpeci£qae$  des  corps  égaux  en  poids,  font^ 
comme  on  Ta  vu ,  en  raifon  învcrFc  de  leurs  volumes; 
Voyet[podf  ce  qu'il  faut  olferver  en  pefant  tes  corps  fiani 
Veau ,  Varticle  Balance  Hydrostatique. 

Il  fuit  de  ce  qui  vient  d*étrc  dit  fijr  la  pefanteur  det 
corps ,  que  ce  n'eft  qu'à  leur  pefanreur  fpécifique  qu^oii 
£iit  attention  dans  la  phyfique ,  quand  on  veut  eïaminet 
leur  natate  &  leurs  pro]>tiétés  >  3c  que  la  pefanteur  abfo- 
lue,  ou  plutôt  les  poids  dont  on  fe  fert  pour  la  déte^mi« 
ner ,  font  des  chofcs  arbitraires  &  de  convention ,  qui 
néanmoins  la  déterminent  bien ,  quand  ils  font  fixés  5t 
juftcs.  Mais  on  doit  remarquer  fur  ce  dernier  article,  que 
les  poids  ont ,  de  même  qtie  les  mefitres ,  le  erand  iftConl* 
vénient  de  n  être  point  uniformes  :  on  les  a  nxés  arbitrai^ 
rement  &  tous  diverfcment  dans  les  difFérensjpays  5  eh-  , 
forte  que  Tonce  ,  le  marc ,  la  livre ,  &c.  ne  lont  pas  k 
même  poids  téel  dans  un  pays  Zc  dans  un  autre  ,  ce  qut 
occafionne  néceffaitemcnt  de  l'embarras  dans  Ifes  calculs  ; 
des  réduAions  &  même  fouvent.des  etrcurs,  dans  le  com^ 
mercc  Ôt  dans  ÏH  arts.  Comme  les  poids  ne  peuvent  htt 
fixés  que  diaprés  le  volume  ou  là  uiefore  exaûe  deS  torp^ 
dont  on  fe  fert  pour  les  fixer ,  il  eft  clair  qU*il  faudi-olt 
pour  les  avoir  Uniformes  par-tout ,  que  toutes  les  natiolti 
Vaccordaffcttt  à  fe  fcrvir  d'une  même  mefurc,  cfe  qu'on  tiè 

Î»eut  guère  efpérer.  La  chofe  eft  cependant  très  poffible  t 
a'iongucut  du  pendule  a  fécondes  feus  l'équatcur  eft  une 
mefure  fixe  fie  invariable  ,  à  laquelle  on  pourrait  tâppbt- 
tcr  tontes  lès  auttes  :  cette  mefure  nous  étant  donnée  eà 
quelque  forte  par  la  nature ,  fcroit  très  ptopte  à  devdnît 
univerfclle ,  fi  les  nations  s'accotdoicnt  pour  l'adopterl 
Ce  projet,  dont  Texécution  fcroiç  cfcrtaînemctrf  tirés  avatl- 
tagcufc  au  commerce ,  aux  arts ,  aux  fcientcs  <tc  |«it  con- 
fôqucnt  à  tout  le  genre  bumain ,  a  été  propofé  j>àt  M.  dt 
la  Condamitie ,  dans  un  Mémoire  qu'il  lut  ftkr  éette  tnà^ 
tiere  dans  une  affemblée  publique  de  l'Âcadémiie  det 
Scttnces. 

îl  nous  refterott ,  pour  cortiplettet  cet  âftîcle ,  à  tti^ 
jxuner  quels  font  les  eScts  que  peut  f  roduife  la  pefanteut , 
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ijcs  corps  dans  lears  oombbaifoni  Bc  iiçomfoSûon^^ 
v*cft-à-oirc  dans  toutes  le^  opérations  cbymiques.  Ceftlà 
fans  contredit  Tobjet  le  plus  important  &  le  plus  décifif 
popr  Ja  théorie  générale  de  la  Chymie^  mais  iin'eft  point 
de  notre  reffort.  Il  eft  aifé  de  fentir  qu'oti  ne  peut  traiter 
Une  nareille  matière  fans  le  fecours  des  Mathématiques  ; 
c'eftaà  le  pbintjpar  oii  fe  touchent  ces  deux  grandes  icien^ 
ces ,  qui  paroificnt  d'ailleurs  C\  éloignées.  Sans  doute  un 
homme  qui  auroit  ^(Tez  de  connoiflances  &  de  capacité 
dans  l'une  Qc  dans  l'autre ,  poufroit ,  en  traitant  à  fond 
cette  matière ,  y  répandre  qn  grand  jour»  5c  jetter  les  fon* 
démens  d'une  nouvelle  (ciençcPhyfico- Mathématique , 
ou  plutôt  généralifcr  infiniment  l'application  ^u  Calcul 
Bc  de  la  Géoipétric  à  la  Phyfique.  Pluueurs  Sayans,  &  en 
^dernier  lieu  M.  Sage  >'dans  une  DilTertationquî  a  rem* 
porté  le  prix  dç  T Académie  de  Rouen  ,  fur  la  caufe  des 
affinités  cbymiques ,  ont  Ëtit  les  prciniers  pas  dans  cette 
carrière  5  mais  il  eft  à  croire  qu'on  y  rencontrera  de 
grandes  dif6culté|.  Peut-être  la  Chymic  n*eft-eHe  point 
encore  alTcz  avancée  pour  être  foumife  au  calcul  ^  peut- 
être  même  ne  la  fera  t-  elle  jamais  aflez  y  Se  quoique  de- 
jpuis  le  renouvellement  des  fciences,  des  hommes  de  génie 
aient  porté  les  Mathématiques  à  un  point  de  perfeétion 
;iuquel  on  nç  foupçonnoû:  pa$  même  autrefois  qu'on  put 
atteindre ,  les  problèmes  que  les  phénomènes  chymique$ 
pfFriroientaux  Géomètres  pourroient  être  tellement  com-^ 
pUqués  i  qu'ils  fetpient  au-de(ru$  de  tous  les  efforts  bu* 
^ains. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  bien  certain  qu'on  a, fait  dans 
iccs  derniers  fiécles  la  plus  ^cureufe  application  de  là 
théorie  de  la  pefanteur  univerfelle ,  au  (yftênie  du  Monr 
<^e  i  6c  que  cette  théorie  dqnne  rcxpliquation  la  plus  (a- 
tisfaifante  dç  tous  les  phénon\enes  célefte^.  Il  n'eft  pa$ 
moins  vrai>quc  fi  cette  gravitation  univerfelle  des  aftres» 
<^  hçureufement  obfervjc  &  fiHbien  calculée ,  eft  une  prof 
jpçiété  cdentielle  de  la  matière  en  général ,  cou^me  tout 
porte  à  le  croire,  fcm  effet  ne  doit  point  fè borner  aux 
forps  d'une  très  grande  ma(fe,  Bc  féparés  lès  uns  des  autres 
par  des  'diffànces  imnrenfes  ;  xhais  qu'il  doit  néceflàiro- 
miçpt  avoir  lieu  aufO  entre  les  plus  petits  arômes  de  91a- 
nw  i  à  des  diftances  infiniment  petites ,  &  par  confc- 
^uèoc  dom  I^  ÇQmHnaifQHi  Bo  difolutions  çhymi^u^ù 
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Eo  effet»  qaQkpiç  nous  nepuîflions  connoître  au  jufle  ni 
les  volâmes,  ni  les  mafTcs ,  ni  les  formes  ,  ni  les  didances 
des  parties  intégrantes  &  conptuantes  des  corps ,  nous 
les  voyons  agir  les  unes  fur  les  autres»  s'unir  entr*elles, 
ou  fe  féparer  »  adhérer  les  unes  aux  autres  avec  plus  ou 
Jnoins  de  force ,  ou  refufer  de  fe  joindre  >  &  on  ne  feue 

Î'juere  fc  rcfafcr  à  croire  que  ces  différens  phénomènes  ne 
ont  que  tes  effets  d'une  même  force ,  telle ,  par  exemple» 
|ue  la  gravitation  réciproque  de  ces  petits  corps  le^  uns 
ur  les  autres ,  laquelle  fe  trouve  modifiée  de  beaucoup 
de  manières  différentes ,  par  leur  grandeur ,  Jcur  denfité  ^ 
leur  figure ,  l'étendue ,  rintimité  de  leur  contai ,  ou 
la  difbince  plus  ou  moins  petite  à  laquelle  ils  puiffenc 
s'approchir. 

Il  eft  vrai  qu'à  l'aide  du  télefcope ,  S;  antres  inftru- 
mens  y  les  Agronomes  ont .  découvert  la  grandeur  ,  la 
diftance  de  les  mouvemens  des  cor^s  céleftes ,  &  qu'ei^ 
appliquant  le  calcul  &  la  géoi^étrie  a  ces  connoiffances  , 
on  eft.  parvenu  à  appercevoir  la  gravitation  des  aftres ,  ^ 
ineme  a  déterminer  la  loi  qu'elle  fuit  ;  tandis  qu'au  con-* 
traire  le  microfcope  des  Phyficiens  s'eft  trouvé  fans  efiec 
pour  leur  faire  appercevoir  les  parties  élémentaires  dc 
primitives,  des  corps^âcque  lorfque  les  Géomètres  ont 
cifayé  d'appliquer  la  théorie  )de  la  gravitation  univerfelle 
aux  phénomènes  des  corps  terreftres ,  ils  ont  trouvé  que 
jcettc  eraviration  ne  fuivoit  point  le  rapport  inyerfc  du 
quane  de  la  difVance ,  quand  cette  diftance  étoit  très  pe** 
nte>il  paroit  même  que,  foit  par  le  défaut  d'un  aflez 
grand  nombre  de  phénomènes  connus ,  foit  parceque  les 
plus  habiles  Géomètres  ne  Te  font  que  peu  occupés  de  cet 
objet,  on  n'a  point  encore  bien  déterminé  quelle  eft  la 
loi  que  fuit  la  gravitation  dans  les  petites  diftances.  Mais 

Juoiqi^on  ne  puifTe  peut-être  point  arriver  à  une  préci- 
on  entière  à  cet  égard,  ne  feroit  ilf  as  à  fouhaiter  qu*oa 
cfiayàt  4u  moins  d'en  approcher  indireâement  &  d'après 
des  fuppofitjons?  delà  paroit  d'autant  plus  facile, qu'il  ne 
S*agit  point  ici  d'obférver  ni  de  calculer  les  vitefTes^  les 
tems,  les  efpaces  parcourus,  nî  4e  déterminer  des  révo* 
lutions  périodiques  i  car  les  mouvemens  des  parties  élér 
mentaires  des  corps ,  quoique  fans  doute  très  réguliers  9c' 
^rn)ettis  toujours  aux  mé^es  loix',  ne  peuvent  eue  ap« 
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E:rçus  qu'en  gros  éc  par  les  effets  qui  en  réfoltcnt  ;  ils  îç 
m  dans  des  milans  indivinblcs  ;  ils  ne  font  point  amU 
tans,  nfiats  an  contr.  ire  pcrpétuellamcnt  variables,  fui- 
Yarit  les  circonftanccs  qui  les  déterminent':  il  paroît  dond 
iji^'pn  ne  peut  gucrcs  confidét cr  ces  obitts  qu*en  général , 
Ou  plutôt,  pour  ainfi  dire,  d*unc  manière  alTez  vagnc. 
Mais  en  s'en  tenant  li ,  je  êa  lâande  aux  Savans  en  état  de 
décider  ces  qucftions ,  fi  en  (uppofani  d'abord  ies  pjus  pe- 
tits atomes  de  matière  animés  de  la  même  force  qui  fait 
graviter  les  grandes  maffes  pu  les  corps  céîeftes  les  uh$ 
îur  les  antres,  on  ne  peut  point,  vu  la  peiiteflc  prcf<^ue  in- 
finie de  ces  molécules  élémentaires ,  8c  la  diftatice  mfini- 
jnent  petite  à  laquelle  elles  peuvent  s'approcher  entr'elles^ 
confidéier  comme  nulle  leur  pefanteur  vers  le  centhe  dé 
la  terre  :  il  paroit  clair  que  dans  ce  cas  Teffet  de  leur  pc- 
fanteur,  qui  ne  celffe  point  d'avoir  lieu  pour  cela,  doit 
être  de  les  faire  tendre  les  unes  vers  les  âuti^es  ;  elles  fotit^ 
pour  ainfi  dire,  de  petits  mondes  à  part ,  ou  libres  d'obéit 
a  la  tendance  qui  les  porte  les  uni  vers  Ls  autres,  cllc^ 
téagiffent  réciprôqiiemciît  cntt'ellcs ,  (ans  être  troublées 
far  les  grands  contrepoids  qui  tiennent  tout  TOnivers  e^i 
cqilîlibre.  En  fecOnd  lieu ,  la  diftance  entre,  ces  molécules 
iSes  co'-pS  étant  infiniment  petite  oii  nulle ,  ne  pein-oà 
point  lui  fubftituet  le  cOntatt?Et  dans  ce  cas,  la  forcé 
avec  laviuelle  ces  molécules  tcndroient  ks  unes  vers  les 
autres ,  ou  adhéreroicnt  entfelUs ,  ne  feroit-elle  point  eA 
raifôii  compofée  de  leur  denfité  &  de  leur  contaâ?  Il 
fuivrOit  de- là  que  les  corps  dont  les  molécules  primitives 
intégrantes  auroient  la  plus  grande  denfîté ,  &  leroienc  ea 
même- tems  d'une  figure  propre  à  avoir  entr*clles  le  con- 
tad  le  phis  étendu  &  le  plus  immédiat ,  fferoient  les  plus 
jdnrs  de  tous  les  corps ,  ou  ceux  dont  Va^grégàtion  feroit 
la  plus  ferme ,  telle  qu'on  conçoit ,  pai[  exemple ,  celle  de^ 
pierres  viirifiàbles  ;  &  qu'au  contraire  les  corps  dont  les 
jnoléculcs  primitives  intégrantes  auibient  la  moindreden- 
£té,  &  une  figure  telle  qu'elles  tïz  pôurroient  avoir  en- 
jtrVîlcsqut  le  moindre  c6nta£b  poffible ,  feroient  les  moins 
durs  de  tous  les  cotps  ,'ou  plutôt  feroicnt  guides  Vtels  pa- 
^roiffent  être  le  feu  pur,  &  leS  autres  fubftances  ttfcntieU 
Icment  fluides,  s'il  y  tn  a. 
£a  tioifieme  lieu,  â  on  fe  reptéftntc  des  fubftances 
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iont  les  molécules  primitives  mtégrantes  aient  une  très 
grande  dcnficé ,  mais  ne  puirfent  avoir  cntr*ellcs  guc  de 
très  petits  ciontads .  foit  que  cela  dépende  de  leiir  figure  ^ 
ou  bien  de  Tinterpofîtion  de  qûclcju'âutre  fubftancc,  avec 
les  parties  de  laquelle  ellei  ne  pmiient  airoir  non  pluâ  que 
de  très  petits  contads ,  il  eft  évident  que  la  force  avec 
laquelle  ces  molécules  tendent  à  s'unir  ne  fera  point  (à- 
tis faite ,  qu'elles  feront  par  conféquent  dans  un  ni/us  oa 
effort  continuel,  6c,  s'il  eil  permis  de  le  dire,  dans  un  étac 
▼iolent;  edfbrte  que  dès  quelles  auroiit  a  leur  portée 
(^elquautre  fubftance  fur  les  parties  de  laquelle  elles 
pourront  exercer  la  tendance  quelles  ont  à  s'unir^  c'eft- 
a-dire  avec  Icfquellcs  elles  pourront  avoir  un  plus  grand 
contai  y  elles  sy  uniront  en  effet  avec  une  aélivité  6c  une 
impétuofîté  proportionnées  à  ce  qui  leur  rcfte  de  tendance 
i  l'union  ,  ou  de  pefanteur  non  fatisfaite  :  tels  paroiffcn^ 
être  les  acides  minéraux ,  &  en  général  tous  les  diffolvans 
chyitiques ,  dont  il  eft  impoffîble  de  concevoir  TaéHon  » 
i  moins  qu'on  ne  fuppofe.que  la  force  avec  laquelle  leuri 
parties  intégrantes  tendent  à  s'unir  aux  parties  du  corps 
qu'ils  diffolvent,  ne  furpaffe  de  beaucoup  là  force  qui 
tient  ces  dernières  unies  cntr'elïes. 

Il  (bit  de- là  que  fi  les  parties  du  corps  diffous  ont  affez 
de  denfité  ,  ou  peuvent  avoir  âlTex  de  contaâb  avec  les 
parties  dd  diflblvant ,  pour  que  l'a^Hvité  de  ces  dernières 
loit  entièrement  fàtisfeitc  par  leur  union  mutuelle,  le  dit 
folvant  fera  après  cette  union  dans  un  état  de  repos,  qu'on 
peut  comparer  à  l'équilibre ,  &  qu'il  n'aura  plus  aucune 
aélion  dirfolvantc  ;  c*eft-là  ce  qu'on  appelle ,  en  Chygiie  , 
Vétat  ou  le  point  de  faturatien  ;  bien  entendu  qu'il  fauc 
aufli  pour  que  la  fatnration  foit  parfaite ,  Qué  ehacune  des 
parties  intégrantes  du  diffolvant  ait  ttouve  fa  partie  inté- 
grante du  corps  diflbus ,  ^ûur  épuifer  fur  elle  toute  foa 
aéHviré.  ' 

Si  au  contraire  lés  parties  du  corps  diflbus  n'ont  poiiit 
alfez  de  denficé ,  6c  ne  peuvent  avoir  affez  de  contai 
avec  les  patties  du  diffolvant  pour  fatisfairc  entièrement 
l  tdutc  la  tendance  de  ces  dernières  «  ^  eft  évident  qu'il 
ne  réfûîtera  d'une  pareille  combinaison  qu'un  faturatioii 
imparfaite  du  diffolvant ,  .&  qù*il  lui  reliera  encore  de  la 
fotçz  pour  agir  fur  d  antres  corps  :  c'cft  ce  qtt*on  remarque 
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^ns  les  feU  neutres  dilîquefcens  &  iqtres  <K>m1>inairb£k8 
de  cette  nature.  Voyt[  Sels  ,  &  Delic^jescence^ 

QuafriémetncDt  i  on  voit  par  tout  ce  qui  vient  d'être 
die,  que  la  force  qui  fait  tendre  les  unes  vêts  les  autres 
les  parties  int^rantes  &  conftituantes  des  corps,  quoi- 
[u'infiniment  Supérieure  à  leur  pefantcur  vers  le  centre 
e  la  terre ,  eft  néanmoins  finie  i  qu  elle  doit  être  très  va- 
tiable  dans  fes  effets ,  &  même  devenir  nulle  dans  ccr- 
^Ines  circonftances-  Il  fcmbk  quç  de  même  que  l'adhé- 
rence des  parties  intégrantes  d'iin  corps  qui  cède  à  l'adion 
d'un  diffolvant,  doit  être  réputée  nulle ,  en  compar^ifon 
de  la  force  qui  les  fait  tendre  vers  les  parties  de  ce  diffol- 
vant,  enforte  qu'après  la  diffolution ,  elles  ne  peuvent 
plus  être  unies  entfclles ,  mais  feulement  aux  parties  4u 
diflolvant,  il  (cmble  dis- je  qu  on^peut  concevoir  aufli  que 
la  force  qui  unît  les  uns  aux  autres  les  principes  d'ua 
compofé,  doit  devenir  nulle ,  quand ,  d'une  part,  la  ten* 
dance  des  parties  de  ces  principes  n'eft  point  entièrement 
épuifée  par  leur  union ,  &  que ,  d'une  autre  part ,  on  ap- 
plique, à  ce  compèfé  un  autre  corps  avec  les  parties  du- 
quel celles  d'un  des  pifmcipes  du  compo{Z  peuvent  con- 
trader  une  union  infiniment  fupérieurç  à  celle  qu'elles 
ayoient  avec  les  parties  de  l'autre  principe  du  compofé. 
11  eft  clair  que  dans  ce  cas  il  doit  y  avoir  défunion  des 
principes  du  compofé  »  que  run  de  ces  principes  doit  for- 
mer un,  nouveau  compofé  avec  la.  nouvelle  ilibllancc 
qu'on  lui  a  appliquée ,  U  que  les  molécules  de  l'autre, 
devenues  libres,  ne  tenant  plus  à  rien,  doivent  exercci; 
leur  tendance' les  unes  fur  les  autres,  fc  n'unir  par  cox^(ir 
queit  entr'elles ,  &  former  de  petits  aggrégés ,  qui,  à  me* 
lure  qu'ils  parviennent  à  une  certaine  mafie ,  ne  peuvent 
plus  obéir  qu'à  la  pefantcur  qui  les  fait  tendre  vers  le 
centre  de  la  terre  :  c'cft  ainfi  qu*on  peut  concevoir  la  mas 
hiere  dont  fe  font  les  précipitations. 

Ceci  deviendra  plus  clair  par  un  exemple  :  choififlbns 
un  cbmpofé  tel  que  celui  qui  réfulte  de  l'union  de  l'acide 
nitreux  avec  l'argent.  L'expérience  prouve^ue  lorfqu!oR 
applique  du  cuivre  à  ce  compofé ,  l'acide  nitreux  quitte 
Targent  pour  fe  combiner  avec:  le  cuivre ,  avec  kqïicl  ij 
forme  un  nouveau  compofé  5  &  que  l'argent  abfi  lép«U'4 
de  cet  acide ,  |>ax  la  préiencc  £ç  U  c6ata«  du  cmYte^  u  a 
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Iptas  aiicnne  adh&ençè  avec  l'acide.  Ce  réunît  cd  molé^ 
cttlcs  plus  grofTes ,  donc  la  malTe  eft  alTez  confidéFable 
pour  qu'elles  ne  puîffcnt  plus  oWiTr  à  d'autre  tendance 
c{u*à  la  pe&nteur  générale  qu'ont  cous  les  corps  d*ane 
certaine  maffe  vers  le  cencre  de  la  terre  5  il  arrive  de-là 

3u'on  voie  en  efF«c  les  molécules  d*iargeiit  tomber  au  fond 
a  vafè  dans  lequel  on  fait  cette  opération.  J^dis  d*abord 
^  qu'on  ne  peut  concevoir  ce  qui  arrive  dans  cette  occafîon» 
a  moins  qu'on  ne  fuppofe  que  la  force  qui  unit  les  parties 
de  l'argent  avec  celles  de  l'acide  nitreuz  devient  nulle 
&  de  nul  etfet ,  en  comparaifon  de  celle  qui  tend  à  unir 
èc  qui  unit  en  effet  ces  mêmes  parties  de  l'acide  nitreuz 
atec  celles  du  cuivre.  En  fécond  lieu ,  en  partant  toujours 
de  la  fuppofition  que  toutes  les  combinaifons  &  décom* 
portions  chymiques  ne  font  que  l'effet  d'une  gravitation 
teurueUe  &  particulière  des  plarties  intjégrantes  Se  confti- 
tuantes  des  corps  les  unes  vers  les  autres ,  laquelle' efteâ 
raifon  de  la  denfîté  &  du  contad  de  ces  mêmes  parties ,  )e 
^is  que  (i ,  dans  l'occafion  préfente  »  les  parties^  de  Tacide 
nitreux  quittent  l'argent  pour  s'unir  an  cuivre  »  il  faut  né- 
celTàirement  que  les  parties  intégrantes  de  ce  métal  aient 
infiniment  plus  de  denfité  ( i) ,  ou  puifleiit  avoir  un  eon- 


'  (  I  )  Nous  ignorons  abfolumènc  quelle  eft  la.  dendcé  des  parties 
intégrantes  des  corps  i  nous  ne  pouvons  en  juger  par  la  denucé  des 
Aggrégés  formés  de  leur  union ,  tels  qu^ils  corobbnc  fous  nos  Cens  , 
parcequ'il  eft  très  polfîble  qu'un  corps  dont  les  parties  prioaicives 
mcégrances  n'ont  que  fort  peii  de  denucé  ,  devienne  par  leur  union 
un  aggrégé  qui  en  ait  beaucoup  i  il  fuffit  pour  cela  que  ces  parties 
foiènr  de  nature  à  avoir  lés  unes  avec  les  autres  des  contais  très 
intimes  dans  toutes  leurs  faceï.  Par  la.mêmerai^n  un  aggcéei. 
peut  n'avoir  que  fort  peu  de  denfîté  »  quoique  fes  parties  imi- 
gtant^  en  aient  beaucoup  :  il  fuifit  pour  cela  que  leur  configu- 
ration foit  telle  qu'elles  ne  puiflent  avoir  que  peu  de  contaâs  les 
unes  avec  les  autres  »  enfortè  que  lorfqu  elles  font  réunies  dans 
l'aggtégation  ,  il  y  ait  beaucoup  de  pores  8c  d'efpaces'  vuidef 
entre  elles.  Aînfî ,  quoique  le  cuivre  en  maiTes  fenfîbles  aie  moins 
'de  denfîté  que  l'argent  ,'il  eil  très  poifîbie  que  fes  parties  primicivei 
intégrantes  en  aient  beaucoup  davantage  que  celtes  de  l'argent,  i^u 
irefte  9  comme  nous  concevons  que  les  conuâs  peuvent  fuppléer  d* 
la  denfîté  dans  les  affinités ,  quand  même  les  parties  intégrantes  du 
cuivre  (èroient  moins  denfes  que  celles  de  l'argent ,  U  phénomène^ 
4oBt  il  «'agi«  ici  l'^pU^uetjstit  ég4ç9citt  bien. 
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^û  infi^iiçaent  plus  étendu  oa  plus  kûme  avec  les  (^amep 
4c  Tacidc  nigreox;,  que  celles  4c  Targcat.  D*qd  il  arrive 
que  i'aâion  des  parties  de  l'ia^Me  oitreuz,  qui  B*eft  que 
très  imparfaiceaient  Tatisfaic^  par  leur  unipp  avec  lespar- 
fies  de  Targeot ,  s'^puife  ep  qae^quç  forte  par  la  nouvelle 
Union  bvec  lesparties  du  c^vrc ,  dç  njiai^ief e  qu*il  ne  leur 
tdle  plus  qa'une  force  infiniment  petite  pour  adliérei:  au^ 
*  parties  ^c  l'argent  ;  9c  alor^  on  cpn^ic  aifément  que  la 
tendance  qp>>nt  les  parties  xlç  ^argent  les  unes  vejs  Icf 
autres  peut  ^tre  plus  que  fuM{an^e  ppprTi^rmonter  cetcç 
légère  adhérence  s  qu'en  copCéqujençç  Izs  parties  de  l'ar-r 
genc  doivent  réellemeat  Ce  Cép^rer  ^c  l'acide  oitrcuz ,  ^ 
former  de^  ma/Tes  qui  deviç^v\ent  iènfi^les  iSc  capable^ 
d'obéir  à  la  pednteur  vers  le  jcex^re  de  la  terre. 

Il  fuit  auQl  4e- 1^  >  que,  $  ^n  mép>e.cei;n$  que  les  par*- 
ties  de  Tacide  piti^ux  Cont  dét;f^minées ,  par  |a  préfenfilp 
^  |e  cojitad  des  parues  dû  cuivre  >  ^  fè  fépa^er  d^  cclleif 
de  l'argent,  ces  décrnicrcs. trouvent  à  lc\ir  ppirtée  queU 
qu  autre  fubftance  avec  les  parties  de  laq^^le  e,l]es  aien^ 
encore  plus  de  4ilpp(.cion  a  s'unir  qu'elles  n!en  ont  en^ 
tr'elle^,  elles  s'y  uniront  ç^  effet  ^^ri^rput  up.npur 
yeaa  cpmpofé ,  circppftanciî  qui  dçit  écijitçi:  Ri^cp^ç 
beaucoup  la  réparation  de  l'argent  d'avec  l'acide  nitreux  » 
^  .tpêjcnç  .qui^  lox^  Vâf&mJjisiMMt  aurrc  fuhftanrp 
qu'il  repréfente  ici  )  a  une  affinité  affcz  forte  avec  la  ma- 
tière qu*on  lui  4>té&nte ,  peut  prbctlrerla  xnéme  déco^m- 
pofition ,  quand  même  le  cuivre  >  ou  autre  yn'auroit  point 
laffcz  d'amnité  avec  l'acide  nitreux  pour  le  féparer  d'avec 
l'argent  5  &  c'cft  ce  qui  parpît  arriver:  en  ciEFet  dans  leca^ 
des  deux  jdécompckfi^ions  6c  dés  denz  xombipaifons  noa*- 
vedcs,  qui  ne  Ce  peuvent  faire  qu'en  vertu  des  doukia 
Affinités, 

Tous  les  Wtcs  pWqomcnes  qii'on  ypir  arriver  d^nç 
les  combinaifons  &  décbmpoât^s  i;bymiques  peuvent 
fe  dédnire  très  facilement  des  fuppofitionS  qu'on  viotK  d€ 
faire,  &  n'en  (ont  que  des  conféquences ,  dans  le  décait 
defqucljçs  il  feroit  tropiong  de  nous  engager  :  nous  rea^ 
voyons  pour  cela  at^x  ardclçs  ArîXNiTis  ,  AqcHioAr 
TioN  y  Composition  ,  Combinaison  ,  Dicombosw 
tioN'jj  Dissolution  ,  Phécipitation  &  Précipités. 

Je  leny  au  refte  ,que  cctjç  mauerç,  (î  t^téxcS^x^  jl'ail- 

^  '      '      -/  ■     '  .    ,    ■        .   '    ■* 
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lears^,  eft  épineufc,  foiette  à  de  grandes  clifEcuIcés  9c 
ôBjcélions ,  q«  tllc  n*cft  ici  qu*tffleuréc  &  indiquée  :  peut- 
être  le  tems  >  rcxpériencc ,  raugmcncation  de?  connoi(^ 
fànces  chymiqucs ,  enfin  le  zele  des  Savans  fufStammenc 
éclairés  dans  les  Mathématiques  8c  dans  la  Chyraie  %  ré« 
pandcom  ils  par  la  fuite  un  bien  plus  grand  jour  fur  ces 
objets  que  nous  n*entrevoyons  à  préfeot  que  d'une  m a« 
nicre  confufe  ^  mais  -je  ne  puis  m'empécher  de  les  fe^ar- 
4er  comme  la  véritabîc  clef  des  phénomènes  les  plu« 
occultes  de  la  Chym^ie ,  $c  par  cooiéqueot  de  toute  bi 
Phyfique.  ,    > 

PETIT  LAIT  :  i^oyei  Lait, 

PÉTROLE  :  voyt^  Bithumes. 

PHLEGME:  voyeç  Flegme. 

PH  LOGISTIQUE.  Les  Chymiftes  déffgncnt  par  le 
nom  de  Phlogfftîque,  le  principe  inflammable  le  plus  pur  , 
&  le  plus  fijnpte. 

On  a  ren;iarqué  ^e  tout  tems  qu*entre  les  différons 
corps  que  nous  offre  la  nature ,  il  y  en  a  qui  étant  eitpo-^ 
fts  a  VsL^ion  du  .feu  avec  le  concours  4c  l'air  ,  prennent 
feu  eux- mêmes,  prodmfent  de  la  flamme,  augmcmcnc 
parcbnCqucnt  le  feu-,  &  font  capables  de  lui  fcrvir  d*ali<« 
ment  i  tandis  que  4*dutrcs  ezpoRs  de  même  à  Tadion  do, 
feu ,  devienoeot  à  la  vérité  chauds  »  rpuges  2c  lumineux  ^ 
niai^  fans  produire  de  flamme  par  eux  mêmes,  fans  pou- 
yojr  (èrvir  d*iiliment  au  feu  ^  ces  derniers  ne  brûlant  point? 
par  eux-mêmes,  ne  font  que  pénétrés  d'un  fcij  étranger ,^ 
&  ccffent  d'être  chauds  &  lumineux ,  quand  on  cefft  dÂ^ 
leur  appliquer  un  feu  extérieur. 
l  On  diflipgttc  ces  efpeces  de  corps  les  uxis  des  autres  ^ 
en  donnant  le  nom  de  corps  comkufltbks  aux  premiers  . 
éç  de  corps  incombuftibUs  aux  féconds.  Les  Chymilleic 
ont  fait  de  tout  tems  une  grande  différence  de  ces  deuie 
c.fpeces  de  corps  i  3c  ont  reconr^u  quç  ks  premiers  ne  doi* 
ifçpt  leur  infl^njinabilité  qifà  un  pripcipç  qui  n'exifla^ 
poînr  dans  les  féconds  >  mais  comme  ce  principe  inftam-* 
mable  cft  de  nature  à  ne  pouyQitcn;c.léparé  d*4ve<;  les 
Sjptres  principes  dçs  corps  ,.âc  obten^u  feul  &  pur»  &  que 
par  conféqncnt  il  à  été  impofiîble  de  rcconnoître  toutes 
celles  d^  fçs  ptopriét^s  qui  lui  font  p^ticiiilicres  &  qui  le 
fjjpwgfteuç  fejKPUW  lç&  autres  &l?(}a%<;«i;9aa^^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


ioô  1?  H  t 

cienncmciit  que  des  idées  confafcs&  pcu^exaftés  dé  té 
principe  inflammable  i  Se  mçme ,  malgré  les  recherche^ 
2c  toute  la  Tagaçité  des  plus  grands, Chymiftes  modernes  ^ 
c*eft  de  tous  les  principes  de^  corps,  celui  qu'on  connoit 
encore  le  moins  cxaûemcnt. 

La  grande  erreur  des  anciens  Chymiftes  au  fujet  du 
principe  inflammable  ,  a  confifté  à  ne  ^e  pas  fuffifammehc 
iiftingucr  d'avec  des  corps  plus  compofés,  qui  en  con- 
tiennent à  la  vérité  une  grande  quantité ,  mais  dont  il  n'cft 
Jui-méme  cu'Oi^e  partie  conftituante.  Ils  le  confondoient» 
'far  exemple  ,  avec  l'huile  &  avec  le  fpufre ,  dont  ils  lui 
oonnoient  indi(liné^emcn(  les  noms ,  quoique  ni  Thùile , 
ni  IcToufre  ne  foicnt  point  Ifiphlogifliquc  des  modernes 4 
mais  feulement  des  fubflrances  dans  la  compofition  def- 
quclles  ce  principe  entre  en  grande  quantité. 

D'un  autre  côté ,  comme  uiuile,  le  foufre  &  les  autrei 
compofés  inflammables  difFerent  aflez  xbnfidérablement 
les  uns  des  autres  pour  nd  pouvoir  jamais  être  regardés 
comme  la  même  chofc  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Ap- 
cieni  (|ui  donnoient  tantôt  Tun ,  tantôt  l'autre  deces 
nom?  au  principe  inflammable  ^  ont  méconnu  auflî  tota- 
lement fon  unité  &  fon  identité,  c*eft-i- dire, qu'ils  ont 
ignoré  qu'il  n'y  a  dans  la  nature  qu'uii  feul  principe  in- 
flammable ,  toujours  le  même ,  toujours  eïaâement  fem«; 
^blable  à  lui-même,  foit  dans  les  huiles.  Toit  dans  le. 
fbufre,  foit  dans  les  charbons,  en  un  mot,  dans  quelque 
conlpofé  combuAible  que  ce  (bit.  Nous  devons  la  con-" 
noiflance  die  cé$  vérités  (i  importantes,  aux  Chymiftes  moH 
dernes ,  &  fuff-tout;  à  Tilluftre  Stahl,  qui  a  créé  par-là  eit 

Suclque  forte  une  Chy mie  nouvelle ,  &  fait  enticrempiit^ 
banger  de  face  à  cette  fcience.  Tout  ce  que  nous  aIlon$ 
dire  du  pAloglJîiijue  ou  du  feu  principe  des  corps  y  eft  le 
fond  de  la  dodrine  de  ce  erand  Chymifte  £ur  cette  ma-' 
tierc  irtportanxe  :  nous  y  joindrons  feulement  les  idées' 
^ue  l'examen  attentif  des  phénojnenes  nous  ont  fah 
«aîtrc. 

Le  phlogiftîque  doit  être  regardé  comme  le  feu  éîé- 
méntàîre  /combiné  8c  devenu  un  des  principes  des  corps 
cbmbuftibles.  / 

Les  principaux  phénomènes  que  préfentent  ces  corps, 
«'cft  de  s'enflammer,  d'cxcicer  alors  de  la  cfaalear  8c  dt  îti^ 

Ijimiere» 
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latiiitîtt ,  it  faire  fur  Ici  autres  corps  tous  les  effets  qu« 
font  les  rayons  du  foleit  réunis  ,ou  les  grands  frotrcmens 
des  corps  durs.  Tous  ces  corps  s*enflamment  ou  paffcnt  à 
Tiétac  igné  par  ie  feut  actoU(ihement  dji  feu  pUr  mis  eu 
adion  jufqu'à  un.certain  pbint ,  ou ,  ce  qm  revictat  att 
même ,  par  le  contad  d*no  iorps  quelconque  actuelle- 
ment dans  l'état  d'^ign'uiôn, 

La  combuftiob  des  COrpi  ôccafîônne  toujours  leur  dé- 
cora pofition  <^  la  réparation  des  principes  dont  ils  font 
conrpofés  ;  85  les  phénomènes  de  là  combuftion  (ubfiftent 
d'uiK  manière  plus  oU  moins  fenfible,  jufqu*à  ce  que  \t 
feu  principe  qui  entroit  dans  leur  cpmpofition  foit  cntic-* 
cément  dégagé ,  épiiifé  ou  diffipé.  Ce  qui  refte  après  cela 
d^i  corps  qui  a  brûlé ,  retatre  dans  la  clafle  des  corps  in-» 
combuftibles  :  Se  il  (^mble  que  ces  phénomènes  ne  per« 
mettent  point  de  douter  que  le  feu  élémentaire  ne  foit 
entré  comme  un  principe  dans  la  compo&ion  Be  ces 
corpSi  Voyei  Combustion. 

Boerrhaavepctife  que  les  corps  combufKbles  ne  fc  chan* , 
gcnt  point  en  feu  élémentaire ,  lorfqju'ils  bru!enD5  parce* 
que ,  dit-il ,  fi  celaétoit  ainfi ,  il  faudroit  enfin  que  l'élé- 
ment du  feu  s'augmentât  à  Tinfini.  Mais  On  peut  répon- 
dre que  cela  n'arrivera  pas ,  û  ce  feu  dégagé  des  corps  eft 
capable  de  rentrer  dans  de  nouvelles  Combinaifons ,  àt 
rérormer,  en  un  mot,  de  nouveaux  corps  infiammablesi. 
Cr  par  la  même  raifon  qu*il  eft  entré  dans  la  compoficioa 
des  premiers  corps  combuftibles,  il  eft  poflible  âuffi  qu  il 
rentre  dans  de  nouvelles  combinai(ons  toutes  pareilles.  Il 
fc  fait  donc  ainfi  une  forte  de  circulation  continuelle  dU 
feu ,  comme  de  tous  les  autres  élémens ,  qui  tantôt  font 
purs  ,  libres,  dégages  de  tous  corps ,  Capables  de  mani- 
&fter  toutes  leurs  propriétés  ;  tantôt  font  combinés ,  unis 
avec  d'autres  corps  ^  &  Conftituans  des  compoCés  dans 
lefqueis  leurs  propriétés  font  plus^  ou  moins  cachées  8c 
jnodifiées  par  celles  des  autres  principes  auitquels  ÏH  font 
unis ,  &  qui  dans  le  tcavâil  cohtinuel  de  la  nature  paifenC 
alternativement  de  Tun  à  l'autre  de  ces  états.  ^ 

On  conçoit  trés.difficilement ,  à  la  vérité ,  comment  le 
feu  pur,  élémentaire ,  dont  les  parties  patoi^ént  toujours 
agitées  d^un  mouvement  fi  vi<$ietit,  &  n*aVoir  aucune  co- 
iSrcnce  cmM'jcllt$,mmcmit^iJâSfQ&ôùn  à  adhérer  d'uae 
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manière £xç  aux  parties  des. autres  cùrfi{PoyeiTt,^)i 

qacoDooic  dis- je  difficilement  cotnmenc  un  tel  corps  penc 
f  è  joindre  dlune  manière  conftante  &  folide  en  qualité  de 
principe  »  c*e{):-à*dire  de  ndaniicre  que  chacune  de  (es 
pactics  primitives  intégrantes  s'unifie  &  adhère  fortement, 
a^clfiacupe  dès  parties  intégrantes  de  quelque  corps  fo*. 
tiJe  ;  enforte  que  n'étaot  plus  apïès  cela  ious  la  focme; 
d'ag^régé  >  il  paroifTe  pive  de  la  âuidité ,  de  la  mobilité 
&  de prefque  toute  la^livicé  qui  lui  font  û  effentielles» 
Cepen^aat  nous  voyons,,  par  tous  ks  phénomènes  chy mi* 
ques ,  que  la  namre  &  la  quantité  des  contaâs  des  parties 
intégrantes  6c  conflituantes  des  corps  font  capables  de 
produire  les  unions  &  de  former  les  combinaifo^  les^ 
plus  étonnantes  j  &  d  ailleurs  il  paroît  démontré  pax  les 
faics^,  que  cette  union  des  parties  du  feu  avec  d'autres 
corps  y  a  réellement  lieu  >  car  il  ell  împofTible  ^  fi  on  ne 
la  uippoCe  pas,  de  concevoir  ks  phénomènes  des  corps 
combuftibles ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  fait  remarquer. 

Le  phlogifliqiTC  ou  principe  inflammable  des  Chy«- 
mifte&,ajodetncs  peut  donc  ires  bkn  n'être  autre  clxoft 
que  le  feu  même  le  plus  pur  &  le  plus  fii»pk ,  coniîdéré 
dans  l'état  de  çombinaifon ,  &  non  dans  celui  d*aggréga- 
tton  :  mais  on  ne  fait  pas  eiKôre  fi  le  feu  pur  cft  fmcep- 
tible  de  fe  comt)iner  fans  aucun  iniermede  avec  tous  les. 
corps  auxquels  nous  le  trouvons  ^i  ;  ou  s'il  ne  peut  en- 
trer dans  ces  difTcreutes  combinaifons ,  qu*à  la  faveur 
de  l'union  préalable  qu'il  auroit  contraâée  avec  quelquie 
fabftance  particulkre  plus  difpofée  que  toute  autre*  à  fe 
joindre  à  lui,  &  par  l'intermède  de  laquelle  il  devicndroit 
capable  d'entrer  enTuite  dans  tous  ks  compoCés  où  nous 
le  trouvons»  Si  cela  étoit  ainâ>  k  phk>gifïiquè  ne  feroit 
point  le  feu  pur  &  élémentaire  «  mais  ce  mênie  ékincnc . 
déj^  combiné  avec  quelqu'aûtre  ^  &  dans  ce  cas  le  prin* 
cipe  inflammable  ne  feroit  qu'un .piinçtpe  fecondake.  Il 
y^  a  quelques  .iaiÇ>ns  pour  &  cootre  l'un  &  l'atutre  de  ces^ 
lentimen^  y  ùoivs  k;s  fçronSfreniiM'<pQi'flar  la  fuite»   . 

Nous  obferyaps  d'^boi*4  que  ijuSqu^à  préfem„kiChy-, 
milles 'tt'onn  jamâjs  pipaié  ^  jobneini  feul  ceqiKiis  ap* 
pelknt  {t*]^j^fyiif€4nfiammMe^' 4^  çarpts^  comiàe  ils  k 
font  néaRmoi()$vri8^  m^mitîafle^ifitcilemcikt  à  l'é^cd  dcst. 
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}ttfi|b*2  ^réfent  Fur  Ici  {rfilogiftîqi^ ,  en  le  tifir^ntâet 
corps  inflammabks,  fe  rédoit  à  le  iép%tx  de  ces  corps 
par  leur  c6mbuftion  f  &  alors  il  fe  remet  néceffairement 
4âns  l'état  da  feu  pur  &  en  aélion ,  yii ,  eomioe  tout  It 
monde  sait,  ell  incobercible ;  ou  bien  on  l'enlevé  à  un 
corps  par  le  moyen  d'un  atitre  corps  qu'on  lui  préfente  ^ 
U  auquel  il  s'unit  à  metbte  qu'il  quitte  k  premier.  A  la 
yérité ,  dans  ce  tecond  cas  on  le  fépate  d'un  corps  ^  fuit 
combnftion,  &  fans  qu'il  fe  réduife  en  feu  a^buel;  mats 
il  cft  évident  qu'on  ne  l'obiienc  point  fèjul ,  puifqu'alors  il 
ne  quitte  une  combinàif^n  que  pour  rentrer  en  nlémft 
t^msd^s  une  antre.  .  ) 

Cette  difficulté  juCqu'à  préfcnt  non  furmorltéc  d'obtenir 
pur  le  principe  inflammable  des  corp^  dans  dn  autre  érat 
que  celui  dç  fen  Hbre  8c  en  aélion ,  nous  paroît  uhe  dés 
plus  fortes  raifons  de  croire  que  le  pblogiftique  n'eft 
autre  chofe  éifcntieHement  que  le  feu  pur ,  maiè  privé 
de  &n  a^ivité  par  lunion  cpi'il  a  contraâ:ée  avec  une 
fubftance  qt^elconque.  Si  cela  eft ,  le  phlogiftique  n'a 
point  d'autres  propriétés  générales  que  celles  du  feu  pur, 
cm  pour  parler  plus  eiaacthent^  il  n'en  a  point  d*att« 
tas,  entant  que  phlo^ftique^  que  celles  qui  naifKînà 
de  l'utiion  du  feu  pur  avec  les  différentes  fobQances  aux-» 
quelles  il  Ce  combine  :  ces  propriétés  font  par  conféqaerrt 
particulières  à  chacune  de  ces  combinaifons ,  Ôc  diffé- 
rcnres  fuivant  la  nature  des  fi^ftances  combinées  avec 
lefeu. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  pouvoir  qu'ont  les  Chymifles 
d-eniever  le  principe  inâammable  d'un  compôfé ,  &  de  le 
faire  l^a&r  oans  une  nouvelle  combinatfdn,  &ns  com^ 
buftion  St  fans  qu'il  fe  dîfiipe  ,  leur  a  fourni  les  ttiaycm 
et  faire  Icsobfèrvatioos  les  plus  importat^tes(iir  lesncffets 
qu'il  ^odùit  dans  lœc  infinité  d'opérationi  cbymiques^ 
&  de  remarquer  les  propriétés  qu'il,  communique  auï 
dirférentes  fubftances  avec  lefquelles  if  s'unit.  Ils  ont 
comparé  Ids  propriétés  d'an  corpi  poqrva:  de  fbn  principe 
krflannfM'le,  avee  celles  m  ce  itiôme  corps  après  qii'ii 
9»  «  été  dépouillé  ^  ils  ont  eiàmitré  les  nouvelles  pro*- 
priÀ^ésrdes  fabftancegavec  lefquelles  ils  ont  pu  combiner 
le  pè)ogi(lîq«e.  Ceft  ent>b(b:van«  airtfi  ce  principe  dans 
ccwei^  fe«  m«ribes  d'imc  ^otnbinai^Dia  d^ns  nqe  amie  /ft 
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on  le  fuîvàftéj  pour  âinfî  dire ,  à  la  trace,  que  BccchcfJ 
qui  le  nommoit  urrt  inflammskU ,  &  {ar-tm)t  Stahl,  qui 
le  nommoit  principe  de  L^inflammahiliti  ou  phhgiftiqae  ; 
font  parvenus  à  nous  éclairer  infiniment  fur  la  nature  de 
cette  fubftance ,  qui  agit  d'une  manière  fi  marquée  dans 
prefquc  toutes  les  opérations  de  la  Chymie« 

Les  obfervations  de  ces  Chymiftes ,  &  celles  de  plu- 
fieurs  autres  qui  (ont  venus  après  eux ,  nous  ont  fait 
connoître  pluficurs  propriétés  générales  du  phlogiftique  , 
que  nous  allons  d'abord  ezpoiet  fonunairement ,  8c  fans 
en  donner  d'explication  ,  afin  qu'elles  Ce  trouvent  rap- 
prochées $c  réunies  fous  un  même  point  de  vue.  Ces  vé- 
rités feront  d'ailleurs  fuffifamment  éclaircies  &  prouvées 
par  le  détail  des  phénomènes  que  préfente  le  phlbgiftique 
dans  les  différentes  expériences  de  Chyoïie^  dont.âous 
aurons  occafion  de  parler'enCuîie.  '  ^ 

Lorfqu'on  unit  le'phlogiftique  à  une  fubftance  non*in- 
flammable  «  il  en  réfulte  un  nouveau  compofé  qui  n'eft 
tii  chaud,  ni  lumineux,  mais  qui  devient,  par  cette 
union,  capable  de  s'enflammer',  8c  par  conféquent  de 
produire  de  la  chaleur  &  de  la  lumière  plus  ou  moins 
facilement ,  fuivant  la  quantité  de  phlogiftiquc  qui  (e 
trouve  uni  dans  le  nouveau  compc^ ,  &  fuivant  la  ma- 
nière dont  il  cft  combiné. 

Le  principe  du  feu ,  en  s'unifTant  avec  les  corps  nat>i- 
Tellement  (blides ,  ne  les  retid  poinr  fluides ,  mais  il  ea 
diminue  la  dureté ,  6c  augmente  toujours  leur  fuiibilité. 

Il  en  eft  de  même  de  la  fixité  ,  le  compofé  qui  réfi^te 
de  l'union  du  principe  inflammable  avec  une  fubfiance 
fixe  ,  a  moins  de  fixité  que  n'en  avoir  cette  fubftance 
avant  fbn'  union  avec  ce  principe.  ^ 

Il  augmente  la  pefanteur  ablblue ,  fouventmême  aufG 
lapefanteur  fpécmqne  des  corps  auxquels  il  s'unit,  Se 
dans  cenain  cas  II  leur  comnjunique^  beaucoup  d  opa- 
cité. ^     ' 

Les  fubftances ,  qui  dans  leur  état  naturel ,  n'ont  ni 
odeur  ni  couleur ,  acquièrent  prefque  toujours  l'une  ou 
l'autre  de  ces  qualités  ,  fouvent  même  toutes  les  deux 
cnCèmble ,  parleur  union  avec  le  principe  inflammable  ; 
de  là  vient  que  les  Chymiftes  font  portés  ^  le  r^ardec 
I    comme  le  principe  des  odeors  9c  des  couleurs.  On  trouve 
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àlrvérké  des  corps  qui  n'ont  ni  odeor  nt  ccmlenr  fen- 
fible ,  &  qui  '  ctfbtiennenc  néanmoins  du  phlogiftique  ; 
mais  premièrement  il  eft  zï(é  de  prouver  que  ces  corps 
ne  contiennent  qu*ane  fon  ^tité  quantité  de  principe 
tnflammahle  ;  Secondement  ^  nous  ne  connoiflbns  au- 
cun corps  uni  à  une  quantité,  bien  fenfibie  de  ce  prin- 
cipe ,  qui  naît  plus  on  moins  de  couleur  &  d'odeu^r. 
.  Quoique  les  composés  dans  lefquels  entre  le  principe 
inflammable ,  ibicnt  fonvenc  très  différcns  les  uns  des 
autres  ;  il  n  en  eft  pas  moins  vrai  que  ce  principe  eft 
unique  de  (on  eCpece  y  qu'il  n*y  en  a  point  de  pluiieurs 
ibrtes  »  qn*il  eft  en  «n  mot  idintique ,  toujours  le  même  ^ 
&  toujours  femblable  à  lui-même  ,  de  quelque  nature 
Ijtte  folent  les  corps  ayec  letquels  il  eft  combine. 

Le  principe  inflammable  n'a  point  une  di(po(itioii 
égale  a  s'unir  avec  les  difiécentes  iubftances  ;  il  eft  cer* 
tain  qu'il  ne  fe  combine  q^ie  très  difficilement  avec  les 
matières  fluides  »  légères  6c  volatiles  :  telles  que  l'air  & 
l'eau  ,  peut-être  même  ne  s'y  unit-il  jamais  qu'avec  le 
fecours  d'un  intermède  ,  il  fe  combine  au.ccmtr^ire  fa«- 
cilement  avec  les  fubftanccs  foiides»  fixes  6c  peiantes» 
relies  que  les  terres. 

Le  phlogiftique  fert  fouvent  d'intermède  poQr  unir 
enfémble  des  corps  qui  ne  s'uniroient  point ,  ou  qui  ne 
s'unitoîent  que  t^ès  diflictlement  enfémble  fans  lui. 

Nous  ne  connoiflbos  aucune  combinaifon  direde  dn 
phlogiftique,  ni  avec  l'air;  ni  avec  l'eau  ,•  c'eft-à-dire  , 
aucun  corps  qui  foit  compofè  uniquement  de  phlogif* 
tique  &  d'air  ou  d'eau  ;  mats  ce  principe  eft  fu(ceptible 
.  de  fe  combiner  aveçi  des  compofés  dont  l'eau  eft  un  des 
principes  :  telles  que  font  les  fubftanccs  huiieufes  &  les 
matières  falines  ,  &  pcûckolierement  les  acides  vitxio- 
liques  &  nitreux*  ' 

Pour  que  le  phlogiftioucpuifle  contta^er  une  union 
intime  avec  l'acide  vkriolique  ,  il  faur  que  cet  acide  f(3ic 
dans  l'état  de  ficcité  ,  c'eftà-dire  ,  abfo^iment  dépouillé 
de  toute  eau  furabondante  à  fon  eflcnce  (aline ,  qu'il  foie 
dans  un  degré  de  concentration  extrême  y  &  qu'il  ne  con- 
tienne ablblument  que  {on  eau  principe  ;  il  réfulte  alors 
de  cène  union  un  compofé  inflammable  qu'on  appelle 
fmfre.  L'acide  ^itriol^iw  d|ms  qet  état  >  quitte  alors  toua 
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les  corps  pouiiViuaÂr'auffalc^iftiqiie  areeloq^d  II  fattài 
4u  foufre  ^  &  de  quefqoc  aatttcer  que  ^feitïk  corpiÀnfizm* 
mable  qui.  l^i  traoiii^t  le  jpMôgtftiqae  ^  il  eo  r^fiihe 
toujours  UQ  ïbnfce  exaftei^Giic  femblable  :  aiafi  ,  que  ce^ 
(oit  une  graiâe  #  uae  râRne,,  uneiluiile  »  iindiaoboiiy  tu» 
meta)  quelconqde ,  <qu*oa  tsaks  ayec  Tacidc  Titriptiqve-; 
c'ed  tou^urs  le  mémefonfcefiiiieD  r^fiike;  &  pni^'a-^ 
Tec  ie  même  acide,  tous  ees  o(»rps,t]iâammabies  ne  pro- 
duifenc  janiais  que  le  méfiais  tomfmè ,  il  s'enfuit  .nécef^ 
£iirefi^ent  qiae4e.  phjogiAdqne  detous  ces  corps  ,  qooiu 
^ue  {ïi'SSéxcxa  ifff.uas  4ésaut^  ,  eft  auâilpotijouirs  les 
i^mei^ '^' qoÇ' par  coiifiiqiiêat  ce  pDÎndpeieft  unique 
écidentiqwé.  "?  "■•      -  ■'  -   î  .'■■.■.'  .  v     *  *  _  ■ 

Le  fou&e  eft  înilâmmable  à  caufe  ^u  pbiogiftique  <p% 
tfontieni  ^  mais  fa  flaipmë  eib  peu  lumineale  8c  peu  ar- 
dente ,'  à  caufequ*il  entre  <iaas  la  compofitioa  beaucoup 
plus  d*acide  vitr»(ilique  i  qui  t^  un  corps  incombufllble  y 
•  que  dé  phlogilHque. 
j  Le  fottfrc  cft  décoropofé  par  la  combuftion  dei  fou 
f  klogiâique  ,  qui  redevient  feu  libïe  &  qui  (e  «ËlGpe  ; 
L*acid»vi(tiolfqtté  redevient  aai&  par-là  ,  libre ,  pur ,  & 
capable  de  fe  recombincr  de  nouveau  avec  le  pfaiogifti' 
quod*un  ^utre  corps  ,  pour'.tefotmcr  du  ïbufre  en  tout 
Kmblable  à  ce  qu'il ^oit  d'abord.      4  .      > 

L'acide  vitrioli^uen'eft  vm  dans  le  foufre  qu'au  phlb*- 
gifti^ùe  pur  ,  puilbùe  d'une  fait  ceé  acide  ne  contie^it 
point  d'eau  furabondante  ,  &^qde  d'une  autre  part  il  eft 
démontré  que  Usco4rps  conibjttftibles  qu'on  traite  avec. 
cet  acide  pour  former  du  feûfre'  ,ine  Uû  tranfmettent  que 
ic  principe  le  plus  pur  de  rinfiammabiltté  :  on  peut  donë 
feconooltrc  pkifieurs  ^s  propriétés  de  ce  principe  en 
comparant  4e  febâ»  avec  l^tde vîirioHque  pur*  Or, 
nous  voyons  que  l'acide  vitriolique,  quin'aiii  odeur 
ni  faveur,  loriqu'il  cft  feul  fitlpiar ,  fermeavcç  le  phlo- 
gifti<juc>pn  compofé  pdurvndé  Fodc  &  de  l'autre  de  ces 
quaHtési^efqueHes  font  même  ^fceptibles^  de  devetrir  en- 
core infiniment  phis  feeiîbles  dtfns  certaines  circonftan- 
c«S5  cômmfc  ,  parciempfe',  dans  la  combinaifen  du 
foie  de  foufre:  En  fécond  IkU ,  quoique  nous  ne  puiflSons 
fivoit  au  jqfte  ,  fi  le  ^ufre  eft:  p4ûs  bu  moins  volatil 
que  l'acide  vttwliquo  ab&taiâacnc  pur  ,  parctque  nous 
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^  pétryénsÎMiÛM  ebtemt  t«t  «elée  libre ,  sLniotiis  ^(i*il 
ne  fbit  chargé  en  même  tems  de  beaacoup  d*eati  iSirabènf- 
^ante  ,  même  lor(qu*il  cft  en  A>tme  concrète 'fit-  glacialç ,  ^ 
il  y  a  tout  lieu  dt  croire  fiëantnoins  <jue  le  foufire  eft 
plus  volant  que  Tncide  vitrioliiqac  feul,  &  qu'il  ne  doit 
cette  plus  grande  volât itkéqu'ad  phlogîftif|uc  :  c*cft  au 
fiioins  ce  cju-itidiquc^d'une  Ihaniere  a&z  fcnfiblc  la  vo- 
latilité de  l*acid<  vitriùlique  fuhphureux  ,  laquçflle  eft 
inSnin^ent  plus  grande  que  celle  de  lucide  vitrioliguc 
fimple. 

En  tfoifieme  lieu  ,  quoique  l'acide  vîtriolique  libre', 
fur-tout  lôrfqtfil:  eft  bicii  concentré  ,  &  à  çlus  ïorte 
raiAn  quand  il  eft  privé  de  tonte  eau  fiifabon^anté  >  fclt 
extrêmement  avide  de  rkurriidité  ,  quoique  la  quantîtié 
de  cet  acide  foit  infininacnt  fupétiçùre  à  celle  du  pMq- 
^tftique  dans  le  (bnfre  ,  nous  voyons  néarnnoÎQS  que  le 
îoufre  ne  fe  laiffe  point  diffoudre  par  l  câu  i  ce  quOT  ifc 
peut  attribuer  qt^'au  phlo^ftique.  Cette  diffict^lté  de  fc 
Toindre/i  Teau  île  rencontre  d'ailleurs  dans  toutes  les 
autres  combinai Cons  dans  lesquelles  le  principe  mfj^^xH^ 
'Mible  eft  intimement  8ç  abondamment  uni  ;  c'eft  par 
.cette  ràifon  que  Tâcidc  vitriolique  ne  peut  former  de 
vrai  foufire  avec  le  pblogiftique ,  à  moins  qu'il  né  (bit 
dépouillé  de  toute  eau  furabondànte.  Ce  çafaéhrre  de 
ficcité  (8c  d'éloienement  pour  s*tinir  à  l'eau ,  que  confervfe 
le  principe  du  feu  dans  toutes  fcs  conîbipaifetis\  cfl:  Ce 
qm  a  déterminé  Becchef  à  le  regarder  comme  iiti  prin- 
cipe fec^  de  nature  terreufi  ,  &  a  le  nomthc trerrl  m^ 
fiammahîe  ,  en  oppoTanten qnelqtre  <tnfte Tesbrôpt^étés 
à  celles  de  l'eau,  il  "ïcrpit  qucftion-de  fevoir  fi  Fcau  tfé- 
tant^uide  &  bumide  ,  qu'autant  qu'elle  eft  péijé.OTc 
d'upé  certaine  quantité  de  feu  libre  ,  &  pâ,i;oifl^nt  lorf- 
^Vlîé  eft  abfolqmeht  privée  de  toute  chaleur  âuffi  fé- 
Ac  &  auffi  (blide  que  les  fubftances  qu'on  peut'^çller 
tcrreufe ,  Beccher  eft  bien  fondé  à  faire  une  dHnn<5{on 
de  ce  qù^l  nomme  qualtté^fct3ië&  terrcufe,  d'avec  ce  qti*il 
regarde  com^ie  hunûde  &  acmeuï  ;  c'ejft  ce  que  nous 
n'âcaminons  pornt  pour  le  prêtent  :  ce  qu'il  y  a  de  eer- 
"ifàtà  V  é'èft  qtie  ïé  Icufét  l'caéf,  quoique  pcut-étirc  effeh- 
tiétlemèht  aûifi  lêcs  l'un  que  Tautre ,  Tonif  néanmt)ins 
d%ne  nature  tris 'î^éreÀte^  8c  ont  fur-tout  infimitîebt 
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peu  4c  jirppfîdatt  à  s*a^c  Sck.k  cottân^t  mifawxi^tÊi 
Cûfeinble. 

IfOr(qu'on  décompofe  Ip  Contât  par  la  combaftion» 
fon  acide  s^cippare  avidemmeDC  de  Thumidité  à  mefure 
qu  il  devient  libre  $  mais  comme  il  arrive  fourent  que 
tout  (on  phlogiilique  ne  fe  brûle  point  ,  fur- tout  IçrC- 
.  que  la  eombulUon  ell  lente  ,  il  en  refte  encore  une  pe« 
tire  porrion  mne  à  l'acide  aqueux*  Cette  pt cire  quantité 
4e  pnloeiCliquç  ne  tient  que  très  foibkment  alorsà  Ta- 
cide  fulnireux  ,  &  s*en  fépare  facilement  fans  le  fccours 
du  feu  y  &  par  la  feule  pxpoficionà  l'air.  Mais  tant  qo^elle 
^cSk  unie  à  Tacide ,  elle  fufHt,  pour  lui  donner  des  pro- 
priétés bien  différentes  de  celles  qu'il  a  lorfqu'il  cft  pur  5 
elle  le  rend  infiniipent  plus  volatil ,  elle  lui  communia 
que  une  odçur  fi  vive  &  fi  pénétrante  ,  qu  on  ne  peut  la 
fupporter  un  infUnt  (ans  courir  le  rifque  d'être  fuffoqué  ; 
enfin  elle,  rend  cet  acide  »  quon  nomme  alors  acide  fuû 
fureux  volatil  infiniment  plus  foible  ,  c'cft  à-dire , 
quelle  diminue  confidérablement  Tadhérençe  qa'Upeuc 
contra<fler  avec  les  corps  quelconques. 

Il  cfl  à  remarquer  >  que  quoique  Tacide  vitrioUquc 
^It  toujours  une  très  grande  aâ^ité  avec  le  phlogiliique , 
la  préience  de  Teau  empêche  toujours  ces  deux  lub(^ 
tances  de  cpnçradter  enfemble  une  union  intime.  De- là 
vient  que  lorsque  Ton  combine  Tacide  vitriolique  aypc 
dès  matieresmilaifimables ,  il  ne  fe  forme  point  de  vrai 
foufre,  mais  feulement  «le  Taqidc  fulfureux  volatil-^  tou- 
tes les  fois  q\ie4 acide  yixrioliquci ,  ou.le  corps  inflanv 
mable  fur  lequel  il  agit  ,  contiennent  de  Teau.  Il  fe 
forme  à  la  vérité  quelquefois  de  vrai  foufre  »  même  dans 
les  liqueurs  2c  par  la  voiç  humide  5  mais  il  fauttoujoucs 
qu'alors  les  chofes  fe  pa(reQt  de  manière  que  Tacide.  vi« 
triolique  &  Iç  principe  inflammable  fe  fép arent  de- toute 
eau  fi^cabondante  »  pour  contra<^  çnfemble  cette  uniop 
intime  d'oii  ré  fuite  le  foufre  parfait.  Vofe^  les  nwis  Aci- 

P£  VITRIOLIQUE,  ACID£  Sin.f  URfiU^  yQLATlI.  »  SQI^^r 
PRE  &.FQIE  IXB  SOUFRA . 

Le  phlogiftique  a  aufiî  une  très  grande  affinité  av^c 
l*acide  ni(reux  \  il  paroit  même  ei^^voir  davantage  ;ivqc 
cet  acide  qu*avec  le  vitriolique   ,  comme  on  le  verra 

p^r  kç  &iw  (Uiv^usk  Cir  t  prçmiçrçwcDt ,  .la  vplaïUiîé 
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ile  Vûààc  nîtreux»  fàcoolear  ^  ^n  odeur  ^  fii  force 
jnoindreqae  celle  de  Tacide  virriôlique ,  enfin  Ton  in« 
jflaniinabilké  &  fa  décompofition  totale  par  riofiamma- 
tion ,  prouvent  qae  le  pblogiftiqae  entre  lui-même  dans 
la  compo&ion  de  cet  acide'^  &  eft  une  de  Tes  parties 
conftituantcs*  Stabl  &  la  plupart  des  Chymiftes  pen^- 
iènt  même  ,  avec  beaucoup  de  vralfemblance  9  qur  ce 
n*eft  que  par  ce  principe ,  que  Tacidc  nitreux  d^re  dfi 
vicriolique. 

Çn  fécond  lieu  »  Tacide  nitreux  agit  en  général  plus 
fortement  que  le  vitriolique ,  fur  tou^  les  compofés  qui 
contiennent  le  principe  inflammable  ,  &  leur  enlev# 
plus  efficacement  ce  principe  ,  comme  on  Tobferve  fiii^ 

Îilierement  dans  les-  di(fblutions  .méi;alliques.«Il  paroit; 
ailleurs  que  Tacide  ntcreux  Ce  comporte  à^peu-prcs 
comme  le  vitriolique  dans  fcs  combioaifons  avec  une 
quantité  de  pblogifHque  furabondaute  À  ùt  sEompofi* 
tion:  maïs  il  s*y  trouve  dès  différences  qu'on  doit  at- 
tribuer au  principe  inflammable  qui  &it  partie  ât  fa 
combinaifon  ^  il  ne  peut ,  de  même  que  l'acide  vitrio^ 
Jique ,  s'unir  de  la  m^ieieia  plus  intime  avec  le  pblo- 
gillique  des  corps ,  que  dans  1  état  de  ficcité  parfiûre  ; 
il  forme  alors  une  efpece  ^e  fbufre  qu'on  peut  nonmier 
/bufre  nitrtux ,  qui ,  à  caufe  du  phiogiClique  déjà  coa« 
tenu  dans  l'acide ,  eft  d'une  fi  grande  inflammabiliré  » 
•qu'il  prend  feu  à  meftire  qu'il  fe  forme  ^  &  que  juCqu'à 
préfent  du  moins  ,  on  n'a  pu  l'avoir  feul  U  non  enflam^ 
^  xoi  y  état  dans  lequel  on  obtient  fiicilement  le  fou&o 
yitriolique:  voy.  à  ce  fujet  PfiTONNATXOHOUNiT&B. 
ix>rri]ue  l'acide  nicreux  contient  de  l'eau  fur^boa- 
<lante  ,  il  n%  laifle  point  que  d'agir  auflî  très  pu^am«» 
xnenc  fur  le  phlogiifliaue  de  la  plupart  des  corps  ;  mais 
il  c'en  léfulte  point  4*inflammation  «  à  ipoins  que  dans 
J'at^  même  iç  la  combinaifon  ,  l'acide  fc  le  phlogif^ 
tique  ne  putifent  Te  mettre  l'un  &  faucre  dans  l'état  de 
£cciti  :  Ëiutede  cettç  circonftance ,  il  ne  fe  £dt  qû'juûe 
tmion  fiipeificielle  &  foible  -de  ces.  dcoz  fnbftances. 
L'acide  nitreux  aqueux  fe  charge  à  la  vérité  de  phlo-* 

g'ftique  par  furabondance ,  ce  qui  augmente  beaucoup 
GOtuleur ,  (on  pdeur &  fa  volatilité  ,  (on a  des cjfitqr 
plç^  bien  f<?nfibla  àç  cet  cSe^  4anç  Ic$  difToluûons  4c 
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«reftoé  toutes  ks^^niatîerts  nÀétâtliquef  :  ttliiê  i(ée  \t 
ter ,  le  cuivre ,  le  zinc ,  r^taîn ,  êcc.  par  racide  nitreux  ), 
mais  alors  ce  phlogifti<}ue  ne  tient  que  f(Mbiement  à  t!ft- 
cide  à  caafe  de  la  pr^feâce  de  Teâu ,  de  tiiémt  que  dans 
i'acide  fulfiireax  volatil  ,  Se  s'eii  (épace  auffi  fans  k 
fecours  du  feu  ,  &  par  la  (impie  expofitien  à  l'ai^* 

Il  e(l  à  remarquer  à  ce  fujet ,  aile ,  quoique  l'acide  t){- 
tcéux  aqiieux  foie  vraireeQbUbfcmecM:  capable  de  {ê 
charger  ainfî  par  (urabondance  d*une  plus  grande  quan* 
ûtié  de  pblogifttque  ,  que  raddevkrioiique  ,  on  n*o|>- 
(srve  point  cependant  que  Tacide  nitreux  alnfî  phlogib* 
tiqu^  {bit  auffi  différent  de  l'acide  nitireux  dans  (bû 
^tat  naturel ,  que  Tacide  vitriolique  flilfareux  ^  Teft  de 
Tacide  vitriolique  piifr.  Mais  il  m  facile  de  voir  qt^e 
cela  se  Tient  que  de  ce  que  l'acide,  nitreux  dans  (bn  ctÉc 
naturel  contient  déjà  aflez,de  phlogijftique  principe', 
pour  avoir  jufqu'à  un  certain  point  toutes  les. propriétés  . 
d'un  acide  plilogidiqité  ,  &  que  par  conséquent  ces  qua- 
lités doivent  rcftcf  les  mêmes ,  5ç  peuvent  (èulemecfc 
devenir  plus  &n(ibles  par  une  furabondance  de  phlogi^  ' 
tique;  au  lieu  que  l'acide  vitriolique  dans  Cpû  état  dé  ' 
fureté  ti)^  ieonrenatic  point  de  pklôgiftiqtie ,  ou  du  moins 
to'en  contenant  point  fenfîblement ,  doit  pafler  de  l'ap- 
parence d'un  aclde^non  phto^if^quë-àrétat  d'un  atic^ 
ont  au  principe  inflammï^lè ,  Torraùo  d'acide  vitriolique 
fur  il  devient  aciéêfalfureux  volatil',  ce  qui  fait unt 
diflEérenee  du  tout  à  rien  j  au  lieu  que  ces  c£aneeii|etis 
dans  l'acide  nitreux  ,  ne  ft>nt  <^u*ûoe  dîffcirchce  4«  pltis 
au  ihoiris.  Cela  S^  patott  même  unte  des  mèilleates  preu- 
ves que  ^ous  ayons  de  la  ptéfatct  d\i  pblogiflique  coq^ 
me  prinfcrpc  &'  partie  conftituamte  dans;  Tacidc  nîtreut. 

f  Oy^t  AOH>E  NlT*fiUît.  •        '     '     i    •     '  ■'  i 

'  L'acide  du  fcl  commun  ayâW  de  Tddepr ,  dé  la  cou- 
leur, &  fur -tout  une  très  grande  vôl^ilité ,  femblc 
pourvu  de  toutes'  les  propHétés  d'un  acide  uni  ap 
principe  ii^ammaWle  :  cependant  nous 'ne  voyons  pas 
qu'il  ait  la  ftiême  dirpoCtion ,  que  les  acides  vittioltq^^ 
fie  nitreux ,  à  fe  combiner  avec  ce  principe ,  ni  â'une'  rnk- 
niere  intimé ,  ni  nrieme  d'une  manière  ruperfîcielle  ;  au 
contraire  il  refiifc  d'agir  fiir  pluéeurs  fi^bftances  inHarn  - 
mables ,  telles  quêtes  huiles^  Hagitplttsfotblcmeéc 
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fut  les  métaux ,  leur  enlere  nuûos  dé  tetn:  prlfic^ciiW 
fiimroable  ,  &:  y  tient  (dos  foctemeot  «pie  les  deoz  ao^ 
très  acides  mioéia^x.  Énfia  cfous  ne  connoiffons  aucone 
comhiaaifbn  dire^  de  Tacide  maria  avec  le  fhiogiâi»- 
cpe  ,  aucuQ  fovf remariai  car  le  phoCpbore  de  Ktiackel 
que  de  grands  Chymiftcs  ,  &  fur- tout  Stahl  »  ont  cru  tel» 
ne  rcftpoioc ,  comme  on  ie  verra  dans  £90  lieu.  Quelle 
eft  donc  la  raifon  de  ces  propriétés  ,  en  c)uelque  (orte 
contradidoires  ?  Nous  connoiflbns  tiiop  peu  la  vraie  na- 
ture de  Tacide  marin ,  &  le  principe  qui  le  cBftingue  des 
aucces  acides^  peur  éctt  en  état  de  rien  dire  de  i>ieo  (af 
tisËn&at  fur^efâr  ^vant  Beccher ,  c-cftla  terre  mercw' 
rieUe  qui  fpécifie  &  caradérife  Tacide  maria.  Ce  fèrok 
donc ,'  daas  cette  (uppofitioo,  cette  terre  qui  empedieroîc 
cet  adde  de  s*unir  au  ^pKlogiCbique  ;  mais  il  paroit  d*UQ 
autre  côté ,  tant  par  les  propriétés  dei*acide  marin ,  que 
par  celles  des  métaux  qu'on  fuppofe  contenir  auilî  la  terre 
mefcurielle  ,  Qu'elle  a  plutteurs  des  propriétés  du  pblo^ 
^iftique.  Ne  £*€Loicelle  donc ,  comme  Henckcl  ièmble 
porté  à  le  croire  ,  que  le  pUogiftique  lui»méme  ,  mais 
modifié  d*iine  manière  paitfculiere  ,  ce  qui  changeroit  £a 
nature  jufqu'à  un  c«miA<^oinc  >  Attendons  du  tems  , 
de  rexpéricnce  ,  U  de  l'avàûcenacnt  de  la  Chymte  ,  de 
nouTelles  lumières  fur  cette  matière  9  encore  jurqu'à 
préfcnt  fi  ol>fcure.  ^«y't  Acidï  marin. 

Les  alkalis  fixes  montrent  ^  dans  bçaucpup  d*ezpériett^ 
ce  ,  une  afTez  grande  difpofition  à  fe  combmer  arec  le 
pblo^i^  ^  leuts  propriétés  indiquent  même  que  ce 
principe  entre  dans  leur  compofition  ;  cependant  il  paroic 
q«  ils  ont  en  ^néral  moins  d'affinité  avec  le  principe  in- 
mmmable ,  qi^e  les  acides  YÎtnolÎGpe  U  nfecreur ,  êc  mi- 
me que  les  terres  métalliques.  Qn  n'a  point  «encore  exa- 
mfine  Tuffifamment  les  phénomènes  qu'ils  ptéfentent  avec 
les  matières  inHammabks,  Dans  certains  cas ,  ils  acquiè- 
rent une  odeur  très  viv^ ,  très  pénétrante  ,  &  une  extrême 
vaIatilité,comme  lorfqu'ils  fe  changent  en  ^kali  volatil, 
«e  qui  arrive  ,  comme  on  k  sait ,  en  les  combinant  9c 
Jiftfllant  avec  des  matières  graifcs  ;  dans  d*autres  cas  ■» 
ih  fc  fkturent  d'une  matière  infiammable  av«c  laquelle 
îk  paroiffent  affez  intimement  combinés,  fans  acquérijr 
autant  d'odeur  &  de  Tolai;ilké  que  \ps^  ^Ikalis  volatils  | 
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cela  arrive  lorfqu'on  les  calcine  dans  des  vaifleauz  cloi 
avec  des  matières  charbon^eufes  ,  comme  lorfqu'on  fait 
Talkali  (àvonneux  pour  le  A/^tf  </é /?«^f .  En  fcroitil  de 
ces  deux  combinai ibns  de  Talkali  avec  le  principe  inflam- 
inable ,  comme  de  celles  des  acides  yitrioli<]açs  &  m^ 
treux  avec  ce  même  principe  ?  je  fuis  très  porté  à  le 
croire  i  mais  cette  matière  demande  un  examen  ultérieur. 
Voye^  Alkalis  TiXES. 

Le  phlogiftiaue  paroit ,  comme  on  l'a  vu ,  avoir  beati- 
coup  de  difpoution  à  $*unir  aux  matières  feches  &  ter- 
•reufes  ,  &  à  y  adhérer-  fortement.  Mais  maligré  cette 
difpofîtion  ,  on  ne  peut  pas,  à  beaucoup  près  ,  faire  cette 
combinaifon  à  volonté  /  c'eft-à  dire  en  telle  quantité 
qu'on  juge  à  propos ,  &  en  prenant  le  principe  inâam* 
mable  dans  un  corps  quelconque.  Je  ne  sais  s*il  quitta 
roit  l'acid^c  vitriulique  ou  les  matières»  métalliques ,  pour 
8'unir^vec  une  (impie  terre  :  il  n'y  a  pas  Ueo  de  le  pré* 
fumer  ;  à  moins  que  ce  ne  fôt  par  des  procédés  recber- 
chés,  &  peut^tre  fort  laborieux,  (Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain 5  c'cft  que ,  quoique  ces  fortes  de  recherches  foient 
très  intércflatftes  ,  attendu  qu'elles  tiennent  de  fort  près  , 
à  la  théorie  de  la  compolition  des  métaux  ,  qui  ne  pa- 
roiâient  formés  que  de  terre  &  de  phiogiftique. ,  elles 
xi'ônt  pas  été  faites  'y  ou  du  moins  ce  que  les  Chymiftos  ^ 
<int  pu  faire  fur  cela  ,  n'a  point  été  publié  &  expoié 
clairement  jufqu'à  préfcnt  :  voy^i  Mbtaux:&MÉtal«* 

IISATION. 

Plufieurs  efpeces  de  terres  y  fur-tout  celles  doikt  ks 

Î>artics  font  naturellement  très  fines  &  très  divifées ,  tél- 
és que  font  les  terres  calcaires  &  encore .  mieux^  les 
terres  ârgilleufes ,  paroifTent  les  plus  propres  à  s'unir  au 
-principe  inflammable  ;  6c  le  phiogiftique  dans  l'état 
huileux  6c  fiilieineux  ou  de  vapeurs ,  fèmble  de  fon  coeé 
le  plus  di^ofé  a  s'unir  avec  ces  terres  :  audi  lorfque  des 
terres  calcaires  6c  ârgilleufes  ont  été  mêlées  avec  des 
matières  graffes ,  6c  qu'elles  font  enfuite  expofées  à  l'ac- 
tion du  feu  dans  les  vaifleaux  clos ,  elles  retiennent  une 
bonne  partie  du  phiogiftique  de  ces  matières  >  qui  y  eft 
très  adhérent,  lejur  communique  différentes  couleurs» 
particulièrement  des  nuances  d*un  noir  qui  ne  peut 
cfi  être  féparé  que  par  One  longcc  calcinaûoa  à  feu  oft« 
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Tcrt.  On  voit  dans  le  mémoire  de  M.  Mâcquer  fur  Ic^ 
argilles  ,  que  <|Ujind  on  ^xpofe  ces  fortes  de  terres  au 
grand  feu  »  quoique  ploCeurs  d'entre  elles  foiencnatu- 
rellemcnr  très  blanches ,  6c  que  d'autres  deviennent  très 
blanche^  à  une  chaleur  médiocre  ,  elles  prennent  toutes 
des  couleurs  lorfqu'elles  font  pouffécsau  grand  feu,  ap« 
paremment  par  le  contaÔ  des  vapeurs  pbiogiftiques ,  5C 
que  ces  couleurs  qui  font  noirâtres  «  grifes ,  jaunes , 
verdâtres  ou  bleultres ,  relient  opiniâtrement  fans  qu'il 
foit  pofTtbip  de  les  enlever  :  voye^  Argilles. 

Les  charbons  des  matières  végétales  &  animales  ne 
sont  autre  chofe  que  des  combinaifpns  finguliercs  de  \% 
partie  tcrrcufe  de  ces  corps  organifcs  y  avec  le  principje 
inflammable  de  leurs  huiles  ,  de  leurs  graifles.  Toutes 
les  propriétés  du  charbqn  nom  indiquent  que  »  quoique  . 
lephlogiftiquey  foit  dans  un  état  de  très  facile  combuf- 
tibilité  ,  il  y  eft  cependant  adhérent  d'une  manière  très 
fixe  ,  puifque  les  charbons  peuvent  (butenit  la  plus 
grande  violence  du  feu  dans  ie$  vaiiTeauz  clos  ,  lans 
^ufFrir  la  moindre  altération  ,  6c  Gms  perdre  la  moin« 
dre  partie  de  leur  principe  inflammable. 

Ce  principe  n'eft  cependant  point  tellement  adhérent 
à  la  terre  des  charbons,  qu'il  neipuiffe  la  quitter  pour 
Ct  <;ombiner  avec  d'autres  fubftances  ,  avec  lefquelle^ 
il  aune  plus  grande  affinité  y  par  exemple  avec  les  aci- 
des vitrioliques  nitreux  6c  phofphoriqucs  ,  6c  avec  les 
terres  métalliques  ;  ainfi  en  traitant  des  charbons  quel- 
conques au  grand  feu  dans  les  vaiiTeaux  clos  avec  quel- 
qu'une de  ces  fubftance<i ,  ces  charbons  fe  décompofent  » 
leur  phlogiftique  s'en  fépare  pour  fe  combiner  avec  celle 
de  ces  fubftafices  qu'on  lui  préfente ,  ^  forme  avec  elle 
un  nouveau,  compofé  inflammable  ,  du  foufre  commun  y. 
par  exemple ,  avec  l'acide  vitriolique ,  du  foufre  nitreux 
avec  Tacide  nitreux  «  du  phofphore  avec  l'acide  phof-. 
phorique  ,  enfin  des  métaux  avec  les  terres  métalliques. 
Le  charbon  eft ,  par  cette  raifon  »  une  des  fubftances .  in- 
flammables les  plus  propres  à  tranfmettre  le  phlogifti- 
que à  d'autres  fubftances  ,  6c  eft  auflî  fort  enfployé  pouf 
çohi  dans  les  opérations  cnymiques  :  voye:(^  Charbon. 

C'eft  for- tout  dans  les  matières  métalliques ,  que  les 
propriétés  da  phk^iftiqiic  (ont  fenfiblct  66  n;ui(quéc$f 
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Ba  (Mcoimpofitîôn  6c  ticptttfûfitiOn  ié  tous  k$  vMtsnt 
imparfaits  &  de  tous  les  demi-métaux  \  pat  la  foiiftrac- 
tion  &  la  rcftitutiort:  du  princrpe  iftflamm^^e  ,  flt  laiflé 
d'abord  aucun  lieu  ât  dônitt  q\se  ce  ^irtdpe  ne  foit 
tïne  de  leurs  parties  coriftituaiit^  elRôtieMcs  :  c'cft-Ià' 
uncdccesvërité^chymiques,  qu'ôÀ'péifttegâtdcr  com^ 
mt  piarfairèment  dëmomfées. 

,  On  pfeut  enlever  le  pritoéipcf  iftfla(Wfm«bî«  de  toutes  ce» 
ihâtrercs  métalliqtres  ,  par  le  moyen  géwéral  qui  fért  k 
Tenleyer  à  tètis  les  Corps  Cônlbuftibl«s,  c*rft4-dire,  par  k 
^ohîbtiftion  avec  le  côùcoûïs  ât  ï'îtk  :  caï;  fans  cette 
éonditibn ,  le  pfelogiftiqae'  des  métauir ,  même  le^  plu^ 
tombuftibfes,  ne  fe  brulc  point  prasque  celui  des  char-» 
honsé^oê  les  vaiffeaùx  closf.   rùyéi  CALcmAtioN, 

Tous  les  acides  minéraux  ,  6c  même  TtfflîiOn  combi-i 
liée  de  Fair  &  de  Peau  ,  font  capabks  de  dépouiller  aaflî 
lesthétaux  dé  Feur  principe  inflammable  ,  cela  fe  fait 
jBdrs  fkns  aucune  c6mbuffiort. 

Les  ihétfâUk  carlehiés',  réduits  en  cbâ?ux  ôtl  terres ,  pat 
Tun  pu  Tautre  de  ecs  moyens ,  bû  plutôt  les  terres  mé-^ 
tàîfiiqttés' ,  foirt  fiifceptibles  de  ft  recombiher  avec  le 
f^hlogiftique  ^dc  dt  reptendrc  toutes  les  propriétés  mé- 
talliques âuffi  par  plufièurs  moyens ,  c'eft  a-dire,  par  la. 
ftïfiott  avec  des  matières  eharbohnenf es ,  ou  avec  d'autres 
matières  inflammables  qui  fe  cOrivertMfeni  en  chârbonr 
pendant  Topération  :  c'eft-là  la  manière  orditiaire  dé  re^ 
Compofer  les  métaux;,  voye^  RàwàrioU,  Les  terres  mé- 
talliques peuverit  i^cprendre  auflî  du  phlogiftique  par  là 
fimpTe  applicatiotî  de  ee  principe  réduit  en  yapeui's  ,  ou 
méftie  par  la  voie  kumîde ,  en  Itt  traitant  avec  du  foief 
de  foufte  ,  avec  des  huiles  /  ècc.  :  mais  rl  éft  effèntrel 
dPcbfervér  ï  ce  fajet  ,  qufc  fe  pfelbeîftiqué  ne  piaroit 
néanmoins  être  dans  les  métaux  ,  •  de  même  que  dans 
fis  foufres  &  dans  les  charbons? ,  que  dates  Tétat  de  ûc-' 
cité  plrfaite  ,  corimae  rittdiqàcnt  ttettcès  les  propriétés 
its  métaux;-  alnfi  fi  leurs  terres  fort:  («fccptroîes  dcfé 
fccbmbittet  âVéC  fe  principe  feflammabîc  ;  ^mérhe  piir  la 
voie  hùitildé  dsffiV  ccfrâibeséircôtrtfaficcs^  ,•  il  faut  ab-i 
folument  qnç  la*  combraaifeh'  feiriWtfe  dtt  pHogiftrquc 
fe  déédmpofc  dlîe^mêmc  Siïatc$^ifiàl6cKiiih  ,  6c  quii 
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ce  principe  fe  fôpare  de  toute  hamidi^é  pewr  Ct  Cfmhîr 

ner ,  du  moins  d'une  manicre  intime ,  avec  les  chaux  mé^y 
cnUiqu^i,  &  les  réduire  en  vrais  .métaux.  Il  en.eft  de 
cette  réduâioo  ,  comme  de  la  produâion^lu  fou&e  pas 
la  voie  humide.  Voyei  Réduction  &  Souf  rb. 

Comme  la  cakination  &  la  réduâion  des,  métaux  fe 
Suit  par  la  fouftra^ion  &  la  rcilitution  du  feulpria-* 
cipe  inflammable ,  oi>  peut  ),en  c^mpacant  les  propriété» 
des  métaux  avec  celles  de  leurs  chaux ,  «cquérir  des» 
preuves  démonftratives  de  plufieurs  des  propriétés  efTen- 
tielles  du  phJogidiqae ,  que  nous  avoa»  éftoncécs  au  com- 
mencemeat  de  cet  article. 

Les  chaux  métalliques  font  en  général ,  pks  dores  y. 
plus  folider^  plus  fixes  ,  moins  denfes ,  moins  fa(ibles  ^ 
moms  opaqiies  que  les  métaux  5  il  eft  donc  évideo): 
que  toutes  ces  qualités ,  plus  ou  moins  fortes  dans  le» 
métaux,  ne  foat  duesqu'au  feul  phtogiftique.  Il  eft 
certain  d'ailleurs  que  plus  les  terres  des  métaux  font  dé- 
.  pouillées  de  ce  principe ,  &  moins  etic^s  font  diilblubleff 
par  les  acides  y  d'où  il  fuie  que  le  pklogiftiqnë  fert  d'in* 
tern^ede  pour  k  diffolution  des  terres  métalliques  dans: 
les  acides  >  à  caufe  de  la  grande  aiBnité  qn'il  a  luiméma' 
avkiC  ces  dkiTolvan».  Voici  quelques  exemples  parriculiots 
de  ce  qu  on  vient  d'avancer  ici  en  général. 

Le  plombée  réuin  .font  des  métaux  très  mous  ^  cepen- 
dant ,  lorfqùe  le  plomb  eA  calciné  &  fondu  enfutce,  it' 
Cl»  réfttlte  un  verre  beaucoup  plus  dur  que  ne  rcftjc^ 
plontb.  L'étaifk  ,  qui  Ct  calcine  eiKiore  plas  comp lette-r 
ment  que  lé  plomb  ,  fe  cbàu^  fâcileménc  en  une  tetft 
Uaoche  ,  dont  les  .|>actk)s ,  quoique  très  fines  y  ont  a/Tes 
de  ^reté ,  pour  qu'on  is'enTerve  à  polir  ^  8s,  même  à  nfer 
des  corps  tfes  durs  ^teh  que  l'acier ,  les  verres  k,  autres. 
.  Lei  dêmi-miétsk^  Jes  plus  volatils ,  teli  que  *  ]&  régule^ 
ffîntiikioine^  leizmc ,  latâenc  ^  après  qu'on  a  bmié  leur 
principe  iùflamtuaMc  »  des  terres  aÀk>liimen&fîxbs  «  8c  <^nt' 
réfiftcot  à  lapins  gtande  viokiu»  du  feu  ^  fans  i^auome 
dàiïtenis  partiel  fis  vôlatilift. 

iiefl^uled*intimô(De ,  Se  encore  pèus  î^étfain  ^  ft  fen« 
deDoà.MR  trèsjdoutde  ebakut  >  cependant  les>l^t9e&  de  ces  ' 
jséçiux  ■i.papftiitome»  miiiùks^:  ùm  jcniftt  ^ft\v;^}«tft9  ' 
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raifoD  )  ao  nombte  des  corps  les  plus  téftaâalres  de  h  iMk>^ 
rare. 

A  regard  de  la  denfité  y  de  l'opacké  &  de  la  duâilité 
que  les  métaux  doivent  au  phlogifti^ue ,  ces  trois  proprié-^ 
tés  qui  dérivent  de  la  même  caufe  font  vifiblement  dueâ 
à  la  manière  particulière  dont  les  parties  du  phlogiftique 
s  arraugent  avec  celles  des  terres  métalliques.  Elles  fem-~ 
blent  indiquer  que  les  parties  primitives  intégrantes  de 
cette  fubfiance  »  quoiqu'elles  foient  peut  être  les  plus  pe- 
tits de  tous  les  atomes  imaginables ,  font  efTentieÛeraent 
très  denfes  &  très  opaques  y  mais  il  faut  de  plus ,  pour 
qu'elles  donnent  ces  qualités  dans  un  degré  fi  éminent  aux 
métaux  y  qu'elles  rempliffen;  fort  ezaaement  les  inter- 
valles que  les  parties  intéçrafites  des  terres  métalliques 
làilTent  n^eflairement  entr  elles.  Ces  dernières  propriétés 
du  phlogiftique  fcmblent  favorifer  afiez  le  fentitnent  de 
Beccher  &  de  Scahl ,  qui  le  regardent  comme  une  fubf' 
tance  de  nature  terreule ,  mais  dont  les' parties  font  infini- 
ment petites ,  point  du  tout  ou  du  moins  très  peu  cohé- 
rentes entr'cll£S,&  plus  propres  qu'aucune  autre  fubf- 
tance  à  prendre  ce  mouvement  rapide  dans  lequel  con- 
fiftent  tous  les  effets  d  a  feu  ;  ou  plutôt  c'eft  la  feule  fubf- 
tance  qui  foit  fufceptible  de  prendre  ce  mouvement  ignéi 
voyei  l'article  MÉTAUX  &  Métallisation- 

Quoique  le  phlogiftique  montre,  dans  toutes  les  ex- 
périences de  Chymie ,  une  répugnance  (inguliere  à  s'unit 
avec  l'eau ,  &  même  avec  les  fubdances  qui  contiennent 
de  l'eau,  nous  le \ voyons  cependant  combiné  avec  ce 
principe ,  dans  les  huiles ,  les  réfines ,  les  graiffes ,  en  un  - 
mot  dans  toutes  les  fubftances  inflammables  des  règnes 
végétale  animaL  On  ne  peut  douter  d'une  part^ne  tou«' 
tes  ces  matières  ne  contiennent  de  l'eau  ;  car  on  en  retire  * 
dans  leur  analyse  :  Se  d'une  autre  part  »  leur  infiammabi- 
lité  prouve  fumûimment  que  le  principe  inflammable  eQf 
aufll  aae  de  leurs  parties  conftituantes  j  aînfi  il  eft  ^ie» 
certain  que  ces  deux  principes  peuvent  faire  enfemble 
partie  d*un  même  compofé.  Mais  il  y  a  lieu  de  crotte 
qu'ils  ne  font  p6int  unis  dire^^emenr  l'un  à  Taurre  dans  les 
coffipoféshuMeux',  mais  par  l'intermède  d'une  fubftaoce: 
tçrtcnft  ^  00  f  Iatâ«  addc^  car  il  cft  ccitàin  d'une  part  que 
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te  pUb|iftiqae  s*tiiiic  bien  plus  âicUemeût  atiz  terres  4C 
aax  acides  au'à  l'eau  s  &  <i*une  aucce  part ,  qa'on  retire  de 
la  terre  Bc  de  Facide  3  dans  ranalyfc  de  toutes  les  matie-» 
les  httileufes. 

Comme  les  huiles  font  des  co^rps  beaucoup  plusicom* 
pofés  que  les  (bufres,.  les  métaux  3c  les  cnarbons,  le 
phlogiuique  pré  fente  quelques  phénomènes  difFérens  dans 
les  matières  nuilcufes ,  qu«  dans  ces  autres  corps  inflaîn» 
mables.  (1  7  ell  d'aboid^moins  adhérent',  8c  dans  un  état  ' 
de  plus  âcile  combuftion  5  d'ailleurs  ,  lorfqu'on  l'en  dé^ 
^age  par  l'inflammation  ,  il  eft  toujours  accompagné  de 
plttfîeurs  des  principes  de  Thuile ,  qu'il  enlevé  avec  lui  $ 
c'eft-à-dire ,  de  Ton  acide  ,  de  fon  eau  &  de  fa  terre  prin- 
cipes ;  &  le  tout  enfemble  forme  la  flamme  haileufe.  Dans 
cette  combuftion  même ,  tout  le  phlpgiftique  ne  fe  diifipe 
pas  'y  il  Y  en  a  une  partie  qui  fe  fixe  £  adhère  d'une  ma^ 
niere  beaucoup  plus  intime  avec  la  terre  de  l'huik  »  ibr^ 
inant  avec  elle  une  matière  noire ,  très  fixe ,  8c  infiniment 
moins  combuftible  que  l'hi^le ,  qu'on  nommé  noir  de  fa« 
xnée  z  c  eft  une  forte  de  matière  charbonneu(è  que  Stahl 
regarde  comme  le  phlogiftique  prefquepur. 

Il  eft  à  obferver ,  au  iu)et  de  cette  fulieinofité ,  par  la-^ 
<}nelie  les  corps  inflammables  huileux  différent  ae  tous 
ies  autres  cbrp$  inflammables .  qu'elle  eft  beaucoup  plus 
ou  moins  abondante^  fuivant  IsTnature des  huilesy&  fur- 
tout  (uivant  la  manière  plus  ou  moins  prompte  &  'aéUve 
dont  elles  brûlent  5  en  général ,  plus  elles  brulem  prompt 
tement  8c  avec  force ,  8c  moins  il  en  tâTulte  de  matière 
faligineu(è  :  enCbrte  que  peut-être  fi  une  huile  étoit  ré-^ 
duite  toute  en  vapeurs ,  lorfqu'on  l'enflamme  cik  bru^ 
}eroit  en  un  inftant  fans  aucune  fiiligtnofitéi 

Lorfqu'on  décompoiè  les  -huiles  fans  combuftion ,  £c  , 
fzi  la  diftillation ,  il  arrive  au(fi  quelaue, choie  d'à-pea- 
près  (èmblable.  Le  principe  inflammable  de  la  portibn 
d'huile  décomposée  le  porte  fur  la  partie  iterreufe  8t  fixe 
dcl'nuiie ,  s'tmic  très  intimement  aveceUe;tflC:  forme  une 
madère  charbonneufe  :  c'eft  de  cette  manière  que  fe  font 
Oi  général  tous  les  charbons. 

'  L'huile  eft  propre  à  traafmettre  le  phlogiftique  à  tou- 
tes les  fubftances  fufoeptibles  de  s'unir  avec  lui  s  mais  il 
Cwc  toujours  >  pour  içs  côxpbinaifons  imûncs  *  tdi«s  qad 

lame  IL  '  ,      «^P,      ^  ^ 
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btUerècf  fenfres  ^  âes  inétstiz»  que  fcâii  prktclp^  jt 
rhtiitB  foét  cxadcmcnt  féparécj  il  en  cft  de  tnéme  da 
Boir  de&méo  &  cio  cliarbon  :  quoique  ces  inarieres:pro- , 
viennent  de  Thuile  même,  leur  phlogiftiquc  neft  jkmais 
4snrreiiI^tat<k'foaTibiimi{bQ  .^ar&ice  ,  à  knoins  qu'elles 
oè  (oient  chms  une  (îcàté  abfoiue  :  voye^^  Hii iLEis  èc 

€tS'efpnts4urJgns'ijL  les  f/^r/w  rcBeurs  Jes  fubftances, 

*  yiégécal»  6c  aoimaks  doivent  être  mis  auffiau  nombre 

èe&  tDAnfofés,  ^ans  la  coi!nbinaifon  dcAjuds  encrent  en 

fikiêàiç^iBS't&pcincipe  infltunmal>le  &  lepttncipeaquefixs 

car  ces/fobMnoesiuat  tfès  inflammables,  6c  en  même-* 

,Mfiis  nifeiblesiiTêc  Tean  ;  d*aUlcorson  enrctirede  IVau 
lorfijuT^n  les  décompofe.  Le  phlogtftiqtie  de  ces  fiibflaiY* 
o^  efti^Ééannioins  dansnin  écat  fort  différent  de  celui  des 
haièes^fcÀr  hoor  flamme  eft  moins  lamineuTe ,  &  d*aillcars 
•Ue''n'eift!acooiii»pacnéed*auGunefuli^oficé.  Il  y  a  lieu 
dr >cràâfb  qoie  ices  a^rences  viennent  de  ce  que  ce  prinr 
dâ^ç,  eft'iiiBi>plas  dire€kement  à  Teau  «dans  ces  efprits  que 
Aâas^les^fautfjss  \  quelques  ChymiBxs  penfent  même  que 
dans  les  efbritffanknsle.pWqgifliqucc^ 
^^^acTPà^Sqoént  Ëins  incetnTe4e:ce  qu'il  y  -adecjertaîn 
au  moins,  c'eil  que  facile  «ft  en  (bien  moindre  quantité 
éclbeauoovf  «^binsfoiâble  lèÉns  ces  liqueurs  J^tntDCttfes 
ioflàiéambles  qrie-Mkns  kb  inities  proprémecit  dites  ^  Se 
qu'daNes  lapproobe  de  iaDstiire  des  iiuîiics,  ou  même  , 
^«^^iesrcriùisfotriiÉc  "en  vé^tàbles  énitler  iendtes  ttattao^c 
«Tccdw  acides  :  vayeT^  Huiéca^E*p*iT  AlRrDBi«T^B»r]tiT 
JltCTKUR  t  ic  «ETMim- 

.  Il  réfittede  tout  ce  qoi  tiénc  d^ètre^tdeSMDnétés 
du  phloeifUqiie  4  que  c w  aa^ftinGip.e  £x ,  vmuil ,  «ces 
&rceptime'de:pi!endrQ,ie  mouvement  igiiée»  càpi^ei<lc 
le  combiner  avec  ks  prf^u:ifes  (prltnitiis,  tels  que  lar 
terire^  l^u  >  lïi^ibeaucoappliKidfffieilemetitavec  cet^ 
dcimiere  \  qu'il  entre  dans  ia'compolnioiL'd'i)ne  infinité 
docorps,  auquel  il  domie  la-proptiété  d*étre  inâan^a-* 
Mes  ;  qu^l^tpeot  pafTer  d'une  com'binaifbn  ibos  une  autre; 
qu'il  eft  identique»  ou  toujours  le 'mêni&,  dans  quelque 
comppCé  que  ce  (bit>  de  même  que  eous  les* autres  prin« 
cîpes.  tmbl  pea&qœ  le.fMogiftiqne  n'eft  point  élafti^ 
que  y&tti  cTOt  y  on  acrçmarqnftfoint  d'élamcité  dans  h: 
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fldpout  lies  TipeiUrs  inBammablcs ,  oà  et  principe  parok 
crç  prerque  par  ;  elles  <l^tr^{èar  au  contraire  r&lafltcit4 
ëcTair.  ' 

Jttfqa^à  préfent ,  il  a  ^^  impoffiblc  d'avoir  le  principe 
inâammable  abfolanicnt  féal  &  p«r  ,  &  s'il  n*eft  autre 
chofc  que  lamttrcrc  même  du  feu  élémentaire  ,  ileft  éni- 
dent  qu'on  ne  l'obtiendra  jamais  adtrement  qu'on  ne  i*â 
eu  infqu'à  fréfcot  :  c'eft  à- dire  ,  en  feu  téhicl  &  bru- 
laàt,  en  «affc«ibi«iit  les  rayons  du  (bleil ,  &c.  Il  paroh 
Béanmom  que  dans  pkifieursoceaftons  le  phlogiflique  ft 
œani&fte  fane  înâammatioa ,  finon  abfoittmcnc  (Impie  8c 
pof  »  du  moifîs  dans  «n  degré  tle  pureté  &  de  {implicite 
aflez  eonfidérables.  Stâbl  croit  ,  comme  rious  Tarons 
dc^a  dit ,  que  la  fumée  des  huiks  ,  ou  le  noir  de  fumée , 
e£b  le  pUoeiftique  pre(que  pur.  Il  ^  vrai  que  cetoe  ma« 
tiere  iemUe  ^re  un  des  corps  combuftibles  les  plus  (im^ 
pies;  jaais  (à  graode  fixité^ft  foi^i  peu  de  combuftibilicé 
prouvent  d'un  atttrc  c4f é  <joc  le  phlogiftiquc  eft  uni  trèt 
imiaieiiieM  dans  ce<:orpsauhe  quantité  confidérable  de 
matkse  tertenfc  tris  htt ,  eapable  par  conféquetit  de 
Quiquer  beaiicôiïp  plofieuts  de  fes  propriétés  eflentiellef . 
Je  crois  dooc  qu'on  peut  regarder t:omme  un  phlogiftiquc 
e^coi>eflus  fimple  ^  pk5  ^itdant  àc  olus  libre  ,  les  va- 
peurs très  volatiles,  &  «on  enllamniees,qui  s'cjcbalent 
dans  cert«bes  occafîoDS  de  pktfieurs  t:orps  combuftijbles. 
Telles  (ont ,  pa/t'exem^ ,  les  vapeurs  du  foufre  réduit  e^ 
Soie  de  foufre  v  fur  tout  kufc)u'on4epféçipite.par  un  acide, 
ou  qu*on  leebaufFe  à  (èc  par  «me  cmknr  douce  ,  incapa- 
ble de  faire  prendre  ftu  au  foéfre  ;  relies  font  aufF«  les  va- 
^urs  dcs«ba<bons  de  toute  efpeçe  lorfqu'iis  ne  brûlent 
^ue  foiUement  ft  lenteiRe&t  ,-=parcequ*4lor*$  titre  bonqe  ^ 
^  pâme  d^  f»;incipè  inâamitiiibte  •  de-  cei  charbons  s'exhale 
£ini être  enflammé.  Les  vapeur;^  [[ubtilet  ^ui  fe  dégagent 
des  matierei  qui  fobiflent  Itsietmentatioaii  fpimàeufe  $c 
purtidc  ,  de  liftémè  que  celles  qui.  circulent  dans  ks  mines 
&ies  lieux  fouterrain^  ,  qii<e  i'onjMMnme  mofettes ,  fZ" 
ttifitucaitA-dt  m^me^^enteiSedemémenatu^^^  Toutqi 
ces  vapeurs  fe  reflemblent ,  en  ce  que  lorfqu'elles  n'ont 
point  la  libetté  de  fe  diffiper  je»  plein  air ,  elles  ont  U 
poptiété  dfbfexber  fait,  on  d*en  détruire  l'élafticit^  » 
4'a2ic  fiibicemeRt  for  k  «exTCs»)  ^  Ip  genre  nerveux 
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des  hommes  &  de&  animaux  ,  auxquels  elles  cabfîmr  II' 
vrcflc  ,  rétourdiflcmcnt,  Ja  fufFocation  ,  la  fyncopc  &  la 
mort.  Ces  mêmes  exhalaifops  font  toutes  fufccptLblesdc 
s'enflammer  en  un  inftant,  &  ,  fuivant  lescirçonftances, 
avec  une  explofion  plus  ou  moins  forte ,  lorfqu  elles  font 
accumulées  Se  reffenfées  dans  un  endroit  dans  lequel  oa 
'  introduit  quelque  matière  allumée.  Il  y  a.  donc  beaucoup 
d*analogie  entre  toutes  ces  vapeurs  ^  elles  ne  proviennent 
toutes  que  de  corps  abondans  en  principes  inflammables  $ 
elles  font  inflammables  elles-mêmes  5' enfin  ,  quand  elles 
fc  portent  fur  Quelque  corps  propre  à  fc  combiner  fecilo-  \ 
ment  avec  le  phlogiftiquc  ,  tels  que  font  5^  par  exemple  ^ 
les  chaux  métalliques  peu  déphlogiftiquées ,  elles  y  adfae*^ , 
rênt  très  promptement  &  très  facilement.  Il  femble  donc 
qu'on  peut  préfumer ,  d*après  tous  ces  faits ,  que  ces  fortes 
d'émanations  ne  font  que  le  principe  inflammable  pref- 
que  pur  »  &  qui  n*eft  lié  que  très  foiblemçnt  avec  une 
petire  quantité  de  quelque  autre  principe. 
•  Telles  font  les  principales  propriétés  de  ce  principe 
devenu  (i  important  &  u  elTentîel  àconnoitrc  dans  la 
Chymie ,  depuis  les  découvertes  de  Bccçher  ,  de  Stahl, 
àt  Geoffroy  ,  &  des  meille^rs  Chymiftes  modernes; 
.PHOSPHORE  D'ANGLETERRE  ou  DE  KUNC- 
KEL.  On  donne  en  général  le  ^m  de  Phofphore  à  toa* 
tes  les  fubftances  capables  de  répandre  de  la  lumière 
dans  les  ténèbres  :  telles  que  font  les  versluiGins  »  le 
bois  pourri,  les  diamapçs  ,  après avoir^ été  expofésaa 
ibleil  oaau  g^and  ipur  «  la  pierre  de  Boulogne  Se  cer- 
tains fpats  ,  après  qu'ils  ont  été  calcinés»  Les  effets  de 
putes  ces  matières  phofphoriques ,  font  dus  à  l'éledri-  ^ 
cité ,  ou  à  quebjiues  effets  de  la  lumière  :  on  en  parlera 
idans  l'article  fuivant.  Le.phoCphore  dont  il  fera  queftion 
"dans  cet  article,  çft ,4*unç^atare  bien  différente j  c'cft 
JUtic  fubijiance  ,  non-ftulcîmcnt  lumineufe  dans  les  té- 
jnebics^,  mais  de  plj|s  îpflammable  Se  b^vJaotc  5  c'cft, 
iinc  combinaifpn,  djaARWogiOiq^c  avec,  ^unTj  acide  d^une 
natare  particulière  :  cell  par.  conféquent,  une  forte  de 
ifûufrc  -^  ..  ■  _ 

^  ;  ^  découverte  de  çç  phofphore  n'eft  point  ancienne  : 
J^  s^.  été  trouvé  en  ,if77.  par  un  bourgeois  de  la  viMç  . 
^'Hambourg ,  nom^é  Brandi  ^  qi^  ^Seicboit  la  pierre 
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l^tiofopiiale.  €cttc  découverte  ayant  foit  du  bruît,Kunc- 
kcl  déura  de  faire  TacquiGtion  de  ce  fccrct  5  il  s^flbcîi 
pour  cela  à  un  de  fes  amis ,  qi^i  fc  liommoit  Kraft ,  mais 
, Celui  -  ci  cfoyant  apparemment  faire  fortune  avec  ce 
phoff^hore,  fie  racquintion  poar  lui  feul ,  fit  même  pro-' 
mettre  à  l'inventeur  au'il  ne  communiqueroit  point  le 
fccret  à  Kunckel.  Ce  dernier,  fiché  &  très  piqué  de  cette 
infidélité  ,  réfolut  de  chercbcr  lui-même  Icphofphore  5 
&  quoiquHl  ne  sut  autre  choCe  du  procé  je  ,  hnon  qu'on 
letiroit  de  l'urine  ,Jlfc  mit  à  travailler  fur  cette  matiera 
avec  tant  d*aôiviié  Ôt'de  perfévérancc ,  qu'il  parvint  en- 
fin à  foire  du  phofphorc.  Ce  Chymifte  (e  fit ,  à  très  jufte 
titre ,  honneur  de  fa  découverte ,  &  fut  regardé  comme 
un  des  inventeurs  du  phofphore  »  avec  d'autant  4>lus  de 
raifbn  ,  que  ce  n'étoit  point  par  hazard ,  comme  Brandr> 
&  'en  ne  le  cherchant  point ,  qu'il  l'avoit  ^ouvé  ,  tnais 
après  un  travail  éclairé  ,  foutenu  &  entrepris  fur  ctt  ob- 
jet ;  auflî  le  nom  de  Kunckel  cft-il  demeuré  à  ce  phof- 
phore ,  les  Chymiftes  le  nomment  communément  Bhof» 
phoré  de  Kunckel. 

Le  célèbre  Phyficicn  Boyle  a  paffé  auflî  pour  avoir 
fait  de  fon  côté  la  découverte  du  Phofphorc  :  ceux  qui 
Itii  font  honneur  de  cette  découverte  difent  que  Boyle 
ayant  vu  à  Londres  en  1^79 ,  un  petit  morceau  de  phof- 
phore que  -KrafFty  avoit  apporte  pour  le  faire  voir.au 
Roi  &  à  la  Reine  d'Angleterre  ,  &  ayant  fu  feulement 
que  ce  phofphore  (e  tiroit  d'unt  matière  appartenante  , 
aU  corps  humain ,  entreprit  un  travail  pour  Iç  découvrir 
de  même  que  Kunckel ,  &  qu'il  parvint  en  effet  l'année 
fuivante  ^  en  faire  une  petite  quantité  ;  qu'il  dépofa  ce 
p4E«mier  témoignage  de  fa  découverte  entre  les  mains 
4:1  Secrétaire  de  la  Société  Royale  qui  lui  en  donna  ua 
certificat.  Mais  Stahl  qui ,  dans  fon  petit  Ouvrage  nom* 
mé  communément  les  ^00  txpériences  ,  dit  aVoir  e« 
une  converfatioh  avec  Krafft ,  ajoute  que  ce  Krafft  lui 
a  dit  qu'il  avoit  commu|ii^ué  à  Boyle  le  procédé  du  phof- 
phore. Si  iachôfeed  aînh  ,  Boyle  à  voulu  fe  faite  hon- 
neur d'une  découverte  qui  ne  ^lui  appartenoit  point ,  Sc 
cdà.  feroit  une  tache  a  la  répiftation  de  cet  homme., 
d'ailleurs  fi  célèbre  âc  à  fi  jufl:e  titre  $  mais  il  faut  con^ 
venir  qu'il  rcfte  là  deflgs  quelques  doutes.  Krafft  qui',  au 
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rapport  île  Sthtl  ,  n'enteadoit  point  k  Ckfnue  «  ^nl 
«Toit  fait  une  infidélité  marqaée  à  Kunckel ,  n  étoit  4ahs 
totttic  cette  affaire  du  phofphorç  ,  qu'un  Bfocaqtcuc  de 
fecrets.  Après  avoir  acheté  celui  dii  pho(pbore ,  il  le  ven* 
doit  de  tout  côtés  pour  tirer  de  l'argent  :  or  ne  peut 

5uere  ,  par  conféquent ,  8*ea  rapporter  aa  céi^oignage 
l'un  homme  de  cette  efpecc-  ' 

Quoiqu'il  en  foit ,  Boyle  cpinmuniqiia  te  précédé  dii 
ph(Mphote  à  un  Chymifte  Allemand  nommé  Godfreid 
Hantkwits ,  qui  Ce  mit  "a  en  faire  à  Londres.  Kuncfecl  & 
lui  étoient  lesCeuls  qui  fiifent  une  certaine  quandtéde  ce 
phofpbore ,  &  ce  dernier  qui  en^  vcQd:oît  à  tous  les  Play- 
iiciens  de  l'Europe  ,  en  avoit  fait  l'objet  d'un  commerce 
lucratif.  Stabl  dit  avoir  connu  aufli  ce  M.  Hantkvits  \  9c 
lé  regardoit  comme  un  fort  bon  ChymUle  pratique ,  qui 
ayoic  un  très  beau  laboratoire  à  Londres. 

Il  paroiffoit  néanmoms  de  teEhs  éQ  tems  des  procédés 
pour  faire  le  pbofphore.  M.  Hellpt  da;n5  (on  Mémoire 
fur  cette  mariere ,  cire  tout  ce  qu'on  en  cpnnbilToit  alops, 
favoir  le  procédé  publié  par  Boyie  en  i  tf  8è ,  qui  fc  trouve 
dans  les  T-ranfàdions  Pmlofophiques  n«  15^  >  celui  ^e 
KrafFt  (  cair  après  avoir  vendu  à  beaucoup  de  Ghymtftes 
le  fccfet  du  phorphorc,  il  le  publia  aufli  ) ,  dans  un  petit 
traité  des  phofphores  de  l'Abbé  de  Commietes ,  inlpr^- 
mé  dans  le  Mercure  Galant  du  mois  de  Juin  1^83  ;  ce- 
lui de  Brandt  dans  le  recueil  d'expériences  âc  d  ol^ferva- 
4ions  d^Hooek  publié  en  Anglois  par  M*  Derham  en 
171^  ;  celui  d'Hotttberg  dans  les  anciens  Mémoires  de 
l'Académie  1^91 ,  qui 'dit  avoir  vu  faille  le  phofpbore  à 
Kunckel  lui  même  5  enfin  les  procédés  qtii  fc  trouvent 
dans  les  ouvrages  de  plufieurs  Chymiftcs  ,  fc  en  parti* 
c^lier  de  Theicmcyer ,  Hoffmann  &  Nécwentuit. 

^ais  malgré  touices  procédés  ,  Coit  qit'iis  fuffenr  trop  ' 
peu  détaillés  ,  (bit  qu*on  les  trouvât  trop  laborieux  êc 
trop  difpendieux  ,  aucun  Chymifte  ,  à  l'exception  de 
Hantkwits  ,  nefalfoit  du  pbofphore ,  '&  cette  opération 
chymique  a  toujours  été  au  nombre  desTccrcts  )ufqu'en 
1757.  Il  vint  cette  année  là  en  France  un  étranger  ,  <Jui , 
offrit  dç  faire  réuffit  le  procédé  du  phofpbore  5  le  Mini(^ 
tcre  fui  accorda  une  récompcnfe  pour  fon  procédé  qu'il 
«ommuniqua.  MJM. Hcllot,  Dufay , Geoffroy  &.Du- 
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lumcl  9  tOK^  Pfay(tcien$  &  ChymSles  «  it  l^AciMmic 
des  Scicocas  ,  (e  clurgertnc  d'eiécucer  ce  procédé  au 
laboratoÎM  Jkx  Jarclin  Royal  det  plantes  s  lopératioà 
réufir  fore  bien.  M.  HtUoc  cri  rédigea  coaces  les  cir« 
çonftances  par  icth  avec  fon  exa^Htode  &  fà  clafté  or-; 
dinaires  ,  2c  en  fit  la  matière  dfun  Mémoire  <}ai  âic  im- 
primé parmi  ceux  de  l'Aca^mie  des  Sciences  poav  Tan- 
née 1757  ,  &  dont  on  trouve  uti  extrait  aflez  ample  dans 
les  Elémens  de  Cliymie-pratique.  i 

Depuis  la  publication  du  Mémoire  de  M.  Hellot ,  le 
procédé  du  phofphore  ne  fut  plus  un  fecret  ;  mais  com- 
me cette  opération  a  été  jufqu*à  çréfcnt  plus  curieufe 
qu'utile ,  &  qu'elle  efl:  d'ailleurs  dit'pendieufe  &  embar- 
rafTante  ,  cje  n*ai  point  connoi/Tance  qu'aucun  Chy mille 
rait  répétée  alors  en  France  ,  excepté  M.  Rouelle  ,  qui 
peu  de  tems  après  ouvrit  Tes  Cours  de  Chymic  ,  dans  lef- 
quels  il  entreprit  de  faire  le  phofphore  en  préfcncc  de 
/es  auditeurs.  J'alTiftai  en  cette  qualité  à  fa  première 
tentative  5  M.  HcUot  qui  prcnoit  grand  iniétét  à  cette 
expérience ,  y  vint  auffi ,  8c  fuivit  l\)pération  dans  toute 
fon  étendue.  Nous  y  paf^âmesla  nuit  ;  cette  première 
opération  manquj^ ,  à  la  vérité ,  par  le  défaut  de  la  cor- 
nue 5  mais  les  années  foi  vantes  ,  M.  Rouelle  a  réuffi 
nombre  de  fois  à  faire  Ic.phofphorc  dans  fes  Coqrs. 

Enfiaen  1743  >  -c  favant  Chymifte  Margraf  ,  qui 
s'occupoit  depuis  plufieurs  années  d*un  grand  nombre 
d'expériences  fur  le  phofphore  ,4)ublia  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Berlin  ,  un  nouveau  &  très 
bon  procédé  j  popr  obtenir  plus  facilement  ,  plus 
promptemcnt ,  &  à  moins  de  frais  cju'on  n'avoit  pu  le 
faire  jufqu'alors ,  une  bonne  quantité  de  phofphore.  Ce 
procédé  eft  répété  tous  les  ans  avec  fuccès  par  M.  Batt» 
mé  dans  les  Cours  de  Chymie  qu'il  fait  avee  M.Macqner. 
Pour  faire  le  phofphore  par  |e  procédé  de  M.  A^arsrâf» 
on  prend  une  efpece  de  plomb  cornée  qu'on  a  prépara 
en  difti liant  un  mélange  de  quatre  livres  de  minium,  avec 
deux  livres  de  fel  ammoniac  réduit  en  poudre  «  & 
dont  on  a  i:etirc  tout  r<ifprit  volatil  alkali  qui  fcfè  très 
pénétrant  :  on  mêle  ce  qui,  reftc  dans  la  cocnuc  après 
cette  diftillation  ,  c'eft-à  dire ,  le  plomb  cornée  en  que(^ 
lion  ,  avec  neuf  à  dix  Kvrcs  d'extrait  d'urii^  en  coiv; 
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fiftanccdc  miel.  M.  Màtgraf  demande  qoc  çfW'wînrf 
aie  été  putréfiée  ;  mais  cela  n*eft  pas  nécefTaire  foivant 
robfervatîon  de  M.  Baume.  Ce  mélange  fe  fait  peu  à« 
peu  dans  une  chaudière  de  fer  fur  le  feu  en  remuant  de 
tems  en  tems  :  on  y  ajoute  une  demi  livre  de  charbon 
en  poudre:  on  deff eche  jùCîju'à  ce  quç  le  tout  foit  ré* 
duic  en  une  poudre  noire.  On  met  cette  poudre  dans 
une  cornue  pour  tirer,  par  une  chaleur  graduée  &  mé-^ 
diocre  »  tous  les  produics  volatils  de  Turine  .  c*eft  a- 
dire,  Talkali  volatil ,  ThUite  fétide ,  &  une  matière  am- 
moniacale qui  s  attache  au  coi  de  la  éornue.  On  ne  pouffe 
le  feu  dans  cette  diftillatiOn  que  juCqu'à  faire  rougir  mé- 
diocrement la  cornue  :  il  ne  refte  après  cela  qu'une  ef- 
pece  de  caput  mortuum  noir  jSc  très  friable  ^  c*eft  ce  ré-^ 
lidu  qui  eft  propre  à  fournir  le  phofphore  à  une  chaleur 
beaucoup  plus  forte»  On  peut  avant  de  te  foumettre  à  la 
dernière  diftillation  ,  T-enayer  en  en  jettant  un  peu  fuc 
des  charbons  ardeas.  Si  la  matière  a  été  bien  préparée  , 
il  s!en  exhale  auflitôt  une  odeur  d'ail ,  &  Ton  voit  une 
flamme  bleue  phofphorique  qui  fe  promené  à  la  fupcrfi- 
cie  des  charbons  en  faifant  des  ondulations. 

On  met  enfuite  cette  matière  dans  une  f)onne  cornue 
de  terre  capable  de  réfîfter  au  grand  feu.  M.  Margraf 
recommande  celles  de  IValdenbourgy  ou  celles  qui  fe 
font  près  de  Kirehan  en  Saxe  »  mais  nous  ne  donnoiffons 
point  ces  cornues  en  France  ;  c*e(l  pourquoi  nous  nous 
fervons  de  celles  de  HelJe ,  quoiqu'elles  aient  Tinconvé- 
fiient  de  laiffef  tranfpirer  une  anez  gr;^nde  quantité  de 
phofphore  pendant  l'opération,  elles  font  encore  les 
plus  fures  que  nous. ayons  dans  ce  pays  ci.  M.  Heaume 
enduit  fa  cornue  d'un  lut  de  terre  mêlée  de  bourre ,  pour 
la  ménager. 

On  emplit  cette  cornue  jufqu'aux  ttois  quarts  de  la  ma- 
tière dont  on  doit  tirer  le  phofphore  ^  on  U  place  dans  un 
fourneau  ordinaire  pour  difliller  à  la  cornue ,  excepté 
qu'au  lieu  d^tre  terminé  par  le  dôme  ou  réverbère  ordi- 
naire ,  celui-ci  doit  Tétre  par  une  chape  de  fourneau  à 
vent ,  furthontée  d'un  tuyau  de  ouatre  à  ûx  pouces  de 
diamètre,  fuivant  la  grandeur  du  fourneau  «  &  de  huit  à 
neuf  pieds  de  haut.  Cet  appareil  dont  fe  fert  M.  Baume 
cil  néceflairei  tant  pour  donner  aflez  d'a^ivité  au  fcu^ 
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^e  pont  pôavolc  introdaire  âne  fttffi(aotê  quantité  de 
charbon  à  la  fois  par  la  porte  de  la  chape.  La  cornac 
doit  rcre  bien  lucee  à  un  ballon  de  moyenne  grandeur  « 
percé  d'un  petit  trou ,  &  à  mokié  rempli  d*eau  :  on  fe  ferc 
pour  cela  du  lut  eras  ordinaire,  bien  aflujetti  par  des 
bandes  de  linge  cnargées  de  lut  -de  chaux  8c  de  blanc 
d*Œuf.  L'échancrure  du  fourneau  par  od  pafTe  la  cornue  » 
doit  être  auffi  bien  fermée  par  de  la  terre  à^  four.  Enfin 
on  élevé  un  petit  mur  de  briques  entre  le  fourneau  &  te 
ballon ,  pout  garantir  ce  vaiflcàu  de  la  chaleur  le  plus  . 
qu'il  eft  poffible, 

iToutes  ces  chofes  ayant  été  préparées  la  veille  du  jour 
au'on  fe  propofc  de  &ire  la  diftillation ,  on  eft  en  érac 
de  procéder  à  cette  opération ,  dont  le  refte  eft  très  Si- 
cile. On  échauffe  la  cornue  par  degrés  environ  pendant 
une  heure  &  demie ,  alors  on  augmente  la  chaleur  ^uC- 
qu'à  faire  bien  rougir  la  cornue,^  &  le  phofphore  com« 
mence  à  pafler  en  vapeurs  lumineufcs  :  la  comité  étanc 
presque  rouec*  blanc ,  le  pho{phore  paiTe  en  gouttes  qui 
tombent  &  le  figent  dans  Teau  du  récipient  :  on  foutient 
ce  degré  de  chaleur,  jufqu'à  ce  que  la  cornue  ét|mt  rouge- 
blanc»  on  s*apperçoive  qu'il  ne  palTe  plus  rien.  Cttre 
opération  dure  environ  cinq  heures  pour  une  cornue  de 
la  continence  de  deux  pintes  ou  même  plus. 

H-  Margraf  fait  Ton  appareil  un  peu  différemment  de 
celui  dont  on  vient  de  parlét  :  il  partage  toute  la  matière 
qui  doit  fournir  le  phofphore  dans  fix  petites  retortes  » 
qu'il. place  dans  un  fourneau  dont  il  donne  la  defcription. 
L*avanta$;e  qu'il  y  trouve ,  c*e(l  que  la  matière  étant  par- 
tagée y  s'il  arrive  accident  à  une  cornue  y  on  ne  perd 
point  toutv&  que  les  cornues  étant  plu$  petites,  l'opéra- 
ration  n'exige  point  une  chaleur  tout-à-tait  auffi  forte.  Il 
eft  très  certain  que  Ci  l'on  vouloir  faire  beaucoup  de  phof- 
phore, ces  pratiques  fcroient  excellentes  &  les  plus  sûres  ; 
mais  je  puis  alTurer  que  la  méthode  de  M.  Baume,  donc 
je  viens  de  parler ,  eft  très  commode  ,  lorfqu'on  h'a  point 
•  intention  de  faire  une  grande  quantité  de  phofphore  à  ta 
fois ,.  &  que  je  ne  l'ai  jamais  vu  ma(K]uer. 

Le  phofphore  4ïc  paife  ppint  pur  dans  cette  diftilla- 
tion ,  il  eft  tout  noirci  par  les  matières  fuligîneufes  ou 
charbonneufes  qu'il  enlevé  avec  lui  >  mais  on  le  purifie 
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fâcilcittCttt ,  âc  on  te  rend  très  blanc  $c  trèi  beau ,  en  1# 
rectifiant  ou  diftillant  une  (èconde  fois*  Cette  re<î^iiica- 
tion  fe  fait  dans  one  petite  cornue  de  verre ,  à  la(|u«iic 
en  ajufte  aiif&  un  petit  récipient  à  moitié  plein  d'eauz 
elle  ne  demande  qu'une  chaleur  très  douce ,  parctque  lo 
pfaofphore  une  fois  formé  eft  très  volatil  ;  de  comme  ki 
(natkres  {uligineutea  dont  il  eft  inquiné  Vont  été  enle*' 
vées  y  dans  la  première  diftillation  y  qu'à  l'aide  d'une 
très  ^ande  chaleur ,  elles  relient  dans  celle  ci  au  fond 
de  la  Cornue ,  &  le  phofphore  pafTe  très  pur. 

On  a  coutume  de  le  réduire  après  cela  en  petits  bâton» 
pout  2a  domniôdité  des  ex(>ériences ,  ce  qui  fe  fait  en 
i'introdui&nt  dam  des  tubes  de  verre  qu'on  plonge  dan^ 
de  l'eau, un  pea  plus  que  tiède.  Qette  cnaleut  très  douce 
fufHt  pour  liquéfier  te  phofphore,  qui  eft  prefquc  au(K 
fufible  que  dn  fuif  ^  fes  parties  fe  réuniffent  &c  prennent 
la  forme  du  tube  qui  leur  fert  de  ncioule  :  on  en  fait  forcir 
le  jphofpfaore  d^nfi  moulé ,  après  Tavoit  laiifé  tooikment 
retroidir  9l  %er  :  il  £aut ,  pour  pouvoir  retirer  com'^nio- 
détnent  lé  pbofphore  de  (tes  tubes  ou  moules ,  <^'fk 
aient  de  la  dépouille,  c'eftà-dire  qu'ils  foient  de  figure 
un  peu  conique  ;  6c  toutes  ces  opérations  doivent  fe  faire 
toujours  dans  l'eau ,  pour  éviter  l'inâammacion  du  phof<« 
phorc. 

'  Le  précédé  publié  par  M.  Hellot  pour  faire  le  phof- 
phore, eft  pour  le  fond  le  même  que  celui-ci)  il  n'en 
diffère  queparceque  l'opération  n'efl;  point,  coupée  en 
deux ,  &  parcequ'il  n*entre  point  de  plomb  cornée  dans 
le  mélange.  Il  nVft  point  douteux  que  M.  Margraf,  en 
retirant  d'abord  tous  les  produits  volatils  de  Turine  par 
une  première  diftillation ,  ËKiltte  beaucoup  l'opération  ; 
{>arce  ou'après  cela  il  ne  s'agit  plus  que  de  donner  le 
grand  Un  capable  de  £iire  monter  le  phofphore ,  ce  qui 
eft  l'affaire  de  quatre  ou  cinq  heures ,  au  lieu  d'une  diftil-  . 
lacion  de  vingt-qtutre  heures  <]u'on  eft  obligé  de  faire 
ouand  on  n'a  pas  pris  cette  précaution.  A  rée;ard  de  Tadr 
flition  du  plomb  cornée  de  M.  Margraf  >  il  ne  parott  pas 
^ncorcydécidé  fi  elle  eft  avantageufe ,  ou  (i  l'on  peut  s'en 
pafier ,  patcequc  comme  cette  addition  n'augmente  pas 
beaucoup  l'embarras  de  l'opération ,  les  Chymiftes  qui 
cmt  f;^it  jufqu'à  préfent  le  phofphore  par  le  procédé  de 
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M«  Margraf ,  ont  cm  qu'il  éiok  frfi»  (tir  de  fiiÎTre  co 
procédé  dt  poinc  en  poinc ,,  U  n'ont  pas  encore  £ût  h9 
expériences  de  co^iparaifon  >  néccâkîres  j^onr  confiacer 
«6  objet.  , 

Le  pboTphoFe  eflTisne  efpecede  foufre  compofé  <]*an 
acide  4>aj:ticuHcr  uni  sm  pUogifti^tte  :  cette  matière  eft. 
cxtrêmcmefic  fufible ,  aio^  qu'on  vient  de  le  voir  :  elle  a  ^ 
conMne  le  foufre ,  deux  infiantBiatioBss  Tune  très  foible  ^ 
dont  réfulte  une  flamoie  légete  »  iuminenCè ,  trop  peu 
a(^ivc  pour  allumer  d'autres  cbrp^  cômbuftibles  j  mais 
fulHCante  pour  co»fumer  &  br&kr  peu  à  peu  tout  fou 
pKlogifti^ae  5,  Tautrc^  vive ,  tf  es  brilkn|c  ,  très  forte ,  fc 
raifant  avec  décrépiiation ,  &  capable  d'aHumer  en  un 
ifnoiâeaft  touecs  ks  matières  mâatmnablrs' On  diftingue 
faciienvcBt  ces  deux  âanMnes  du  pholfkare  pendant  fa 
dîAiltatioQ ,  lorl^'oni  %iem  à  déboucher  le  petit  trou  du 
baUom  'f  car  lorfoue  les  vaHfeairx  ne  fcnt  point  trop 
échauffés  »  le  dard  de  ûztûme  qm  fort  par  ce  trou  nt 
broie  peint»  quoique!  foit  ttès  lumineux  dans  les  téne-^ 
bres  5  on  peut  y  tbuchcr  fans  aucun  rifquc ,  &  s'en  frotter 
les  naains  qu'il  ténà  toutes  lumineufcs.  Mais  lorfquc  les 
vailfcaux  font  fort  échauffés  ,  cette  flamme  alors  e(k 
dardée  avec  beaucoup  plus  d'activité,  elle  décrépite ,  8c 
bralcroit  très  vivement ,  fi  L'on  y  toucboit  ;  quand  elle  eft 
telle ,  c eft  une  marque  que  le  feu  efl:  trop  fort,  &  il  efl 
^  à  propos  de  le  dimmuer  un  peu» 

Le  phofpbore  reffemble  encore  au  (oufre  vitrîolique,  en 
ce  que  tout  fon  pWogiftique  peut  fe  brâîer,  même  avec 
beaucoup  de  rapidité ,  fans  que  fon  acide  fe  décompoift 
en  aucune  manière. 

Mais  il  diffère  du  foufrç  en  ce  qu'il  eO:  infiniment  plus 
combuflible  ;  il  paroit  tenir  en  cela  le  milieu  entre  le 
fottôe  vitriôHque  &  le  foufre  nitrcux.  Vcfe  chaleur  de 
douze  à  quinze  degrés  fuffic  pour  décompofer  le  phof* 
phore ,  &  pour  foire  brûler  fon  phlogiftiquc ,  fbiblemcnt 
&  kotcmcnt  à  lit  vérité ,  itiais  avec  une  lumière  très 
fenfible ,  fur- tout  lorfqu'il  aie  contad  de  l'air  libre.  Ccft 
pour  Tempécher  de  (c  décompofer  ainfî ,  qu'on  efl:  obligé 
de  le  conierver  dans  Teau:  encore  malgré  cette  précau- 
tion ,  il  fe  décompofe  en  f^rtie  même  dans  Peau  ^  il  f  9. 
toujours  des  vapeurs  lumineufcs  dans  le  flacon  qui  le 
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contient ,  fa  furfacc  perd  fa  demi-trartfparcncc  &  devient 
comme  farineufe ,  enfin  reaadans  laquelle  on  k  conferve 
devient  de  phis  en  plus  acide^ 

Lorfque  le  phofphore  tft  échauffi^  davantage ,  foit  par 
k  feu  »  foit  par  le  frottement ,  alors'  il  s'enflamme  avec 
violence ,  ôc  btule  avec  beaucoup  de  rapidité.  Il  s'élevc 
beaucoup  de  vapeurs  du  phofphore  5  de  même  que  da 
fbufrc ,  lorfqu'il  brûle  5  mais  ces  vapeurs  différent  de 
celles  du  (bufre  par  leur  odeur  /qui  cft  fort  femblable  à 
celle  de  Tail  ou  de  Tarfcnic  j,  &  en  fécond,  lieu  ,  en  ce 
qu'elles  font  toujours  vifibles,  fousla  forme  d'une  fa- 
mée blanche  pepJant  le  jour,  &  fous  ce|le  d'une  lumière 
pendant  la  nuit. 

Le  phofphore  ne  paroit  pas  avoir  la  même  difpofîtion 
<\nc  le  foutre  à  s*unir  aux  métaux.  M.  Margraf  a  effayé 
de  faire  cette  combinaifbh  avec  tous  les  métaux  &  demi- 
métaux  :  il  a  pris  pour  cela  une  partie  de  chaque  fubf«  ^ 
tance  métallique  réduite  en  limaille  y  &  t'a  mife  en  di- 
gedion  avec  deux  parties  de  phofphore ,  après  quoi  il  a 
pouffé  chacun  de  ces  mélan|;es  à  la  dif):illation.  Dans 
toutes  ces  expériences  une  partie  du  pfaofpbore  a  paffé 
dans  le  récipient,  comme  quand  on  le  re^bifie,  l'autre 
partie  s*eft  brûlée ,  &  Us  métaux  font  demeurés  intaéb  » 
a  1  exception  du  ctiivre  &  du  zinc  qui  ont  préfenté^les 
phénomènes  fuivans. 

Le  cuivre  traité  avec  le  phofphore  par  M.  Margraf, 
ainfi  qu'on  vient  de  le  dire ,  a  perdu  (on  brillant ,  SC  clï 
devenu  plus  compad  j  &  après  avoir  été  traité  une  fé- 
conde fois  de  même ,  avec  une  nouvelle  quantité  de 
phofphore  ,  fon  poids ,  qui  étoit  d'un  demi  gros ,  a  été 
augmenté  de  dix  grains ,  &  ce  cuivre  prenoit  feu  lorf- 
qu'on  l'expofoit  à laflammc. 

A  l'égatd  du  xinc,  ce  demi- métal,  ayant  été  traité  deux 
fois  de  même  avec  le  phofphc^re  >  &  pouffé  à  un  feu  fort 
a  la  fin  de  la  féconde  diftillation  »  s'eft  fublimé  prefque 
en  entier  fous  la  forme  de  fleurs  très  légères  ^  pointue^  , 
d'un  jaune  tirant  fur  le  rouge  ^  Se  ces  fleurs  mifes  (bus 
une  mouffle  rouge ,  fe  font  enflammées  &  enfin  fondues 
en  un  verre  tranfparent ,  qui  paroiffoit  femblable  à  celui 
du  borax.  On  voit  par  ces  expériences  >  que  le  phofphore 
a' fort  peu  de  difpbfition  à  s'unir  aux  metatix  5  peut-être 
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tela  vient-il  delà  grande  facilité  avec  laquelle  il  fe  dé<<^ 
compofc. 

Suivant  les  expériences  3a  même  M.  Margraf ,  le 
phofphore  fe  fublimcàvec  rarfcnic  en  un  compofé  d*ua 
rouge  fort  éclatant ,  ce  en  quoi  il  rcfTemblc  afTcz  aa 
fouBrc'  commun.  Il  s'unit  facilement  au  Ht  avec  ce' même 
fiMifre  :  ces  deux  matières  mêlées  enfembk  à  parties 
égales,  &  diftill^cs,  ont  palTé  dans  l'eau  du  récipient  »  Sc 
s'y  font  figées  en  une  matière  qui  i  frottée  avec  les  doigts  p  i 
âvoit  de  Ri  peine  à  §'enâammer  »  mais  qui  rendoit  une 
lumière  jaune ,  3c  s'allumoit  avec  rapidité  lorfqu'on  l'ex- 
pofpit  à  une  chaleur  feche,  à-peu-près  fembUble  à 
celle  de  l'eau  bouillante.  Ce  compofé ,  fuivant  M(.  Mar« 

fraf ,  a  une  odeur  fétide ,  alTez  fcmblable  à  celle  da 
oie  dç  foufre  y  il  fe  gonfle  dans  l'eau ,  à  laqueUe  il 
donne  une  forte  odeur  de  foufre  &  une  acidité  mani- 
feite,  ce^ui  indique  4]ne  décompofition  dans  ccs^ub- 
ftances. 

M.  Margraf  a  traité  auffi  le  phofphore  avec  les  trois 
acides  minéraux,  en  les  diftillant  enfemble  dans  une 
cornue  ;  &  ces  expériences  lui  ont  fourni  àts  obferva- 
tions  très  curieufès.  L'aride  vitriolique  décompoïa  prcC* 
qu'entièrement  le  phofphore  ,  mais  fans  aucune  inflam* 
niation  ;  l'acide  nitreux  1  attaqua  avec  grande  violence  » 
même  fans  le  fecours  du  feu ,  &  en  occafionna  un  in- 
flammation (ttbite  ,  avec  explofion  &  rupture  des  vaif- 
ieaux  ;  enfin  l'acide  marin  ne  eau  fa  aucune  altération  au 
phofphore ,  èc  n'en  reçut  aucune  de  fa  part.'  Ces  phéno* 
~  menés  font  parfaitement  analogues  aux  affinités  des  trois 
acides  minéraux  ayec  4e. principe  inflammable. 

Le  phofphore  fe  diffont  aufli  dans  les  huiles  &  liqueurs 
. inflammables,  à-peu-prcs  comme  le  foufre,  &  tormc" 
par  conféquent  des  efpeCesde  baumes  dt  phofphore^  Mais 
il  paroh  que  dans  ces  Combinaifons  il  eft  encore  plus  di& 
pofé  à  fo  décoinpoler  que  lorsqu'il  eibfcul,  car  ces  li- 
queurs iiuiieufe^  phbfphoriques  sont  toujours  lumineufes, 
wr-tot^  Jocrqu'eltcs  sont  un  peu  échauffées ,  &  qu'elles 
^mmuàiquent  avec  r^ir. 

Mais  le  phofphore  diffère  très  eflentîcllement  du  foufre,' 
par  la  natiire  de  fon  acide.  Les  Chy^if^es  ne  connoiflenç 
pas  bieii  encore  la  nature  de  cet  acide.  Ils  ont  cru  pendant 
Mi^-cems  ^c  cet  4cide  étoit  celui  du  ki  cQxamun  :  c*cft 
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§tahl  qtii  ?  avjmçf  ce  feftômeBt ,  &  tons  les  autres  font 
adopté.  Ce  grand  Chymiffc  ,  d'ailleurs  f»  cxa6b  &  fi  véri-* 
4ique,  tk  ronJok  fiir  ce  ^all  y  8  iâns  runi]cl>eau8oup 
de  fcl  commup  à  fur  ce  qjifc  ce  fel ,  étant  chauffé  avec  le 
çontaâ  immédiat  des  dmboiM ,  Ct  réduit  en  âcurs ,  fait 
bmier  le$  charbpns  avec  plus  d*a<^ivicé ,  Se  leur  donne 
qnc  flamme  approchante  de  «olk  do  phofpfaore  :  il  eft 
bien  étonnant  que  l'^id^  dp  |>ho{pbore  ayant  des  pro^ 
priétés  G  (tiilt'crentes  4e  ceUç$  ^e  racine  marin ,  comme 
on  le  verra  tout- à  l'heuse ,  on  ChfmUïe  comme  Srahi  fo 
foie  contenté  d'indi<xsau{fi4égefs  |KKir  prononcer  fur  U 
nature  de  cet  acide  5  mais'ce  qui  i'eil  encore  bien  daVaiH 
tage,  c*oft  qu'il  avarice  po^tivcmcot ,  dans  oss  tcdis  cents  ^ 
çipéricpccs  (p.  40  j  ) ,  qu'il  ne  s'agit ,  :poor  faire  da 
f  faofphore ,  que  de  mêler  &  dc^a^bmei:  d*une  manière 
convenable  lf^ci4c  marin  avec  le  pMogifti^e,  &  qu'il 
aflure  qu'en  iuivant  ce  qu'il  a  publié  ^our  la  compofition 
artificielle  du  foufre  >  on  peut  faire  du  phofpbore  aà(fi 
abondamment^  au^  tEaciJemflnt  qderle  fimfre  mém^. 

Ij  n*cft  pas  furprenancQued'aprà  il  ne  autorité  d'un  û 
grand  foids.,  tous  les  Cnymiftcs  aient  cru  fermement 
que  l'acide  du^bpl^hore  n'étoit  autte  ^ékt^k  que  l'acide 
ix^rin.  Aufli  loi  (que  I^.  Margi^af  entreprit  de  iîmplifiec 
&  de  pterfe£lipnner  Je^socédé  du  fhof{^hore,  il  jSt  on 
nombne  très  pon|idér^le  d'expériences»  donc  k  but  étott 
<k  combiner  ^irçdcment  Tacide  marin  avec  le  fihiogif^ 
tique*  On  vpit  dans  fcs  Mémoiries ,  ^u'il  a  fait  des  épreu* 
yescp  eipplpyant  non-feulement  le  fcl  commun  même  , 
i^sds  les  combinaifons  de  fon  acide  avec  dilEérentet 
bafcs  i  il  s'eA  (çrvi  àxxftl  Mmoma^,  àe»mit4MX  cornets , 
^/klammQnificJkxe  q^felm^tin  4  ^^A  t^rrtuft:  il  a 
zatÇi  TWtié  les  maticreç  propres  à 'fnmfrnettre  le  pincipc 
inflammable  ^  il  a  fubÛicué  ^  ]^mmQ  diâéreuts  cnarbons 
végétaux 9  &  même  d'^H»3-^  matières  animales^  telles 
que  ihuiU  ât  came  de  .ctrf»  le  [ang  humain ,  Soc.  Mais 
toutes  jcçs  eiepériences  «lat  toujoHcs  hi  infruâucufes,  oa 
du  moins  cetks  quiontprpdait  dtifhofphorets'enit'enc 
qonné  qu'une  fort  petite  quantité:  il  a  toujours  £aibi«ii« 
reyenir  ^i'eatr^auriôe^  ^  M.  Margraf  ayant  effayé 
d'ien  diftiiler  i^ul,  &  s'étant  afloré  »  par  desesférience» 
4e  comf  |u:airoB ,  que  cet  extrait  pxodyi&it  autant  de 
F^â?l^^  tol^^'M  l'fi  ^iiftÂUoit  &ul ,  que  qiiiQdiLle  «it^ 
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lok  a^ee.^  matteres  ct^Mes  et  fi^undr  AtVàdàt  ma- 
rin ,  tcUes ,  par  eiempie ,  que  la  lufie  oomée ,  cet  habile 
Chymifte  a  (bupçooné  dès  lots  qae  Tacidc  fmann  n'étoit 
point  celui  du  pbofphore. 

D'anaouc côté ,  comne larinc , outre  le 6A comAna; 
contient  encore  une  bonne  ^ttàbtité  d'sn  ièl  titigulitr  ^ 
que  les  Chymîftes  nommtmtfilfuj&fle^n  nMt'ifdi  l'urine 
ivoyci  UniNE  ) ,  il  étoit  bien  naturel  que  M.  Margraf  ^ 

3tti  n  avoîc  pu  obtenir  de  phoCphore ,  ni^  Àl  marin ,  ni 
'aucune  des  combinaifons  4^  fonaéide ,  ibupçontiàt  tt 
jèl  natif  d'urine  de  contenir  ie^ricable  acide  phoTph^ 
lique  :  il  s'en  eft  affiiré  depuis  par  un^^and  ftbftibre  d'ex<^ 
pédenccs  des  plus démoauraiivcs.  AyuméHÛiié^  i'utie 
part»  ce  Tel  touc  (ènl  avec •  des  jnMÎeresfUâaiiSAiâbks, 
il  en  obtint  très  (acMemcnt  une  très  grande  quamiïé  de 
pbofphore  >  d'une  autre  part  y  ayant  diftiUé  de  l'etTraic 
d*urine,  dont  il  avoit  féparé  preftifie  totat^  le  («1  fiiitble  ^ 
il  n'obtint  pre(que  point  dç  |méfpbofe  :  mitHiyaBt  exa« 
miaé  &  comparé  les  pn^imé^de  iWde^  ce  fel  fufiblie 
avec  celles  de  l'acide  du  pho^tt^^'ft  tes  ayant  trouvées 
al^afoent  les  mêmes  >  il4i4ic<^isûrr%0coby0t  to,utc  la 
certitude  cm'il  eft  podîible  i*w^ôiv.  On  va  i^otr  par  Ténu*^ 
mératton  o^  propriétés  de  l^ackie  pko(^nri<;ae ,  eom« 
^Uen  il  diffcte  de  f  acide  du  fci^ooMimun,  8c  ttilmede 
fotts  Ics^utores  «cides.  Ceft  eacA»  à  M.  Matgtiaf  que 
.aovs  fommes  rede\»abies  des  connoiltaa^s  ^de  nous 
avons  fur  cet  objet  impociant.  » 

Le  |>rincipe  inliamaiabie  4u  ptio^horefe  brûlant  8c 
^  féparaiQC  de  Tâctde  par  idetce  comtmftton ,  ce  dernier 
tcdc  Itbrç,  comme  eelafirsive  a  Tacide  dui^fpc.  On 
obtient  donc ,  apris  la  conbôitioo  du  ffu^pkofê ,  itne 
fubâaACcd^abordfcche,  mais  ^  attire  très  pnompcc* 
ment  8c  tcès  puifemmcoclFènimidité  de  i^'aitr ,  parctque 
c!eft;un.  acide  cewccntré  |ûfo^à-»6ocîcé.  Cette  «urtictc  fe 
cedilitTpDon^cement  en  une  liqueur  tiès^câde  ,  de  la  eon« 
.  fiftancede  Tacide  vîtrioHque  bien  eeni^iitté:<^île  a  la' 
(kveur  acide ,  roagtciat xroulmcs  bi^es^  des  >végftauK ,  Se' 
fp:6€dabine  |afqu'à  fattiration  avec  les  ^&inces  ilka-  ^ 
ItiMSraiiifi  fon  casaâereiacide^'eft  point  équivoque, 
l^is  ce  que  cet  acidea^ineii  i^emaËtquable ,  c^eft  qu'^ 
lyft  4' une  £uié'fi9gulma»-4Uo»-iM«i«Mit^^^ 
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lever ,  par  le  fecours  de  la  cbaleqr ,  toute  rhumîditë  <)d 
le  tient  en  liqueur ,  mais  même  (î  après  qu'il  a  ^té  en- 
tièrement defléché ,  on  rcxpofe  à  une  chaleur  capable 
de  le  faire  rougir  >  il  ne  fe  lublime  point ,  &  fe  fond  fa« 
cilement  en  une  matière  folide  &  tranfparente ,  qui  a 
toute  Tapparence  du  verre.  M.  Margraf  ,en  deffécnant 
&  chauffant  aind  cet  acide  phofphorique ,  à  obfçrvé  qu'il 
répand  encore  une  forte  odeur  d'ail ,  &  même  qu'il  en 
fort  dés  étincelles  lumincufes  5  ce  qui  prouve  que ,  pen- 
dant la  combuftion  du  f>hôrphore ,  tout  Ton  phlôgiftique 
ne  s'enflamme  poinr,  mais  qu'il  en  refte  une  portion 
encore  unie  à  Tacide  »  &  qui ,  apparemment ,  e(l  garantie 
de  la  combuftion  par  ce  même  acide.  / 

Cet  acide  parolt  auflî  être  très  fort  :  il  décompo^  fa- 
cilement le  ûitre  8c  le  fel  commun ,  dont  il  dégage  les 
acides ,  &  avec  les  alkalis  desquels  il  fe  combine ,  comme 
le  fait  l'acide  vitriolique.  11  paroit  même,  fuivaiït  l'ex- 
périence qu'en  sr  fait  M.  Ma^taf  »  qu'il  décompofe  auffi 
le  tartre  vitriolé.  G'eft  vraifcmbiablement  à  la  grande 
fixité  qu'on  doit  attribuer  ces  propriétés  remarquables. 

Lorfqu'il  ef^  combiné  jufquau  foint  de  laturatioil 
avec  les  fels  alkalis ,  il  forme  des  fels  neutres ,  entière- 
ment femblables  aux  fels  fufibles  de  l'urine. 

M.  Margraf  a  auffi  examiné  l'aélioa  de  l'/acidé  pfaof- 
phorique  fur  les  métaux.  Il  réfulte  de  ces  expériences,  que 
cet  acide  ne  diffout  point  l'or ,  &  qu'étant  mêlé  même 
avec  l'acide  nitreux  ,  il  ne  le  met  point  en  état  de  difTou* 
dre  ce  métal ,  ce  qui  prouve  qu'il  efl  bien  différent  de 
l'acide  marin  :  il  n'attaque  pas  non  plus  l'argent.  Il  agit  un 

§eu  fur  la  limaille  de  cuivre  ,t  qui  le  rend  verd  ;  mais  il 
iffout  av«c  beaucoup  d^'aâivité  la  chaux  de  ce  métal.  Le 
fer  fè  diffout  en  entier  &  avec  aâivité  dans  cet  acide  ^ 
&  forme  avec  lui  un  fel  métallique  criflatlifable.  L'étain 
n'efl  que  foiblement  corrodé  par  cet  acide ,  encore  faut- 
il  qu'il  foit  bien  concentré.  Il  en  eft  à-peu-près  de  même 
du  plomb.  Le  mercure  précipité /7er /f  eflfîmplement  . 
chaneé  de  rouge  en  jaune  Se  en  l>lanc  par  cet  acide  y  '& 
prend  enfuite  une  couleur  noire  par  une  forte  digeflion. 
Il  difTout  pleinement  l'ar^nic  blanc.  Bnfin  il  diffout  aufH  , 
entièrement  le  zinc ,  &  il  s'exhale  une  odeur  féiidt  de^ 
cette  dJfTplttâQO.  Ce  mèmç  acide  >  traité  par  la  fuiîoaâvec^ 
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teCibftaDces  métalliques ,  préfente  à-peti^^ris  tes  mêmes 
|>héhomencs ,  û  ce  n  cd  qu*il  azit  alors  d*une  manière  plus 
inariquée ,  &  au*il  forme  du  phofphore  avec  ceux  dont  le 
phlogidique  ell  très  abondant  &  développé  5  tels  que  font 
rétain,  le  plomb,  &  fur*tout  le  fer  &  le  zinc.  M«  Margraf 
a  obtenu  une  bonne  quantité  de  très  beau  pholphore ,  en 
diHiillant  au  grand  feu  ce  dernier  demi-métal  avec  Ta- 
jcide  phofpborique.  .     . 

^  Voici  maintenjant  duels  foi)t  le;$  cAèts  qUè  produit  cet 
acide  lorfqu'on  le  meie  dans  les  diflblutions  des  métaui 
par  les  autres  acides,  il  nç  produit  d'abord  aucun  change- 
ment à  la  di/rolution  d*6r  dans  l'eau  régale  5  mais  au  bouc 
de  quelque  tems  il  fait  précipiter  un  peu  de  ce  métal  fous. 
Ton  briliant  ordinaire.  Il  en  eft  à-peu- près  de  même  de 
]a diffolution  d'argent,  fi  ee  n'ed t|ue  le  précipité  d'argepr» 
qui  reffemble  à  l'argent  précipité  pat  le  cuivre ,  eft  en  A 
petite  quantité ,  qu'on  ne  peut  l'apprécier.  M.  Margraf 
ajoute ,  qu'avant  diftillé  julqu'à  Cccitéce  mélange  de  la 
diifolution  d'argent  avec  l'acide  phôfphorique ,  il  lui  eft 
relié  une  matière  ^ui  ne  différoit  pas  beaucoup  de  k 
fum  cornée  tranfparcntc.  Il  parpic  néanmoins,  que  ce 
nécoit  point  là  une  vraie  lune  cornée ,  mais  un  fimple 
mélange  de  l'acide  phofpl^otique  avec  l'argent  ^  car  cette 
matière  ayant  été  chauffée  au  cnalumeau  >  uir  le  eharbon» 
'  fe  fondit  en  un  verié  d'u^  gri$  oblcur.  La  diflblution  de 
mçrcute  dans  l'acide  nitreux  forijue  promptement  un  pré- 
cuite blanc ,  abondât  avec  l'acide  phoiphorique  $  mais 
une  circpnû^ceiipguliere»  c*eft  que  ce  précipité  fe  re* 
diHout  de  nouveau  lorfqup  le  mélapge  a  rçflé  jpepdanC 
quelque  tetns  çxpofé  àjil  frqtîd.  M.  ^argraf  ajoutd 
quayant  d^jflilU  auffi  içe  mélange ^^  il  a  obtenu  une 
portion  co^&^ir^ahlç  4*H9e.  n^affe/pj^^cbe  &  brillante  ^ 
jcpi,  chàuSéje^iJ^  auichalumje^»  ffPt-  fondue  en  un 
.verre  très  trai^pia?:eût  :  fn^is^4:e  qui  piajxnt  fort  extraor- 
dinaire, c'cft  q^  ^f:}[hsifihCi^ymi^P3ï^^  ^^i  ce  qui 
.  Jui  reftpit  dç  ce  tél^M  avec  du  plopb  p^,  ^  çpupellé 
ce  méranéc  gprès  en, avoir  cnlpyé^j^sftoricSj  il  lui  eft 
relié  Un  bouton  d*^gen|  fin  qui  ^j^qât  à  doq  gros  par 

Suintai.  Le  ménie  acidxé  plicipite  en  )>lap.c  la /diflbiutioâ 
e  plomb  daps  l'acide  nitreux ,  comme  jcelle  4e  mercure) 
^ais  ce  précipité  jae4irp^QU  ppilit. 

Tomi  IL  ^  Q 
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Tctlcs  Cmp  lès  proJ)riëtés  da  pKofphorc  &  de  l'acîdcî 
phofphoriquc ,  la. plupart  (découvertes  &  cônftatées  par 
M.  Margraf.  Elles  prouvent  que  cet  acide  ne  dilFcre  pas 
moins  de  Tàdide  marin  que  de  tous  les* autres,  &  qu'il  eft  ' 
d'une  nature  particulière.  M.  Margraf ,  apparcihment  paf 
refpe^ppur  Topinion  de  Stahl  j  ne  décide  pourtant  point 
àbfoltiment  qtf  il  ne  foit  poin^  de  la  nature  de  Tacide  marin; 
mais  il  dit  qu'en  cas  qu'il  le  foit ,  ce  aeft  point  l'acide 
marin  pur  &  criîd:  il  pcnfe  que  ce  pourroit  bien  être  ce 
même  acide'  dé|a  combiné  d'une  manière  intime  avec 
une  t«frç  vitrefcible  très  fubtiic.  En  effet  la  fixité  &  la 
vitrefcibiHté  qui  cara^érifent principalement  l'acide  phof^ 
phoriqwe  ,  femblcnt  indiquer  qu'il  contient  une  plus 
grande  quantité  d'un  pareil  prbcipc ,  que  tous  les  autres 
acides.  I.  ' 

L  acide  phofphonque  paroît  tchii:  en  même  tems  de  fa 
'mt\irt  an  felfédatif^^  Se  de  celle  de  Yarfenic  hlancl^t 
fd  fédatif^  Caii^  avoir  de  propriétés  acides  marquées, 
fait  cependant  fon(î^ion  d'acide  dans  bien  desoccafions: 
il  fe  combine  avec  les  alkalis ,  les  faturc ,  &  les  réduit  en 
fels  neutres  5  il  cfl  fixe  au  f eu ,  &  s'y  fond  en  matière 
vitrefccntc ,  comme  l'acide  phofphorïque  ;  enfin  il  dé- 
compofe  àufîî  les  Tels  netitrcs  comine  lui.  P'oyei  Borax, 
&  Sel  sioATir.     '      '■     ' 

L'arfenic  n'eft  point  fixe ,  à  la  vérité ,  comme  l'acide 
phofphèrique  ,  fit  ne  décompofe  que  le  nitre  ,  mais  il 
terid  à  la  vitrification  y  comme  cet  àeidé  ;  fie  d'ailleurs  fbn 
odeur  eft  tout'*à-fait  femblable  à  celle  du  phosphore. 

Au  refte,  ceiî'cft  point  feulement  dans  Turinc  des  ani- 
maux que  fe  rcnçotirre  l'acide  phofphorique.  M.  Margraf 
s'cft  affùré  que  beaucoup  dp  matières  végétales ,  fie  parti- 
culièrement les  graines ,  contiennent  aflez  de  cet  acide 
pour  produire  du  pho(phore  ,  lorfqu'on  les  pouffe  at| 
grand  feu  dans  les  vaifleauiç  clos.  Ainfi  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  ^uc  cet  acide  fe  forme  dans  les  règnes  végétal  fit 
animal ,  fie  qu'il  paflc'  du  premier  dans  le  fécond  5  mais 
-c'eft  toujours  dans  Turifte  ou  il  s'en  trouve  la  plus  grandfc 
quantité.  P^oye^  ihni^E  fie  Sîi  ïtJsiBLE  de  l'Urine. 

Jufqu'à  préfenton  n'a  point  encore  trouvé  à  employer 
le  phofphoré  ni  fén  acide  à  des  objets  utiles  ;  mais  il  ne 
faut  point  défefpéret  que  ^da  fe  trouve  par  lafuiçc,  fur- 
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tOQC  fi  Ton  parvient  à  le  (aire  en  grande  quantité  $c  à  peu 
de  frais,  car  fa  grande  cherté  a  été  fans  doute  ce  qui  a 
empêché  quon  ne  fît  toutes  les  épreuves  &  recherches 
convenables  pour  cela.  Au  reftc ,  quand  il  devroit  reftef 
au  nombre  dés  chofcs  (implement  curieufes,  il  ticndroic 
toujours  un  des  premiers  rangs  dans  cette  clalTe-là.  On 
fait  avec  le  phofphore  une  innnité  d 'expériences  amufai^* 
tes  ,  qui  fcroient  des  plus  furprenantcs  fi  cette  matière 
étoit  moins  connue.  On  écrit ,  par  exemple ,  fur  la  mu- 
raille d'un  lieu  obfcur  avec  un  bacon  de  phosphore  ,  & 
récriture  fe  lit  aufli-tôt  tracée  en  carabe res  de  feu  j  on 
enduit  un  vifage  ou  tout  autre  objet  avec  une  diflbJutioa 
4c  phofphore  dans  une  huile ,  &  ces  objets  paroificnc 
•tous  rayonnans  de  lumière  dans  Un  lieu  obfcur,  fur-tout 
fi  Tair  en  eft  un  peu  échauffé.  On  éteint  une  bougie ,  & 
on  la  rallume  (ur  le  champ  en  appliquant  fur  la  mèche 
-encore  chaude  la  pointe  d'un  couteau ,  à  laquelle  on  a 
collé,  avec  un  peu  de  fuif,  un  petit  morceau  de  phof- 
phore. Enfin  c*eil  une  de  ces  fubftances  par  le  rao^yen 
àefquelles  dés  Magiciens  ,  tels  que  Cornus^  peuvent  faire 
des  opérations  capables  de  farprendre  beaucoup  ceux  qui 
ne  font  point  dans  le  fecre^t. 

PHOSPHORES  PIERREUX.  Ces  nhofphores  font  des 
cfpcces  de  pierres  qui  ont  la  propriété  de  luire^  dans  les 
ténèbres ,  après  avoîr  été  préparées  par  une  calcination 
convenable  Le  plus  anciennement  connu  &  le  plus  cé- 
lèbre de  ces  phofphores>  eft  celui  quon  nomme  Pierre 
dt  Jxoulogne  y  du  npm  d'une  ville  d'Italie  ,  au:^,/environs 
de  laquelle  on  trouve  cette  pierre.  Lcmery  ra^jt^nje  que  le 
premier  qui  dé<iouYrit  la  propriété  phofphariquc  de  la 
pierre  de  Boulogne  >  éroit  un  Cordonnier  t^mmi^  Vin^ 
cenro  Cafciarolo  qui  travaillait  à  la  Chymie.  Il  dit  que 
cet  homme  fe  promenant-  au  bas  du  mont  Paterna,:ra- 
.maifa  de  ces  pierres  ,  dont  le  brillant  &;,Ia  grande-pfe- 
Êmteur  l'avoicnt  frappé  ,  &  hii  avoient  fait  cïoirequ'ei- 
ies.  contcnoient  de  rargent  j  maisqu'apràsrJUs  avoir  mifes 
au  feu  ,v.&  portées  enfuite  dans  un  lieu  obfcur  y  apparem- 
mctit  pat  hazard;,  ou.étant  rentré  fans  lumière  pendatvt 
la  nuit  dansfon  laboratoire  ,  il  à'ppçrçut  fes  pierres  bril- 
lantes de  lumière  comme  des  charl^ns  ardcns  y  ce  qui 
£mi  douce  ^  furpritbeattÇQUPj-IC' l'engagea  à  réitéçg: 
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ecttc  cxpirîcocc.  Depuis  ce  tcms  la  f  icr rc  je  ÈoulogUé 
a  ét4  travaillée  par  les  Chymiftcs  &  le?  Physiciens ,  qui 
ont  cherché  les  moyens  de  la  calciner  avec  avantage  , 
^our  la  rendre  lumineure. 

On  trouve  difFéréns  procédés  poar  cela  dans  les  ou- 
vrages de  la  Poterie ,  de  Montalban»  de  Mcntzel,  deLe- 
piery  ,dans  les  Mémoires  de  MM.  Hoinbefg  &  du  Fay-, 
imprimés  dans  le  Recueil  de  rAcadémic*  Mais  perfoonc 
n*a  traité  cette  matîete  dans  un  auffi  Ëraud  détail ,  &  ne 
la  au(Û  favamment échircie  que  Hlfuftre  Margraf  dans 
deux  Dilfertations  remplies  de  recherches  qu^il  a  faites  à 
ce  fujet.  Ccft  pourquoi ,  fans  nous  arrêter  à  tout  ce  qui 
çn  a  été  dit  avant  lui ,  nous  allohs  exporer  ici  fommai» 
lemcnt  ce  qu'il  penfe  de  la  nature  de  la  pierre  4c  ^u^* 
îogne ,  ÙL  méthode  de  la  préparer  ,  les  phénomènes 
qu'elle  préfentr  ,  les  matiercs^ui  lui  Tont  analogues; 
enfortc  que  prefque  tout  ce  que  nous  dirons  dans  cet  aiv 
ticlc  ,  fera  tiré  des  piflertaiions  de  cet  habile  Chy- 
miftc.  _ 

La  pierre  de  Boulogne  eft  tendre-,  très  pefantc  ,  crif- 
tallifée  ,  &  ne  fait  aucune  efFervcicence  avec  les  acides  , 
ayant  d*avoir  été  calcinée  avec  le  contaft  des  charbons. 
Ces- qualités  la  font  ranger  par  M.  Margraf  au  nombre 
des  (paths  fufibles  pefans  ,  avec  d'autant  plus  de  fonoe- 
inent ,  qtie  tous  ces  fpaths  étant  préparés  comme  la  pierrls 
de  Boulogne^  deviennent  phofphoriques.  Con^me  ik 
font  d'ailTCurs  compofés  eiadeikent  des  içémes  princi- 
f  eif,  ainfî  qu*pn  le  verra  parla  fuite ,  tout  ce  qu'on  va 
dire  à  ce  fujet  ne  doit  point  être  r^rcint  à  la  vraie  f  îerï:c 
de  Boulogne ,  mais  doit  s'appliquer  à  toutes  les  autres 
pierres'dô  même  genre,  cfeltà-aire  aux  fpaths  pefanfs 
t\iC\bit^  ^oûflmot  féiénheùx,  .     ' 

'  Lorfqu-oti  veut  tendre  ces  piètres  fhofphorîques  ',  on 
cholfit  celles  d^entrc  elles  qui  font  les  plus  nettes,  les 
p]us  Cîîftîôlines  ,  les  plus  friables  ,  les  plus  pt  fautes ,  qiki 
i^cffcutllent  'tei?fqu*on  les  rompt-,  enfin  qui  ibtK  exemp- 
tes de  tontes  parties  hétérogènes.  On  hit-toupx  ces 
|>ierres:dans  un  creufet ,  on  lés  rédtrit  en  poudre  nés  ijib- 
tile  dans  un  mortier  de  Vctrè  ou  de  porphyre.  Lemeiy 
avance  que  cette  pulvérifatibrt  d0it  abfolument  fe, faire 
^aus  m  mottiiu  dç  hioïïùs  ^U  nSarepofitiYQme^t  »  €«iÉ>^ 
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ime  d'après  des  exoJriences  fiâtes  5  que  l'op&âtion  man-<= 
qaeabloionaeDtfiron  emploie  un  ino|:tier  de  toute  autre 
matière  ,  &  far- tout  de  fer^  Mais  M.  Margraf  auquel 
nous  nous  eo  rapportons  par  préflérence  ,  défend  au  con-  . 
traire  exprefTément  de  Ci  (crvir  d'un  mortier  de  cuivre , 
Bc  aiTure  que  cela  nuit  an  fuccès  dé  lopératton.  Les  pierres 
ayant  été  ainfi  réduites  en  poudre ,  on  en  forme  une  parc 
avec  du  mucilage  de  gomme  ad^aganthe,  $c  on  en  f^c  des 
gâteaux  minces  de  telle  grandeur  qu'on  ju^e  à  propos  , 
mais  oui  ne  doivent  point  avoir  plus  d*épai{feur  que  la^ 
lame  d'un  couteau.  On  fait  bien  deffécher  ces  gâteaux 
en  employant  pour  cela  une  aflez  grande  chaleur  fur  la 
fin.  Après  ces  préparations  on  allume  du  charbon  dans 
un  fourneau  de  teverbere  ordiftalre ,  qu'on  en  a  empli  a 
peu  près  jnfqu'auï  trois  quarts  de  fa  hauteur.  On  pofc 
les  gât<!àux  de  pierre  à  plat  fur  ces  charbons  ,  on  achevé 
d'emplir  le  fourneau  dvecdu  charbon  nojt,  on  le  cou ^^ 
VEc  de  fan  dôme  ^  dont  le  tuyaU  doit  refter  ouvert ,  Se 
on  laiiîe  confumet!  tout  le  charbon  ,  ic  même  refroidir  lo 
fourneau:  les  pierres  font  alors  calcinées.  Si  on  les  net-' 
toie  ,  par  le  moyeu  d'Un  foulHet ,  de  la  cendre  dont  elles 
font  couvertes  ^  qu'on  les  expofe  à  la  lumière  pendant 
quelques  minutes  ,  cju'on  les  porte  enfuite  dans  un  lieu 
obfcur^,  on  les  verra  briller  comme  des  charbons  ar- 
dcns  ,  fur^tout  fi  on  s'eft  t^nufoi^méme  dahs  l'obfcurité 
ou  les  yeux  fermés  pendant  quelque  tems  pour  donner 
lieu  à  la  dilatation  de  la  prunelle.  M.  Margraf  ôbfervQ 
^0  ^  après  la  catcitiatiôn  4  traters  les  charboUs  ,  telle 
qU^elle  vient  d*êtrç  décrite,  on  calcine  encore  forte«« 
lUenc  ces  pierKes  pendant  une  bonne  demi-heure  fousi 
une  moufHe  ^  leur  propriété  pfaofphorique  t^'en  eft  que 
plus^fdrte. 

LespbénotileUe^qae  préfentent  ces  pierres  devenues^ 
^ofphores  par  là  fimple  cakinatiofi ,  fôtit  très  dignes  do 
remarque  :  mais  la  caûfe  ne  nous  en  ed  point  ehcorc  bien 
connue.  Il  càmèttiû  d'autaftt  plus  difficile  de  la  trou^ 
ver  ,  qnc  les  Phyficiens  &  Chymjftes  qui  ont  travaillé 
ftit^  cette  matière  né  font  point  d'acgcad  fur  pbfieurs 
fcîts  iit^ioTtahs.  M;  du  Fay  qui  à  dotiné  un  Ménïpire 
fer  6âS  phofphores ,  imprimé  dans  le  Recweit  dfe  l' Aca- 
iètaUi  four  rinci^  17  jo ,  aiya^c.^  i'^ptès  dèsetpériç^ 
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c€s  faites  ,  ^e  toutes  les  pierres  calcaires  ,;  qu'elles  con^ 
tiennent  ou  non  de  l'acide  vitriolique ,'.  font  capables  do 
devenir  luraineufes  par  la  calcinatiou  5  avec  cette  dif- 
férence fculoment',  qae  celles  qui  font  purement  cal- ^ 
cairesi ,  ont  befoin  dune  plus  forte  calcination ,  ou  de 
plufîèurs  calcinatibns  réitérées,  au  lieu  Que  celles  qui 
contiennent  de  l'acide  ,  telles  que  les  féUnitts  ,  les 
gyphs  ,  ks  fpaths  y  le  deviennent  par  une  feule  cal-  ^ 
cination  plus  légère.  M.  Margraf  au  contraire  qui  par- 
loir n'avoir  eu  aucune  connoifTance  du  Mémoire  de  M» 
du  Fay  ,  dit  qu'iln*  y  a  que  les  pierres  calcaires  (aturées 
d'acide  ,  qui  puiffent  devenir  phofphoriques  ;  que  celles 
qui  font  purement  calcaires  ,  telles  que  les  marbres , 
les  craies ,  les  pierres  à  chaux  ,  les  ftalaBiques ,  ne  le 
deviennent  point  ,  à  moins  qu'on  ne  les  fature  d*acide 
avant  la  calcination.  On  fent  bien  qu'il  faudroit  être  dé- 
cide fur  c^s  faits  pour  affigner  la  caufe  de  cette  pro- 
priété phofphorique  *,  car  {i  toutes  les  pierres  catcai-^ 
ics  peuvent  indinérenmient  devenir  luminëufes ,  (ans 
le  concours  d'aucun  acide  ,  alors  l'on  pourroit  foupçon- 
ner  que  la  lumière  e(l  capable  d'adhérer  davantage  à 
certains  corps  quav d'autres.,  &  que  la  calcination  donne 
aux  pierres  calcaires  la  propriété  de  retenir  la  lumière 
en  plus  grande  quantité  ,  &  plus  long-tems  que  ne  peu- 
vent le  Faire  les  autres  corps  II  faut  convenir,  néannloins 
que  cette  conjedure  eft  affez  vague -,  &  n'cft  guette  ap- 
puyée fur  les  faits. 

Mais  (t  la  préfence  d*un  acide  eft  nécefTaîre  dans  ces 
:  pierres  pour  les  rendre  luminëufes  ,  comme  le  penfe 
M,  Margraf  ,  &  comme  les  expériences  l'indiquent ,  fi' 
même  l'acide  contribue  feulement  beaucoup  à  leur  don- 
ner cette  pi  opriété  ,  comme  cela  paroit  réfulter  dés  ex-!- 
pétiences  de  tous  ceux  qui  ont  travaillé  fiir  cette  ma- 
tière ,  &tde  celles  mêmes  de  M.  du  Fay  5  alors  il  y  a 
tout  lieu  de  croire ,  que  les  acides  jouent  un  rôle  effcn- 
tiel  dans  ces  effets  lumineu^t  :  voici  donc  ce  qu'on  pciic 
conjeéturcr  à  ce  fujet. 

On  sait  que  les  acides  en  eénéral ,  &  fur-tout  lé  vi- 
trioli que  &  le  nitreux  ,  ont  beaucoup  d'affinité  avec  le 
prjncipft  inflammable  5  que  lorfqu  ils  font  unis  avec  ce 
^pi:iuçij>ç  ,  ils  fo|:mcnt  ^ycç  lui  des  comf  ofés  qui  ont  Içs' 
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^ropri&ës  dafoufrcott  da  phofphore.'Il  cft  c^rttîo,  â«(ïl 
que  le  foufrc  ,  le  phofphorc  ,  &  vraifcDablablemcnç 
d'autres  comporés  d'acide  &  le  phlogidique  »  quç  nous 
Be  coonoiflbns  point  ,  ont  deux  manières  de  btuler  > 
l'une  vive  &  adive  ^  dans  laquelle  leur  phlt)giûique 
forme  une  flamme  très  fcnfible  ,  &  produit  non^Ieule-* 
ment  de  la  lumière  ,  mais  encore  une  chaleux  a^Tez  con* 
£4érable ,  pour  mettre  le  feu  à  tous  les  corps  combudi- 
hlcÈ'y  ràutre  lente  5c  foible ,  capable  feulement  de  pro- 
duire une  lumière  beaucoup  moins  vive ,  6c  qui  n'a  point 
de  chaleur  ienfible  >  ou. du  moins  qui  en  a  trop  peu 
pour  allumer  les  corps  les  plus  inflammables  :  tels,  par 
exemple  ,  que  la  pou4re  à  tirer.  Foyei  SourRE ,  Phos- 
phore ,&  Poudre  a  tirer. 

Cela  pofé  ,  ne  paroit-il  point  aflèz  probable  ,  que  l'âr 
cide contenu  dans  les  pierres  qui  deviennent  phtffpho'* 
tiques  par  la  calcination  ,  fe  combine  avec  le  phlogif-r 
tique  des  charbons  ,  qu'il  forme  avec  lui  un  compofé 
fuifureux  ,  que  le  phlogiftique  de  cette  efpece  de  foufre 
ou  de  phofphorc  ,  n  adhérant  que  foiblcmcnt  avec  l'a- 
cide ,  ou  même  y  étant  pat  furabondance  ,  e(l  dans  un 
état  de  très  facile  combuftibilité  i  enforte  que  l'adion 
ièule  de  la  chaleur  &  de  la  lumière  répandues  dans  l'air  , 
fuffic  pour  l'enflammer ,  non  pas  affez  fortement  pour 
qu'il  en  réfultede  la  chaleur  &  qnc  diflipation  totale  de 
ce  phlogiftique  ,  con;une  quand  on  fait  brûler  yigou- 
leufement  du  foufre  ou  du  phofphore  ,  mais  filégere- 
«lent  ,  fi  len tendent ,  qu'il  n'en  réfulte  qu'une;  lumière 
très  fojble  ,  Se  qu'on  ne  peut  ap perce voijr  que  dans  l'pb-, 
fcurîté  :  telle  qu'cft,  celle  de  la  pierre  de  Boulogne,  & 
de  tous  les  autres  phorphoies'  pi^çrreux  de  mêtùc  na- 
ture* ,  '    :  . 

Plufieurs  phénomènes  de  ces  phofphores  paroiffent. 
très  propres  à  confirmer  cette  conjecture,  Prcmierenient 
la  pier/e  de  Boulogne  ,  ainfi  que  les  fpaths  &  les  gyps 
.qui  deviennent  luminen^t  par  la  calcination ,  ont ,  de  Ta-, 
y  eu  de  tous  ceux  qui  ont  travaillé  fur  cette  matière ,  une 
çdeur  de  foufre  après  cette  calcination  ,  &,confcrvenç 
cette  odeur  tant  qu'elles  ont  la  qualité  pbofphorique. 

Secondement ,  la  calcination  de  toutes  ces  pierres  doit 
Irre  faite  avec  le  contaâ  du  phlogiftique  embrafé  dç9 
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charbons»  fiûisquoi  elles  ne  dtvicniient  point  pfaofphcw 
riques ,  fuiyanc  robfcFvation  de  M*^  Margraf*  Ot  ^  il  cft 
certain  que  c*eft  là  un^  des  conditiqns  abfoiQfflenc  né* 
ceflaires  pour  la  prodad^ion  de  tous  les  fouftes  &  dtrtou» 
les  phorpbores  :  Se  cémme  eeite  caieination  fe  fait  d'ail- 
leurs avec  le  concours  dt  Tair  ,  &  réuffit  mieux  de  cette 
manière  que  dans  ks  vaiffeanx  clos,  il  y  a  tout  lieu  dé 
croire  que  leçOmpofé  fulfureux  qui  fe  forme  dans  cette 
opération  »  fe  ttouve  enftammé  6c  brûlant  pendant  la 
calcinatiôn,  maisqu-àrmeftite  c^ue  lapierr<^  (c refroidit, 
cette  inâantmation  dinainue  peu-a-peu ,  jufqu^au  point  de 
devenir  infcnfible  à  <:au(è  dé  la  gr^de  quantité  de  ma- 
tière pierreufe  iacombuftible  ^  donc  le  compofé  fui  fer- 
reux eft  couvert  8ç  cnvirontié  de  tdutes  pâtti  ,  mais  farts  ' 
cependant  cctfer  entièrement  5  enibtre  que  i*ai^ion  feule 
de  la  lumière  eft  capable  de  la  tenouveller  5e  de  Taug- 
menter  af&z  pour  la  rendre  fenfible  dans^  Tobfciirité. 
^  Troifiémemcnt ,  M.  Margraf  a  obfervé  que  tou^ces 
phofphores  qui  ont  befbin  d*étre  etpofés  à  la  luthierè 
pour  luire  dans  les  ténèbres  ^  peuvent ,  quoiqu'il  y  ait  trois 
ou  quatre  jOurs  ,  oumènie  davantage  ,  qu^ils  |i*iiient  été 
expofés  à  la  lumière ,  Se  que  pat  conléquent  ils  ne  vatoiC? 
fent  point  du  tout  lutfiineux  dans  les  ténèbres  ,  devenir 
très  lumineux  fans  être  expofés  de  nouveau  au  jotir  ,  & 
cela  en  les  échauffant  feulement  jnfqu'à  un  certain  point 
par  quelque  corps  capable  de  les  échauffer  5  mais  qui  n& 
puifle  leur  communiquer  âucime  efpeee  de^  lumière  :  tel^ 
par  exemple ,  qu*un  poêle  ou  un  fouirneati  trop  peu  cbaud» 

J»our  produire  la  nioindre  apparence  de  refù^eur  Ou  àé 
iimiète  ,  même  duns  rd>(curité.  Cette  cuneufe  expé- 
rience indique  afféx  clairement ,  qu'il  rf^eft  queftidli  dant 
cette  lumière  phofpborique  ,  que  d'une  inflammation 
très  lente ,  très  fdible ,  qûè  le  ftoid  ralentit  encore  jaf- 
qu*à  en  rendre  la  lumière  infènfible  ^  même  dans  t*ôb-^ 
icurité'  )  mais  qu-une  chaleur  très  ^ble  eft  tapablè 
d'aQgmentér  &  de  renouvellêr.  Il  fferoit  intéreffiint ,  pcMlr 
éclaircir  encore  cette  matière  ^  d'expofer  ces  phofphores 
à  un  grartd  froid  dans  le  tems  ou  ils  répandent  le  plus  dtf 
lumière  >  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  verroit  cerctf 
lumiçre, diminuer  peu-à  peu  ,  &  cnfo  ceffet  entiçr^- 
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Voili  «  comme  on  le  Toit ,  Gaffez  fbrtes  raifons  dé 
CToixc  qac  la  imnitte  de  toQS  ce^phorphoi-es  pierreux 
o'cft  autre  ^chofe  qu'une  eombuftion  ou  itiflammatioù 
très  lente  flctrès  foibie  d'une  cehaine  quantité  de  piilo- 
giftiqoe  qu'Us  contiennent. 

On  peut  à  via  Vérité  objecter  plnfietirs  feit$  cfOntre  ce 
fentiment,  iS  ^i  U  lumière  de  ce»  pbbrpbOfcs:  n'écoic 
que  reffet  d'une  TéricaMe  inBamMation  >  elle  ne  poor*' 
roit  avoir  lieu  fans  I0  libre  ^tcès  de  l-âif  ,  &  elle  s'étcn-» 
droit  ,  comnie  celle  de  cous  les  côrpft  étiâammé^  ,  lor(« 
qu'on  plon^eroitAlè  pho<îf»hore  dâtis  l'éàU  ,  ôti  dan^i  queU 
que  antre  liquide*  Or  ,  il  eft  certain  que  cê$  pbdfphdres 
pierreux  produifent  lent  effn ,  qiictkjtf  on  ks  iicàne  cn-^ 
fermés  dans  des  verres  bouchés  hètttléfciqùemeht' ,  od 
même  lorfcja  On  let  pkiftge  dan$  l'ean  on  iitu  quelfiue 
antre  liquide  ,  comme  l'a  éprouvé  M.  an  Tiifi  t°*  L'ex- 
périence a  prouvé  auffi  à  ni.  dd  Fây  ,  qne  léi  pierre? 
purement  calcaire*  êc  exemptes  d'acide ,  né  làifTéht  point 
que  de  devenir  phofphorkjues  par  la  catéiliafkih  ;  or  , 
pourroit-on  dire  >  il  n'eft  pas  pofflblé  qif  il  fy  fbrme  au- 
^n  compofé  fnlfurcùx  ou  phofphoriqt^  dans  ces  forte» 
4e  pierres  :  ^donc  letir  lumière  ne  dépeljd  d'itlcunè  in* 
flammation. 

Mais-on  peut  dépendre  à  ces  ob|e^idili  •  première-* 
mentqtte^  quoiqu'en  général  il  firtt  vrai  que  les  corps 
inflammables  ne  puiffent  brti  1er  fans  le  libre  cdrtcours  de 
l'air  ,  cette  recèle  eft  néanmoins  ftijette  i  quelques  ex- 
ceptions pour  les  compofés  inflammables  de  la  iiaturd 
du  (bufre  Se  du  phosphore  ,  fut-ront  eh  ce  qui  concerne 
leur  inflammation  foibie  Si  incapable  de  mettre  le  feiî 
^  d'autre»  corps  combuftibles  ,  qu'il  eft  très  elfenticl  dç 
diftingnei:  de  leur  eombuftion  rapitle  ,  ain(i  qtie  nous 
l'avons  déjà  fait  remarquer  Ilparoit  certain  que  cetti 
inflammatipn  foibie  Se  Ictttt  de  ces  fortes  de  corps  ^ 
peur  fttbnftcr  fans  le  concours  de  Vàir  ,  6û  du  moins 
qu'elle  n'a  hefoirt  que  d'une  quantité  d*âir  iHfîttiiî^en; 
moindre  que  l'autre ,  Si  proportionnée  à  Ùt  foible(fc  , 
pour  aVoir  litu.  Il  eft  hors  de  doute  que  là  lumière  du 
phofphore  d'uririt  n'eft  que  refFct  d'utje  certïbunion,, 
foibie  de  ce  phofphore  ,  ainfi  qu'on  p(iUt  le  voir  arf  mot 
?^qs?HQRB  T>h  KUHçiii,!  Qx ,  tout  U  monde  $air  qu^ 
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cette  lumière  du  phofphofc  fc  fait  appercevoîr  iànt 
Teau  ,  dans  rhjUilc  ,  dans  les  vaifleaux  de  verte  les 
mieux  fermés  ,  qu  elle  augmente  par  la  chaleur  ,  & 
qu'elle  diminue  par  le  .froid  ,  ce  qui  arrive  auflî  aux 
pierres  de  Boulogne  ;  d'ailleurs  ,  quoique  ces  pierres  puif- 
fent  luire  de  même  que  le  phof^hore,  dansi'eau  &;  dans 
les  vàiffeaux  de  verre  exa<Sàment  cbs ,  leur  lumicfre  eft 
toujours  plus  foible  alors  qua  l'air  libre  ,  &  mcme^'é- 
tcint  beaucoup  plus  prompt;ement  dans  les  liqueurs  qu'à 
l'air  libre ,  fuivant  les  expériences  de  M.  du  Fay.  Elles 
font  donc  à  cet  égard  exaàemcnt  femblables  au  phof- 
phore  d urine  ;  peut-être  même  le  foufrc  ordinaire, 
chauffé  &  traité  hal>ilement  ,  préfenceroic-il  aufG  les 
mêmes  phénomènes.     '  '  '      , 

En  fécond  lieu,  quant  à  ce  qu'a  avancé  M.  duFay  ,' 
que  les  pierres  calcaires  deviennent  phofphoriques  par 
la  c^lcinarion  ,  comme  M.  du  Fay  n'a  point  fait  d'exa- 
men chymique  des  pierres  dont  il  s'eft  fervi  ,  &  qu'il  n'a 
fait  aucune  expérience  pour  déterminer  fi  elles  cqnte- 
noient  ou  non  de  l'acide  vitriolique  ,  on  nepeut  pas  être 
atTuré  qu'elles  n'en  contenoienc  point 'du  tout  ;  car  il.efl: 
certain  qu'il  y  a  beaucoup  de  ces  pierres  qui  paroiffenc 
entièrement  calcaires  ,  &  qui  ne  laiffent  point  que  de 
^  contenir  plus  ou  moins  de  fubftance  féléniteufe  ou  py- 
riteufe.  Il  eft  donc  très  pofïlble  que  les  pierres  employées 
par  ce  Phyficien  ,  fiilTent  dans  ce  cas.  De  plus  ,  en  fup- 
pofant  même  quelles , ne  cpntinflent  abfolument  point  ^ 
â'acidç  ni  de  foufre  ,  peut-être  ces  fortes  de  pierres  font- 
elles  capables  de  retenir  une  certaine  quantité  du  phlo- 
giftique  des  charbons  à  travers  lefqucls  on  les  calcine  ; 
&  l'on  conçoit  facilement  que  ce  phlogiftique  feul  e(l 
très  capable  de  produire  tous  les  phénomènes  phofpho- 
riques dont  il  s'agit.  Enfin  il^eft  conftant  par  les  expé- 
riences mêmes  de  M.  du  Fay  ,  que  les  pierres  calcaires 
piures  deviennent  beaucoup  moins  lumineufcs ,  quecel-* 
les  qui  font  imprégnées  d'acide  ,  &  qu'elles  le  devien- 
nent beaucoup  plus  difficilement.  . 

Apres  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  fur  les  p^ofpfaores 
pierreuse,  on  doit  avoir  une  idée  affex  claire  de  leur 
nati^re*  Ceux  que  l'on  connoît  fous  les  nohis  de  phof-' 
^ort  de  Balduinus  ou  de  Baudoin ,  de  de  phofphoré 
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WHomhergy  font  cxa^^cmcnt  du  m^e  genre  î  ils  ne  dif- 
ferent  de  la  pierre  de  Boulogne  &  des  (paths  lumineux , 
que  par  Tefpece  de  l'acide  qu'ils  contiennent. 

L*un  de  ces  pho(^hores  ,  c*eft  celui  de  Balduinus , 
n*e(l  autre  chofe  qu'une  coinbinai(bn  de  craie  avec  l'a- 
cide  nitreuz  ,  &  celui  d*Homberg  e(l  une  combinaifon  de 
chaux  avec  l'acide  du  fcl  ammoniac  :  ils  font  par  con- 
féquent  Tun  un  nitre ,  l'autre  ud  fel  <Sommun  à  bafe  ter* 
areufc  calcaire  s  ils  acquièrent  la  propriété  pbofphorique 
par  la  calci  nation  ,  de  même  que  la  pierre  de  Boulogne 
ic  les  fpaths  qui  font  des  fels  vitrîoliques  aufli  à'  bafe 
terreufe  calcaire.  On  ne  calcine  point  ces  deux  matières 
à  travers  les  charbons ,  comme  la  pierre  de  Boulogne  » 
mais  dans  un  creufet  ;  le  phlogidique  eft  fourni  au  ^of  • 
phore  de  Balduidus  par  l'acide  nitreuz  >  d'ailleurs  les 
craies  en  contiennent  audî.  Ce  même  principe  eft  fourni 
au  phofphore  d'Homberg  par  le  fcl  ammoniac  qu'on 
traite  avec  la  chaux. 

Comme  ces  fels  nîtrcux  &  marin  à  bafe  terreufe  font 
déliquefcens ,  ils  font  fufccptibles  d'attirer  l'humidité  de 
l'air  après  qu'on  les  a  dbfTéchés  y  &  même  qu'on  leur  a 
enlevé  une  partie  de  leur  acide  par  la  calcipation ,  c'eft 
pourquoi  on  ne  peut  les  conferver  que  dans  des  vaifleaux 
ciaâement  clos  ;  &  leur  qualité  pbofphorique  dure  beau- 
coup moins  que  celle  des  fpaths.  Au  rcfte»  la  théorie  de 
ces  deux  derniers  phofphores  paroi  c  exaâement  la  même 
que  celle  dçs  autres  phofphotes  pierreux  :  voyc^  Spath. 

PI£RR£S.  On  donne  ce  nom  en  général,  tant  çn 
Chymie  qu'en  Hiftoire  Naturelle ,  à  un  très  grand  nom- 
bre de  corps  ordinairement  de  nature  fort  différente.  Mais 
le  plus  fouvent  on  défigne  par  le  nom  de  pierres  les 
corps  durs  &  compares  de  nature  terreufe. 

On  peut  diftinguer  autant  de  pierres  différentes,  qu'il  j 
a  d'efpeces  de  terres;  car  il  n'y  a  aucune  forte  de  terre 
dont  les  parties  étant  unies  £c  agglutinées  enfemble,  ne 
puifTent  former ,  &  ne  forment  en  effet  an  corps  pierreux* 
Mais  comme  cette  union  des  parties  intégrantes  de  la 
terre  ne  change  fa  nature  abfolument  en  rien,  &  qu'elle  a 
toujours  les  mêmes  propriétés  cffentielles ,  fur-tout  lorf- 
qu'on  les  confidere  chyœiquement ,  nous  renvoyons  ait 
4PiOj(  TsR9-£  tout  ce  que  nous  ayons  ^  dire  fur  les  pierres* 
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Bt  qoâdt  à  ce  qtit  côficertie  Toriginé  8c  tontes  Ie&  qualité 
fcDtibles  par  léfqaeiles  les  «Nàturaiiftes  dîftingaénc  lei^ 
éifFérencès  piètre»  les  atie$  des  antres  <  on  ne"  peut  mieaii 
faire  que  de  coftfulter  à  ce  fujet  le  ÛiHionnairt  d'Hif- 
toire  Naturelle  de  A/,  de  Bamare, 

Il  y  a  atifli  plufieurs  préparatidns ehymîques  qui,  ùint 
être  de  vraies  piètres ,  eti  portent  le  tioûi.  Nous  allons  en 
parler  fiitccfllVément. 

PIERRK  A  CAUTERE.  La  piètre  à  catiterc  «ft  t^ 
fel  âlkâli  fî<e ,  àigtfifé  f  âr  la  chattx  ^  &  pttté  de  tdute  btt^ 
l&idité  par  la  defueàtiôn  &  par  la  fufiôit. 

L'àlkali  qu'on  eiAptôie  (>our  faite  tette  préparation  eft 
ordinairement  de  la  cendte  gravelée.  On  en  fait  uâe  lef-^ 
fiveavé&la  chaut  five,  cotnttit  celle  des  Sâv«ônâiètst 
'Voye^LtisîYt  M^  SàvOnmleks.  On  fait  en  fuite  évâ-^ 
f^orer  cette  lefllvc  )d(bu'à  ficcité ,  dans  uh  vailTeatt  d^ 
<joii^re  oO  d'argent;  après  quoi  ùù  prend  la  inatiete  feehè^ 
8c  on  la  fait  fondre  dans  un  creufct  ^  jufqù'à  ce  qtfelltf 
fdlt  ed  fôtite  trânquitle ,  confine  de  la  cire  fondue  $  dn  la 
éôtïU  dans  taié  bâlSne  ^  on  la  coupe  ptômptetbeât  eti 
jfiôréeaQ^il ,  tahdis  qu'elle  eft  encore  ehâude  de  ttiolle  ^^ 
et  Ofi  Pëâfetnie  auffi-tdt  dans  an  fUcdnde  ctyAal)  biea 
jjoueb^  d*dtt  bouchon  de  cryftal. 

Uâlkûli  traité  de  cette  mariiete  eft  infitiimem:  plg» 
c^tifliàue  &  t>lûs  bi'ulànt  que  Takali  ûtt  ordinaire  i  il  eft' 
(itiffi  ^lils  fohblé  i  e'eft  pburquoi  la  flifiori  de  la  fierté  à 
cautère  d'eiige  t>oiflt  àtfiâtit  de  féU  que  celle  de  tout  autro^ 
srtkali  fixe.  Bnfiô  celui-ci  attire  l'huniidité  dé  Tair  beau^ 
cdt^  t>tus  ptdn1t>tefnent  k  plus  piifffàmitient.  C'eft  par 
cette  râifon  qu'on  doit'éouper  «t  enfermât  étalement  la 
pwrre  k  cauferc  tandis^  qu'elle  èft  encore  chaude  >  fan^ 
quoi  elle  fcroit^déja  hufhidé ,  ce  que  l^dtt  veut  étifcf. 
'  Cée  alkâli  à^f^liqtié  fut  là  pe^u  f^etidant  une  demi^heOre 
an  ttùii  quarts  d'bciàre,  la  rouge,  6t  y  fait  une  efquatrc? 
dôhlourenfe ,  presque  coitime  fî  on  l'eât  brftlée*  Où  »*e)t 
fert  pour  6uVrit  des  c^utetes  j  «ç  c'eft  de  m  tifage  qan: 
Jtii  eft  Vetttl  ion  tiOïti. 

les  tàmci'es  ttit  été  autrefois  eti  gtâttde  vbgue  datwl^* 
Médècitiè  j  ehfirite  l'ufâge  s'en  eft  prefqtie  aboli.  Eûih 
depuis  titi  ccrtaih  tfems  otl  recommence  à  Us  ettïplôyei- 
filus  fré^ttêmmcpt ,  «  gyeç  r^oti }  car  ils  foôr  iûfifttoÇttl 
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Ktàks  potir  tirer  des  liqaeorc  viçlécg^  doût  plafienrs  ré. 
filleot  opiniacremear  à  (o^t  autre  remède.  Mais  ^  préfçnc 
ion  U  ferc  pea  de  ceç^lkali  cauftiqae  pour  ouvrir  lescati^ 
ceres  ,  "parcequ'il  ocç^tûonue  une  dpqlçur  vivp  &  çics 
lopguç,  Oq  fe  conteoce  donc  le  plus  fouvenc  de  faire  unp 
inciiion  avec  un  biftouri  »  &  on  en  cncrccienc  l^  fuppuca* 
cion  par  les  moyees  ponims  en  Ckmtp^f 

Il  ne  fau(  pas  croire  que  la  çaufticité  de  la  pierre  à 
ff^terp  ne  viciine  que  4'uoe  dëfîçcacipn  (|c  cpof cntrarica  * 
parfaite  de  Talkali.  Il  eft  bien  vrai  qpc  cc^p:  concentra» 
tien  augmente  Ton  n^mxé  s  ^^i^  i^  n'^ft  P^s  mobs  cer- 
tain qulndépeùdammenc  de  cela ,  Talkali  traité  ain(i  av^ 
jla  çbauz  eft  infiniment  plus  aâif  ^  plus  caullique ,  même 
larfqu'il  eft  en  liqueur ,  que  çou(  autr«  alkali  :  cela  cft 
prouvé  par  les  effets  de  la  Uj/iveoM  e^u-^foru  des  SavQ^^ 
jiUrs  y  qui  ron^e  &  détruit  presque  en  un  inftaQt  toutes 
lès  matières  animales»  Cette  cdUuiçic4  cft  donc  due  à  une 
nJnéfation  particulière  que  k^ (baux  ocjSafioiane  aux  al<ka}ts 
tant  ézes  que  volatiles,  laquelle  confi%  yrairemblablc- 
;)aent  à  les  dépouiller  d'une  grande  partie  de  la  maticie 
^raffe  qui  enveloppe  leur  principe  falin»  Voyt\  Alkali 

Î^IXi,  AWALI  VOL  A^ÎII,,  AMMOM^C  {.S$L  ),  fsPKIT  VO- 
Ï.ATHr  P^SeI.  ammoniac  ,  LESSIt»  DS5  ^ATP^i^iEas.  I 
.  PIERRE  Y^\  BOULOGNE.  Cerre  pierre  eft  très  cé- 
lèbre à  caufe  de  la  propriété  qu'elle^a^  de  devenir  phofr 
phorique  par  la  calcinatioo  :  elle  eft  du  ^f^%  des  Cpaths 
pe(àncs  féléniteux ,  qui  ont  tous  auili  la  mem^  propriété  » 
ainfique  beaucoup  d'autres  pierres.  ^<iy<î  PhqspÎ^ore» 

'JPURltEUX*;  $PATHS., 

PIERRE  IWFERNAiE.  Cetse  ptéparittiao  eft  ^  cauf 
tique  qu'on  fait  en  dépouillant  les  (iryfi^iui  4«  UtPit  d^ 
toute  kur  çau  df^criftàîlilktiofi  par  le  mQ)^ca4e  la  fu- 
fion. 

:  '  Pour  &ircia  piene  in&rnale  on  prend  4onc  des  eryC« 
taux  de  lune  ;  tm  Usrmet  dans  un  bon  oreulêt  d'Aiiemi^ 
:gne  5  qui  doit  être- grand  par  proportion'  à  la  quantité  de 
jfnatiere  qu'on  y  veut  fondre  ^  à  caufe  d'un  gonflement 
aifez  con&14xable  a|ui  arrive  dans  le  commencement  die 
cette  fonte  :  oh  place  et  crcufet  dans  un  réchaud  qu/oud- 
neàu  c[ui  èm  tirer  fort  peu  ^  &  aulmilieu  d'une  fort  petite 
^quantité  de  charbons  alluaié&»  att^du  que  ces  cryftauDc 
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font  très  fufiblcs  ,  8c  qu*unc  trop  grande  chaictir  Ùii  dtt 
tort  à  la  pierre  infernale.  La  matière  fe  liquéfie  d  abord 
très  promptcment,  en  bouillonnant  &  fe  gonflant  beau- 
coup :  c  eft  fur-tout  dans  ce  commencement  qu'il  faut  que  • 
la  cnaleur  (oit  très  modérée ,  fans  quoi  il  en  fortiroit  une  • 
partie  qui  fuferoit  comme  du  nitre  fur  les  charbons  ^  & 
dont  l'argent  fe  trouvcroit  réduit.  Pcu-à-peu  ce  gonfle- 
ment diminue ,  &  on  peut  alors  augmenter  Un  peu  le  feu , 
s'il  n'cft  point  affez  fort  pqur  mettre  la  matière  dans  une 
^  fonte  tranquille.  Aufli-  tôt  qu'elle  el\  en  cet  état ,  on  la 
coule  dans  un  moule  de  fer  defliaé  à  cet  ufage ,  &  qu'ori 
a  d  abord  Un  peu  chauffé  &  graiiTé  de  fuif  dans  fbn  inté- 
rieur 5  on  y  laiffe  figer  &  refroidir  la  pierre  infernale, 
après  quoi  on  la  retire  &  on  l'enferme  dans  un  -flacoa 
bouche  de  cryÛalî  ; 

On  donne  à  la  pierre  infernale  la  forme  de  petits  cy- 
lindres 9U  de  crayons  d'environ  une  lijgne  de  grolTeur, 
parceque'  le  Chirurgien  qui  «s'en  fert  pour  touchj:r  les 
chairs  fongueufes  dans  les  plaies  &  ulcères ,  la  met  dan$ 
tm  porte  crayon  pour  ne  la  point  manier  avec  fes 'doigts^ 
qu'elle  pourroit  endommager.  Le  moule  à  pierre  infer- 
nale eft  donc  fait  de  manière  qu'il  puiffe  donner  cette 
forme.  Il  eft  compofé  de  cinq  ou  fix  cylindres  en  creux, 
•placés  verticalement  &  parallèlement  les  tins  aux  autres, 
•&  auxquels  répond  une  rigole  ou  goutiere  dans  laquelle 
on  verfe  la  matière  pour  les  emplir.  Ce  moule  eft  com-- 
pofé  de  deux  pièces  qui  s'appliquent  exaétemcnt  l'utfe  J 
l'autre  dans  leur  largeur ,  ^  dont  cha^titie  porte  autant 
de  demi  cylindres  en  creux  qu'il  y  en  a  dans  l'autre,  de  - 
cdrrefpondaas  les  uns  aux  autres.  Par  cette  difpofition  , 
lorfque  la  pierre  infernale  eft  njouléc  &  refroidie,  on 
peut  aifémeqt  obtenir,  les  cylindres  entiers ,  en  féparant 
Tune  de  Tautre  les  deux  parties  du  nioule. 
•  /  Il  eft  effenticl  de  couler  la  pierre  infernale  auffi  tôt 
qu'elle  eft  en  fonte -tranquille ,  car  le  degré  de  chaleur 
qu'elle  éprouve  alors  eft  fuffifant  pour  eiilever  fon  acide 
qu'on  voit  partir  eh  vapeurs  ;  &  par  conféquent  plus  on 
h  laifleroit  après  cç  tems ,  plus  elle  perdroit  de  la  caufti"- 
cité  qu'elle  ne  doit  qu'à  cet  acide. 

L'opération  de  la  pierre  infernale  préfentC  deux  ph^- 
ûomçnes  aifez  i:ei»arquabks  ;  Ton  eft  U  couleur  noicc 
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que  ptetmcnt  les  çryftaux  de  lune  ain(i  fondus.  Je  crois 
qu'on  peut  attribuer  cette  couleur  à  une  partie  du  phlo- 
gidîque  de  Tacide  nitrcux  qui  fe  porte  lur  Taigent  pac 
larabondance,  ou  fuperfîciellcmcnt ,  dans  cette  tonte ,  fie 
qui ,  comme  on  sait ,  oonne  toujours  une  couleur  noire  à 
ce  métal  fie  aux  autres  métaux  blancs ,  tels  que  le  mer- 
cure ,  le  plomb  fic^  le  bifmuth  j  lotfqu'il  leur  cft  uui  de 
èette  manière. 

L'autre  phénomène  remarquable  de  la  pierre  infernale 
cft  un  arrangement  fymmétrique ,  ou  uiic  forte  de  ctiC- 
tallifation  qu  elle  prend  en  Se  rcfroidiffant  fie  en  fc  fi- 
geant, jk  Ton  rompt  en  morceaux  un  crayon  de  cette 
matier  *  on  obferve  que  fon  intérieur  eft  figuré  en  ai- 
guilles ou  rayons  qui  vont  de  la  circonférence  au  centre  ,. 
a- peu- près  comme  on  robferve^aufîî  dans  l'intérieur  des 
pyrites  rondçs  ferrugineufes  ôc  fulfurcufes.  Ce  phéno- 
mène eft  commun  à  tous  les  corps  d'un  certain  degré  de 
fimplicité  qui  paffer^t  avec  tranquillité  de  l'état  de  liqui- 
dité à  celui  de  folidité,  fie  tient  a  la  cryftallifation  :  peut- 
être  en  eft- il  de  même  d'une  infinité  d'autres  fcls  neutres, 
•dans  lefquels  on  ne  Ta  point  encore  remarqué  :  voye^ 
Cristallisation. 

La  pierre  infernale  5  pour  être  bonne ,  doit  être  faite 
avec  de  l'argent  de  coupelle  5  ou  fi  l'op  emploie  de  l'ar- 
gent allié  de  cuivre,  il  faut  laiffcr  bien  égouter,  fur  du 
papier  gris  ,  les  çryftaux  de  lune  qui  en  proviendroient , 
parccquc  on  les  débarrafTera  aibfi ,  fui  vaut  la  méthode 
de  M.  Baume  ,  de  la,  difiblution  de  cuivre  dont  ils  font 
imprégnés ,  fie  ils  deviendront  très  blancs.  Cette  difiblu- 
tion  de  cuivre  dans  l'acide  nitreux  étant  defféchée ,  eft ,  à 
la  vérité ,  câuftiqiie  aufli  jufqu'à  un  certain  point,  mais 
elle  l'eft  moins  que  la  vraiç  pierre  infernale  5  d'ailleurs 
elle  a  l'inconvénient  de  s'humeder  beaucoup  à  l'air. 
P'oyei  Argent  >  Causticité  fie  Crystaux  i)*Argent 

ou  DE  Lune- 
pierre  PHILO^OPHALE.  C'eft  le  nom  que  les  Al- 
chymiftes  ont  donné  à  la  préparation  par  le  moyen  de 
laquelle  on  peut  tranfmuerles  métaux,  faire  de  l'or  fie 
de  l'argent ,  opérer  en  un  mot  toutes  les  merveilles  du 
f;rand(Euyrc,  Voy^z  Us  artic/esMirè^vx  ficMEXALLjf- 

SATION» 
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VlUSB^iiivoyei  CpivRç  jaune  &  SimilOM; 
PLA^jf  ES  :  vay^ç  Règne  VÉGÉTAI- 
PLATINE,  ta  platine  eft  upe  fubftaocp  métallique 
àualogue  aux  métaux  parfaits,  &  fur- tout  ^  Tor,  avec 
lequel  elle  a  un  grand  noiiil?re  de  propriéfis  communes, 
^ .  Quoique  les  hommes  cp  général ,  &  fijr-toqt  les  Cliy- 
inilfes,  aiej)t  de  tout  fcms  bga^CQup  recherché  les  mé- 
taux, à  caufe  de  leiit  grande ^^utilité,  celui-ci  eft  refté 
abfolunteiit  inçcmnu^  depuis  le  commeaçémçpt  du  monde 
ju£qu*à  CCI  derniers  çc^SjCC  qui  certainement  eft  une 
f  hofe  fott  étonpante.  Cela  prQUVjB  en  quelque  forte  que 
ce  n^étal  ne  fe  frpuvc  poipp  ,cQ|Rme  tous  les  a\»rcs,  ré- 
pandu dans  leç  différentes  parties  du  globe ,  &  dans  prcC- 
ijue  tous  les  cliitï^ts  .Ceft  dans  les  raines  d  or  de  t'Aiôé- 
riq>ie  Efpagaole ,  êc  ep-  particulier  dans  celles  de  San^ 
taté ,  prèç  de  Çartâ'gepc  &c  du  BaiUiage  de  Choca  aa 
Pérou ,  qu*on  â  trouvé  la  platine. 

Il  y  a  lieu  dç  croire  que  ceux  qui  traVaillctit  ces  mines 
ont  connu  ce  métal  affet  long-tertis  avant  lés  Chymiftes 
&  Phyfiçieps  d'Europe  ;  mais  comme  il  n'ia  point  une 
couleur  fort  fçdui(àniç,  &  qu'il  eft  prefque  intraitable,' 
|ur-tout  par  la  fonte,  lorfquil  eft  feuli  il  paroît, qu'ils 
n'en  ont  pas  fait  grand  cas ,  ^  qii^'ils  le  regaf doîenC 
comme  i^ne  efpeee  de  minéral  ou  de  marcaflîte  intraita-» 
ble.  QuGlqu€STUff§  avoicnt  ciependant  eflayé  d*en  fondre  ,' 
&  en  a  voient  Hiêipe  fàbriqiiîé  quelques  bijoux ,  comme 
des  fabatieires ,  dçs  pommes  d*épé^s  ,  &  autres  de  cette 
cfpece,  maispV^^é  cercainemcjtjt  par  le  fecours  de  Tal:^ 
liage  ^vec  d'aijt^e§  métaux  l  car  nous  verrons  bientôt 
que  cela  leur  aurpit  été  impoffible  autrement. 

Quoi  qui.lep  foit, «maigri  cette  efpeee  d*ufagejqu*qn 
commçnçoit  ^  îjiire  de  ta  platine  ,  ce  métal  eft  refté  név- 
gligé,  &L  même  àh^ohm^fiX  ignoré  en  Europîe.  Dqh 
^ntonio  de  t/lloé^y  Maîh^îWtiiciçn  Sfpjignol  ,  qui  ac- 
Comj^agna  les  .Académiciens  François ,  envoyés  par  Ici 
lloi  au  Pérou  potfr  déteriïîiOjejC  la  figure  de  b  terre  par  la 
mefurc  d  un  degré  du  méridien ,  eu  Je  premier  qui  en  à\t 
fait  mention  dans  la  relation  de  fon  voyage  imprimée  à 
Madrid  en  1748  >  Iqais  il  n^en  dit  qtie  fort  peu  de  chofe', 
&  la  représente  comme  une  efpeee  de  pierre  métallique 
intraitable.  Se  qui  empêche  même  qubnne  puiifp  cxploi-  ^ 


tsi 


Digitized  by  VjOOQIC 


P  L  A  14^ 

ttr  lè&  toîoés  <l*or  ou  elle  fc  trouve  en  fro|f  grande  quan** 
thé.  Cette  efpecc  d'annonce  n'étoit  guère  propre  à  excite^ 
la  curioficé  des  Cbymides  fur  un  nouveau  métal  parfait ^ 
iqoi  devoir  cependant  les  étonner  par  la  faite ,  $c  les  inté^^ 
irefTer  autant  que  la  platine^ 

Mais  il  paroit  que  dès  avant  ce  tems-  là  y  è'eû-à-dire  eit 
1741 .  un  métallurgide  Anglois ,  nomnié  M.  Woo</, qui 
en  avoir  apporté  quelques  échamillons  de  la  Jamaïque^ 
Se  qu'on  lui  avoic  dit  être  venus  de  Carthageùe  ,  y  avoit 
'  fait  plus  d'attention,  &  r«voitmêine  fotimife  à  plu(îcurs\ 
bonnes  éyeuves  chynaiques.  Depuis  ce  tems  pludcur^ 
autres  Ch^iftes,  dont  les  principaux  font  M.  SchefFér, 
de  r Académie  de  Suéde,  &  M.  Lewis  ,  de  la  Société 
Royale  de  Londre ,  ont  examiné  ce  métal  fingulier  dans 
un  beaocoup  plus  grand  détail ,  &  ont  publié  leurs  expé« 
rienccs*M»  Levis,  fur  tout  ^/a  en  quekjue  forte  épuifé 
cette  matière  dans  quatre  savans  Mémoires  qu'il  com- 
muniqua fucceffivetoent  à,  la  Société  Royale  de  Londres. 
JMalgré  ces  ptemiers  travaux  ,  on  ne  connoifibit  poinc 
encore  la  platine  en  France<  Mais  f  en  1758 ,  M.  Morin  ^ 
homme  zélé  pour  le  progrès  des  fciences ,  6c  savant  lui*' 
même ,  recueillit ,  traduiût  en  François  «  &  publia  tout  ce 
€fû  avoit  été  fait  ju(qu'alors  fur  la  olatine ,  dans  un  ou- 
vrage intitulé  la  PÙtirre  ^  l'Or  blanc  ^  ou  le  huitième 
Métal. 

La  publication  de  ce  recucitne  pouvoir  manquer  d'ex- 
citer beaucoup  la  curiofité  des  Chymiftes  François ,  pour' 
Icfquels  c'étoit  un  objet  tout  nouveau  &  très  piquant} 
mais  tous  ne  purent  point  fatisfaire  l'envie  qu'ils  a  voient" 
àt  l'examiner  par  eux-mêmes,  à  çaufe  de  l'éxcréme  rareté 
de  cette  matière  j  il  n^y  eut  que  MeiTieurs  Macquer  & 
Baunîé  qui  travaillèrent  fur  cet  objet ,  &  firent  en lemblc 
un  Mémoire  fur  la  platine ,  qui  cft  imprimé  aduellcmelat 
(dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  pout 
Tannée  1751.  .  ,  :  ^ 

A-pcU'prcs  vers  le  mêmetenis,  M.  Margraf  exàfnina 
suffi  la  platine  -,  &  les  recherches  qu'il  fit  (ur  cette  mîatîerc} 
/  font  imprimées  dans  la  tradu^ion  françoife  que  M.  de 
Machy  ,  auffi  très  habile  Chymifte ,, a  donné  de  fc» 
diflèrtatioDS. 
.  Les  Chymiftes  qu'on  yient  d«  citçt  Q>i\x  les  fenls  qui 
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jufqu'à  pré&nc ,  aient  travailté ,  ou  do  moins  qai  aient  . 
publié  leurs  travaux  fur  ce  nouveatt  métal: mais  quoi* 
qu'ils  foient  encore  en  petit  nombre ,  leurs  expériezicts 
ont  été  tellement  multipliées ,  faites  avec  tant  d*eiai5li^ 
tude  &  font  pour  la  plupart  fl  bien  d*a^cord  entrt  elles  ^ 

Î|u*en  les  ralTcinblant  &  les  comparant ,  on  peut  avoir  fur 
a  platiné  des  éonnoiiTances  auffî  certaines,  &  pre%qt: 
aulli  étendues ,  que  celles  qu'on  a  fur  les  autres  métauic 
connus  &  travaillés  «  pour  ainfi  dire ,  depuis  le  commen* 
cernent  du  monde.  Ce  que  nous  allons  dire  dans  cet  ar- 
ticle contiendra  les  téfultats  les  plus  généraui|6c  les  ptuà 
certains  des  expériences  faites  pat»  les  Chyraiftes  qui 
viennent  d'être  cités. 

Le  nom  efpagnol»  de  piatina ,  txsiimt  en  françok  pae 
platine  ^  t(ï  un.  diminutif  de  celui  âcpUta,  qui  jnc(pa* 
gnoi  iignifîe  argept  5  ainfi  les  Efpagnols  ont  donné  att 
nouveau  métal  le  nom  de  petit  argent.  Ce  hoA  ne  lui 
convient  cependant  qu'alTez improprement,  attendu qu*il  - 
ne  reffemble  à  l'argent  que  par  rindeftruâibilhé,  8c  aflez^. 
imparfaitement  par  la  couleur.  Celui  £or  biaàc ,  que 

f'  lelqucs  autres  ChymifteS  lui  ont  donné  »  Itii  «olfvicti^ 
oir  oeaucoup  mieux;  cat  nous  verrons  >  par  le  détail  d6 
s  propriétés ,  que  Tôt  eft  de  tous  les  métaux  celui  aii^ 
quel  la  platine  reffemblc  le  plus  ,  &  même  qu'entre  tott$ 
les  autres  il  n*y  en  a  point  deux  qui  fe  refTemblent  autant 
que  Tor  &  la  platine  :  ce  (fra  par  conféqùent  à  Tor  que 
nous  comparerons  princi^alcmeht  la  platine. 

^ous  n'avons  aucune  connoiffatKé  certaine  fur  rorigihé 
é,  rhiftoire  natiirelle  de  la  platine.  Ce  que  nouspotiVon$ 
aflurcr  ,  c  eft  ^e  toute  celle  qu'on  voit  en  maffe ,  ôU  tra^ 
vaillée^  n'eft  ni  pure  ^ni  dans  fon  état  naturel  ;  car  il  eft 
conftant ,  par  les  expériences  des  Chymiftes  ,  qu^ôn  ne 
p?ut  point  la  fbtodrc  feule  au  feu  le  plus  violent  des  fout^ 
ncaux.  Toute  celle  qu'on  ttouve  dans  les  Cabitiets  des 
C^urieux  ,  eft  en  petits  crains  anguleux ,  dont  les  anglH 
sont  un  peu  arrondis  :  eltc  eft  mêlée  aVec  uue  quantité 
affez  confidéràble  dutl  petit  fable  noir ,  auffi  atti  rallie  par 
Trimant  que  le  meilleur  fer  ,  mâis/indiffohlMc  par  led 
acides  ,  infufiblc  ,  &  intraitable»  Ce  fable  lèfTembie  par- 
faitement à  celui  qu  on  trouve  à  SaintQuai  eh  Bretagne. 
Outre  cela  ks  grains  de  pbtitiè  sont  :|tifi  éttueriiêbi)  dci 

Digitized  by  VjOOQIC 


PL  A  ijr 

dtielques  particules  et  fpaths  6c<\\'izttz^8c  inêftie^uclque« 
lois  de  quelques  paillettes  d'or.  MM.  Maeqacr  &  Baume 
en  ont  trouvé  une  aiTez  grode  dans  ki  platine  qu'ils  ont 
examinée.  Mail  toutes  ces  matietes  hétérogènes  sont  abfo-  ^ 
lument  étrangères  à  la  platine^elles  ne  lui  font  nullement  ^ 
combinées  :  elle  ne  contient  rien  d'étranger ,  fi  ce  n'eft  un 
peudor  &  de  ittercare,qui  lui  Viennent  Uns  doute  du  tra- 
rail  qu'on  fait  (îir  les  mines  d'or  avec  le  roercure,pour  ea 
réparer  ce  métal.  Ces  matières  font  donc  bandé  à  part,  Se 
on  peut  les  en  féparer  facilement  par  des  moyens  qui 
n  occafionnent  aucune  décomposition ,  tels  que  le  lavage, 
le  triage  »  &  la  pierre  d'aimant  ;  8c  c'eft  bien  mal- à-  propos 
que  quelques  Chymilftes  ,  qui  ne  connoiflant  fans  doute  la  - 
^  platine  que  de  nom  i  éc  lui  refofant  la  qualité  d'un  métal 
particulier  ,  ont  publié  verbalement  que  M.  Margraf 
l'avoit  décompoiée  ,  6c  en  avoir  extrait  de  Tor,  du  fer  ^ 
&  de  rarfcnic.  I^fuffit  de  lire  la  Dillertation  de  M.  Mar- 
gfaf ,  pour  fe  convaincre  du  contraire.  M.  Màrgraf  a 
îeparé  des  matières  hétérogènes  fimplement  mêlées  avec 
la  platine ,  ^omme  Tont  fait  les  autres  Chymiftes  :  mais 
il  eft  trop  bon  Chyraifte  pour  prétendre  l'avoir  décom«> 
pofée  'y  au  contraire  il  n'héfite  point  à  la  nommer  \in  métal 
parfait,  qualifîcatipti  que  lui  donnent  auffi  tous  ceux  qui 
fe  connoifTent  en  métaux. 

Les  grains  de  plâtihe  pure  ont  une. couleur  métallique 
blanche ,  livide  ,  aiTexpeu  éclatante  y  qui  tient  en  même' 
cems  dii^blanc  de  l'argent ,  &  du  gris  du  fer  5  enferre  qu'au 
premier  coup  d'oeil  m  reiÇerhblent  afTei  à  de  la  grofle  li- 
maille de  fer  :  ils  Sont  aiTeî  lilTes  »  6c  doux  au  toucher  ;  ils 
ont  une  dureté  affex  confidérable  »  Se  qui  approche  de 
«celle  du  fer  ;  ils  ont  anfli  de  la  du€(itité  :  quelques-uns 
Stapplatiffent  aflex  bieb  fur  le  tas  d'acier  ;  mais  il  y  en^'à 
'  qui  fe  brifent  en  mprceaut. 
■*  La  pefariteur  fpécifiquede  la  platine  eft  très- grande,  & 
àpeu-près  égale  à  celle  de  l'or  :  elle  ne  perd  dans  l'eàtt 
qu'entre  i^  &  ^  de  Ton  poids. 
'  La  ténacité  des  parties  de  ce  métal  n'a  pas  cncoi'c  pu 
être  déterminée  ,  fprccqu'il  n'a  pas  encore  été  pbffible  de 
le  travailler  convenablement,  pour  éb  faire  reitpérîence; 
teais  fi  cette  c^ualité^  eft  en  raison  de  la  du^ilké  &  de  â 
.  -.  Rij 
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Rareté  Jes^  métaux ,  il  eft  à  préfumer  que  la  platme  étSLùt 
beaucoup  plus  dure  que  lor  »  fa  cenacké  pourra fe  trouYec 
plus  confidérable  même  que  celle  de  ce  métal ,  fi  Toii 
parvient  à  lui  donner  ,  en  la  travaillant  ^  toute  la  duâi« 
lité  dontelle paroit rufceptible. 

La  platine  n *a  ni  faveur  ni  odeur  »  comme  Tor  Se  Tai* 
gent  bien  purs  y  elle  o*iprouvc  aucune  akér^tion  de  Tac* 
tion  combinée  de  Tair  &  de  Teau ,  &  neft  pas  pius rufcep- 
tible  que  les  autres  métaux  parfiiits ,  d^trc  altérée  5c 
mouillée  à  fa  furface  :  elle  tH  aufTi  ^  comme  ces  métaux 
parfaits  y  indeibudible  par  l'àdion  du  feu  le  plus  fort  8ç 
le  plus  long  rçms  continué.  Mais  une  propriété  qui  earac« 
térife  (ingulierement  ce  métal  »  c*efl;  de  réfifter  auffi  à  Iz 
plus  grande  violence  du  feu  fansfc  fondre,  y 

Comme  la  fonte  des  métaux  eft  une  opération  abfolu« 
ment  ^éceffaire*  pour  pouyoir  les  travailler  &  en  faire 
,  ufage  ,  tous  les  Chymiftes  qui  ont  examiné  celttici  ont 
£iit  les  plus  grands  efforts  pour  parvenir  à  le  fondre  5  le 
feu  le  plus-violçnt  qUe  peuvent  exciter  les  fourneaux  de 
fufion  a  vent  y  &  les  grands  foufflets  multipliés  ,  ont  été 
cmplovés  à  plufîeurs  reprifcs ,  &  pendant  fort  long-ccms  ; 
Inais  c  a  toujot^rs  été  inutilement.  Dans  toutes  ces  tenta** 
tives  la  platine  a  conftamment  refufé  de  fe  fondre  5  elle 
eft  reliée  en  grains  comme  on  l'avoir  mife ,  n*a  poînc 
foufFert  la  moindre  altération  ,  ni  là  moindre  diminutioa 
de  poids  $  Tes  grains  fe  sont  Seulement  un  peu  agglutinés 
les  uns  aux  autres  >  à- peu-près  comme  ceux  du  fablon 
pur  »  lorfqu'on  rexpolè  a  de  pareils  feux ,  mais  fi  légère- 
ment,  que.  le  moindre  effort  fuf&foit  pour  les  féparer. 
MM.  Maoquer  &  Ëàumé  ,  après  avoir  effayé  inutile- 
ment, comme  les  autres  ,  de  fondre  ce  métal  au  feule 
plus  ardent  des  fourneaux  de  laboratoire  t  en  ont  expofif 
pendant  cinq  jours  6c  cinq  nuits  dans  fendroit  le  plus 
chaud  d'un  four  de  verrerie  5  mai^ cette  énreuvc  n*a 
fervi  qu'à  leur  faire  voir  que  cette  fubftance  eu  infbfible, 
&  inaltérable  aux  feux  ordinaires.  Celle  qi\i  avoir  foutei^u 
cette  rude  épreuve  étoit  reliée  de  même ,  feulement  ua 
peu  agglutinée  :  au  lieu  de  diminuer  de  poids,  elle  avoic 
au  contraire  un  peu  augmenté  s  phénomène  qu'aobfisrvé 
aufli  M.  Margraf.  £nfin  MM.  Macquer  &  Baume  ayant 
expofé  de  la  platiuc  au  foyer  d*«u;  grand  miroû  ardcpt^ 
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(ont  parvenas  à  en  fondre  une  petite  partie  dans  refpace 
d*ane  minute.  Ce  méial  â  commencé  par  fumer  -,  il  en  efl: 
parti  des  étincelles  très-ardentes,&  il  s*eil  bien  fondu  dan^ 
les  endroits  qui  étoienc  expofés  au  centre  du  foyer.  Ces 
Chymirtes  ont  examiné  avec  foin  les  propriétés  de  cette 
platine.  Suivant. leur  mémoire,Ies  panies  fondues  fe  diftia- 
guent  des  autres  pafun  brillant  d'argent  &  une  furface  ar« 
rondie,Iuifante  &  polie  i  elles  fe  font  applaties  facilement 
fur  le  tas  d*acier,&  fç  font  réduites  en  lamines  fort  minces^ 
fins  fï  fendre  ni  fe  gcrfcr  i  en  forte  que  ces  grains  leur 
ont  paru  infiniment  plus  malléables  que  ne  le  sont  les 
grains  de  platine  dans  leur  état  naturel.  Ces  mêmes  grains 
le  font  écrouis  fous  les  coups  de  marteau  réitérés ,  comme 
cela  arrive  à  tous  les  métaux  ,  Se  (inguliercment  à  1  ar- 
gent &  à  for  ,  &  le  rtcuit^a  détruit  auflî  cet  écfouifle- 
ment ,  comme  il  le  fait  à  l'égard  des  autres  lYiétaux.  Oa 
ne  peut  douter ,  d  après  des  expériences  auflS  certaines  & 
aum  authentiques,  que  la  platine  ne  fok  vraiment  un 
métal ,  &  même  un  troifîeitie  métal  aufG  parfait  dans  (on 
genre  que  le  sont  Tôt  £t  Targent  dans  le  leur.  La  fuite  des 
propriétés  de  ce  métal  Va  confirmer  encore  davantage 
cettc^propofition.  '  ••  .        :    - 

La  platine  refilée  auffi  complcttcment  que  Tor  à  fac- 
tion de  l'acide  victioliqùé ,  de  Tacidc  nitreui ,  de  l'acidc 
marin  -,  en  un  mo^^e  tous  les  acides  fimples  ,  de  quelque 
manière  qu*on.les  lui  applique.  On  peut  ùirc  bouillir  ces 
^acides  concentrés  ou  non  concentrés  »  fur  h  ^ÏMÏût  aufTi 
long-tems  qu*on  le  veut ,  fans  qu'il  é'cn  diifotvc  le  aïoïn- 
drc  atome  ,  mais  le  mélange  des  acides  nitretir  &  mariti^ 
qui  forme  Feâu  régale,  ou  le  dilTolvanc  de  Tôt ,  devient 
auffi^elui  de  la  platine.  MM.  Macqacr  Bc  B^amé  ont  re* 
marqué  qu*une  eau  régale  compofcc  d'environ  parties 
égales  des  d^ux  acides ,  cft  une.  de  celles  qui  dirtoïveot  le 
plus  de  ce  métal.  Maïs  de  quelque  manière  qia'tHc  foie 
dofée  ,  il  en  faut  touJours^ beaucoup  ,  Se  même  imc  plus 
grande' quantité  pour  diffoudre  la  pratine  que^oiir  dif- 
foudre  Tor.  Ces  ChytQjftes  ont  employé  environ  une 
Hvre  de  cette  eau  tégale  pour  di (foudre  Une  once  «dé  pla- 
tine. Il  cft  vrai  que  to'ut  facide  de  cette  quantité  d'eaa 
fégale  n  eft  ^oint  employé  Ma  diflblut'ioir,  &  qulhy  cri  a 
iwc  bonne  partie  qjii  fe  dilSpe  en  vapeurs  pendant  l'opî- 
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i3cian^^3  caufe  tle  la  loagaeut  de  <ette  <litTo]mion .;  3p 
t)ualnfi ,  fî  Ton  opé  roi:  dans  les  vaifTeaux  clos  &  par  for- 
me de  dîflîlladoD  ,  comme  Ta  iait  M.  Lewis,  en  rccoho- 
bant  fur  le  mécal  ce  qtti  paflc  dans  le  récipient  ,  il  nen 
faudroit  pa^  une  lï  gi^ande  quantité  5  œais  cet  objet  eft  de 
feu  de  coniîdcratJon- 
L'cau  îégaîe  a  bcfoiii  de  la  chaleur  d'un  bain  de  fable 
pour  bien  dtfToiidre  Ja  plat;inc  ;- encore  malgré  ce  fecours 
cette  dîiTolarion  cA-elk  toujours  aflez  long-cems  à  fe 
faire  \  mais  une  chofe  afTez  remarquable  ,  c'elt  que  quoi- 
que ce  m^ral  foit  d'une  couleui;  décidément  blanche. 
comme  celle  de  l'argent  lorfqu*il;çft  bien  pur  ,  fa  difr 
foluciod  eft  très-jaune ,  &  mênxe  d*un  jaune  beaucoup 
plus  fonct'  que  celïe  de  l'or.  Lorfque  Teau  régale  nçft  en- 
core chargée  que  d*une  petite  quantité  de  platine ,  ou 
qu^en  éuuc  facurée  on  Técend  dans  uiie  alfez  grande 
quantité  d'eau  »  clic  eft  alors  d*un  rrès-beau  jaune ,  &  il 
fembbble  à  une  diiTolurion  d'qr  ,  qu'il  eft  impoffible  de 
diftingutj  a  la  vue  ces  deux  dijUbliitions  Tune  de  l'autre  ; 
mais  a  mefure  que  Teau  régale  fe  fatute  de  platine ,  le 
jaune  de  la  diilo^Lxon  devient  de  plus  en  plus  foncé  ,  £c 
parvient  eofin  \  un  tel  point  d'intenfité  qu'it  paroit  déci- 
dément rouge.  Ce  n'eft  qu'cq  étendant  une  pareille  dit 
^foludon  dans  beaucoup  d*es|u  qu'elle  rcparoît  jaune  ,  & 
qu'on  *peytjugct  que  Ton  rouge  V.cft  effentiellertent 
qu'un  jaune  devenu  très  foncé  .  à-ptu-près  comme  cela 
arriva  à  b  teinture  de  fafran.. 

La  diffolution  de  plartnc  daps  Tcau  régale  eft  »  commç 
il  cfl  ajfé  de  le/cntîr ,  acide  ^^  cqrrofive  :  le  fcl  neutre 
métaflt^ue  ,qui  réfulte  de  cetfc  combinaifon  eft  néanr 
moins  ti'és  rnfceptible  de  criftalli(^tion.  Lorfque  les  aci- 
des de  Teau  régale  qu'on  emploie  font  forts  &  concen- 
trés ,  &  que  la  dîfloîunod  cpn\mence  à  approcher  del^ 
fatu ration  3  il  k  fait  au  fond  dii  matras  une,criftalli(àr 
tion  confufç ,  qui  a  l'appai-çnce  d'un  fédiment  jaune  rou-  - 
gcatre  :  niaîs  en  examinant  ce  fjédimenr  au  microfcope  » 
on  découvre  aiférneot  qu'il  iVçft  qu'un,  amas  ^e  très  petirç 
criHaui  j^iuncs  &  tranrparcris...C)p  peut  obtenir  ces  ctiÇ. 
Tâiij  de  platine  beaucoup  pluâ  jros  .&  beaucoup  plu^ 
beaux  ,  en  faifaut  évaporer  la  dliïolution  de  plarinc  à  un 
ftu  \ih  Içnt^  U  çn  \%  lailTapt  rçfrpidir  aulTi  trçs  Jemcmcni. 
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Je  me  (bis  aflfaré  par  l'expérience ,  4]|ie  la  diifolution  do  ' 
platine  teint  la  péaa  &  les  autres  matières  animales  e^ 
bran  noirâtre ,  dans  cenaines  çirconftances  (  çile  rellcpi-i 
ble  à  cet  égard  ^ux  diflolations  d  or ,  d'areent  &  de  merr 
cure  ) ,  &  que  Técher  verfé  fur  cette  diflbfucion  ,  U  agité 
cnfuiic  pour  le  mêler  avec  elle,  s'et^  fépare  rroippter 
ment  par  le  repos ,  &  fe  trouve  teint  auffi  tôt  en  une 
belle  couleur  jf^une ,  préci(2ment  cpmn^e  quand  il  a  été 
agité  avec  une  dilTolution  d  or.  Cecce  expérience  prouve 
que  réther  ,  ^  yraircmblabletpent  les  autres  matières 
huiieufes  très  atténuées  ,  enlèvent 4a  platine  à  Teau  rég«? 
le  ,  çomn^e  elles  lui  enlèvent  Tor ,  &  c*ef):  encore  là  une 
conformité  que  ces  deux  métaux  ont  cnfemble  s  maiç 
con^mc  r^tbçr  n'acquiert  pas  \  be^mcoup  près  auu|OF  d'in- 
tenhté^  de» couleur  que  la  diflblution  de  platine  ,  cela  in- 
dique qi^*il  ne  s*en  charge  que  d'une  petite  quantité  *: 
d'ailleurs  la  platine  s'en  (epâre  d'elle-même  en  adfez  peui 
de  tcms. 

Xa  pladnc  peut  erre  précipitée  de  Ton  dirïblvan;  pat 
les  alkalis  fixes  &  volatils  ^  &  ces  précipitas  sont  tou^ 
4'unc  couleur  j^unc ,  &  me  me  biiquccéc  ^  quand  on  n*ef^* 
ploie  à  ces  précipitations  que  la  qu^intiré  d'acide  néceÂTaire 
pour  faturer  les  acidc^  de  la  diffolution  î  mais  il$  spnç 
beaucoup  plus  pa-lcs  ^  quand  on  emploie  une  quaptit^ 
d  alkali  iur^lïoiidante ,  ou  qu'on  les  fàîc  digérer  d.inç  l'aU 
kalL  Ces  couleurs  des  précipités  de  platine  [bat  ducs  à  \in% 
affcï  grande  quantité  de  marie  rcs  faî  in  es  qui  fc  précir 

fUent  avec  eux  ^  Se  qui  leur  font  fort  adhérentes  ,  Sç  not| 
aucune  cal  ci  nation  ou  perte  de  pLI  ogiQique  de  ce  métaU 
Il  tcftc  aufli  inaltérable  par  les  acides  ,  à  cet  égard  ,  qu^ 
les  autres  métaux  parfaits.  La  preuve  en  ciV,  que  fi  Pon 
pouffe  au  ^r-înd  feu  les  cr y  fl  aux  ou  les  précipités  de  pla- 
tine «  on  enlevé  facilement  toutes  les  matières  faliocfi 
qui  loi  font  unies  3  qu'elle  peid  toutes  les  couleurs  ocçapi 
(lonnées  par  £es  matières  faline^  „  ^  qu'elle  redevient 
dans  rpn  état^  métallique  ordipaice)  fans  qu'il  foit  be*; 
foin  d'aucune  addition  po^r  çcïi. 

Tous  Içsj^bénomenes  dont  gn  yient  de  faire  rayentipn  » 
jBc  que  pré(|pfe  la  nlatinp  trait^:)ayec  les  acides  &  \ç^  , 
alkalis,  font alTezUrnblables  à  ceux  qu'offre  l'or  traita 
avec  les  m^mes  fubAanccs,  mais  ellp  a  aufft  à  cet  égar4 
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plufieurs  ptopttitis  (pi  lui  fonf pardcalieres,  Bc  par  lef^ 
ouelies  elle  diffère  aflez  fenfîblenient  d*ayec  Tor.  i^.  La 
difTolution  de  platine  dans  l'eau  régaie  prend  une  couleur 
bcaqcoup  plus  foncée. que  ccHe  de  lor.  i^.  Le  précipité 
de  platine,  fait  par  Talkali  volatil ,  n'eft  point  fultninane 
comme  Teft  cçlui  de  Tor  par  le  même  alkali.  3**.  Enlîii 
rétain  n*occarionne  point  dans  la  diffolution  de"  platino 
uû  précipité  pourpre  ,  capable  de  teindre  les  vcncs, 
comme  il  le  fait  dans  la  diifolucion  d*or. 

Aucun  fel  neutre,  y  compris  le  nitre  qui  calcine  (} 
pfomptement  &  fi  efficacement  tous  les  métaux  impar- 
&its ,  &  le  fublimé  cûrrofif  dont  iHicide  marin  prodi-^^ 
^eufement  concentré  agit  fur  presque  tous  lç$  métaux ,, 
n^occalionne  la  moindre  altération  \  la  platioç>  uoni 
plus  qu'à  l'or. . 

•  Ce  Tingulicr  métal  xéfifte  tout  auffi-bien  que  Toc 
à  l'aâion  du  foufre  ,  qui  d'ailleurs  e(l  un*  fi  puiiïanc 
difiblvant  des  métaux  II  paroît,  d'après  les  expériences  > 
de  M.  Lewis,  que  le  foie  de  foufre  eft  capablç  dedîf- 
foudre  la  platine  par  la  fti(k)n ,  comme  il  diflout  Tor* 
L'e^  expériences  dçM.  Margraflaiffent  au  contraire  qucl- 
éju'inccrtitude  fur  cet  article.  Mais.H  ,  comme  il  y  a  tout 
lieu  de  le  croire  ,  le  foie  de  foufr#  diffout  la  platine ,  c^ft 
tipfé  conformité  de  plus  de  ce  métal  avec  Toc» 
-  '  Prefquc  toutes  les  fubftances  métalliques  ilinr  capablei^ 
âç  féparcr  la  platine  d'avec  l'eau  régate ,  çomtnc  elles  en 
fiiparcnt  l'or  5  &  la  platine  précipitée  aiufîpar'les  mé- 
taux ,  paroit  £ous  fa  couleur  naturelle:  elle  (Uic  à  cec 
égard  là  règle  générale ,  qui  cft  quç  to\is  les  métaux  (ont 
précipités  ébus  leur  couletir  naturelle  ,  quand  ils  le  (ont; 
j)ar  d>autres  njiétaux:  voy^{  PRécipiTAirON. 

M.  Margraf  rapporte  daus  fon  Ménrioire  uii  très  giratul 
nombre  d'çxpériencci'  qu'il  a  faites  pour  réc'tstanOÎtre  ce 
qui  arrive  à  là  diflblution  de  platine  mêlée  ivcc  toutes 
lés  autres  diffblutioos  métalliques,  ainii qu'ai  la  platine 
pure  mife  en  digcftibn,  &  même  traitée  par  iadi(Hlla« 
,  tion  avec  ces  dilTolutions  Sç  pKifieurs  fuEffanc^s  Gtlines^ 
Ces  expériences  offrent  beaucoup  de  faifs  ciiricux  &  in^^ 
térelfanS)  cependant  comme  il  y  a  phiûpiirsdç  ces  faits 
îà\ï  femblent  n*être  point  d'accord  avec  les  propriétés  e(^ 
Kpûçiks  ^  bien  ^oçft^téçs  4c  la  f  latine ,  ai  même  »yc« 
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lies  ezpjrîeoees  analogues  faites  par  les  antres  Chy* 
miftes ,  il  7  a  lieu  de  croire  que  ces  fingniaricés ,  obfer- 
Y^es  par  cet  habile  Chymifle ,  forit  dues  à  quelques  ma-!* 
tieres  étrangères  alliées  avec  la  platine  qu'il  a  examinée. 
Il  paroit  auffi  parla  plupart  de  ces  expériences ,  conune  , 
par  exemple ,  par  les  fleurs  jaunes  que  M  Margraf  a  ob« 
tenues  en  (ublimant  la  platine  avec  le  fei  ammoniac ,  8c 
par  le  précipité  bleu  qu*il  a^ pbfervé  en  mêlant  fa  diflo- 
iution  de  platine  avec  la  leiTive  du  bleu  de  prude  ,  que 
e*étoit  avec  du  fer  que  la  platine  dont  il  s*eft  Tcrvi  étoic 
alliée  i  il  le  dit  même  après  avoirrapporté  quelques-unes 
de  ces  expériences  qui  mootient  ^latreinent  la  préfenco 
jdn  fer. 

La  platine  eft  fulceptible  »  comme  Por,  de  s*al-*. 
Ker  avec  tous  les  métaux ,  &  offre  dans  ces  alliages  des 
phénomènes  intéreflans.  De  tous  les  Chymiftes  ^ui  ont 
travaillé  fiu  la  platine ,  c*eft  M.  Levis  qaiae:xammé  ces 
alliages  avec  le  plus  de  foin  &  dans  le  plus  grand  détail. 
Comme  nous  n*en  avons  rien  dit  à  Farticle  Alliage  ^ 
nous  allons  faire  mention  fommâirement  ici  de  ce  qut 
Ai.  Lewis  a  obfcrvé  de  plusjntéreffant  à  cet  égard: 

La  Platme,  quoique  prefque  infufibk  lorqu*clle  eft 
(êule,  fc  fond  cependant  à  lUide  des  métaux  avec  lef- 
q^els  elle  s*allie.  Ce  métal  fe  fond  ï  parties  égales  avec 
Fbr,  à  un  fèuviolfene;  Ôc  Talliage  qui  en  rélultc  coule 
librement  dans  la  lingotiere  ;  il  eft  d'une  couleur  blan- 
cbacre,  dur ,  &  fe  cafTe  lorfqu  on  le  frappe  d'un  coup  vio- 
lent :  cependant  il  peut  s'étendre  affez  confidérablemene 
fous  le  marteau  lorfqull  a  été  bien  recuit.  Une  partie  dç 
platiâe  avec  quatre  parties  d'or  fe  fondent  8c  s'allient  à 
un  feu  beaucoup  moins  violent  que  dans  Texpérienc^ 
précédente  :  le  métal  qui  en  réfultc  efl  afTez  duâile  pour 
s'étetidre  en  lames  tics  minces  fans  fe  caHer ,  ni  même  (è 
fêler  au  bord  :  mais  ce  qp'il  y  a  de  bien  remarquable  dans 
cet  alliage ,  c'efl:  quç  la  platine  pâlit  beaucoup  moins  Toc 
que  ne  le  feroit  une  pareille  quantité  d'argent;  puifqu'ici 
elle  eft  }  en  total  de  la  maffe ,  &  que  M.  Levis  obferve 
que  cet^ôr  n'itoit  guère  plus  pâle  (^ue  celui  des  guinécs  « 
qui  ne  coiitiefit  que  r%  d'argent. 

L'argent  &c  la  platicfe/e  fondent  auffi  enfemAe  yScem 
f  anics  égaks^  à  un  feu  tcis  violent  ;  il  eo  réfulte  un  md- 
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^1  cômporéy  beancoop  plus  dur  8c  pltt$  Cowhtç  que  Târ*' 

§cnt ,  &  d*un  grain  greffier ,  quoique  confervant  un  peu 
t  duôilité.  En  ne  mettant  quune  partie  de  platine  fur 
fept  d*argeQt ,  ces  qualités  font  moin$  (enfible^  ^  mais  cet 
alliage  efï  encore  plus  eroffier ,  &  rnoin^  blfinc  que  Tar- 
gcnt.  Cette  groffiereté  du  grain  i^ndique  une  union  impar- 
faite '^  il  paroit  qu*en  effet  h^  platiné  8c  l'argent  ne  s*u« 
ni  fient  point  enfemble  fort  intimement;  car  M.  Levis  a 
obferve  que  lorfqu*on  {aille  Talliage  ei^  repos  d^ns  le 
creufec,,  après  qi^^l  eft  fondu ,  une  partie  de  la  platine  fe 
féparç ,  2^  va  au  rbfid.  Il  pa^pît  au  ittïp  que  la  platine  ne 
peut  procurer  a^ifpfie  bonpe  qualiù  ^  r^rgeot^Kice  ii*e(L 
une  plus  grande  dureté'. 
.  Il  paroit  qu'ptt  pourroit  tirpr  phi§  d'ayaiitaec  de  l'al- 
liage de  la  platine  avec  k  puive.  Â  U,  vérip£ ,  Iqrfque  la 
platine  e^tre  en  grande  qi|antité  dan$  çç  mcl^nee  ^  comnie 
par  moitié  ou  par  ^ecs  y  le  meta)  qui  en  réfi^^e  e(l  dur  , 
aigre  8c  grofficr  ;  n^ais  lorfqu  on  n'^n  met  que  de  moin^ 
drcs  quantités ,  comme  depuis  |  jufquà  ^ »  8c  même 
inoins  y  op  olïttient  un  cuivre  couleur  de  rofes  y  bien  malr 
léabic,  plus  dur ,  fufceptibïe  fl*un  jpius  beau  poli  quq  le 
cuivre  ordinaire  ^  dqnt  fintérifur  eft  JiiTc ,  &  qjui ,  enfin  ^ 
èft  beaucoup  moins  fujec  à  &  calciner  8l  à/e  couvrir  db 
verd-de  gris,  que  le  cuivre  put. 

Il  a  été  impofliblc  à  M.  Lewis  de  fondre  le  fer  fotgé 
avec  de  la  platine:  ce  qujn'a  ri'en  d*étonnant,  yu  la  qua- 
lité très  refrs^fSUire.de  ces  deux  ipétauz}  maisil^y  eft 
parvenu  avec  du  fer  de  gueufe,  en  projetta^c  une  partie 
de  platine  ft^r.  quatre  parties  ,  ou  pleine  pluç  ,  de  ce 
(èr  lorfqu*il  commei|çoit  à  coulef.  Il  en  réfulte  i^n  métal 
beaucoup  plu^  duc  que  le  fer ,  8^  fi^ircptible  de  prendre 
bn  très  beau  poli  :  ce  fer  allié  de  platine  j^auffi  beaucoup 
^  moins  fujei;  à  la  rouille  que  le  fer  pue. 

La  platine  ife  fond  avec  l'étain  dans  toutes  fortes  de 
proportions,  depuis  parties  égales  des  deux  métaux ,  juir 
qu*a  vingt  quatre  parties  d*erain  :  il  en  réfulte  un  métal 
compofe  .  d'autant  plus  dur,  plus  aig^^e^  plus,  fombre  &L 
plus  groffier,  que  la  platine  eft  en  plus  grai^d^^  P^ !RPPi^tipiM 
il  ne  pafoit  pas  qu*ou  puifle  tirer  grand  avantage  d*.U9 
^^reil  aHiage. 

Il  ça  eft  de  v^me  de  l'alliage  du  ptoçib  avec  la  pla-« 

Digitized  by  Cj OOQ IC 


P  L  A  ijj 

fine  dans  (lifF<{reiites  proportions  itmls  parties  égales  ; 
avec  ces  différences ,  qu*ii  faut  un  beaucoup  plus  grand 
feu  poUr  fondre  ce  dernier  alliage  j  que  pour  celui  avec 
Tétain ,  (ur-cout  quand  la  quantité  de  platine  eft  grtnde. 
Le  métal  qui  en  réfulte  a  une  couleur  fombre ,  tirant  ^ 
toujours  fur  le  pourpre  ou  viqlet,  bu  prenant  très  fa« 
cilement  ces  couleurs  à  Tair  ,  Se  quand  on  laifle  les 
dçuz  métaux  dans  le  creùfet  en  fonte  trauquilie  »  une 
bonne  partie  de  la  platine  fe  fépare  &  fe  précipice  au 
fond ,  comme  ^ela  arrive  dans  raUiagt  avec  l'argent. 
'*  Il  paroit  par  les  expériences  de  M.  Levis^ ,  que  U  pla^ 
tîne  peut  s'amalgamer  avec  le  mercure ,  mais  difficile^ 
ment,  &  par  une  fort  longue  trituration  avec  l'eau ^ 
comme  pendant  une  femaine.  torfquela  platine  eft  alliée 
avec  l'or  ,  (î  l'on  triture  cet  alpage  avec  h  mercure  »  il 
s^empare  de  l'or,  &  ne  touche  point  à  la  platine.  M.  Lewis 
propofe  avec  raifon  cet  amalgame  comme  un  moyen  de 
iéparer  ces  deux  métaux  l'un  de  l'autre  :  c'eft  en  efFet 
celui  qu'oq  emploie  dans  les  mines  du  Pérou  mêlées  d'or 
&  de  platine  5  mais  on<4ie  sait  point  encore  (i  la  répara- 
tion peut  être  abfoltujient  exaâe  par  ce  moyen. 

La  Platine  préfente  dans  (es  alliages  avec  le  Bifmuth 
des  phénomènes  aÔe^  femblables  à  ceux  de  fbn  alliage 
avec  le  plomb.  Elle  fe  fépare  en  grande  partie  d'avec  le 
bifmuth  en  fufioa  >  par  le  repos ,  Se  lui  communique , 
comme  au  plomb ,  la  propriété  de  prendre  à  l'air  des  cou- 
leurs violettes ,  purpurines  ou  bleues*  Au  refte  cet  alliage 
f  ft  toujours  très  fragile. 

De  toutes  les  matières  métalliques  c'eft  le  zinc  qui 
paroïc  s'allier  le  plus  facilement  avec  la  platine,  &la 
Jliiroudre  le  plus  efEcacemcnt  par  la  fufion.  M.  Lewis  4 
pbfervé  qpe  ces, alliages  de  platine  &  de  zinc  ne  différent 
guère  f  au  cotip  d'csil ,  du  xinc  pur  ;  mais  que  Iprfque  la 
proportion  de  la  platine  eft  confidérable  ,  ils  font  d'un 


durs  à  la  limef  que  le  zinc ,  &  n'ont  point  la  demj-mal-. 
léabilité  de  ce  depairmétaj.         /      , 

Avec  le  régule  d'aQiJAioipc  la  platinc^n  offre  rien  dis 
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bien  remarquable^  elle  forme  feulement  un  componS 
^plus  fo0ibre  &  plus  dur  que  le  régule  pur. 

M.  Levp'is  a  aufll  Ëiir  quelques  expériences  d'alliages  de 
la  phirine ,  en  la  combinant  en  même  tems  avec  deux 
manières  métalliques  tels  que  le  cuivre  jaune  ^  qui  eO; 
déjà  compofé  de  cuivre  &  de  zinc ,  Se  le  bronze  compofé 
de  cuivre  Se  d*écain.  Ce  qu'il  ^  remarqué  de  plus  finguliec 
-dans  ce  dernier  alliage,  c'eft  que  le  cuivre  &  Fétain,  agif- 
{ant  enfemble  fur  la  platine ,  en  diflblvent  beaucoup  plus 
qu'ils  n'en  peuvent  diffoudrc  l'un  Se  l'autre  féparémentw  ^ 
Au  rafte ,  quoiqu'il  en  réfulte  un  métal  dur  &  fufceptiblc 
de  prendre  un  tort  beau  poli ,  il  ne  pourroit  point  être 
d'un  grand  ufage ,  parcequ'il  eft  fufccptible  de  fe  ternir 
à  l'air  ;  ce  qui  arrive ,  à  ce  qui  paroît ,  à  tous  les  alliages  , 
de  platine  dans  Icfquels^il  entre  de  l'étain  ou  du  plomb, 
fur- tout  en  grande  quantités 

Il  n'en  e»  pas  de  même  des  alliages  de  notre  ipétat 
avec  le  cuivre  jaune ,  fur-tout  de  celui  à  parties  égales  i 
il  en  a  réfulté  un  compofé  à  la  vérité  très  dur  &  trè^ 
caffant ,  mais  d*un  tiffu  compaA  Se  ferré ,  fufceptiblc  de 
prendre  un  très  beau  poli ,  &  ,  ce  qui  eft  très  précieux  ,  * 
foutenant  très  bien  l'adion  de  l'air  fans  (t  ternir  &  fe 
dépolir.  On  pourroit  par  conféquent  faîte  avec  cet  alliage 
des  miroirs  de  télefcopes,  infiniment  préférables  à  tou5 
ceux  qu'on  a  employés  jufqu'à  préfent ,  car  ils  ont  tous 
Textrêmc  défavantage  de  fe  ternir  à  l'air ,  &  même  affeai 
promptemént. 

M.  Le\/is  ne  fait  aucune  mention  des  alliages  de  b 
platine  avec  l'arfenic  5  mais  M.  ScbefFcr  àffure  que  fi  on 
toit  bien  rougir  ce  métal  dans  un  creufct ,  &  qu'on  y 
ajoute  de  rârfcnic  ,  quand  ce  ne  feroit  que  la  vingt-qua- 
trième" partie  de  fon  poids^  il  entre  auffitôt  en  funon  par- 
faite ,  Se  qu'il  en  réfulte  une  matière  aigre  Se  grife.  Cette 
expérience  très  remarquable  paroît  néanmoins  avoir  bc* 
foin  de  confirmation  $  car  M.  Margraf  ayant  traité  aû(fi 
CCS  ^eux  matières  enfemble  ,  on  ne  voit  point  qu'il  aie 
remarqué  une  pareille  aéVion  de  Tarfcnk  ibr  l'a  platine,. 
Il  réfulte  feulement  d'une  de  feis  expériences  ,  qu'ayant 
expofé  au  grand  feu  pendant  deux  heures  un  mélange  ,- 
d'une  once  de  platine  avec  un  verre  fondant  compofô  de 
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liolc  onces  de^minkim  ,  de  detix  onces  de  cailloux  ,  6^ 
j'une  once  darfenic  blanc ,  il  a  obtenif  un  culoc  ou  régule  ^ 
de  platine  alîez  bien  réuni  &  fondu ,  qui  péfoit  une  once 
trente-deux  grains  ,  dont  la  ft^rface  ét6it  unie ,  blanche 
èc  brillante ,  &  Tlntérieur  eris  »  mais  paroiflànt  n<SatH 
moins  aflez  blanc  quand  on  le  découvroit  avec  la  lime.  , 
La  coupellation  de  la  platine  par  le  plomb  écoit  tfne 
des  plus  importantes  expériences  qu'il  y  eut  à  faire  fur  ce 
métal  y  parceque  Ci  cette  opération  réuiOfToit  parfaite- 
ment»,  on  obtietTdroit  par  fon  moyen  des  maifes  de  plan 
tine  pures  9  bien  compares  &  malléables  >  dans  le  même  ' 
état  qu  un  métal  qui  a  été  bien  fondu ,  &  donc  on^  pour- 
roit  faire  toutes  fortes  d*uilen(iles  >  fînon  en  la  fondant  » 
du  moins  en  la  battant  &  en  la  forgeant  :  audi  tous  le& 
Chymilles  qui  ont  travaillé  fur  ce  métal ,  &  M.  Levp^is 
furtout ,  ont-ils  fait  les  plus  grands  efforts  pour  parvenir 
à  le  bien  coupeller  5  mais  quoiqu'ils  aient  eu  recours  à 
tous'les  expédiens  que  la  chymie  peut  fournir  pour  appli- 
quer la^chaleur  la  plus  forte  ,  ils  n*ont  pu  réuflir  parfai- 
tement :  la  fcorification  fe  faifbit  très-bien  dans  le  com^ 
mencement  de  l'opération  ,  &  prefque  comme  Ci  l'on  eût 
coupelle  de  lor  ou  de  l'argent  ;  mais  à  mefure que  cettç 
coupellatiçn  avançoit ,  elle  devenoit  de  plus  en  plus  dif&« 
cile  ,  parceque  la  quantité  du  plomb  diminuant,  la  ma- 
t;iere  devenoit  d'uiie  part  de  moins  en  moins  fufible  y  Bc 
enfin  ceiToit  entièrement  d'étrè  fondue ,  n^algré  Tadion 
du  feu  le  plus  violent  5  &  que  d'une  autre  part ,  lorfquc 
la  quantité  de  la  platine  étoit  devenue  fupérieure  à  celle 
du  plomb  yfdlç,  le  défendoit ,  &  Tempêchoit  de  fe  réduire  . 
en  lithai^ge.  Il  réfultoit  delà  qu  on  n'bbtenoit  jamais  qu'ua 
bouton  de  platine  terne  ,  ridé  ,  adhéfept  à  la  coupelle  , 
aîgre^ ,»  èi  toujours  plus  pefantx^ue  la  quantité  de  platine 
qu'on  avoit  employée  ,  a  caufc  du  plomb  qui  lui  reftoit 
uni.  MMlMacquer  &  Baume  parpiâent  néanmoins  avoir ^ 
pouffê  cette  expépence  plus  loin  que  lés  autres ,  en  ce 
qu'ils  pnt  foutenu  le  grand  feii  pendant  un  tems  infinir 
ment  plus  long  >  c'eff-^à-dire  environ  pendant  cinquante^ 
heures  de  {biteia^KTi  quoique  leur  platine  fe  trouvât  encore 
malgré  cela  terne  &  ridée  à  fa  furface,  elle  étoit  néan- 
moins branche  &  brillante  par-deffous ,  fe  détachoit  de  la 
épupcUe^  Zc  étoit  un  peu  diminué^  de  poids,  preuve 
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certaine  qu'il  n'y  étcit  plus  rcQé  de  ploînfc.  Cette  platiné 
d'ailleurs  étoit  dn^ile  ,  pouvoit  s'étendre  fous  le  mar- 
teau ,  &  fe  travailler.  Ccft-là  par  conféqucnt  un  moyen 
afTuré  de  pouvoir  mettre  la  platine  en  ufa^e ,  &  d'en  (ôt" 
mer  routes  fortes  d'inftrumens  &  d*uftenuîe$. 

L'u&ge  de  ce  nouveau  métal  parfait ,  qui  réunit  à  la 
fixité  &  à  rindeftrudibiliié  de  Tor'iune  dureté  &  une  foli- 
dité  prefque  égales  à  celle  du  fer ,  qui  ne  reçoit  aucune 
altération  par  TaéWon  de  T^r  &  de  l'eau  ,  qui  n'eft  fuf- 
cepcible  d'aucune  ro>uille ,  qui  réfifte  au(G  bien  que  des 
vaifleaux  de  grais  ou  de  verre  ,  à  tous  les  fcls ,  piême  à 
l'eau  forte  Se  aux  autres  acides  fimples  ,  ne  pourroit  man- 
quer de  procurer  des  avaritaees  infinis  aux  fciences ,  au 
commerce ,  &  aux  Arts.  On  doit  bien  reercttet  que  quoi- 
qu'il foit  très- abondant  dans  les  mines  âc  l'Amérique ,  il 
lôit  cependant  d'une  fi  grande  rareté,  qu'il  eft  comme  im- 
poflîble  de  s'en  procurer  même  de  fort  petites  quantités. 

La  ï'c  ifon  de  cette  extrême  rareté  ,  c'eft  que  le  Minif- 
tere  d^fpagne  a  fait  fermer  les  mines  de  platiin ,  &  a 
défendu  abiolument  qu'on  en  tirât ,  &  qu'on  en  mit  dans 
le  commerce.  Ccft  certainement  pa^  de  très  bons  motifs^ 
&  dans  des  vues  très  (âges  que  ces  défenfes  ont  été^ites.  . 
£n  effet ,  dès  qu'on  a  commencé  à  connoître  ce  métal  » 
la  cupidité  ep  a  au(E-tot  abufé.  Comme  il  foutieht  toutes 
les  épreuves  ordinaires  de  l'or  ^  qu'il  en  a  la  pé(ànteur 
fpécinque  ,  &  qull  le  pâlit  beaucoup  moins  que  l'argent 
lorfqu'il  eft  allié  avec  lui ,  plu(ieurs  gens  peu  fcrupu- 
Icux  fur  la  probité  ont  profité  ne  fcs  propriétés  pbur  alté- 
rer des  lingots  d'or  avec  de  )a  platine  ;  &  cet  or  allié  ayant 
foutenu  les  épreuves  de  For  pur ,  a  été  mis  dans  le  corn* 
merce  ,  éc  vendu  comme  teK  II  étoit  do6c  ttès^néceffaire 
d'interdire  abfolument  Tufage  d'un  métal  avec  lequel  on 
pouvoit  faife  impunément  des  fraudés  auffi  préjudicia- 
bles. Mais  depuis  que  les  meilleurs  Chytniftes  de  l'Eu- 
rope ont  examiné  la  platine  ,  il$  ont  trouvé  &  publié  des 
rhoyens  certains  8c  faciles  de  reconnûitre  la  pltis  petite 
quantité  de  platine  niclée  avec  l'or ,  $i  mihie  de  feparer 
exaâement  ces  deux  itiétaux  l'un  d'avec  l'autre  »  dans 
quelque  propunion  qu'ils  foient  unis. 

Oh  trouvera  facilement  tes  moyens ,  eh  Kfant  les  Mé-  - 
«noires  des  Chymiftcs  ^ui  ont  travaillé  fur  cet  objet» 
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t^btts  efl  tdpponerbns  (culemenc  un  id'  des  pliis  commo- 
des 8c  des  moins  çmbàrraflans  :  il  cft  fondé  fur  la  pro- 
priété qu'a  Tor  dilTous  dans  Tcau  régale  ,  d*étrc  précipité 
par  le  vitriol  martial,  tandis  que  la  platine  iie  l'eft  point^ 
K  fur  celle  qu*a]a  platine  difToute  aufli  dans  Teâu  régale  ^ 
d*étrc  précipitée  par  le  fçl  amnioniac  ,  tandis  que  l'or  ne 
Teft  point  par  ce  fcl.  Cela  pofé ,  lorfqu'on  veut  rcconnoî- 
tre  fi  de  l'or  eft  allié  de  platine  ,  il  n*y  a  qu*à  le  faire  dif. 
foudre  dans  TeaU  régale.  Si  cet  or  eft  en  effep  allié  dé  pla- 
tiiie  ,  elle  fe  dilToUdra  avec  Itii  dans  ce  menftrue ,  &  il  ne 
fe,  formera  aucun  précipités  mais  en  v  ajourant  du  fel 
^  ammoniac  difloùl  dans  Teàii ,  on  verra  oientôt  la  platine 
fe  précipiter  >  foUs  la  forme  d'un  fédiment  couleur  de  bri- 
ques. Si  au  contraire  on  a  de  la  platine  qui  contienne  de 
Tor  ,  &  qu'on  veuille  féparer  cet  or  ,  il  ne  s'agit  de  même 
que  de  fairt  diflbudre  cette  platine  dans  l'eau  régale  ,  l'or 
qu'dle  pourra  cohtenir  s'y  diffoudra  avec  elle  s  mais  en 
mêlant  dans  cette  diflblution  du  vijiriol  martial  réfous 
dans  l'eau  ,  la  liqueur  Ct  troublera  bientôt  après ,  &  oi^ 
terra  l'or  fôtiner  un  précipité ,  qu'on  (2t)arera  facilement 
par  la  décantatioh  Se  la  fîltration. 

On  peut  donc  afluret  que  )es  moti^  qui  Ont  déterminé 
le  Miniftere  d'Efpagne  à  inteirdirc  Tufagc  de  la  platine^ 
ne  fubfiftent  plus  5  8c  il  y  a  lieu  d'efperer  que  quand  il  en 
{ttà  aiTuré  ,  la  (bciété  ne  fera  pas  encore  long  tems  privée 
'  d'Uhe  matietc  qui  peut  lui  être  fi  àvantag^cufe  ,  &  procurer 
en  particulier  de  nouvelles  fourccs  3é  richcffcs  à  la  Cou-^ 
rontie  d'£fpagne  ^  feule  propriétaire  d'iih  tréfor  aulli  pié« 
cicux. 

PLATRE:  vûyéiGYVS . 

PIOMB.  le  plomb  nommé  auffi.  Saturne ,  eft  un  mé-* 
tal  impairfait  d'Une  couleur  blanche  ,  plus  fombre  que 
celle  dé  l'étain ,  il  eft  le  plus  mou  ,  le  moins  duâile  y  le 
moins  fonore ,  &  le  moins  élaftique  des  métaux. 

Il  cftattfli  celui  de  tous  qui  a  le  moins  de  ténacité  ,  le 
fil  de  plohlb  de  yô  de  pouce  de  diamètre  ne  peut  (butenic 
que  19  liv.  i  fans  fe  romt^re. 

Ge  métal  a4inc  pcfantéur  fpécifique  aflcï  confidérabic  : 
après  Tor  ,  là  platine  &  le  mercure  ,  c*eff  le  plus  pefaat 
des  métaux.  Il  be  perd  dans  Teau  qu'entre  ri^iiàc  (^ 
paids  »  ^  le piefd  cube  dp  ce  métal  pefe  %ii  livres^ 
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Il  a ,  comme  tons  les  mécanx  imparfats  $  Con  odeor  ^ 
fa  faveur  particulières  ;  lorfqa'il  cil  ccmpé  par  unf  ipC" 
crûment  bien  trancfaane ,  (a  tranche  paroit  très  compadc# 
très  li(Cp  y  &  très  réfplendifTaote  ^  mais  il  &  ternit  prompt; 
temen$àrai,rpar  unep(^te  rouille  grife  fort  légère  qui 
(e  forme  à  la  furface.  Il  M^c  cependant  beaucoup  plus 
long-tems  que  le  fer ,  &  même  que  le  cuivre ,  à  Tadion 
combinée  de  Tair  &  de  Teau  ayant  de  fc  décompofcr  ic 
dç  le  détruire.  Il  cft  très  fufiblc  &  fe  fond  à  peuprèsaa 
même  degré  de  ciialtur  que  i'étam ,  c*e(t-à-dire  »  bien 
avant  que  d*êcre  rouge. 

Auflitôt  qu'il  eft  tondu  ,  même  au  moindre  degré  de 
cbaleur  ,  il  le  calcine  ,  &  il  fe  for.me  continuellement 
a  fa  furéice  une  cendregrife  ,  ^omme  cela  arrive  à 
rétain. 

La  couleur ,  la  mOleiTe  ,  la  fufibilité  ,  &  la  calcinabi" 
lité  du  plomb  étant  aifez  femblables  à  ces  mêmes  qua*^ 
lités  dans  Pétain ,  la  plupart  de  ceux  qui  ne  cOnnoiâ'ent 
les  métaux  que  fuperficiellemént ,  &  feulement  par  le» 
propriétés  qu'où  leur  apperçoit  dans  Içs  ufages  ordinaire^ 
de' la  vie,  croient  que  ces  deux  métaux  font  fort  ana- 
logues entre  eux  5  cependant  nous  allons  voir  par  les 
autres  propriétés  du  plomb ,  qu*il  diffère  très  effentietlo»^ 
tncnt  de  Tétain.  . 

La  chaux  grife,  ou  cendre  de  plomh ,  aflez  &mblabl& 
pour  le  coùpd'œil  à  celle  de  l'étain  ,  en  devient  bien  dif<^ 
férente  >  fi  on  contint  à  la  calciner  à  un  feu  modéré  in- 
capable de  la  fondre ,  &  fur-tout  en  lafaifant  lécher  par 
la  flamme.  Au  lieu  de  devenir  de  plus  en  plus  blanche  ^ 
elle  I  prend  d*abord  une  couleur  jaune ,  &  alors  on  la 
mmtnemaj/icot  ;  cette  couleur  augmente  de  plus  eu 
plus  en  intenfîté  ,  &  enfin  deviens  entièrement  roùge  ^ 
elle  porte  alors  le  nom  ie  minium  ivayt^cQ  mot.  Et  fi 
au  lieu  de  calciner  cette  chaux  à  un  feu  doux  5  on  1^;^ 
chauffe  (uififamment  pour  la  faire  fondre  ;  albts  «elle  fe 
fond  très  facilement  en  une  fubfbmce  jaunâtre  vitrifiée  ^ 
mais  qui  refte  en  efpcces  de  petites  écailles  comme  tal- 
queufes  i  le  plomb  dans  cet  état  fe  nomme  litharge  i 
voyti  ce  mot  :  c*eft  ce  qu'il  lui  arrive  dans  la  coupella^ 
tion  8c  l'affinage.  Enfin  ,  fi  Ton  chauffe  la  chaux  de 
pk»mb  ^  plus  fort  qu'il  n'eft  néceflaire  pour  la  tenir  fîm« 
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yleoient  fendue ,  alors  elle  Te  change  aa(CtSt  en  an  vrà! 
verre  qui  devient  û  fluide  Se  û  adif ,  qu*il  s'échaf)p« 
&  pafTe  comme  de 'l*)eau  à  travers  les  creufcts  lei^ 
plus  compads  >  le  plomb  ainfi  calciné  &  fbndû  fe  nonï-^ 
.  me  vîrrr^  ^«  plomb  ,  paréequ'en  efFct  c  eft  une  matière 
qui  a  la  tranfparence  ,  la  fragilité  6c  toutes  les  aUérés 
propriétés  efTentielles  du  verre  y  il  éft  d*un  très  grand 
ufage  dans  beaucoup  diarts  ,  ainfi  qu'où  le  verra  ci- après 
&  à  Tarticle  Verre  de  plomb. 

Le^  plomb  eft  de  toutes  les  fubftances  métalliques^' 
celle  dont  la  chaux  eft  la  plus  fufîble  ,  &  qui  fech^nge  le 
pius  facilement  en  verre  ^  ce  en  quoi  il  diffère  bien  ef- 
fentiellement  de  Tétain  ,  dont  la  chaux  au  contraire  eft 
des  plus  réfradaires.  Cette  difFérence  vient  de  ce  que 
ritain  fe  dépouille  faciletnent  de  tout  (on  phlogiftique  , 
Se  cA  très  fufceptible  de  fe  calciner  radicalement  r^aa 
lieu  que  le  plomb  y  quoique  capable  de  perdre ,  aVéc  au** 
tant  de  facilité  que  l'étain ,  une  quantité  Tuffifante  de  foa 
principe  inflammable  pour  cefïer  detre  fous  la  fonûe  ' 
métallique  ,  &  fe  changer  en  chaux  Se  en  verre  ,  eh  re-*- 
tient  cependant  toujours  afTcx  pour  con  fer  ver  une  très- 
grande  fiifibilité ,  Se  même  une  pefànteur  fort  confîdé^ 
râble  :  c^r  toutes  IcS  chaux  Se  vitrification  du  plomb* 
font  toujours  très  pcfanccs.  .  ^     

Toutes  ces  chaux  &  vitrifications  de  plomb  fe  relTéf^ 
citent  avec  une  très  grande  facilité  :  on  ne  peut  guère ^ 
même  les  fondre ,  fàtis  qu*il  n*y  ait  une  partie  du^plomly- 
de  refiufcité ,  quoiqu'on 'n*y  ait  ajouté  auctine  matière^ 
inflammable.  Et  c'eft  enèôfe  là  une  preuve  qtt*tUés^re-t 
tîennent^beaucoup  de  phlogiftique  :  car  en  généjêai  tda-*^ 
tes  lei  chaux  tnétaHiques  font  d'autant  i^^  k^^;ii^ 
réduire,  qu'elles  retiennent  aae^lusgtatndê-'qùatlâté^e^ 
leur  principe  inflammable.      ,     '/        '  ;       ■  r '::: 

Le  plomb  fe  laiffc  diffeudte  par  tous  les  acides  >  SS- 
préÊftte:iavèc  eux^dcs  phénomeïies  affcz  femblabks^à 
ccotje  rangent  traité  avec  les  Aiêmef  acides^;  Ce:  naétil' 
combiné ^juèjû'au  point  de  faiUration  avec  l'acide'  ini- 
trcoat ,  fotme  de  même  qo^  l'argôr^t,  un  fel  iiitreuït  àtelfe" 
uflpétalUque»  criftallifabie  ;  -  c«  fel  qu'on -peut  ^ôHimer  ■ 
nJtn:d€piomh  on  di'SaiUrney  «ift  fufeeptible^  de^décré- 
piiacioo^ic:dcdétojinatioAit^me,  à  ce  que  préteodtnc^ 

T0mc  IL  ,*   ^ 
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f  lufieurs  Cbymiftcs  ,  fans  raddiûoo  Svg^MiA  intrîeté 
uiûamioablc  »  &  par  conféquent  à  ra(de  du  phlogifti- 
que  du  plomb ,  qui  eft  allez  combuftible  pour  cela. 
Sluockel ,  qui  apparemment  ne  coonoiffoit  point  encore 
cette  propriété  4u  nitre  4c  Saturne  ,  ri^porce  dans  foit 
Trait!  de  la  Verrerie  ,  qu'ayant  voulu  â)umettre  ce  fet 
à  la  diftiAlation ,  &  cornue  aVoît  crevé  avec  beaucoup 
i4e  fracas,  &  au  grand  danger  des  affiftans* 

Plufieurs  Chymi(les,  ^ntte  autres  Beccber  dans  Iç 
fécond  fupplément  de  fa  Phyfique  foutenaine ,  de  Kunc- 
kel  dans  ion  JLakorai^rium .  cbymicum  ,  donnent  det 
^zocédés  pour  retirer  le  mcreure  du  plomb.  M«  Grofle  , 
<|Qi  fait  mention  de  ces,  procédés  dans  les  Mémoires  de 
TAca^émie ,  en  donne  un  lui-même  qui  e(l  des  plus  Ciot* 
pies  &  des  plus  faciles  à  vérifier ,  puifqu  il  ne  confifte 
qu*à  fatiurer  paifaitcment  de  bon  acide  nitreux  avec  dti 
plomb  ;  après  &  par  l'effet  de  cette  faturation  ,  il  fe  pré- 
cipite *  fuivant  ce  Chyroifte  ,  une  poudre  grife  dans 
laquelle  on  découvre  du  mercure.  Mais  il  elt  à  croire 
me  ce  procédé  ne  réuffit  pas  indifféremment  avec  toute 
iprte  de  plomb  h  car  M^l*  Macquer  ^  Baume  difenC 
4jm$  leur  Cours  de  Chymie ,  avoir  répété  avec^ toute 
rattentioo.  poffibiç  cette  expérience  de  M.  Groffc:  »  & 
n'avoir  rien  obtenu  de  mercuriel. 

;  L'acide  vitriolique  pur  »  5?  celui  de  tous  les  (els  neu- 
tijçs  qui  le  contiennent.,  mêlé  dans  la  dinolution  du 
njte^b  par  l'acide  oitreux  ,  s'unit  au  ploi&b«  le  fépare 
de  Tacide  nitreux  ,  &  forme  avec  loi  uÀ  nouveau  Tel 
métallique,  un  vitriol  it  ^^turnc  fufcepfible  de  criAal«i 
liTatioo  »  3c  qui  par  cette  raifon  paroit  fous  la  forme 
d]uB  précipité  blimc  «  quand  les  liqueurs  ne  contiennent 
ppini  ;kffp%À\^m  pour  ledirfowire  Ce  fcl  cft  de  même 
sature  que.  celui  qu'on  feroit  e^  diiTolvant  direâemettC 
la  plomb  dans  raçide^vijtFiiolique. 

:  L'acide  marm  3c  tet^^s  les  Tels  neutres  qui  te  contien-^ 
iM;nt ,.  précipitent  auffi  le 'plomb  de  (à  diffoluùôn  dant 
l'acide  mtrcux  ,  par  lettanfporr  de  l'acide  marin  Car  ce 
méçai  9  aveclequol  il  forme  :U9  nouveau  Cet  à  bafe  mé-i 
tallique  qne  les  Cbymiftes  ont  nommé  plomb  CQtnu.^  à 
qrafe  de  quelque»  teffemblancesi  qu.'il  a  avec  Targem  un» 
itj^mèms^  à  r^ifd«  maiji^  »  ^  que  l'o»  pomme  hint .  o/w  ^ 
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ineXé  fïaàtïh  &  U  lûùt  Ccknit^  êiSkttbt  nèàn^(àni  béàîi^ 
cbop  l'un  de  Tautte  ,  fmireipfaicmenc  ch  ce  tfôe  le  prc- 
inier  de  ces  deux  U\t  6ft  it^Hiiént  plus  dilToIuble  dani 
Tciu:  ^jue  le  dcf  rticr ,  ce  ^vA  indique  que  f  aci^  ttïstr'itk 
(cft  plus  'abondant  j  ou  itiarfis  intîmeihent  combtnté  dani 
le  pk>cnb ,  que  dans  la  Kme  cornue.  On  pttn  faire  It 
plomb  corné  de  plufieuts  autres  frifanrerés  ,  &  en  parti-» 
culicr  en  (^gageant  Talkati  votKil  du  fet  ammoniac  par 
Fiacef  mede  de  ce  métal  ;  Cût  il  a ,  <te  même  que  prefqaé 
tous  leis  autres  métant ,  la  propriété  de  déçompcfer  ce 
fi;},  Ceft  par  ce  procédé  que  M.  Mârgraf  préparc  le 
jiloinb  cornée  pour  fon  pi^occdé  du  phofpkore 

PlufîeuT^  Chymiftes  ont  avancé  que  k  diffolutîôn  ié 
^lomb  dans  l'acide  niircu* ,  t>0UToit  éti^  décohipoféé 
par  Teau  feule  .  &  former  un  magiflerée  Saturne ,  coht^ 
tac  cela  arrive  au  bifmutb.  Mais  M.  B^um^  ,  qui  a  exa«* 
miné  la  chofc  àvecphis  d*cxa£Hiudc  ,  a  trouvé  que  cettà 
précipicfition  n'arrive  point  quand  oh  fe  fert  d'eau  trèf 
^ure  ,  ceft'àdire  diftillée  ,  &  cjuc  par  conféquent  <^cffi 
Eux  fels  ,   Se  paiticulieTi^mfent  à  la  Sélénite  contenue 
dbtns  prefqtie  toutes  fcs  eaax  ordinaires  ,  qif  op  doit  attiî-? 
l^uer  cette  précipitation  préretidne  par  Teàu  feulé. 
;  Les  acides  véeétaut  dâiTolVent  au(fi  le  plom($  âVifd 
beaucoup  de  £icilfté  \  mais  il  ri^y  a  que  les  combinai-* 
fonsde  Celui  du  vinaigre  avec  ce méral  ^  qui  (oient  toti*^ 
hues  ,  pàrcequ'on  en  fait  dics  prépafrâdons  employée! 
dans  ia  Médecine  &  daiis  les  Arts.  La  première  de  ceé 
^éparatidtos ,  cft  celle  qu'on  riotîime  cérufe  oU  blahi  ié 
]domb,  Ceft  une  cfpcce  de  rouille  de  plomb  faite  j>à^ 
l?âcidc  du  vinaigre  à  la  vàpetir  duquel  on  l'expofe  ,  9C 
<|iii  devient  d'une  blancheur  admirable.   Le  ^rand  ùfaj^é 
ik  cette  préparation  cft  pdur  1ï  peinture  à  rhpilc  :  c'eft 
fufqu'à  préfenc  le  fcul  blanc  qu  on  ait  trouvé  frdptfe  i 
cette  peinture  i  inai^' quoique  te  meilleur  de  tous  ceui 
qu'on  connbifle  ,  il  n'en  pas  à  Beaucoup  priès-exempt  de 
reproches  :  on  lui  en  fait  deux  è  èè  juftes  9è'tih  g^àVêî^. 
te  premier  c  eft  de  donner  de  Cruelles  coliqtiçs  i  ceux  '<JiS 
le  pilent  &  qui  le  broient  y  fe  fe  fecôndP,  c'êft  d^étre  fujct 
ft  jaunir  ou  à  noircir, ^n  un  iflot  I  perdVe  bfcaùCoup  de  Si 
kcauté  aVeç  le  tems  %  ctqftfVicnî?  de  la^facSîfé  cju^a  cci^ 
(»^e à^<hâ^àt^^k0^yÀ^iSàm  qut  ébùtes  tesâo^ 
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très  préparatioûs  it  c0  métal ,  à  repr^Adte  dà  pBIogi{H^ 
que ,  &  par  conféquent  de  la  couleur.  Ce  fcroit  donc 
un  fervice  important  à  rendre  à  la  peinture  y  éc  même  à 
rhumanité  entière  ,  que  de  trouver  un  autre  blanc  qui 
eût  la  beauté^  les  autres  avantages  du  blanc  de  plomb^ 
&  qui  n*en  eut  point  les  inconvénients  :  'ùaye^  Ce  ru  se. 
,  La  cerufc ,  qui ,  comme  nous  le  difions  tout  à  Theure  , 
n'eft  qu'un  plomb  corrodé  par  l'acide  du  vinaigre ,  con- 
tient trop  peu  de  cet  acide  pour  être  dads  Tétat  d'un  Tel 
neutre  ;  mais  comme  c'eft  un  plomb  déjà  très  ouvert  dc 
ttès  divifé  ,  il  eft  fa^cilc  d'achever  de  le  combiner  jufqu'ail 
point  de  (aturation  avec  cet  acide  i  il  ne  feut  pour  cela; 
que  £iire  digérer  de  la  ceroCe.  avec  une  ruffifante  quan-" 
tiré  de  vinaigre  diftillé  ,  pour  qu'elle  s*y  diffolve  entiè- 
rement 5  la  liqueur  après  cette  diffolution  fe  nomme 
vinaigre  de  Saturne,  Si  on  la  filuc  &  qu'on  la  faflc  éva- 
porer &  criÇallifer ,  elle  fournit  une  grande  quantité  de 
beaux  criftaux  ,  fufceptibles  de  (è  diffôudre  parfaitement 
daps  l'eau  ,  qui  ont  une  faveur  faline  ,  métallique  &  £a- 
crée,  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  ftl  le  liom  de  fucre  oufel 
de  S,atur7ri,  On  peut  décompofer  le  fcl  de  Saturne  p» 
la  fe^le  aâipn  du  feu  ^  on  eri  retire  par  la  diftillatioa 
un  acide  du  vinaigre  très  cortcentré  ,  une  cfpece  de  vi- 
naigre radical ,  affcx  femblable  à  celui  qu'on  retire  dcr 
criftaux  de  Feaus.  Voye^  Sel  deSaturne. 
.  Les  kuUes  éc  matières  gra(f<ss  qui  ont  en  général  d& 
Talion  fur  la  plupfirt  des  (ub^aneçs  métalliques ,  en  oni 
en  particulier  une  très  n:>^rquée  fur"  le  plomb  ,  &  parti-^ 
culicremcnt  rfijr  fes  diftércntes  chaux  :  elle  eft  telle  qac 
la  plupart  djcj  huiles  diffolvçnt  fen  entier  &  en  trçs  grande 
qwançi^é  a  J'aide  dune  côdion  par  une  chaleur  modé^ 
xiç  p  lacerufe  ,  le  minium  &  la  litharge.  Ce  métal  e& 
ç'uniilanf  ainfi  aux  huiles,  lesépaiffit  &  les  rend  très  y?c-i 
^atlyes  :  on  fe  fcrt  bea^couf^,  en  peinture  de  l'huile  de 
lin  ain(i  épaiffie  par  une  certainjc  quantité  de  plomb  y  Le» 
Peintres  la  nQiTîment  halle  cuite  où  huile  grajfe.  On  perte 
jEiire^diirou4rf  aux  huiles  une  qjâan<it^  de  chaux  dejplomb 
û  conftdérabl^;',  qu'jl  ett  réfultc  edîri  un  corps  lolidey 
tenace  j9c de  confiance  ei^plaftique  lorfqu'il  eft  froid: 
un  très  grand  iiombré  des.emplâtres  dont  on  fe  fert  ea 
Chirutgiie  qc  dbiycat  J«ur  coofifta^e  qu*à  des  çbaw 
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te  plomb\  âînfi  Jiffoatcil  dans  les  huiles.  Ces  maflcs  cm- 
plaltiqucs  ont  quelques  rcffcmblatïccs  avec  les  favons 
âikalins  par  leur  odeiir  ,  leur  faveur  ,  le  goût  de  gra$ 
rance ,  Se  l'œil  un  peu  laiteux  qu  elles  communiquent  à 
Feau  ,  enfin  par  la  propriété  d'être  décompofées  ^at  les 
acides  ,  qui  s'uniffcnt  au  plomb  &  cti  fépatcnt  rnuile  : 
«es  obfervationi  font  de  M.  Geoffroy.  \ 

-  Le  plomb  s'unit  facilement  au  foutre  ,  fc  brûle  &  fc 
calcine  facilement  par  fon  moyen  fi  on  le  tient  èxpofé 
à  l'adiôn  du  feu  avec  le  concours  de  l'air  ,  finon  il  forme 
avec  le  foufre  un  compofé  reffemblant  au  plomb  natu* 
tellement  minéralifé  par  le  foufte. 

Ce  métal  s'unit  affcz/fapilcmcnt  avec  tous  lès  métaux  , 
excepté  le  fer  avec  lequel  il  refufe  opîniavemcnt  tout 
alliage.  L'antipathie  de  ces  deux  métaux  eft,  telle  ,  que 
fi  l'on  fait  fondre  dans  du  plomb  derargentallié  avec  unî 
peu  de  fer  ,  le  plotnb  s'empare  auflitôt  de  Targent ,  mais 
rejette  le  fer  qui  vient  auffuôt  nager  à  la  furtace  5  .cela, 
n'empêche  pas  néanmoins  que  lorfque  ces  deux,  métaux 
ne  fbnt  plus  fous  leur  forme  métallique  ,  leurs  chaux  ne 
s'aniiTent  ttès  bien  enfemble»  par  la  fufion  ,  &  que   là 
chaux  du  plomb  ne  procure  la  vitriffcation  <^ç  celle  du 
fer  auffi  facilement  que  celle  des  autres  chaux  métalli- 
ques 5  de-là  vient  que  le  plomb  peut  fervir  à  purifier  les 
métaux  parfaits  de  l'alliage  du  fer^   auffi  bien  que  des 
autres  métaux  imparfaits.  De  tous  les  alliages  du  plomb,; 
e'cft  celui  avec  Tétain  qui  eft  le  plus  ufité  ,  il  forme  W 
fbudure  des  Plombiers  &  l'étamagc  des  Chaudçronnièrs.' 
Si  on  expofe  cet  alliacé  de  plomb  &  d'étain  à  un  feu  affez 
fort  pour  le  faire  bien  rougir  &  fumer  avec  le  coiicourff 
de  Tair ,  ces  deux  métaui  brtflent  &  fc  calcinent  enfem.-? 
blc  beaucoup  plus  promptement  &  plu»  radicalement ,' 
que  lorfqu'ils  font  feuls:  la  chaux  qui  réftlte  de  cette 
opération  efl:  la  Dàfe  des  émaux  blancs  &  de$  couvertes 
de  fayencc  :  on  la  nomme  ctf/«/ïe. 

La  td^le  des  rapports  de    M«   Geoffroy   donne  pouc 
ceux  du  plomb  ,  l'argent  &  le  cuivre  j  çehc  de  M.  Gel-' 
iert  donne  l'argent ,  l'or  ,  l'étàin  &  le  enivre  j  le  fer  eft 
marqué  dans  cette  table ,  comme  ne  s'Unifiaot  point  atl  ' 
plomb.  V 
le  ploni))^fes^différefttes  prépacatfons^  font  d'unttâ 
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Jrraod  tt&ge  ^  on  l*<einploie  en  l^ef  ac  en  tuydai  danl, 
es batimens  £{:  dans  les  Jardins,  pour conténii: & con- 
'  ivLiic  les  e^ux.  On  pe  fe  tert  guère  xles  préparations  dç 
plomb  ^  en  Médecine  ,  que  pour  Vu^agc  extérieur  »  ^ 
çaufe  des  coliques  <8c  dies  paralyfîes  qu'il  occafionne  lorf- 

Î|u'ileftp^isipxéTieuremeQ£  3  mais  en  irécompenfe  il  eft 
ouvent  très  utile  appliqué^  extérieurement  ,  parcequ*ii  ' 
çft  engourdiftant ,  calmant  ,  dc^ccatiFBtieperct^fîf.  Le 
yinaigre  &  lefucre  de  Saturne,  de  même  que  tous  les 
pnguenc^  &  emplâtres  dans  lefquels  entrent  la  cerufe  ,  1q 
iQJnîyn;!  on  la  Utb^gie  ;  pofleoenc  éminemment  ces  qua* 
iités.  Nous  avons  vu  que  le  plomb  eft  très  employé  dan^ 
|a  peinture^  Thuile  ,  comme  çoulçur  Se  comme^ficca-^ 
tiFj^  il  Teft  aufli  dans  ce^e  en, émail  &  en  porcelaine  »  ' 
comme  fondant  :  il  fait  la  bafe  des  couvertes  de  pref- 
gue  toutes  les  poteries ,  depuis  le$  plus  communes  ,  )uC^ 

Ïu'aux  plus  belles  ;  enfin  c'efl:  par  fûn  moyen  qu*on  af- 
nç  Içs  métaux,  parfaits,  ^  qu'on  fait  reffai  de  leur 
fitre.  On  peint  donc  dire  que  ce^métal  eft  un  des  plus 
çmployc^  >^  &  qu*ii  eft  tellement  néceflaire  dans  plufieur$ 
jes  axt$  importans  dont  ngus  venons  de  faire  n^ention^ 
qu'ils  ne  pourroient  abfolument  exiftcr  fans  lui. 

PLOMB  CORNÉE.  Le  plomb  cqrnée  eft  unçcombi- 
Daifon  du  plomb  ^vec  lacide  du  fel  commun.  On  peut 
faire  cç  &1  métallique  en  combinant  diredem^nc  ce 
inétal  avec  l^açide  marin  ;  mais  ce  procédé  eft  peu  ufité^ 
parcequ*il  y  en  a  dé  beaucoup  plus  commodes.  Pas 
«xemple  ,  tn  yerfant  de  cet  acide  ou  la  diiTolution  d'ui^ 
fel  queioonque  qui  le  contienne  ,  dans  une  diiTolution  de 
plpmb  faite  par  l'acide  nitreux  ,  on  obtient  un  plomb 
cornée  qui  fe  précipite  ^m  fond  de  la  liqueur  ,  lorfqu'ellq 
D*cft  point  trop  aqueufe.  Obi  obtient  une  pareille  com-, 
l)in3iroti  ,  en  mêlant  &  diftillai\t  quelques  chaux  de 
plomb  j  â\i  minium^  par  exempie« avec  Ju  ftl  ammoniac; 
le  pïomb  dégage  l'aîkali  volatil  de  ce  fel  &  s*unit  à  foïV 
fluide  ,  kquci  eu  ,  como^e  on  fait ,  le  même  q^e  celui 
dtt  fel  commun.  » 

Le  p!  -mb  unià  l'acide  marin ,,  a  quelques  tefTemblan-: 
^ps  avec  la  lune  cçmit  ,  laquelle  eft  une  combinaifon 
de  rargent  avec  ce  même  acide,  ^  c  eft  par  cett^rai* 

{m  ^Q^  lui  a  Awilk  h  nom  4«  ^lomt»  çoxûU  5  ^^  < 
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fSômtlie  elte ,  demi  yoUtil  St^tkTceptible  de  eriftÉllifa- 
tioti  s  mais  il  eft  infiniment  plus  diffolubk  dans  1  èaa: 
Cette  combtnaifon  eft  pea  ufitée  en  Chymie ,  8r  noint 
évt  tout  dans  les  arts ,  da  lâoins  )'en  ignote  ruuget 
-voyti  Plomb.  ^ 

POMPHOLIX.  Ceft  nn  des  noms  qu'on  donne  à  U 
chaux  du  zinc ,  fublimée  par  l*lefiet  de  la  déflâ^ation  dt 
ce  demi  métal  :  vâyei  Fleurs  de  Zinc  ,  &  Zinc. 

PORCELAINE.  La  porcelaine  eft  la  plus  belle  ft 
la  plus  fine  de  toutes  les  poteries.  On  regarde  en  général 
cooune  telle  toute  poterie  qui  eft  blanebe  $c  demi  tranf- 
parente.  Mais  quoique  toutes  celles  qui  ont  ces  qualités 
principales ,  fotent  nommées  indiftindement  jj^orcelav- 
iies  ,  H  7  a  cependant  de  grandes  dilltf  rences  enrr'elles» 
Il  n'en  eft  pomt  de  cette  matière  ^  qui  eft  unfproduit  de 
i'aft ,  comme  des  corps  naturels  \  ces  derniers  (ont  tou«- 
jours  femblables  entre  eux  dans  toutes  leurs  propriétés 
eflentielles ,  k  font  par  conféquent  les  mêmes  dans  tout 
pays  ;  Tor  de  ta  Chiot  rfeft  point  différent  de  1  or  de 
l'Europe  5  au  lieu  que  les  porcelaines  -différent  beaucoup 
hs  unes  des  autres  ,  fuirant  leur  pays,  de  fouvent  itiéme 
fuivant  la  manuBiébite  oiî  elles  ont  été  fabriquées;  EUel 
font,  pour  la  plupart  fi  peu  femblablcs,  malgré  la  con^ 
Ibrtoi^é  de«  apparences  extérieures  ,  que  quand  on  le3 
examine  à  fond  «  c'eft-àdire  efaymiqutmtnt ,  il  n'eft 
plus  poffible  de  les  reconnottre  pour  des  matières  de  mê- 
me efpece.  Ces  difHrenfces  font  fi  fenfibies ,  «çje  lesgeni 
mêmes  les  moins  connoilTeurs  en  ce  geùre ,  dliment  les 

Ercelaihes  de  certains  pays  infiniment  plus  que  toutes 
(autres. 

Il  fuit  de  ces  diftérences  qui  fe  trouvent  entre  routet 
les  poreelaines ,  qu'on  ne  peut  point  donner  un  procédé 
en  général  pour  faire  cette  poterie.  Il  faudroit  donc  (k 
fixer  à  quelque  porcelaine  particulière ,  tecommandable 
par  fa  bonté  et  par  fa  beauté ,  de  indiquer  les  moyens  dt 
la  faire  $  mais  c'eft  encore  là  une  chofe  qui  n'eft  ?uere 
po(fîble ,  parceque  dans  toutes  les  manufisiâurês  bu  Ton 
en  fait ,  rant  tn  Fràncç ,  que  dans  les  pays  étrangers,  da 
cache  avec  le  plus  grand  loin  ,  non  lèuleiment  Its  ma- 
tières premières ,  mais  encore  la  plupart  des  manipitl»^ 
tioos  qu'on  emploie  pour  U  fiibtique  dt  h  Porcelaine^ 
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f^n^oùù^itctftnisint  m  gros  ks  prîacîpales  niatusuvrei 
de  ce  travail  >  nous  les  exporerons  dans  cet  article  5  & 
j>oar  fuppléer  aux  deuils  dans  lefquels  nous  ne  pourrons 
point  entrer  ,  nous  tacherons  de.  £xer  les  idées  fur  les 
qualités  que  doit  avoir  la  porcelaine  de  la  meilleure  ef* 
pece  :  cela  paroit  d'autant  plus  nécefliaire  ,  que.  c*eft  un 
objet  doat  on  S'occupe  à  préfent  plus  ique  jamais  ,  & 
qu'une  infinité  de  eens  y  {néme  d'ailleurs  trfs  éclairés  , 
«n  parlent  &  en  jugent ,  fans  cependant  en  avoir  des 
•idées  nettes. 

L'art  de  faire  de  la  porcelaine ,  eft  un  de  ceux  fur  lef- 
;quels  notre  Europe  a  été  devancée  par  les  Peuples  Orien- 
taux ^  c*tft  au  Japon  &  à  1^  Chine  que,  cet  art  a  pris  naif- 
fance,&  les  premières  porcelaines  que  nous  ayons  vues  en 
Xurope ,  nous  étoient  apportées  de  ces  contrées.  La  blanh* 
chcur ,  la  tranfparencc  ,  la  fiiicfle ,  la  propreté ,  Télé- 

Sance  /&  même  la  magnificence  de  cette  poterie ,  qui 
evint  bientôt  rornement  des  tables  les  plus  fomptueu- 
fts  Se.  des  plus  fuperbes  ^palais ,  ne  manquerei^t  pas 
^£xciter  Tadmiraxion ,  &  en  même  tems  toute  rinduf- 
tcieEucopéetmef^our  en  faire  de  femblable.  Nou$  n'en- 
trerons point  ici  dans  le  détail  des  tentatives  qui  ont  été 
jTaitespour  y  parvenir  ,  elles  font  la  plupart  inconnues 
^,  nous  écarteroient  d'ailleurs  de  notre  objet  >  il  nons  ' 
î£aËt  de  dire  qu'on  parvint  enfin  dans  différentes  xontrées 
.oe  l'Europe  a  faire  des  poteries  imitant  affez  bien  le 
coup  d'oeil  de  celle  des  Indes  ,  pour  qu'on  les  nommât 
jiorcelaines.  Je  ne  rechercherai  point  non  plus  ici  l'épo- 
que, de  l'établiiTement  des  différentes  manufaâuces  de 
porcelaitie  d'Europe;  il  me  fuffit  de  dire  que  je -crois  que 
jc'c&  en 'Saxe  ,&  en  France  qu'on  a  vu  les  premières  ,  &  que 
depuis ,  les  principaux  Etats  de  l'Europe  ,  tels  que  rAQ" 
^Icteçrc»  l'Allemagne,  l'Italie,  eurent  auflî  des  manu* 
iaâtues  de  cette  poterie  ;  mais ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  y 
aucune  xle  ces  porcelaines  ne  fut  entièrement  femblable 
à  celle  du  Japon  >  elles  eurent  même,  toutes ,  leur  carac- 
tère particulier. 

j.,.  Nous  allons  cffayer  dç  donner  celui  des  principales  » 
VejE^-à-dire ,  de  celles  du  Japon  ou  de  la  Chine ,  de  Saxe 
^  de  France*    • 
VdluHtc  lléaumur  cft  le  premier  de  nos  Savans  fui  ft 
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ïcAt  occupé  Ac  cet  objet ,  &  qui  ait  £iit  part  Ac  Tes  re«- 
cherches  au  public  dans  deux  Mémoires  quil  lut  à  des 
afTemblées  publiques  de  rAcadémie  des  Sciences  en  1717» 
&  en  ï'1%9.  Ce  grand  Phyficien  ,  qui  s*éeoit  g^opcfé  de 
connoître  à  fond  cette  matière ,  prit  la  vraie  route  pouc 
y  parvenir  5  auffi  quoiqu'on  nepuilTe  diffimuler  quil  fc 
foit  trompé  fur  quelques  articles ,  &  qu'il  ait  négligé  de 
faire  entrer  dans  fes  confidérations  quelques-unes  des 
qualités  elTentielles  à  connoître  pour  bien  Juger  la  poc« 
celaine  ,  il  n'en  efl:  pas  moins  vrai  que  c*eu  lui  qui ,  le 
premier,  nous  a  donné  les  idées  les  plus  juftes  fur  cet  ob- 
jet. Sans  s'arrêter  au  coup  d*œil  ,  ni  aux  peiirtures  8c 
dorures  ,  qui  ne  font  que  des  ornemens  ,  en  quelque 
forte  étrangers  à  la  porcelaine  ,>  quoiqu'ils  la  parent  de 
l'embelUilent  infiniment  y  il  voulut  en  examiner  Tinté-^ 
rieur  ;.  &  ayantbrifé  des  pièces  de  porcelaines  du  Japop  » 
de  Saxe  >  êc  de  quelques  manufadares  de  France,  il  re« 
coymut  auflîtpt  des  différeiyes  fenfibles  dans  kur  graia 
ou  mie  (  ce;  font  les  noms  qu'on  donne  à  la  fubftance 
intérieure  de  la  porcelaine.  )  Le  grain  de  la  porcelaine 
du  Japon  lui  parue  fin ,  ferré  ,  compaâ  5  médiocrement 
liife  &  un  peu  brillant  s  la  tnie  de  la  porcelaine  de  Saxe 
fe  préfenta  comme  une  fubdance  encore  plus  corn* 
paûe ,  point  grenue  «  liffe  &  prefquc  auffi  luiGmte  qu'un 
^mailf  Enfin ,  celle  de  Saint  Cloud  avoit  un  grain  beau- 
coup moips  ferré  &  moins  fin  que  celle  du  Japon,  peu  oa 
point  luifant  y  &  reffemblant  un  peuàççlut  du^fucre. 

Ces  premières  djfervations  firent  d'abord  appercevoit 
à  M.  de  Réà^mur  des  différences  fenfibles  entre  ces  poir 
celaines  ;  mais  jugeant  avec  raîfon  qu'il  falloit  pouCeç 
l'examen  plus  loin  ,  il  leur  fit  fupporter  à  toutes  l^âion 
d'un  feu  violent ,  &  cette  épreuve  lui  fit  bientôt  eoa* 
noitre  que  res  mêmes  porcelaines  difFéroient  encore  plut 
cffentielleraent  entr'elles  ,  que  par  la  nature  de  leur 
grain ,  puifq^e  la  porcelaine  du  Japon  réfifta  à  ce  feu 
violent»  fans  fe  fondre  ni  fouSrir  la  moindre  altération^ 
&  Que  toutes  celles  d'Europe  au  contraire  s'y  fondirçne 
;ibu)lument ,  du  moins  à  ce  aue  dit  M.  de  Réaumur. 

Cette  différence  très  ertcntielle,  obfervée  entre  ces  deux   , 
Ibrtes  de  porcelaines  ,  fit  naître  à  cet  habile  Obfervateuc 
nne  idée  très  ingénieufe  &  yraie^à J^iei^ des  é^ardsXur  h 
f  ■  , 
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nature  de  la  porcehine  en  géoétal.  €<Hiiilie  toutes  ïd' 
ftiÛbaces  <]ui  forceûc  ce  nom  ont  qadqae  rcfletn*^ 
blance  avec  ie  verre  par  leur  cobfiftânce  6c  [eut  trtnf^ 
parcnce  ,  mais  qu'elles  (ont  cepe&daot  on.  peu  moint 
compares,  &  fur-cout  tnfinimeût  moius  trjmfparemes  que 
le  vetre^M.  de  Rëaumur  r^n^arda  les  porcelaines  en  ^ené* 
lal ,  comnedes  éemi^vitrificdtiûns»  Oc  ,  toute  ^ubltanct 
fvat  paroitre  &  être  en  efFet  dans  un  état  de  demi^vitri^ 
ficxtioA  de  dewi  manières  ^;  car  ,  premièrement  elle  peut 
être  entieremeitt  cOmpofée  de  matières  vitrifiablcs  au 
ihâbicTs ,  6c  dans  ce  oaten  rezpo£mt  à  l'aâlon  du  feu , 
elle  fe  fendra  en  effet  ou  même  (è  diangera  entièrement 
en  verre  ,  fi  la  dittleur  eft  affez  forte  8c  aiïeï  long'-tema 
ibutenu^  pour  cela  :  mais  comme  ce  diangement  ne(e 
fait  point  en  mi  indant ,  fur-tout  lorfque  la  chaleur  n*eft 
p«int  tr^  violente  ,  Se  qu'elle  pafTe  par  difFérens  degrés, 
eautaot  plus  6iciles  à  faifir  que  cette  chaleur  eft  plui 
ménagée,  il  s'en  fuit  qu'erg  cetfant  à  propos  de  chauf^ 
fier  une  porcelaine  faite  de  cette  manière  «  on  pourra 
l'obtenir  dans  uo  état  moy^n  entre  Tétât  terreux  6c  ce* 
lui  de  fufion  ou  de  vitrification  complette  y  $t  elle  iura 
olors  la  demi  tranTparence  8c  les  autres  qualités  fenfihlea 
ic  la  p<^Cttlaine  ;  mais  il  n>ft  paâ  moins  certain  ,  qu6 
'  fi  onezpofettne  féconde  fois  de  pareille  porcelaine  à  un 
degré  de  feu  plus  fort ,  alo'rs  elle  achèvera  de  (e  fondre 
tfcmêmedefe  vitrifier  entièrement.  Or,  la  plupart  ^ei 
forcelaines  d'Europe  fc  font  trouvées  avoir  cette  fufî* 
Idlité.  M»  de  Réaumur  en  a  conclu  qu'elles  étoient 
compoCées  fiiivaidc  le  principe  dont  nous  tenons  de 
parler» 

En  fécond  ISea  ,  une  p&te  de  porcelaine  peut  être 
compofée  de  miatiere  fofibfe  ic  vitrtfiable ,  mêlée  dana 
ime  certaine  proportion  avec  une  autre  matière  refrac* 
taire ,  ou  abCblument  infufibk  au  feu  de  nos  fourneaux  i 
êc  l'on  fentblen  ^u'en  expofant  un  pareil  nrflange  à  une 
chaleur  ^uffifante  potir  fondre  entièrement  la  matière 
yithfiable  qu'il  contient ,  cette  matière  fe  fondra  en 
.effets  mais  que  oonime  elle  eft  entrehiêléc  d'une  auf* 
tre  nratiere  qui  ne  fe  fond  point  j  qui  confcrve  par  cOn- 
léquent  fa  cbnfîftance  êc  Ton  opacité ,  il  doit  réfulter  du 
i^tm  compofé  partie  opaque, -partie  cranfparcpt^  oà 
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plae&c  demi  tt^fpatent»  c*eft-à*<lite  9  due  demi  vitrifi- 
cation oa  ane  porcelaine  ,  mais  d*ane  efpece  bien  di& 
fôreote  de  ta  première  :  car  il  eft  évident  que  la  partie 
(iifible  de  ce^tc  dernière  ayaac  produit  tout  (on  effet , 
pu  ayant  hé  auffi  fondue  qu'elle  pui(Te  féire  pendaur  la 
cuite ,  on  aura  beau  rexpofer  une  féconde  foi$  à  un^ 
chaleur  même  beaucoup  f4us  violente  >  elle  ne  fe  rap** 
prochera  pas  davantage  de  la  vitrification  complette  , 
le  £è  fouciendc^  daos  ton  écac  de  porcelaine.  Or  •  comme 
^cftexaâement  ceqâi  arrive  à  la  porcelaine  d'Orient» 
M.  de  Réaumur  en  a  conclu  avec  ràifon  ,  que  c'étoie 
fur  ce  principe  qu'elle  étoit  compose.  Mais  ce  grand 
Pfayfîcten  ne  s'en  eft  point  tenu  la ,  &  a  démononTcette 
vérité  par  ks  faits ,  c'eft-à-dire ,  avec  la  plus  grande 
évidenise. 

Le  Père  S^trecpUis  ,  Miffionnaire  à  la  Chine  ^ 
avoir  envoyé  ici  une  defcription  (bmmaire  delà  ma« 
niere  dont  les  habitaos  de  cette  contrée  faifoicnt  leur 
porcelaine  >  &  avoir  accompagné  cette  defcription  d  une 
petite  quantité  àcs  matières  dont  ils  la  compofent.  Il 
réTi^ltoit  de  la  relation  de  cet  Obfèrvateut . ,  que  le^ 
Chinois  compofent  leur  porcelaine  de  deux  matières 
difFérentes  ;  l'une  eft  une  efpece  de  pierre  dure  ou  de 
irochc  qu'ils  broient  très  exadement  ,  &  qu'ils  nomment; 
Timnt^e  ,  &  l'autre  une  fubftance  blanche  ,  de  nature 
plus  terreufe ,  qu  ils  n<Mnment  Kaolin  ,  &  quMs  mêlcnc 
intimement  avec  la  première,  M.  de  Réaumur  examina 
l'une  6c  Tautre  de  ces  matières ,  &  les  ayant  d'abord  ex- 
pofécs  féparément  à  un  feu  violent ,  il  reconnut  que  k 
Pttunt{e£à  Ibndoit  (èul  &  (ans  aucune  addition  «  au  liea 
que  le  Kaolin  réfîfioit  à  la  plus  forte  chaleur»  fans  donner  ; 
le  moindre  indice  de  fufibilité  :  après  quoi  ayant  mêlé  ces 
lieux  matières  à  partie  égale ,  &  en  ayant  formé  des  ^ 
teaux  qu'il  fit  cuire  ,  il  obtint  une  porcelaine  toute  fem- 
blable  à  cètlede  la  Chine.  PouCTant  encore  plus  loinfon 
examen  ,  M.  dç  Réaumur  n'eut  point  de  peine  à  rccon- 
DOitre  que  le /'<s/u/ir;{«  des  chinois  étoit  tme  pierre  dure 
du  genre  de  celles  que  nous  nommons  vitrifiables  ,  mats 
^infiniment  plus  fufîble  ou'à^une  de  celleis  de  ce  pays« 
ci  9  du  moins  de  celles  don^  il  eut  colmoifiance  ,  &  que 
}ç  Kf^Un  péçpû  fi;Ul3:c  cbofc  q[a  tine  miatiere  çalqueui^ 
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rétluitc  en  poudre  très  fine.  Il  ne  défcfp&a  point  dè$-lor$ 
de  faire  une  pprcelaine  de  même  nature  que  celle  de  là  - 
Chine  avec  des  matériaux  de  ce  pays-ci  5  il  en  indiqua 
même  quelques-uns  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  ftf 
Mémoires  ;  mais  ,  foit  qu'il  n*ait  pu  en  trouver  d^auffî 
bons  que  ceux  de  la  Chine  ,  fur-  tout  pour  ee  qui  eft  du  ^ 
Pétunt^e ,  foiç  que  d'autres  occupations  Taient  empêché 
de  fe  livrer  TufiiUmment  à  ïcs  recherches  ,  il  p«|roit  par 
fon  fécond  Mémoire  fur  la  porcelaine^  qu*il  àvoit  pris  . 
le  parti  de  fiire  un  Pttunt^e  artificiel ,  en  mêlant  nos  . 
pierres  vitrifîables  avec  des  fels  capables  de  les  rendre 
plus  fufibles ,  ou  même  en  lui  fubftituant  du  verre  tout 
fsài ,  &  le  mêlant  avec  ce  qu'il  croyoit  pouvoir  tenir  lieu 
idu  Kaolin.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire' que  Mrde  Réau- 
mur  n*a  pas  pu  pouffer  plus  loin  fes  travaux  fur  cet  objet > 
m  même  réalifer  la  plupart  des  idées  qu  il  avoit  propofces, 
car  il  n'en  a  plus  reparlé  depuis  1719  ,  £1  ce  n'eft  dans  le 
Mémoire  qu'illut  en  1759  ,  &  dans  lequel  il  donne  uu 
procédé  pour  transformer  le  verre  commun  eii^une  (brtc 
de  porcelaine  affez  fin^uliere  /  à  laquelle  on  a  donné  (bu 
nom ,  &  dont  nous  parlerons  dans  l'article  qui  fuivra 
«elùi  ci.  ^  ' 

Q^oilJuc  M.  de  Réamur  n'ait  poiiït  épuifé  entière- 
ment ce  qui  regarde  la  porcelaine  ,  il  ancann;»oîns  ap-  • 
plani  beaucoup  de  difficultés  ,  il  a  donné  des  idées  juftes 
iur'  cette  matière ,  en  un  mot  il  a  frayé  la  route  à  tQU$ 
ceux  qui ,  depuis  lui ,  fe  font  engagés  dans  cette  carrière. 
C'cft  toujours  un  avantage  Infini  pour  le  progrès  d'un  art 
quelconque,  quand  un  Savant  auffi  habile  que  ce  grand 
Phyficien  ,  s'en  occupe  pendant  quelque  tems  ,  &  fait 
part  au  public  de  fes  vues ,  de  (es  idées  &  de  fes  travaux  5 
&  fi  dépuis  qu'il  a  écrit  fur  cette  matière,  on  a  fait  des 
découvertes  importantes  dans  ce  genre  ,  une  partie  de 
l'honneur  de  ces  découvertes  doit  toujours  rejaillir  ïifr 
■celui  quia  en  quelque  forte  fervi  de  guide  à  tous  lés 
autres.  / 

Mais  comme  il  eft  prefque  împoffible  que  le  premier 
^ui débrouille  une  matiereauffi  épineufe  &  auffi  cachée, 
que  l'eft  la  &brique  de  la  porcelaine  ,  voie  cxademerit 
tout  ce  qui  concerne  foh  objet;  nous  ne  pouvons  diffi- 
muler  <}uc  M.  de  Réauxuur  ne  fcYoit  mépris ,  ou  plutôt 
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H^aît  hi  iùâmi  en  erreur  ùxt  deux  articles  importons.  Le 
premier ,  c*eft  fur  la  nature  de  la  porctlaine  de  Saxe  , 
ou'il  confond  avec  les  autres  porcelaines  fufiblcs  qu'o» 
jUifoit  alors  en  Europe.  J'ignore  Ci  I  on  a  fait  autrefois 
«n  Saxe  une  porcelaine  du  genre  de  celles  qui  font  com« 
pofées  en  entier  de  roaticrcs  fufiblcs  ou  vitrifiables  , 
dont  on  arrête  la  vitrification  en  cefTant  à  propos  le  feit 
lorfqq'on  les  fait  cuire  :  il  cft  poflîblc  ^*on  ait  com- 
mencé dans  ce  pays  par  en  faire  de  cette  efpece ,  &  que 
ce  foit  celle-là  que  M.  de  Réaumur  ait  examinée  ^  niais 
ce  dont  je  fuis  bien  certain  ,  c'eft  que  je  n'ai  jamais  vu 
de  portelaine  de^  Saxe  de  cette  efpece  ,  &  que  to^te» 
celles  de  ce  pays  que  )*ai  examinées  &  foumifes  aux  épreo*'^ 
ves  ,  ont  toujours  réfifté  fans' fe  fondre  aux  feux  les  plus 
violens ,  aufli  bien  pour  le  moâns  que  celles  de  la  Chine 
&  du  Japon.  ^  » 

Il  eft  vrai  que  l'intérieur  de  cette  porcelaine  a  une  ap<^' 
parcncc  capable  d*en  impofcr  aux  yeux  à  cet  égard  5  fa- 
cafTure  eft  en^  quelque  forte  fans  grain  :  ellcctt  com^ 
pade ,  matte  ,  liffe  &  luifanie  ,  cnforte  qu'elle  rcflcm^ 
oie  beaucoup  a  de  l'émail  blanc  fondu  ,  mais  bien  loia 
qne  cette  apparence  lapuiffe  lairc  regaï<^er  ,  comme  une 
matière  fondue  ou  fufible  5  elle  eft  au  contcaire  aux  yeur 
-4*un  coonoifTeur ,  une  marque  certaine  que  cette  por«^ 
celai  ne  n'eft  point  entièrement  compofée  de  matières 
fufîbles.  Tous  ceux  qui  ont  examiné  attentivement  cec 
objet,  favcnt  très  bien  que  l'intérieur  des  porcelaines: 
les  plus  fufiblcs  ,'*  eft  auflî  le  moins  denfe  &  le  moins 
compaâ  ;  la  raifon  en  cft  qu'aucune  matière  vitrcufe  ^ 
ne  peut  être  liïTe  &  denfe  dans  fon  intérieur.,  à  moiiis 
lue  d*avoir  été  mife  en  fufion  compleite  ;  or^fi  la  den«» 
ité  &  l'œil  luifant  de  Tintérictir  de  la  porcelaine  de  Saxe, 
tfétoient  que  les  effets  de  la  fufion  d'une  matière  vi-» 
treufc  ,  comment  concevoir  que  des  vafcs  formés  d'une 
pareille  "inatiere  ,  euffent  éprouvé  le  degré  de  fufion  né- 
cfefiaire  pour  acquérir  cette  dcnfîté  &  .ce  lui&nt  ,  fans 
être  entièrement  déformés. &  afFaiffés  ?  Il  foffit  d'avoir 
traité  ces  matières  &;  fondu  du  verre  ,  poUr  en  fentic< 
rimpoflSbilité. 

Cette  qualité  dç  la  porcelaine  deSax-e  ne  vient  donc.  ,* 
^int  d'une  pareillç  caufe  ;  il  cft  biçn  vjçjyt  qu'elle  con^ 
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tient  >  comme  toûtèfr  les  porcelaines  imàguu^tes,  &â 

Î^arnculief  comme  celles  de  ia  Chine  &  du  Japon  ,  une 
ttbibince  (bfiblc ,  i£  même  ^i  a  ^té  entièrement  8c  corn-;* 
plecteittenc  £bndue  pendant  (a  cuite:  il  efl:  vrai  auffi  que  fit 
denfité  Hc  fon  liiiiànt  intérieur,  font  dus  en  grande  partie  à 
cette  fubftance  fondue  -,  mais  il  n*eft  pas  moins  certaitt 

S'elle  cootieDt  audi  une  grande  quantité  d'une  autre 
iftance  àbTolumcut  inA^ble,  à  laquelle  elle  doit  Coït 
adnairable  blancheor ,  qui  la  f outient ,  qui  l'empêche  âc 
Ce  fondre  &  de  s^affainer  entiçrcment  ^  en  un  mot  qut 
lut  tiêaclicù^,  &  même  avec  avantage ,  du  Kaotin  de 
'  celle  des  iades  y  8r  qm  a  la  ^propriété  de  fe  ferret  Beau^ 
coup  ea  s*incof  porant  avec  la  iubftance  fafibte;  Qti'oil 
la  roumecte^nt  qu'on  coudra  à  f  épreuve  critique  &  dé^ 
ci&ve  ûir  cec article.,  à  t^a^iondafeu  le  plus  violent^ 
capable  de  fondre  toilte  porcelaine  qui  n  eft  conipoféé 
que  de  QtttKifes  fufibUs ,  je  te  répète,  &  lêfoutiens  cfa* 
pr^s  des  expériences  bien  faites ,  on  ne  pourra  jamais  la 
£Midrc  y  à  tnoins  que  ce  ne  foit  à  un  dégre  ik  feu  capahld 
de  faire  fondre  tout  aafH  compfettement  la  pins  ezeel-^ 
lente  porcelaine  duJapoti;  Àinfi  ne  faifons  point  l^injuf- 
tîccà  k.  pof cclaine  deSaxç  de  la  confondre  avec  celles 
1^  foa»  vitreofei  &  fu£bl«s  \  èlk  eft  dans  fon  genrè^ 
auffi  exocHeote  que  celle  du  Japon  ,  fi  même  elle  ne  foi 
eft  fapérieùre  ,  comme  nous  le  yerréés  lorfque  noui 
ferons  i'éoum^avion  de  toures  les  qualités'  qui  dotvenc 
lEcndtcooe  porcelaint  recomm^dable. 

Le  fécond  crly^tft  fur  lequel  M.  de  Réàûmitr  parotts'e^ 
tre  mépris  ;  ou  du  moins  fur  lequel  il  n'a  pdS  donné  les' 
éclairciffenmis  ttéceffaircs  ,  c'cll:  (ur  le  Kaolin  de  là 
Chine  )  cette  matière  n'eft ,  fuivant  lui ,  qti'une  ^bftanc^ 
talqueufe  réduite  f  n  poudre  impalpable  ;  c'eA  du  mt* 
lange  de  cette  feule  fnbftance  avec  le  Pétttnnt  que  ré* 
fuite  la  porcelaine  de  ce  pays*  Il  eft  très  poÏÏîble  qu'une 
iubftance  talqueufe  bien  cnoifie  ,  -bien  broyée  ,  &  bjeâ 
mêlée  àVec  une  pierre  fufihle  ,  teUc  que  le  Pétunt^e  ^ 
ferme  en  effet  un<f  pâte  capable  de  fe*  transformer  eri 
porcelaine  femblable  à  celle  de  la  Chine  :  miis  ouan  J 
on  eft  au  fait  des  manipulations  néceffaircs  pour  fabri* 
quer  une  pôreclaitie  quf Itonque ,  on  eA  bien  (convâînctt 
qu'il  eft  impoffibl^  de  àjonôcc  ks  Ytf«$  ^porcclamc  U 
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1M>inS  qtie  b  pâte  <}oilt on  tes  (ottmt\  n*mt  Ùàitùîùmttm 
éc  liant  âc  de  dudilité  pour  fe  travailler  Hat  te  tour  det 
Potiers  y  ou  au  Aohis  pour  pouvoir  fc  mouler;  Or ,  les 
laïcs  ou  les  pierres  quelconqiB»  ,  txs  font  ^uc  des  ma* 
tkres  maigres  ,  qui  >  qi^qnc  bien  broyées  qu'ellef 
foient ,  font  ttis  éloignées  de  pouvoir  acquérir  le  Uane 
£i  néceàaire  poor  le  travail ,  nous  ne  côonoiilbns  que  les 
argiles  &  les  terresjlaiCès  qui  aient  cpcte  ^lité  liante. 
Or  ,  comine  il  fum  d*^aillears  de  jetter  ks  yeox  fbr  le^ 
vafes  de  poitdaine  de  la  Chine  «  pour  voir  qu'ils  ont  éti 
^  travaillés  fur  le  tour  »  pmfqu'ils  en  portent  encore  les 
nnarques  ,  il  s*en  fuit  qu'ils  n  ont  puétre  formés  qu'aved 
une  0àce  très  Iknte ,  &  que  pat  cooCéquent  le  Kaolin  d« 
la  Chine  n'eA  point  une  maciete  purement  ta^ueulè  ^ 
mais  qu'il  eft  mêlé  d'argille ,  ou  bteti  que  le  Pétunt^ê 
^  le  Kaolin  ,-  tel  que  le  conçoit  M.  ac  Réaumsr  ,  nd 
font  point  les  feules  matières  qui  entrent  dans  là  com^ 
pjficion  de  la  pâte  de  porcelaine  de  la  Chine  ,  Se  qu'on 
y  ajoute  une  quantité  fufifante  de  quelque  terre  graflef 
&  liante  »  ce  dont  ni  le  Père  <f  Entrecolles  ni  M.  de 
J^éaumur  ne  font  cependant  ancune  m«ntîot). 
-  Q^K)ique  depuis  M.  de  Réaumur  aucun  Savant  n'ait  écrtf 
.  £ar  la  pofcebinc ,  il  eft  certain  néanoioins  qu'on  a  beau« 
céup  travaillé  fur  cette  matieie.  Il  s*e»  ch  établi  des 
Ailaoufaâurc&  dans  prefqne  tons  k&]^3ts  de  i^Europe^ 
Indépendamment  de  o^le  de  Ssùkc\  qsi  fleurit  depuis 
long'^tems  en  Allemagne ,  on  en  fait  atifii  à  Vienne ,  à 
¥ranckendats  &  le  Roi  de  Prufie  vicoti^en  établir  une 
dans  le  voifinage  de  fa  Capitale.  Il  parent  que  toutes  ces^ 
porcelaines  d'Alkmagne  tiennenr  beaucoup  dé  la  nature 
de  celle  de  Saxe^  Bc  qufeUes  (ont  iaices  avec  dc^  maté-* 
riaux  de  mêoie  efpèccv  qnoiçpi'il  y  ait  quelques  dif{& 
rences^ntre  elles.  L'At^leterre  & fltalieonc  audi  leur 
porcelaine ,  dont  les>phn  coirtwes  font  celles  de  Chelfea 
fie  de  Naples.  Nt.  de  aCondantîne,  animé  dbns  tous  fcf 
voyages ,  de  Vefprit  pbUolbphique  8c  obfervatepr  qui  le 
cai^aâérife  ,^  n-a  pas  manque,  (mns  (pn  dernier  voyagea 
dlltalie ,  de  vifiter  une  Manu&âure  de  porcelaine ,  éta^ 
bJic  à  Florcïice  d*apxès  les  épteaver^  -par  tes  fdh»,  fie  auxf^' 
feai«  de  M<  le  Marquis*  de  Ginori ,  aJbrs  Gmfvetâeur  êe 
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cette  Manufaôurc  des  morceaux  d*ùntrè«"gtao4^volamcî 
J'y  ai  vu ,  dit  ce  Savant,  des  ftatues  &  dçs  groupes  grands  , 
comme  demi- nature ,  modelés  d'après  les  plus  belles 
antiques.  Les  fourneaux  dans  lefquels  on  fait  cuire  cette 
porcelaine  font  faits  avec  beaucoup  d'art ,  &  revêius  de 
priaues  de  la  matière  même  de  la  porcelaine.  La  pâte  en 
t(ï  tort  belle  s  &  Ton  reconnaît  dans  le  grain  des  pièces 
cafTées  toutes  les  qualités  4e  la  meilleure  porcelaine  de  la 
Chine.  On  defireroit  à  celle  de  Florence  un  vernis  plus 
blanc  pour  la  couverte  y  &  cette  perfe^on  ne  lui  man- 
queroit  vraifemblablement  pas ,  u  le  Marquis.  Ginori  ne 
s  étoit  Élit  une  loi  de  n  employer  d'autres-  matières  que 
celles  qu'il  tire  du  pays  piême. 

Mais  de  tous  les  Etats  de  l*Etirope^  îl  n'y  en  a  peut- 
être  aucun  où  Ton  (ait  fait  d'àuffi  grands  efforts  pour 
trouver  la  porcelaine  ,  &  ou  il  s'en  (bit  établi  un  aufB- 
grand  nombre  de  Manufadures  que  la  France.  Avant 
même  que  M.^e  Réaumnr  eût  rien  publié  fur  cet  objet , 
on  faifoit  à  Samt  Cloud  ^  dSuis  le  fiiuxbourg  Saint  An- 
toine à  Paris,  des  porcelaines,  à  la  vérité  de  j'efpcce  de 
celles  qui  font  fufiblcs  &  vitreufes ,  mais  zffcz  belles  enr 
ce  genre.  On  a  vu  depuis  des  Manufaélurcs  affez  confi- 
dérables  à  Chantilly ,  à  Villeroi ,  à  Orléans ,  dans  les- 
quelles on  a  fait  des  motceaux  d'un  mérite  diftingué. 
Mais  Cl  la  France  a  droit  de  fe  glorifier  de  ce  qu'on  peuc 
faire  de  plus  beau  &  idc  plus  magnifique  en  porcelaine  ^ 
c'eft,  fans  coiitredtt ,  par  les  ouvrages  admirables  quî^ 
fprtent  journellement  de  la  Manufaâ;ure  du  Roi ,  établie^ 
à  Sèvres^  Cette  porcel.kine  tient  dès  à  préfcnt  le  premier 
rang ,  par  l'éclat  de.  fon  blanc,  la  beauté  de  fa  couverte  ' 
Se  de  fet  fbnds  erv.couleurs ,  dont  aucune  porcelaine  con-  ' 
nue.p'a  pu  Jurqu'à  préfent  appracbet:  rien  of'égalela  ma* 
gnificence  de  (a dorure,  la  régularité  &  Télégancc  de  (es' 
formes:  le  taknt  &  le  génie  brillent  daiis  fes  ouvrages^dc  ' 
peinture  &  de  fculptu^e  :  on  ne  peut  en  faire  -un  |4us  ttl'^ 
éloge  qu'en  nommant  M^eflîeurs  Bachelier  &  Falc»nnct,^ 
qui  pre(ident  à  ces  ouvrages ,  &  qui  les  dirigent.  Enfitt/ 
toiiS' les  travaux  qui  feront  dans  cet  établifTément,  vrai- 
ment grand  &  vraiment  royal ,  dirigés  par  des  hommes  ' 
d'une  capacité  reconnue  ,éclairé5  par  les  recherches  &  lef  - 
l^mîerçs  de  la  Fb}f %icic  de  la.Cb7mie ^  {bntTuiJe  poino 
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Bê  rendre  la  porcclàmc  de  Utxc  Manufacture  Témulc  & 
régale  de  toiu  ce  qu'on  a  jamais  fait  de  plus-^arfaic^  d» 
meilleur  &  de  plus  folide  en  ce  genre. 

A  çc  tribut  d'éloges  fi  juftemeut  dûs  à  la  Manufadurc 
du  Roi ,  nous  devons  ajouter  ceux  que  méritent  pluficurs   ^ 
de  nos  contemporains  &  compatriotes";  qui  fe  font  diftin- 
gués  dans  des  travaux  du  même  geqre.  M,  Guetrard  , 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  attaché  à  Monfeigneiir 
le  Duc  d'Orléans  ,  très  habile  Naturalifte  de  l'Académitt 
des  Sciences ,  &  qui  a  fait  une  étude  particulière  de  l'int^é-, 
rieur  de  la  terre ,  nous  paroît  un  des  premiers  qui ,  depuis 
M.   de  Rcâumur,  ait  dit  avoir  trouvé  en  France  des 
matériaux  propres  à  tee  une.  porcelaine   femblable  à 
celle  de  là  Chine  ,  c'clT-  \  -  dire ,  un  Kaolin  &  un  Pé- 
tunt[€  de  même  nature  que. ceux   de    cette    contrée. 
M.  Guettard  n*a  rien  publié  fur  cette  matière  ,  mais 
on  sait  qu'il  a  fait  des  épreuves  de  fa-porce laine  avec  feu 
M,  le  Duc  d'Orléans  ,  auquel  il  ctoit  audi  attaché.;  Il 
paroît  que  ces  épreuves  n'ont  point  été  fuivies  depuis  ^ 
par  des,  rai  Ton  s  que   j'ignore, ,  M.  le  Comte  de  Laura- 
guais,  de  l'Académie  des  Sciences  ,  non  content  de  s'ê- 
tre fait, un  nom  diftingiîé  dans    la  Chyniie  par  pludeurs 
belles  découveries  fur  l'éther  acétcux  ,  (ur  ladilToIution 
du  foufre  dans  i'efprit-de-'^n  >  fur  l'inflartimation  &.la 
,  criftallifation  du  vinaigre  radical ,  &c.  s'efTcngagc  enfin 
dans  la  carierre  de  la  porcelaine  ,  &  Ta  fuivie  pendant 
plufieurs  années  avec  une  ardeur  &  une  conftance  peu 
communes:  il  n'a  épargné. ni  peine  ,  ni  foitis,  ni  dé* 
penCes-jufqu'à  ce  quil  fût  parvenu  à  fon  but  ;  c'étoit  de 
faire  des  porcelaines  qui  eoflent  toutes  les  bonnes  qua-^ 
lités  de  celles  de  la  Chine  &  du  Japon  5  il  en  a  fait 
voir  cette  année  à  l'Académie   plufieurs  pièces  ,  &  les 
Commiffaires   de  cette    Compagnie  qui  en  ont  fait  les 
épreuves  ,   ont  conclu  »    que  de  toutes  les  porcelaines 
faites  dans  ce  pays-ci,  celle  de  M.  le  Comte  de  Lâuraguais 
reffembloit  le  plus  à  Celle  des  Indes  &  da  Japon  ,  en  oc 
qui  concerne  le  grain  ,  la  folidité  &  Tinflifibilité.  ^  Il  fe- 
roit  à  fouhaiter  qu  elle    ppffédât  également  celles   de 
toutes  les  qualités  qui  contribuent  le  plus  an  mérite  de 
la  porcelaine  ,  je  veux  dire  Va  blancheur  .&  Téclat  qu  oa 
.  admire  dans  l'ancien  Japon.  ..    ; 
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;  Ce  n'ctt  point  ici  le  lieu  i*enttcf  dans  un  ctainen  dé* 
uHté  des  qpaiit^s  des  dtfFérepce^s  poccclaines  connues  j. 
nous  nous  contenterons  donc  d'indiquer  fommairemcnt 
quelles  font  celles  que  doivent  ayoir  ks  porceiaioes  les 
plus  parfaites.  On  doit  d'abord  roi^oeufemenc  diftinguec 
les  qualités  qui  ne  contribuent  qu*a  la  beauté  Se  aa  cpup 
^d  œil  extérieur ,  d'avec  les  propriétés  intrinfcqucs  &  effenr 
tielles  y  qui  en  font  la  bonté  3c  la  folidité.  Tous  ceux  qui 
ont  travaillé  fur  cet  objet  n  ont  que  trop  éprouvé  qu'il  eft 
très  polTible  de  faire  des  noatieres  d'un  très  beau  blanc  > 
d'une  belU  dcmi-tranfparence ,  &  revêtues  d'une  couverte 
très  brillante  -»  mais  qui  font  très  difficiles  à  travailler  en 
crud  faute  de  liant ,  qui  font  peu  cotnpaâeS ,  e(rentielle» 
ment  fufibles  ,  fujettes  à  fe  calTcr  par  le  contrafte  du 
chaud  &  du  froid  »  enfin  dont  la  couverte  fe  raie  »  fe 
dépolit  >  Se  perd  par  conféquenc  tout  fon  éclat  par  le 
fcrvice  ,  à  caufe  qu'elle  eft  trop  tendre. 

D'un  autre  côté  il  n'eft  pas  néce(faîre  d'avoir  beaucoup 
travaillé  fur  cette  matière  ,  pour  être  bien  convaincu  que/ 
rien  n  eft  f\  facile  que  de  compofcr  des  pâtes  très  liantes  , 
très  aifées  à  travailler  en  crud  ,  qui  fe  cuifent  admirable^ 
ment  bien  >  qui  prennent  dans  la  cqite  toute  la  dureté  Se 
la  denfité  qu'on  puifle  défirer ,  qui  font  infufibles ,  qui  ré* 
(iftent  très  bien  fans  fe  ca(fer  au  contrafte  du  chau^  Se  da 
froid,  enfin  qui  ont  toutes  les  qpalités  de  la  plus  excellente 
porcelaine ,  mais  qui  manquent  abfolument  de  blancheur 
&  de  beauté.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  qu'il  n'y  a  point 
de  Pays  ou  les  matériaux  propres  à  faire  de  pareilles  pdte- 
jries  ne  foient  des  plus  communs  Se  des  plus  abondaas*  La 
feule  difficulté  qu'il  y  ait  donc  dans  les  recherches^  de  la 
t>orce laine ,  c'eft  d'en  faire  une  qui  réunifTc  la  beauté  à  la 
bonté.  J'avoue  que  la  nature  eft  crès  avare  des  matériaux 
propres  à  en  compofèr  de  pareille ,  Se  c'eft  par  cette  raifon 
que  la  porcelaine  parfaite,  c'eft  à- dire  auffi  blanche  Se 
auffi  belle -qu'excellente ,  fera  toujours  une  matière  chère 
Se  précieuCè. 

'  Oti  feroitfans  doute  bîenfurpris  ,  fi  pour  prouverait 
partie  de  ce  que  je  viens  d'tjpoCct ,  j'avançois  que  de 
tems  immémorial ,  Se  bien  avant  que  nous  euffions  la 
moijidre  conAolflance  de  la  porcelaine  d'Oiient,  nous  en 
faifions  ici  de  toute  pareille  qu^nt  à  la  borné  Se  aux  qua« 
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Unircrfcl,  à  très  tll  frix  ,  ^»»  ftjvUc  4cf  gens  lies  plus 
pauyrçs;  c'cft  çcforfartrcs  squjcft^Mâcmciitvraî.  H  cft 
bien  cçrt(Hn  ^Hf  ^iesd^^osf  DOmçs  ijue  iioas  oommoni 
du  grais,  oe  Iqqc  point  «t'bVfiiiâboffunkroey  &  il  ne  Vcd 
^s  JBOÎQS  que  çfi9  f0tem$  de  grtis  oûc  ta/C  tomes  Us 
4)iiaÛté$  de  la  plus  çjccelfeooe  pooicelftiee  eu  |anon«  Qae 
rpn  faCe  9b(kf$/âi&n^h  Maocbçar  ^ic  lamelle  urit<]ue« 
ment  dépend  la  deim-ffM^Rcenipc  9  0c  qoe  TiOa  compare 
cnfuite  €ya/fte«ient  fouw  î«s  plopri^tiéç  Aela  porcelaine 
du  japon  ftytc  celles  4^  oos  ^eti^  ic  gcaîs  ;  H  fera  im< 
pofli^le  4'y  trouver  la  Jgp!PJo<»N(  4>ff^coce ,  ât  de  les  mi* 
cOnnoStre  pour  4e$  fD(a(^fi$:P«âeft^eot&inhlables  ôc  de  ' 
jmême  nature.  On  f TPUTfti:»  ^  f  arc  &d'atititie  même 
^aki  dans  rincMenr  »  leim^elon  ou  timbre  dans  les 
pièces  entières  &  fufpend^ei^  coiiVcnid>iettient:,  la  même 
denfît^,  la  mime  Aumé  câpaUie  de  £lice  {eu  avec  l'acier 
comiane  itt)  caiMou  ,  la  même  facnloi  de  réfifter  aux  li« 
queues  bouiHantes  ffos  (e  caCcr  »  le  la  même  infi^iîbiltté 
à  la  violence  du  feu*  Enfiu  6  nos  terres  propres  à  &  cuire 
en  grais  étoient  ($xempt(ss,<ks  ^ubftaoces  hétérogènes  co- 
lorantes, qui  empêebi^ne  qii'eUcs  ne  (oient  blanches  êc 
demi  tr?n(pdrentcj  lorfi»*/elAe$  (ont  cwes ,  fi^^ôoenA* 
briq^oit  des  vaCesatcc  K  foûi .,  ksattentioosft:lapro<- 
prêté.  co^)"^«uablc<5 ,  ft  fi  fes  ^afesitoientrci^s^rune 
belje  cpuv^t<  ^  U  eu  télrtteroit  une  porcelaine  toute 
au(ri  pjM:fâice  que  celle  du  J^n.  Une  pareiUc  porcelai- 
ne ,  ic*eft-à-dire  la  liulç  ^écitKble  forcclaine ,  n'dldonc 
réeillement  ayti<e  xbpic  qu*ui^  ^po^erie  fine  de  gras 
blanc. ,  ou  «ne  terre  blanche  cuite  en  grais. 

l.e$  «erre$  xle  cette  efpece  fom  YraifemblablemcfiC 
beaucojip  plus  rares  diin9noti;c  Euttape,  qtf elles  ne  le 
font  à  h  Chine  6c  au  Japon  ;  jk^'^  Taos^doute  liu^e  d^en, 
CQUPokre ,  que  qu^d  00  i  iirouhi  Êii^e  de  la  porcdlain^^ 
4aias  £e. Pays-ci ,  on  a  été  krciie  s*en  tenir  à  ^imiéatioft 
extérieure  ,  en  n'employant  prefqiie  quelles  matims  vi^ 
,  tMfiables  ,  aidées  du  fecours  4cs  lels ,  j&  d'une  fort  petite, 

Juantisé  4es  terres  les  pkis  blanches  qu'on  a  pu  trouveiA 
'od  ont  rié£uké  les  porcelaines  âtfiblf  s  fie  yitreufès,  qn'oà 
pouxroi t. nommer  &uCes  opccelatnes,  ^.par  krqueUeS 
iPOJisaYOs&s  débiu4  Maft$>aepiûs  cci  premières  centativei 
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les  cbofes  bnr  bîcn  changé ,  &  changent  fcîcn  encore 
tous  les  fours.  Indépendamment  des  décpuvettes  de  M.  )e 
ComtedcLauraguais,  &  dç  M,  Gii€ttard ,  d<^t  nôUs 
avons  parlé,  on  fait  déjà  depuis  long-  tcms  en  Allemagne, 
^particulièrement  en  Saxe  &  à  Franckendal ,-  dé  vraies 
porcelaines  de  vrais  grais  blancs.  La  nouvelle  porcelaine 
dont  on  achevé  aétuellement  les  dernières  épreuves  à  la 
Manufacture  du  Roi  ,  &  que  Ton  commence  déjà  à  y 
établir  j-cftex^cmcni  delà  meftie  nature. 

Ccspqrcclàinès ,  ]t le  r&pête  ,  he  font  inférieures  en 
rîenà  celles  des  Indes  &  dû  Japon  ;  elles  font  même  déci- 
démeht  très  fbpëriéures  en  beauté  &  en  blancheur  à  la 
porcelaine  modftrnc  de  ces  contrées  éloignées ,  qui ,  com- 
me tout  lé  monde  en  convient ,  a  beaucoup  dégénéré 'à 
.  cet  égard  ;  elles 'paroiffent  la  furpaflcr  auffi  par  la  plus 
cftimablp-:dc«outes  les  qualités  de  la  porcelaine ,  je  veux 
dire. par' ia  feculté  de  réfiftci?  à' l'alternative  fubite  du 
froid-&  duvchauid,  fans  fc  tâffcr  ou  fe  fêléir.  Ce  n'eft 
'point  par. une  épreuve  pà(îagirc  cjû'on  peut  bien  juger  do^ 
la  bonté  d'une  porcelaine  a  ctt  égard  ;  car  tant  dé  cir- 
^conftancc&  concourent  à  faire  i?éfifter  ou  caflcr  une  pièce, 
jquWîeft  très  poffiblequ'cii  ver  fan  teo  même-tcmsune 
liqueur  HbUi liante  dans  deux  vàfeS  5  l'Uri  d'une  porcelaine 
cxcclkiiteç&? l'autre  d'une  très  mâùvaife ,  Iç^rcmier  te 
caffc  ^ïnàndis  que  le  fécond  reftera  entier.  LeTfeul  bon 
moyeu  ifc  reconnoître  la  qualité  des  porcelaines  à  cet 
égards  ^  c'cft^  d'en  examiner  uni  grand  nombre  de  pièces 
dont  on  :  fe  fcrt  habituellement,  des  tafles  à  cafté  par 
;ex^pli:.  Or.  j'aii  obfervé  conftammcnt  ,  &  tous  ceux 
qui  voudront  y  faire  attention  le  remarqueront  de  même, 
•Qu^t  dans 'les  ^cabarets  de  porcelaine  des  Indes  dont  on 
fiiifr.unufage  journalier  ,  il  y  a ^ toujours  beaucoup  de 
«afles  qûilfent  fêlées  dans  Ta  direftion  de  leur  hauteur ,  & 
je  n!a^ricn  cerriarqué  de  fijmblable  dans  celles  des  caba*  ' 
lfet§  de  nois  bonnes  porcelaines  d*Êurope  j  dont  cependanc 
PD  faifoit  un  ufageauffir  habituel.  '  . 
T  'Tout le  monde  parle  de  porcelaine  ,  ^  cependaiît41  n*y . 
a  en  jcegenre  qu'un  fort  petit  npmbrc  de  vrais  connoit- 
ieùrs.  Oh  ne  peut  guère  regarder  comme  tels  que  ceux 
îqui  en  ohtfmt-pendant  long-tems  Uobjct  de  leurs  rechcr- 
«h<$  iC;ilc4cûrff:Q:ayatix«  •  L^opinioû  la^  plus^généralemcnt 
il  i\  /  '    ■  '  ^ 
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tépindoe  fur  ceb  i  e'efk  qu^il  n'y  à.  ftèù  ^*A\i(&p6(ak  en  : 
cc.gepre  que  çc  qcron  nomaiR  l àncUi^  Japfifii  11  eft  vrai 
que  cette  pôrcelaitte  efttcè^  belle,  .fic.qa'oÂ  né  |>euciui 
àrputer  non  plus  d'être  d* une  excellente  quàlitéj  x'cft 
elle  qui  nous  a  fervi  de  hiodele,  6p  qui'aécé  peodanc: 
ipng-tems  rob^ec  de  notre  admiration  &,de  noereiàiu-^ 
lotion»  fans  pouvoir. £tc& égalée*  Mais  s^éx^uic^iL  pour, 
cela  que  les  cbofes  doivent  toujours xellèride.iQiemc,  8ç 
que  cette   porcelaine  doiSite  demeurer  étcrncUèibenc  là  ^ 
plus  parfaite  de  tontes  ks  porcelatt^es  ;  qu'eàfin  aucune  ' 
auwe  matière  de  ce  genre  jiepourta  mériter  d'eûiroe  qu'à 
proportion  qu'elle ,  Ini^  t^ffcnablera-  davantage.?  Ceft  ce. 
que  croient  de  la  liieiVkureiQi  du^  mpndèune  mnltitude 
GC^  prétendus  coonoifleurs  fi  ^ugulieremenc  fcrupuleiix  fut  - 
cict  artkle ,  qu'ils yonrfufqn^àtfaire undémérite.à  k por** 
ce  laine  de  Saxe  ^- jl'ane  qualité  par  laquelle  etle^  efl:,tr2s' 
réellement  fupérientcàaircUerdu.japon'y  jix  veux  dire,  de 
ce  qtieia  caiTure  eH^plu»  li{&)[,?plu$  JuiÊmtc.&imûtnyjgre-^' 
nue  ^lef  celle  du  Jispon.  On  &nt  bien  <^ex-eft:la  rèffam.«^ - 
bl^fWi:  ,4e  cette  caiRireavicc  celle  du  vjerre  jjui  a,  donné 
licua'<:e.wc  id^^BceUcferoitbienibiwlée  fi  cette  den». 
firé  &  ce  luifant  ne*  venoienr  en  effet  que-d-ûne  jqiialité 
fuiibl€'<^  vitreufp  i  mais.commeil  li'e'n  eU:  rien  ^^^^qnk^ 
ççpte  piorcekine  eft-^touc  «\|(&  fixe  &  .^cinfil  'iu^Kiblo? 
que  celle  du  Japon  y  i^^  donAt&biea  lotAid^êtreimi  ^éfirat.i^ 
cft  m  CQLntraite>tine  ;qéalk(t  '^t^J^.<Ai>ttabk->0a^e  peut; 
difcp^vitnir,  cm  effet».,  jquç  ^toncc«'cliofiwoÉgaksr<Éàib"^ 
l^urs,  celles  dpfiesinatièéis^uîfonçlortntictâJiéc^&i) 
les  t>lu5'compaAei  nerfipism  préÉ^rahksrdui;>aatffèsd€ela 
eft  uvrai  «^que  ri^^rieùir  df  k.porcelmne^^pàn>i  qui. 
çft  içfinime^t  plui  fi^^pWâepfe  ,.plosiierrÉc6c>pluslloi-> 
%t<{Ufi.celui  dcnos^for^^Uaines^  fifîtteiiitt;  vkmilkfft  cft» 
ipgniqijspt  pjiisieiiimé  pa«.i^tte  qualité  mônc;$4«+parce-' 
que  cek  iif4i^$7piûS:^jyaifQn  ^!uii«;in<cirpi%i:a^«&plU9l 
ifSitjnjB  >eny:e  ce^f ar^e$^  ï  4q : »éme iaiiffi,  bb^us  gaindp . 
^»i%ét  M  Hj^XQt\m^4$i^is^  *::blen  loin, Jk . là  Ifaire 
mettre  au-deflous  de  celle  du  Japon  „d0i^^  conîraire  ^ 
feiriçeftimer  4%yiilftgftiP!AiUews,iie«nft<fto>i«jfîJ^cilc 
que  de  rendrev  ïiot^^oai  4e',ia-jK)ffiekinefidjétJ5a»e.pltisr. 
grenUf,'  &  parfaitiwtiQftÇ  fenWiW^  àj  cet  ^èd^:celk  da 
ïapou  i.  il  iie*Ûvdj^i*^^«tHiaç;îpliis  .grande  q^ian-?  : 
A        '  Ti?| 
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thé  et  fable  clâtis  &  piktc }  tàisàs  dam  qui  ont  ttôvffi  &s 
perfieââonné  dette.  ptfreetaîiHi^  fc  qui  aflfarémefvc  eoten- 
dbieifc  bsea  kimaciere ,  n'ignoïdieiit  poioc  faïki  4ou«e 
qfae  x'aatbh  été^aa  détninent  <k  Uùx  por celaine  qu'ils  làr 
flurdienc  êoùoé  ccnt^onfùttaki  âN%c  celle  du  Japon  s  car 
il  eft  cetma  ^*^éh  général  le»  porcelaines  {bnc  d'anûmt 
meilleures  q«^îl  cttûre  <lans^.kiiv  eompofitiofi  tmt  plaa 

SaJo  qnatitiié  df  terre  y  8c  ane  moio^e  quamite  de 
lev  de  earlloji»,  ôiid'doçiresiDaifieftf»de  ce  %ctitté 
Ce  que  nous  vcîsoifts  àc  dire  far  b  porcelaine  e^  géiié« 
îal ,  &  fur  ks^  f^bcipâles  efpeces  que  Toû  en  cottâôît  ,' 
nom  pâtbttfoffifdnt  pour  en  donner  desidéeS'jtfftes,  non 
pas  â  cetxi  qui  faiïis  jaitvais  avoir  éiodié  tct  objet,  font 
tucn  déterminés  à  n'accorder  leur  cAilne  qit'à  ce  qu'il  y  a 
fk  plui'3T)ri(]ue  ^  ou  à  Câ  qaon  iiou^appofcede^  régions 
les  pins  éloignéc&,  mais  à  cetii  qui  ont  travaillé  eux- 
mêmes  C«r  ceï  objet  i  on  do  moitié  qaii 'ayant  les  eonnoif*^ 
(knce9 .aéceitâices^  dn  PJiyfiqnie  %  en  Ghyiliîey  ùsùmt 
donné  la  pieineile  i^codier  at  ^é  y<«a«iaeit  à  foifid;  Nous 
«llonst  terminer  cet  «tticley  en^  ddiMâfti  tine  idée  (btft- 
netaire  A^Ul  àiaoiero  dcmt  dnTabfk)«e  les  porcelaines. 
l  latfife  deS^por«elaine&qQe  nousarvoivs  fiOtfiniées/2^ 
hUs,,  vitreufeé  ou:-fitiiff^swûr4€laines  /  eft  ce  ^nt  l'on 
nditihie  iàti$  he  langage  dd  r  An  an«  /^ir/^r  Ce  n'e^'a^tre^ 
diofê  t^'im  ^mihîiBgt'  è^  i^it  on  êc  càii^n  réduits  en 
'  poudre  y  a^èc  dbkmsteapablei  d;e  Ifs  difpofer  à  k  ftiOon, 
&  ifev  lent  ionâer  uAe^  ttès  gv«nde  bl&nclieur  à  l^aide 
d^neùchâAevfCdfltVttiabfe  à:kiquelle  on  les  evpofe.  On . 
mêle ctïimm.ofSîWi6^KÎst<ic méitm  Vtàùte le  blâKidie , 
argillenfe'&^tonèiifo^  tfl^is  eii  oMbmnt  de  n'etf^dic^tire 
que  la  ii|ôiki3re  ^ttab?ité^po£Me  |/eft^à*4ftè  5^  qne  4e  qui 

fet  tiscfuWeia:  Ûfl  pafe  il^  leuff  -iii- in4Uiin ,  pont  bien 
bcetyoToèc  bi^ff  nrflec^lâr  ftttW^^elâficette^  &  l^W-eii 

«ffez  liante^,  f6it:^ddns  4esinkirie$  i  cdn^  fe^  éutfâigei 

tof^iisi  lont  &ù,  6»  Mit  ^«{Mf  fflëéet  dans  un  étui 
de  terte  4u^ôa  nofiàme gpf^fîr^  en»  plutÂii  ^^11^ ,  èc<ià 
nrrange  cesit^  lAPpileirW^  for  les  mit#ei ,  dad«  en 
&ttç  i^«H9ii^4^^ciiitot<;isiit]iiti^^ 
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Fours ,  qttî  neïoilt  ode  des  chambres,  ou  cavités  de  gran« 
dent  Si  de  forme  AtlFércmes ,  fuivant  les  Manufaûures  » 
font  tous  difpofésde  manière  que  letir  foyer ,  ou  Tendioit 
dans  lequel  on  met  le  bo)s^  eft  placé  en  dehors ,  yis  à- vis 
-d'une  ou  de  plnfienrs  ouvertures  cjui  communiquent  dans 
rimétieor  du  four.  La  flamme  du  bois  qu  on  met  dans  cet 
cndroft  eft  bientôt  entraînée  dans  l'iiitérieur  du  four , 
dont  l'air  &  raréfiant ,  déref  miùe  un  courant  d*air  de  de- 
hors ei^dedans  y  comme  dans  tous  les  fourneaut.  On  ne 
fait  d*abord  que  fort  peu  de  feu  pour  ééhaufier  le  four 
doucement  &  par  degrés  ;  oa  le  continue  en  l'attgmeiH 
tant  de  plus  en  plus  »  juTqu  à  ce  que  les  porcelaines  (oient 
cuites  ,  c'eft  à-dîre ,  )ulqttà  ce  quelles  aient  acquis  leur 
dureté  U  leur  tranfpasetice  )r  ce  que  Ton  reconnotc  «  en 
retirant  de  tends  en  tems  du  four  quelques  petites  piee^ 
de  porccbdUes  qu'où  appelle  ies'm^ntrés ,  8l  qu'on  a  pia^ 
cée»  pour  cela  djms  des  itois  ouyerrs  latéralement ,  de 
matitore  à  pouvoir  les  retirer  commfodémenC.  ^ors  on 
ccffe  le  feu  ,  où  lai&  refroidir  entièrement  le  four  4  9c 
on  retire  les  porcelaines  ^  qui  dafts  cet  état  reâemblent  à 
du  marbre  blaac  ,  St  tt'tmt  auctm  hiifant ,  parcequ'elles 
2i*Ont  point  encore  Penditie  vérifié  ,  qui  doit  kurea  don*- 
<  tier^  6c  qu'on  nomme  la  €ou%^ne, 

La  porcelaine  cuite,  fe.qui.u'a  point .encofe  reçu  £t 
couverte  y  fe  nomnie  d»  Mftmt*  Cebrfctiit  eft  fbsàu 
tjxKMBS  beau  y  ftArant  la  nature  de  la  i^tnrcelaiaew  :Il  n'y:  en 
a  aucnne  qui  ait  égalé  en  ce  genre  celle  de  la  Matiufâ^urc 
de  Sevrée  ^  au£  cette  Mànlwfaâilre  eft-cHe  la  (suie  daiisi 
taquelte  on  puife  âûre  det.moreeanr  de  (colpturcvnii* 
ment  beaux ,  c'eftHaidise  on  tome  H  fioeâe  du  travail  fk, 
:dn  talenrde  FAitîfte  foir eeknTervée ,  fleqiii  lenoportcilc 
fitr  le  phîs  bea»  murbiè  éé  caarare ,  par  la  doodeut  &  U 
beaitiédeletrrblaac.  *  > 

•  Qtiaçi  i  cette  poccdbtne  à^urotc  que  ce  féal  mkité  » 
il  eft  fi  grand  &  (i  précieux ^Àfx  yevx  ck  toc|r.ks  vrais 
cormoiffeors'y  ^'eHcdëuhrôitpar  cda  fèul  étpe  oqn&rvée 
&  préEérée  à  toute  atitoe  isatiore  ^  quelque  ^)iid^  qu'elle 
fit  d'ailtcilrs  ^  mais^  ^  iècoir privée  d:e  cet  avamagc 

Coainae  aucun  ouvragé  de^feulptsre  en  Cft  genre  ise 
pem  C(M»fertsr  tout  (on  a|$iéimeht  U  la  délkateiTe  avec 
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nis  oa  cndûît  quelconque ,  &  que  les  Scàlpteurs"  évitent! 
même  de  polir  leurs  figures  de  marbre*,  parceque  le  lui- 
fant  fcul  de  et  poli  leur  cft  défavorable  ,  on  laiflc  ea 
bifcoit  toutes  les  figures  ,  &  même  certains  vafes  d'orne- 
ment ,  dans  la-Manufadure'dc  Sèvres.  Les  autres  ouvra- 
ges de  porcelaine  'font  mis^en  couverte  dans  cette  Manu- 
facture  comme  dans  les  autres,  de  la  manière  fuivante. 

Gn  a  d'abord  compofé  un  verre  on  crirtal  qui  doit  être 
approprié  à  la  nature  de  la  porcelaine  à  laquelle  il  doit 
fervhr  de  couverte  ;  car  tout  verre  ou  criftal  n  eft  pas  in- 
diftindtemcnt  propre  à  cet  ufage.  Il  cft  très  ordinaire 
qu'un  -criUàl  qui  fait  une  couverte  magnifique  fiir  une 
porcelaine  ^faiTe  tin  très  mauvais  effet  lorfqu'on  veut 
l'appliquer  à  une  autre  porcelaine  5  prefque  toujours  il  fe 
gerfe  &  fe  fendille  de  tous  côtés ,  ce  qu'on  nomme  une 
couverte  trefaUc  ou  truite»  5  ou  bien  il  devient  terne  ,  il 
bouillonne ,  &c.  Chaque  porcelaine  a  donc  fa  couverte 
qui^lot  cft  particulière  &  appropriée  à  fa  nature;  c*cft-à- 
dire ,  à  fa  dureté ,  à  &  denfité ,  aut  matières  qui  entrenc 
dalis  (a  coïnpofition  »  &c. 

Cet  couvertes  fe  préparent  en  fciGmt  d*abord  fondre  A 

vitrifier  totalement  enfcmble  les  fubftances  dont  elles 

doivent  être  compofées.  Il  en  réfulte  des  roaffesde  criC* 

tal  ,  qu'on  ^le,  &  qu'on  bfoie  très  fin  au  moulin.  On 

'  iidélayc  cette  poudre  de  verre  dans  une  fuffifante  quantité 

-làfeau  ou  de  quelqu'autre  liqueur  appropriée ,  de  maiiiece 

que  le  tout  foî^  à  la  confiftance  d'une  crème  de  lait  d^unc 

liquidité'  moyenne.  On  enduit  d'une  couche  fort  mince 

'  ^e  cette  .matière  tomes  les  piefceS'  de  porcelaine ,  &  après 

quetont  eft  Bien  fet  ,  on^les^retnet.tme  féconde  fois  au  1 

iroor  précifément  coname  pourla^oîtcidu  bifcuit,  jusqu'à 

-ce  que  la  couverte  fait  bien  fôiiduéjLe  degré  de  feu  né- 

cefiaire  pour  fondre  parEaitemeftt  les  couvertes  de  ces 

fbrtfcs:  de  pcTrcelaines  ,  éfl  beauicoap  moindre  que  celui 

qu'il  faut:pODr/en  cuire  la  pâte.' -".ûi     f 

Lesïpieces  de  porcdaînc,qéf  doiVeilti'cftet  en,  blanc  ont 
^  rc0  akh^  toutes  ikurs  façon»;  mais  <:elles  qui  doivent 
^  être  ornées  de  peinture  &:  de  dorure  demandent  U!i>  dciî- 
'nier  travail  pou^  ces  objets.  Les  couleurs  qu'on  applique 
TXur.ks.  porcelaines  font  les  nnêinesquedans  la  peinture  en 
•  itmaili  elleiibat coukcs ,fbpi^c^i[^ des  dhaux  ihétallt* 
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'  tjucs  broyées  3c  rocorporécs  avec  un  verre  très  foncïant; 
£c  faffran  de  Mars  fournit  1^  ronge  ;  le  précipiti  d'or  de 
CaJJius  fait^e  pourpre  8c  le  violet  \\t  cuivre  calbiné  par 
les  acides  ,  &  précipité  par  un  alkali ,  donne  un  beau  n 
vcrd  5  c'cft  avec  le  fafrc  qu'on  filit  le  bleu  ;  des  terres 
très  légèrement  fcrrugincufes  font  employées  pour  les 
jaunes  5  enfin  les  bruns  &  les  noirs  font  faits  avec  du  fer 
brûlé  &  du  bleu  de  fafre  très  foncé.^  Toutes  tes  couleurs 
^tant  bien  broyée^  à  la  gomme  ou  a  l'huile  d'afpic ,  font 
employées  par  les  Peintres^à  feirc  les  flcufs  ,  les  payragcft 
&  les  figures  qu'on  voit  fur  les  porcelaines.  A  Téeard  de 
l'or  on  rapplique  ,  de  m^mc  que  les  couleurs ,  réduit  eii 
poudre  ou  chaux  très  fine.  On  met  après  cela  ces  porce- 
laines peintes  &  dotées  à  un  feu  capable  de  faire  fondre 
le  verre  avec  lequel  les  cou  leurs ^ont  incorporées.  Cela 
les  ^t  adhérer  d'unie  manière  trè^.folide  ;  6c  leUr  donne 
en  mème-tems  un  vernis  auflt  brillant  que  la  couverte* 
Il  n'y  a  ouc  Tor  ou!  e(l  encore  terne  ;  mais^  on  lui  donne 
tout  fon> éclat  en  le  bruniflant  avec  la  pierre  fanguinc. 

Les  manipulations  font  un  peu  plus  fimplcspout  les 
porcelaines  inftifibles*&  de  la  nature  du  grais  poterie.  On 
broyé  au  moulin  les  fables  &  pierres  qui  doivent  entrer 
^ans  leur  compcfition  \  on  lave  les  terres  :  on  mêle  ces 
matériaux  très  éxadement  les  uns  ^vcc  les  autres  5  on  en 
ferme  une  pâte  5  on  ébauche  les  pièces  fur  le  tour  deë 
.Potiers ,  &  lor(qu*ellés  font  fécfaes^Mi  à  demi  fécbes ,  oA 
'  les  tourne  une  féconde  fois  pour  les  achever,  &  leur 
•donner  le  dernier  fini;  ce  qui  s'appelle ^o«natf/ir.  Ces 
opérations  étiant  faites^^  on  met  les  pièces  au  four  >  nott 
pour  les  faire  cuire,  car  la  chaleur  qu*on  leur  fait  épfou- 
Tcr  cette  première  foi»  Jà  cft  bien  inférieure  à  celle  qui 
«ft  'nécàfairc  pour  les  cuire  ,  mais  feulement  pour  lear 
donner  afTez  de  confidance  pour  qu'on  puifTé  les  manier 
fans  daéger  cfie  les  rompre ,  &  pour  les  mettre  en  état  ^ 
ifeccvoir  la  cottvcrte. 

Comme  Icspieces'de pt>f celaine  après  cette' légère  cuite 
-font  très^i^ches/Sc-qiéeU^  ont  encore  leur  pocofité  ,  elles 
s'imbibent  d'eau  très  promptement  &  très  avidement 
ilotfqu'on  les-  y  plonge.  On  le  fert  de  cette  diijïofition 
îpoiirJeur<ipplk|îlë:lafcouverte.  Laiiraticrè*vitrifiable  ou 
«i3kifi&.de  ccoe;  coiruKç  s|.&é  bien^^rojéc  au  moulio, 
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.on  la  àilnyc  dtns  une  qaahtité  d*eia  fufSfanté  poinf 
qu'il  ea  réfalcc  uEtic  liqueur  qui  aie  Tapparence  &  la 
confiftance  de  kit.  On  pafTe  toutes  les  pièces  de  por- 
celaine très  f  romptemeot  tes  uûes  après  Jes  aurres  dans 
cette  liqueur ,  elles  en  pompent  l'eau  qui  fe  filtre  à  tra«- 
vers  leurs  pores  en^  les  péi>étrant ,  &  qui  laiftc  par  con-  ' 
féq^iCAt  à  leur  Tutfaee  un  enduit  uniforme  de  la  matière 
de  la  couverfc.  Cor  enduit ,  qui  doit  être  fort  mince  ,  fe 
trouve  dans  Tiaftant  mêfloe  alTez  kc  |ioar  pouvoir  être 
manié  fans  s'attacher  aux  doigts. 

Les  porceiaiocs  fonc  alors  en  état  d'jtre  mites  totft  de 
itiite  dans  k  four  ,  p0ur  s^y  cuire  parfaitement  :  on  leur 
laii^épiottver  un  coup  de  feu  caf^able  de  faire  blan<;bir 
riniérieur  du  four  au  point  qtle  lorCqu'oo  y  regarde  on 
SIC  puifle  plus  diftinguer  les  écuis  d  avec  la  fiamme  ouï 
Jes  environne  ^  Se  apçcs  s'être  aiîiiré  par  le  moyen  des 
moi%tf€s  q^OD  retire  de  tcms  en  tems ,  que  la  porcelaine 
a  rc<u  ùi  cuite  parfaite  ,  on  cefle  le  feu ,  &  on  laifle  re- 
froidir le,  four.  Loirfquc  Ton  a  bien  réufli  »  toutes  les 
.^ees  de  porcehioe  (e  trouvent  par  ce  feul  &  même  feu 
bicft  cuites ,  c'eft-à-dire  conjpafter^  fohéantes ,  ferrées, 
médiocrement  lui fantes  dans  Idur  intérieur  ,  &  enduite» 
fl  leur  eitérieur  d'une  belk  couvette  vitrifiée*  A  Fégard 
4e  la  pciiitsire  &  de  la  dorute:de  cette  porcelaine  ^  ell^ 
iè  font  pat  des  manœuvres  toutes.fembld^les  à  celles  que 
nous  avons  déjà  décrites  s  «tuifi  nous  n'eti  reparleroiis 
fointicL  .< 

Paç.CELAINE  DE  IVL  DE  RÉAUMUR.  NL  dcRéatt- 
,  mur  ,  après  avoir  beasicoup  cravatlléfi»  la  porcclaioc 
pour  découvf iiî  la  tiature  des  matief es  qiit^entrenc  dans  la 
compô&ion  de  celle  de  la  Chine  ,  Bt  avoir  étabit  par  des 
czpériencea^ue  tonte  porcelaine  eftUnc  fisbftance  moyèi»« 
ne  entre  Tétat  de  terre  fit  l'état  de  verre ,  à  hnagtné  fort 
iligénleu&meiitde  rappeller  duvetre'tmitftiit  à  k  qualité 
de  porcelaine  *  en  faifant  pour  ainfi.  dire  rétrograder  fà 
iritrificatioii  ^  ou  en  le  ddvïmfianthtÈi^Tac^^:  delà  Vienc 
qrfU  nommoit  cette  efpece  de  pbtôric  Por€0lafaefardi^ 

:  Ce  ûvant  PbyficieiT  eft  pa!rV>nii  àr>do^ncr cette  quaKtJé 
«a  vorrt ,  c'eft^^-droeà  le  rendre  d'an  wnc^akeui ,  demi 
jcraDfparatt  >  dm:  lofqcû  ânoe  fecatcc  Itekri^io&ifflUiVj, 
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ft-à'OQ  gririn  fibirâc ,  par  k  moyet»  èc  k  c6aeoêati«iw 
Le  procéda  qu'il  a  rendu  public  pour  faire  cette  eTpeciit^ 
de  poredabe  »  fi*eâ  ^^oc  dHScHe.  Le  verre  bron  toni^ 
nmcK,  celui  èç»  boiReilles  à  via  ^  eft  celui  qui  réafic  le 
juteux^  Il  0e  s^agit  qat  depkcer  dans  un  etniée  terio' 
cuite ,  le  TsTe  it  ytettt  cfdtai  rem  transfermer  cù  pi^ce* 
laine  ,  d'emplir  letafii  &  foi»  étui  d'un  c^menccompvvfé 
de  parties  égaki  de  ÊibUm  -^  ie  gypa  ou»  plâtre  eà  pofH' 
drc ,  Se  <k  le  itiattc  «kns  le  fcnnr  àua  Poe»  ptodiant  Id 
cenas  ijuc  ^e  la  ciHite  de  fe»  pmcries.  Le  vafe  iè  creavî» 
sprès  cela  €tm$f<3ftBé  Ctt  una  matâere  telle  que  nous  ve** 
iRMCK  de  le  dire.  t 

^^Ccnte  efpecedepoadelaîiiei^eft  ptaintdi'an  be«ufttM^^ 
fimc^t  à  (k  (sti^^i  m9kêàî\^up&  déepopftoit  être 
utile  ^fureMMf  p«ue  tiivé  d«9  vaiCeamc ckyimqiics«  M.  de 
Héaoïnar  n'a  -point  dxplJKfoé  coœtttenc  &  bsiÙM  ^tte^ 
ef{>ei^  ^  triaratRïtkstf.  Il  pssn&t  atfta  vxaiien^lable 

Îëi'aeide  t'atkfli^MC  quittais  cevurcakaif ë k kq^dfe 
ei^fiaif  dam  le  gyps»  pouc/&pc»:eef  ûiciefelalkali  de 
l^te^e  fattue  e^ifceatia  d«D«  k  verre  ^  avec  Jbfqttels  H'  ' 
&n»eufie:(49nedc(àlr0cidefélénite  différcniiede  UttU^ 
irictt  calcaisevSc  qoecfeft  i  la  présence  ft:  à  ïiaootfùiiùm 
dç  cette  maiteve  que  fimp  docs  tesqaaflivésrpackiqoclltf» 
eû'^PicmtaSotmtGitsiffimkt  de  k  nat«ce  de  lafiot* 

r/PCyrsftlEl  l^'atc^efitite  des  poteries  eCb  ifiÉtiuiémene 
Itié^a^e  la  C%«ne,iidti'feiiltfiae»t  à  ciufîerdogràtid  ufage 
qu'elle  faitdes  diffibeik^taiffeaictf  dccerie,ibaâs  etféorepat* 
eeqaecoûàies.prDcêdésdeceeaft,  ft  les^oyensdeU  per* 
feâMMincf  ^  icint  ài^niam  «t  la  Cky  ime«Il£iùrcépeadaet 
eooveniir  que  qupspirjtfetn  qui  pratiqucnrceoe  fcknc» 
dii^€ié.fl8s  geatvd»  iiftérit  il  (e  proctticr  de  boaa  creufets 
^antres  yattf<eau3É  de  poéefk  ,  cet- art  a  èii  jtEfqOr'à  ces 
derokfs  tems  pre^fOeamidodtté  aux  rçulaOoirriefs.  M^ 
Pote  e^  le  psenôièp  ^  lo  ^to  qoelqiie  forte  le  fait  qui  s'eff 
feis  oceupé'  Ohtcentut^moltitude  d'expériences  rappofties 
dâms  fa  mh0^gf»bie'j'db«a  «fi  pesc  tirer  tm  gi;and  parti 
pour  lalpe^feâioft'des  vaii&aua  ckymiqoet ,  il^  a  lait  mt 
Covtfjlge  ^artiettKet  fi|f<  eetta  maàei^  ',  dans 'lequel  il  . 
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fets.  Noas  indiqueroDS  ks  prmeipaics;idans  la  fuite  de  cet 
article. 
Ce  font  en  général  les  terres  glaifes  ou  argillcs  avec  lef- 

Quelles  on  fabrique  toutes  les  cfpcces  dfe  poteries ,  à  cauTc 
e  la  propriété  qu'ont  ces  forces  de  terres  de  (è  lailfer  pc-, 
trir  &  de  pouvoir  prendre  toutes  fortes  de  formes  lorC*. 
quelles  font  crues  ,  &  d'acquérir  eiifuite beaucoup  de  fo-' 
ladite  &  de  dureté  par  l'avion  du  feu.:  Mais  il  y  a  à  cet. 
égard  de  grandes  différences  tntrc^cs  argillcs  ;  les  unes  ^. 
ce  font  les  plus  pures,  réfiftent  à  la  plus  grande  violence 
du  feUy  (ans  recevoir  d'autre  changement  que  de  fe  durcie 
jufqu'à  un  certain  point ,  mais  cependant  tro{>  peu  pour 
^oir  là  plus  grande,  compacité  &  la  plu^  grande  dureté* 
tes  autres »•  expofées  à  la  grande  ^iqlcticcdu  feu ,  y.pren-  , 
nent  une  dureté  comparable  à  celk  desoaillouix ,  )8c  ulne^ 
fi  grande  denfité  qu'eiles  paroifleht  lifTes  &  brillantes  dan^ 
l<ur  fraâure ,  comme  les  bonnes  porcelaines.  Cesargiiles> 
réfîftcnt  malgré  cela  au  plus  grand  feu  fan&fe  foudres  elles 
doivent  ces  propriétés  à  des  matières  fondantes  tclks  que 
du  faWe;dc  la  craie  ,du  gyp  ou  de  la  terre  feruugineufc,' 
qui  y  (onje  contenues  en  trop  petite  quantité  pour  procurée; 
lioefufioQ  complette  de  là  tcrre,&  fcûlcmARt  en  proportbnv 
convoûàble  pour  lui  faire  prendre  un  commencement 
de  fufioa  :  d'autrcs.argilles  enfin  commencent  par  iê  dttc*> 
cir  à  un  feu  médiocre ,  &  fe  fondent  cnfuitc  cntieremôit, 
^  on  feu  fort.  Il  cft  aifé  de  fentir.qoc  c^s  dernières  font 
celles  qui  contiennent  la  plus  grande  .quantité  des.  snatie4 
rcs  fondantes  dont  nous  venons  de  parler^      '  L'^.  ? 

On  doit  conclure  des  propriétés  de  ces  trois  efpeces^ 
principaie&dWgilies ,  qa*oo  peut.en.fûre  ^  fans  avok  te^ 
cx)urs  à  aucun  mélange  ^.tioiSi.cfpeccs 4>rincipales de po- 
tericsLî-favoii  a^ec  la  première  ides  pots  on  aeufebii^L 
xéiifleront  au  plus  grand  feu  fans  fe  fondrç  ,^ui;ff3s:0Qt 
capables  de^coritcnir  en  fufiohde^  métaux ,  éc  même  des 
Terres  duis.qui  n  entrent  point  dao^  i^Uiftux  trpp'lijÊ|uidc5î 
mais  que. faute  de eompacixé  .fu£(ànfiejy  ,ils  né  pourront 
contenir  pendant  long  t^ m»  w^A^oàJcs  fubftances  tiè% 
fufiWcs  i  telles  x^è 'le  nîtrc  t,,Ki  Ycrtc  de  plomb ,.;!«  vcc-, 
res  dans  lefquel^  il  entre  beanicoup  d*ar(bnic  ,  &c.,qi»&ces 
natieeesies^pénétccront  &  pafi^ront  à  tiavcrs  leur^  poies» 

Qigitized  by  VjOOQIC 


POT  icrj 

Ces  tWres  fôtit  employées  avec  fucccs  pour  faire  les  pot« 
ou  grands  crcufets  dont  on  fc  fert  dans  les  Verreries  od 
'l'on 'fait  des  verres  durs,  zti  que  le  verre  commun  des 
bouteilles  à  vin  &  autres. 

Avec  les  terres  de  la  féconde  efpecc ,  on  peut  faire ,  8c 
on  fait  dans  prefque  cous  ies  pays ,  des  creufets  &  autres 
poteries  ,  qu*on  appelle  cortsmunément  du  grais  ou  de  la 
terte  cuite  en  grais.  Les  poteries  faites  avec  ces  tsarrcs, 
lorfqu'elles  font  ftiffirâmment  cuites,  font  bien  fon- 
nantes ,  affcz  dures  pour  faire  beaucoup  de  feu  avec  l'a- 
cier ,  capables  de  contenir  toutes  fortes  de  liqueurs  ;  ce 
que  ne  peuvent  point  faire  les  premières ,  à  cau(è  de  leur 
porofîté ,  &  même  elles  réfilieni  parfaitement  bien  au 
nitre  ,  au  verre  de  plomb  8c  autres  fondans  en  fufion  , 
lorfque  la  terre  avec  laquelle  elles  font  faites  eft  de  bonne 
qualité  -y  mais  leur  dureté  &c  leur  denfité  même  qui  les 
cmpiêche  de  fe  dilater  &,  de  fe  rederrer  promptement  8C 
facilement ,  lorfqu*elles  font  chauffées  ou  refroidies  fu- 
bitement,  les  rend  parxel|i  même  fujetres  à  fe  caffcr  ' 
dans  toutes  les  opérations  où  elles  font  expofëes  à  une  cha- 
leur ou  à  un  froid  trop  prompts  ,  comme ,  par  exemple , 
dans  un  fourneau  bien  tirant ,  od  il  y  a  un  courant  d'air 
rapide.  Si  ces  fortes  de  poteries  n*a voient  poit^  cet  ipcon- 
▼énient ,  nous  n  aurions  rien  de  plus  à^defirèr  en  ce  genre  : 
elles  feroient  les  meilleures  &  les  plus  parfaites  dont  on 
pût  fe  fervir  dans  Tufage  ordinaire  de  la  vie ,  &  dans 
toutes  les  opérations  chymiques  ;  &  m<$me  ,  malgré  cet 
inconvénient ,  elles  font  les  ieules  qu  o^uiffc  employer 
dans  nombre  d'occaiîons.  On  doit  prendre  alors  toutes 
les  précautions  néccflaires  pour  les  empêcher  de  fe  cafTer  , 
c'eft  à-dire  qu'il  faut  les  chauffer ,  les  refroidir  lente- 
■ment ,  &  les  garantir  de  l'air  tirant. 

Enfin,  avec  les  argilles  fufibles  on  fait  auïïî  une  très 
grande  quantité- de  diverfes  poterids  d'autant  moins  cou- 
tcufcs^  &  plus  commodes  à  fcibriquer ,  qu'elles  fe  cuifent 
avec  peu  de  feu ,  &  qu'on  leur  donne  facilement  une 
cuite  plus  ou  moins  force  ,  fuivant  l'ufage  auquel  on  les 
deftine.  ^ 

Prefque  tontes  les  poteries  qu'on  fabrique  avec  ces 
fortes  de  terres,'  ne  font  que  très  ^é^cremcnc  cuites";  de 
là  vicpc  qae  leur  iixcécicur  eft  greffier  ,,&  qu'elles  font 

>    ■  -DigitizedbyCjC^OQlC 


d94  POT 

camPi9«<^  P^^À  QMsi^e  dti  feu ,  (9cç.  M^  fr£p|ve  tous 
les  aqtces  yafes  qu'on  ea  fabrifSip  Ssm  4:evétsi$  d'uovâ 
couve«ci$  wrilde.ûtfis  quoi  ik  «j^  i^iirrwi»  ferieojcnc 
point  çontmk  4e  Tis^  >  Â  iAi^iékf^imt  {ua^pirer  à  t^ra^ 

iukavfip  fob  )  Qo  me t  une)>^iç£«uyfirtc  d'^nuilbtôoc  » 
<i€  qui  f en4  «p^rte  o^ece  4e  f9mi^  f^h  fcopce ,  |c  la  Mt 
tjcflmUor  à  la  i^ràsdlioc  :  c^i  ceU$  (»i'oo  Qom»^ 
faymcf  :  v.oy^jpz  <:<  ma^  Suc  ieç  ftjMW»  ,i^îi  foiuii«guç90p 
pius  Aégl<igé«s  ^  i8c  4*Aifii  ù^vaU  f4<i?  ptptS^ ,  <m»  ^e  loftc 
ftcMu:  CQttvetïC^  qu'uo  ^«cce  4e  flofioj^  Aiuqud  po  dotoAC 

,  ^i^dqucs  cottk»r-s  vcc4â(a:cs  >  jp^ae^  po  &«yf$ ,  jcij  y  mâ-^ 
lant  quf Iq^ifs  dbasx  mécalUqnes ,  0\g  4^  torros  cplor^ 
tniihhs  :  =é*^  <:e  qui  forme  le^  pota:i$^  <y)«m(mne$« 

i^Q  ou  ùiix  auffi  y  avec  des  ftrgi]tle!S.bJan4i«« ,  ou  fdb 
^:ellesquifejblan(bifl!ent  au^Mi,  uae  |H;>cenc  allex  fiae  dont 
ou  yicrââe  la  fur&ce ,  ea  j«|!Cant  dans  k  fouit ^  £^t  h  fin 

'  jde  là  cttite^  uoe  cenaioe-quaQiâté  4e  QdéL  de  {k\ptsx9. 
Cerce  pooene  fb  noiomc  ^^rr/  d'Â^ghurr^ ,  parjctraue 
c^cft  4aos  ce  pays  qux>n  a  fak  h  pcjecskre  &  la  plus 
ï>cllc  po{&i:ie,4e  cette  etp  ece.  La  y  taie  spat  blaûchcd*An- 
eleterte  B\eâ:  pasjà  bea^icoop  pcès  fims  mttM  :  lëk  eft 
bla&che ,  ficie«  foitement  cuite  ^  Ac  ^u  peâot  d*avoir  uo« 
légère  tu^an^parence  ob£cure  daos  ks  endroits  minces  | 
elle  tient  le  milieu  .entce  la  ptMxelaÂÔc  U  le  ^:ais  coin» 
iRon  a  >&  l'on  peuc  la  nommei:  à  ^iiftc  titce  une  4emi-poc« 
celaioe. 

Parmi  ces  difEérentes  efpcceside  potierÂos  »  il  y  en  ^  qui 
prayienc  ^porter ,  fans  fe  .caflêr  »  i'aitejnativie  ûibice  du 
chaad  &  du  froid  a£cz  bieupour  qu'on  puiflc  les  cm« 
ployer  à  la  cuifine:  ou  les  appelle  par  cette  raifoa  terres 
À  fjeu  'y  mais  ce  font  toiMOurs  les  plus  gnoffieres  ,  les 
moins  cuKes  «  &  dont  la  con^r^  c^  la  plus  tendre  :  jcIIcs^ 
font  rotttes  d'ailleurs  d'un  >tris  mauvais -jfervice  ,  ^  périf- 
fênt  p£omptement  quaa^  on  les  fa'U:  &rirk  Ibuvent  \  car 
c'efl^  une  cnimere  que  de  croire ,  comme  bien  dcssenit, 
qu'on  puiâe  faire  des  poteries  fojiidcs  ^  capables  de  ré- 
fifter  au  feu  comme  un  vaic  de  métal  :  il  eft  très  cer* 
ctin  que  ksmçilieutes  de  celles  ^qvl  emploie  à  cet 
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H&ge ,  font  UiSétf  4^  la  prcxnicre  fois  qu'on  les  met  aa 
feu.  A  11  vérité  elles  ne  le  font  point ailez  pour  Gi  mec** 
tre  en  piecçs ,  ou  mémp  pour  contracta:  des  fentes  affez 
grandes  pour  laiiTer  tranfpirer  les  liquides  qu  elles  con- 
tiennent s  mais  il  s'en  forme  une  très  grande  quantité  de 
fort  petites  ;  on  en  a  la  preuve  par  le  cliquetis  qu'elles 
font  lorfqu*on  les  chauffe ,  par  le  treffallement  ou  fen- 
dillement de  leur  couvctte,  &  par  la  perte  de  leur  fou 
ou  timbre,  aufli  tôt  aprcj  quelles  ont  été  chauffées. 
Chaque  fois  qu  on  met  ces  fortes  de  poteries  au  feu  ,  il 
s*y  forme  de  la  forte  un  grand  nombre  de  petites  fcntçs 
imperceptibles  s  &  enfin  quand  on  s'en  cfl  fervi  un  certain 
nombre  de  fois ,  ces  fentes  fe  trouvent  tellement  multi« 
pliées ,  que  le  vafe  nç  tient  plus  à  rien ,  &  combe  en 
morceaux  par  le  moindre  choc ,  ou  par  le  moindre  effort* 
Ainfi  toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  ccb  poteries  qui 
vont  ay^  feu  &  les  bonnes  poteries  de  grais  qui  n'y  vonp 
point  y  pour  fé  fervir  de  la  manière  vulgaire  d'exprimtc 
ces  qualités,  c'eft  que  ces  dernières  fè  caffent  d*un  feut 
coup,  iorfquon  les  chauffe  ou  qu'on  les  refroidit  fans 
ménagement ,  au  lieu  que  les  premières  ne  fe  caffent  que 
peu-à-jpeu  &  en  détail.  Au  reftc  ces  terres  à  feu ,  toutes 
imparfaites  qu'elles  (ont ,  ne  laiffcnt  point  que  d'être  très 
commodes  >  puifqu'elles  peuvent  fervir  au  moins  pcQ- 
4ant  quelque  tems. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  manipulations  qu'on  €m«; 
ploie  pour  faire  les  poteries  »  parceque  nous  en  avons 
parlé  aux  articles  Fayence  ta  Porc£i,aine«  &  que  cel- 
les à^s,  poteries  communes  font  les  mêmes  efTentielle- 
ment ,  &  n'en  différent  que  parcequ'elles  font  plus  fim<>- 
ples.  Nous  ajouterons  feulement  ici  quelques  d>rervs^ 
lions  &  remarq^ies  fur  les  poteries  qui  intércffent  le  plus 
la  Chymie  ,  c'eû  à-dirc ,  fur  les  cornues  ,  mouffies  & 
creufcts. 

Toutes  les  opétatiofis  de  Chymîc  qui  exigent  un  grand 
Jegré  de  chaleur  ,  ne  peuvent  (è  faire  que  dans  des  vaiC- 
féaux  de  terre  cuittc ,  parceque  ce  font  les  fculs  qui  puiC- 
fetït  réfîfter  eu  même  tems  à  la  chaleur  la  plus  forte  &  à 
Tadion  des  diffoivans  chymiques.  Les  vaiflcaux  de  bonoc 
argille  cuitte  en  grais  poffc dent  éminemment  ces  dcu;i: 
c(ualités,  &  font  les  nieillçui:5  qu'où  puiffe  employer  cti 
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Chymic  ;  tnaîs  comme  ils  ont  rincotivcnicnt  de  fe  caflci? 
par  le  contraftc  du  chaud  &  du  froid  ,  &  qu'il  y  abeau-    ■ 
coup  d'opérations  qui  n  exigent  point  une  fi  grande  den- 
fité  dans  les  vaifleau,  on  eft  parvenu  par  des  mélanges,  à 
faire  des  creufets  qu'on  peut  faire  rougir  très  prompte- 
ment  U  laiifer  refroidir  de  même,  fur  tout  lorfqu'ils 
ne  font  pas  des  plus  grands  ,  fans  qu'ils  fecaffent ,  &  qui 
ont  cependant  affez.  de  folidité  pour  contenir  les  métaux 
&  d'autres  matières  en  fonte  pendant  un  tems  aflez  long,; 
Les  meilleurs  de  CCS  creufets  nous  viennent  de  HefTe  çn 
Allemagne.  Ces  creiifets  fon:  faits  avec  une  bonne  argille 
refradaire  qu'on  mêle ,  fuivant  M.  Pott ,  avec  deux  paiv 
ties  de  fable  d'une  moyenne^  groffeur,  &  dont  on  a  fôparé    , 
le  plus  fin  par  le  crible.  Le  mêlangç  du  fable  avec  l'argile 
dans  la  compofition  des  creufets  y  produit  deux  bons 
effets:  le  premier,  c'eft  de  dégrailTer  la  terre,  &  de  l'em- 
pêcher dé  contrader  des  fentes  par  une  trop  grande  re- 
traite en  féchant  ;  &  le  fécond  ,  c'eft  de  l'empêcher  de 
devenir  trop  ferrée  &  trop  compare  en  fe  cuifant  ,  çix  • 
un  mot ,  de  fe  cuire  en  grais.  Par  ce  moyen  ,  on  a  des     - 
creufets  d'une  denficé  moyenne ,  capables  de  bien  conte*    , 
nir  lesThétaux  &  beaucoup  d'autres  matières  en  fuîîon  ^ 
&  infiniment  moins  fujets  a  fe  calfer  par  la  chaleur^ou 
par  le  froid  ,  que  le  grais.  ^ 

Il  faut  obferver  au  fujet  du  mélange  du  fable  "iavcc 
l'argillc  daiis  la  compofition  des  creufets  ,  qu'il  efl  beau- 
coup plus  avantageux  que  ce  fable  foit  d'une  moyenne 
groifeur,  que  fin,  parceque  les  creufets  en  font  infiniment 
jnoins  fujets  à  fe  cail'er,  comme  le  remarque  M.  PottL 
En  fécond  lieu  ce  même  Chymifle  avertit  aufll  avec 
grande  raifon ,  qu'on  doit  àbfolaraent  éviter  de  faire  erv- 
trer  du  fable ,  dii  caillou  ,  ou  toute  autre  matière  du  - 
même  genre,  dans  la  compofition  des  creufets  defliiiés  à 
contenir  pendant  Ion  g- rems  des  verres  ou  des  fubflaucçs 
vitrifiantes  en  fuliop  :  la  raifon  en  eft ,  que  les  verres  ^ 
fubflauces  vitrifiantes  aeiffent  avec  beaucoup  d  efficacité 
furies  fables,  fur  les  cailloux ,  en  un  mot  fur  toutes  les  ma- 
tières de  ce  genre  ,  qui  fonjdifpofées  par  leur  nature  à  la 
vitrification  ,  &  que  les  Chymiftes  ont  nommées  à  caufe 
de  cela  terres  -vitrifiables ,  d'oii  ilarrîve  que  ces  crcufei-s 
font  bientôt  péaétrés  &  même  fondus.  . 

Mais 
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*  I^Amréirite  en  beonvéutâr  ^  k  èû'^fTSeÀté  en  OÉ^ 
IDC  teins  aai  creufetttoos  les  avaiitage^^d'ilbreéîrent  Ûà 
mêiange^da  CMc /en  lui  fubftiraant  uât bdifntf  argillé 
cuite ,  pilée  un  peu  groi&ereuieQt.  Ceft  de  eetit  matiiere 
rà'oD  hiic  les  pots  ou  grands  creufecs  dans  lei^ueh  oti 
iloùà  la  matière  du^erredans  les  Yetrerics.  Ity-a  detet 
creufcts  qui  refifteut  au  feu  continuel  de  Verrfcriè  ,  U 
toujours  pleins  de  verre  iondu  ^  -pendanc  trois  (èmtifoes  ^ 
&  même  un  mois  entier.  La  cjuantité  d'aïgilk  bMéé 
qu'on  £Uc  entrer  dans  lacbmpbfitioi»de<:n«reti&t)  ^7  va« 
rie  fiiiyant  la  natute  de  Targilk  crue  :  elle  peut  all<<t  dè^ 
fois  parties  égales  juCba'àdeux  ^  deux  k  demie  ^  H  ïût^ 
me  troi^  parties  d'argille  cuite  contre  une  d'argille  crue  t 
cagénéral ,  plus  l'argille  crue  ëft  forte  r  hittite  de  di(po-« 
ffc  a  (c  cuire  fcrréc«,  plus  tUc  peut  fuppotccr  d'ar^illt 
cuire;     "    ,  ^  .  'v     ■•!--.•;•      > 

;  Les  creufets  que  hds  ïournaliftes  febriqûent  Ici ,  font 
ÊttcsTurces  principes  :  ils  font  com^féi  aycc  l'argUl^ 
qu'on  itite  des  glaHîeres  d*/^ ,  de  Faugitsrd  ^AAt'» 
tutil  y  qu'on  mêle  avec  du  cmic&t  de  p^is  à;  beurre ,  ^ui 
fotir  dés  terres  de-  NoinRinife  de  de  Piëardii ,  cuites  ea 

Sais;  Ces  creufeis  refiftent%  merveille  \  lavehaletir  ii^* 
ceA  ii'air  tirant ,  &ns  fil  cafler i'6c  it^&mie^^etcet^ 
lents  iitargille  crue.qai  endreidani  kotcompoétioiip^^tt 
capable  de  retifter  à  la  grande  vfoletfee  du  iw;  maii-'lôrf^ 
qu'elle  y  eft  expofée,  elle  fe  bourfoiifflev'6rico«ibeii0ft 
à  fe  fendre,  à  cau&àesinatieres  mattialea^f  yriteufei 
qu'elle  contient  :  d'ailleurs  ces  creufets^bivent  principit-^ 
Jement  leur  bontie^uaiité'deiiepoiiit  fé  tafler/à  ce'qîf  ilg 
fi'ontqu'afrez'peudedènfitéi  teqni  eftcaùfe  qu'ils  Ç&A 
«tCément  pénétrés^par  tomes  les matieresiqoî  Cfitreht'daMi 
«ne  fufion  très  liquide.   /  >    •  '  -  -  '^  >   *  ^'^^     ' 

On  voit  par  cerdécails  emnineti  î^éft  dlA^ité  4^kl^ir 
des  creuAïts  par&t^s  %  tly  a  Heti  de  oroire«itoûl  que  ceiÉ 
cft  impofTible.  M.  Pott  a  Êiit  un  fi  grand  ndBibre  d'eXj^é^ 
jriencesrfiircxtte  mianere,'  qu'il  lemble  )Nùifckt  éffuKëé  :  il 
*fait  un  nombre  infini  de  cxntepofitions»  dont ia  bafè  étoic 
toujours  l'argille  \  mais  il  l'^jxîélée  en  différentes  ptdppr^ 
fions  i.iaVec  les  cba^  métalliques  ^rdereii'^alciAés^  lei 
fierres  calcaires .  lestalos  Vamiantbes  /aibeftes/^piÀrf et^ 
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§k^i^iili^i^'t^^fC^ «ipéticncc*  ooecompofition  if* 
reprochM^eàibiis^rdSi  ÔQirwnc.on  peut  lesv!CMr..(ians 
.  j(à  piiTorcf^iEÂ^m*  ti  fatuconciuM  <le  là  qu^  nous  en  forama 
l^wk^'îi^vpicidads  nos  labocsttoircs  des  crciiftcs  dc^i^ 
fé§e4ti^nf  tUre^  «pocopctés  aux  opérations  qu'on  veut  y 
&irei{4$$:S^^u(ots  dç  Paris  pour  lecasoti  U  ne  s'agit  point 
^P^BfeÇWi&ii^fl^ièrfiS  dtoc fiifiaotiîès  Kqtiidc,ttid*o*' 
F^ili^Ja^'t^'^^d'&tia  jdâs.emifirtS'de  HefTe  pour  les 
iB^esià«$tfQre5^t}t:(^d^lpS'doiveiit  éprouver  un  dcgn£ 
dsfiJ^ïilffh'yioiÀ^^  ii  dcsccrcttfets  Ott^pocs  de  terre,  cuite 
^;gri9S^?tMl^t;  tes  mati^ves  vittedcc^tes  6c  d'un  flux  pé«^ 

-.  Il ;p^oit(.<Mf pendant  poffiWe  de  ftirie  dès  çr^ufcts.c»' 
f  are  196)  lk»rfij<3ue  taxa  ocèsx  qi^j^  ^  nous  iconnoiflbns ,-  Se 
d'un^ufage  plus  étendu.  Le  point  cfTenticl  pour  y  réuâir:^ 
Cfcft  dîa^ywfcBntbonucatgàk:  ttès^aéfiaâairc  vtttcm^tc 
for  ^çm  drffi^^«>  pyïtteofcs  »  &  aûcmexic  terré  fenuV 
ginp^^  ^fttfdcok  «ofpitclTe. donner  la  pcîne.deda  la* 
K^ ,  fi^Mi:^6^eiJJc^'AWfey;lat»câer  cxa^clMnt'àvec 
^§uf^0U!^roi$fpafiiies^^  k  nSmc' argile  csiitc ,  'i6c  pitéè 
ti4lpft»»&l^Jfil^cin$nt:,  ALmiîfaitt  pâiev  dont  on  for*- 
il^^ti^çifCffpAits^i^osïks  âoDlxts  ;  ê^qu'oti  fécoitxmire 

£M?bàfé3^ç(Mlmb  ces  ^âMkà^-hatiàc^misï  là  diftiUa* 
Wa'AàigWJ^ii^^ïî^HwiflMfafint'ttçs  cètcofivcs  &  très-pé* 
'  [f#ji^>j«>tt3ftc:pait  ^gttéiws  citîaYOk^d'iautrcs  que  de 

OUUE^^âPâ  donnetcemomconigénérat  atomes  les 
(W^^tyi^li  SjobfiS  iqut  ont  ité  iréduiles  en  pacdes.  tcèssmé» 
|iM^-:£9mfD1>nil  eft  joécefliaife  de  tédaire  lès  trorp^êft 
poudre  fine  dans  une  infinité  d'opérations. de  Cbyxniè  ^  ott 
f  i^)f)!tf^t^:p9Si>fc  celai  <ltfféf6nft&  aib^éns^pfoprie8.à  la  na* 
iiçç  à9&  fttbtttW^.fiir.lc(i}«fcUçs»nf  operc*^  Foye^^Divi^ 
f4(0JW«\  r'£i'  ^"  J  •  r  -  nf  .-''•.}  R  ::.-)!  .  .  .;;;.'-;rî:: '--• 
li  :Hêy  «i  eOî-J?hiariritciiô  ibtAucsfnp:ic  médicamcos  cjoi 
iiwi)  fou^  rlia-fcAne  de  foiidiej,  4^  'qâi  poriJent  ie  nom  d« 
jf^Mfi^'iy'^ous  Wcin  parlerôoas^Knnt  id  ,  patceque  oe  n'eft 
fHiiqtenQtsi^obMCLlnais  ii^y•â  auffi  ipiclques  préfmràtio^i 
^*inà^i\gtslco^K|iies  quii^nt  connus  fous  le -nom  ^ 
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ppttJfe,  tàiaâmt  tz  Paudtè  d'Algaroth^  là  Poudre  ^ 
jsànouu,  la  Poudre  fuUnin^u  y  è/ont  iidus.  allons  parleU 
ïbcccffivemenr.       \^ 

.  POUDRE  iV ALG A  ROTH.  Cette  ptépamion ,  qù*oa 
tjommc  auffi  Poudre  émétique ,  &  Mercure  de  vie ,  éft  un^ 
^efpéce  dcchaat  fie  régole  aantimoiile,  féparée  du  Beurre 
^*  antimoine  far  rintermcde  de  Tcau  feule. 

L*acide  marin ,  qoi  ne  peut  s'unir  à  la  partie  tégulin^ 
Je  l'antimoine x{ue  par  des  procédés  particuliers ,  ^  ^lorf- 
ii^*il  dt  dans  le,  plus  grand  degré  de  concentration  p 
comme  on  le  voit  .par  VopératiodQ  du  beurre  d  antimoine, 
ftft  très  difpoft  à  s'en  ^parer  ,  &  s'en  fépare  en  effet,  dii 
moins  en  très  grande  partie ,  lorfqu  il  fe  trouve  affoibli 
fwr  une  fufïifafate  quantité  dVâu.  Lors  dohc  qu  on  verfc 
de  i'eaa.fur  du  beurre  d'antimoine ,  il  arrive  a- peu- près 
Ja:  mérite  chofe  <jue  quand  on  mclc  aufll  avec  Teau  U 
combinaiion  ialine  d'acide  vitriolique  de  de  mercure  ; 
f'eft-^i*dirc,  que  la  plus  grande  pank.de  la  terre  régu^ 
line  fe  fépare  de  Fâdde  marin ,  ou  du  moins  n'en  retienc 
fluc  fort  peu  av«:  elle ,  ÔC  que  faute  dctre  unie  à  une  fuf- 
££inte  «quantité  d'adde  »  eâe  xékt,  indiffoliible  &  fous  U 
&rme  d'un  précipité  blanc  dans  la  liqueur  ,  candis  qu*uné 
fltrcrc  portion  de  lîecte  inrtcme  terre  rcftc  en  diffoltirion 
•dans  l'aau ,  à.  la  £|veur  d'une  très  grande  furabotidanc^^ 
d'acide.  r'  , 

-  La  liqueur  acide  qui  Girnalge  le  précî|>ité  ou  là  poudrô 
-d'Algaixîth  ,  a  été  i^oanipée  très  mal  à-4VQpps.£/jf^ri^  dé 
mtrktl phiiôfophique' Y^zt  Its  anciens  Chymtftc$r>  car  jl 
-cft  certain ,  comme  tous  lei  Cbymiftes  ttiGMJemes:,"cn  corn- 
iVioîhent',  qu  elle-  ne  contiott  pas  un  atome  d'acide  vi?- 
«riâliqi^:  mais  e?eft*.unc':aitt!re  erreur  suffi  que  de  croirU 
^elle  nfeO:  que  Kaôidç  inàrinj  tout  pur  ;.cet  acide  eft  en^* 
iÏOTcnnfià  une  petitcpcsortlon^e^crreTéguAine  de  l:'antir 
-iia^lnef  ainii  qa>W^Vieaat  ^  le  dire  ^  k.{>renve  eneftt^ 
iqu!on:peat  fairefté^pitèr  cette  «erre ,  fic-ia  rendre  £«nfi-« 
îDic5parlse.moyendîtinalkalt«  t  .  : 

■  '  A  ri^arddcla^tïrrequi^  précipite  dans  cette  opérai 
(tioQV  Après  qu'on,  l^k  lardée  parfaitement  avec  beaucouff 
id'cau'diftiHée,  Si  ^^(îcursieprifes,  c*cft  ce  qu'on  nommti 
Poudre  d  Algaroïk^àanùfÇi  è^ùn  Médecin  qui sîen  (ervoic 
ca  quatiti  de^médjca&îtntr  Ccscc  préparation  dantimpi' 
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iRe>  donnée  \  Il  dofe  depuis  uti  grain  |a(nQ*à  trois  ott 
quatre ,  eft  ttii  ^métique  &  un  purgatif  très  fort  j  mais  iii>* 
ndele>  &  même  daneereux,  comna^  toutes  les  prépara^ 
tions  éméti^ues  d'ancimoine  qui  ne  font  point  dans  Tétac 
falin.  ,  - 

La  plupart  des  Chymiftes  croient  que  la  poudre  d'AI* 
garoth  retient  une  partie  de  l'acide  du  beurre  d'antimoine^ 
.&  attribuent  les  effets  qu'elle  produit  en  partie  à  cet 
acide.  Il  eft  très  certain  que  lor(quc  cittc  poudre  n*eft  pas 
parfaitement  lavée  elle  retiient  de  lacide,  &  que  cet  ?cidc 
peut  lui  donner  une  efpece  de  caildicité  j  mais  on  n*eft 
point  également  affuré  qu'on  ne  puiffc  point  emporter 
tout  fon  acide  par  les  grands  lavages ,  ou  même  par  Té» 
bullition  dans  une  très  grande  quantité  d'eau.  M.  Baumi 
prétend  que  la  chofe  eft  très  poflibie  :  mais  d*ailkurs 
quelque  bien  lavée  que  foit  cette  poudre ,  elle  confcrve 
touioùrs  une  éméticité  très  forte,  &  à  peu  près  égale  à 
celle  du  verre  d'anûmoine;  ce  qui  n*a  rien  d'étonnant: 
car  en  fuppo&nt  même  que  cette  terre  antimonialc  fut 
abfolumcnt  privée  d'acide  5  comme  elle  n'a  été  combinée 
qu'avec  l'acide  marin  qui  ne  dépouille  pas  les  métaux  à 
beaucoup  près  de  tout  leur  phlogiftique ,  elle  en  retient 
encore  a(ïcz  pour  être  très  émétiquc ,  comme  le  font  ca 
fanerai  tontes  les  chaux  d'aotiinoine  qui  ne  font  pas  par- 
faitement déphlogifiiquées. 

Lémery  dit  que  la  poudre  d'Algaroth  ne  peut  fc  di(r 
foudre  ni  par  i'cfprit  de  nitrc,  nrjwf  l'eau  régale  ordii- 
siaire  >  mais  qu'elle  fe  difTout  par  le  niélange  des  efprits 
^e  nitre  y  de  (èl  commun  &  de  vitriol.  Comme  ce  €hy<» 
mifte  eft  très  exaâ ,  il  y  a  Heu  de  croire  que  ce  qu'il  dit  à 
tce  fujer  eft  très  vrai  :  j'ajouterai  néannsoins  ici,  ^'ayànc 
cflayé  de  diffoudre  cette  poudre  pack  ccême  de  tartre ^ 
com'nve  on  diffout  le  verre  ^d'amimoioe  pour  en  faùrele 
«tartre  émédqve,  elle  s*eft  ^âoute  £iciiement ,  par£iiite>- 
ment ,  8l  en  entier ,  par  cet  acide  »  &  afotmé^veç lui  qa 
fel  neutre  fufceptible  de  cryftallifation;*  Cette  expérience 
me'donnerlicu  de  croire  qu'on  pourroit  fe  fervir  avanta« 
geufemént'de  la  poudre  d'Algaroth,  ^  pour  en  £iire  11a 
ranre  émétique  d'uhe  vei^tu^beâuconp  plus  jafTurée ,  ptoc 
conftantÀ  &  plus  uniforme,  que  celui  qu'on  prépare  par 
le  jaoycn  inverr^  d'antimoine,  VQyc^-cnJis  rafjcns'^tu, 
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«o/Tartrî  iMjTfQUE,  Voyti  duffi  les  artîeks  Anti- 
laoïNE ,  Beurr«  p*antimoine,  Ô'Bezoarp  minIral. 

POUDRE  A  CANON  ou  A  TIRER.  La  j)oudre  à. 
canon,  on  à  tirer.)  e(l  un  mélange  ezaâ  &  très  intime 
de  75  parties  de  nitrc  purifié ,  de  1 5  -  parties  de  charbon^ 
iU  de  9  T  pastics  de  fonfr^.  Tout  le  inonde  connoît  la 
promptitaae  avec  laquelle  cette  compofition  prend  feu , . 
&  la  violence  de  l'eiplofion  que  cette  inflammation  fu- 
bice  occafionne.  La  théorie  de  la  détonnation  de  la  pou- 
dre  e(l  exadement,  la  même  que  celle  de  la  détonnatioa 
du  nitre  avec  tout^  autre  matière  inflammable  ;  c'eft 
pourquoi  nous  renvoyons  à  l'article  Détonnation  du 
^iTRE ,  pour  cette  théorie ,  &  nous  nous  çn  tiendrons 
dans  celui-ci  à  ce  qu'il  y  a  de  particulier  à  la  poudre. 

La  bonté  8c  la  force  de  ceue^compofîtion  dépendent  de 
deux  points  e^Tcnticls  ;  c'ofl:  que  tout  le  nitre  Qu'elle  coh> 
ûent-s'enâamme  »  &  que  cette  inflammation  fe  fafTe  dans 
le  tems  le  plus  court  qu'il  eft  pofTible ,  &  «  pour  ainfi  dire» 
dans  un  inftant  indiviiiblô. 

C'eû  la  >ufte  quantité  de  charbon  &  de  {bufre  qui  pro- 
curent l'inflammation  de  tout  le  nitre  qui  efl  dans  la 
Eudre ,  &  c*e(l  de  l'intimité  &  de  Texaditude  du  mé- 
igc  de  CCS  deux  matières  avec  <e  même  nitre ,  que  ré-, 
fiiltent  la  promptit^ude  &  la  vivacité  de  cette  inflamma* 
tion.  L'expérience  a  fait  connoicrc  que  les  proportions  dit 
foufre  &  du  charbon  que  nous  avons  indiquées,  font  les 
meilleures ,  c'eft- à-dire ,  quelles  fuffifent  pour  faire  dé- 
tonner tout  le  nitre..  Il  eft  eflenticl  au{&  qu'il  n'y  ait  dans. 
.  la  poudre  que  la  )u&e  quantité  de  ces  matières  j  car  plus 
il  y  en  a  au-delà  de  cette  quantité ,  6c  nvoins  la  poudre  a 
de  force ,  parccquc  le  foufrç  &  le  charbon ,  quoiqu'in- 
flammables ,  n'ont  rien  de  comparable  daiis  leur  inflam- 
matioa  a  l'^ivité  du  falpétre  qui  détobne.  A  plus  forc& 
laifon  eftil  très  important  quil  n'y  ait  point  dans  la 
poudre  de  matières  étrangères  non  inflammables^  &  c'efb 
paf  cette  raifon  qu'on  ne  peut  jamais  faire  de  bonne  pou^ 
dre  qu'avec  du  ra4)étre  parfaitement  purifié ,  &  dégagé- 
de  Tel  commun  qui  n'e(l  poiqt  inflammable  ^ainfî  que  des 
icls  à  bafe  tcrreufe ,  qui,  font  la  m^tiece  de  fon  eau  mère  ^ 
^  qui  ont  la  mauvaife  qualité  d'attirer  très  avidement^ 
Thumidité  de  Tair,  cçuc  qu^ti  k&jçudant  trcsptoptei 
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k  gâter  abfolanfcnt  îa  poudre,  qui  fcroit  d'arlleurs fa  pla# 
,  parfaite  à  tous  égards. 

A  regard  de  la  promptitude  de  Tinflamn^ation  de  la 
poudre ,  elle  dépend  non  feulement  de  la  piiteté  du  (al- 
pcrre ,  &  de  la  jufte  proportion  dû  charbon  &  du  fôufrc  , 
mais  encore  de  la  dillribution  parfaite  &  dutnélange  in- 
time de  ces  deux  matières  avec  cç  même  falpêtre.  La  rai- 
foft  en  eft  bien  fenfible.  Coiûme  le  falpécre  ne  peut  s'en- 
flammer qu'autant  qu'il  aun  contaâ:  immédiat  avec  qucl- 
iqu'autre  matière  inflammable,  il  eft  évident  qqc  plus  it 
cft  réduit  en  parties  fines ,  aihfi  qiie  le  charbon  &  le  (ba« 
frc,  &  mieux  ces  trois  irigrédiens  font  mêlés enfemblc , 
plus  il  y  a  de  cbntadi  immédiatîJ  entre  eux ,  puifqu'alors 
tout  eft  réduit  prefque  en  furface  ^  en  contads ,  &  plus 
la  détonnation  doit  être  proinpte  y  auffl  toutes  les  mani- 
pulations qu^on  mec  en  ufage  dans  îa  fabrique  de  la  pou-* 
dre ,  tendent  à  remplir  les  deux  objets  dont  nous  venons 
de  faire  mention. 

On  choiiit  pour  cela,  non- feulement  du  nitrc  de  la 
tfoifieme  cuite  &  bien  purifié ,  mais  aufli  du  (oufre  très 
pur ,  &  de  bon  charbon  bien  fait  :  c'eft  ordinairement  du 
charbon  dé  bois  léger  qu'on  emploie  5  mais  M.  Baume  , 
qui  a  examiné  cette  matière  avec  beaucoup  de  détail  & 
<l*exâ£^itude ,  s'eft  afluré  par  rexpéricnce  que  les  char- 
bons des  bois  durs  8c  pefantsfont  tout  aufll-bien ,  pourvu 
qu'ils  foient  bien  faits.  On  mêle  ces  trois  ingrédicns  dans 
les  proportions  que  nous  avons  indiquées ,  &  on  en  fait 
une  divifîon  très  exaâe  & unjnêlange  très  intime,  en  les 
pilant  enfemble ,  pendant  douze  heures  de  fuite ,  dans 
un  mortier  de  bois ,  &  avec  un  pîloii  de  même  matière  ; 
on  doit  avoir  grand  Coin  d*humeâ<ir  ce  mélange  de  tems 
en  tcittsf  avec  un  peu  d'eau ,  pour  empêcher  que  les  ma- 
tières trop  feches  ne  s  enlèvent  çn  partie  en  l'air  pendant 
cette  longue  trituration ,  ou  que  le  mélange ,  venant  à 
s'échauffer  par  les  coups  redoublés  du  pilon ,  ne  prenne 
feu ,  &  ne  s'enflamme  fubiteinent.  Dans  les  travaux  en 
grand  on  fe  fert ,  pour  faire  cette  trituration ,  d'un  mou- 
lin dans  lequel  font  difpofés  des  mortiers  de  bois  fur  de 
longues  files,  &  dans  chacun  dcfquels  le  pilon  eft  mu 
par  l'arbre  d'une  roue  que  l'eau  fait  tourner ,  cp«imc  dans 
l^f  l^oulins  à  tan  &  à  jrâpier, 
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'  'toriTqtc  1k  idtuttièionrcft  fWxc  y  la -gauchi  eft  fkîte 
atiflï*:  il  hc  s'agit  c]u€  de  la^  fécher  doaceUMnr  8^  à  fimd* 
]»bè»  TavWr  dans  (ofi>^;;at  farfait  :  ce|^iidanc  comme 
«lie  eft  alors  en  partks  extrêmement  nfit^  ^  <}ue  ^  par 
^tte  raifbn ,  elle  peut  s  kamcder  plus  ht'ùemtàz  k  Tair , 
qu'elle  s'attache'  à  tout,  aux  doigts  qu^etlc  noii^hy^ 
fiatérietir  des  àrnfcs  l  <Iâûs  relqaeiles  elle  fie  g^i(^ jidiitc , 
oh  remédie  à  tous^^ès  inconvénkns ,  en  la  r<filaikkrt  eo 
^cics  g4'ains  iiffes ,  pîiH  ^ros  pot!r  les  caâobs  y  plus^^ëtius 
pour  tes  fufîls  ^  ce  quri  &it  qu'on  dil^ingiie  lac  poudre  k 
canoo  proprement  dkc ,  d*atec  celle  qui  cft  delH^née  ^out 
les  i^« ,  ^  qu'on* nomme  poudre  dt  chajffe»       :..:.•.- 

Les  manipulations  far  Icftiueîlcs  on  grjMinîcr&  oh  fîffè 
la  poudre  font  fort  {impies  »  tfCtn  hiéme  tefijsir^^bétlreù- 
fcment  imaginées.  Pour  la  graincr,  on  la  met  à  une  cer^ 
taiiie  épaiffeur  fur  des  cribîcS  dont  les  Iroôs:  font  «ï'onc 
grofTeur  convenable  5  on  met  par^cfcffus  ccrw  couche  2(è 
l^udte  une  efpecê  «de  mêiile  de  bois  placée  borHSnta^ro' 
ment ,  &  qui ,  par  confifqucnr^  ptctfela  poudra  jpaé  K>utc 
(a  (ufface  5  on  agite  le  tout  par  un  mouvement  liofiiontàl 
en  différents  fensjla  pcfantèu*  de  la  pi^ce'Jt^bojs  force 
la  poudre  à  paflcr  par  les  trcte  du  crible  ric  à  ft  ttiertrc 
par  conféqueht  en  molécûics^de  la  grofltùt  d^  èc*  ft'ous. 
Elle  eft  alors  grainée.,  mais  elle  ncft  pdîiit  Me*'?  ôî^  M 
lairte  en  cet  état  pourr-uTàgè  de  Tartillérie  :'  Itfefs^  6^'  liffé 
celle  qui  eft  deftinéppduÈ^  fo^cbaffe  ,  oè  en -général  pour 
icr  petites  armes  ^  feif  5  &  cSlà  fc  fait  fii  Une  manipu* 
iation  toàte  auffi  lîmp4e  q^là'|>^écédentc.  V6ici  eh  quoi 
elle  cdhfifte.  '  .  ^      \    -'^  ,        . 

On  à  un  cylindre  éreul ,  ùû  tonhcati  ,*  enfile  d'tm  axe 
fur  lequel  il  tourné  par  lé  ttioycû  d'une  roue  \  on  étiiulit 
ce  tonneau  à  moitié  de  la  poudre  qu'on  veiit-Hflè't  ,'&  ôh 
ia  laiflTc  Bocrner  pendant  fix  feeures  \  le  fr6t?émcn?^quç  ce 
inouvèment  occàfibnne  aux  grains  de  poirirc  le$"uh$ 
contre  lés  autres  (ûffit  pour  les  lifTer  parfaiténkét  bien* 
Ix  grainage  &  le  liffage  de  la  poudre  ne  peuvent  fe  faire 
"fens  qu'il  ny  en  ait  uite  partie  qui  refteoti  qui  fé  rçdliifc 
en  poufliere  :  on  fépare  cette  pouflSere  pàfr  le  moyen  d'un 
garnis ,  pour  la  grainer  &  la  lâfer  enfuite ,  iï  oa  le  juge  à 
^propos.'    ^  *      :  '  ' 

.Ceux  gui  voudront  avcdr-dc  plus  grands  détails' fur  fa 
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^brique  je  U  poudre, «infi. que  fttr  les iit|ititpi!iit2otii 
ufîcées  4âns  tous  les  arts'  &  iuetier$«  ne  peuvent  mipun 
lafrc  ^uc  de  ironfultcr  le  JDiSfiom^ke portat'\fd4i  jint<f 
^  Métiers ,  imprimé  depuis  peu  chez  Didôt.  Voyti  Ux 
pmcUs  Acide  nitreu^c  ,  Nitre,  Detonnation  d» 
HiTRE,  Charbon  &  Soufee* 

POUDRE  DES  CHARTREUX:  v<y#{:  KERMES. 

POUDRE  FULMINANTE.  Cette  poudre  eft  un  m^. 
bnge  de  trois  parties  de  nitre ,  de  4^x  parties.  d*alkaU  da 
tartre  fce,  3c  a*une  partie  4e  foufrc.  oif  l'appelle  &lmi« 
liante.^  parç6q^e  iQrfqu'pn  la  met  fur  ^n  feu  doux,  dans 
ime  cuiller  de  Fer  »  ^  qu'on  la  laiile  çbaufFer  lentement  » 
elle  détonne  avec  une  vioUpce  Se  un  fracas  épouvan- 
tables,  auffi-^tQ'ç  quelle  çft  parvenue  ^  un  certain  4çgt4 
de  chaleur,   .       . 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  retnarq^iable  dans  cette  expérience, 
ç^eCl  que«  d'ut^  part ,  cette  poudre  n'a  pas  befoin  d'être 
enfermée  8ç  reflerrée ,  comité  la  poudre  i  canoq,  ppu9 
faire  rexplofioa  la  plus  bruyante  »  &  que  y  d'une  auir^^ 
part ,  ce  h-eft  qu'aùt^tnt  qu'elle  eft  chauffée  très  lente** 
ment ,  airelle  fait  cçtte  forte  çxplofion:  le  bruit  qu'elle 
fait  ÇQ  tulnunant  e(l  d'autant  moins  fort ,  qu'on  la  fai( 
*  chaufrer  plus  rapidement  ;  &  même  qupiqu'un  feul  gros 
de  .cette  pqudre  foit  capable,  lor(quil  çn  chauffé  avec 
be^^ucoup  de  lenteur  ,j4e  fairç  un  fracas  ^^ulH  cpnfidérablç 
qu'un  coup  de  .canon  y  Se  qu'il  y  ai^oit  du  danger  à  fç 
trouver  trop  près  de  cettf  pçtite  quantité  de  poudre  lor^ 
qu'elle  fi|lmine  ainfi  ,  on  peut'  çç  jcttçr  une  beaucou]^ 
plus  grande  quantité  fur  des  charbons  bien  allumés  (ans 
rien  craindre ,  fan^même  qu^il  fe  fa^fe  d'explofîon^,  paiice- 
qu'alors  le  nitre  ne  fait  que  f^fer  ^  çpn^me  qu^d  pa  l'ai- 
jcalife  par  les  charbons. 

L'explication  de  ces  effets  finguliets  fe  déduit  très  natu-r 
|:ellcmcnt  de  la  théorie  de  l^t  detonnation  4u  «i/re.  L'eiç- 
plofioaque  produit  le  nitre ,.  ï^rfqu'il  s'enâamm/ avec 
une  matière  comhuftible  quelçonqi^c ,  eft  d'autant  pluis 
forte ,  ^u'il  y  a  une  plus  grande  quantité  de  fçs  parties 
'  qui  s'enflamment  a  la  foii  \  enforte  qu'elle  ç(i  la  plus 
forte  q^i'il  fqit  ppfGble  ,  Ip^fqpe  toqtes  fes  parties  prenr 
pent  feu  cnfcniblc ,  &  dans  un  même  inftant  :  or  c'ctt  cp 
^m  aiiiryo  da^.  V^?P^^^c^c<^  A^  M  FP^drç  f^}IaU^pt^ 
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XotTqa'on  la  fait  çfaauScr  tt^  lentemenf  ^  elle  commencer 
4'abord  par  fe  liqi;ié$er  i  ii  k  fait  un  foie  de  foufire  par 
la  coxnlnnaifon  de  l'allçali  avec  le  foufre  qui  entrent  dans 
la  compofition  de  cette  poudre  ^  }e  phlogiftique  du  foafio 
£:  dégage  prcfqu'entiercmeuc ,  fe  réduit  en  une  vapeur 
quipençtre  la  maiTç  de  toutes  pairts ,  &  rçdi(lfibuctrè& 
çzaàement  entre  les  parties  du  nitre  qui  ell  auffi  fondu; 
enfin  lorfque  la  chaleur  eft  devenue  afle^  forte  pour  faire 
prendre  feu  à  Xme  (eulç  des  parties  de  la  poudre  parvenu^ 
acet  étatytoqtes  Içs  autres  prçnnent  fçu  auflî,  tatit  parc^ 
qu  ayant  été  chauffées  lentement ,  elles  font  toutes  au 
|néine4egré  de  chalçur ,  que  parceqa'elles  font  en  même 
;ems  âi[foCéc9  dç  la  tnaniere  la  plus  àvanta^eufe ,  &  la 
jnémç  ,  pour  Tinfianimation  :  elles  s'enflamn^ent  donc 
^uces  en  même  tems,  &  cette  explofion  inJlantanU 
frappe  Tair  environnant  avec  qne  telle  violence  &  une 
telle  rapidité ,  qu'il  n'a  pas  le  tems  de  céder  à  cette  per-^ 
cuflion  „&  réfifte  par  conféquent  autant  à  la  fuinûnation 
de  cette  poudre ,  quç  les  parois  des  armes  à  feu  réfiftcne 
à  celle  de  la  poudre  à  çanoa;  de- là  vient  que  la  poudrç 
fulminante  n*a  pas  bcfoin  dwe  enfermée  &  reflerréc  ^ 
comme  la  poudre  à  canon^  pour  faire  un  bruit  &  un  fra^ 
cas  autant  ^  mfmç  beaucoup  plus  confidérables  à  pro« 
|)ortion. 

Cettç  poudre  fulminante  a  encore  cela  de  particulier  ; 
>que  quelques  inftans  avant  fon  explofîon  il  paroît  une 
légère  âamme  bleue  à  (a  furface  ;,  cette  flamihe  n  eft  autre 
|:hofe  que  Içs  vapeurs  phlogiftiquesdont  nous  aVons 
parlé ,  qui  commencent  à  ^'enflammer  :  l'on  n*apperçoi^ 
point  non  plus  de  feu  ou  de  flamme  pendant  fa  fulmina- 
^tion  i  cela  vient  dç  ce  que  l'cxplofion  eft  (i  prompte  &  U 
f  ommotiqo  àt  l'air  fi  violente ,  que  la  flaiume  eft  éteintç 
éc  fuffoquéc  auffi-tqt  qu'elle  eft  formée ,  &  avant  qu'on 
ait  le  tems  de  ('appercevoir  ;  de  là  vient  auifî  que  la 
poudre  fulminante  nç  n^et  point  ordinairement  le  feu 
^ux  corps  combuftil>les  qui  foqt  danç  fcui  voii^nage  «  c'eft 
qu'elle  n'en  a  point  le  tems;. 

Cette  poudre  diffère  »  par  ces  deux  derniers  phéno- 
^nenesv  de  la  coudre  à  canon^  mais  ils  lui  font  communs 
avec  Vor  fulminant.  Si  l'on  avoit  des  preuves  certaines 
que  U  [ouf ri  nitrçHX  pvûflç  (allfiftçi:  (ptit  formé  {ans  s'ci^* 
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flammcr ,  ces  effets  fcroicnc  bfen  capables  3é  faire  croire 
qu'il  fabfîflc  mut  combiné,  tant  dans  la  poudre  que  dans 
Tor  fulininancs ,  pendant  quelque  tcnrs  avant  leur  eijblo- 
fion,  comme  le  penfe  M.  Baume.  On  ne  pourra  néaa- 
moins  jamais  avoir  une  entière  certitude  à  cet  égard  ,  a 
moins  qu'on  n'ait  trouvé  le  moyen  d*obtêntr  feulôc  (ans 
inflammation ,  ce  foàfre  nitreux  ,  comme  on  obtient  le 
foufre  vitriolique  &  le  phoCphore.  Voye^  Acide  ni- 
treux, NiTRE,  DbTONNATION  DU  NiTRE  ,  FOIS 
I>E  SOUfIe,  Or   PUtMINANT  ,  POUDRE  A  CaNON  8C 

Soufre. 

PRECIPITATIONS  &  PRÉCIPITÉS.  La  précipita» 
tiôn  e(l  une  des  plus  générales  6c  des  plus  importantes 
opérations  de  la  ClPymic.  En  donnant  le  fens  le  plus 
étendu  au .  terme  de  précipitation  ,  il  doit  convenir  à 
toures  les  décora  portions  chymiques  qu'on  fait  par  le 
moyen  d'un  intermède  >  c'ell-à-dite  ,  à  toutes  les  opé- 
rations dans  lefquelles  on  défunit  deux  corps  l'un  d'avec 
l'autre ,  en  fe  fervant  pour  cela  d'un  troifiemc  corps  qui 
a  la  propriété  de  s'unir  avec,  l'un  des  deux  ,  &  de  Forcer 
l'autre  à  s'en  féparer  à  mefure  qu'il  s'y  utiît.  On  voit  par 
là  qu'aucune  précipitation  ne  le  peut  faire  qu'en  verttt 
d'une  affinité  du  précipitant ,  beaucoup  plus  forte  que 
celle  du  précipité  avec  la  fubdance  dont  ce  dernier  eft 
réparé  5  c'eft  le  troifîcmècas  de  l'affinité  oiî  il  y  a  trois 
fubftanccs  qui  agiffent  les  unes  fiir  les  autres  :  voye^ 
Affinité. 

Cette  étonnante  propriété  qu'ont  certaines  fubftances 
d'en  féparer  ainfî  d'autres  quoique  très  étroitement 
unies  ,  cft  la  caufc  vraiment  efficiente  d'une  infinité  de 
«iécompofîtions  cbymique*;  qui ,  faas  elles  n'auroient  ja- 
mais été  faites ,  &  dont  par  confêquent  nous  n'aurions 
aucune  connoiflance  ;  nous  n'aurions ,  par  exemple  ,  ja- 
mais connu  l'acide  du  fel  commun ,  le  fej  fédatif ,  Se 
une  infinité  d'autres  fubllanccs  très  importantes  en  chyv 
imie  ,  fans  le  fccours  des  acides  plus  puifTants^ ,  qui  nous 
ont  mis  en  état  de  les  féparer  d'avec  les  bafes  dans 
lefquelles  elles  fe  trouvent  naturellement  engagées. 
'^  Quoique  toutes  ces  fortes  de  décompofidons  appar- 
■tienncnt  eflcntiellemcnt  à  la  précipitation  ,  cependant 
^'ufage  a  reftrcint  ce  dernier  nom  à  celle  de  ces  opéra* 
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dcjfis'dans  Icfqucllcs  la  fiibftancc  Cfpar^c  devient  fcn* 
fibic  après  (à  fëparation ,  &  occupe  par  (à  pcfantcur  la 
partie  inférieure  du  vaifTeau  dans  lequel  Topération  a 
été  faite  ;  -c^cft  même  à  caufe  de  la  chute  de  la  fubftancc 
au  fond  du  vafe ,  qu'on  a  donné  à  cette  opération  le  nom 
de  précipitation  ,  &  celui  de  précipité  à  la  fobftancc  fé- 
parée  &  raffemblée  au  fond  du  vaiflcau. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  caufe  du  méchanîfme  de 
la  précipitation  ,   parccquc  nos  connoUTanees  ne  font 

f  point  encore  affez  étendues  pour  pouvoir  rien  affirmer 
liir  cet  objet  :  on  trouvera  feulement  une  hipothefe  qui 
y  cft  ifclative  au  mot  Pesanteur.  Nous  nous  conten- 
terons donc  dans  le  préfent  article,  d'cxpofer  les  princi- 
paux phénomènes  des  précipitations  ,  &  les  propriétés 
les  plus  rflcntielles  des  difFérens  précipités. 

La  précipitation  ne  fe  fait  jamais  que-  dans  des  ma-' 
tteres  fluides  5  &  comme  les  corps  peuvent  être  rendus 
fluides ,  ou  par  Teau ,  ou  par  le  feu  ,  on  diftingue  deux 
fortes  de  précipitations  »  Tune  par  la  voie  humide  >  ÔC 
l'autre  par  la  voie  feche.  On  doit  ranger  dans  la  prc- 

,  micre  efpece  toutes  les  décompoiîtiOns  des  fels  ^  bafc 
terreufes  ou  métalliques ,  qu^on  fait  difToudre  dans  l'eau  ^ 
lorfqu  on  veut  féparer  leurs  bafcs  d'avec  leurs  acides  par 
un  intermède  convenable.  La, féconde  renferme  ks  fé- 
parations  des  métaux  &  autres  matières  (blides  &  fufi- 
blés,  les  unes  des  autres  ,  ce  à  quoi  on  parvient  en  les 
faifant  fondre  ,  &  en  les  mêlant  avec  la  fubfUncc  qui 
^oit  procurer  la  féparation.  Ces  deux  efpeces  de  préci-* 
pitation ,  font  dans  le  fond  la  même  ehofe  ,  &  ne  dif- 
férent point  eflcntiéllement  l'une  de  l'autre  :  mais  il 
n  en  cft  pas  de  même  des  fubftances  féparées ,  &  de 
toutes  celles  auxquelles  on  a  donné  en  eénéral  le  non| 
de  précipités.  Ce  nom  a  été  donné  très  malà  propos  à  plu- 
fleurs/  préparations  qui  ne  font  rien  moins  que  des  pré- 
cipités :  tels  font  le  précipité  rouge  ,  le  trécipitc  ptrft , 
&  quelques  autres  dont  nous  parlerons  a  leurs  articles  5 
&  parmi  les  préparations  qui  peuvent  légitimement  por- 
ter ce  nom ,  attendu  qu'elles  font  des  fubAances  féparéc^ 
d'avec  d'autres  fubftances  par  le  moyen  d'un  intermède , 
^  sço  trouve  ^ui  diflfcrçnt  très  cfTcntiellement  entr'ciles, 
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comme  an  Va  te  voir ,  8c  que  par  coDf%]^eat  il  èft  iil^ 
CelTaire  de  diilinguer  par  des  noms  différents. 

Lorrqu*on  décompofe  un  corps  par  le  moyen  d'un  iii' 
termede ,  &  qu'il  réfulte  un  précipice  de  cette  décom^ 
p6(îtion  y  il  elt  clair  d'abord  qu'elle  ne  peut  fe  faire 
qu'autant  que  l'intermède  qui  la  procure ,  s'unit  avec, 
une  des  matières  dont  le  corps  étoit  compofé  ,  3c  que 
par  conféqùenc  il  fe  forme  toujours  un  nouveau  com- 
pofé  dans  toutes  ces  fortes  d'opérations.  Or ,  c'eft  queU 

Îuefois  la  matière  féparée  ,  qui  n'e  pouvant  plus  reftei 
iflbute  ,  4cvient  fcnublc  &  tombé  fous  la  forme  d'un 
précipité  ,  tandis  que  le  nouveau  compofé  refte  en  di^ 
iblution  ;  &  d'autres  fois  c'efl  au  contraire  la  fubdance 
iîSparée  qui  r^e  difToute  ,  tandis  que  la  nouvelle  com* 
binaifon  fe  précipite  ne  pouvant  refter  en  diffolutioa. 
Cela  dépend  de  la  nature  des  fubftances  qui  agilTent  les 
unes  fur  les  autres  dans  ces  opérations  ;  mais  il  eft  aifé 
de  fcntir  que  les  précipités  du  premier  genre  (ont  (im- 
pies ,  &  que  cfcux  de  la  féconde  efpece  font  compofés. , 

Quelques  Chymiflcs  modernes  ne  regardent  que  ces 
précipites  firaples  comme  vrais  précipités ,  ou  précipités 
proprement  dits.  Gepcadant  de  quelque  manière  qu'on 
envif^ge  la  chofe  ,  on  ne  peut  difconvenir  que  l^s  pré- 
cipités «  même  compofés ,  ne  foient  réellement  des  pré- 
cipités ;  car  U$  ont  toutes  les  conditions  requifes  pour 
£tre  regardés  comme  tels  :  ainfi  il  ne  paroit  pas  qu'il  y  ait 
aucun  inconvénient  à  leur  conferver  le  nom  de  précipi* 
tés ,  pou'rvu  qu'on  les  diftinguç  des  autres ,  en  les  nom^ 
suant  précipités  compofés. 

Les  terres  &  les  métaux  féparés  d'avec  les  acides  par 
Tinçermede  des  alkalis ,  ou  par  d'autres  métaux ,  font  du 
nombre  des  précipités  (impies  ;  &  ces  mêmes  fubftances* 
réparées  d'avec  certains  acides  par  d'autres  acides,  de- 
viennent des  précipités  compofés  :  par  exemple ,  les  ter^ 
ires  calcaires  unies  avec  les  acides  nitreux  ou  marin  ,  en 

Îjeàveàt  être  féparées  par  l'acide  vitrioUque  5  éc  fi  cette 
éparation  fe  fait  en  verfant  de  l'acide  vitrioliqùe  dans. 
une  di(roUtion  de  nitrç ,  on  de  fel  marin  à  bafe  terreufe: 
calcaire ,  les  liqueurs  qui  étoi^nt  claires  avant  l'addi-" 
lion  4ç  r^cidç  titrioliq^ç,  fe  croublenç  fc  dcvicpoont 
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bîtenrei  auffitôt  itprès  qac'cet  acide  y  niti  tailé  ,  &  il 
fc  forme  en  peu  de  tems  un  dépôc  ou  précipité  blanc  au 
leod  de  la  li<}iieiur'  Ce  précipité  n'ell  aucte  ^nofe  que  la 
serre  calcaire  qui  étoit  unie  a  Tacide  iûcrcu)c  eu  marin  ^ 
ik  qui  en  a  été  fépacée  par  Tacide  viirioUque  ,  mais  qui 
9*e(t  unie  ayec  ce  mêmeN  acide  vitriolique  avec  lequel 
elle  forme  un  nouveau compofé  ,  Une  (eléoice-  donc'  la. 
plus  erande  partie  fe  précipite  faute  de  pouvoir  reftec 
en  diftblution  dans  la  liqueur  s  voy^^  $Éi.iNiTE. 

De  même  lor^u-on  mêle  de  Vacide  vitriolique  ,  ou  un 

.  fel  quelconque  qui  contient  cet  acide,dans  une  dilToIutioa 

d'argent ,  de  plomb ,  ou  de  mercure  par  lacidc  nitreuz  , 

il  fe  forme  auflitôt  un  précipité  qui  n'cft  autre  cho(c 

qu'une  combioaifon  du  métal  avec  Tacidc  vitriolique  : 

9^0y<l  VlTRIOlS. 

On  doit  dire  la  même  chofe  des  métaq^ip  cotnées  qui  ne 
lont  que  des  combinaifons  de  ces  mêmes  métaux  avec 
Tacide  marin  ,  par  lequel  ils  ont  été  féparé$  4'àyec ,  Tacidc 
aicreux ,  aqquel  ils  étoiefit  d*abord  unis  :  voy^i  LuMS 

CORNEE  BcVlQHS  CORNBE. 

-  Tous  les  précipités  dpnt  nous  vçnons  de  Eure  mentipn  ; 
ibnt  réellement  de  nouvelles  combinaifons  de  la  fub(^ 
<ance  précipitée  avec  Tacide  précipitant  s  ces  combinai- 
fons ne  fe  léparent  de  la  liqueur  ,  &  ne  parolflent  fous  la 
£>rme  de  précipités  ,  que  parcequ  étant  très  peu  diflb* 
lubies  ,  il  fe  trouve  trop  peu  d'eau  dans  les  diffolutions  , 
^ut  qu'elles  y  reftenc  elles-mêmes  di(foutes  5  la  preuve 
en  eft,  qu'en  joutant  de  nouvelle  eau  &  en  fuffifancc 
quftntité  ,  on  les  rediflbut.  Se  qu*on  fait  difparokre  entie« 
;remcnt  ces  fortes  de  précipités.  Cette  circonftance  n'em- 
^che  pas  néanmoins;  qu'on  ne  doive  regarder,  tous  ces 
<Compofés  coBfiçiedû  vrais  précipités  jjbrfqu'ilsXontfaitf 
"çn  dFec^'par  voie  4e  préf^ipitation  ^  8c  l'on  ^uroictort  de 
leur  refuler  ce  nom  ^  fous  préteite  qu'ils  ne  font  point  des 
fubfiancesfimples^puresféparées  d'avec  d'autres.  Car 
^armiief  précipités  Qu'on  r<^arde  comme  fimples  ,  Se 
^auxquels  pîufieuts  Çnymiftes  voudrpienc  qu  on  reftrei- 
^nî^le  nom  de.  précipité ,  il  n'y  en  a  peut-être  pas  un  feul 
.^i  foit  réellement  ^pfe.  Les  Cliymiftés  moderne^  ont 
obfervé  que  tou$  leji  précipités  en  général  entraînent 
4tvccxuz  une  quantiç^.plus  ou  moins  grande  desfubC; 
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tances  qui,  àgifTent  les  atms  fur  les  autres  Ja^s  lapr^dH 
Citation  ;  ils  retiennent  ou  une  partie  de  la  fubftaijcé 
avec  laquelle  ils  Croient  unis  avant  la  précipitation  i  «oîk 
une  partie  du  précipitant ,  &  fonyent  inéme  une  cer- 
taine quantité 4e  l'une  &  de  Tafitre  de  ces  niatieres  :  cela 
dépend  dé  la^  nature  des  corps  qui  agiCent  alors  les  unt 
fur  les  autres,  de  leurs  do^s  ,  $c  des  différentes  cir-^ 
confiances  qui  (t  rencontrent  dans  la  pr-écipitation.  S'il  y 
a  quelques  préciçkés  qu'on  puirfe  regarder  comme  (îm-* 
pies  Se  purs ,  ce  (ont  certainement  les  métaux  lorfqu'ik 
ont  été  réparés  d'un  acide  par  un  autr€  métal  ^  com^e 
par  exemple  ,  l'argent  &  le  mercure .  féparés  de  l'acide 
nitreux  par  le  cuivre  ,  le  cuivre  féparé  des  acides  par  k 
fer ,  parcequ*on  les  voitfcparoître  dans- ce  cas  avec  leqt 
brillant ,  leur  couleur  naturelle ,  &  tout^l  leurs  proppé^ 
tés  métalliques.  Cepefidant  lorsqu'on  foumet  ces  mé- 
taux précipités  à  des  expériences  exadtes,  on'reconnoii 
qu'ils  font  toujours  alliés  avec  une,  petite  quantité  du 
Inétal  précipitant.  En  général  les  précipités  &  les  ditfé-î- 
rentes  circondances  des  précipitation^  3  n'dnt  été  exa^ 
minés  jùfqu'à  préfent,  que  d'une  manière  tfès  fupcrfi* 
cielle  'y  c'eft  Une  matière  auflî  importante  que  tieuvfe  $  qdL 
mérite  la  pius  grande  attention^  dcqui-ne  peut  màA^ 
quer  de  faire  faire  un  grand  nombre  de  découvertes^^  aujt 
Chymiftes  qui  voudront  en  faire  l'objet  de  leurs  recher^^ 
ches.  '     '     /       '  •  "' 

Après  ces  éclaîrcitfcments  que  nousav^hs  cru  né^éft* 
faîresfni;  k  prîtë^itation  6t  fur  les  pt^iâpités.en  gétié^ 
xal  y  nous  allons  parler  fucceffivement  des  primfipttlçs 
■préparations  chyratques  qui  portent  le  nom  de  précipita 
parceqùjeîçerÎQ^  (^u!foiit  réeltèiriefn t^d es  précipités ,  quoir 
iqu'eHes  n'^ën  '  ài^V  '  pbiht  le  flom  ,  font  t?raicées  chacuht 
aux  articles'  des  opérations  dans  lefquell^  elle^  fe  font/ 

Précipités  mer curïils,    \  ,  \,[ 

PRÉCÎPITÉ  BtANC.  Cette  prépâratkm  eft  du  mett» 
cure  ,  fépairé  d*avec  l'acide  nitrcux  par  l*infermedé  de 
l'acide  miarin  ^  &  uni  à  ce  dernier  acide.  Pour  faire  ^tt 
;précipité  blanc  ,  bni  veffe  de  la  diflolution  de  fcl  t^tH" 
miitt  faite  par  l'eau  diftillée  ^'^dans  une'diffolution  de 
Imcrcurc  par  rcfprit-dc-nitrc,  |ufqti?àcc  qu^n  s'appc^* 
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bien  former  le  dépôt  :  on  décante  la  liqucnr  (urna- 
.gf^Qte:  on  lavçrle  .précipité  à^luficurs  rcprifcs^vec  de 

ftàu  diftillée,  &  on  le  ùh  féchcr.        

:.«  Gc  précipité  de  fliciîcure  cft  du  nombtr  de  nccnx  qae 
awis  avpns  nommés  compofés.  Ceft  une  combinailoa 
do  merctir/t  avec  Tacide  du  felcommun^rcârit  eft  cer^ 
tàiib  que  dans  cett&.opération  ,  de  même  que  dans  la 
f  récipitatioa  d<^  métauK  bornées  ,  la  matière  métatli*  ^ 
que  ne  fe  féparc  de  Tacide  nitreux^  ,  qu'à  oprdportioa 

Îu  elle  fe  combine  avec  Tacide  marin.  Il  arrive  donc 
ans  cette  ^cécipitation  des  phénomènes  Fort  analogues  à 
pi&ïi  qui  ottfrliea*daps  celle  de  la  lnne;&  du  plcmsb  cornées. 
i^  On  pcttt  foire  le  précipité,  blanc  par  Tacidé  marin 
pur*x°.  Quànd.oa le  Fait.pariefel  commun  ou  tout  autre 
,relqui  contient  &n4ci4e,  il  fè  fait  deux  décompofîtiôns 
1^  deux  nouvelles  combinai£bns  ;  ainfi  l'acide  nitreux 
^iétpit  d*4dx)rd  «ni  au  .mercure  ,  fe  combine  avec  la 
jUibdance  quljitoit  tombiuée  avec  i'acide  matin  ,  Bc 
forme  un  nouveau  fel  nitrçux  qui  refte  en  diflolti* 
non  4An$  la  -liqugcttrrf  C^andron  fe  £crt  dti  fel  commun  ^ 
çefnme  c'eft  lordiiiaicie  ;  c'eft  donc  un  nitre  quadrant 
guLircqm  fer fcume* ' Si:  Ion  employait >àa  fil  r/iarià  â 
bafi  Ufttufi'^  hritc^nieur. contiendrait  4tpfès  la  -pfécipt^ 
tfition,  \xc^i^ir4  à  kafeterreufi  i yoyt.%  â^ce  fufet  taf* 
tide  AîTiniti,  ,5^w  T^ut  le  mercure  ;  quoique  fèpkté 
en  ejatier  de  i'acide  fûtreux  &  uni  avec  Tacide  marin  [ 
n(^fe  piécipite  ^int  dans  Toccafioff  wéfente  ,  parcci- 
qu'il  eftïéduit  en  un  oompofé  falin-  ofientiellement  di{^ 
iUuble  dans  fcaa,  ii  su  reftc.  par  <»>nféqumtt  dans  li 
liqueur  un^  iqiiaiitiiii.ftofbmbnâée  à  feic^!eU€  eu  pèub 
^l^dte»  ^  reau'dc$uhnrages  en  diflout  au(fî  une  par^ 
tie.  Il  arrive  la:mênie;  chofe  dans  4ec  précipkirtiôps  de 
r.ai^ent  &  du -.'ploinb?par  l'acide  niaritv  : 'alifjl  fî  Ton 
ai^ee  un  alkaili-  dabs  kiiqseur  claire  ^qU'^n  décante  de 
-deâus  ces  précipités v^iOu^uieme  dans  L^^u  des  lavages  j^ 
il  fe  forme  un  nouveau  précipité  5,  mais  il  cft  évident 
«te  ce  dccoier  eft  id'one  nature  diïFércnte  ,  ^35^u*il  e^J: 
finifile  im  ^mpatai£bnd4  premier-  ;^ui^qu'^^^è  <:on^ 
nbeuc  point  çofrOAt  lui  d'acUe  ço9ii:Àgr  dSr^Ul^t  avee, 
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tarobftaacetii&ailique,  ott  du  moiàs  ^^éàcofltti^ 
beaucoup  moins.  --  ^ 

Lémecy  donne  un  autre  procédé  pou^  £ure  un  ptici^ 
)>icé  blanc  de  même  cfpece  que  ce  demiçir  ;  ce  procéda 
con(îfte  à  faire  diffoudre  quatre  ùùctsdtfel  ammomuc 
dans  une  livre  d'eau  ^  à  y  ajouter  enfuire  autant  dé  fu^ 
Himé  c^rroj^qui  ne  fe  di(Toudroit  point  à  beaucoup  ptès 
en  enper  danscettcquantité  d*eau  ,  s*il  étoic  feul ,  ifiilii 
qui  s'y  dilTout  très  bien  à  l*aide  du  (t\  ammoniac  ;  voyrf; 
StJBLiMi  coxROsii  ST  Teinture  de  Mercure.  0\k 
verfè  enfttite  dans  cette  diflblution  Talkali  fixe  réfbut  en 
liqueur  »  '}ufqu*à  ce  qu'il  ne  fe  précipice  plus  lien.  Le  ^ 
précipité  meccutielqui  fe  forme  dans  cette  opération  »  eft 
<f  un  trèé  beau 'blanc.  Plufîeurs'  Chymides  le  nommedt 
Auflî  précipité  blanc:  il  eft  très:  eflentiel  néanmoins  di 
ne  le  point  confondre  aVec  celui  qui  eft  &it  p^r  l'âddi^ 
tion  de  Tacidé  ou  du  fel  marin  dans  la  difTolutiotfdè 
inercujre  par  Tacide  nitreux  ;  car  il  eft  évident  par  o^ 
ou  on  vient  de  dire  ^  qu'ils  font  l'un  &  l'autre  de  nature 
^fiiérente. 

lied  cependant  %bien  digne  de  remiai[que  que  l'addï^ 
don  du  fel  ammoniac  avec  le  fubliiné  -  corrofif  ebange 
totalement  la  couleur  du  précipité  mercuriel  qne  Tàl-^^ 
icali  fixe  OÈcafionne  dans  une  diflokitionrdeÀbliitié  côr« 
jofîf  pur ,  ce  dcrmeri^ant  d'un  f odgè  briqueté  ,'  «c  î)îtt- 
trc  étant  >  comme  on  vient  de  le  diit ,  d'un  trcU  bcâit 
blanc  :  cette  différence  de  couleur  ne  ^otVeniii  qvie  de 
la  plus  grande  quantité  d*acide  miarin  ,  âCméme  de  PaU 
Icali  volatil  4a  tel  ammoniac  oui  influent  Tun  &  raùtrtf 
idans  cette  précipitation  $  &  elle  prouve  bien  en  tnéi&é 
tems  quejes. précipités  réputér.  taàJes  ne-  \t  ft)nt  pas; 
<&  qu'ils  ^ntçainent  avec  eux  one  partie  ides  fobftances 
ovec  lelquelle^  ils  étoient  unis,  &.  de  ^celles  qui  occa<^ 
fionnent  leur  précipitation.  Au  reftr  il  ya  en  géi^Snial 
de  grandes  dimfrence^  à  cet  égard'dans  leé  précipitïs% 
fuivant.  la  quantité  &;ie&  piopomons-desiitbttaneei  qui 
coneourrent  à  la  précipitatioué  : , 

PRÉCIPITÉ  JAUNE.  Conmie  Ic«  Chymiftcs  oi^r 
idonné  uœ  infinité  de.  formes  dîfFéréntes  fa mercarepo^if 
l'appropriera  l'nlàgeidb  la  Médecine-,^  Je  pourleJftioB 

entres 
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^Uttâïïn^  tin  grand  nombre  âc  procédé  cliymîqiies  i 
-i'écat  de  précipité  n'a  pas  été  oublié  ,  ftuflTi  y  a  t  il  b«rau- 
coupde  préparartôns  mercuriéiles  qui  font  des  préjzipi^i 
tés  y  ou  qui  fans  l'être  en  ont  le  nom.  Il  e(l  afl*ez  Sidi- 
Bairede  les nomrhcr (îitiplénlent  précipités,  fans  ajoure^ 
aucune  cpirhetc  qui  défîgne  qu  H$  font  n^ercUriels  :  làai^ 
4K>inme  il  y  a  dp  ces  préparations  de  toutes  couleurs  ,  oti 
indique  leur  couleur  pour  les  diftinguer  les  unes  deà 
autres  j  ainfi  les  noms- de  Pr/ci/>//e  blanc  ,  Précipité  ^ 
jaune ,  Précipité  rou^e  {  f^c,  défignpnt  des  préparation^ 
de  mercure  qu'on  nomme  en  «gérerai  précipités  ,  &  qui 
Oi'it  ces  couleurs.  Le  précipité  jaune,  dont  il  s'agit  ici^ 
eH  du  mercure  diitoUs  par  Tiicide  vitrioHqùe  ,  &  qu*ort 
enfépare  enfuite  paé  Icnnoyen  de  l'eau  ïeule  ,  il  eftàîorî 
fous  la  forme  d'une  poudre  d'un  très  béail  jaurtc  ;  &  c'eft 
ce  qui  lui  a  fait  dofiner  k  nom  de  précipité  jaune  ;  mais 
cette  pré pâraùon  porte  encore  Un  autre  nonpl ,  fous  le- 
quel même  eue  eft  plus  connue^  .*  c'eft  celui  de  TurbitH 
minéral ,  ce  fera  folis  cette  dénomlnàpon  que  lioùs  en 
parlerons  :  v<>ytf:{  TuRBiTH  MINERAI,: 

PRÉCIPITÉS  NOIR  &  COULEUR  DE  ROSES. 
Léraery^  qui  faît  mtniiotl  de  beauCi^up  de  précipités  de 
,  ipercure  de  différentes  côuîeurs ,  dit  que  iî  Pon  précipité 
la  diffolûtion  dé  mercure  dans  l'cf^rit  de  nitrç  par  l'iirine, 
au  lieu  d'employer  la  diffolûtion  de  fel  commun  »  on  ob- 
tient un  mercure  précipité  de  couleur  de  rbfes  p^fesi  &quç; 
li  après  que  cette  précipitation  eft  faite,  on  verfe  dans  là 
liqueur  qu'on  a  Téparée  de  derfuS  ce'|)récipifcé,  un  peu  d'aï- 
kali  ^nç^  ou  yolaûl ,  on  obtient  uh  fécond  précipité  de 
^uleûr  noire* 

Comme  il  y  a  beaucoup  de  fel  comniuîi  daiis  Turlne  ,* 

c'eft  ee  fel  qui  occafionne  le  précipité  couleur  de  rcife$ 

dont  il  eft  queftion  ici  :  il  eft  effentiellement  de  même 

nature  ^ue  le  précipité  blanc  fait  par  Tàcid? ou  le  fel  ma-? 

rin  purs ,  il  n'en  diffère  que  par  fa  nuance  rougeâtre.  Il  y 

a  lieu  de  croii;e  que  cette  cdolcilr  lui  vient  d'une  ihàtierc 

^  tcnreufe ,  ou  falino-térreufe  rougeâtre  ,  conrentie"  daiià 

>    l'urine ,  &  qu'il  etitraîrte  avec  lu i  dans  fd  jjrécipitat lèri  '  ' 

A  l'égard  du  précipité  noifqu'dif  obtient  enfuite  pkt 

l'additioa  dhni  alkaîi  filte- ou  volatil,  cette  couleur  fui 

vient  des  patties  bi^ilettfes  ic  ^hlogiftiqùes  de  rurine ,  qui 

^Tomeh  •        -^    ^      \ 
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fc  joignent  par  fmbondaaicQ  ^  QitKOte ,  €t  ffm  nokeif* 
fenc  toujours  âiofî  les  métaaz  blancs,  tels  q^ie  Targenc  , 
le  plomb  ,  le  bUmutb,  quaml  elles  s*umir€nt  dq  n^me  à 
ces  0iétauï  <jui  (ont  très^rufceptibles  de  fe  charger  de  la 
forte»  dç  nutiercs  inflammables  par  fi^abonddnce!»  cooitnc 
cela  arrive  quand  on  ks  ezpofe  à  la  vapeur  du  foufre ,  du 
foie,  de  foufrc,  ou  qa'oa  les  précipite  pat  ce  dernier.^ 
VoyeX  Foie  de  Soufre. 

PRÉCï  PITÉ  PEA  ^s ,  ou  MERCURE  PRÉCIPITÉ 
J?AR  LUI-MÊME.  Cette  piepatation  de  mercure  cft 
pommée  très  improprement  Précipité  ;  oo.  va  voir  ei% 
c0et  que.ce  mercure  neft  fêparé  d'avec  ai^iuie  autre  iubfr 
tance. par  un  intermède,  comme  le  doiveae  être  tous  les 
vrais  précipités  y  mais  (eulement  ridtit  en  poudre  rouge  > 
|af  une  ef^eçe  de  caJcination. 

Pour  faire  cette  préparation  ,  oa  met  tcpis  on  <|uatrs 
oiKes  de  mercure  dans  un  matras  de  criftalà  cnl  applati  ^ 
&  doiit  le  col  Toit  très  long  &  percé  feufement  par  im 
vuide  capillaire  \  on  place  ce  macf  as  »  dont  la  paofe  ne 
doit  pas  être  entièrement  remplie  de  merairc ,  fur  un 
bain  dé  fabl^  >  qu  on  écbauiFe  juf(^*à  faire  rougir  te  fond 
de  la  çapîûle  q|ui  le  contient^  on  ent^re tient  cofitinueire* 
ment  ceue  chaleur  pendant  deux  ou  tr^is  mois  :  \  mefiire 
que  Topération  avance ,  oa  voit  que  la  forface  du  met'- 
cure  perd  peu  à  peu  fou  brillant ,  ^  fe  change  infenfible« 
ment  en  une  poudre  robge ,  qui  ne  fe  mêle  poiet  avec  lie 
mercure  coulant,  &  qui  nage  toiijoufs  à  U  fiicface,oa 
s*attache^x  parois  dâ  vaiâeau»  On  peut  ^  pour  abrèges 
l'opération  )  £c  obtenir  en  moins  de  te;^s  ù  quantité  àt 
ce  mercure  dont  on  a  befoin ,  multiplier  les  matras ,  &; 
les  meetrc  en  digeftion  dans  le  même, bain.  Lorfqu'ona 
Une  iuStante  quantité  de  cette  poudre  rouge ,  on  la  ri^** 
fcmble  &  on  la  fépare  d^avec  le  mercure  couiaut  qui 
f  efte  5  c'eft  ce«qu*on  nomme  le  Précipita  per  s»  ou  par 
luUmême ,  ou  le  Mercure  précipité  ronge  fans 'addition*. 

Cette  préparation  dsc  mercure  nous  vient  des  Alchy- 
miftes y.quin'épargnoient  ni  peines  ^  û feins,  nitravaii.y 
pour  (pb^ger  la  nature  du  mercjitre^  ^.(ur- tout  pour  lui 
donner  de  la  fixité  :  ils  fendoienc  de  grandes  efpérances 
ûir  celui-ci,  à  caufe  de  (on changement  de  couleur»  dc* 
la  privation  de  fluÂdâti^  &  de.iardin»iuwdim  deXa  Yo^i«^ 
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tiïS  i  car  cette  pbiiàrc  rbugc  nictcùrîclfe  cflE  eh  cfet  téatti-' 
ebap  thoins- volatile  que  fc  mcircuric  cotdaijt  :  mais  quoi- 
que,  matgré^  ces  qualités,  cette  préparation  <fc  mercure 
pattfflefort  pcir  utile  aux  travauk  du  Grainl-œuvre  ,  elle 
rfcti  cft  pas  moins  rcmarquabre  par  refpece  d'altération 
que  fêmblc  éprouver  le  mercure  dm$  cette  forte  &  lon- 
gue digeltion.  Comme  le  mcrciirfe ,  quoique  bien  déguifé 
paif  ces  charigemcns ,  n  dl  cependant  point  altéré  clTcrt- 
tielîement  dans  cette*  ôccafîon ,  pùifou'il  peut  fc  réduire 
en  mercure  coulâbt ,  par  le  fecpur^  de  la  feule  chaleur  & 
Ùlïïs  aucune  addition,  il  n*e(l  pas  aîfé  de  décider  au  jufte 
ce  qui  lui  atrivé  dans  cette  opération;  Les  fentimchs  font 
partagés  à  éet  égard.  M.  Bairôn  conjcâure  qu'il  acquiert 
cette  fornae  par  Funion  qu'il  cdntrafte ,  à  l'aide  de  là 
grande  divifîoii  où  il  fe  trouve,  avec  deS| parties  falincs 
contenues  dans  l'air  :  on  voit  eh  eïFet  par  l'exemple  du 
turbîth  minéral ,  Se  du  précipité  rouge  ,  que  le  mercure 
eft  difpoft  à  prendre  la  fbrhie  6c  les  qualités  du  précipité 
par  lui-même.,  lorfqu'il  eft  uniàund  petite. quantité  de 
parcies  falines.  M.  Baume  penfe  au  conftraire  qu'il  fe  fait 
ici  une  vraie  caîcination  de  mercure ,  que  cette  fubftancé 
métallique  perd  réellement  dans  cette  longue  digeftion 
une  partie  dt  fon  phlogiftîquc ,  8C  qu'elle  ne  reprend  fa 
forme'  de  rftercure  coulant ,  lotfqû^on  la  chauffe  (ans  ad- 
dition fetïfible  de  principe  inflammable ,  que  parccqu'uné 
Îluâùtité  ftifBfante  de  ce  pribdpe  paffè  à  travers  les  vaif^ 
caûx  dans  lefquels  on  chauffe  ce  mercure,  &  fe  récom- 
bine  aVec  lui.  Cette  opinion  ifeft  point  deflituée  non  plus 
de  vraifemblancc  ;  mais  il  paroît  qu'il  faut  de  nouvelle^ 
rechereHcs  fit  expériences  ftr  cet  objet ,  pour  favoif  aa 
Jufte-'à  qu6î  s'en  tenir*  Jcïcrbfs  néanmoins  alTez  difpof! 
a  crotte  qifcÎB  effet  il  y  a  une  partie  du  principe  inflam- 
mable contenu  dans  le  merctïre  coulant^  qui  lui  eft  en 
quelque  forte  fuf abondante ,  qui  ne  lui  adhère  que  très 
ioiblcment,  &  qu'il  eft  dîfpofé  à  perdre'^  à  reprendre 
avec  une  très  grande  facilité  5 -mais  tout  cela  n'eft  poiÀÏ 
démontré,  &  ne  le  peut  être ,  coiômeon  vient  de  le  dire^ 
qae  par  dé  nouvelles  expénehccs. 

PRÉCIPITÉ  ROUGE.  Sil'di^lé^iit  a  fîccîté  par  l'évai 
{>oratioii  une  diffolutibn  de  meftui^è  dkrti  l'acide  nitreui*  ^ 
,,  qu'où  mette  et 'ni;tcnsferttwM 3iW un  la^tras  débouc 
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^u  baiii  de  fable ,  8c  que  Vçn  cootinae  le  fca  en  l'at^meit^ 
tant  par  degrés ,  on  verra  l*acide  nitreux  fc  détacher  peu» 
'•'  à -peu  du  mercure,  &  s'évaporer  en  vapeurs  rouges.  A 
mcCure  que  l'acide  s*évapbrcra  ,  la  maffe  faline  itiercu- 
riclle  contenue  dans  le  matras,  de  blanche  qu'elle  étoit  d*a« 
bord ,  deviendra  jaune ,  enfuite  orangée ,  SC  enfin  rouge*. 

Cc*tte  matière  rouge ,  qu'on  ôte  du  matras  après  l'avoir 
caffé ,  &  qu'on  pulvérife  dans  un  n^of  tier  de  verre ,  eft  ce 
qu'on  nomme  Précipité  rouge  ;  mafs  c'cfl:  très  impropre-  ' 
ment ,  car  ce  n  eft  point  là  du  tout  un  précipité ,  ce  n'eft 
autre  chofe  que  du  nitre  mercuriel  dont  dn  a  féparé  la 
plus  grande  partie  de  l'acide  par  la  feule  adion  du  feu  & 
fans  intermède.  La  couleur  rouge  de  cette  préparation  eft 
due  à  la  grande  dividon  des  molécules  ;  car  il  paroit  par 
l'exemple  du  précipité  pcrji ,  &  de  plufieurs  vrais  préci- 
pités mercuriels  qui  fout  du  même  rouge ,  que  c'eft  la 
couleur  qu'a  le  mercure  lorfqu'il  n!eft  point  en  mercure 
coulant,  que  fcs  molécules  font  fort  divifées,  &  qu'il' 
n'ed  point  chargé  de  principe, inflammable  par  furabon* 
dance. 

Malgré  Tefpece  de  calcination  qu'on  fait  éprouver  au 
nitre  mercuriel  dans  cette  opération ,  on  ne  lui  enlève 
point  tout  fon  acide  nitreux;  le  mercure  en  retient  encore, 
fuivant  Tobfervation  de  Lémery  ,  environ  un  neuvième 
de  fon  poids  :  auflî  cette  préparation  eft- elle  corrofivc, 
^  on  ne  l'emploie  qu'à  l'extérieur.  La  plupart  des  Au- 
teurs propofent  de  l'adoucir,  en  brûlant  deuusde  l'efprit 
de  vin  a  'trois  ou  quatre  rçprifes  ,  &  quelques  Médecins 
l'ont  fait  prendre  intérieurement  fous  le  nom  fanant 
corallin  ,  aptes  l'avoir  adouci  de  cette  façon.  Si  l'efprit 
de  vin  brûle  de  cette  manière  fur  le  précipité  rouge  l'a^ 
doucit  confîdérablement ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
ç'cft  en  revivifiant  en  partie  le  mercure  ,  &  en  lui  four- 
niiïant  du  principe  inflammable  ;  mais  c*eft  une  de  ces 
préparations  dont  l'ufage  intérieur  eft  pre{que  aboli , 
parcequ'on  en  a  d'équivalentes ,  &  dont  l'effet  efl  plus 
uniforme  &  plus  terrain. 

Le  précipité  rouge  eft  beaucoup  moins  volatil  que  Je 
ïiactcure  crud  5  cependant  fi  on  le  pouffe  au  feu  dans  les 
vâiflcaux  clos ,  il  fe  fublime  en  entier ,  &  forme  alors 
un  fublimé  rôuge  ^  qui  a  les  mêmes  qualités  q[ue  le  pré* . 
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cfpiti.  Comme  racidc  nitrcux  cft  an  agent  très  puilïàue 
pour  ertlcver  le  principe  inflammable  à  tous  les  corps  en 
génifral  &  en  particulier  aurfubftanccs  métalliques,  & 
que  le  précipité  rouge  a  toute  l'apparence  d'un  mercure 
privé  d*unc  partie  de  Ton  principe  inflammable ,  j'ai  voulà 
voir  U  en  le  laiflant  très' long- tems  cxpofé  à  l'a^Hon  dii 
feu.,  &  en  réitérant  un  grand  nombre  de  fois  fa  diffblu^ 
tlon  dans  de  nouvel  acide  nitreuz  y  il  fcroit  poflîble  dele 
calciner  &  déphlogiftiquer  de  plus  en  plus.  J*ai  donc 
fait  digérer  à  une  forte  chaleur  du  précipité  rouge ,  pen- 
dant quatre  jours,  après  quoi  je  l^i  rcdiflbus  dans  de 
^nouvel  acide  nitreux,  puis  remis  en  précipité  rouge,  pu>8 
calciné  encore  pendant  quatre  jours  :  j'ai  réitéré  jufqu'à 
huit  fois  tes  calcinations  &  nouvelles  diflolutions  ;  mais 
ayant  examiné  enfuite  mon  mercure ,  il  m'a  paru  abfq- 
lument  tel  qu'il  étoir  après  la  première  diiToIution  &  cal- 
cination  :  cela  m'a  déterminé  à  ne  pas  ponfler  plus  loin 
cette  expérience.  Elle  prouve  y  au  refte,  que  fî  l'acide  ni- 
treux  enlevé  en  cfFer  une  partie  du  principe  inflammable 
du  mercare ,  ce  n*cft  qu'en  fort  petite  quantité  5  qu'if 
n*en  détache  qu'une  portion  fort  peu  adhérente  au  mer- 
cure,  çn  quelque  fort«  furabondante  5  que  dès  ta  ptc- 
,  micrc  fois  qu'il  agit  fur  le  mercure  ,  il  lui  caufe  à  cet 
égard  toute  l'altération  qu  il'til  capable  de  lui  caufer  ; 
&  qu'enfin  ce  feroit  inutilement ,  qu'on  tenteroit  d'enle- 
ver tout  le  principe  inflammable  du  mercure ,  par  ce 
inoycn,  éc  vraifemblablement  auffi  par  tout  autre  ,  pui£- 
que  celui-ci  paroîc  le  plus  efficace  de  tous.  .      " 

Lémcry  obftrve  que  pLufieurs  Auteurs  ont  cru  qu'ils 
augmentcroient  beaucoup  la  couleur  du  précipité  rouge  l^ 
en  cohobant  &  faifant  diftiller  trois  fois  l'efpfit  de  nî- 
tre  ftr  la  malFe  blanche  ;  Se  il  ajoute  qu'il  s'eft  afluré 
que  ttlsL  étoit  abfolurnent  inutile.  Cette  expérience  re-' 
vient  aflcz  à  celle  dont  je  viens  de  faire  mention.,  à  Tcir 
ception  qu'elle  étoit  moins  capable  d'altérer  le  mercure  , 
attendu  qu'on  ne  le  faifoit  point  calciner  entre  chaque 
diftillation.  J'ai  remarqué  au  refte  aum ,  que  le  précipité 
rouge  fe  redifTout  très  promptement ,  &  mêdbe  avec  cha- 
leur, dans  de  nouvel  acide  nitrcux,  mais  fans  aucune 
<ffèrvefçcnce«  Lémcry  a  obferyé  le  même  phénomène 
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dans  la  JHTpIticion  du  précipité  roçge  par  Tacide  victid- 

PRÉCIPITÉ  VERP^PP^É^IPITÉ  NOIR 
ou  MERCURE  VIOlJET.XJudqucs  Auteurs ,  &  Lémcry 
en  p^çticuliçr ,  4ono.ent  des  procédés  ppur  faire  encore 
d'autres  prép^ratipos  ^c  mercure,  qui  ont  é^cé  ^mploy^es 
comme  ^édi^ameos ,  jS^  qui  portent  impropreipenr  le 
no^  de  précipités.  Jd  eft  ^  précipité  verd  ^  lequel  eft 
un  içêla^ge  de^^a,cre  parties  de  mercure  ^  d^une  partie 
de  cuivre,  j^Cous  (éparement  dans  Tacidetiitreux^  traités 
tpnfuite  cornine  le  précipité  rpuge  \  enfin  djfTous  une  fé- 
conde fois  eii  partie  p^  Tacide  di,i  vinaigre ,  à  T^de  de  la 
digeftion  ,  &  réduits  par  Tévaporation  en  confiftance  fc- 
chie.  Telle  eft  aufïi  la  préparation  que  Lémery  nommé 
m^r^Urc  ylokt ,  pu  panacée  mercier  telle  noire  ,  pq  préci-r 
piié  noir  ,  f^t^î^ft  i^jcinç^re  artiÎBciel  Surchargé  de  fou- 
fre  n^çlé  de  jfel  anujno^igc ,  ^  préparé  par  un  procédé 
fort  ioBg&  fort  labprieuz.  Mais  comme  ces  préparations 
n'ont  éte/^ites  ^ue  pQuir  l'M&ge  de  la  Médecine,  &  qu*eU 
les  fotit  i;pmbécs  avec  r^ifon  dans  le  difcrédit ,  nous  n'en 
dirops  riep  4e  plus  ici.  Npus  pbfervons  feulement  que  ce 
fqpt  de  ce^  rnélanges  ÇogulÂer^  daps  lefquels  il  fe  pa£e 
beauco];ip  dç  jcho^es  que  çtyij,  qui  Içs  ont  imaginés  étoienc  , 
bien  élpigx\és  de  prévoir  ,  pmiqu'pn  ne  pourroir  même  à'  ^ 
préicnt  Ijes  bien  expliquer  &  développer  quâprcs  un 
npuve}  examen  &  dans  des  diflertatipns  fort  étendues.  Si 
ces  «ompoâtipn^  étoie^t  réelUmenjt  de  bpns  remèdes  & 
bien  accrédités  ,  elle$  mér^roient  fans  doute  qu'on  fîo 
les  frais  4e  ces  exam^ens  §c  dç  ces  4i<&riatipns>  mai?  elles 
ne.  (ont  rjcn  moins  que  cela ,  ainfi  que  nous  venons  de  te 
remarqiipr,  Jfoyei  Varùclf  Me*cwke  ,  pour  Us  Vfrtut 
&  uf4ges  médicinaux  dç  t^utfs  ce^  préparations  de  Afer^ 
cure  d(^nï  On  vier^t  de  parler  fiuf  le  nqm  4e  Précipité, 

PRÉCIPITÉ  P'OR  PARL'ÉTAIN,  ou  PO^RPHE 
D^PA^SIUS.  Ce  précipité  d*or  peut  Ce  feire  ^t  pluficur^ 
nignjçrçs  différentes  ;  mais  pn  n'a  point  encore  pu  déter^ 
miner  qHelle  éroij  celle  qui  méritpit  la  préférence  fur  les 
autres,  tiâ  raifon  de  cette  incerritude,  c'eft  que  cette  pré- 
paration eft  fort  délicate  &  en  quelque  forte  capricieufe  ; , 
h  bçaiiité  de  ùl  couleur  dé(>iûld.apparcmmci)t  de  «^uc^uet 
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yetties'circonftâoces  qu*6â  o'a  pas  pa  eooare^dfir  toutes  ; 
mais  il  eft  certain  que  ron  obtient  un  pourpre  tantôt  plus 
tantor  moins  beau ,  même  en  obfcrvant  en  apparence 
toujours  le  même  procédé.  J'en  ai  etfayé  plcg&urs  :  vpici 
itn  «k  ceux  qui  ma  le  mieux  r^pâi  ;  il  etx  à  peu  près  lo 
même  qae.  celui  qui  eft  décrit  dans  la  Cbymie  Mécallar» 
gfêque  de  M.  Geilert. 

Faites  une  c<ui  fégale  avec  deux  parties  d'efptit  de  ni« 
tte  ^  une  partie  dft^fprit  de  fel»  affoibJilTez-Ia  avec  foa 
poi^s  égal  d'eaa  dift^léc ,  mettex-y  tm  fort  petit  morceaq 
d'étain  de  mciac ,  6c  iaiiîez  faire  là  diffolutioa  fans  It 
fccouEs  de  la  chaleur  :  s*il  fait  froid,  elle  poui^ra  é^n  fors 
long-  tcms  à  fe  faire  ,  mais  c^eft  plutôt  un  bien^  qu'un 
mal.  Quand  le  petit  morceau  d'étain.  fera  enristomoot 
diâbt^s  y  jrcmettex  en  un  fécond,  &  lailTexT le  dUToudct 
de  mémo  :  après  ce  fécond  petit  morceau^ lenticremttK 
diâous  »  mettez-en  un  troifieme  ,  de  le  laûffez  diiToudr^ 
de  m.émc  ;  continuez  à  faire  ainfi  ditfoudre  de  Tét^ 
dans  votre  eau  régaie  ,  )nfatt'ft  ce  au'elle  ait  acquis  «luA 
couiour  )atlne,&  qu'elle,  n'agtde  prelque  plus  fur  l'étain  t 
décantez  k  alors  de  deilus  de  qui  reilcrs^  de  ce  mical.  < 
.  D'unç  âOQ:e  part ,  f(Elitcs^diàbudre  dt  l'or  à  14  karâtt 
dans  unejeaû  régak  cbmpofëe  de  trois  parties  d'efprit  d« 
mttf  y  &  d'hué  partie  d'efprit  de'  fcK  II  n'en  eft  pas  d^ 
cette,  diitbltttioa  comme  de  celle  de  l'éiain ,  on  peu»  b| 
faire  pconiptçment ,  &  mime  on  peut  t'accélérai:  ù.  1*01^ 
veut  à  l'aide  de  la  chaleur  d'util  bain  de  fable.     :      - 

Étfindcz  la  dilFolution  d'étaindans  une  erande  qn^^lté»^ 
par  eaèmpk  dans  cent  parties-,  d'eau  didtl&ée,  faites '1^£> 
fài  de  vos  diiTolutions  de  la  manière  fuivance.  Pteneft 
une  pet^e  quantité  de  votce  difllbluâoo  d'écain-étendue  ^ 
partagez  kendeuxf  ajoutez  à  une  des  deux ^arcs  une 
nouvelle  quantité  connue  d'êau  diftilléçv  foires  i^ôi^bet 
Ulke  gouste  de  diâb)nao9  d'off:da««  chacune  à^ùt/^ikSo^ 
lotions  ccendues,  eiiès  prendrooc  en  peu  do  cems  une 
«Duleur jDQjage  pourpre.  Se  fime  4es  deux-eft  d'un  plus^ 
h^û^  roug^  que  l'amre  ^  teoez*:viKis  en  à  cette  ptoportion,, 
j&  Tcrf^fcz  dedans  àxpao^pràr  moitié  mofins  «le  diflolutio^ 
d'or  qu'il  n'y  a«ur^  de  celle  détain  c  femuez  bîA  le'mê* 
jange,  qui  ^doic  étca^ns  on  grand  vaiCeaii  do  verre  ^ 
^œcuav.kiiuettc  de^Tmci  ie  tow  dovi^dra  e»  peu  dit 
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terni  d^uti  beau  rottgc  Ac  vm\  \\  &  formera  pcou-^peami 
4épôt  de  mémccoalcar,  &  la  liqueur  (lirnagcantc  s*é-*: 
claiccira  j  vcifez  encore  dans  cerce  liqueur  quelques  gout*t 
les  de  difîokrtion  d  etain ,  pour  voir  u  tout  For  cft  préci- 
pité. La  liqueur  étant  bi^i  éclaircie .  décantez  la  douce-* 
ment  dèdelFus  le  piécipité;  rcverfez  deffus  d^  tvpuvcllc 
eau  pure  diftillée ,  &  à  pluficurs  rcprifes  ,  pour  le  bici\ 
laver.  Ceft-là  le  précipité  d'or  ou  pourpre  découvert  pat 
Callîus  ,  &:  qui  pprjCe  le  nom  de  ce  Chymiftc.  Cette  pré^^ 
paiation  eft  piécieufc,  parceque  c*cftla  feule  connue  juf- 
qu'à  préTent ,  avec  laquelle  on  puilîe  donner  la  couleur 
îouge  pourpre,  ou  beau  cramoifî,  aux  cryftaux,  &  peindre 
^Q  cette  couleur  f(ir  les  émaux  &  fur  la  porcelaine.  Lorf*^ 
qu^.veut  s'enfervir^  on  la  mcle  &  on  la  broie  très 
«xaélèraent  avec  un  verre  ou  cryftal  bien  fufîblc ,  tcl^ 
par  exemple ,  que  le  verre  de  Venifc ,  &  .on  expofc  ce 
j>îélange  au .  jufte  degré  de  chaleur  nécelTaire  pour  faire 
fpjiidre  ce  verre.  Si  c*tft  un  verre  coloré  ou  un  rubis  arti-^ 
ficiel  qu'on  veut  faire,  on  fait  entrer  beaucoup  plus  de 
yçrte  dans  le  mélange ,  &  aflez  pour  qu'il  (oit  bien  tranf* 
parcku  après  avoir  été  fondu.  'Si  au  contraire  on  veut  «a 
f#iife:une  peinture  fur  l'émail,  on  mêle  le  pourpre  avec 
uue  Joindre  quantité  de  verre  fondant ,  afin  que  la  pein- 
tU4:e  ait  le  mat  &  Tintenfîté  convenables.  On  ne  peut 
gu«re  au  relie  pre£crire  les  proportions  du  pourpre  &  da 
^ryilâl  qu'on  doit  mêler,  en&ii&ble  dans  ces  di£Férens  cas  » 
parceque  cela  dépend  de  L'iotenfîté  de  couleur  du  ptéci-.' 
pité  qu'on  emploie ,  &  que  cette  intenfité  eft  variable  ; 
aiufi  il  faut  en  £iire  des  e({ais  pour  fe^  déterminée  fur  cet 
objet.  .     .  -^ 

'Nous  avons  déjà  £ût  remarier  que  cette  préparation 
rft  (u jette  a  des  variétés^  ^  que  par  un  même  ^ procéda  - 
pu  pouc  l'avoir  beaucoup  plus  Qu  beaucoup  moins  belle. 
Quelquefois  pn  n'obtient  qu'un  précipité  d'un  aiTez  msit^ 
vais  violet  noirâtre}  d'autres  fois  on  ^'obtient,  prefqoe 
point,  ou  même  point  dtttont,  de  couleur  >  &nsqu*dtl 
j&che  trop  au  ju(le  la  raifon  dejces  diâérences;  On  con« 
poit  néanmoins  f  lufieurs  circon(btnces  effentielles  à  la^ . 
réu(fitp.  41  eft  certain  ,  par  exemple  »  qu'ph  n'obtient 
foint ,  ou  prcfque  point  de  précipité  pourpre ,  lorfquc  la 
^iiTol^ôon  4'éçain  donc  pnifç  fçft  a  ccé  {m^AVuMap^ 
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Aoog  ^è  promptitude ,  de  chakur  &  d'effenrefcence.  Pour 
trouver  la  vraie  raifon  de  ce  phénomène,  il  faut  établir 
eu  rappeller  ici  plufïeurs  principes  que  voici. 

Premièrement ,  l'or  fe  précipite  réellement  dans  Topé- 
ration  préfente  i  car  on  peut  le  retirer  en  maiïe  ou  en 
culot  de  pourpre  du  Caffîus  :  on  sait  d'ailleurs  que  ce  mé- 
tal ,  lorfqu'il  eflBans  un  très  grand  degré  de  diviiion ,  Sc 
qu'il  eft  uni  à  quelques  parties  falines ,  ou  petit- être 
même  à  du  phlogiftique  par  furabondance ,  a  toujours 
une  couleur  rouge  pourpre  ou  violette. 
•  Secondement ,  fi  Tor  fe  précipite  dans  cette  occafion  , 
ce  ttcft  que  par  l'intermède  de  Técain  ;  c*cft  parceoue  ce 
dernier  méb^l  a  plus  d  aâinité  que  lui  avec  les  aciaes  do 
l'eau  régale ,  &  que,  quoique  déjà  uni  lui-même  avec  les 
acides  de  ce  diifolvant ,  cela  ne  l'empêche  point  de  s'em-** 
parer  encore  par  furabondance  de  ceux  qui  tiennent  Toc 
endifTolution ,  Se  par  conféquent  de  forcer  ce  métal  à  fe 
précipiter:  La  preuve  de  cette  propofition,  c'efl:  qu'on 
n'ajoute  point  autre  chofe  à  la  diffolution  d'or  pom:  Ëûre 
le  précipité  de  Caffius ,  que  de  l'étain ,  de  Teau  régalç  & 
ic  l'eau  ordinaire  :  or ,  quelque  quantité  d'eau  régale  ou 
d'eau  commune  qu'on  mêle  avec  une  diffolution  d'or ,  on 
aoccaiîonne  pour  cela  aucun  précipité  -,  doncc'eft  à  Tétain 
&ul  qu'on  doit  attribuer  cette  ^précipitation.  D'ailleurs  , 
un  petit  morceau  d'itain  pur ,  &  dans  (on  état  naturel, 
mis  dans  une  difiblutiop  d'or  >  la  fait  aufH  précipiter  en 
pourpre.  On  pourroit  demander  pourquoi ,  lorfqu'on  fe 
fert  '  d'une  diflblution  d'éuin ,  c*e(l>à-dire  de  l'étain  déjà 
uni  avec  une  (uffifânte  quantité  d'acide  pour  refter  en 
diflblution  dans  i'eau  ,  cet  étain  s'empare  néanmoins 
encore  des  acides  qui  tiennent  Tor  en  difTolution  ?  La 
raifoo  en  eft,  d'une  part,  qucce  métal  efl  capable  de  fe 
charger  d'une  plus  grande  quantité  d'acide  qu'il  ne  lui  en 
&ut  pour  refter  didbus  ;  & ,  d'une  autre  part ,  que  lorfque 
ik  difTolution  efl  étendue  dans  une  grande  quantité  d'eau  , 
con&me  elle  le  doit  être  pour  bien  fkire  précipiter  tout 
l'or  «  alors  il  a  befoin  d'une  plus  grande  quantiré  de  ces 
acides  ainfi  aSbiblisf  our  reftcr  diflbus.  Cela  eft  f\  vrai  » 
que  lorfqu'on  noie  dans  beaucoup  d*çau  la  dilTolutiozi 
^'étain  la  mieux  fakè  Se  la  plus  claire,  on  voit  la  li- 
gueur fc  troubler  ^  &  udç  bonne  partie  de  Tétain  fç  pté^t 
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Kipixtt,  Il  n'fift  4onc  fomt  éconnaat  qttei*Àaia  »  oui ,  imiê 
ccuc  éJfoJutipn  éttiiint^  c&  &r  le  -point  dt  ré.  ftéd* 
jpicer  lorfqu'on  y  mêle  Iz  difTolncton  d'or  ,  ;&  <)tii  manqvc 
«lors  d'tinc  rumfaotc  quantité  d'acide  poar  refier  difïbus  ^  ' 
Be  s*efnpact  dexettz  qui  déaiietttt  Tor  en  difTolodon.    , 

Troifiememcnc ,  oo  sair  que  les  mét^x  ne  Ce  diâbl« 
Tcnt  par  les  aci^çs ,  &  ne  leur  demeurent  unt$  après  la 
âi((o\)3tmi,  que  par  l'intermède  ic  leur  piilogiUiquc  ; 
QQ  sait  aufll  quelles  acides ,  Bc  fur  tout  le  nicreux,  cw\ 
lèvent  ani^  métaux  imparfaits  une  partie  de  leur  f^ogif* 
tjqiie  lorfi:|ii'ilt.lea  dilJEblvenr ,  &  que  cette  perte  de  pria- 
cipe  Ânâaromable  que  font  ces  métaux  dans  leurdiiTo-» 
IiitioQ  eft  d'autant  plus  o>tiâdérable ,  que  UdiâointiôQ 
(èfait  areié  plus  d'aétivicc,  de  promptitude,  de  cha* 
kur  »  &c.  L'^ain  jen  particulier  tH  fujet  plus  qu'aucua 
«iKrc  métal  à  ièlaiffècakf!  dépouiller  de  (on  pribcipo 
îttBammable  :  cène  xjualité  c(l  pdrrée  à  un  tel  point  <1^ 
fc  métal  y  jqu*il  ne' peut  refter  ea  dtfTolution  dans  TacUp 
ivkreus.piir,  parceque  à  mcture  que  cet  acide  agit- Cox 
bi>  il  lui  enlevé  une£  grande  quantité  de  Ton  phio^i^ 
Ûque ,  qu'il  lecaldoe  aum  tôt,  &c  le  réduit  en  une  chaux 
Uaoohe  qui  £e  précipite  £l  ne  peut  plus  reiler  unie  à  l'a» 
ftidc.  Quoique  l'acide  marin ,  qui  elt  en  grande  quanôté 
^ns  la  dinbiimQa4'étain  dont  on  fe  fert  pour  faire  U 
pourpre  de  Caffius ,  modère  «n  peu  l'aélion  de  l'açido 
i>ki;cttx  ,  &;  IVmpéckc  de  dépUogi&iquer  l'étain  auffi 
&çiiemeat  qu'il  le  £aât  lorfqu'il  agit,  fcul  ;  néanmoins 
lorfqu'on  laiffe  £iire  cette  duSolutiotn  avec  trop  d^aât^ 
vice ,  rétain  fç  trouva  trop  déphlohifiiqué  y  il  s'^n  précl» 
^icc  même  fouvient  une  partie  en  chaux  blastche ,  &  celui 
(qui  r«fte  diflbus  confervA  trop  peu  de  principe  inflam- 
«abJe  pour  qtte  les  acidf  s  de  la  diifolmion  «i  or  puiffeot 
«gir  fur  lui  d'une  manière  convenable  -.de  là  vient  qu'un* 
|iareiUe  ^iSoUvion  i'étain  c(k  très  peu  piopre  à  faire  lé 
fioarpre  de  Caflius ,  ,^  que  fouvent  menss  icUe  a*en  fait 
fioint  du  tout.  C'ofl  là  enfin  la*  vraie  rai&n  pour  laquelle 
ll'eft  très  effentiel ,  lorfqu^oa  veoc  réullîr  da^s  cette  ofé«- 
jation ,  de  fiûre  la  diâbiution  d'étatn  avec  une  excrêmo 
lemeur^ 

Il  efl;  très  effentiel  aulli  »  lorfqu^an  veut  avoir  uniïeatt. 
fOMtfr«|  4'éccodcc  daga  beaucoup  4'«^eatt  U  4iâblat«9i- 
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4'étain.  Il  cft  aîfé,  4\^tès  cc.qucwons  venons  Je  dire  > 
de  fcntir  la  raifon  de  .cette  pratique  :  Tik^^'m  cft  d'autant 
p^us  àa  écac  de  précipiter  Toi ,  que  par  ^'affoiblifTcmenC 
des  acides  auyi^ueU  il  eft  uni  il  jdk  pius  à\Cpoié  &  pluf 
prêt  à  Te  précipiter  lui-jniijixe  ;  auffi  fe  préc^itc-til  tou-^ 
jours  avec  l'or  une  certaine  ^quantité  d*itaii(i ,  qu'on  peu^ 
ze;croaver  em  cbau;^  blanche  lorCq^  oa  féparc  Tor  de  cq 
piécipité. 

La.di/Tolutiofp  d*étaia  dans  Teau  ligale  n'eft  point  la 
fcuic  aye;c  laquelle  x)p  paiiTc  faice  on  pourpre  d'or  :  ik>us 
avons  déjà  yu  4qu*un  petiç  naorpçau  d'/tain  eo  nature  mis 
dans  une  diiToIution  d'or  aftoibUe  /  forjme  un  précipité 
pu^re.  Oricball  hit  jpemion  de  cette  expérience ,  ainfi 
que  de  beaucoup  d'a^^res  fort  curiei^es  for  la  4néme  ma« 
ticrc,  dans  fon  petit  Tr^iité  intitulé  Sol  fine  v^ftci  oa 
y  tmuve ,  ^i^^  eyicroplc ,  que  la  liqu<^r  fumante  de  JJ^ 
bavluf  faitauflî  très  bicu  le  précipité  pourpre.  J'ai  éprou« 
yé  q»e  Tétain  diUous  fimplement  dans  Taçid^  i^ann  1q 
£j^  i^flS  ffès  ]t>ien:  Le  p^mt  Cbyraiflie  dit  m^  Ja  diifoA 
lution.de  mercure  dans  l>fprit-dp-nitrc  xnêleVvcc  la  «Jif* 
fôltuion  d'or  produit  un  précipité  po»rfrp  encore  pins 
bea»  que  l*étain  j  que  l'or  fulmin^int ,  que  l*of  œcmc  ci> 
çat^re  y  Sa  fimpl^qient  tih  divisé  Ç9fnm^  Tçft  celui 
au  çwpotte  la  p^rre  ponce  qi^*on  frotte  fur  des  ouvrage^ 
d'or ,  ét^t  mêlés  i^  fciidus  avec  des  a^tieres  propres  à 
£iirc  le  verrp  ,  foi>t  un  verre  ro^^gç.  Tous  ces  fa"? 
grouvent  qjiie  cejpc  couleur  cft  o^tv^x^ïlfi  ^  l'^r  togrcs  le) 
lois  qu'il  cft  extrcmcipcnr  dJviÇ. 

pe  pourpre  d'or^it  ijn  fecret  Sf  upe  noovcaqté  dn 
tJems  4'0rfchii|l  >  f  uifqu  il  le  tenojt  df  Çafliui  lui-aieoic. 
Plu^iei^rs  Chymiftes  cQptcoïpor^io^  çroyoiçnt  que  J'or 
étoit  décoi^pofé  danf  cette  ppérarian  ,  U  vitrjfi4  d^ns  les 
rubis  ^rû^^els  dai}S  lefqi|els  on  le  faifoit  «f^frer:  mai) 
Ôrfchall  moins  porté  au  merveilleux ,  pgrccqa'il  étqiç^ 

Sean^cpup  plus  |i^biie  ^  plus  inftruit ,  remarqua  çrès  ju^ 
icieufemeqt  d^ps  le  Traité  que  pous.  yçnpns  de  citer,, 
qu'il  n'en  eft  rien  ,  fif  frQnyient  (f ulem^ot  que  ûtt  or  ei\ 
plus  difficile  à  réduirp  que  quand  il  ç^  fo^is  opç  aiur« 
forme ,  ce  qui  eft  vrai.  Foyei  Étai^^  Qr. 
PRINCIPES,  On  donne  fç  nom  de  principes  aux  fubv 
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ftanccs  q^a'on  retire  des  corps  compofés  lorfqu'on  en  fait 
l'analyfe  ou  Ja  décompofition  chymique. 

Il  y  a  très  long-tems  que  les  Phyficiens  &  les  Chy- 
iTîiftes  ont  reconnu  que  prefque  tous  les  rorps  naturels 
fbnc  fufccptibles  d'être  réduits  en  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  d'autres  corps  moins  compofés ,  affex  fcm- 
blables  entr'cux  ,  $c  à  peu  près  toujours  les  mêmes ,  de 
quelque  nature  que  fut  le  compofé  dont  on  les  féparoit» 
Cette  obfervation  importante  a  donné  lîcu,  d/c -croire  que 
la  r^uititude  innombrable  de  produdions  qtie  nous  offre 
la.  nature  ,  n'éroicnt  toutes  que  les  réfult'ats  de  la  combi- 
nai(on  d'un  petit  nombre  de  fubftanccs  plus  fîmples,  dont 
les  diverfcs  proportions  &  airangemcns  formoicnt  la  di- 
verfîté  de  tous  les  corps  compofés.  Ces  derniers  ont  retenaf 
le  nom  de  compofés;  &  les  fubftances  plUs  fimples,  de 
l'union  defquelles  réfultent  ces  cQmPofés  ,  ont  été  nom- 
itaées  Principes,  Mais  comme  ce  n'etoit  que  par  de  très 
grândstravauz  çhymiques  &  par  des  expériences  multi- 
pliées ,  qu*onf  ouvoit  découvrir  &  déterminer  le  nombre 
&  la  nature  des  principes  des  corps ,  &  que  ce  n'cft  ouç 
àans  ces  derniers  tems  que  la  Chymie  a  été  cultivée  (ui- 
vant  la  méthode  de  la  faine  Phyfîque  ,  les  anciens  Philo- 
fophes  n'ont  pu  dire  que  des  choies  vagues,  &  faire  des 
conjeâures  fur  le  nombre  &  la  nature  des  principes  des 
corps.  Auffi  chaque  Ecole  de  Philofophie  a-t-ellé  admis 
des  principes  particuliers  :  les  uns  n'en  admettoient  qu'un 
(cul  i  d'autres  un  nombre  plus  ou  moins  grand  :  les  uns 
reconnoiffoientreau  pour  principe  detoutf^  chofes;  d'au- 
tres la  terre  ,  d'antres  le  feu.  Notrç^deffcin  n'eft  poinc 
d'entrer  ici  dans  la  difcuffion  de  toutes  ces  anciennes  opi- 
nions ;  il  nous  fuffit  de  dire  que  prefque  tous  ces  anciens 
Philofophes  fe  font  trompés  fuir  cet  oojet ,  faute  d'avoir 
raifonne  d'après  un  nombre  fuffifant  d'obfervations  6c 
d'expériences  çhymiques. 

Les  Chymiftes  du  moyen  âge,  c'eft  à-dire  à-pcu-prè^ 
dp  tems  de  Paraçelfe ,  n'avoicnt  encore  que  des  idées  aflez 
embrouillées  fur  cette  matière.  Ils  admirent  cinq  princi- 
pes des  corps  ,  qu'ils  nommoient  le  mercure  ou  Vejprit  , 
c  phlagmc  ou  Vtau  ,  le  Joufre  ou  X huile ,  le  fel ,  ôc  la 
urrtn 
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ir  y  a  lieu  de  croire  que  fous  le  nom  de  mercure  ils 
Comprenoient  tout  ce  ou  ils  retiroicnt  de  volatil,  &  en 
même  tems  de  cap^lc  d'affcdcr  le  goût  &  l'odorat  dam 
ranalyfc  des  corps.  Cette  cbnjtdure  eft  confirmée  par  le 
nom  à*efprit  qu'ils  donnoient  auffi'  à  ce  même  principe. 
Leur  phle^me  coipprpnoit.  tous  les  prodoits  aqueux  non, 
inflammables  retires  dans  l'analyfe  des  corps.  Par  le  nom 
âcfoufre  ils  défignoient  non-feulemenr  les  matières  vrai- 
ment fulfureufes  &  le  foufre  commun,  mais  encore  les 
Kqiles  quelconques  ,  &-iout  ce  qu'ils  retiroient  d'inflam- 
mables lorfqu*ils  décompofoient  les  corps.  Toutes  les 
matières  falines  ,  de  q^uelque  nature  qu'elles  fuffént , 
qu'ils  obtenoient  dans  ces  mêmes  analyies ,  étoicnt  défi- 

fnécs  par  le  nom  général  dcfel.  Enfin  ils  donnoient  celui 
e  terre  à  ce  qui  reftoit  de  fixe  après  TanalyTe  des  corps. 
Nous  vcrrons,par  la  fuite,  que  parmi  ces  principes,qu'oa 
nomme  Principes  de  Paraçelfe ,  il  y  en  a  qui  font  beau- 
coup moins  fimples  les  uns  que  les  autres  5  ce  qui  ne  ppu- 
voit  manquer  de  jetrer  de  l'obfcurité  &  de  la  confulion 
dans  les  idées  qu'on  doit  avoir  des  principes  en  général. 
Becchcr,ayant  très  bien  fenti  cet  inconvénient  des  prin- 
cipes des  Paracelfiftes,entreprit  d'en  diminuer  le  nombre, 
&  d'ed  donner'des  idées  plus  précifcs:  il  n'établit  que  deux 
p/incipes  généraux  de  tous  les  cotps  ;  favoir  l'eau  &  la  ter- 
re. Mais  comme  il  ne  pourvoit  rendre  raifon  des  propriétés 
de  tous  les  compofés ,  en  ne  leur  attribuant  que  ces  deux 
principes  ,  il  admit  trois  fortes  de  terres ,  qu'il  regardoit 
comme  également  fimples  Se  élémentaires.  Il'nomma  la 
,  première  une  vitrîfiabU.  Cette  terre  étoit ,  fuivant  lui , 
le  principe  de  hi fixité  ,  folidité,  &  dureté  des  corps.  Jt 
appella  fa  féconde ' terre  ^  terre  inflammable  ;  elle  étoic 
dans  fon  fyftêmc  le  principe  de  l'iriflammabilité  de  tous 
les  corps  inflammables.  Enfin  la  troifiemc  terre  de  Bec- 
cher  efl:  celle  qu'il  nommoit  terre  mcrcurîeile»  Il  regar- 
doit cette  terre  comme  formant  avec  les  deux  autres  les 
fubfliances  métalliques,  quoiqu'il  l'admît  auffi^omme  un 
des  principes  de  quelques  aurrés  compofçs ,  &  en  particu- 
lier de  l'acide  marin.  Ce  Chymifte  donnoit  le  nom  de' 
terre  aces  trois  derniers  principes ,  parcequil  lesregar-' 
doit  comme  étant  de  nature  febhc ,  5c  comme  difFcranc 
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tiJznûtlkmtni  étVtàvL ,  qu'il  regârdbîf cdttihé  Un  pri^J 
tipe  efftntiellcmcnt  huittide.  '  ,      ^ 

La  tliéorie  de  Becchcr  fur  IcS  pJrîftCÎptS .  cft'  très  pro- 
foncfe ,  &  Ton  peut  la  regarder  cômin^  le  germe  &  It 
fondement  dés  plus  importantes  découvertes  de  laChy- 
fnie  mûd'émej  maïs  il  raiut  convenir  ert  liiême-tcm^,  que 
fans  riliuffre  Stahl ,  qui  l*a  commentée  ,  éclaircic%  & 
cohfidérableméht  étendue  ,  elle  àuroit-  pu  rcftcr  long- 
tems  infrudueufe^  ' 

Ceiavaiit' Chymiftc  n*eut  point  nié  peine  à  démontref 
que  Teau  &  la'  terré  vitrifiable  entrent  cbh^ttie  éîémehs 
dans  la  corapofitio»  d  une  infinité  de  coYps  5  car  ces  deux 
principes  font  fepfibles ,  Se  toutes  les  expérience'^  de  la 
ÇKymie  prouvent  leur  exiftéoce  dans  la  plupart  dés  com- 
^o(és.  Mais  il  n'en  étoit  pas  dé  même  dès  deux  autres 
principes  de  Beccher ,  c*eft*à-dirc  de  fa  terre  mercuriellc 
&  de  la  terre  iùfliammalilé.  Cela  étoit  d'autant  plus  diffici- 
le ,  que  jufqu'à'préfent  la  Chymie  n'a  pu  les  expofer  feules 
&  pures  à  nos  fens.  Il  ne  falloit  pas  inoins  que  toute  lâ 
fagaciré  &  tout  le  génie  dé  ce  grand  homme  pour  démon- 
trer ,  comme  il  l'a  fait,  Fexiftënce  &  les  propriétés  de  cette  . 
rerre  inflammable ,  que  nous  nori^mons  préfcntement  le. 
phlogiftique  y  ou  le  principe  inflammable  ,  Si  qui  n'cft 
autre^ choie  que  la  fabftancc  même.xîu  feù  ,  devenu  ptin* 
cipe  deï  corps.  i^e:j;PHLOGiSTiQUE.  ,    ' 

A  l'égard 'de  la  terre  merçuriclle  ,  elle  tïcQ!  déihontréd 
d'une  itiaiîierc  bien  fatisfaifante  ,(ni  dans  les  Ouvrages  de 
ïfcccher  ,  ni  même  dans  ceux  ie  Stahl.   On  n'a  jùfqu'à         ^ 
j>réfent  que  dès  indudions  &  des  préfoiftptions  fur  l'cxif- 
^ence  de  ce  principe:  voye^  à  ce  Aijet  Varticle  l/lixkviL 

6c  MÉTALLIS'ATION. 

On  doit  regarder  com nie  démontré  préfentement,  Bt 
d'après  les  travaux  de  Beccher  &  de  Stahl ,  que  l'eau ,  U 
terrc'&  le  feu  entrent  véritablement  comme  prihcipca 
dans  la  compofitiop  des  corps.  Les  expériences  de  plu- 
fîcurs  Phyficiens  &  Chymiftcs,  &  fur-tout  celles  de  Foïlè 
&  de  Haies,  nous  ont  fait  çonnoîcre  depuis  qu'il  y  a  , 
jjeaucoup  de- corps  dans  la  ccmpofition  dcfquefs  l'air  entrtf 
auffi  comme  princi|>e  ,  &  même  en  très  grande  quan^té  5 
ûinfî  (i  Ton  joint  ce  quatrième  principe  aux  trois  autres  <k)nt 
nous  YÇQons  de  parler ,  on  rccoaDOÎti;fi  ;  non  iàns  doute 
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Ia6l  ttk  itre  ètoUxié ,  ^tic  nous  axlmettotii  à  ptiCent  toof 
me  pf ineipes  de  toosks  compofiis  ks  cpia«rc  é^nf^ân^^ 
Je  feu ,  Vair ,  Tcau  flc  k  terre ,  «pi* Aurftofô  amï  indiqutf* 
«omtnc  tels ,  bien  long  tems  «v'aot  qaW  eu:  ks  cdttnwif- 
fiificcsde  pbymie  néceifaires  potn:  comftater  lAiepav^iilb 
T&ité. 

£n  effet ,  de  qœlcpie  raamece  qu^on  ééc^wmfCa  îti 
corps»  on  n'en  pevt  Cotais,  retire^  cjo^  ces  folM^ifées;; 
eHcs  f©nt  k  dernrcr  terme  de  ranalyfeGbymique.  Comme 
BOUS  manquons  de  rocycns  pour  les  décoiApoi^r  ei4es« 
némes  ukérienremcnt  y  no«s  ks  regardorrs  commué  deé 
fiAftanccs  fimpkf ,  qupiqiie  pcittî-étrc etks  ne  k  foietit  pas^ 
^  on  ks  nomme  par  cetce  rai(bn  principes  ftimïùfs  ou 
élémens  :  voyex  Élemens  ;  voye\  auffi  Ut  ankki^  Air  ^ 

IAU  ,  F  IU  >  PHtOOKTTQUB  ,  &  TbRRÉ. 

Il  eft  important  de  remarquer  que  lor^ùon  décom- 
pofe  la  plupart  des  corps,  cm  ne  paî'vient  pas ,  à  htàXk^ 
coup  prés ,  à  ks  réduire  ainiî  à  levas  ëlémtns  ou  prin- 
cipes prinii  tifs  par  une  première  analyfe ,  for-'tôur  lbr(^ 
qu'ik  font  fort  compofès  :  on  n'en  retire  d'abi^r^  que  des 
JRibftancesqui  fenc  à  la  yérité  plus  (impies ,  mais  qui  (bnc 
encore  elles  mêmes  compofées ,  qui  ont  par  confëqucre 
4c8^prim3peSyft  qui  ont  befoin^ aune  no\iVâlk  anatyfe- 
feiir  être  r^dinteaà  leuis  piineipesr  Com^erc^s  futttitan-' 
ce9»  quoique  compares,  St  réAiltanr  d'ie^  Tunion  cf utt 
oertajiûnoimnè  de  principes ,  font  néanmôi^n^  elles  mêmes 
fonûion  de  principesxians  les  corps  rabins  (impks  qu'elles, 
dans  la  compoiîtiof»  defquels<  elles  entrent ,  on  ks  a^nom«• 
xnées  principes'  principiés.  Ces  principes  pridcipié^  mé^ 
xitent^  ce  nomr  à;  dïautanr  p{as  )Mc  titre ,  qu'aptes  qu*oa 
les  a  réparés  d^un  corps ,  ils  fubMent  <lans  leur  état , 
caraélériféspar  des  propriétés  qui  leur  font,  partkulîeres  , 
ne  pouvanc  recevoir  d'altérârtion- que  par  une  nouvelle 
analyCe ,  de  qii'ils^t  capables  de  reproduire ,  par  leur 
ïéuiiion ,  un-compbffé  entièrement  femblâbk  à  celui  dont 
ils  cmt  été  féparés»  La  plupart  de&  agens  cbymiques^ 
tcls^  que  ks  acides ,  les  alkaiis  ,  font  de  cette  efpece. 

Dans  TanalyCè  des  corps  fort  compofés ,  on'  retire  ainfi 
fnccedîvement ,par  dfespjiemierès, fécondés,  troifiemes 
anaiyfcs ,  des  principes  principiés  de  différents  degrés  de 
£mplkité,  oti^plntôtquirerédoifenteux-mêmcfendat^' 
Qos.ptincipcs  de  plus  ço  plus  (impies,  à  mefure  qu*on  les 
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AicompoCc  cui-mêmcs:  cela  a  donné  lieu  8c  diftingcrcr  pfûjf 
ficurs  cfpçccs  de  principes  ptincipiés  de  différents  degrés 
4c  fimplicité  ,  &  qui  font ,  par  une  véritable  gradation  , 
principes  les  uns  des  autres.  Les  Chymiftts  modernes  les 
Aftinguent  par  des  noms  qui  défignent  leur  ordre  dd 
compofition.  Ainfî  on  appelle  principes  primitifs  ccut 
qui ,  comme  nous  avon»^  déjà  dit ,  ne  peuvent  plus  être 
décompofés ,  &  que  Ton  con(idere  Cornue  (impies  :  on 
nàmmc^principes  fécondaires  ceux  qu'on  regarde  comme 
réfultants  immédiatement  de 4*union  des  principes' pri- 
mitifs ;  principes  ternaires  ceux  qui  font  compotes  de 
la  combinaifoh  des  principes  fecondaires,  &c.vOn  pour- 
roit  les  nomnier  auffi  principes  du  premier  ,  du  fécond^ 
du  troifieme  ordre ,  c*c. 

Il  cA  a(Teï  à  propos  de  diQînguer  encore  les  principes 
des  corps  par  Us  noms  de  principe f  proch^ns  &  de  pri/j- 
cipes  éloignés ,  en  donnant  le  premier  nom  aux  principe»  >y^ 
principiés  qu'on  retire  immédiatement  d'un  corps  dès  la 
première  analyfe ,  &  le  fécond  à  ceux  qu'on  retire  de  la 
décompofition  ultérieure  de  ces  principes  prochains. 

Toutes  ces  diftindiops  deviendrohc  plus  claires  &  plus 
fenfibtes  ,  en  les  appliquant  à  un  exemple  :  les  matières 
falines  font  affez  propres  à  nous  le  fournir.  Choififfon» 
tm  fel  neutre ,  tel  que  le  nitre.  Il  cft  bien  détnontré  que 
ce  fel  cft  un  compofé  de  Tacide  qu'on  appelle  nitreux  , 
6c  de  Tajkali  fixe  végétal ,  combinés  enlemble  jufqu'aHT 
point  de  faturation.  Si  donc  on  cffaie  de  décomposer  ce 
Ici  »  on  verra  d'abord  qu'on  retirera  de  fa  premicre^ana* 
lyfe  cet  acide  &  cet  alkali  v  &  l'on  doit  par  conféqnenc 
legarder^es  deux  fubftances  falines  comme  \ts  principes 
prochains  du  nitre.  Mais  ni  l'acide  nitreux ,  ni  l'alkali 
fixe  ne  fout  eux-mêmes  des  fubftances  fimples  :  on  peut^ 
en  les  foumettant  l'un  &  l'autre  à  une  nouvelle  pnalyfe  , 
les  décompofcr ,  &  en  retirer  de  l'eau ,  de  la  terre  &  dif 
feu  ou  principe  inflammable.  Cet  acide  8c  cet  atlcali 
doivent  donc  être  regardé^  comme  des  principes  princi^ 
pies.  Mais  comme  les  fubftances  qu'on  en  retire  font*  * 
inaltérables,  &  ne  peuvent  plus  être  décomposes,  icUes 
font  des  principes  primitifs  :  l'acide  &  l'alkali  du  nitre" 
font  dont  immédiatement  compofés  des  principes  pri- 
mitifs, Se  par  conféqueutce  foat  des  priocipes  principiés- 
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ïccondalreiou  du  fécond  ordre.  Dans  ce  même  exemple  , 
Teau ,  la  terre  &  le  feu  font  les  prlneipes  éloignés  dit 
nitre. 

Nous  croyons  au  refte  devoir  faire  obfervér ,  en  finif- 
fànt  cet  article  ^  que ,  quoique  ces  différenres  dénonaina^ 
tions  de  didindions  de  principes  plus  ou  moins  fimples 
f oient  vraies  en  elles- mêmes ,  &  très  utiles  pour  jctter  ua 

frand  jour  fur  plufieurs  points  très  împortans  de  laThéoric 
e  la  Chymie ,  cette  fcience  n'ed  cependant  pas  encore 
aflez  avancée  pour  qu'on  puilîe  déterminer  le  nombre  8c 
Itscfpeces  de  principes  principiés  des  différents  ordres,  & 
fur-tout  des  ordres  les  plus  élevés  :  on  en  connoit  feule- 
ment quelques  uns  qu'on  a  des  raifons  aflcz  fortes  de  rc- 
garder  comme  du  (ccond  ordre,  tels ,  par  exemple ,  que  \ 
les  (ubftanccs  falines ,  acides  &  alkaiines  les  plus  fimples; 
mais  on  n*a  pas  encore  une  entière  certitude  à  cet  égard  ^ 
faute  d  avoir  pu  jufqu'à  pré  Cent  produire  quelqu'une  de 
CCS  fubftanccs  d'une  manière  non  équivoque ,  &  par  l'u- 
nion èimédiatc  des  principes  priinitifs.  FoyeilesanicUs 
Analyse,  Combinaison  &  Décomposition. 
,  PURIFICATION.  Ce  nom  défîgne  en  général  toutej 
.les  opérations  de  Chymiepar  lefquclles  on  fépare  Ics^ 
fubdances  qu'on  veut  avoir  leulcs,  de  l'ailtage  ou  du  mè^ 
lange  de  toute  matière  hétérogène. 

Comme  il  eft  très  ordinaire  que  les  différents  agcns  8C 
autres  matières  chymiques  foient  plus  ou  moips  co^ifon- 
.  dus ,.  &  même  alliés  avec  des  fubftances  de  nature  diffé» , 
lente  ,  &  qu'il  eft  cependant  abfolument  ûéceifairc  de  le« 
avoir  dans  un  grand  degré  de  pureté  pour  toutes  les  ex- 
périences &  opérations  exades  ,  on  eft  obligé  d'avoic 
recours  à  tous  les  moyens  convenables  pour  leur  donner  * 
le  degré  de  pureté  n&effarre. 

Mais  ces  moyens  nç  font  pas  les  mêmes ,  à  beaucoup 
près ,  pour  toutes  les  purifications  >  ils  font  au  contraire 
fort  différents  entre  eux ,  (uivant  les  fubftanccs  qu'on 
/Veut  purifier  :  ils  doivent  être  appropriés  à|leur  nature  ,  ^ 
ainfî  qu'à  celles  des  matières  qu'il  s'agit  d'en  féparer.  Oa 
eft  obligé  d'avoir  recours ,  pour  les  différentes  purifîca- , 
tions ,  à  prefque  toutes  les  opérations  de  la  Chymie  ^  de 
là  vient  qu'il  y  a  beaucoup  d'opérajions  qui  ne  font  que 
4e  vraies  purificaÛOlis^  qaoiqu'çUçs  a  çp  portent  point  le 
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nom.  Far  exemple^  routes  les  fécondes  diftîilations  S. 
fublimations ,  qu'on  nomme  reBifications ,  ne  font  autre 
'  chofe  que  des  purifications:  onjes  emploie  pour  purifier^ 
des  matières  volatiles ,  du  mélange  des  fubftances  fixes 
ou  moins  volatiles.  On  doit  ranger  dans  cette  clafle  les 
reâificatlons  des  huiles ,  d^s  efprits  Se  des  fels  volatils'  « 
des  efprits  ardents ,  &  même  des  acides  minéraux  :  lès 
fublimations  du  foufre ,  de  l'arfenic  y  du  cinnabre ,  da 
fel  de  fuccin ,  des  fleurs  de  benjoin ,  du  Tel  ammoniac 
ne  font  que  des  purifications  de  ces  fubftancfes.  Voyei^ 
KscTif  ICATION&  Sublimation.  On  ne  lait  ks  diflb- 
lutions ,  filtratiobs  ,  évaporations  &  crtftalli(àtions  tel'* 
céréesdes  fels  neuttes>que  pour  les  purifier:  voye^  Cris- 
^TALLiSAi-iON  &  Sels  NEUTRts.  Pluficu^s  calcifidcions » 
,  H  en  particulier  celle  des  fels  alkalîs  fixes ,  n'ont  pour 
but  que  de  les  purifier,  en  les  dépouillant  d'une  matière 
graflc  ou  principe  inflammable  furabondans:  voyeç  Cal- 
ciNATiON  8c  Alkali  FIXE.  Un  grand  nombre  de  diflb^ 
lucions  &  de  précipitations  par  la  voie  humide ,  &  parti- 
culièrement dans  les  opérations  du  départ ,  de  la  lune-^ 
cornée,  fervent  à  purifier  les  métaux  parfaits  de  leurs 
alliages  ;  enfin  les  fontes  réitérées  des  lubdances  métal« 
liqoes  y  tous  les  travaux  des  mines ,  les  coupellations  Û 
amiiages,  ne  (ont  aufii  que  de  vraies  purifications  des 
matières  métalliques.  Parmi  toutes  ces  opérations  ,  il  n*y 
en  a  néanmoins  qu'un  fort  petit  tK>mbre .  qui  portent  le 
nom  de  purification  ;  telles  font  la  purification  de  l'ar- 
gent par  le  nitrc ,  &  celle  de  l'or  par  l'amimoine ,  doftt 
iious  allons  parler. 

PURIFICATION  DE  L'ARGENT  PARLE  NITRE. 
Lorfqu  on  veut  purifier  l'argent  par  le  nitrc ,  on  le  ré- 
duit en  grenailles,  on  le  mêle  avec  un  quart  de  fon 
poids  de  nitre  bien  fec  «  un  demi  quart  de  poraife  ,  ou 
de  quelqu'autre  alkali  ,  &  un  peu  de  verre  ordinaire  y 
le  tout  réduit  en  poudre.  On  met  ce  mélange  dans  un 
bon  creuict ,  qui  ne  doit  être  plein  au  plus  qu'aux  deux 
tiers.  On  couvre  ce  creufct  avec  un  autre  creufet  ren-* 
verfé  ,  un  peu  plus  petit  ;  qu'on  y  lutte  ,  &  qui  doit  être 
percé  d'un  petit  trou  par  fon  fond.  On  place  ce  creufet 
ainfi  difpofô  dans  un  fourneau  ,  qui  tire  médiocrement» 
&  aifei  feulement  pour  mettre  l'airgetit  bien  en  Aifio»; 
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èti  remplit  de  charbon  ,  <)e  manière  cependant  que  te 
fond  du  crcufet  qui  fert  de  couvercle  n*cn  (bit  point  re- 
couvert :  ou  allume  enfuite  le  charbon  Se  Ton  fatt  roa<« 
gir  médiocrement  les  vaiiTeaux  ^  alors  on  préfente  un 
charbon  argent  au  petit  trou  du  crcufet.  Si  Ton  voit  une 
lueur  brillante  autour  de  ce  charbon  »  &  qn*on  entende 
en  même  tems  un  iiâlement  léger  ^  c*ef^  une  marque  que 
l'opération  va  bien;  Il  faut  foutenir  le  feu  au  même  dé- 
gré  ,  jufqM*à  ce  que  cet  effet  n'ait  plus  lieu  :  alors  il  faut 
augmenter  le  feu  affcz  pour  faire  entrer  l'argent  en 
bonne  fuCon  ,'  puis  retirer  les  vaiffcaux  du  fourneau* 
On  caflc  le  creufçt  après  qu'il  cft  refroidi  ,  on  trouve 
au  fond  l'argent  en  culot  recouvert  d'une /c^r/>  alkaline 
de  couleur  verdàrre.  Si  après  cette  opération  ,  on  ne 
trouve  point  ce  métal  alfez  pur  &  affez  Juâile  >  il  faue 
la  recommencer  une  féconde  fois. 

Cette  opération  eft  fondée  d'une  part  fur  la  propriété 
qu'a  le  nirre  de  calciner  efficacement  tous  les  métaux 
imparfaits  en  brûlant  leur  ph|ogiAique  ;  8t  de  l'autre 
part ,  fur  ce  qiie  les  métaux  privés  de  leur  principe  in- 
flammable ,  ne  peuvent  rcfter  unis  avec  cçux  qui  font 
ikns  leur  état  métallique.  Cela  pofé  ,  loifqu'on  traite 
avec  le  nitrc  de  l'argent  aliié  de  cuivre  ,  ou  d'autres 
métaux  imparfaits,  ces  derniers  font  calcinés  prompte-* 
mciir  par  ce  fel  qui  détonne  avec  leur  principe  inflam-», 
niable  ,  &  à  mefure  qu'ils  font  réduits  en  chauix ,  ils  fè 
réparent  de  l'argent  avec  lequel  ils  ne  peuvent  plus  réfter 
unis.  Ces  chaux  métalliques  étant  aufH  fpécifiquemcbt 
plus  légères  ,  montent  au  deÏÏus  de  l'argent  ,  où  elles 
trouvent  le  nitre  alkalifé  &  l'alkali  qu'on  a  ajouté ,  avec 
Icfqncls  elles  forment  une  fcoric.  L'argenr  au  contraire 

3ui  réfifte  très  bien  à  Tadion  du  nitre  ,   fc  trouve  àinfî 
ébarraffé  de  fon  alliage  ,  fe  fond  &  fc  raffemble  en 
un  culot  au  fond  du  creufer. 

Comme  cette  purification  de  l'argent  ne  fe  fait  qu'au- 
tant que  le  nitre  détonne  réellement  avec  les  métaux  qui 
lui  font  alliés  ,  &  que  cette  détonnation  eft  toujours 
accompagnée  de  gonflement  &  d'cAiervefcence  ,  il  eft 
absolument  néccffaire  que  le  mélange  ne  foie  point  en- 
fermé'trop  exaâremenr  ,  fans  quoi  cette  effcrvefcence 
feroic  capable  de  biiCc^  les  yaifUaux»  &  l'on  pecdroic 

Y» 

Digitized  by  VjOOQlC 


jjî  P  U  R  ■  > 

HOC  bonne  partie  de  la  naatlcre  5  c'cft  par  cette  raifort 
qu'on  IfffiTe  un  petit  trou  au  fond  du  crcufet  qui  fcrt  de 
couvercle  ;  d'ailleurs  le  vuide  qui  reftc  dans  lesvaif-/ 
'féaux  difpolés  comme  il  a  été  dit,  laiffe  aulTi  à  la  ma- 
tière certain  çfpace  pour  fc  gonfler  fans  fe  répandre. 

Ce  petit  trou  eft  auffi  fort  utile  pour  faire  connoitre  le 
déeré  convenable  du  feu  pendant  l'opération  ,'  ainfî  qu'il 
a  été  dit.  La  lumière  qu'on  apperçoit  &c  le  fIfBement  qui 
fefait  entendre  lorfqu'on  y  préCcntc  un  charbon  ,  font 
occafionnés  par  une  partie  du  niçrç  qui  eft  chleyé  en  na- 
ture pendant  la  détonnation.  Lorfque  ces  effets  font  mê- 
me trop  confîdérablcs  ,  &  qu'il  fe  fait  un  fifflemcnt  fen- 
fible  au  petit  trou  fans  qu'on  y  préfente  jàc  charbon, 
c  eft  uqe  marque  certaine  que  la  détonnation  fe  fait  avec  . 
trop  de  violence ,  il  faut  donc  dans  ce  cas  diminuer 
beaucoup  le  feu  ,  fans  quoi  une  très  grande  partie  du 
/nitre  feroît  enlevée  ,  &  emportcroit  aulfi  une  portion 
notable  de  l'argent  qui  feroit  perdue  ^  &  même  malgré 
toutes^  les  précautions  qu'on  puiffe  prendre  dans  cette 
manierc^dc  purifier  l'argent ,  il  n'eft  guère  poflîblc  d'é-^ 
virer  qu'il  n'y,  ait  quelque  déchet  fur  ce  métal  ,  .on  en 
trouve  toujours  quelques  grenailles  dans  le  creufet  fu- 
péricur  &  autour  dt  (on  petit  trou.  ,Cet  inconvénient  eft 
caufe  qu'on  ne  peut  faire  fervir  cette  opération  à  l'cfTai  Sc 
à  la  détermination  du  titre  de  l'argent ,  &  qu'on  eft  obli- 
gé d'avoir  recours  à  la  coupellation. 

,  La  purification  de  l'argent  par  le  nitre ,  a  néanmoins 
fes  avantages  dans  certaines  circonffcances  :  elle  eft  pins 
prompte  &  plus  expéditive  que  la  coupellation  ,  &  le . 
déchet  dé  l'argent  eft  peu  conudérable ,  lorfqu'on  apporte, 
toutes  les  attentions  convenables  en  opérant  :  voytT^  Ar- 
gent ,   NiXRE  3c  DETONNATION  DU  NiTRB.    , 

PURIFICATION  DE  L'OR  PAR  L'ANTIMOINE.  . 
Pour  purifier  l'or  de  (es  alliages  par  le  moyen  de  l'anti- 
jnoine  ^  on  fait  fondre  ce  métal  dans  un  creufet  ,  affez 
grand  pour  que  les  deux  tiers  en  demeurent  vuidcsj  lorf- 
que l'or  eft  bien  fondu  ,  on  jette  deffus  deux  fois  fon 
poids  d'antimoine  crud  réduit  en  poudre  :  on  recouvre 
«uffitôt  le  creufet ,  &  on  laiffe  la  matière  en  fonte  pcii-?  . 
difet  quelques  «minutes  5  après  quoi  le  mélange  étant 
bien  fondu ,  &  chaud  aa  point  que  la  fuperficiç  en  foi( 
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tltipèU  étincelantc  ,  on  Icvcrfe  promptemcivir  dans  lin 
cône  de  fer  qu on  a  auparavant  chauffé' &  gniifTé  de 
fuif  5  on  le  trap|>e  fur  le  plancher  pour  faire  tomber  le 
régule  au  fond  ,  &  alors  le  tout  eft.  refroidi  ou  bien  fîgéî 
on  renverfe  le  cône  &  Ton  en  tire  la.maticre  qu*il  contient. 
Elle  eft  diftinguée  en  deux  fubftances ,  Tune  fupérieure  , 
compofée  du  Ybufte  de  rantimoinc  uni  aux  métaux  qui 
étoient  alliés  avec  Tor  ,  &  l'autre  inférieure  ,  qui  eft 
l'or  lini  avec  une  quantité  de  régule  d'antimoine  propor-k 
donnée  à  la  quantité  des  métaux  qui;  fc  font  fépanés  de 
l'or  ,  pour  s'unir  au  foufrc  de  Tantimoine.  On  fépj^rc 
d'un  coup  de  marteau  ce  régule  d'ôr  .d'avec- les  métaux 
fulfurés  qui  le  recouvrent;  ce  régule  eft  d'autant  moins 
jaune ,  que  l'or  écoit  plus  allié.  ,.        ; 

Comme  une  feule  fonte  ne  fufEt  j)as  ordinairemeor 
pour  dibarraffcr  l'or  de  tout  fon  alliage  ,  on  doit  le  faire 
ïefôndre  de  la  même  manière  &  avec  là. même  quantité» 
d'antimoine  ,  une  (èconde  &  même  une  troifiemc  fbisft 
J'orétoit  fort  allié.  Il  fe  fond"  la  féconde  &  ta-iroliie me 
foi*  à,  moindre  feu  que  la  première  ,'  J^xaufe  du 'tégul© 
d'antimoine  qui  lui  eft  uni  «.lequel  eft-beauco¥ttrplàsr&<* 
fible  que  lui>&  facilite  tàfoiton*  '"  *"  '"'   ,yPï:s.-r:       . 
Cette  ^première  partie  dé.  la  puriikatî<ïm:  dcî  ^*^t  paxf 
Taiitirrioînc ,  eft  fondée  d'une  part,  fur.ce  que^l'^r  nerpcuc 
s'unir  avec  lefoufee.  &  que  toutes  les  autres  fi^aticre» 
métalliques  ,  à  l'exception  cependant *3e  la  platmetôcdii 
zinc  ,  ont  beaucoup  de  difpofition  à  s'uni*  àvecièniè'» 
^  mêfoufre;  &  d'une  autre  «part  ,  fur  ceque  ptcfquc  |oup 
les  métaux  ont  plus  d'aïfioité  avec  Icfomtc  ,  qac  h'cîï  » 
Je  régule  d'antimoine^  Il  arrive  de  la  que  lorfqiie.lW 
fond  avec  de  Pantimoine  crud  del'brallié-^d*'aajgeût  ^ 
de  cuivre  ,  de  fer  ,  de  plomb  ,  ôcc.  ces  métaux  rqtuniiOrtnc 
^;iu  foufrede   l'antimoine  v  'tandis,  que  la  p'àrcis  r^u-^ 
linc  dégagée  pareutdtfeo  foufre  ,  ;fel:oIrfoad^&:iîuài^ 
avec  l'or  ;  c'eft  donc.le  foufre  de  jfant^motnç  tjtd^'occa'* 
fionne  véritablement  la  féparaiion  dcsmé«au±  d'avct  Por. 
'  Cette  purificaBoo  de  i'or  eft  par  conféquent  uoe -forte  de 
départ  fec  ^  elle  réuffit  mjcux  néanmoins 'qiie,kr'déparô 
fec  par  le  foufrc  féal  i  la  raifon  de  cette  difféi:éii<ic  x'cft' 
oue  le  fou&e  ét^tic  très  volatil  &  très^itiflarhinable  £b 
diifipc  Se  le  con&mc  ep  g^ aude  partic^iJorrqulon  L'aoïç 
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ploie  fcul  >  avant  d'avoir  pu  fàîfir  les  m&anx  allié»  ï 
lor  :  au  lieu  que  lorfqu'il  eft  déjà  Hé  à  une  fubflance 
jnétallique  ,  comme  il  Teft  dans  rantimoioe  avec  la  par-* 
tic  régulinc  ,  qui  Tempcche  de  fe  cou  fumer  &  de  fe  dif- 
£per  n  promprement ,  il  a  beaucoup  plus  de  facilité  à  €t 
porter  fur  les  métaux  alliée  à  Tor.  Malgré  cet  avantage» 
comme  le  foufre  de  Tantimoine  ne  fépare  pas  les  mé- 
taux d'avec  Tor  ,  fans  qu'une  quantité  proportionnée  de 
Tégule  d'antimoine  ne  prenne  leur  place  auprès  de  ce 
,^  xnetal ,  &  que  par  conféquent  lorfque  Tor  éroit  fort  allié, 
il  fe  trouve  après  les  fontes  uni  à  une  grande  quantité 
de  régule  d'antimoine  qu'on  eft  lon^  temsà  en  (^pà- 
jrèr  ,  comme  nous  le  dirons  tout  à^  Theure  ,  lorfqu'on 
veut  purifier  un  or  très  allié  ,  qui  eft  ,  par  exemple ,  ait 
^eflous  du  tiire  de  1 6  karats ,  on  ajoute  une  certaine 
quantité  de  foufre  pur  avec  Tantimoine  ,  pour  avoii^ 
cnfuite  une  moindre  quantité  de  régule  à  féparer  d'a- 
vec for. 

Lorfque  ces  premières  fontes  ont  été  bien  faites ,  le 
culot  d'or  qu'oaobtient  n'eft  plus  allié  qu'avec  du  régulé 
^'aimmoine  :  or  ce  demi  métal  étant  très  volatil  &  très 
combùftible,  il,  fufEc  pour  en  débarraffer  entièrement 
l'or  ,-:<îc  Péxpofer  à  l'adion  du  feu  pendant  un  lems  firP- 
ûfzat  y  c'cft  au^-ce  que  Ton  fait  :  on  met  le  régule  d'or 
obtèou  par  lès  premières  fontes  dans  un  grand  creufet  ^ 
&  on  le  chauffe  aifez  pour  le  tenir  en  bonne  fonte ,  à  ce 
dégré^  de  chaleur  on  voit  l'antimoine  quitter  ror&  fo 
diniper  en  fumée  11  eft  effentiel  de  ne  point  preffer 
cette  évaporation  .par  une  trop  forte  chaleur  ,  (ans  quoi 
le  régule  enleveroit  avec  lui  une  partie  notable  de  l'or  > 
ij  fau(  donc  aller  doucement ,  &  cette  opération  devient 
fort  lon^e  ,  lorfque  le  culot  contient  beaucoup  de  ré- 
gale :  on. l'abrège  en  fouâanr  fur  la  furface  de  la  maffe  • 
inérailiq''ic7:J>ârceque  le  contaâ  de  Tair  continuellement 
renouvelle  ,  fâvorife  6c  augmente  en  général  l'évapora- 
don  de  tous  les  corps ,  &  en  particulier  celle  du  régule 
d'antimoine.  A  jnefure  que  le  régule  fe  didipe  &  que  Tôt 
fc  purifie  ,  il  exige  plus  de  chaleur  pour  le  tenir  en  fu- 
fion  :  c'eft  pourquoi  il  faut  augmenter  un  peu  le,  feu  verfe 
la  fin  de  l'opération  j  d'ailleurs  lorf(]u'il  ne  refte  plus 
qu'ont  petite  quantité  de  régule  j  <omme  U  ^  alora 
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f^eaucoup  plus  recouvert  ^ar  Tor  ,  &  défendu  de  Vâ£doa  ' 
du  feu  &  de  Tair  »  il  lui  faut  aufll  une  plus  forte  chaleur 
pour  continuer  à  Vévaporer.  On  voit  même  ceflcr  entiè- 
rement la  fumée  d'antimoine  (ur  la  fin  de  l'opération  ,  > 
quoiqu'il  y  ait  encore  un  peu  de  régule  uni  à  l'or  *  on 
achevé  de  l'en  débarra0er  par  le  moyen  d'un  peu  de 
nitre  qu'on  jette  dans  lecreufet,  2c  qui  calcine  efficace* 
ment  ce  rede  de  régule.  Il  arrive  quelquefois  qu'après 
toutes  ces  opérations ,  lor  ne  fc  trouve  pas  encore  bien 
duâile  ,  mais  on  lui  donne  facilement  toutes  les  qua- 
lités qu'il  doit  avoir  ep  te  refondant  (ncore  une  fois  avec 
un  peu  de  nitre  &  de  borax. 

L'ufage  qu'on  fait  de  Tantimoine  pour  la  purifications 
de  l'or  lui  a  fait  donner  plufieurs  noms  emphatiques  par 
les  anciens  Chymîftes ,  ils  l'appcUoient  It  Bain  du  Rçi 
ou  du  Soleil  y  U  Loup  dévorant  des  métaux.  A  la  vérité 
le  (oufre  ,de  ce  minéral  s'empare  très  bien  de  prefque 
tous  les  métaux  qui  peuvent  être  alliés  avec  l'or  ,  aihfî 
que  nous  l'avons  vu  ;  mais  ces  métaux  ne  font  nulle- 
ment détruits  pour  cela ,  ils  font  feulement  réduits  pac 
le  fau&e  en  une  force  d'état  minéral ,  8t,  forment  avec 
lui  la  matière  des  fcories  ^  dont  on  peut  les  retirer.  Auffi 
^uand  l'or  qu'on  purifie  par  l'antin^oine  contient  beau- 
coup  d'argent ,  les  fcories-  fcmt- elles  fort  riches  «  puif- 
qu'elles  contiennent  tout  l'argent  qui  étoît  uni  à  l'or  :  on 
doit  les  confcrver  &  les  traiter  comme  une  mine  d'ar- 
gent .  pour  en  retirer  ce  métaL  Voye^  Essais  &  Tua- 
it a,ux  des  MiM£s.  Foy<{/aniE  Antimoine,  C{r»;j6c 

SOUTRB.  .  r    '-  '  \       '■ 

PUTRÉFACTION.  La  puttéfadion  eft  un  mouvîe- 
.  ine^c  inteftin  de  fermentation  qui  s'excite  entre  les  prin- 
cipes prochains  de  tous  les  végétaux  &;  animaux  »  donc 
f éfulte  une  décompofitton  Se  im  x^angement  total  dans 
la  namre  de  ces  piincipe»:^  j8c  qui  donne  un  caraâere 
d'alkali  aux  principes  lalîns  <des  corps  compotes  quil'ié^ 
prouyent. 

Cbmme  la  putréfiébion  eft  une  yraie  fermentation  » 
qu'elle  doit  même  être  regardée  comme  le  but,  le  tcrpe, 
ic  le  dernier  degré  de  t^ote  fermentation ,  il  s'enfuit  que 
toutes  les  matières  végétales  8ç  animales  fermentefcibles, 
Xbnt  fu(ceptibjics  de  putcéfa^Qii  ;  U  y  amên^  das  ma- 
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titres  qai  OC  peivetit  épfouT^r  que  la  putriSfodHon  ,  & 
non  les  deux  premiers  degrés  de  la  ferrticntation  ,  c*çft- 
à-dire,  les  fermtentations  fpiHtuenfes  &  acides  ;  ce  font 
'  celles  qui  les  ont  déjà  fubies  Tune  &  l'autre  dans  toi^te  leur  • 
étendue ,  ou  celles  dont  les  principes  font  difpofés  par  la 
nature ,  comme  fî  elles  les  âvoicnt  déjà  fubies  ;  la  plupart 
des  fubftances  parËaixemenc  animalilées  font  dans  ce 
cas.  ' 

Lorfque  les  matières  fermente  (cibles  de  cette  efpecc 
font  imprégnées  d'une  quantité  d'eau  fuffifante  ,  qu'elles 
Ibnt  -espolées  à  un  degré  de  chaleur  convenable  ,*qu'elles 
ont  en  un  mot-toutes  ïcs  conditions  requifçs  pour  la  fer- 
mentation en  général ,  cJks  ne  tardent  point  à  éprouver 
la  putréfâdion.  Les  phénomènes  qui  accompagnent  ce 
dernier  degré  de  la  fermentation  iont  à  peu  près  les  mê- 
'  mes  que  ceux  des  deuic  premiers^  dégrés  ,  û  ce  ncft  qu'ils 
•  pâroiffcût  moins  fcnfiblcs";  du  moins  lorfque  Japutré- 
.  fâdion  ne  fe  fait  que  lentement  iicar  cette  matière  n'a 
f>àim^iïtOEeéré  obfervéc  avec  toute  l'cxaélitudc  qu'elle 
'^«jérite;  M.  Baume  afforé  que  là  putréfaâion  n'eft  ac- 
compagnée d'aucune  chaleur  ïepfîble  5   il  paroît  certain 
i  an'qioins  que  lorfque  la  puiréfa^ion  ne  fe  fait  que  foi- 

-  bleihâflt  &-.dâns  une  piecite  quantité  de  matière  ,  la 
châfleui?^;  s^il  y  cna  ,  êft  trcsi  peu  cortfidérable ,  mais  Its 

<  obangémens -les  plus  projqipts  Se  les  plus  marqués  qui 
,  arrivant  à  «ne  fubftancc^i  fc  putréfie  ,  font  ceux  de  fa 
-4Dôiilêai?;  de  fon  odeur^^dc  (à  faveur.  Tout  le  mondé 
^uqiieja  chair  quixomm^ç  à  fo' corrompre  exhale 
très  promptement  une  odeur  pénétrante  &  fétide ,  qu'efle 

-  devient  livide  &  nofirâtfCi^ifetfa  ïâveur  eft  nauféabonde 
&:'ffebutante.  ^  Scque  G>a€(t  une 'liqueur  tranfparente  , 

l'cdnime  de  rui;i»e'ou  du^boftiiîlon  ,  elle  fe  troubje  enfc 
ccivrômpant.  Amefîireique^la.  putréfà6lion  avance^  i'o^ 

r/deur  devient  de  plus  en  plus  fétide.,  mais  elle  acquiert 

xn  même  .tems  quelque.  cÎk>&  de  vif,  de  |rès  pénétrant, 

&  de  très  piquant  ;  on  s'apperçoit  facilement  dccépi- 

'  /quant  qui  accompagne  Tbileur  des  matieses  putréfiées  9- 

dans  les  çabiiîcts  d'aifkncè ,  lorfqu'il  fe  fait  quelque  ré- 

.volution  métécMrique  dans^l'atbmDfphere  ,  fur-cout  lotl^ 

.  que  le  cem&  fc  met  à  la:çdée  ,  ou  bien  lorCgiîon.vuidQ 
lîcsfdffçs  4*ai&îfCSt  Cç  {tiquant  çit  quelquefois  fi  ççft* 
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.fidérabjc  ,  qtfil  excite  la  toux  &  irrite  les  yeux  au  point 
cl'en  rircr  des  larmes  ;  il  cft  dûà  une  très  grande  quantité 
d'alkali  volatil  qui  fe  dégage  y  lorfque  les  fubftances  font 
fiar venues  à  une  pleine  putréfaction. 

Si  ce  font  des  corps  folides  qui  éprouvent  la  putré- 
faction ,  on  les  voit  fe  gonfle t ,  s'aftaifler  ,  fe  ramollir, 
perdre  toute  la  cohéfion  de  leurs  parties  ,  &  enfin  fe  ré*- 
duire  en  une  efpece  de  bouillie ,  ou  phitât  de  (anie  extte«* 
metnent  dégoûtante. 

Lorfqu'on  foumet  à  la  didillatîon  les  matières  parve- 
nues .2  une  pleinç  putréfadion  ,  on  n'en  retire  que  dz* 
l'alkali  volatil ,  partie  en  liquf  ur ,  partie  en  forme  con- 
crète .  dcThuilc  fétide  d'une  odeur  très  pénétrante  ,  d'a-^ 
bord  fubtile  &  enfuité  épaifle  ,  de  nn  réiidu  charbon- 
neux difficile  à  réduire  en  cendres.  La  plupart  des  Chy- 
miftes  affurent  qu'on  ne  retire  point  d'alkali  fixe  des  ma« 
ticres  qui  ont  lubi  une  putréfaction  complette  ;  mais 
M.  Baume  affiire  au  contraire  que  ces  matières,, en  con- 
tiennent de  tout  formé  ,  &  qu'on  peut  l'obtenir  même 
iaas  le  fecours  du  feu.  Ceft  une  matière  à  examiner 
:plus  particulièrement,  peut- être  y  a  t  il  de  grandes  diffé'^ 
-rencesà  cet  égard  fdvant  le  degré  où.  elt  parvenu  la 
•  potréfadioh.  .  .        ^ 

On  voit  par  Thiftoirc  de  b  putréfadion  ,  que  ce  der- 
,  nier  degré  de  la  fermentation  dénature  entièrement  tou- 
, tes  les  fubftances,  qui  le  fubiffenf,  de  quelque  cfpecc 
,que  fuflcnt  leurs^principcs  prochains.  Ils  perdent ,  en  Té- 
;f>rouvant,  leur  caraderc  diftindif  en  Te  mécamorphofant 
-tous  en  alkali  volatil ,  en  huile  fétide  »  6c  en  terre  î  tout 
ce  qui  rcfte  de  l'organifetion  des  corps  eft  détruit  ,  les 
-vaifièaux  ^  les  fibres ,  les  trachées  ,  les  célules ,  les  fit- 
très,  le  tiiTumême  des  parties  les  plus  folides  fe  relà- 
:<Êbettt  ,  s'alDerent' V  ^c  défiiniflent  &  .fe  réfolvent  cn- 
;ticrcment.  Tous  ces  chi^mcnts  arrivent  d'eux  mêm^ 
tiux  corps  organifés ,  anmtôt  après  la  ceifation  du  mou- 
;vement' vital.  «Dès  que  les  végétaux  &  anihiaux  ceffent 
.de  vivre  >  la  nature  achevé  de  décruire^  elle  4iiême  foii 
propre  ouvrage  5  elle-  décompofe  des  machines  defor- 
Mnis  inutiles ,  elle  en  féduit  les  matériaux  en  un  état 
femblable  6c  66rattiun  à  tous  i  -elle  les  élabore  de  noiH 
ve9.H>  poarle$lair6pkirec  prompteçieat  daâstorgaoîr 
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(àtion  de  nouveaux  Stres  5  qui  ddvent  fubic  âuflî  lel 
snémes  chan^emens  :  c'eft  ainiî  que  par  un  travail  qui 
^n'eft  jamais  interrompu  »  elle  renouvelle  (ans  cefTe  les 
^tres ,  &  que  malgré  la  vieillefle  &  la  mort ,  Ule  s*en« 
iretient  dans  une  vigueur  &  une  jeunèfTe  perpétuelles  , 
û  bien  décrites  par  un  de  nos  plus  éloquens  Pbilofophes 
inodernes. 

Nous  avons  déj^a  fait  remarquer  que  la  nature  &  les 
phénomènes  de  la  putréfaction ,  n'ont  été  encore  que  très, 
peuoblèrvés  par  les  Phyfîciens  6c  les  Cbymiftes  j  nous 
ajoutons  ici  que  i  quelque  attention  qu*on  veuille  don* 
ner  par  la  fuite  à  cet  objet ,  peut  être  n'en  pourra- t>oa 
}amais  connoitre  que  les  commencements  ;  &  même  une 
fort  petite  partie.  En  effet  louvrage  entier  de  la  putré« 
£iAion  femble  infiniment  étendu ,  &  fon  dernier  terme 
paroit  en  quelque  (brte  hors  de  la  portée  de  notre  vue. 
Nous  réputons  une  matière  entièrement  putréfiée  ,  lorf- 

2u*il  n'en  reile  plus  que  la  terre ,  ou  les  parties  les  plus 
zes  ;  mais  ces  matériaux groi&ers  font ,  fans  contredit» 
la  moindre  portion  de  ceux  qui  compo(cnt  les  corps  or- 
g^ntfés  :  l'exiftence  même  de  cerréfidus  y  privés  de  touc 
autre  principe  ,  la  volatilité  des  principes  iàlins  &  but^ 
leux  qui  s'exhalent  &  fe  diffipent  perpétuellement  pen- 
.dant  la  putréfaâion ,  nous  prouvent  que  la  nature  ne 
ceife  petîdant  cette  opération  ,  d'atténuer  «  de  fubtili(èr» 
de  volatilifer  ,  &  d'enlever  tout  ce  qui  eft  fufceptible  de  . 
l'être  'y  Se  comme  toutes  ces  fubftances ,  ainfi  travaillées  » 
s'écbappent  &ns  ceffe ,  8c  fe  dérobent  à  nos  Cens,  Se  à  nos 
obfervations»  nous  ignorons  iSc  nous  ignorerons  vcaifemr- 
blablemenc  toujours  quels  changemens  ultérieurs  la  na« 
.ture  leur  fait  éprouver  avant  d'entrer  dans  la  combinai* 
.(on  de  nouveaux  êtres. 

Mais  fi  la  théorie  complette  de  la  putréEadioo  tik 
ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  ,  elle  eft  en  même  tems  ce 
qu  il  7  a  peut-être  de  plus  imporuot  à  comioitre  dans  la 
phyfique  >.elle  paroitêtre  la  vtaie  clef  des  fixrets  les  plus 
cfientiels  Se  les  plus  cachés  de  rœconomic  animale.'  £a 
effet  conune  ia  hibftance  propre  de  totite$  les  parties  d^ 
corps  des  animaux  difïere  des  matières  végétales  9^  donc 
tous  les  animaux  fe  nourriiTent  direâremenc  ou  fecon- 
daiccmcot  ^  en  ce  qu'elle  eft  infiniiacnt  pkn  proche  de  la 
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jmtréfaâion  ,  îlcft  évident  que  le  changement  des  ma •! 
tkres  végétales  en  matières  animales,  y  le  fait  prbcipa* 
lemcnt  par  une  forte  de  fermentation ,  ou  même  par  oit 
commencement  de  putréfa^on  lente  &  infenfible.  Ccft 
certainement  dans  ce  point  que  confift^p  Vanimalifation 
parfaite  ;  &  par  conféquent  rœconomie  animale  ne  pcuc 
être  que  dérangée  &  dans  un  état  morbifiquc ,  toutes  les 
fois  que  cette  animaliCation  ou  purré&é^ion  infenfible  ^ 
car  je  ne  crains  point  de  lui  donner  ce  nom ,  pêche  en 
plus  ou  en  moins  :  vérité  très  bien  fentie  &  énoncée  par 
Je  grand  Boerhaave  dans  fes  aphoxifmes  iur  les  mala« 
diesde  l'acide  &  de  Talkali  fpontanés. 

Ces  confiitérations  font  fans  doute  bien  capable^  dé 
déterminer  les  Médecins  &  les  Chymiftes  à  acquérir  fut 
cet  objet  toutes  les  connoiffances  pollibles.  Les  premières 
tentatives  qu'il  y  ait  à  faire  tlans  cette  carrière  ,  U  eti 
même  tems  «elles  dont  on  peut  éfpérer  le  plus  de  cent-* 
tude  &  d'utilité ,  oc  font  les  recherches  propres  à  nous 
faire  connoîtr«  quelles  font  les  fubftances  qui  favori» 
,fènt  le  plus  la  putréfaâion  ,  de  même  que  celles  qui 
sVppofent  le  plus  efficacement  à  fes  progtès.  M.  PringU 
6c  M.  hLacbnde\  ont  déjà  fait  les  premiers  pas ,  &  ont 
^blié  les  expériences  intéieffantes  qu'ils  ont  faites  fur 
'cette  matière  ;  mais  il  s'en  &ut  encore  beaucoup  qu'elle 
foitépuifée.  Je  sais  qu'un  très  habile  Phvficien  Françoir 
vient  d'achever  la  fuite  la  plus  nombreuic  d'expériences 
•bien  faites  fur  le  même  objet ,  &  qu'il  fera  part  incef- 
famment  au  public  de  ce  travail  important  :  vàye^  Fer- 
mentation. 

PYRITES.  Les  Pyrites  font  des  minéraux  qui  ref-« 
fe^blentauxvraie^  mines  des  métaux,  pat  les  nibOaH- 
ces  dont  elles  font  compofées ,  par  leur  couleur  ou  éclat , 
par  leur  pefanteur  ,  enfih  par  les  endroits  de  la  terre  od 
on  les  trouve,  pui(qu'clles  accompagnent  prefijue  toa- 
Jqurs  les  mines.  Elles  font  compoCes,  comme  les  mines, 
de  fubdances  métalliques  minéralifées  par  le  foufire  ou 
,  par  l'arfénic  ,  on  en  même  tems  par  l'une  &  l'autre  de 
ces  matières  ,  &  d'une  terre  non  métallique  intimement 
unie  à  leurs  autres  principes. 

Maigre  ces  conformités  des  pyrites  avec  les  mines 
proprement  dites ,  les  Chymiftes  5c  les  Métallurgiftcs 

Digitized  by  VjOOQIC 


j4©  P  Y  R 

diftinguetît  ces  premiers  minéraux  aavcc  les  féconds  ;  Ê 
ce  n'eft  point  fans  taifon  ,  car  les  proportions  Se  Ist  con- 
nexion des  matières  qui  compofcnt  les  pyrites ,  différent 
beaucoup  de  celles  aes  mines. 

Quoiqu'il  y  aie  des  pyrites  qui  contiennent ,  conunc 
nous  le  verrons  ,  autant  &  même  quelquefois  plus  At, 
métal  que  éertainçs  mines  5  cependaiitil  eft  vrai  ad  dite  , 
'  qu'en  général  les  Pyrites  en  contiennent  beaucoup  moins,  , 
qu'elles  renferment  au  contraire  une  plus  grande  quan- 
tité de  fubfta'nces  minéralifantes  ,  foufre  &  arfénic ,  & 
fur-tout  qujl  entre  dans  leur  compofition  beaucoup  plus 
.  de  terre  non  métallique  intimement  unie  avec  leurs  au- 
tres principes.    La  connexion  de  ces  différentes  fubftan- 
ceseft  aum  beaucoup*pius  forte*  dans  les  pyrites  que  dans 
les  mines  ,  auffi  font^ elles  beaucoup  plus  dures  $  elles 
le  font  prefquc  toutes  ^ffcz  ,  pour  jetter  beaucoup  tfé^ 
tincelles  lorfqa'on  les  frappe  avec  l'acier.   Ceft  cette 
propriété  qu'elles  ont  de  faire  feu  ainfi  avec  l'acier  ,-  qui 
kur  a  fait  donner  leur  nom  de  pyrites,  lequel  eft  dérivé  dà 
grec  ,  &  fignifîe  Pierre  à  feu  j  on  fc  feryoit  autrefois  eh 
effet  des  pyrites  pour  les  armes  à  feu  ,au  lieu  des  cailloiHc 
qu'on  emploie  à  préfent ,  ce  qui  les  a  fait  nommer  auffi 
Pierres  de  carabines, ]<^omhtc  d'Auteurs:  lesontnommédj, 
&  beaucoup  les  nomment  encore'  à  préfent ,  Marcajjîtes. 
Il  n'y  a  peut-être  aucune  autre  efpcce  de  corps  natarcl^qûi 
ait  été  délîgné  par  un  auffi  grand  nombre  de  différents 
noms  j  nous  n'avons  rapporté  ici  que  les  plus  ufités; 
ceux  qui  feront  curieux  de  connoître  toute  cette  nomen- 
clature ,   la  trouveront  en  détail   dans  la  Pyritologie 
d'Henckel,  Nous  fommesàirefujct  bien  de  l'avis  de  ce 
célèbre  Chymifle ,  qui  dit  que  cette  grande  quantité  de 
"noms-,  n'a  fait  qu'embrouiller  la  matière  5   il  eft  très 
certain  d'ailleurs ,  qu'avant  le  grand  &  excellent  Ou- 
vrage qu'il  a  fait  fur  hs^yrites ,  on  n'en  avoit  ^ue  des 
^dées  bien  confufes  &  bien  peu  exactes. 

Les  pyrites^  différent  auffi  des  mines  par  leur  formç  & 
par  leur  pofîtion  dans  la  terre  ;  quoiqu'elles  précèdent , 
accompagnent  &  fuivcnt  afTcz  ordinairement  les  filons 
des  mines ,  elles  ne  font  cependant  point  ,  à  propre- 
ment parler  ,  en  filons ,  ou  maffcs  allongées  8c  côfttinucs 

,  ■      Digitizedby  VjOOQIC 


P  Y  R  341 

tomme  les  mines  »  mais  elles  font  toujours  en  mafle* 
plus  ou  moins  petites  »  di(Vin6):es  les  unes  des  autres* 
D*ailleurs  on  en  trouve  aufli  fort  fouy«nt ,  &c  même  en 
grande  quantité  »  dans  les  endroits  ou  il  n  y  a  ^oint  de 
mines  s  il  s*en  forme  dans  les  argilles ,  dans  les  craies  , 
dans  les  marnes ,  dans  les  marbres ,  les  plâtres  »  les 
albâtres,  les  ardoifes,  les  fpaths/  les  quarts,  les  gra- 
nités, les  criftaux,  en  un  mot  dans  toutes  les  efpeees 
de  terres  &  de  pierres  :  on  en  trouve  au(G  beaucoup 
dans  le  charbon  de  terre  &  autres  matières  bitumi- 
neufes. 

Les  pyrites  fe  diftinguent  au(&  des  mines  par  leur  éclat 
9c  leur  figure  ,  qui  font ,  dans  prefque  toutes  ,  régulières 
Se  fymétriques  y  extérieurement  ou  intérieurement ,  Sc 
fbuvent  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur.  Il  y  a  à  la  vé- 
lité  quelques  mines ,  telles  que  celles  de  plomb  ,  plu« 
£eurs  de  celles  d'argent ,  &  quelques  autres,  qui  ont  auffi 
des  formes  régulières  ^  &  qui  font  comme  criftallifées  ; 
mais  cette  régularité  des  formes  n*eft  point  en  général 
auffi  univerfeile  ,  &  auffi  marquée  dan&  les  mines  ,  que 
dans  les  pyrites.  L'éclat  de  ces  minéraux  femble  dévoie 
être  dû  à  leur  dureté  >  &  la  régularité  de  leur  figure ,  à^ 
la  quantité  de  fubftances  mineralifantcs  qu'elles  con-' 
tiennent. 

D'aprè^  tous  ces  caraâeres,  on  peut  ^iftinguer  tris 
facilement ,  6c  fans  qu'il  foit  befbin  de  faire  d'analyfes, 
une  pyrite  d'avec  une  vraie  mine.  Toutes  les  fois  qu'on 
verra  un  mméral ,  pefant ,  ayant  l'éclat  niétallique  avec 
une  forme  régulière  quelconque  ,  dont  la  malTe  pa- 
xoîtra  décid^ent  entière  »  c'eft^à-dire  y  faire  un  tout  i 
&  n'être  pas  une  partie  oaun  fragment  aune  autre ,  &  qui 
de  plus  jettera  des  étincelles  lorsqu'on  la  frappera  avec  un 
briquet ,  on  peut  être  très  aiTuré  qu'un  pareil  minéral 
çft  une  pyrite  &  non  une  mine. 

La  clafTe  des  pyrites  eft  extrêmement  nombreufè  ^ 
Variée  &  étendue  :  elles  différent  les  unes  des  autres ,  pat 
là  nature  Se  la  proportion  des,  fubftances  qui  les  corn* 
ppfent  ,  par  leurs  figures ,  &  par  leurs  couleurs.  Les 
formes  de  ces  minéraux  fur-tout ,  font  prodigicufement 
diycrfifiée^;  oa  ne  peut  en  quelque  focte  imaginer  aa« 
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cunc  forte  àc  figure  de  folidc  ^  foit  régulière  ,  (bit  J^^ 
xégalicre  ,  qui  ne  Cpit  imitée  parfaitemeot  par  quelque 
cfpcce  de  pyrites  ;  il  y  eo  a  de  fphériqaes,  d'ovales ,  de 
cyiiindriquçs  >  de  pyramidales  ,  de  prifmatiques ,  de  ca« 
biques  ,  à  J  >  ^  >  7  »  8 ,  ^ ,  10 ,  faces,  &c.  d'autres  font 
anguleufes  ,  &  cotnme  hériifées  de  mille  manières,  par 
les  bafes  des  aiguilles  ou  rayons  dont  elles  font  çompo^ 
fées  intérieurement ,  &  dont  les  pointes  fe  réunirent  ai 
dedans  à  un  centre  commun. 

^  Les  Pyrites  différent  auffi  cntr'elles  par  les  fubftance^ 
qui  les  àompofent  :  on  en  diftineue  de  fulfui-eufes ,  de 
martiales  y  de  cuivreufes  ,  d'acfènicales  ,  fuivant  que 
l'une  ou  l'autre  de  ces  fub/lances  eft  dominante.  Il  eft 
bon  néanmoins  d'obferver  à  ce  fujct  avec  Henckcl ,  qui 
cft  Toracle  en  cette  matière  ,  que  toutes  les  pyrites  ea 
gét^éral  font  martiales  :  la  terre  ferrugineufe  eft  la  par* 
tie  fondamentale  &  elTentielle  de  toute  pyrite.  Cette 
terre  fe  trouve  jointe  avec  une  terre  non  métallique  y 
avec  é^.  foufre  ou  de  Farfénic  ,  ou  Tune  &  l'autre  de 
ces  matières;  mais  quand  elles  y  lont  enfcmble  ,  c'efl:, 
fuivant  ce  iavant  Chymifte ,  toujours  le  foufre  qui  do« 
mine.  Il  ne  regarde  que  ces  principes  comme  edenciels 
aux  pyrites  ,  6c  croit  que  toutes  les  autres  matières» 
métalliques  ou  non,  qui  peuvent  s'y  rencontrer  ,  n'y 
font  qu  accidentellement  ,  en  y  comprenant  même  le 
cuivre  ,  quoique  ce  métal  exifte  en  (î  grande  quantité 
dans  certaines  pyrites  ,  qu'on  les  regarde  &  qu'on  les. 
traite  comme  mines  de  cuivre  ,  Se  qu'il  y  ait  de  ces 
'minéraux  qui  contiennent  julqu'à^o  livres  de  ce  métal 
par  quintal.  Plufieurs  autres  métaux  ,  noéme  Tor  $c 
l'argent ,  fe  trouvent  combinés  dans  ccnaines  pyrites  $ 
mais  cela  eft  beaucoup  plus  rare  ,  &  ces  métaux  pré^  , 
cieux  n'y  (ont  jamais  qu'en  très  petite  quantité  :  c'eft 
par  coxiféquent  encore  à  plus  jufte  titre  ,  qu'on  doit  les 
regarder  comme  accidentels  aux  pyrites. 

Les  différentes  fubftances  qui  composent  les  pyrites» 
influent  affcz  fenfiblement  fur  leur  couleur  :  Henckel 
CB  diftingue  en  général  de  trois  couleurs  ,  les  premières 
font  blanches,  les  fécondes  font  jaunâtres,  ou  d'un  jaune 
p41c,  ^.lestroifiemes  font  jaunes;  mais  il  avertit  qutt 
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tes  trois  nuances  font  aflex  voîfines  Tunç  de  Tautre, 
pour  qu'on  aie  de  la  peine  à  les  décider ,  à  moins  qu'on 
n'en  fafTe  la  comparaifon. 

La  pyrice  blanche  eft  celle  qui  contient  le  plus  d*ar« 
fénic ,  elle  reflembk  alTez  au  cobalt  &  à  quelaues  au« 
très  minéraux  fort  abondans  en  ar(énic  ,  les  Allemands 
la  nomment  Mifpikkel  ou  Mifpilt.  C*eft  le  fer  qui  do- 
mineavec  l'arfénic  dans  cette  elpece  de  pyrite.  Comme 
Tafénic  a  la  propriété  de  blanchir^le  cuivre  ,  on  trouve 
quelques  minéraux  pyritcux  ,  &  prefque  blancs  ,  tel 
eft  celui  àc  Chemnits  en  Mifnie  ,  qui  contient  jafqu*^ 
quarante  livres  de  cuivre  au  quintal  ,  Se  qui  eft  fi  tore 
blanchi  par  Tarfénic  .  qu'il  approche  beaucoup  de  la 
nuance  de  la  pyrite  blanche.  Mais  Henckel  Remarque 
que  ces  fortes  de  matières  pyriteufes  font  très  rares  ,  Se 
que  d'ailleurs  elles  ne  font  jamais  auffi  blanches  que  les 
vraies  pyrites  blanches  qui  ne  (ont  que  ferrugineu(ès 
&  arfénicales.  > 

La  pyrite  jaunâtre  eft  celle  qui  eft  compofée  princl^ 
paiement  de  foufre  &  de  fer  :  on  ne  trouve  que  très  peu 
d'arfénic  &  de  cuivre  dans  les  pyrites  de  cette  couleur  , 
&  même  la  plupart  n*en  contiennent  point  du  tout.  Ces 
cfpeces  de  Pyrites  font  les  plus  communes  de  toutes  :  on 
ks  rencontre  prefque  par  tout  ;  elles  afFedtent  fur-touc 
ks  figures  arrondies  j  fphériqucs ,  ovales  ,  applaties,  . 
cylindriques  ,  8c  font  compofées  dans  leur  intérieur  d'ai* 
guilles  ou  de  rayons ,  qui  viennent  fc  réunir  au  centre  » 
on  à  l'axe  du  folide. 

La  pyrite  jaune ,  doit  fa  couleur  au  cuivre  8c  au  foufre 
qui  entrent  dans  fa  compofition  ,  fa  couleur  tire  néan- 
moins un  peu  fur  le  verd  ,  mais  elle  a  un  fond  jaune 
affez  décide ,  pour  qu'on  puiffe  la  diftinguer  facilement 
d'avec  les  deux  autres  efpeces  de  pyrites ,  fur-tout  quand 
on  en  Êiit  la  comparai(on  :  pour  bien  fkire  cette  com-, 
paraifon  ,  il  eft  à  propos  decaffer  les  pyrites  ,  &  de  pla« 
iccrkscaflures  nouvelles  les  unes  à  coté  des  autres  ;  la^ 
ràifbn  pour  laquelle  il  faut  prendre  cette  précaution  , 
c^eftque  lafurracedes  minéraux  qui  eft  expoféeà  Tac* 
tion  de  l'air ,  eft  fujette  à  en  recevoir  des  altérations 
dans  fa  couleur. 

Pour  le  peu  qu*oa  ait  examiné  8c  comparé  enfcmbîc 
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CCS  minéraux ,  on  ne  fera  gucfc  cxpofé  à  fc  tromper  fûc 
leur  natarc  ;  la  plus  grande  difficulté,,  fiiivant  la  remar- 
que â*Henckel ,  c*eft  de  bien  diftinguer  Ja  pyrite  blanche 
d'avec  le  cobalt ,  &  de  quelques  autres  minéraux  même 
cuivreux  mais  très  abondans  en  ^rfénic. 

Par  ce  qui  vient  d*être  dit ,  on  voit  qu*e  TarCnic  eft 
ja  caufe  de  la  blancheur  dans  les  oyrites  ,  &  qu'il  n*y  ^ 
point  de  pyrites  blanches  fansarfénic;  qtie  le  cuivre  eft 
Ja  caufe  principale  4lu  jaune  ^  &  que  toujte  pyrite  dans  la- 
quelle on  remarque  un  jaune  décidé  ,  contient  du  cui» 
vre  ;  que  le  foufre  &  le  fer  forn^nt  un  jaune  pâle^,  de 
taême  que  le  cuivre  avec  Farfénic ,  ce  qui  peut  càufcr 
quelque  embarras  dans  là  diflinâion  des  couleurs.  Il  eft 
bpn  d'obferver  aùffi  que  le  foufre  &  l'arfénic  tout  fculs  , 
Se  fans  le  concours  d'aucune  autre  matière  métallique  » 
forment  un  cpmpofé  jaune  ,  comme  oh  le  voit  par  l'e- 
xemple de  l'orpiment  ou  arfénic  jaune  ;  ainfi  quoique 
les  couleurs  des  pyrites  foient  très  utiles  pour  pouvoir  les 
cliftinguer  les  unes  des  autres ,  &  pour  connoitre  à  peu 
près  leur  nature  au  premier  coup  d'oeil ,  fur-tout  quand 
on  eft  un  peu  exerce  dans  ce  genre  ,  on  ne  peut  néan*. 
moins  avoir  une  certitude  bien  entière  fur  la  vraie  na- 
ture de  ces  minéraux  ,  Se  même  de  tous  les  minéraux  en 
général  ,  c'eft-à^dire  connoître  au  jufte  Tefpecc  &  la 
ipropottion  des  fubftances  dont  U^  font  compofés  ,  qu'en 
les  analyfant  Se  décompofant  par  les  opérations  chymi- 
ques  Se  docimafliques. 

Outre  les  matières  qui  compofent  les  pyrites  dottt  on 
vient  de  parler  ,  il  efl  bien  çertaia  qu'elles  contiennent 
auffi  ,  Se  même  en  afTez  grande  proportion ,  une  terre 
non  métallique ,  c'eft  à- dire  ,  qui  ne  peut  fç  réduire  en 
métal  par  aucun  procédé.  Henckcl ,  Cramer  ,  Se  tous , 
ceux  qui  ont  examiné  cette  matière ,  font  mention  de 
cette  terre  ,  Se  en  démontrent  l'exiftencç.  Il  eft  à  obfcr-* 
ver  au  fiijet  de  cette  même  terre  ,  qu'elle  eft  véritable- 
ment combinée  avec  les  autres  principes  des  pyrites  y  Se 
non  pas  feulement  ipterpofée  entre  leurs  parties  5  il  faut 
fZT  cette  raifon  la  bien  diftinguer  d'avec  d'autres  ma- 
tières terrcufes  ou  picrreufcs  ,  qui  fe  trouvent  affez  fou- 
vent ,  mais  accidentellement  4  dans  les  pyrites ,  âc'qiû^ 
ii*cft  font  point  récUemeot  pauie ,  puifqu'on  peut/  les  çn 
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fîparec  par  des  moyens  méchanîques ,  &  faostlécompo* 
£er  la  pyrite.  La  terre  dont  il  eft  queftion  ,  efl  au  con- 
traire intimement  unie  avec  les  autres  parties  confti* 
tuantes  des  pyrites,  en  eft  elle  même  une  partie conG- 
tituante  &  elScntielle  ,  fans  laquelle  les  pyrites  ne  fe- 
roient  point  pyrites ,  &  qu'on  ne  peut  en  léparer  qa*en 
les  décompoiant  entièrement. 

Suivant  Henckcl,  ;cette  terre  non  métallique  eft  très 
abondante  dans  la  pyrite  blancbe  y  puirqu'il  a  trouvé 
d'après  Icsanalyfcç  qu'il  a  faites ,  que  le  fer ,  fcul  ne^tol 
qui  exifte  dans  ces  pyrites  ,  n'cft  environ  que  la  vingtic- 
;ne  partie  de  ce  qui  refte  de  fixe  aprcsqu'on  a  enlevé^  pat 
Ja  torréfaction  ou  fublimation  >  la  fubuance  volatile  ar- 
fénicaie  de  ces  minéraux. 

Le  fer  ,  fuivant  lé  même  Chyraifte ,  eft  beaucoup  plus 
abondant  dans  la  pyrite  jaune  pâle  ,il  va  communément 
à  Jx  livres  par  quintal  de  ces  pyrites  ;  mais  il  y  en  a  qui 
en  contiennent  jufqu'à  50  &  même  ^o  livres  :  auflî  nom- 
me-1  on  communément  ces  fortes  de  pyrites  ,  Pyrites 
martiales  ;  elles  contiennent  environ  ^.de  leur  poids 
de  foufre ,  le  lefte  eft  la  terre  non  miétallique  donc  nonc 
parlons. 

A  l'égard  des  ptyrites  jaunes  ou  cnivreufes  ,  lesquelles 
/  font  âu3i  en  même  tems  martiales  ,  puiique  ,  comme 
sous  l'avons  dit  >  le  fer  eft  une  partie  eflêntielle  de  toute 
force  de  pyrites  ,  on  n*a  point  déterminé  combien  elles 
contenoient  de  terre  non  métalliqtç:  ;  il  eft  à  préfumei: 
néanmoins  qu'elles  en  contiennent  âufll ,  quoique  peui> 
écre  en  moindre  quantité  que  le^  autres. 

La  nature  de  cette  terre  non  métallique  des  pyrites  J 
n*a  noint  non  plus  encore  été  biep  examinée.  Henckcl 
|)enic  c]ue  c'eft  une  terre  déjà  diCpofée  par  la  naturel  la 
métalti&ion,  mais  qu'elle  n'eu  encore  qu'ébauchée^ 
£l  qu  elle  demanderoit  une  élaboration  ultérieure ,  pouc 
devenir  vraiment  terre  métallique  :  voye^  a  ctfmjtt  L'oP- 
ticle  Métaux  ôc  Métailisation.  Ce fentimcnc  h*eâ: 
point  def^itué  de  vraifemblance  ;  mais  comme  on  peuc 
retirer  de  l'alun  d'un  grand  nombre  de  pyrites,  aiofique 
nous  le  verrons ,  ne  pourroit-on  .point  ionpiçonner  que 
xrette  terre  non  métallique  des  pyrites,  eft  de  la  nature 
4le  la  bafe  dei'alun  ,  ou  terre  argilleolè  3  'voyex  Kixlm 

T^mell.  *2 
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•  &  Argîllb.  Peut  être  audi  cette  terre  n*êft-elle  point 
la  même  dans  toutes  les  pyrites  :  c  eft  une  matière  qui 
demande  Se  qui  mérite  bien  un  examen  plus  appro- 
fondi. 

Quoique  les  pyrites  ne  foient  point  regardées  comme 
des  minéra^ux  aulH  importants  que  les  vraies  mines  métal- 
liques,  parcequen  ^néral  elles  contiennent  moins  de 
métal ,  très  peu  fur  tout  de  métaux  précieux  ,  que  ce 
qu*elles  contiennent  de  métallique  efl  difficile  à  retirer, 
êc  même  qu  a  l'exception  de  quelques  pyrites  très  cui- 
vrcufes ,  qu'on  nomme  Mines  de  cuivre  pyriteufes ,  on 
ce  les  travaille  point  pour  en  tirer  direélement  le  métal, 
elles  ne  laiiTent  point  que  d'avoif  leur  utilité ,  U  de  nous 
fournir  un  grand  nombre  de  produits  du  plus  grand  u(age. 
Ce  font  elles  qui  nous  fournifTcnr  tous  le^  vitriols  vejd 
&  bleu ,  une  grande  partie  du  foufre ,  de  l'arfenic ,  de 
Talun ,  de  l'orpin  ou  réalgar  jaune  &  rouge.  Voye^  les 
principaux  procédés  par  le/quels  on  retire  toutes  ces  ma» 
tieres  des  pyrites ,  à  V article  Travaux  des  Mines. 

Comme  toutes  les  pyrites  contiennent  du  fer ,  qu'avec 
le  fer  '  ellef.  contiennent  prefqne  toutes  aufS  du  foufre  , 
que  les  plus  communes  &  les  plus  abondantes  de  toutes  ^ 
ks  pyrites  ne  contiennent  même  que  ces  deux  fubllances 
avec  leur  terre  non  métallique,  &  que  le  fer  &  le  foufre  ont 
une  adtion  fînguliere  lorfqu  ils  font  bien  mêlés  enlèmbU 
&  mis  en  jeu  par  une  certaine  quantité  d'humidité ,  cela 
cft  caufe  qu'un  très  grand  nombre  de  pyrites ,  c*eft-à-dirc 
-toutes  celles  qui  ne  contiennent  que  les  prmcipes  donc 
nous  venons  de  parler ,  éprouvent  une  altération  fingu- 
liere',*&  même  une  décompofition  totale ,  lorfqu'elles 
(ont  expofées  pendant  un  certain  tems  à  l'aâion  combi- 
née de  l'air  &  de  l'eau.  L'humidicé  les  pénétre  peu  à  peu  , 
divife  &  atténue  conlidérablement  leurs  parties,  l'açida 
du  foufre  fe  porte  d'une  manière  plus  particulière  fur  la 
terre  martiale ,  &  même  fur  la  terre  non  métallique ,  fon 
principe  inflammable  s'en  fépare  aufll  en  partie,  &  fe  dif- 
jSpe.  A  mefure  que  ces  changements  fe  font,  la  pyrite 
.change  de  nature  $  l'acide  du  foufre  c^ui  s'eft  décompofé  ^ 
forme  avec  les  principes  fixes  de  la  pyrite,  des  fels  vi- 
trioliques ,  alumineux ,  (éléniteux  ;  en  foric  qu'au  bout 
i'unf  ccrtaio  tems ,  une  pyrite  <jui  d'$ibQr4  itoïx  «n  miné*; 
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rai  brillant ,  compad ,  dur ,  &  Ên(ànt  feu  avec  Tacier ,  ne 
fc  trouve  plus  être  qu  un  tas  de  matière  falinc,  terne,  gri* 
fatre ,  &  eu  pouflicrc.  Si  l'on  pofc  la  langue  fur  une  pyrite 
qui  a  éprouvé  ces  changements ,  en  tout  Ou  en  partie,  on 
lui  trouve  une  faveur  filine  très  acerbe  &  très  ftyptique  , 
qu'elle  n*avoit  nullement  dans  fon  premier  état.  Enfin ,  fi 
on  la  lelTîve  avec  de  Teau  après  qu'elle  a  été  ainfi  décom* 
poféc  ,  Se  qu'on  faffc  évaporer  &  criftallifcr  cette  Icflivc  , 
on  en  retire  une  grande  quantité  de  criftaux  de  vitriol ,  8c 
même  d'alun ,  fuivant  fa  nature.       ^ 

Cette  altération  &  décompoGtion  fpontanéç  des  pyri- 
tes, s'appelle  efflarefcence^  &  vimo/i/j/io/z  ;  parce  que 
les  pyrites  (e  couvrent,  quand  elles  réprouvent,  d'une 
cfpece  de  pouffierc  ou  de  fleur  faline ,  &  qu'il  en  réfulte 
toujours  du  vitriol.  Cette  vitriolifarion  (cfait  plus  ou 
moins  promptement  dans  les  pyrites,  futvant  leur  nature: 
c>ft  une  efpecc  de  fermentation  qui  s'excite  à  l'aide  de 
l'humidité  entre  leurs  parties  conftituanres  ;  &'clle  fe  fait 
avec  une  fi  grande  adivité  dans  celles  qui  y  foitt  le  plus 
difpofées,  c'eft-à-dirc  dans  les  pyrites  jaunâtres,  qm  ne 
font  que  fulfureufes  &  ferruginculcs ,  que  lorfquc  ces  mi- 
néraux font  réunis  en  un  gra'nd  amas,  non-feulemenc 
elle  eft  accompagnée  d'une  vapeur  fulfureufe  &  d*unc 
chaleur  con  fi  dé  râbles  ,  mais  que  fouvent  le  tout  s'allume 
&  produit  un  grand  embrâfcroent.  On  voit  paroître  exac- 
tement les  mêmes  phénomènes ,  &  on  obtient  les  mêmes 
réfultats ,  lorfqu'on  mêle  bien  enfcmble  une  grande  quan- 
tité de  limaille  de  fer  &  de  foufrc  réduit  en  poudre ,  & 
qu'on  humede  ce  mélange ,  ainfi  que  l'a  fjit  Lémery, 
pour  donner  tme  idée  U  une  explication  des  feux  fouter- 
rains  &  des  volcans, 

/On  fîe  peut  douter  en  effet  que  la  terre  renfermant 
dans  fes  entrailles  des  amas  prodigieux  de  pyrites  de  cette 
efpecc,  elles  ne  doivent  éprouver  dans  l'intérieur  de  la 
terre  les  mêmes  changerncnts  qu'elles  éprouvent  à  l'air, 
lorfque  l'air  &  l'humidité  viennent  à  pénétrer  dans  les 
cavités  qui  les  renferment 5  &  les  meilleurs  Phyficiens 
conviennent  qu'il  eft  très  probable  que  les  feux  fouter* 
rains ,  les  volcans',  les  eaux  minérales ,  vitrioliques ,  alu- 
mioeufcs ,  fulfureufes ,  froides  ôc  chaudes ,  n'ont  point 

Zij 
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4'autrc  caufc  que  cette  étonnante  4écompofition  des  py^ 
rires. 

,  Les  pytircs  n'ont  point  toutes  la  propriété  de  fe  dé- 
compoUr  ainfi  d  cUes-mcmes  &  par  la  feule  artion  de 
Tair  humide  ;  il  n  y  a  que  celles  qui  font  en  nocme-tems 
martiales  &  fulforcufes ,  c'eft-à  dire  .  ks  pyiites  d'un 
jaune  pale:  celles  qui  foiit  au  contraire  arfenicales,  6c 
qui  ne  contiennent  que  peu  ou  point  de  foufre ,  fe  fou- 
tiennent  à  Tait  dans  leur  état  naturel.  Ces  dernières  font 
plus  pcfantes,  plus  compa£^es  &  plus  duces  que  les  autres  ; 
ce  font  celles  fiir  tout  qui  font  anguleufes,  &  qui  afFeâcnc 
des  formes  de  folides  réguliers.  M.  W^allerius  prppofe , 
dans  fa  Minéralogie  y  de  donner  le  nom  de  Marca£ius  à 
ces  dernières  pyrires  :  elles  font  fuCceptibles  d'être  tail- 
lées ,  &  peuvent  prendre  un  poli  G  vif,  que  lorfqaelles 
font  bien  travaillées ,  elles  brillent  &  jouent  prefquc 
au(ft  bien  que  des  diamans,  fans  cependant  réfiaâer  Se 
décomposer  la  lumière  ;  car  ce  font  des  fubdances  abfo- 
kiment  opaques.  On  les  emploie  beaucoup  depuis  quel- 
ques années ,  pour  en  faire  divers  bijoux ,  comme  des 
boucles ,  des  colltet s ,  des  entourages  de  bagues-;  &  on  ne 
les  conrk>ît  dans  k  commerce  &  dans  le  public  que  fous 
le  nom  de  Màrjcaffites ,  ain(i  le  projet  de  dénominatioa 
de  M.  Wallerius  fe  trouve  rempli  à  cet  égard.  Voyt:^^ 
Eaux  Minérales  ,  Mines  >  Travaux  des  Mines. 

P-YROPHORE  D'HOMBERG.  Le  pyrophore  eft  une 
préparation  chymique ,  qui  a  la  piopriété  finguliere  de 
s'allumer  &  de  prendre  feu  d'elle  même ,  quand  on  Tex- 
pofe  à  l'air.  Ceft  M.  Homberg  qui  a  fait  cette  décou- 
verte ,  &  c*eft,  le  bazard  qui  la  lui  a  préfentée ,  comme 
cela  eft  arrivé  à  beaucoup  d'autres  '  Ce  Chymifte  avoit 
beaucoup  travaillé  fur  la  matière  fécale  huniaine  pour 
en  retirer  une  huile  limpide  &  fans  mauvaife  odeur,  qui 
devoir  fixer,  lui  avoit  on  dit ,  le  mercure  en  argent  fin  : 
il  trouva  rhuilc  conditionnée  comnieonla  dcmandoit» 
mais  elle  ne  fixa  pas  le  mercure ,  ce  que  fans  doute  on 
n*aura  pas  de  peine  à  croire.  Voye^j^  Excrémens  des 

ANIMAUX.  • 

Comme  il  avoit  mêlé  la  fubftancc  fur  laquelle  il  tra- 
vail Ipit  avec  difFécens  iimermedes,  il  futibrt  iurpris  qu'en: 
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retirant  d*ane  corhoé  refroidie  depuis  quatre  ou  cimq 
jours  >  le  capHt  tnortmum  d*un  de  ces  mélanges ,  cette  ma- 
tière prit  feti  0c  fev  mit  à  brûler  fortement  auffî  tôt 
<|u'elie  fiit  hors  de  la  cornue  :  H  (c  rcflWvint  que  ce  réfida 
étoit  celui  d*un  mélanse  d*alun  &  de  matière  fécale  hu->- 
snaine  qu*il  avoit  diftillé  »  Se  dont  il  aroit  retiré  tous  4es 
produits  ,  jufqu  à  faire  rotïgtrHa  cornue  5  il  ne  manqua 
pas  de  réitérer  ce  procédé ,  &  en  obtint  le  même  réfultat. 
Lorlqu'il  en  fut  bien  âiTuré ,  il  publia  fa  découverte,  La 
plupart  des  Chymiftes  &  Phyfîciené  répétèrent  fon  pro- 
cédé ,  &  la  préparation  qui  en  refaite  fat  nommée  Pyro^ 
pàorè.  On  s'eft  conformé  pendant  long  tcms  avec  exaé^i^ 
tude  an  procédé  ptiblié  par  M;  Homberg ,  pour  faire  le 
pyrophdre  ^  &  Ton  emptoyoir  par  conféquent  la  matière 
ftcalc  humaine ,  parccqu*on  la  croyoit  abfélument  né»- 
ceffàire  à  la  réuffite  de  Topération  ,  Aute  dVn  cotmoltre 
la  théorie  :  mais  le  p\m  jemie  6h  du  ^ând  Lémery,  ayant 
travaillé  fur  ce  procédé ,  trouva  qu*0n  pouvoit  réuflît 
^galeihent  bien  à  faire  du  pyrophere  >  en  fubftiruant  à  Ja 
matière  fécale  »  dii  miel  ^  de  la  fatitiè ,  du  fucre  5  en  tin 
ihot,  une  matière  viégétalc  ba  animale  qaelcoiiqub  5  fife 
depuis  ,  M.  Le)ay  de  Suvipy ,  Doreur  en  Médeciiie , 
homme  très  inftrult  dans  les  Sciences  Phtfiqtifes  &  Ma- 
thématiques ,  a  comitiunlqué  ^  TAcadémle  tra  Mémcfire 
rempli  d'expéritèces  fift  le  p^iûftiôrt  ;  darts  leqfuel  il  gé- 
néralife  encore  b^éauedUp  te  protédé  ,  Se  eà  donhc  là 
vraie  théorie.  Il  y  démotiftre  qtft  f  alflft  tt'eft  ipbtjic  le  fctifl 
fci  avec  kqucl  oh  puiffé  faire  ce«e  plréj^aHatflm ,  m^ 
f]tie  la  plupart  des  ftls  q«i  feèiîiiifHriewf  iJtMe  titrioli^uc 
pet^ent  loi  être  fnbftltu^s ,  ee  t\û\  fafte  beàtfcotip  dé  te- 
rfiiere  ftrr  la  théorie  de  tkttt  ofétàtim.  Ce  Mé/ffCiré  db 
M*  Ldtay  éft  imprimé  dat«  lé  î«  votamfe  dti  Récoeil  d^ 
«Jctrr  des  Corrcfpondïifts  d^  T  Aèadénïie. 

Quoiqtie  l'afutt  rie  féft*  p*  àbfotthfltftit  trfedFâ«fe  pdtfr 
Aire  le  pyrothofc^  ^iffi^^e  lé  â^takfum  fAiiteoè  dorit 
«ms-vcnlcri»  de  p^ld*,  éepCMfeWee'éft  «»  its^éh  Vîtfrië- 
fiqiks  ^qai  réttCSi  tef  INi<^.  iFoki  m  fr<9eédé  ttèSFcbhi- 
môdc  pour  faire  cette  préparation.  .1.  i 
ri'î  Ôh^métd  etfftmWe^ÊRJftr|iS|ft4é^*âiil«  S  flflé  pàTglè  de 

fcç  m  fctt  ià(îiété^  JufTqtfài  ce  ^'Û  fWt'àb'^oiht  de  & 
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mettre  en  poudre ,  quoique  ehaud,  &  prefqne  réduit  en 
matière  chirbonncufc.  Comme  on  a  du  le  remuer  contî- 
nuellemenr  pendant  cette  déification  avec  une  fpatule  de 
fer ,  la  matière  fe  trouve  après  cela  réduite  .dn  une  efpecc 
de  poudre  groffierc  &  noirâtre  ;  s'il  en  reftoit  des  maffes 
ou  rhorceauz  un  peu  gros ,  il  faudroit  les  concaffer.  On 
mtt  cette  poudre  dans  un  matras  de  verre,  doïit  le  coi 
doit  être  plutôt  étroit  que  farge ,  {$c  de  fept  à  huit  pouces 
de  longueur  5  on  place  ce  matras  dans  un  crcufct,  ou  autre 
vaiffeau  de  terre,  de  grandeur  fuffifante  pour  contenir 
toute  la  panfe  4a  matras ,  avec  environ  l'épaiffeur  d*un 
doigt  d*cfpace  tout  autour;  on  emplit  ce  vaiileau  de  fa* 
blon  ,  de  manière  que  la  panfe  du  matras  en  foit  environ- 
née de  tous  côtés:  on  place  cet  appareil  dans  un  fourneau 
<|ui  puiiTe  chauffer  aifez  pour  faire  bien  rougir  lecrenfct  8c 
le  matras  ;  on  chauffe  par  degrés,  pour  faire  partir  d^abord 
tout  ce  qui  peut  refter  d'huileux  &  de  fuligineux  dans  U 
matière.  Enfuice  on  fait  rougir  le  matras  ;  il  en  fortbeaa« 
coup  de  vapeufs  fulfureufes:  on  foutient  ce  degré  de  feu, 
îufqu*à  ce  qu'une  flamme  vraiment  fulfureufe  qui  paroit 
lur  la  fin  de  lopération,  à  l'ouverture  di^  matras,  aie 
iubfifté  pendant  un  petit  quart-d'heure.  Alors  on  laifTc , 
éteindre  le  feu ,  &  refroidit  le  matras  (ans  le  tirer  de  (on 
crcufct  ;  quand  il  commence  à  fe  dérougir,  on  le  bouche 
avec  un  boachon  de  liège  >  &  avant  qu'il  foit  entièrement 
Aoid^  on  le  retire  du  fable ,  pour  verfer  promptement  la 
]>oudre  qu'il  contient  dans  un  flacon  de  criflal  bien  fec  ; 
on  bopcne  ce  flacon  au/G-tôt  avec  fon  bouchon  de  criflai. 
Si  l'on  veut  conferver  long-tcms  le  pyrophore  dans  toute 
fà  bonté ,  il  faut  que  le  flacon  qui  le  contient ,  non-feu- 
lement foit  parfaitement  bien  faiouché ,  mais  encore  ne  le 
déboucher  que  le  moins  fôuvent  qu'on  peut ,  &  feulement 
lorfqu'on  veut  s'en  fcrvîr.  Il  arrive  quelquefois  que  le 
pyrophore  s*allume  en  partie ,  lorfqu*on  le  verfe  du  ma- 
tras dans  le  flacon;  mais  cela  ne  doit  point  empêcher  de 
le  verfer  toujours  promptement,  il  ne  s'en  confume  que 
peu  diins  cette  occafion>  de  il  s'étçint  aufS- tôt  qu'il  eft 
dau&  fon  flacon  bouché* 

Lorfqu'on  veut  faire  l'expérience  du  pyrophore  ,.00  en 
ifiet  environ  un  demi- gros  fur  uae^uille  de  papier  $  on 
]ç  Yoic ,  lôrf^u'il  eft  bon ,  prendre  feu  de  tui^meme  ped 
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àc  tcms  après  qu'il  a  été  expofé  à  Ta^^îon  de  l'air  ;  il  de* 
vient  rouge  'comme  des  charbons  ardens  ,  il  s?cn  exhale 
iitie  vapeur  (ulfurcufc  trè» forte,  Se  il  met<bicm6c  le  feu 
au  paprer  qui  le  foatienc ,  ou  à  tout  autre  corps  combufti* 
ble  auquel  il  rouche. 

Cette  préparation  n'a  point  eu  d'autre  ufage  jufqu'à 
préfcnt ,  que  celui  de  donner  aux  Curieux  le  fpcdacle  vé« 
ritablcmcnt  (ùrprenant  d'une  fùbftance  oui  porte  en  elle- 
même  un  principe  de  feu  capable  de  s'emorâfcr  tout  (èul , 
&  qui  plus  inflammable  que  les  corps  les  plus  combufti- 
bles  que  Ton  connoiffe,  s* allume  fans  avoir  besoin  que 
rignttion  lui  foit  communiquée  pair  quélqu'àutre  matière 
aâuellement  brûlante.  Mais  les  phénomènes  qu'elle  pré^ 
fente  font  bien  propres  à  confirmer  la  théorie  de  Siahl 
iur  la  compofition  attifîeiellc  du  foufire ,  &  à  donner  utie 
preuve  bien  fiàppante  de  la  force  &  de  Taôivité  prcC- 
qu'incroyables, avec Icfqucllcs  l'acide  vitriolique  amené 
au  plus  bs^ut  degré  de  concentration ,  fans  cependant  être 
entièrement  combiné ,  s'unit  avec  l'humidité  qu  il  trouve 
dans  lair. 

En  effet ,  on  ne  peut  douter ,  premièrement ,  qu'il  ne 
fe  forme  du  foufre  dans  l'opération  du  pyrophore  5  car  il 
eft  démontré  par  les  expériences  que  Stahl  a  faites  fiir 
cette  matière ,  que  l'acide  vitriolique  engagé  dans  une 
bafe  quelconque ,  quitte  cette  bafc  pour  s'unir  au  prin- 
cipe inflammable  toutes  les  fois  qu'on  le  lui  pré(tnte  avec 
les  circonflances  nécc flaires  à  cette  union  :  or  toutes  ces 
circonftanccs  concourent  dans  Toccafion  préfeote ,  donc 
il  (e  forme  réellement  du  foufre.  D'ailleurs,  quand  même 
tious  n'en  aurions  pas  cette  preuve,  la  flamme  {ulfureufe 
que  l'on  voit  au  haut  du  matras  dans  lequel  on  fait  le 
pyrophore ,  l'odeur  marquée  de  foufre  qu'exhale  le  pyro- 
«pnore  enl>rulant ,  enfin  le  foufre  même  rout  formé  qu'on 
en  peut  retirer,  démontreroienc  fuflifamment  cette  vé' 
-rite.  Foyei  SovîRb. 

£n  fécond  lieu,  il  efl:  très  probable  que  rout  l'acide 
Titrîoliquc  de  l'alun  n'cft  point  employé  à  former  du  fou- 
fre dans  l'opération  du  pyrophare ,  non  pas  qu'il  ne  trouve 
^aflez  de  ]^rincipe  inflammable  dans  la  (ubftance  vécçétale 
ou  animale  avec  laquelle  il  eft  mêlé,  mais  plutôt  parce- 

Zir 
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qu'on  ne  lui  en  donne  pa$  le  tem^  >  comme  noas  le  ver* 

fons  inccfTammcnc. 

Cela  pofé ,  il  y  a  toot  lieu  de  croire  que  la  portion  do 
l'acide  de  l'atun  qui  n  a  pas  eu  le  ccms  d'entrer  dans  la 
combioaifon  du  loufre  parfait ,  fe  trouvant  d'une  part  à 
demi-dégagée  de  fa  terre  pat  l'aéHon  du  feu  £c  par  la  pré- 
fence  du  principe  inflammable  »  &  de  l'autre  part  dans  la 
plus  eraiide  dépUegmation ,  puifqu'il  ed  dans  l'état  de 
(îccite  ,  devient  capable  de  sunit  à  l'humidité  de  Tair 
auiTt-tôt  qu'il  y  ed  e^pofé ,  &  avec  une  telle  aâivité  qu'il 
en  réfulte  un  degré  de  chaleur  affez  grand  pour  faire 
prendre  feu  au  foufre»  &  à  une  matière  fuligineufe  très 
combuftîble,  qui  font  partie,  du  pyrophore.  Voici  quel-? 
ques  obTerrations  propres  à  confirmer  cette  explication  » 
qui  cft  cc|t€  que  donne  M.  Lcjay  de  Suvigny  dans  le  Mé* 
moire  que  nous  avons  déjà  cité. 

Premièrement,  on  ne  fera  jamais  de  pyrophore  qu'avec 
des  fubftaDces  propres  à  produire  du  foufre ,  ou  avec  du 
ibufre  déjà  tout  fait  ^  cofftme  le  fait  voir  M.  de  Siivigni* 

Secondement,  C\  l'on  calcine  le  mélange  pat  nn  feu 
trop  violent  £e  trop  long-tenis  continué ,  on  n'obtient 
point  non  plus  de  pyrophore;  parceque  tout  l'acide  vi*- 
trioUquc  a  le  tems  de  (c  combiner  en  foufre  parfait ,  £c 
par  conséquent  eR  lié  &  hors  d'état  d'attirer  avec  efïicar 
cité  ri^midiré  de  Tait  ;  ou  bien  s'il  ne  (c  combine  pas  ^ 
ce  même  acide ,  qui  eft  déjà  à  demi-dégagé  de  fa  bafe  » 
en  ell  emporté  &  diffipé  tout  a  fait  par  Ta^èion  dii  feu 
trop  forte  ou  trop  lon^  tems  continuée.  Par  coi^équent.U 
ne  relie  plus  dans  la  combinaifob  d'acide  à  demi  a  nûd  v 
comme  il  le  doit  être  pour  Ce  joindre  à  l'eau  avec  l'aâi- 
vite  convenable. 

TroiiîémemeQt ,  lorlque  le  pyrophore  ne  s'homeâe 
que  très  lentement ,  comme  Qvtaaà  il  efl  confervé  dans 
nne  bomeille qui  n'eft  point  aflex  ezadement  bouchée,  il 
ne  prend  point  feu  ;  parce  que  ne  s'humeâtant  que  icnte-^ 
ibent  &  fncceffivement ,  il  ne  peut  point  fTéthaufec  àflez 
pour  cela  :  d'ailleurs  il  fe  gâte  &  devient  incapable  de 
prendre  feu  lorlqu  on  l'expofc  enfuite  en  plein  iïr,  parc^- 
cne  (on  acide  faturé  oii  prefqoe  fàtiiré  d'hufifitdicé^ieft 
<kvenu  incapable  de  fc  joindre  a  celle  de  l'air  àve<l  l'^aôi- 
\itc  convenable. 
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Quitrîémcinent ,  û  l'on  fait  calciner  ÊC  fomh  de  nbu« 
Tcau  dans  un  matras ,  ce  pyropHorc  gâté  par  rhumîditf', 
il  fe  raccommode ,  attendu  que  dans  cette  calcination  fon 
acide  à  demi  nud  fe  reconcentre  &  reprend  toute  fa  force 
pour  fe  recombiner  avec  Teau. 

Cinquièmement ,  on  accélère  rtniâamfhatiôn  du  |tyro- 
phore  »  en  le  mettant  fur  du  papier  un  peu  humide ,  on 
en  dirigeauit  '  deiTus  une  Tapeur  humide  ,  telk  qofc 
rhaleine  ^  par  eièemple  ;  parcéànt  fon  acide  tf ouvanc  une 
plus  grande  quantité  d'humidité  à  la  £ois  à  fa  portée  ^ 
s'en  faific  plus  fwmipténaient  ^  ft  par  conféquent  arec  pltli 
de  chaleur. 

Tous  ces  faits  prdurent  claîrement  que  k  ^yrophore 
ne  s'enflamme  que  par  k  chaleur  estréiÉe;  qui  s'exdcc 
entre  fes  partks  ^  Foecafioardtr  la. forcé  8c  de  Vuùivni 
fingulieres  avec  lefquelks  il  s'empare  de  j'humidicé^  Mais 
d'un  autre  côté,  comme  k  Kinarque  Ibîcbiën  M.  de  Su« 
yigny ,  il  ne  petit  y  avoir  dans  k  pyrophorc  sue  \û  bafe 
du  fcl  vhriolique  qu'on  a  employé  ^  là  terre  de  la  (iib& 
tance  végétale  ou  animale  qui  a  foninile  piihcipQ  in^ 
£atomabie,nne  matière  charbonnci^e ,  de  foofib  par- 
fait ,  ft  un  foufre  imparfait ,  cm  dcide'  vitrioliane^  tf'eft 
qu'à  dcniT  lié  »  ibit  par  fa  bdfe  ,  foie  pat  le  ^hlogiHiqtt^. 
Or  de  tbutes.  ces  fubflances ,  il  n'y  a  ^e  cet  aeide  ^  qui 
d'aillehrs  eft  très  concentré  ,  qfH  pofffè  tftcircr  fhvmftidité 
avec  afTcz;  de  force ,  pour  s'échauffer  vigeiiteul^mciif  à 
mefurc  qu'il  fe^combine  avec  ITcati  9  imit  <ftà  k  une  pdf- 
tion  d'acide  vickiolique  ainfi  c^^u^ieiiné  qb'dH  doit^tri- 
buer  l'inâaâiinnaiôii  f^dntaifik  du  py^i^te.  Wy^j; 
Acide  viTJtiottqua  ^  PHio€tSTtct»^i ,  3r  Sounft.     - 

PYROTÈCHME*  Ce  nom  qui  Vï«ntf  du  Çf ec  yé  ^«î 
fignifi^  ïjirt  dttfiU ,  eft  un  de  tlvk  qui  Ont  été  dôhUés  & 
la  Chymîe^  pâreeqoTea  éfFec  la  plus  gtândd  pateie  d^ 
opéràtionsr  bhymiqUef  fe  fe<W  à  l'aide  dtl  fcù  \  mèi^  tf  t^ 
prékntcmeiit  en  quelque  fot;te  «ftrtint  à  Patt  dé  côriip»- 
fer  des  feux  d'artifice  ,  foie  «^idilHttifes ,  foii  itâlttiarek. 
Voy^i  Pf)oi>aa  A  CAN0».  -   ■  .  .   .    .  V 
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%^ UARTATION.  Gc nom  défignc une op^érarioti 
>ar  laquelle  on  réduit  au  quart.  Comme  lorfqu'on  a  de 
[*OT  allié  d'argent  dont  on  veut  faire  te  départ,  on  eft 
obligé  9  pour  favori&r  Taétron  de  Teau  forte,  de  réduire 
le  premier  de  ces  métaux  à  «être  que  la  quatrième  partie 
de  la  maiTe ,  en  augmentant  Tuffifamment  la  quantité 
du  fécond  fi  cela  eft  nécefTaiie ,  Se  que  c*eft  une  opé- 
xatidn  préparatoire  du.départ,  on  lui  a  donné  le  nom  âf 
^uartathn^  &>même  beaucoup  d'Auteurs  ont  étendu 
ce  nom  jusqu'à  l'opération  même  du  départ  :  voye^ 

DSPART. 

QUARTS.  Le  quarts  eft  une  pierre  durt^da  genre  des 
YÎttifiables ,  qui  paroit  tenir  le  milieu  entre  le  cryftal  de 
ïoche  8c  les  cailloux  ou  pierres  vitrifiables  opaques.  Le 
quarts  eft  une  pierre  fort  connue  desMinéralogiftes,  des 
Métallurgiftes  &  des  Mineurs  ,  parcequ'il  fe  rencontre  fré« 
quemment  &  très  abondamment  dans  les  mines  métalli- 
ques dont  il  forme  aileï  ordinairement  la  gangue  tn  tout 
oa  en  partie.  Cela  eft  caofe  que  plufieurs  Métallurgiftes 
ont  regardé  cette  pierre  comme  une  des  matrices  des  mé- 
inrax*  On  ce  laiiTe  point  que  de  rencontrer  aûffi  du  quarts, 
^  même  en  très  grandes  diaiTes  dans  desendroics  ôd  loa 
ne  voit  rien  de  métallique.  ' 

Le  quarts  le  plus  commun  eft  d*un  blanc  pbs  ou  moii» 
laiteux,  Se  par  conféquent  demi-tranfparent:  il  y  en  a 
;auffi.de coloré ^.oo^cn  trouve  de  toute  forte  de  nuances. 
Cette  pierte ,  qui  eft  fort  dure  Se  fort  compa£ke ,  eft 
néanmoins  toujours  étonhée.  Se  remplie  d'erpeces  de  eer- 
fu^e^.  dans  toute  fa  fubftance;  ce  a  quoi  le  ctyftal  de 
lOche  eft  au(G  très  fujec,  quoique  beaucoup  moins  quQ 
le  quarts  :  les  fragmicn^s  cle  ce  dernier  font  toujours  angu- 
leux ,  Se  l'intérieur  de  la  caflure  neft.qu'à  demi luiGtnts 
il  eft  un  peu  onde ,  &  a  un  œil  un  peu  gras. 

On  trouve  du  quarts  ,  non*feulement  de  différentes 
eottlebts ,  mais  aum  de  diverfes  formes  :  il  s*en  rcncootre 
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ibavent  de  criftallifé  istos  les  caveraes  &  les  fentes  des 
roches  ;  fa  criftallifacion  eft  ezaâcmenc  la  même  que 
celle  du  cryftal  de  roche.  Le  quarts  peut  fervir  dans  la 
vicrifîcarion  ,  à-peu-près  commc«toutes  les  autres  pierres 
vicrifiables:  voy^^;  Terres  yitrifiables  pour  lana^ 
iure  &  Us  propriétés  du  Quarts ,  &  Ja  Minéralogie  dt 
WalUrius ,  ainfi  qut  It  Diélionnaire  d'HUloire  Natu^^ 
relie  de  M,  Bomare,  pour  Us  différentes  ejpeces. 
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£V  APPORT  Si  C^ft  le  notri  qu'ofi  à  âônni  à  là 
tcndâttcc  qu'ortt  la  phipâtt  des  fubftattces  pôtfr  s*tfnir  & 
fc  combiner  les  unes  avec  les  autres ,  &  pôitr  foïrtier  dés 
aggrégés  fi  elles  font  de  même  nature  ^  oh  des  compoféjs 
fi  elles  font  de  nature  différente.  C'eft  exadement  la 
même  ehofe  que  les  affinités:  vovex  Affinités. 

RÉALGAR  ou  RÉALGAL.  Ce  (ont  des  noms  qu  on  a 
donnés  à  des  compofés  d*arrenic  Se  de  foufre.  Ces  deux 
fubftances  font  fuiceptibles  de  s*unir  enfemble,  fur- roue 
lorfqu*elles  font  réduites  en  vapeurs  ,  &  par  la  fubli- 
mation.  Le  blanc  de  Tarfenic  eriftallin  eft  toujours  altérée 
par  Tanion  avec  le  foufre ,  &  le  nouveau  compofé  qui  en 
réfulte  eft  d'un  jaune  plus  ou  moins  approchant  de  lo- 
laiigcr ,  ou  même  t^ti  rouge  ,  fuiv^nt  la  quantité  de  foufre 
qui  cft  unie  avec  l'arfenic.  Quand  le  foufre  n  eft  que  la 
dixième  partie  du  mcbnge,  k  fubltmé  ed  jaane  :  on  le 
nomme  ^lors  réalgar  jaunt^  ou  arfeuicjaun^yOVty  dans 
le  commerce  ,  grfîmtnt  3c  ûrpin. 

Quand  k  foufre  fait  la  cinquième  partie  de  la  combi- 
nailon ,  k  ftiblimé  eft  rouge  ;  ati  k  nomme  alors  réalgar 
r&uge^  fandaraqu^ ,  arfintc  rouge  j  &c,  \  car  il  y  a  peu 
de  drogues  amcqueUcson  ait  dfinrftî  une  Ç\  lîrande  quantité 
de  noms  différents  qu'à  rarfenic  3c  à  toutes  fes  combi- 
naifons  s  comme  on  peut  le  voir  en  déraU  dansplufieurs 
Auteurs  de  Minéralogie ,  &  en  particulier  dans  la  Pyri^ 
tologie  d*Henckel, 

Comme  le  foufre  fixe  un  peu  rarfenic,  on  peut  faire 
fondre  ,  à  un  feu  doux  ,  le  réalgar  rouge  \  &  quand  il 
cft  figé  il  a  de  la  tfanfparence ,  on  le  nomme  alor$ 
.  ruhis  de  foufre  ou  rubis  arfenical. 

Toutes  ces  combinàifons  (ulfureufes  d'arfenic  ne  fc 
font  point  communément  en  petit  dans  les  Laboratoires  , 
pàrcequ'elles  ne  réuffiffeat  point ,  fuivant  la  remar* 
que  d'Henckel  >  lorfqu*on  veut  fublimer  enfemble  le 
ibufre  &  larfenic  purs  :  elles  fe  font  pour  Tu  (âge  des 
Arts  dans  les  pays  abondants  en  mines» qu'on  exploite, 
en  traitant  enfemble  des  miiiéraui  qui  contiennent  de 
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L*arfipmc ,  (els  qtic  h  pyriu  kUncbe  ^  arec  d^tres  ^ 
conticppcnc  du,  foufrc  ,  comme  les  pyrites  fulfurcufes  , 
QU  4e!}  jccrits  &  krulur^s  de  Joufrt ,  dont  on  propor- 
tionne les  quantités ,  fuivan^  que  la  pratique  de  Texpé^ 
xience  l'indiquent* 

Il  faut  au  refle  bie^i  didroginer  toutes  ces  combioaifone 
artiHciellcs  4*arfenic  de  de  ioufre,  d*avec  celles  que  U 
nature  nous  offre  toutes  faites ,  tel  que  Torpiment  >  elles 
ont  été  confonflaes  mal  ^  propos  par  plufieuts  Auteurs  ; 
eljes  font  les  i|ne$  \&  les  autres  de  mauvaifes  drogues  9c 
de  grands  poifons  ,  quoique  Hoffman  dife  le  contraire 
de  l'orpiment  naturel  :  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
arfenîcs  jaunes  &  rouges  artificiels  font  epcorc  plus  per- 
nicieux. Le  principal  uCige  de  ces  drogues  eft  dans  la 
Peinture. 

Quand  Tarfenic  &  le  foufre  Çont  ainfi  bien  combinés 
enfemblc  par  la  fublimation ,  on  ne  pent  les  féparcc  en- 
tièrement l'un  d'avec  Tautre  (ans  intermède ,  parceque 
ces  deux  matières  font  volatiles  \  maïs  on  parvient  \ 
faire  cette  féparation  par  le  moyen  de  TaU^li  fixe  ou  do. 
mcrcqre:  voye[  Arsenic. 

RECTIFICATION.  On  nonfime  ainfî  les  purifications 
ex^^s  de  certaincs^  fubflanceç  ,  lorfqu*oo  fait  cette  pu- 
rifîcation  par  le  moyen  de  la  difiiUation  w  de  Isiffikim 
mation. 

Çpt  te  op^ratipn  cft  néceflaire  ppur  débarraflcr  an  9iSt% 
grat>4  nonfibiedp  prpd^irs  ou  d'ageps  cbymiq^cs,  dumé* 
'laoge  ijes  maticrfs  é^ta^gcres  qui  en  altèrent  la  pureté} 
ainfi ,  par  cjtcmple ,  1  apde  vitriolique  retiré  pat  une  pre- 
mière opération  ',  fois  du  vitriol  ,  £bit  du  fôufre  ,  fc 
trouve  toujours  çb^ygé  d'une  quantité  cqnfidérable  ,  on 
de  matière  infîa«?>mablf  qui  le  repd  poir  &  fulfiircuît  » 
ou  d'eau  turabopdante  qui  Taffoiblit:  on  le  fépare  de 
lune  &  d^  Tautre  de  çies  matières  étrangères ,  par  une  fé- 
conde diftillation ,  dg^s  laquelle  ces  fubftanccs ,  plus 
volatiles  que  lui ,  font  enlevées  ;  &  cette  féconde  diftil- 
lation  fe  nomme  çeneemration  oa  reiiifiçAfion  de  Vacidt 
wtrtçli^ue  :  vpyç^  Co^csi^^T&ATiPN  de  l'Acide  vi-? 

T^IOî.ïWE. 

De  ipém^  lp|:fqi|*pfi  déca^wpofe  pair  la  diftillation  les 
ipatieres  végétales  4ic  apjupfiales  ,  toute  la  portion  à  huile 
np/t  vçlatlle  que  contiepoent  cçs  fubftapces^,  ne  s'éleva 
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qa*à  un  degré  de  feu  affez  fort  pour  en  brûler  uiië  par-« 
tie,  &  faire  monter  ivec  elles  une  portion  conlîdérable 
de  fubdancesfalines^,  oui  mêlées  avec  la  partie  hui- 
Icttfc ,  en  altèrent  confidérablcmeot  la  pureté.  Pour  pu- 
rifier ces  huijes  qu*on  nomme  Empyreumatlques  à  cau{e 
de  leur  odeur  de  brûlé  ,  on  les  foumet  à  de  nouvelles 
dliltUacions,  dans lefquelles,  à  laide  d'une  chaleur  moin* 
dre ,  on  fépare  la  partie  la  plus  volatile  &  la  plus  pure 
de  ces  mêiiies  huiles ,  d'avec  la  portion  la  plus  empy- 
reumatique  &  la  plus  fatine  qui  refte  au  fond  du  vaiC- 
feau  diflillatoire  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  re^ificativn  des 
huiles  empyreumatlques.  Voye[  Huile  animale^  kéc- 

TiriB  ou  DE  DiPPEL. 

Les  efprits  ardens  quon  obtient  par  une  première 
V  diftillation  des  liqueurs  qui  ont  éprouvé  la  fermentation 
fpiritueufe ,  font  furchargés  d'une  grande  quantité  de 
phlegme  &  d'huile  légère  »  qui  montent  avec  eux  datis 
cette  première  diftillation  ;  le  produit  de  cette  première 
diftillation  ,  eft  ce  qu'on  nomme  communément  EaU^ 
de-vie,  Ceft  un  efprit  ardent  bien  éloigné  du  degré  de 
,déj)hlegmation  &  de  pureté  que  doit  ayoir  le  bon  Ef* 
prit  de-vin  propre  aux  opérations  de  Chymie  ,  &  mê- 
me à  plufieurs  compofitions  d'unufage  ordinaire  :  telles 
aue  font  les  eaux  de  fenteurs  délicates ,  &  les  liqueurs 
Bnes  de  table.  On  purifie  cet  efprit-de-vin  ,  ou  plutôt 
on  transforme  l'eau-de-vie  en  efprit  de  vin  ^par  de  nou- 
velles diftillations  bien  ménagées  à  feu  doux  &  au  bain* 
marie ,  à  l'aide  defquelles  on  fépare  la  partie  la  plus 
volatile  qui  monte  toujours  la  première  a  la  moindre 
chaleur  ,  &  qui  eft  le  véritable  «fprit-de-vîn  ,  d'avec 
k  partie  la  moins  volatile  qui  refte  dans  Talembic  «  U 
qui  contient  principalement  le  phlegme  &  l'huile  de 
vin  qui  en  altéroient  la  pureté  ;  la  liqueur  première  de 
ces  fécondes  diftillations  ou  redifications  ,  eft  ce  qu'oit 
nomme  Efprit»de  vin  reâifié  :  croyez  pour  fes  proprié-' 
tés  Esprit  ardent. 

Lorfque  l'on  n*a  qtfutîc  petite  quantité  d'efptit  de  vin 
à  reâifier ,  l'opération  devient  difficile  ,  furtout  lorfque 
Ton  veut  avoir  de  Tcfprit  de  vin  parfaitement  redifié  /à 
eaufe  de  la  très  petite  quantité  de  liqueur  première  qu'on 
retire  dans  cette  reâification*  Plufîetnrs  Cnymiftes ,  dans 
l^iiue^tion  dçn  obtenir  "davantage^  ont  propofé  de  mêler 
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avec  Pcfprlt  de  vin  quelques  intcrmcdcs  pro|^rc$i  en  àSfor-» 
bcr  &  à  en  retenir  le  phlcgmo'&  rhuilc  ,  tels  que  des  felf 
deffé  hés  &  privés  de  Tcau  de  leur  criftallifation ,  de  la 
craie  bien  fcche,  &c.  Kunckcl,  pour  féparer  plus  efficace-^ 
ment  ThuOe ,  prefcrit  de  noyer  dans  une  grande  quantité 
d'eau,  Tcfprit  de  vin  qu'on  vc4jt  rcûifîcr ,  &  de  le  diftiller 
alors  à  une  très  douce  chaleur.  Cette  méthode  c(ï  en  c£Fec 
uèfi  capable  de  faciliter  beaucoup  la  réparation  de  Thuile 
de  vin  d  avec  TeCprit  de  vin ,  parccqu'il  eft  certain  d'une 
part ,  qu'il  y  a  adhérence  de  cette  huile  avec  rcfprit  de 
vin  ,  ce  qui  eft  le  plus  grand  obftaclc  à  la  fépaintion  s  Se 
d*unc  autre  part ,  rcfprit  de  vin  a  plus  d'affinité  avec 
Teau  qu'avec  Thuilc  5  cnfortc  que  lorlqu  on  l'étend  dans 
l>eaùcoup  i'eau  ,  il  fe  dcrachede  l'huile  pour  s'unir  à  cette 
eau.  Cet  expédient  de  Kunckel  eft  donc  très  bon  pouc 
faciliter  la  féparation  de  rcfprit  de  vin ,  d'avec  1  nuile 
qui  en  altère  la  pureté  ;  mais  d'un  autre  côté ,  lorfqu'on 
le  met  en  pratique ,  on  eft  objigé  de  dépouiller  enfuite 
refprit  de  vin  de  la  grande  quantité  d'eau,  dans  laquelle 
il  eft  noyé. 

On  peut  éviter  tous  ces  embarras  &  tous  ces  inconvé- 
nients ,  quand  on  opère  en  mémc-tems  fur  une  grande 
quantité  d  eau- de- vie  ,  pour  la  transformer  en  c  piit  de 
vin  ;  il  ne  s'agit ,  pour  en  avoir  tout  d'un  coup  une  quan- 
tité aflez  confidérable  ,  que  de  mettre  à  part  les  douze 
ou  quinze  premières  pintes  de  liqueur  qu'on  retiic,  pac 
exemple  ,  de  trois  cents  pintes  d'eau-de-vie  qu'on  diC- 
tillc  à  un  feu  très  doux  y  dans  un  grand  alambic.  Comme 
c'eft  toujours  la  partie  la  plus  fpiritueufè  ,  la  moins 
aqueufe  &  la  moins  huileufe ,  qui  monte  la  première  , 
ces  douze  ou  quinze  premières  pintes  font  de  1  efprit  de 
vin  parfaitement  rcdifié  ,  furtout  lorfque  la  chaleur  a  été 
bien  ménagée  En  mettant  ainfi  à  part  lucccflivemcnt  les 
difFcrenres  portion^  de  liqueur  fpiritueufc  qui  partent ,  oq 
a  de  l'efpcit  de  vin  à  difiércns  degrés.  Celui  qui  eft  foiblc 
peut  être  raffemblé  en  pareille  quantité ,  &  par  une  nou- 
velle diftillation  pareille  ,  on  en  retire  encore  autant 
d'excellent  efprit  de  vin  5  enfin  on  en  peut  conferver  audî 
de  moins  fort ,  qui  eft  encore  propre  à  une  infinité  d'uû-r 
ges.  C'cftià  la  méthode  que  fuie  M,  Beaumé  dans laxcc- 


Digitized  by  VjOOQIC 


j^0  R  E  C 

tificadôn  ^e  fon  cTprit  de  vin ,  Se  elle  eft  certainement  fa 
fias  commode  &:  la  meilleare. 

Les  Tels  volatils  qu'on  retire  dans  la  dëcompofition  Je 
certaines  fubftançcs  builcufcs  ,  comme  les  alkalis  vola- 
tils quW  obtient  dans  la  décompofîrion  des  matières  ani- 
males ,  sont  toujours  fort  impurs  ^  &  gâtés  par  beaucoup 
d'huile  fétide  empyrcumatique ,  qui  monte  avec  eux.  On 
les  purifie  ,  &  on  les;  en  débarrafïe  ,  en  les  foumettant  à 
de  nouvelles  diftillations  ,  ou  fublimations  à  une  chaleur 
bien  ménagée.  Il  en  eft  de  même  du  beurre  d'antimoine , 
ia  cinnabre  artificiel ,  du  phofphore  ,  &  <ie  beaucoup 
d'autres  produits  chymique^,  qui  en  fprtant  des  premières 
diftiUations  ou  fublimarions  par  lerquelles  on  les  fait  ^ 
(ont  toujours  altérés  par  le  mélange  de  quelque  ma- 
tière hétérogène.  Ceft  pourquoi  on  dft  obligé  de  redif- 
tiller  ou^  de  relublimer  de  nouveau  ces  matières  une  ou 
plufieurs  fois ,  fuivant  leur  nature  ,  pour  les  avoir  pures. 
Toutes  ces  fécondes  opérations ,  qui  ne  tendent  qu'à  pu- 
tiâer  ces  matières,  (ont  des  redHfications  Ces  opéra- 
tions n'ont  pour  l'ordinaire  aucune  difficulté  :  c'cft  pour- 
quoi nous  n'entrerons  point  dans  des  détails  à  ce  lu  jet  ; 
nous  faifons  feulement  obferver  qu'en  général  ptefquc 
toutes  les  redifications  font  fondéesfurlcméme  princi- 
pe ;  c'ed  qu'elles  confiftent  à  féparer  des  matières  plus 
volatiles ,  d'avec  d'autres  fubftances ,  ou  fixes ,  ou  moins 
volatiles ,  &  que  par  conféquent  la  méthode  générale  de 
les  faire  réuffir,  c'eft  de  n'appliquer  tout  jûfte  que  le  degré 
de  chaleur  néceffaire  pour  bien  procurer  cette  féparation* 

Voye^  PiSTILtATlON  &  SVBLIMATION. 

.RECUIT.  Le  recuit  confifte  à  faire  chauffer  &  même 
rougir  les  métaux  qui  ont  été  écrouis  par  la  perculfion 
réitérée,  ou  par  une  forte  compreffion.  C'eft  une  propriété 
fingulicre  qu'ont  plus  ou  moins  tous  les  métaux  ;  de  £e 
durcir,  de  feVoidir,  &  de  perdre  beaucoup  de  leur  mal- 
léabilité lorfqu'on  les  frappe  pendant  un  certain  tems 
avec  le  marteau.  Il  femblc  qu'il  leur  arrive  alors  quelque 
chofe  d'affez  femblable  à  TcfFet  que  produit  la  trempe 
fur  l'acier.  Cette  roidcur  qa  acquercnt  les  métaux  par  la 
percùffion,  Çc  qu'on  appelle  écrouîjfement ^  eft  d'autant 
plus  ^nfidérable^e  plus  fenfible  ,  que  les  métaux  font 

naturellement 

'      Digitized^y  Google      • 


R  È  C  l^t 

toataVellçmeht  plus  dars.  L'écrouifTemcnt  devient  fi  fort 
dans  le  cuivre  ,  &  même  dans  l'or  &  rargcnt,  que  lorf- 
qu'pn  flâne  ces  métaux  ,  ils  ccffcnt  bientôt  d'être  mal- 
léables ,  &  qu'ils  fe  gerfent  &  fe  fendent  plutôt  que  dC 
s'étendre.  On  eO:  donc  obligé  d^interrompre  fréquem* 
ment  ce  travail,  pour  les  radoucir  &  leur  rendre  Icu^ 
malléabilité.  Oi»  y  parvient  facilemetit ,  en  les  faifant 
chauffer  jufqu'à  rougir  5  ce  que  les  OuvricisappcllenC 
recuire,  Ainfi  la  chaleur  produit  fur  les  métaux  ecrouia 
le  même^effet  que  fur  l'acier  trempé  5  car  fi  Ton  fait  rou- 
gir ,  $c  qu'on  laiffe  refroidir  lentement  de  l'acier  de  la 
trempe  1^  plus  dure  &  la  plus  feche  y  il  re détient  auffii 

'  mou  &  allât  du£^ile  que  le  rer  le  plus  doux. 

^  Il  y  a  auffi  un  recuit  pour  les  ouvrages  de  vedre  !  il  c6n« 
fiftç  à  Us  mettre ,  aufli-tôt  qu'ils  font  faits^ôc  encore  jrou-  ' 
ses  ,  dans  un  foiir  ,  où  ils  ne  fè  dérpugiffent  &  ne  fe  rà*- 
ëroidifrcnt  que  peu  à  peu  j  &  fort  lentement.  Ce  recuit  des 
bouteilles  ÔC  autres  uftenfiles  de  verre  eft  ab(blumenc 
ûécefrairc  pour  qu'ils  foient  de  quelque  fervice  ;  car  tout 
verre  qui  s'eft  refroidi  fubitement ,  le  cafle  &  fe  brife  ea 
morceaux,  non- feulement  à  la  moindre  alternative  dut 
chaud  Se  du  froid ,  mais  même  au  moindre  choc. 

RÉCIPIENS.  Les  récipiens  font  des  vaiffcaUx  chymi^' 
qùes  dont  l'ufage  efl  d'être  adaptés  au  col  ou  aux  becs  ici 
cornues  ,  alambics  »  &  autres  vaiffcaux  ditlillatoires  % 
pour  ràlfembkr  ,  recevoir  Se  contenir  lès  produits  deSi 
diftiHations. 

Les  récipiens  doivent  être  de  verre  y,  non  feulemfentt 
parceque  cette  matière  réfifte  a  l'aâion  des  fubftahces  les 
plus  fortes  &  les  plus  qotrofives ,  mais  encore  parcequ'é- 
tant  tranrparens  ,  ils  permettent  qu'on  recdnnoiffe  ,  pat 
l'intervalle  de  tems  que  les  gouttes  de  liqueur  qui  fortenC 

'  du  vaiifeau  diftillàtoire  laiirent  entr^elles  ^  fi  la  dtftilla'* - 
tîon  va  comme  elle  doit  aller ,  ni  trop  promptç^nent ,  ni 
trop  lentement  ,  &  que  d'ailleurs  ils  laiffent  appercPVoLf 
la  nature  &  la  quantité  des  fubllancés  qui  montent  dand 
la  di{):ill^tion  ,  ce  qui  eft  abfolument  nécefiaire;  fana 
quoi  on  feroit  toujours  dans  une  incertitude  très  préjudi- 
ciable à  l'opération.  ,- 

.  Prcfque  tous  les  récipicns,(ont  des  efpeces  dé  bouteilled; 
^lus  ou  moins  grolTcs,  de  forme  fphérique,  doQt  le  col 
T#m<  II.  *         A  * 
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eft  CQOpé  cofuit  i  H  qoi  font  percés  d'un  petit  trpa  dans 
leur  partie  latérale  ou  fupéfieure,  pour  donner  ilTue  à 
Tait  ou  aux  Ydpeors  trop  expanfiblcs.  tes  récipiênsqni 
>  ont  cette  ferme  fe  nomment  Ballons,  Voye^  ce  mot. 

Il  y  en  a  crpendam  qui  font  des  roatras ,  auxquels  on 
laUTe  leur  col  diiis  toute  (à  longueur:  ce  font  ceux  qu^on 
adapte  ordinairement  au  bec  des  alaml>ics  de  verre.  Ce 
long  col  £ert  à  tenir  la  panie^dans  laquelle  Te  raiTcinble 
la  liqueur ,  dans  un  éloignement  convenable  du  fourneau. 
'  Il  y  a  auffi  des  récipiens  de  fermes  diffîérentes  »  pour 
des  opérations  particulières  ;  tels  feat  ceux  qui  ont  deux 
ou  trois  becs»  feit  pour  s*adapter  à  d*autres  récipiens» 
foit  pour  recisToic  en  mânAe-tems  les  cols  de  pludeura 
vaifleàttx  diftiliatoires  ,  lorfqu'on  a  intention  que  des 
fubftanccs  de  nature  différente  fe  rencontrent  en  vapeurs 
dans  le  même  récipient.  Telsfentaunii  ceux  qu'on  nom« 
me  riàpitos  à  huiles  ejfentiellcs.  Ces  derniers  fent  en 
effet  très  commodes  pour  la  diftillatioa  de  ces  fortes 
dlhuile^.  On  fait  que  pour  obtenir  l'huile  effentielle  des 
plantes  aromatiques^  il  faut  diftiller  ces  plantes  avec  de 
Teau  'y  qu'on  met  la  plante  Se  1-eau  enfemble  dans  la  cu- 
curbite ,  &  que  Feau  à  laquelle  on  £iit  prendre  le  degré 
de  chaleur  de  Tébullition  ,  monte  dans  la  diftiilaiion  , 
cmpoocant  avec  elle  Thuile  effèncielle ,  dçnt  la  propriété 
eil:  de  s'élever  à  ce  degré  de  cbaleur.  ^^oy€{^  Huiles. 

Cela  pofé  >  comme  il  faut  d*un  autre  coté  employer 
beaucoup  d'eau  ,  puifque  la  plante  doit  toujours  en  être  . 
bien  baignée  dans  l'alambic  ,&  que  pat  cette  rai fon  il 
niqnte  dans  toutes  ces  diftillations  une  très  grande  quan- 
tité dean  contre  une  fort  petite  quantité  d'bnile  «  il  s^en* 
fuit  que  lorfqu^on  ie  fert  d'un  récipient  Ou  balon  ordinai- 
re ,  quelque  grand  au^il  foit ,  il  eft  bientôt  rempli ,  non 
pas  d'buile  ^  mais  d  eau  ûir  laquelle  nage  une  fort  petite 
q^ntité  d'huile.  Cela  oblige  de  changer  fouvent  de  réct-> 
pient  »  &  de  raffembler  chaque  fois  la  petite  portion 
a  huile  qu'il  comicBt;^ce  qui ,  outrera  fujétion  &  Tem* 
barras^  -occafioaneaufii  toujours  quelque  perte  fur  1  huile 
^*of\o|nient. 

On  évite  tous  ces  inconvéniens  en  fe  fervant  des  réci- 
piens imaginés  exprès  pour  ces  fortes  de  difti Hâtions.  Ils 
ftnt  fines,  de  manière  qu'ils  oc  s'empliffent  jamais  «  qUQ 
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l'cau  en  fort  à  m'efure  que  cela  cft  néceflairc,  &  que  toute 
rhuitc  y  réfte.  Tout  cela  dépend  de  leur  cOnftrudion.  Ce 
font  desefpeces  de  cucurbites  de  verre  qui  vont  en  fe  ré- 
tréciiTant  par  leur  partie  fupérieurc  ;  cnfortc  que  leur 
col  ou  ouverture  fupérieure  n'eft  qu'à  peu  près  de  la  lar- 
geur convenable  pour  recevoir  le  bec  du  yirp^«r//i.  Cet 
récipiens  font  perces  ,  de  plus ,  d'une  féconde  ouverture 
vers  le  milieu  de  leur  renflement  ou  ventre  ;  &  à  cetce 
ouverture  eft  fondé  un  lùyau  de  verre  qui  fc  recourbe 
pour  s'élever  verticalement  Je  long  de  Textérieur  du  ré- 
cipient ,  ju{qu*à  environ  Jeux  pouces  8c  ^emi  au  deflbus 
de  Con  ouverture  fupérieure.  A  cette  hauteur  ce  tuyau  fe 
recourbe  du  côté  oppofé  au  corps  du  récipient  ,  pour 
Verfer  dans  un  autre  vafc  la  liqueur  qui  y  monte.  On  ne 
peut  mieux  comparer  ce  tuyau  qu'à  celif  qui  fent  à  la  plu- 
part des  tcyeres.  Il  forme ,  comme  eux ,  une  5. 

Lorfqu'on  veut  fc  (ervir  d'un  pareil  récipient ,  on  Ife 
place  verticalement  bu  debout  fous  le  bec  du  (crpcntin. 
A  mefure  qu'il  s'emplit ,  la  liqueur  qui  prend  toujours, 
fou  niveau  monte  à  égale  hauteur  dans  le  corps  même' 
du  récipient,  &  dans  fon  tuyau  en  S  II  fuit  de- là  que 
lorfqu'elle  cft  parvenue  dans  le  corps  du  récipient  aU  ni- 
veau ou  un  peu  au-deffus  du  niveau  de  l'endroit  le  plus 
élevé  de  ce  tuyau  en  S  ,  alors  elle  doit  couler  &  coule  en 
effet  hors  du  récipient  par  Touvenure  de  ce  tuyau ,  dans 
«n  autre  vafc  qu'on  place  à  fon  bec  pour  la  recevoir.  Mais 
comme  les  huiles  effentielles  font  toutes  ou  plu^  légères 
ou  plus  pefantes  que  l'eau ,  qu'elles  fe  rafferablent  tou- 
jours par  cette  raifon ,  ou  dans  la  partie  fupérieure  ou 
dans  le  fond  du  récipient ,  (ani  jamais  en  occuper  la  par- 
tie moyenne  y  &  que  la  liqueur  qui  pa^  8c  fe  vuide  par 
ce  tuyau  de  décharge,  cft  prife  dans  cette  partie  moyenne 
du  récipient ,  il  s'enfuit  que  ce  n'eft  que  de  Peau  qui  doit 
s'évacuer  par  ce  tuyau  ,  tandis  que  l'huile  refte  toujours 
daiis  le  récipient.  Ainfi  avec  un  pareil  récipient  on  peut 
Conduire  les  plus  longues  diflillations  jufqu'à  la  fin,  fans 
lêtre  obligé  d'en  changer  ,  ce  qid  eft  certainement  bien 
commode  8c  bien  avantageux. 

RÉDUCTION  ou  RtVîVmCATIO>ï.  în  prenant 
te  mottlans  fon  fens  le  plus  étendu,  on  devroît  le  donn« 
à  toutes  les  opératioor  par  Icfqueiks  on  rétablit  une  fub^ 
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ftance  quelconque  dans  i'état^qui  lui  eft  nsitarel ,  oQ 
qu'on  regarde  comme  tel  :  mais  Tufagc  la  rfeftreint  aux 
\>pératioDS  par  iefquellcs  on  redonne  la  Forme  &  les  pro- 
priétés métalliques  aux  métaux  qui  en  écoient  p);ivés,> 
ibit  par  la  perce  de  leur  prin^cipe  inflammable  ,  commç 
cela  a  lieu  dans  les  chaux  métalliques ,  foit  par  l'union  de 
quelque  matière  hétérogène  qui  les  déguife  ^  comme  le 
ilont  Vor  fulminant ,  la  lune  cornée ,  le  cinnabre ,  &  4tf- 
tres  comfofés  de  cette  nature.  Ces  réduélions  fe  nomment 
aufli  révivificatïons.  Nous  allçns  parler  de  ces  deux  ef- 
pcces  de  rédudions. 

La  rédudion  des  chaux  métalliques  ne  regarde  quç  leg 
métaux  imparfaits ,  parcequc  ce  lop;  ks  feuls  qui  foient 
fuCcepcibles  de  perdre  leurs  propriétés  métalliques  ^  par  la 
privation  de  leur  principe  inflammable.  Ils  peuvent  en 
être  privés  ,  foit  par  l'adion  de  l'air  &  de  l'eau  ,  qui  les 
^réduit  en  rouille  ,  foit  par  l'^dion  des  ajcides  ,  furtout 
fiitreux  &  vitriolique^  foit  enfin  par  la  calcination  ordi- 
naire ,  c'eft  à-dire  ,par  la  combuftion  de  leur  phlogiftique 
'^au  feu  &  à  l'air  libre. 

\  '  Les  métaux  privés  de  leur  principe  inflammable  par 
quelqu'une  de  ces  caufcs  ,  n'ont  plu^  la  couleur  ,  l'éclat, 
la  duâilité  ,  ni  même  la  conflftance  &  la  pefanteur  qui 
leur  (ont  propres  \  ils  font  fous  la  foi  me  d'efpeces  de 
terres  ,  dont  les  parties  n'ont  aucune  liaifon  entr'elles ,  à 
moins  qu'ils  n'aient  éprouvé  un  feu  aflez  violent  pour  les 
fondre  ,  &  alors  ils  lont  fous  la  forme  de  verres  ou  de 
matières  vitrifiées  fragiles  &  caflantes. 

Mais  ces  terres ,  chaux  ou  verres  métalliques ,  font  (hf« 
ceptibles  de  Ce  recombiner  avec  le  principe  inflammable  ^ 
&  de  reprendre  avec  lui  toutes  les  propriétés  qui  les  coo- 
flituent  métaux.  Il  fufliten  général  pour  cela,  que  leur 
calcination  ou  déphlogiAication  n'ait  pas  été  pouilée  trop 
loin  ;  &  qu'on  leur  préfente  ce  principe  dans  un  état  fàvo* 
rable  à  la  combinaifon.  Ces  chaux ,  furtout  celles  des  mé^ 
taux  qui  ne  fe  calcinent  point  radicalement ,  tels  que  1^ 
plomb  »  J^e  bifmuth  ,  le  fer  &  le  cuivre,  peuvent  rcprcn*- 
dre  duphlogiAique,  &  fe  réduire  ,|  même  fans  le  fecours 
du  feu  ni  de  la  fufion ,-  par  le  feul  attouchement  du  phlo- 
iftique  réduit  en  vapeurs  ^  par  exemple,  par  la  vapeur  du 

de  de  foufre ,  ou  par  la  voie  humide ,  lorfqu'oales 
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pr^cîp'^tc  par.  quelqne  fubftancc  capable  de  leur  tranf- 
mcttrcdu  principe  inflàrfimablc. 

Mais  il  faut  obCcrver  que  les  métaux  réduits  par  l'un 
Où  l'autre  de  tfcs  md^ens ,  ne  le  font  qif  à  leur  furface 
!or{qu*ils  ont  dés  mafTcs  un  peu  confïdérables  ,  &  que 
lorfqu'ils'font  en  molécules  très  fines,  ces  molécules,  - 
quoique  très  bien  réduites  &  pourvues  de  toutes  leurs 
propriétés  métalliques  ,  tcftent  toujours  défunies  &  fé- 
farécs  les  unes  des  autres ,  foit  parcequ'eîles  ne  font 
point  affez  petites^,  foit  parcequ*clles  n*ont  point  le  tems 
de  s'unir  8c  de  S*agglutincr  entf  elles  ,  comme  cela  leut 
arrive  ,  quand  c*eU  la  nature  qui  les  combine  j  car  elle 
èé  fe-  fert  certainement  que  de  ces  moyens  pour  former 
les^étaux.  Mais-  il  y  a  bien  loin  des  opérations  de  nos 
laboratoires  à  celles  de  la  nature  :  ainfi  on  fe  (crt  dans  H 
pratique  de  la  Chymie ,  d'un  moyen  plus  expffctif  pour 
feire  ce^  réduétions  ;  ce  moyen  eft  la  fufîon. 

La  réduction  des  chaux  métalliques  par  la  fufion ,  eft 
feii  général  une  opération,  prompte  &  facile  5  elle  de- 
mande néanmoins  cenaines  attentions  &  manipulations 
fahs  lefquel les  elîe'nc  peut  bien  réuiSr. 

Ces  manipulations  fe  réduifcnt ,  ï*^,  à  mêler  exa^e* 
ment  la  chaux  métallique  qu'on  Veut  réduire,  ayec  la 
quantité  cbnvei^abk  de  ta  matière  qui  doit  lui  tranfmet- 
tre  le  principe  inflammable;  i*.  à  faire  entrer  dans  le 
mélange  quelque  matière  faline  ou  vitreufe  capable  de 
^faciliter  la  fufion  Sc  la  féparation  du  métaUéduit ,  d'avec 
les  fcoriess  5^.  à  interdire  foigneufement  la  communi- 
cation avec  Tair  extérieur ,  pour  empêcher  que  le  prln- 
éîp6  inflammable ,  qui  fait  tout  dans  cette  occafipn,  ne  fe 
htvtït  8c  ne  fe  confume  ;  4*.  enfin  à  inénager  le'feu  <kn$ 
le  commencemene  ^  pour  éviter  le  trop  grand  gonflement 
^u'occafionne  ordinaircihent  la  réadion  du  principe  la- 
flâmmable  fuf  fëï  iterres  métalliques;  Sc  à  le  donner fiir  fa 
fin  alTei  fort  pouif  qtit  hèo  Seulement  Je  métal ,  mais  en* 
tore  les  fcoriesqùi  fûîmâgeiit,  ft)içnt"(knsune4bi^te  par- 
faite ffans  quoi  ;Â  l«s  icorfes:  écoicnt  mal  féndues  ou 
pâteufes,  elles  reticndtoîtnt  bcaïiéoup  du^  métal'  réduk, 
qui  ne  pourrc^it  les  traVerfcr  pour  fe  réunir'  au  tulot  d:c 
^étal  qui  doit  fô'4i!à{femUer  au  fond  dti  creafet.  ' 
U  m  ttisniçiSm^  Cayoir  ces  attentions ,  8c  cf  exéco^ 
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ter  dvet  cxaélita Je  ccs^ manipulations,  rur- tout  dans  1^ 
cffais  des  mines»  à  caufc  de  l'imponance  dont  il  eft  de  con- 
nokre  dans  ces  épreaves  la  quantité  da  métal  qa[on  ré- 
duit. Ces  ciTais  de  mines  (ont  zn  refte  en  quelque  ibrt&. 
les  feules  rédué^ions  de  cette  efpece  qu*on  ait  occafion  de 
faire  dans  la  pratique  de  la  Cbymie  ;  Se  comme  celles  des 
pures  chaux  métalliques  n  en  différent  que  parcequ'cllet 
n'exigent  point  une  auffi  grande  quantité  de  fendant» 
attendu  que  ces  chaux  ne  cçatiennent* point ,  comme  les 
mines  calcinées  ,  de  matière  ter reufe  ou  pierreufe  dtf&« 
cile  à  fondre ,  nous  renroyons  pour  les  autres  détails  à 
Farticle  Essais  des  MiMss  ;  nous  ferons  feulen)enc  ob- 
ferver  que  quand  on  a  affaire  à  des  demi-métai^x  très 
volatils  ,  tels  que  le  zinc  fc  ràrfcnic ,  on  doit  en  fiire  la 
xéduélion  dans  des  raifTeaux  de  terre  ab(blument  clos  , 
jpar  exciilpie ,  dans  une  cornue  de  urre.  On  trouve ,  après  ^ 
la  réduâion ,  ces  matières  métalliques  fubliméei  à  I4 
voûte  ou  dans  le  col  de  la  cornue^ 

La  réduâion  des  «nétaux  qui  ne  perdent  point  leUi 
principe  inflammable ,  tels  que  for ,  l'argent  &  le  mesi« 
cure  y  eflr  d*une  autre  ejTpece  :  tomme  «es  métaux  ne  peu« 
ycnt  être  que  déguifés  par  l'union  qu'ils  ont  cofitraâée 
avec  quelque  fub(^ance  hétérogène,  ce  n'eft  point  en 
leur  rendant  du  phlogi(Hque  qu'on  les  réduit  >  mais  en 
les  traitant  avec  quelque  intermède  capable  de  les  fépa<* 
rer  de  la  fub[ftaf^ce  qui  leur  eft  unie  s  les  tnc^medes  qu'on 
emploie  datis  ces  réduâions  doivent  dotic  être  différens  » 
/uivant  la  tuiture  de  la  matière  unie  au  métaL 

On  réduit ,  p^r  exemple  î  IV  fulminant  en  le  £û(knÇ 
{bndre  avec  du  foufre,  ou  avec  del'alkali  fixe  5  pareequç 
Tune  &  Tautre^de  ces  deuis  ftbftanccs  font  capables  de 
xlécompofer  le  fel  ammoniacal  nitrcex  dont  l'onion  Iç 
rend  or  fulminant.  Voyei  Or  iuimimant*  De  méipe  la 
lune  cornée  fe  réduit  tû  la  faiiànt  fondre' avec  UQe.aâ*ei 
grande  quantité ,  comme ,  par  exemple  »  le  double  de  fon 
poids i  (ralkali,fixe$parcequ'ils*agiki'dsns  cette  réduc^ 
tion  ,  d'enlever  à  4'atgent  l'atidc  maife  dont  il  eft  char-- 
ge,  de  que  l'alkafi  fiîe  eft  une  matière  très  propre  à  cela^ 
La  rèdnifUon  de  la  lune  cornée  a  fes  dificultés  »  parceqqc 
ce  compofé eft :4«paî  volatil  3c  très  péoéurant, eof  fofte 
<}ue  lotfqn'irrcntrimpreflion  du  feii,  il  y  en  a  toujflfurs 
une  parôc  de  perdue  >  foit  qu'il  s'exhale  en^apeurs ,  foie 
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M'a  pfoetre  le  ereuret.  Plufictf rt  ChymiAes  tècourmaii^ 
deoc  de  réduire  la  lune  cornée  en  la  fondant  arec  des  ma» 
tietes  grades  s  ânais  j'ai  reconim  par  Tetpérience  que  c'éft 
une  très  tnauvaife  mécbotle  >  ce  qui  û'eic  point  écoimani, 
vfi  que ,  d*uDe  part  ^  l'acide  marin  a  une  très  g^aède  offi* 
nité  avec  l!argent$  8c  que  ^  de  Tautre  part  ^  il  ti*a  aucune 
dirpoficton  à  s*unir  ni  avec  le  phloffifliqae  ^  ni  même  dvec 
les  fttbftances  qui  en  contiennent  beaucoup. 

On  peut  auifi  réduire  très  bien  la  lune  cornée  par  pfé- 
cipitation  ,  &  en  la  traitant  avec  d'autres  métaux  qui  ont 
plàs  d'affinité  que  Targent  àrec  Tadide  ndatîn ,  tels  que 
rétain  >  le  fer  »  le  ^ule  d'antimoine.  M.  Margraf  donne 
dans^fes  OpufcultAt^  uA  procédé  de  cette  nature  qtii 
mérite  de  trouver  phice  ici  $  parcdque  «iuxvant  cdt  etccl- 
knt  Chymifte ,  on  eç  retire  an  argent  très  pur ,  êç  que 
cette  rédudition  fe  fait  abtblument  fans  perte,  clic  connue 
à  bien  mêler ,  dans  un  mottier  de  verre  ^  la  lune  cernée 
avec  de  Talkali  volatil  de  Tel  ammoniac  coïkcreCï  difts 
la  proportion  d'environ  cinq  gros  <k  lune«  comit  avec 
^me  once  r6e  demie  de  iel  volatil ,  en  y  ajtmtanctm  peu 
d'eau  t  pour  donner  au  mélange  la  canfiftaAce  cPunc 
bouillie*  Ce  mélange  fe  gonfle  &vec  une  forte  d'efferves- 
cence :  après  un  quart,  d'heme  dé^rituration ,  on  y  ajoute 
trois  onces  de  mercure  bien|»ur  &  révivifié  du  ciânabré. 
On  condnoc  à  bro)rer..peodàiit  deUz  ou  sri^ts  hautes  ^  en 
.  y  ajoutant  mi  demi^gros  de  Tel  volatil ,  pour  remplace 
celui  qui  fe  diffipe  pendaat  11  trituration  »  8c  etifiike  iïtit 
plus  gramde  quantité  d'eauo  L^dditkni  de  ^elte  eai^fftlc 
difcerneriun  bel  amalgamcif a^ent 9  on  le  lave  avec  dt 
nouvelle  eau  à>pluliears  repr^, ^ùAju^JV^c^qfUe-l^isi^tti 
dforte  datce^  alors  oa  diftiUcuetamalgamè'pdUt  tà]^ 
lever  le  merctHcey&<m  obtient  tout  l'argent  qui  ^îêk 
contenu  dans  la  lune  «ornée,*  à  quâue  graiffis  pfèSy-qui^dâc 
paiTé  dans  l'eau  des  lavages*. 

On  réduit  f  ou  on.  réviviËe  it  meretire  du  dnfitfb^, 
c'cftrà^dire  qu'on  le  (épare  -d'avec  le  foufre ,  en  mêlâtit 
avec  le  cinnabre  quelque  fubftance  qui  air  plus  d'affitilfé 
avec  le  {oufre  que  n'en  a  le  mercure  «  telle  que  lesdlkalis 
fixes ,  les  terres  absorbantes  »  le  fer ,  le  cm  vre  >  le  pl«>m(^^» 
l'argent  ou  le  cégule  d'antinMÛne  $  c'eft  ordinairement  tii 
ItmatUc  do  fer  qu'où  emploie  dans  cette  opération ,  éc 
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aa'on  mêle  avec  le  cinti^re  à  parties  ^aks;  écfioci^ 
eant  enfatte  à  la  dilliuaiioh ,  on  fait  pàfTer  le  mercure 
dans  de  i'eau^qti'on  a  mile  au  fond  du^récipient  ;.4e  fôu- 
fre  du  cinnabre  refte  dans  Ja  connue ,  combiné  avec  Tin- 
termede  gu'on  a  employé  pour  cette  décomposition  Ce  , 
mercure  fc  «lomme  Mercure  revivifié  du  ^nnabrt^  Il 
paiTe ,  avec  raifon ,  pour  erre  très  pur. 

RÉFRACtAIRE.  Ccft  le  nom  qu'on  donne  aux  fubf- 
tances  infufibles^  ou  qui  refu&nt  de  fe  fondre  au  plus 
gcand  feu. 

RÉFRIGÉRANT.  Le. réfrigérant  eft  un  vaiffcaii  de 
cuivre  foudé  autour  du  chapiteau  1de$  alarobiics  ;  il  fert  à 
contenir, de  l'eau  fraîche  .qu'on renouvelle  quand  eUe 
s'eft  échauffée  »  après  Tavoir  fait  écouler  par  un  rt^inét 
adapjté  au  réfrigérant  pour  cet  ufage.^  L'intention  de  ce 
renouvellement  de  Peau  du  réfrigérant ,  a  été  de  tenk 
dans  une  fraîcheur  perpétuelle  le  chapiteau  de  Inalambic» 
afin  que  Les.  vapeurs  de  la  liqueur  qui  montci\t  dans  la 
idiAill^tion.  nutlTent  fe  condenlcr  plus  faoilem«^c/&  plus 
pxomptement.  Ces  r^éfrigeians  itoîent  fort  en  nfagé  an- 
€refbis,&  Ion  en  garniilait  eiadement  tous^ies  alam- 
bics. Mais,  les  Oiftillateur» modernes  ont  reconnu Ufu^on 
ne  retire  pas  de  ce  vaiileatryà  beaucoup  près^  tous  l^ 
avantages  qu'on  croyoitilntiJevoir:  la  raifon  de  cela, 
<  e(l  que ,  pour  que  la  diftiilaticxn  aille  bien  ^  iL£ftut  que' 
«  le. chapiteau  de,  l'alambic  fbit^auffi  chaud,  oapré%ie 
-lauflî  cnaud  •  que  la  cucurbice.  M.  Baume  a  obfervé  en 
«cffaquc  lOËCqa'qn  rçfrotdtt  beaucoup  le  chapiteau  par  de 
|*eau.j;rès  froide,  la  di^tation  s'arrête  auffi'^'iot,  &  ne 
^epr^d  que  .quand  le  ohapi^eau  s'eft  oonfidéraliiement 
«échauffé.  Ces  obfcrvatbns  fi>nt  négliger  beaucoup  les 
jréfrige^ns  depuis  un  jdieitain  tems  'y  on  leur  iTal^litue 
pr^fque  pAr^umt  \çfk^ft^h,^sf3it{k  à  la  vérité  lui  ^néme 
un  réfrigérant ,  mais  différent 'de  l'autre,  en  ce  qu'il  eft 
^dapi:4  au, bec  de  Talambic,  au  Jieu'  d'environner  fon 
ichapii^au*  Foyei  Ai^Att^ic ,  i)isTXL;.ATïO>r,  5c  Sbr«^  . 

fÉNTIN.  ,  '  .     ■' 

i;  J^ÇGITRES.  les  rentes  font  desouvertm^  placées 
^en-  différentes  parties  dest  fourneaux  \  qu'on  otfvre  ou 
qu'on  fçrme  à  volonté ,  avec  des  bouchois  de  terre  cuite, 
£ci  rpgîues  kxy^{k%  è  k  cçndco  maître  du  fiui ,  4c  kli 
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Îjonvcrncr  à  fon  gré  ,  pàrccqo'cn  effet  en  les  ouvrant  ou 
es  fernnant  à  propos ,  non- feulement  on  peut  augmenter 
ou  diminuer  radivitc  du  feu ,  mais  encoire  faire  porter 
fbn  aâion  plutôt  dans  une  partie  du  fourneau  que  dans 
radrrc ,  par  la  dircdion  du  courant  d*air  qui  le  travcrfc. 
Malgré  cette  utiliîé  des  reeîtres ,  ils  font  aflcz  négligés 
préfentement  5  beaucoup  de  Chymiftes  ont  fupprimé 
cette  méchanique  de  leurs  fourneaux ,  fans  doute  parcc- 
qu'ils  fe  font  apperçus  qu'on  n'en  retiroit  pas  les  avanta- 
ges q,u*on  s*en  étoit  promis.  La  vraie  rai  (on  de  cela ,  c*eft 
que  les  rcgîircs  ont  été  jufqu'à  préfent  très  mal- faits  5  ils 
ont  pécbé  principalement  en  ce  qu'ils  étoient  beaucoup 
trop  petits.  Il  faut  pour  qu'un  regïtrcpuiife  faire  de  i'et 
ict ,  qu'il  ait  deux ,  trois ,  Bc  même  jufqu'à  quatre  pouces 
d'puverture ,  pour  un  fourneau  d'un  pied  de  diamètre  en , 
dedans  ;  &  l'on  voit  chez  nos  Foumaliftes ,  dès  fourneaux 
de  dix-huit  à  vingt  pouces  de  diamètre,  dont  les  regîtres 
ont  à  peine  huit  à  dix  lignes  douverrore.  D^aillcurs  il 
s'eti  faut  beaucoup  que  tous  ceux  qui  fe  fervent  de  four- 
neaux en  entendent  bien  la  roéchanicjue.  Voye^  FouR- 
MÉAUX.         .  '  ' 

REGNES.  La  plupart  des  Phyficicns ,  des  Naturaliftcs 
&  des  Chymiftes ,  divifent  tous  les  corps  naturels  en  trois 
grandes  claffes^favoir,  celle  des  minéraux ,  celle  des  vé- 
gétaux y  8c  celle  des  animaux  :  ils  ont  donné  à  ces  tlaifes 
le  noçi  de  repte  :  ainfi  l'on  diAin^e  le  règne  minéral,  le 
règne  végétal ,  &  le  règne  animal. 
"  Cette  grande  &  première  divîfion  eft  fondée  fur  ce 
qu'une  plante  du  un  végétal  quelconque  ^qui  naît ,  qui 
crëît,  qui  a  une  organifation ,  qui  porre  fon  germe,  & 
qtti  reproduit  fon  femblable ,  paroît  un  être  très  diftinft 
&  totalement  différent  d'une  pierre  ou  d'un  métal ,  d^ns 
leCquels  on  né  remarque  tout  au  plus  qu'un  arrangement 
fymmétriqtM  fans  nulle  véritable  organifation ,  &  qui  n'a 
aucun  germe  pour  fe  reproduire  \  &  fur  ce  qu'un  anima} 
quelconque  ne  diffère  pas  moins  d'une  iîmple  plante  ,  par 
le  fentiment ,  li'u(âge  desfèns,  &  les  mouvcmens  volon- 
taires qui-' lui  (bnl:  accordés ,  tandis  que  ces  chofes  font 
refufées  à  tout  ce  qui  eft  iimplemene  végétal. 

Mais  malgré  des  caraderes  aodî  diftinâife ,  il  y  à  des  . 
f  bilofopto:s^|Qi  ptério4ciK  qttQ-m^liUftsnc  font  qu'i* 
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déaies ,  Bc  n'ont  rien  de  réel  :  ils  affureat  qu'en  obrerranc 
attentivement  la  Nature ,  on  reconnoit  qa  elle  a^  lié  coa* 
tes  fes  produdioQS  les  unes  aux  autres  >  par  une  chaine 
non  interrompue  ;  &  qu'en  pailànc  en  revue  toute  la  fuitse 
des  êtres,  on  ed  convaincu  qu'il  n^y  en, a  aucun  qui  ne 
diffère  qu'infiniment  peu  de  deux  autres  encre  le  fquels  il 
eft  place  ;  en  forte  c{Xkon  peut  defctndtt  depuis  Va/nimal 
le  plus  parfait  ^jufqu'au  minéral  U  plus  brute ^  par  degrés 
infenfibles ,  &  fans  trouver  aucun  interftice  auquel  on 
puifTc  s  arrêter  pour  faire  une  divifion. 

Cette  idée  eft  fans  doute  grande  ,  fl^lime  5  U  n'eft 
pomt  Gins  vraifcmblance^  car  fi  Ion  compare  un  polype 
avec  Wfenfitive  y  ou  un  Uchen  avec  une  belle  nùnt  d'at^ 
gent  natif  rttmifii ,  on  fera  très  porté  à  k  r^arder  comnot 
conforme  au  vrai  plan.de  la  Nature. 

Les  fentiments  des  Natoraliftes  font  donc  partagés 
fur  cet  objet ,  &  chaque  opinion  paroît  fondée  for  des 
obfervattons  y  fur  des  analogies  v  &  fur  des  faifonnemeiis 
plus  ou  moins  concluans.  Mais  la  difcuffion  de  cette  ma* 
tiere  eft  étrangère  à  notre  objet  (  ceft  poiN^quoi  nbos 
nVntrerons  pomt  dans  de  plus  grands  détails  fur  ceUvnons 
ne  coniidérons  ces  chofes  que  chymiquftitient  »  c'cftà- 
Jire,  relativement  aux  difFérens  principes  que  nousre« 
tirons  dans  ranalyfe.des  corps  naturels  :  or  ,  voici  ce  que 
l'expérience  nous  a  fait  connoitre  à  ce  fujet.  Dans  les 
.décomposions  de  tous  les  êtres  vétitaUement  vivans  , 
ôrganifés  &  qui  portent  en  eux,  uik  germe  de  reprodno- 
tion ,  tels  que  (ont  leè  végétaux  in  lesanifnaux ,  on  rerire 
conftamment  une  fubftance  inflammable  ,  grafle  o« 
liuileufe  >  &  au  contraire  on  ne  trouve  pas  le  moindre 
veftige  de  ce  principe  dans  aucunes  des  fabftaaces  pure* 
ment  minérales  ^  BKPedans  là  plus  jnflaton^able  de  €oa<- 
tes  ces  fubftanccs,  qui  eft  Itfoufrt.  D'un  autre  coté ,  fi  l'on 
examine  avec  foin ,  3c  que  l'on  compatje  ks  uns  avet 
les  autres  ,  Us  principes  analogues  qu'on  retire  des  trots 
regne^ ,  tels  que  le  font  les  fubft^inces  falines  cpi'on 
obtient  dans  les  analyfes  des  anintaux  ,  végétaux  &  mir- 
néraux ,  on  reconncîitra  (ans  peine  que  tonée  tnariere 
faline  provenant  d'up  règne  vivant,  c*efl>àdire  ,  végé* 
t^l  ou  animal  ^  eft  altérée  par  de  l'huile  >  tandis  qu'au* 
contraire  aucn^e  ngtiere  ûuioe  provenant  du  règne  pri- 
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Té  de  vie ,  du  règne  mméral ,  ne  coodeot  aucqi^  vc^ige 
j'buile* 

.  Il  eft  effentiel  de  bien  remarquer  ici  »  qué«  de  ce  qu*oà 
iencpntre  une  matière  dans  un  oupluileurs  individus  de 
^  quelques  règnes  ,  il  ne  s*eûruic  pas  pour  cela ,  que  cette 
madère  appartienne  au  rcgne  de  cet  individu:  car  pour' 
le  peu  qu'on  ai(  obfervé  la  Nature ,  on  eft  bien  couvain- 
eu  qu'il  peut  arriver  ,  &  qu*H  arrive  tous,  les  jours  par 
mille  combinaifonS  &  circonftances  particulières  ,  que 
des  fubftances  d'une  claiTe  ou  aun  rcgne  abfolument 
différents ,  fe  trouvent  mêlées  &  confohdues  enfemblc. 
C'efl:  ainfî ,  par  exemple ,  que  dans  les  entraill^es  de  la 
terre ,  &  même  à  dp  grandes  pro&odeurs .  c'eÛ- à-dire  , 
dans  la  région  aiFeâée  particùUerement  aux  minéraux  , 
onrencontre  quelquefois  des  (ubftances  bien  décidément 
fauileufès  ,  telles  que  leTont  tons  les  bitumes  i  mais  il  efl: 
viiible  en  méipe  tems  y  &  toutes  les  obCervations  dliil- 
vtoire  Naturelle  le  prouvent  y  que  ces.fubilanccshuileu- 
fes  (ont  étrangères  à  rintérieup  de  la  cçrre  y  «qu'elles  ne 
£bnt  là  qu'accidentellement ,  &  qu'elles  provieûnimt  de 
corps  végétaux  ou  animaux  qui  ont  été  enfevelis  dans 
l'intérieur  de  la  terre  ,  par -quelqu'une  de  ces  grandes 
révolutions  qui  airrivent  de  tems  en  tems  à,  la^furËu^c  de 
notre  globe.  De  même  en  décomporaut  div4»s  végé** 
uux  &  animaux  ,  on  retire  pinceurs  Teù  ,  tels  «nie  le  fil 
commun,  ït^ftLdt  GUuhr^  ù  autres9quin'<;>ntabLoiumenç 
rien  d'huileux ,  Bc  qui  par  conréquent  font  des  matières 
ilécidéaient  minérales':  mai^  il  eil  confiant  d'un  autre 
côté  que  ces  feU  minéraux  font  étrangers  aux  tégétauo^ 
DU  animaux  dans  lefqoels  on  les  troHvè  ^  4}u*ils  ne  le 
font  introduits  dans  ces  corps  vivans ,  n^ue  parceqn'ils  C^ 
font  trouvé  fortuitement  confondus  avec  les  matierçs  qui 
}fiur  ont  fervi  d'aliments  ,  ^.qu'ils  ne  doivent  fs^.étx^ 
.jnïs  au  nombre  de  leurs.prîncipes.  .La-preuiveHeneO:  que  » 
i)on-(èulement  la  quantité  de  ces  (êlsminéraœLti'euja^ 
^mais  confiante  dans  les  végétaux  ou  animaux  ,  mais  cq^^. 
core  q^'il  y  a  beaucoup  de  plantes  ou  d'animaux  de  mé^ 
me  e{pece ,  qui  n'en  contiennent  pas  un  atonie  ,  6c  qu^ 
n'en  (ont  pas  moins  fains  Se  vi^^outeux  popr  cela. 
,  Nous  obfervoDS  en  (econd  lieu ,  que  les  Hiaçieresliuî* 
:lej[(e|  n'exiftent  enqucl^£3|rtcquei^^ï|qsi'ri/7ci/» 
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prochains  <Jes  végétaux  &  At^  aniitiaur  i  c*çft-à-dîre; 
dans  ceux  de  leurs  principes  qui  encrent  immédiatement 
dans  leur  compoiîtion  ,  lorfque  ces  principes  nont  point 
été  dénaturés  par  des  analyrès  ultérieures  ,  &  qu*ils  con- 
fcrverft  encore  par  conféquent  le  caradere  végétal  ou  ani- 
mal ;  car  ii  eft  certain  ,  x|uc  par  la  putréfaction  naturelle 
portée  trèf  loin  ,  ou  par  les  opérations  chymiques  ;  nôn- 
iculemént  les  matériaux  dont  font  formés  les  corps  des 
végétaux  &  des  animaux ,  peuvent  être  privés  totalement 
d'huile  j  mais  encore  que  cette  huile  peut  elle-même  erre 
cntierement^détruitc  &  décompofée.ïl  eft  évident  qu  alors 
tes  fubftances  n*ont  plus  rien  qui  les  diftingac  de*  celles 
du  règne  minéral.  Les  terres  ,  par  exemple,  des  végé-i 
taux  &  des  animaux  ;  lorsqu'elles  ont  été  privées  par  une 
calcination  fuffifante  de  tout  ce  qu'elles  ont  d*ipflam- 
mablç  ,  deviennent  àbfolument  femblâbles  aux  terres 
calcair^es  &  argtUeufcs  qu  on  trouve  dans  rintérieor  dii 
^lobe  ,  Se  qu'on  doit  regarder  comme  fubftances  miné-  • 
lales ,  quoique,  vraifemblàblement  elles  aietit  fait  partie 
autrefois  des  corps  végétaux  &  animaux.  De  même  fi 
l'art  parvenoic  à  dépouiller  les  acides  végétaux  de  tout  ce 
qu'il*  contiennent  d'huileux  ^  ce  qui  eft  peut-être  très 
pofRblc  5  alors  il  cff  certain  que  ces  acides  fe  rapprochc- 
roiept  totalement  des  acides  minéraux  ,  vraifcmblâble-  . 
ment  vitrîoliquc  ou  marin,  &  n'auroient  plus  aucune 
des  propriétés  qui  caradiérifent  les  acides  végétaux.     * 

De  la  nous  concluons  ,  qu'en  confidérant  chymiqùc*« 
jxttttii  tous  CCS  corps  naturels ,  on  en  doit  faire  deux  gran- 
des  clafTes  :  l'une  de  ceux  qui  font  privés  de  vie ,  &  qui 
non-feulemenit  n'ont  point  d'organifetibn  ,  mais  encore 
dont  les  principes  ont  un  certain  degré  de  fimplicîtéqui 
leur  eft  effentiel,  ce  font  les  minéraux  5  &  l'autre  de  tous 
ceux'/qur  tton-fculement  ont  eu  une  organlfation  bien 
marquée ,  inais  encore  quiTont  tous  powvuS  d'tmc  fubf-- 
'  tance  butleufc,  qui  ne  fe  rencontre  nullement  dans'ati- 
cunes  des  matières  qui  n'ont  jamais  fait  partie  d'un  corp» 
vivant  ;  *  qui  fe  combinant  avec  t6us  les  autres  prin- 
cipes-de  ces  corps  vivant ,  dîftingùc  ces  principes  de  tous- 
ceux  des  minéraut,  par  une  moindre  (implicite:  cetè^ 
fccorfdc  claffe  renferme  les  végétaux  &  les  animàîur.  ^f. 
£ittc  aufB  bkn  cçm^rquçr  qu<9  te  fUCiiiQt  de  Tfatâld  'âaù, 
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les  matières  végétales  &  animales ,  les-  rend  fùrceptibleti 
4c  la  fermentation  propr^hcnt  dite  ,  qui  ne  peut  nul- 
lement avoir  lieu  dans  aiXin  minéral.  Voyer  Acides  , 
Bitumes  ,  Fermentation  ,  Huiles  ,  Putréfaction, 
&  Terres. 

Il  refte  à  examiner  f  réCentement  ,  ^  en  comparant 
les  principes  qu  on  recire  dans  la  décompofîtion  des  vé- 
gétaux ,  avec  ceux  qu  on  obtient 'dans  celle  des  anima^X9 
on  peut  trouver  quelque  caraâere  effentiel  qui  dlAingue 
chymiquentent  ces  deux  règnes  Fan  de  Tautre ,  comme 
BOUS  venons  de  voir  qu  ils  le  £bnt  tous  les  deux  du  règne 
minéral-  Uexpérience  nous  apprend  à  la  vérité ,  qu'il  y 
a  des  •iifférences  affex  marquées  entre  les  principes  des 
végctaux  &  ceux  des  animaux  5  qu*en  général  les  prin- 
cipes Hilins  des. premiers  font  de  nature  acide,  &  Te 
transforment  en  grande  partie  eniiikalifixeparri/zciii^rtf* 
tion  ,  tandis  que  ceux  des  féconds  font  «  ou  devieprienc 
très  facilement ,  alkalis  volatils  ;  que  les  végétaux  font 
beaucoup,  moins  près  de  la  putréfaction  que  les  ani- 
maux 9  enfin  ,  que  les  huiles  véritablement  animales 
ont  un  caradere  diffcreut  des  huiles  végétales  ,  de  (bnc 
en  général  plus  atténuées  ou  du  moins  plus  difpofées  à 
s'atténuer  &  à  fe  volatilifer.  Mais  il  faut  convenir  ea 
même  tems  que  ces  différences  entre  les  végétaux  &  les 
aninâaux  ne  font  point  nettes  &  décidées  comme  celle 
qui  eft  entre  ces  deux  règnes  &  le  règne  minéral  :  car 
on  ne  trouve  effentiellement  dans  l'un  de  Ct%  deux 
règnes  aucun  principe  qui  ne  fe  rencontre  au(G  dans 
Tautre.  Il  y  a  des  plantes,  ce  font  la  plupart  des  cruci^ 
feres  ,  qui  fournilTent  autant  d'alkali  volatil,  aulfi  peu 
d'alkali  fixe  \  K  qui- font  à  peu  près  auffi  difpofées  à  la  ' 
putréfaction  qife  les  matières  aniipales}  &  de-là  nous 
concluons ,  que  fi  ces  deux  grandes  clalfes  de  corps  aa** 
turels  différent  chymiquement  Tune  de  l'autre ,  ce  xi'eil; 
que  du  plus  au  moins ,  &  non  pas  du  tout  à  rien  ^  comme 
elles  différent  îune  &  Tautre  de  celle  des  minéraux ,  pac  ' 
la^préfqjce  de  l'huile  &  la  qualité  fermeptefcible.  -Il  pa- 
roit  d'aUleurs  afTez  vraifemblable  que  les  dégrés  de  dif- 
férences que  la  Chymie  nous  fait  appercevoir  entre  ces 
trois  grandes  claiTcs  de  corps  naturels,  fc  trouvent  les 
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mêmes»  Je  quelque  manière  qu'on  lesconi^dere  y  ie 
qu'on  les  compare  entre  elle^ 

RÉGULE.  Les  Chymiftes'ont  iotmi  en  général  le 
nom  de  réfute  aux  madères  métalliques  féparées  d'avec 
d'autres  fubftances  par  le  moyen  de  la  fufion.  Ce  nom 
vient  des  Alchymiftcs  ,  qui  croyant  toujours  trouver  de 
l'or  dans  les  culots  métalliques  qu'ils  retiroient  de  leurs 
fontes ,  les  appelloient  régules  ,  comme  contenant  ce  roi 
des  métaux.  Mais ,  <|uoique  depuis  qu'on  cultive  la  Chy- 
mie-Phyfique  ,  on  ait  continué  de  donner  quelquefois 
encore  ce  nom  à  pluficurs  culots  qui  contiennent  divcri 
métaux  mêlés  enfemble  ,  il  eft  devenu  néanmoins  le 
nom  particulier  de  pluiîeurs  demi  métaux  qui  n'en 
avoient  aucun,  teh  que  le  régule  Santtmoine  ,  \k régule 
d* ar finie  ^  Se  le  régule  de' cobalt. 

RÉGULE  D'ANTIMOINE.  Le  régule  d'antimoine 
cft  la  fubftance  demi-métallique  contenue  dans  Tanti-* 
moine  minéral,  après  qu'on  l'a  réparée  par  des  opérations 
convenables ,  d'avec  le  foufre  qui  la  minéralifc. 

Ce  demi-métal ,  lorfqu*il  eft  bien  pur  &  qu'il  a  été 
bien  fondu ,  a  une  couleur  blanche ,  brillante  ,  &  il  eft 
difpofé  par  lames  appliquées  les  unes  contre  les  autres  : 
il  eft  une  des  matières  métalliques  qui  a  le  plus  de  faci* 
lité  à  prendre  l'arranecment  régulier  qui  convient  à  Tes 
parties  :  lorfqu'il  a  été  bien  fondu  &  refroidi  un  peu  len- 
tement ,  &  que  fa  furface  n'a  pas  été  gênée  en  fe  figeant 
par  lé  contaâ  d'une  matière  folide  ,  fon  arrangement 
régulier  eft  fenfibic  ,  tant  dans  l'intérieur  qu'à  Texté- 
tieur.  Cette  efpece  de  criftallifation  forme  donc  alors,  ^ 
la  furface  fuperienre  des  pains  ou  culots  de  régule 
d'antimoine  ,  un  deffein  qui  repréfcnte  en  quelque 
forte  une  éroile  rayonnante, «Les  Alchymiftes  ,  dont  F i- 
magination  a  été  de  tout  tems  d'autaqt  plus  portée  aa 
merveilleux  y  qu'ils  étoient  plus  ignorant ,  ^nfi  que  ce-* 
la  arrive  pre(que  toiïjours  ,  rcgardoicnt  cette  étoile 
comme  qaelque  chofe  dettes  fignificatif  &  de  trèsmyf* 
térieuxs  6è  faifant ,  fuiyant  leur  coutume  .  une  appli- 
cation déplacée  des  chofcs  faintcs  à  leurs  opérations  , 
elle  n'étoit  rien  moins  que  l'étoile  qui  apparoiffoit  aux 
Mages ,  pour  les  conduire  au  berceau  du  Roi.  Mais 
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tonte  cette  graille  merveille  a  ^c^  réduite  par  Stahl  dans 
fon  Opufculum  Chymicum  (  menfe  Decemb.  )  &  par 
M.  de  Réaumur  dans  fon  MémoitjC  de  17x4  ,  à  ob  qu'elle 
efl:  en  effet,  c'eft-à-dire  ,  à  l'arrangement  régulier  des 
parties  intégrantes  du  réeule  d'antimoine ,  quand  par  une 
ibiion  parfaite  &  un  r^^oidiifement  lent ,  elles  ont  ei^ 
le  tems&  la  facilité  de  prendre  le^s  unes  auprès  des  au-* 
très ,  la  diipodtion  à  laquelle  elle^  tendent  naturellement  > 
eu  vertu  de  leur  forme  primitive  ;  &  depuis ,  ce  phé« 
nomene  a  été  reconnu  ,  par  lc;s  Chymiftes  ,  comnfun  à 
toutes  les  matières  métalliques ,  <]ui  dans  pareil  cas  for«* 
ment ,  non  pas  des  étoiles  ,  parceque  leurs  parties  in- 
tégrantes ont  toutes  des  formes  différentes ,  maisvdivcr- 
fes  figures  non  moins  régulières  &  dépendantes  de  la 
forme  de  ces  mêmes  parties  ;  c'eft  un  effet  abfolumenc 
femblable  à  la  régularité  de  ta  figure  des  Tels  dans  leur 
criftallifation  :  ^vayt^  Cristaiiis ation. 

Le  régule  d'antimoine  ejl  médiocrement  dur  ,  mats  il 
n'a 9  comme  les  autres  demi  métaux  ,  aucune^  dudilité , 
&  fe  brife  en  petits  fragments  fous  les  coups  de  mar* 
tcau. 

Pcfé  dans  l'eau  à  la  balance  hydroftatique ,  il  y  perd 
j  de  ^fon  poids  :  l'aélion  de  l'air  &  de  l'eau  lui  font 
perdre  le  brillant  de  fa  fur^Eice  ,  comme  à  tous  les  iflé- 
taux  imparfaits ,  fans  cependant  la  détruire  &  la  rouil- 
ler auffi  efficacement  quç  le  cuivre  &  le  fer.  , 

Ce  demi  métal  fe  fond  à  une  chaleur  modérée  & 
aulfitot  qu'il  commence  à  tQugir  ;  mais  dès  qu*il  eH: 
chauffé  juCqu'à  un  certain  point ,  il  fume  continuelle- 
ment ,  &  'fe  dilfipe  en  vapeurs  ,  parccqu'il  eft  demi  vo- 
latil ,  comme  les  autres  demi-métaux.  ' 

,Les  fumées  du  régule  d'aminaoîne ,  quand  elles  ont 
lieu  avec  le  concours  de  l'air,  forment  ce  quon  nomme 
les  fleurs  argentines  du  régule  j  elles  ne  font  que  la  terre 
de  ce  demi  métal  dépouillée  dTune  partie  de  fon  principe 
inflammable ,  8c  capable  de  £e  réduire  en  régule  par  fa 
réunion  avec  ce  priocipe  :  voye{^  Fleurs^  argentines 

I>E  RÉOUiE  D' ANTIMOINE' 

Lorfqu'on  calcine  ce  régule  à  un  fisu  modéré ,  il  fe 
eé'pottille  de  pks  en  plus  de  fon  ^hlqgiftiqtre  ^  &  fe 
cbangc  fucccffiycmcnt  1  4*abord  cattAC  chaux  grife> 
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capable  de  fe  fondre  par  une  chaleur  pibs  iorte  (oîtcfl 
•  unQ  matière  vitreofc  &  cafTance ,  ^lais  brune  &  opaque , 
foit  en  un  verre  rougeâtre  tranfparenc ,  fuivant  fon  dé" 
mi  de  calcination;  la  première  matière  eft,  un  foie  &  la 
icçonde  un  V^rre  d'antimoine  :  voye^  ces  mots. 

Si  la  calcination  fe  continue  plus  long-tems  y  h  chaut 
dç  régule  d'antimoine  pcid  de  plus  en  plus  defonphlo* 
gidique  \  de  fa  couleur ,  de  fa  volatilité  5c  de  fa  niûbi» 
lité  5  elle  peut  devenir  enfin  fcmblable  aux  chaux  blan- 
ches d*antimoine  qu'on  fait  par  des  procédés  plus  expé- 
ditifs  ,  &  qu'on  nomme  Antimoine  diaphomique  &  hé^ 
:çoar  dominerai, 

Le  qitrc  détonne  avec  ce  demi  métal ,  &  accélère  plus 
ou  moins  ,  fuivant  la  dofe ,  mais  toujours  confidérablc- 
xnenc  ^  ces  diférentes  câlcinations ,  comme  il  le  fait  à  l'é^ 
gardée  tous  les  ftiétaux  im|>arfai;S. 

Les  acides  minéraux  ne  diflblvent  que  .fort  difficile* 
ment  le  régule  d'antimoine  ;  c*cft  Teau  régale  qui  le  dif-  " 
fout  le  mieux  ;  cependant  on  peut  faire  une  très  bonne 
combinaifon  de  l'acide  marin  avec  cette  matière  métal- 
lique ,  par  Ic^  procédé  du  beurre  d'antimoine.  Le  foufre 
a  de  l'adlîon  fur  le  régulé  d'antimoine ,  peut  Te  recom- 
biner avec  lui  &  le  rétablir  en  ^ntimoine  minéral.  Le 
foie  de  foufre  le  diUout  aufH  très  efficacement,  forme  avec 
lui  im  foie  dejoufr^  antrmonié  ,  pjius  oi^  moins  alkaii  » 
d*ou|'on  tire  h  kermès  minéral  Sl  \c  foufre  doré  d'anti* 
moine, 

Nous  ne  faifons  qu'indiquer  ici  ces  différentes  prépa- 
rations fie  combioaifons  du  régule  d'antimoine  ,  pour 
éviter  les  répétitions  :  comme  on  les  fait  toutes  plus  or- 
dinairement ,  &  même  plus  commodément  av^  l'anti- 
moine, on  les  trouvera  plus  détaillées  à  l'article  ht^tir 
MOINE  &  aux  articles  à^  noms  particuliers  qu'elle»  4>oe- 
tent  :  voye^^  Antimoine  &  to^s  ces  autres^  articles. 

Le  régule  d'antimoine  ne  fe  trouve  d'ordinaire  dand 
rintéricur  de  la  terre  que  mineralifé  par  le  foufre  ,  8c 
-fous  la  forme  d'antimoine  ,  ainfi  que  cela  a  lieu  pput 
toutes  les  autres  matières  métalliques,  à  l'exception  c^g 
l'or  &  de  ^la  platine  -y  cependant  on  a  trouvé  un  régule 
d'antimoine  non  ininéralifé  dans  la  mine  de  Salberg  en 
Suéde,  C'eft  I^.  iVnÇoiiw  Swabe  qui  l'a  découvcn;^&  qui 

^  Digitizedby  VjOOQIC 


en  fait  mention  dans  les  Mémoires  Je  TAcaJéniie  di 
Suéde  >  année  1748. 

On  obtient  facilement  le  régule  d'antimoine  pur  & 
dégagé  de  fon  foufre ,  par  le  procédé  ufité  pour  retirer  les 
autres  matières  métalliques  de  leurs  mines  ,c*cft-à- dire  en 
enlevant  par  la  calcination  les  matières  minéralifantcs^ 
foufre  &  arfcnict  &  fondant  enfuitc  la  terre  métallique 
avec  une  matière  propre  à  lui  tranfmettre  le  phloçiftique* 
Ainfi  en  faifant  fondre  de  là  chaux  grifc  d'ànrimome  ,  par 
exemple  avec  du  flux  noir  ,  ou  avec  du  favon ,  on  ob- 
tiendra un  fort  beau  régule  d*antimoine  ,  ainfî  que  Kunc- 
kel  Ta  indiqué ,  ^  que  M.  Geoffroy  Ta  pratiqué  depuis* 
Mais  la  méthode  ordinaire  de  faire  le  régule  en  petit  dans 
les  laboratoires ,  &  décrite  dans  tous  les  Livres  de  Chy- 
inic  ,  eft  plus  expéditive  ^  parcequ* elle  évite  la  calcina- 
tion :  clic  confiftc  à  mêler  enfeinblc  quatre  parties  d  an- 
timoine crud  av ex:  trois  parties  de  tartre  &  une  partie  5C 
demie  de  nitrc ,  à  faite  détonner  ce  mélange  par  partiel 
dans  un  grand  creufet  rouge  ,  &  à  pouffer  enfuitc  à  là 
fonte.  Quand  le  creufet  eft  refroidi  ,  •  on  le  callc  ,  &  oa 
trouve  au  fond  un'  culot  de  régule  d'antimoine  ,  fous  des 
fcories  falincs ,  dont  on  le  fépare  facilement  par  un  coup 
de  marteau,  ainfi  que  cela  eft  dit  au  mot  Antimoine^ 

Le  nitre  qu'on  ajoute  dans  cette  opération  condiiné 
f  romptcmcnt  la  plus  grande  partie  du  foufre  de  Tanti** 
moine;  le  tartre  brûle  &  s'alkalife.  Cet  alkali  confondut 
avec  une  portion  de  celui  du  nitre  ,fai(ît  une  portion  dié 
foufre  de  Tantimoinc ,  avec  lequel  il  forme  un  foie  de 
foufre  ,  lequel  diffout  à  fon  tour"  une  portion  du  régule 
d'antimoine  ,  qui  reftc  par  conféqucnt  dans  les  fcories  : 
elles  contiennent  outtc  cela  une  certaine  quantité  de  tar- 
are vitriolé  formé  ^zt  Tacide  de  la  portion  de  feufre  dorië 
le  phlogiftique  a  été  brûlé  pendant  la  détonnation  ,  & 
>ar  une  partie  des  alkalis  du  nitre  &  du  tarc;:e.  Commd 
e  tartre  entre  en  grande  dofe  dans  ce  mélange,  &  qu'il 
contient  beaucoup  d^huilc  ,  il  lui  reftc  àffcz  de  phloglfti-» 
quis,  vu  la  médiocre  quantité  de  nitrc  ,qui  eiitre  dans  ce 
inémc  mélange  ,  pour  eh  foiu"nir  à  la  terre  métallique  dd 
rantimoînc  la  quantité  qu'il  lui  en  faut  pour  feretrouvct 
Jans  l'état  métallique. 

Il  eft  aifé  de  fentir  que  cette  foatc  de  la  inine  de  iig\iU 
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d'antimoine  dcftinéc  à  cn'fcparcr  le  régule  ,  n*a  d'autre 
avantage  que  d*êtrc  fort  prompte ,  en  ce  qu'elle  évitç  la 
xialcinadon  ou  torréfadîpn  ,  qui  eft  toujours  très  longue 
pour  routes  les  mines  ;  mais  que  d'ailleurs  elle  ne  rend 
pas  à  beaucouf/  près  toute  la  partie  métallique  de  cette 
mine ,  puifqu  il  en  refte  néceffairement  une  quantité  no- 
table de  combinée  avec  le  foie  de  foufredont  font  for- 
mées les  fcoriesY  &  que  d'ailleurs  comme  le  régi^le  d'an- 
timoine eft  volatil ,  il  s'en  difïîpe  àuffi  beaucoup  en  fumée 
pendant  la^détonnation.  Sans  cet  inconvénient ,  cette  mé- 
thode d'obtenir  fout  d*un  coup  le  métal  d'une  mine  crue  , 
feroït  très  commode  ;  mais  il  eft  évident  qu'on  doit  bien 
fe  garder  de  s'en  fervir ,  furfout  quand  il  s'agit  d'un  e/Tai. 
Il  eft  au  contraire  très  effehtiel  dans  ce  dernier  <:as  d'évi- 
ter avec  le  plus  grand  foin  qu'il  né  fc  forme  la  moindre 
partie  de  foie  de  foufre  pendant  l'opération.  Il  faut  par 
cette  raifon  que  la  mine  foit  dépouillée  avec  la  dernière 
cxadirude  de  tout  fon  foufre  ,  par  la  torrcfaélion ,  avant 
que  de  la  fondre.  Il  y  a  même  des  Chymiftes  qui  évitent 
d'employer  dans  ces  fontes  d'cflai  des  fondans  alkalins  , 
tels  que  les  fiux  noir  &  blanc  ,  à  caufe  d'une  petite  por- 
tion de  foufre,  qui  le  plus  fouvent  refte  unie  opiniâtre- 
ment à  la  mine ,  malgré  la  calcination  ,&  cette  pratique 
eft  certàiuernent  plus  fure  &  plus  exadle.  Mais  lorfqu'on 
ne  s'embarrajTe  point  d'avoir  au  jufte  la  quantité  de  métal 
contenue  dans  un  minéral ,  on  peut  fe  fervir  très  commo- 
dément de  cette  fonte  de  la  mine  crue  ,  avec  du  flux  crud  , 
telle  qu'elle  eft  ufitée  pour  obtenir  le  recule  d'antimoinç 
dans  1^  laboratoires  &  démonftrations  cnymîques. 

Le  régule  d'antimoine  eft  une  des  plus  importantes  matiè- 
res mctall^uesà  caufe  des  remèdes  puiffans  qu'il  fournit^ 
la  Médecine.  Lorfqu'on  le  fait  prendre  en  fubftancc  ,  il 
produit  un  effet  purgatif  &  émétique  ,  mais  d'une  ma- 
nière tout  à  fait  irréguliere  &  infîdelle  ,  parcequ'il  n'agit 
dans  notre  corps  qu'autant  qu'il  eft  plus  ou  moins  diffous, 
ou  corrodé  lui-même  par  les  fubftances  qu'il  rencontre 
dans  les  premières  voies  ,  &  que  ces  diffolvans  font' très 
fujets  à  varier ,  non  feulement  par  la  nature  des  alimcns^ 
mais  encore  par  les  difpofitioos, variables  &  les  vicifTîtu- 
des  particulières  des  tempéramcnS.  Quand  on  a  commen- 
cé à  faire  ufage  de  l'antimoine  ,  on  îaifoit  prendre  inté-.^ 
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>îcurcment  Je  petits  globales  de  régule  qui  produifoien^ 
leur  effet ,  parcouroient  tout  le  canal  inteftinal ,  Se  enfîa 
étoient  rejettes  hors  du  corps  avec  les  évacuat^ns  qu'ils 
avoient  occafionnéfs.  Comme  ces  globules  pu  efpecej  de 
pilules  n'étoicnt  ni  diminuées  ni  même  akérées  leofible- 
ment  après  ces  opérations  ,  &  qu'elles  étoient  très  capa- 
bles de  refervir  un  nombre  indéterminé  &  prefquc  infini 
de  fois  au  même  ufaffc  ,  on  les  nommoit  pilules  perpé-^  , 
iuelles.  On  faifoit  aufïi  des  gobelets  de  régule  d'antimoine, 
dans  lefquels  on  laifToit  (éjourner  du  vi|i ,  qui  y  prcnoît 
une  qualité  fortement  purgative  &  émétiquc  ,  &  Ton  fc 
purgeoit  avec  ce  vin  ;  mais  comme  le  vin  diffout  plus  ou 
moins  de  régule ,  fuivant  la  force  &  la  quantité  de  l'acide 
qu'il' contient ,  &  que  le  vin  en  général  eft  très  fujet  à 
varier  à  cet  égard  ,  il  s'enfuit  que  ce  vin  purgatif  n'étçit 

-  ni  plus  confiant  ni  plus  fur  dans  fcs  effets  que  Tes  pilules 
perpétuelles.  '  Auffi  depuis  qu'^n  a  tfouvé  de  meilleures 
préparations  d'antimoine   ,  a  ton  abandonné  tous  ces 

-anciens  médicamens  antimoniaux.  Leur  infidélité  ,  & 
même  les  accidens  fâchcu:^  qu'ils  occafion noient  affez 
fouyent ,  n'ont  fans  doute  pas  peu  contribué  à  l'oppofition 
que  pluficurs  Médecins ,  d'ailleurs  gens  de  mérite ,  ont 
apportée  pendant  long  tems  à  l'ufage  de  l'antimoine  , 
quand  il  a  commencé  a  s'introduire  dans  la  Médecine, 
"Tout  le  monde  conhoît  les  fâmeufes  querelles  qui  s'exci- 
tèrent alors  entre  les  gens  de  l'Art.  Il  eft  arrivé  au  fujet 
de  l'antimoine  ce  qui' arrive  prefque  toujours  quand  on 
difpute  fur  des  choies  qu'on  ne  connoît  pas  encore  affez , 
c'eft- à -dire  qu'on  âvoit  en  même  tems  tort  &  raifdn  des 
deux  côtés.  Ceux  qui  rejettoîent  l'ufage  de  l'atitimoibe 
avoient  tort  fans  doute  de  profctîrè  àbfolument  une  fub- 
ftance  capable  de  fournir  de  fi  puifTans  fecours  à  la  Me» 
decine  ;  mais  fes  partifans  les  plus  ardeps  n'éroient  pas 
exempts  de  reproche:  furies  éloges  outrés  qu'ils  don- 
noicnt  à  cette  drogue ,  qui  ne  les  mcritoit  pas  encore  y 
faute  d'être  affez  connue  &  affcz  bien  préparée ,  &  fur  la 
hardieffc  avec  laquelle  ils  cmployoient  des  médicaments 
alors  infidèles  ,  &  capables  d'occafionncr  les  plus  fâcheux 
accidens. 

Le  régule  d'antimoine  eft  d'ufage  auflî  dans  pluficurs 
Arts  5  on  le  fait  entrer  dans  la  compofîtion  d'alliages  de 
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métaux  propres  à  faire  des  miroirs  de  télcfcopes.  Il  entre 
auffi  dans  celle  des  caraderes  d'Imprimerie. 

Suivant  la  Table  des  Affinités  de  M.  GeofFroi ,  ils'uAit 
aux  autres  métaux  avec  les  degrés  d'affinité  fuivans ,  le 
fer ,  le  cuivre  ,  l'argent  &  le  plomb.  Suivant  celle  de  M. 
Gellcrt  ,  avec  le  zinc ,  le  fer  ,  le  cuivre  ,  Tétain ,  le 
ploinb ,  Targeut ,  lé  bifmuth  Se  Tor. 

REGULE  D'ANTIMOINE  MARTIAL  ET  PRÉCI- 
PITÉ PAR  LES  METAUX.  Le  régule  d^antimoine  a 
beaucoup  moins  d'affinité  avec  le  fouffre  que  la  plupart 
des  autres  matiefes  métalliques ,  telles  que  le  fer  ,  le  cui- 
vre ,  l'étain ,  le  plomb ,  l'argent  &  le  bifmurh.  Auffi  en 
fondant  l'antimoine  crud  avec  une  fuffifante  quantité  dfi 
quelqu'un  de  ces  métaux  ,  peut-on  féparcr  la  partie  réga- 
line  d'avec  le  foufre  minéral^  Il  fe  fait  dans  cette  occafibn 
une  vraie  précipitation  par, la  voie  (èche.  Comme  c*eft  le 
fer  qui  de  tôiis  les  métaux  a  le  plus  d'affinité  avec  le  fou- 
fre ,  on  le  préfère  aux  autres  lorfqu  on  veut  féparcr  le  ré- 
gule d'antimoine  parpette  méthode  de  précipitation - 

Le'  procédé  ufité  pour  cela  confîfte  à  faire  rougir  a  blanc 
dans  un  creufet ,  une  partie  de  clous  de  Maréchal ,  parce* 
que  c'eft  le  fer  le  plus  doux ,  &  qui  fe  fond  le  mieux  avec 
le  foufre.  Lorfque  ces  clous  font  rouges  à  blanc ,  on  ajoute 
dans  le  creufet  le  double  de  leur  poids  d'antimoine  crud  j 
on. couvre  le  creufet,  &  on  pouffe  fortement  à  la  fonte. 
Le  fer  qui  s'unit  au  foufre  de  l'antimoine  entre  en  parfaite 
fuCon  par  fon  moyen  ,  &  devenu  par  cette  union  plus 
léger  que  la  partie  réguline  de  l'antimoine  qui  fe  trouve 
alors  dépouillée  de  foufre  ,  iljnontc  à  la  partie  fupéricurc 
de  la  made  fondue ,  tandis  que  le  régule  defcend  au  fond 
^du  creufet  ,&  y  demeure. 

Si  la  fonte  a  été  bien  parfaite  ,  on  trouvem  en  caffant  le 
creufet  après  fon  entier  refroidifTement ,  un  beau  culot  de 
régule  d'antimoine  ,  recouvert  d'une  efpcce  defcorîe  affcz 
dure,  qui  eflla combinaifon  du  fer  avec  le  foufre  de  l'an- 
timoine. Le  point  le  plus  effentiel  pour  réuffir  dans  cette 
opération ,  quand  on  la  fait  par  un  procédé  auffi  fîmple 
'  que  celui  qui  vient  d'être  décrit  ;  c'eft  de  donner  un  degré 
de  chaleur  fuffifant  pour  obtenir  une  fonte  parfaite;  mais 
comme  cette  chaleur  doit  être  très  forte ,  la  plupart  des 
procédés  décrits  dans  les  Livres  pour  faire  ce  régule ,  prcC» 
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crivcht  d'ajouter  environ  la  cinquième  partrc  de  nîtrc  de 
cc<5u*on  emploie  d'antimoine ,  auflî  tôt  ique  le  mélange 
commence  à  fondre.  Ce  nitrc  détonne  avec  le  phlogifti- 
que  des  fubil^ces  contenues  dans  le  mélange,  fa  déton-  ' 
nation  en  augmente  Confidérablçment  le  flux  ,  &  ce  nitre 
.  alkalifé  en  partie  fe  mêlant  dans  les  fcories  ,  y  forme  du 
foie  de  fou&e,'  lequel  diflbutà  fon  ordinaire  une  portion 
des  méraui ,  &  attendrit  confidérablement  les  fcories  par 
le  caraéèere  falinalkalin  qu'il  leur  communique. 

Lemery  &  beaucoup  d'autres  prefcrivent  même  de  fon-  * 
dre  encore  trois  fois  le  réeule ,  en  ajoutant  à  la  premiete 
de  ces  trois  fontçs  une  huitième  partie  d'antimoine  crud^ 
avec  la  même  quantité  de  nitre ,  que  dans  la  première 
fonce  ,  6c  le  nitre  feulement  dans  les  deux  dernières 
fontes. 

Cet  antimoine  crud  ajouté  dans  la  fçconde  fonte  ,  eft 
deftiné  à  enlever  par  le  moyen  de  fon  foufre ,  une  par- 
tie du  fer  qui  peut  s*étrc  unie  avec  le  régule  ,  Se  le  nitre 
qu*on  ajoute  dans  chaque  fonte  doit  purifier  de  plus  en 
plus  le  régulç  d'une  portion  de  foufre  qu  il  peut  avoir 
retenue.  Toutes  ces  opérations  n'ont  donc  pour  but  que 
d'obtenir  un  régule  parfeitement  pur  5  mais  Ci  elles  font 
néceffaires  en  etfet  pour  cela,  c'eft  beaucoup  de  peine  Se 
d*embarras  qu'on  fe  donne  aflez  inutilement.  Ce  régule 
d'antimoine  marrial  ,  ou  précipité  par  le  fer ,  ne  dôic 
différer  en  rien  du  régule  d'antimoine  fimple  5  &  il  eft 
très  facile  d'ailleurs  d'obtenir  une  bonne  quantité  de  ce 
régule  parfaitement  pur  ,  en  traitant  l'antimoine  crud, 
comme  on  traite  toutes  les  autres  mines  pour  en  obtenir  ce 
métal  :  voyei  l'article  précédent. 

REGULE  D:aRSENIO.  Cette  fubftance  eft  de  far- 
fénic  blanc  ,  auquel  on  a  donné  les  propriétés  d*un  demi 
métal  t  en  le  conibinant  d'une  manière  convenable  avec 
une  fuffifante^quantité  de  phlogiftîque. 

Il  y  a  plufîeurs  méthodes  de  faire  le  régule  d'arfénic  : 
le  procédé  anciennement  ufité  pour  cela ,  confiftoit  à  méf- 
ier l'arfénic  blanc  avec  •  une  demi  partie  de  aux  noir  » 
un  quart  de  partie  de  borat ,  &  autant  de  limaille  de  fer 
QU  de  cuivre  ,  8c  à  faire  fondre  promptement  H  mélange 
idans  uti  creufet.  Quand  on  fait  ce  procédé ,  on  trouve  ati 
fonddacrettfccttnçulot  de  régule  dWénic  d'une  cou- 
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leur  blanche  livide  ,  &  qui  a  affcz  de  folidité.  Lc'fcr  oa 
le  cuivre  qu'on  cmpioVc  dans  ce  procédé  ,  ne  font 
point  dcftinés»  comme  dans  l'opération  du  régule  d'anti- 
moine martial ,  à  précipiter  IVfénic  ,  bu  à  le  (éparer  du 
foufre ,  ou  de  quelque  autre  fubftance ,  car  Tarfénic  blanc 
cft  pur  ,  il  n  y  a  rien  à  lui  ôter  , .  il  ne  faut  au  contraire 
qbe  lu^  donner  du  principe  inâam^able ,  pour  le  réduire 
en  régule.  Le  véritable  ufâgc  de  ces  métaux  dans  Topé- 
ration  préfente  ,  cft  de  s'unir  au  régule  d'arfénic ,  de  lui 
♦donner  plus  de  corp^  ,  &  d'empêcncr^  qu'il  ne  fe  diffipc 
.  prefquc  tout  entier  en  vapeurs.  Il  fuit  de  là  que  Taddi- 

/  tion  du  fer  en  procurant  ceç  avantages  »  a  d'un  autre  côté 
rinconvénient  d'aliérer  beaucoup  la  pureté  du  régule  : 
car  c'eft  alors  une  efpcce  d'alliage  de  régule  d'arfénic  & 
de  fer  ,  &  non  un  régule  pur.  On^peut  néanmoins  le  pu- 
rifier aiïez  bien  de  cet  alliage  de  fer  en  le  faifant  fuMi- 
mer  dans  un  vaiffeau  clos  >  alors  la  panie  atfénicate  ré<* 
gulifée  qui  cft  très  volatile  ,  fe  fublimc  au  hau't  du  vaiÇ- 
îeau ,  Bc  fe  fépare  ainfi  du  fer  qui  demeure  au  fond  à 
caufe  de  (a  fixité  :  il  n'eft  pas  bien  sûr  néanmoins  ,  que 
dans  cette  efpecc  de  reâification  ,   le  régule  d'arfénic 

,  n'enlevé  point  avec  lui  une  certaine  quantité  de  fer  ;  car 
il  arrive  en  général  prefque  toujours  qu  une  fubftance 
volatile  qu'on  <l%age  par  la  fublimation  d'avec  une  ma- 
tière fixe  ,  entraine  une  portion  de  cette  dernière  avec 
elle.      ^ 

Mais  il  y  4  une  autre  méthode  d'obtenir  le  régule  d'ar- 

,  fénic  ,  que  nous  croyons  bien  préférable  à  celle  dont  nous 
venons  de  parler  j  clleeftde  M.  Brandt  y  &  confiftc  à 
mêler  de  l'arfénic  blanc  avec  du  favon  ,  je  l'ai  fait'auffi 
avec  de  l'huile  d'olives  toute  pure,  &  cela  réuflît  très  bien. 
On  met  ce  .mélange  dans  une  cornue  ou  dans  un  matras 
de  verre ,  on  procède  enfuite  à  la  diftillatian  ou  fublima- 
tion ,  par  un  feu  d'abord  très  modéré  ,  &  capable  feu- 
lement de  faire,  monter  l'huije.  Comme  les  huiles  non 
volatiles  ne  s'élèvent  qu'à  une  chaleur  capable  de  les 
brûler  &  de  lesdécompofer  en  partie ,  celle  qui  cft  mê- 
lée avec  l'arfénic  ,  éprouve  ces  altérations  ,  &  après 
avoir  bien  pénétré  l'arfénic  de  toutes  parts  ,  fe  réduit 
enfin  en  matière  charbonneufe.  Quand  on  s'apperçoit 
qu'il  ne  fort  plus  du  vaiffeaii  aucunes  vapeurs  huileufçs^ 
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<*cft  une  marque  qu'elle  eft  alors  réduite  ainfi  eh  matière 
charbon neufe  >  il  faut  augmenter  un  peu  le  Feu  ,  &  Ton 
verra  bientôt  larfénic  métallifé  (e  fublimer  à  la  partie 
fupérieure  du  vaiiTeau ,  dans  Tintérieur  de  laquelle  il 
s'appliquera  comme  un  enduit  méta^ique  formant ,  Une 
cfpece  d'étam^ge. 

Quand  il  ne  fe  fublimeplus  rien ,  on  cafTe  le  vaifleau^ 
Se  Ton  en  détache  la  croûte  de  régule  d'arfénic  qui  y  eft 
appliqué.  Ordinairement  le  régule  qu'on  obtient  par 
cette  première  opération  n  eft  point  parfait ,  pu  du  moins 
ne  Teft  pas  totalement ,  il  y  en  a  une  portion  qui  eft  com- 
ité furçhargée  de  matière  fuligineufc ,  &  une  autre  qui 
au  contraire  n*eft  point  (uffifamment  phlogiftiquéc  5  cette 
dernière  eft  à  la  furface  intérieure  de  la  cvoute  ,  &  y 
forme  des  criftaux  gris  bruns.  Il, faut  donc  détacher  tout 
ce  fublimé ,  le  mêler  avec  une  moindre  quantité  d'buile  , 
&  fublimer  une  féconde  Fois  comme  la  preraicre  ,  &  pa^ 
avoir  un  régule  auffi  bien  conditionné  qu'il  puifle  être  , 
il  n*eft  pas  hors  de  propos  de  le  fublimer  encore  une 
croiiîeme  Fois  dans  un  vaifTeau  clos  >  &  fans  addition 
d'huile.  Il  eft  à  remarquer ,  que  pendant  cette  opération, 
Todeur  de  Thuile  cmpyreumatique  quifoit  des  vaiffeaux, 
eft  d'une  fétidité  infiniment  plus  défagréable  que  celle  de 
toute  autre  huile  empyrcuniatique  ^  &  prelque  infup- 
portable  ,  cette  fétidi:é  extraordinaire  lui  eft  fans  doute 
communiquée  par  T^rlénic  ,  dont  l'odeur  eft  ellemén^ 
.  extrêmement  force  &  rebutante  lorfqu  il  eft  échauffé. 
^-  Le  régule  d'arfénic  fait  par  la  méthode  que  je  viens  de 
décrire  ,  &  que  je  regarde  cornme  le  fcul  qui  foit  pur  8c 
bien'conditionné  ,  a  toutes  les  propriétés  d'im  demi  mé- 
tal ;  iia  la  pcfanteur  i  l'opacité  &  le  brillant  métalliques  ; 
fa  couleur  eft  blanche  &  livide  ,  elle  fe  ternit  à  l'air  , 
il  eft  très  fragile ,  mais  fur-tout  infiniment  plus  volatil 
qu'aucun  autre  demi  métal.  Sa  pefanteur  fpecifique  eft 
à  peu  près  la  même  que  celle  du  régule  d'antimoine  5  fi 
on  lé  fublime  dans  des  vaiffcaux  dans  lesquels  l'air  ex- 
térieur ait  accès  ,  il  perd  facilement  fbn  principe^  inflam- 
mable ,  il  fe  fublime  d'abord  en  fleurs  grifes ,  &  ces 
fleurs  fublimécs  de  mêtAe  plufieurs  fois  de  fuite ,  devien- 
nent entièrement  blanches,  &  en  tout  iemblables  à  l'ai** 
£éaic  blanc  criftaUln.    - 
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Lorfqu'on  chauffe  brufquçmcnt  &  fortement  le  régule 
d*arfénic  à  l'air  libre  ,  comme  par  exemple  ,  fi  on  le  meç 
fur  lin  têt  bien  rctuge  ,  il  brqlé  avec  une  Bamme  fcnfîbic , 
cette  âammçeft  blanche,  bleuâtre  &  fombre  ,  iJ  fe  dif-  * 
iîpe  en  même  tcms  en  Aimée  très  épaiâe ,  &  d'une  odeur 
d'?il  trè$  fétide. 

Le  régule  d'arfénic  peut  fe  combiner  avec  les  ac.ides  , 
.  ^  avec  la  plaparc  4cs  inétaux.  Comme  l'arfénic  blanc  a 
|a  propriété  de  s'unir  aux  rnêmes  fubftancçs ,  &  que  nous 
en  avons  parlé  à  cet  article  ,  il  faut  le  conmlter  à  ce  fu- 
}et.  Nous  obferverons  feulement  ici ,  que  fuivant  M. 
^randt  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Suéde  ,  le 
régule  d'arfénic  ne  peut  point  s'unir  au  mercure  :  au  refte, 
<juoiqu*il  foit  aflcz  vraifemblable  que  Tarfénic  blanc  Se 
le  régule  4'arfénic  préfcntent  des  phénomènes  affez 
ièmblables  dans  leurs  diffolutions  Se  leurs  alliages,  4t 
feroit  cependant  à  propos  de  faire  unecomparaifonexaâ:c 
^e  ceç  dçux  fubflances  à  cet  égard  ,  Se  fur-tout  en  em- 
ployant du  régule  d'arfénic  bien  fait  :  car  il  doit  pré{èn- 
ter  quelqqes  phénomènes  différens  fuivant  la  plus  ou 
appiqs  grànçle  quantité  de  principe  inâaoïmable  auquel 

REGULE  DE  COBALT.  Lç  régule  de  cobalt  cftun 
4tm\  i^ét^l  qui  n'eft  connu  que  depuis  peu  de  tems ,  de 
4!  pe  rêfl  point  encore  parfaitement ,  on  lui  a  donné  ce 
nom  de  régule  de  cobalt ,  parceque  c  eft  uniquement  dt^ 
Yfai  cpbalt  qu'on  peut  le  retirer. 

I.e  procédé  par  lequel  on  obtient  ce  demi  méral ,  eft 
femtlab{e  à  celui  dont  on  fe  fcrtpour  retirer  les  autres 
jnatieres  métalliques  de  leurs  ;nines  ^  il  con(îfte  à  torré- 
fier parfaiteinent  le  cobalt ,  pour  lui  enlever  tout  ce  qu*il 
peut  cpntexiir  d'arfënic  Se  de  foufre  ,  Se  en  (îîparer  le  plu^; 
qu'il  e(l  polfible  ,  par  le  lavage  ,  les  matières  terreufes 
ou  pierrèufes  non  métalliques  5  à  mêler  ce  cobalt ,  ainfi 
pr^p^ré  ,  avec  le  double  ou  le  triple  de  fon  poids  de  flux 
noir  ,  Se  un  peu  de  fel  marin  décrépité  ,  enfin  à  poufTer 
^  la  fpnte  ,  fpit  à  la  forge ,  foit  dans  un  fourneau  qui 
p^ifTe  chauffer  fortement  :  car  cette  mine  eft  dç  difficile 
fufîoii. 

'  Quand  la  fonte  a  été  bien  faite  »  on  trouve  en  çalTanc 
^ç  çreafçi  apt^s  qu'il  a  été  refroidi ,  un  culot  m^wltt^ 
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ipie  ^ui  en  occupe  le  fond  ,  &  quf  eft  furmonté  d'une 
fcoric  d'un  bleu  très  foncé  ,  les  parois  même  du  creufet 
font  enduites  d*uneefpece  de  couverte  vitrifiée^  d*un^très 
beau  bleu.  ' 

Le  recule  de  cobalt  qui  fe  trouve  au  fond  ,  eft  d'une 
couleur  blanche  métallique  ;  fa  calTure  e(l  ferrée  &  à  très 
petits  grains  :  ce  demi  métal  ell  afTez  dure ,  mais  il  eft  mal- 

?;ré  cela  fragile  8c  calTaot.  Lorfque  la  fonte  a  été  bienfaitc, 
a  furface  paroit  comme  cifelée  en  filets  de  relief  qui 
s'entrecoupent  diverfement.  Comme  prefque  tous  les 
cobalts  contiennent  audi  da  bifmuth ,  &  même  fouvent 
en  aufli  grande  quantité  oue  le  régule  même  ,  ce  bif- 
muth fe  irpuve  réduit  par  la  même  opération  ,  &  préci* 
pité  de  même  en  uti  culot  au  fond  du  creufctj  mais  il  n'al- 
tère en  rien  la  pureté  du  régule  de  cobalt  :  car  quoique 
ces  deux  demi  métaux  fe  trouvent  très  fouvent  confon* 
dus  dans  le  même  minéral  (le  cobalt)  ^  ils  ne  peuvent 
cependant  contraéter  aucune  union  enfemble  ,  &  font 
toujours  diftinds  &  féparés  Pun  de  Tautre ,  après  qu  on 
les  a  fondus  enfemble  :  on  trouve  donc  au  fond  du  creu- 
ftt ,  en  même  tems  du  régule  de  cobalt  &  du  bifmuth  : 
ce  dernier  ayant  une  plus  grande  peËmteur  fpécifîqve  ^^ 
occupe  le  fond ,  &  ci\  recouvert  par  le  premier  :  on  peut 
les  féparer  Tun  de  l'autre  par  un  coup  de  marteau.  Le 
bifniuth  fe  diftingue  très  facilement  du  régule  de  co- 
balt ,  non-feulement  par  la  place  qu'il  occupe  ,  mais 
encore  par  les  grandes  faces  brillantes  qui  fe  font  remar- 
quer dans  fa  cafTure,  &  qui  font  un  contrafte  marqué  avec 
le  grain  ferré  ,  &  comme  cendré  du  régule  decobalt* 

Ce  demi  métal  e(l  plus  difficile  à  fondre  que  tous  les 
autres ,  il  réfifte  auffi  davantage  à  la  calcination  ,  &  il 
cfl  fur*  tout  fingulierement  beaucoup  moins  volatil  5  fk 
chaux  eft  toujours  grife  »  plus  ou  moins  brune ,  & ,  éçant 
pou/Tée  à  la  fonte  avec  des  matierrs  vitrifiables  ,fè  chan- 
ge conftamment  en  beau  verre  bleu  ,  Won  nomme 
jmalc.  Il  paroit  par  là  que  cette  chaux  eft  du  nombre 
de  celles  qui  confcrvent  toujours  une  portion  de  leur  , 
principe  inflammable  ;  d*ailleurs  elle  eft  diiîoluble 
dans  les  acides  à  peu  près  comme  le  régule  même.  Ce 
réeule  peut  fe  diuoudre  dans  les  acides  vitrioliques ,  ni- 
freux  j  mfrinj  6c  dans  l'e^u  régale  ^  fie  communique 
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toujoursdcsèouleursàccs  diffolutions  ;  celle  parTacide 
vitriolique,  cft  rougeâcre  i  celle  par  racidc  marin  ,  eft 
d'un  biau  verd  bleuâtre ,  tant  qu  elle  ell  chaude ,  &  cette 
couleur  s'efFace  prefque  totalement ,  quand  elle  eft  froi- 
de }  mais  il  eft  facile  de  la  faire  reparoître  dans  toute  fa, . 
beauté  ,  en  la  chauffant'  de  nouveau  ,  fans  même  qu'il 
foit  néccffaire  de  déboucher  le  flacon  qui  la  contient. 
C'eft  cette  difTolution  de  chaux  ou  de  régule  de  cobalt 
dans  Tacide  marin  ,  qui  eft  la  bafe  de  l'encre  de  fyliipa- 
thie:  car  fans  cet  acide,  on  n'obtient  point  cette  encre* 
froye:(  Encré  de  Sympathie. 

Toutes; les  diffolutipns  de  régule  de  cobalt  par  les  aci- 
des ,  peuvent  fe  précipiter  àj'ordinaire  par  Icsalkalis  , 
&  ces  précipités  ont  une  couleur  bleue ,  quHls  confcrvent 
dans  la  vitrification  au  plus  erand  feu.  ' 

On  peut  avec  le  faffre  ordinaire  ,  qui  n  eft  que  de  la 
chaux  de  régule  de  cobalt  mêlée  avec  une  quantité  plus 
au  moins  grande  de  cailloux  pulvérifés  ,  faire  afTez  com- 
modément ,  non-feulement  l'encre  dçfympathie  ,  mais 
encore  le  régule  de  cobalt  j  il  faut  pour  cela  en  féparer 
Iç  plus  qu'il  eft  pofTîble  de  la  pmidre  des  cailloux  par  le 
iav|ge  ,  ainfî  que  lepratique  M.  Baume  ,  &  fondre  ce  qui 
refte  avec  le  flux  noir  &  le  fel  marin,  ainfî  qu'il  a  été  dit. 

Il  paroît  que  le  régule  de  cobalt  ne  s'unit  point  avec 
Icfoufrc  ,  mais  d'un  autre  côté  il  s'unit  très  facilement 
avec  le  foie  de  foufre ,  &  l'union  qu'il  contrade  avec  lui 
cft  fî  intime  ,  qi'il  a  été  impoffibîe  à  M.  Baume  de  fé- 
.  parer  ces  deux  matières  Tune  de  l'autre ,  autrement  que 
par  la  précipitation  avec  un  acide.^ 
.  Il  nous  reftç  encore  beaucoup  de  chofes  curieufes  & 
înté^refTantes  à  favoir  fur  ce  fingulier  demi  méràl  ,  & 
,  nous  avons  lieu  d'efpercr  ,  que  dan^  peu  nos  connoif- 
fances  feront  fort  étendues  à  ce  fujct ,  car  pîufîeurs  Cby- 
miftes  n^odcrnes  ont  entrepris  de  rexarainer  en  grand 
détail.  M.  Baume  fur«tout,  a  fait  fur  cet  objet  un  travail 
fiiivi  &  des  plus  confîdérablrs  ;  il  a  déjà  commencé  à 
faire  part  au  Public  dans  fcs  cours  d'une  partie  defcs 
expériences ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  dans  le  pré- 
sent article,  cft  tiré  de  les  démonftrations.  On  ne  peut 
jtrop  exhorter  cet  habile  Chymifte  a  publier  jnccflam- 
mcm  la  nombreufe  fuite  d'expériences  qu'il  a  faites  fuc 
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cette  matîcrc,  Toy^ç  Cobalt  ,  Encre  de  Sympathie  , 
Azur  ,  Savpre  &  Smalth. 

RESINES.  Si  Ton  vouloit  génér^Ufcr  le  plu?  qu'il  cft 
poffiblc  la  dénomination  de  refine  ^  on  la  donncroit  in- 
diftmdcment  à  toute  fubftauce  purement  huileufc  ,  Sc 
en  forme  folidc  on  concrète  5  alors  on  comprendroit 
fous  ce  nom  ,^d<  feulement  celles  quon  nomme  par- 
ticulièrement <^P<:s  ;  telles  que  le  maftlc  ,  Ufandarach^ 
la  poix  blanche^  &c.  mais  encore  les  cires  ,  les  beurres  ^  ' 
&  les  graiffes  mêmes.  Il  y  a  néanmoins  des  différences 
trop  marquées 'entre  ces  divcrfcs  cfpeces  de  matières 
huiieufes  concrètes*  pour  ne  les  pasdiftinguer  d'une  ma- 
nière plus  particulitrre  les  unes  des  autres. 

On  peut  dire  d'abord  en  général  que  toute  fubftance  pu- 
rement huileufe  qui  fe  trouve  folide  &  en  forme  concrète, 
ne  doit  cette  forme  qu*^  une  Tuffifante  quantité  de  matière  ^ 
falinc  ,  &  fur-tout  acide  :  car  il  eft  certain  d'une  part, 

.  que  toutes  les  fois  que  Ton  combine  un  acide  avec  une 
huile  liquide  quelconqiic  ,  elle  s'épaiflît  5c  prend  d'autant 
plus  de  copfirtance  &  de  folidité,  que  l'acide  lui  cft  plus 
abondamment  &  plus  iritimement  cojnbiné  5  il  n'eft  pas 
moins  certain  d'une  autre  part  que ,  lorfqu'on  décompofe 
par  la  didillarion  des  huiles  concrètes  ^  on  en  retire  d'au- 
tant plus  d'acide  ,  pu  un  acide  d'autant  plus  fort  ,  que 
cette  huile  efl  plus  épaiile  &  plus  folide  ,  ou  du  moins 
qu-on  ne  retire  de  l'huile  fiuidc  d'une  pareille  diftillatiôn, 
qu'en  quantité  proportionnée  à  la  quantité  d'acide  qu'on 
en  féparc. 

Mais  toutes  les  huiles  concrètes  peuvent  fe  trouver  na- 

'  turellement  combinées  avec  la  quantité  d'acide  qui  leur 
crt  néceflàire  pour  avoir  cette  forme  ,  de  deux  manières  : 

^  car  ou  bien  elles  o^it  reçu  d'abord  de  la  nature  cette  quan- 
tité d*acide  néccfTairc  ,  ou  bien  ne  l'ayant  pas  d'abord  ,  Se 
fe  trouvant  par  conféquent  fluides,  elles  ont  perdu,  par 
révaporation  ,  leur  partie  la  plus  tenue,  la  plus  volatile, 
la  moins  chargée  d*acide  y  ou  plutôt;  la  moins  bien  com- 
binés avec  l'acide  ;  &  alors  la  proportion  de  l'acide  bien 
combinée  ,  augmentant  de  plus  eu  plus  dans  la  portioiv 
de  ces  huiles  qui  nç  s*évapore  point ,  ce  réfidudoit  deve- 
nir  ,  Redevient  en  effet  déplus  en  plus  épais  &  fplide. 

Cette  diftindion  divife  d'abord  trcs  naturellement  Icf 
Iiuiles  concrètes  eii  deux  claiTes  ,  U  première  (iomp reo^ 
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celles  que  Hotis  ne  trouvons  jamais  que  dans  Vétat  (Té*-* 
paififlemcnt  ou  de  folidité  qui  leur  eft  propre  ;  elle  ren- 
ferme les  cires,  les  beurres,  &  même  les  graiffcs  figées 
des  animaux  5  &  la  «féconde  renferme  les  réfîdus  épaiffis 
ou  folidifîés  de  toutes,  les  huiles  ,  qui  ayant  été  d  abord 
liquides ,  font  devenues  concrètes  parJU  di(Iipation  ôc 
révaporation  de  leur  partie  lapine  Hui^BCette  féconde 
claffe  renferme  toutes  les  huiles  concrcWF  auxquelles  on 
a  affedé  plus  particulièrement  le  nom  de  ré(înes. 

Les  propriétés  de  toutes  les  huiles  concrètes  de  la  pre- 
mière claUe  ,  démontrent  înconte^aBlement  que  ces 
huiles  ou  co^icrétiorts  buileufes,  font  de  l'efpcce  des? hui- 
les les  plus  douces  ,  les  plus  onâueufes  ^  les  moins  in- 
flammables ,  &  les  moins  volatiles  ;  aulfi  toutes  ces  ma- 
tières fe  rcfrcmblent-ellcs  effentiellement  ,  &  ne  difFe- 
rent-elles  guère  les  unes  des  autres  ,  que  par  leur  plus 
ou  moins  ^e  folidité.  Mais  il  n*en  td  pas  de  même  des 
huiles  concrètes  ou  réfines  de  la  féconde  claffe  :  il  y  en  a 
dont  les  càraderes  font  totalement  di^érens  -,  les  unes  on  C 
''une  odeur  forte  &  aromatique ,  &  fe  diffolvent  facile-- 
ment  en  entier  dans  Tefprit  de*  vin  j  les  autres  ,  ou  n  ont 
point  d'odeur,  du  moins  à  froid,  ou  n*en  ont  qu*Unc 
très  foiblc  ,  &  ne  ,fc  diffoUent  point  du  tout  dans  1  çfprit 
de  vin  :  telle  eft  celle  que  l'on  nomme  copaU.  Ces  pro- 
priétés fi  différentes  entre  des  fubftanccs  confondues 
cependant  fous  le  même  nom  'général ,  nous  font  con- 
noître  que  les  huiles  liquides  ,  dont  elles  proviennent, 
font  de  nature  effentiellemer>t  différente  :  les  premières 
doivent  être  regardées  comme  les  réfidus  des  huiles  ef-. 
fentielles  &  des  baumes  naturels  ,  puifqu*eUes  en  retien- 
nent vifiblement  les  principales  propriétés  5  les  fécondes 
ne  peuvent  être  que  les  réfidus  de  certaines  huiles  noa 
volatiles  ,  indiffolubles  dans  Tefprit  de  vin  ,  mais  ce- 
pendant très  fufceptibles;  de  fe  rancir,  des'épaiffir,  8C 
de  fe  defféchcr  ,  telles  que  font  les  huiles  de  lin ,  de  che- 
nevis  ,  de  noix  ,  &  autres  de  même  efpece.  En  effet ,  fi 
on  laiffe  vieillir  ces  fortes  d'huiles  dans  un  lieu  fec  U 
dans  un  vaiffcau  évafé  &  ouvert ,  on  Ici  verra  fe  clu^i- 
ger  avec  le  tems  ,  en  matières  concrètes  ,  tranfparentts  > 
privées  d*odeur  aromatique  &  indiffolubles  dans  Tefprit 
<lç  vin  ;  comme  l'eft  la  réfiac  copaîe.  Les  r^fines  nàtu-» 
relies  de  cette  féconde  cfpcce ,  font  beaucoup  plus  rares 
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3 ue  celles  de  la  ftcftiierc ,  parccqu*il  y  a  beaucoup  phi 
c  végétaux  qui  ont  une  farabôndance  d*huîlc  effentiellc, 
I  qu'il  n'y  en  a  qui  aient  une  furabondance  d'huile  fidca- 
tive  ,  quoique  non  volatile  ,  ou  du  moins  que  cette  fé- 
conde cfpece  d'huile  s'épanche  &  s'évapore  plus;  dîffici- 
Ibment  que  la  première. 

Au  reue  tontes  les  matières  réCneufes  n'ont  point  en- 
core été  examinées  à  beaucoup  près  dans  le  détail,  & 
avec  les  attentions  qu'elles  méritent.  Il  cft  vraifemblable  ^ 
que  û  l'on  en  faifpit  un  examen  bien  fuivi  '&  bien  com- 
plet ,  on  en  trouveroit  plufîeurs  analogues  à  la  copale  , 
&  d'autres  ,  qui  provenant  de  deux  efpeces  d'huiles  dont 
nous  venons  de  parler ,  mêlées  &  évaporées  enfemble  , 
participeroient  en  même  tems  de  la  nature  des  deux  ef- 
peces de  réfines  qui  en  réfihcnt  5  en  forte  qu*elles  fe- 
xoient  à  ces  deux  fortes  de  réfines  ,  ce  qu0  les  gommcj 
réfines  font  aux  gommes  &  aux  réfines.  Le  fuccin  &  les 
autres  bitumes  folides  ,  qui  font  auflî  des  matières 
huileufcs  concrètes  ,  indiiîolubles  dans  l'efprit  de 
vin  ,  &  dont  Tarigine  eft  nranifeftement  végétale  ,  ne 
font  vraifemblablement  que  des  huiles  non  volatiles, 
ainfi  épaifiies  8c  durcies  par  vétufté  ,  ou  par  la  combi^ 
naifon  intime ,  avec  des  acides  minéraux. 

Les  réfines  n'étant  que  des  baumes  épaiffis,  fc  recueil-' 
le^t  de  mime  que  les  baumes  fur  les  arbres  ou  plantes» 
dont  elles  ont  exudé.  Il  y  en  a  cependant  plufieurs  qu'onr 
obtient  par  le  travail  de  l'art  :  telle  eft  la  poix  noire  ou 
gaudron  qu'on  retire ,  en  la  faifant  ibndre  &  cxuder  de 
force ,  à  l'aide  du  feu  &  de  la  chaleur,  des  pins ,  fapins  8c 
autres  bois.de  même  efpecequien  font  tout  remplis  :  tel- 
les font  aufli  les  réfines  de  jalap  >  de  fcammonéç  ,  de 
turbit ,  qu'on  retire  de  ces  végétaux  ,  pour  luftge  de 
la  Médecine  ,  en  les  difiblvant  dans  le  végétal  mên^  , 
'bien  fec ,  par  le  moyen  de  l'efprit  de  vin,  dont  on  les 
répare  eqfuite  par  l'intermède  de  l'eaù ,  dans  laquelle  on 
étend  beaucoup  cet  efprit  de  vin  chargé  de  réfinc. 

Les  réfines  font  employées  à  beaucoup  d'ufages ,  cel- 
les qui  font  très  communes  fervent  à  ftiire  des  flambeaux, 
&  à  gaudronner  les  navires  8c  les  bateaux  ;  celles  qui 
font  belles  ^tranfparentes,  entrent  dans  la  compofition 
des  veroiSé  II  y  en  a  un  très  grand  nombre  donc  on  fe 
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fcrt  en  Médecine  ,  foit  à  Tcxtéricur  ,  comme  celles  quî 
entrent  dans  les  onguents  &  emplâtres  »  foit  à  rincérieur, 
comme  les  réfines  dt  fcammonée  ,  de  jalap  ,  de  tur^ic , 
qui  font  purgatives  '  d'autres  dont  Todeur  eft  très  agréa- 
ble ;  telles  qucle  benjoin  &  le  ftorax ,  qui  Tont  employées 
dans  les  par&ms  :  voye:^^  les  articles  Baumes  ,  Bithu- 
MES  ,  Huiles  &  Gommes  résines  :  voy^^  aufll  U  Die- 
tionnaire  d'Hifloirt  Naturelle  ,  pour  le  détail  des  diffi" 
rentes  efpeceJ  de  rifines^&  leurs  ujages, 
^      RÉTORTE  :  vayc:^  Cornue. 

REVERBERE  :  voye^  Fourneaux. 

REVIVlFICATION  :  voye^  Réduction. 

RISIGAL  :  voye^  RÉiiXGAR. 

ROSÉE.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  au  premier 
phlegme  qâi  monte  dans  la  diflillation  de  plufieurs  fubf- 
tanees  5  ainfi,  ce  que  Ton  nômmoi|  rojée  de  vitriol  y  to* 
fée  de  miel ,  n'étoit  que  la  liqueur  aqueufc  qui  monte  la 
première  >  quand  on  diftille  ces  fubdances. 

ROyiLLE.  Ce  nom  eft  aiFedé  particulièrement  à  la 
terre  du  fer  décompofé  par  Tadion  de  Tair  &  de  l'eau  î 
mais  on  peut  le  donner  à  la  terre  de  tous  les  autres  mé- 
taux ,  qui  font  {ufceptibles  d'une  pareille  décompofi- 
tibn,  tels  que  le  cuivre,  &  en  généralfoutes  les  ma- 
tière métalliques  ,  à  l'exception  des  métaul  parfaitç^ 
Ainffle  verd  de  gris  ,  par  exemple  ,  peut  très  bien  fc 
nommer  rouille ,  de  cuivre,  L'efpecc  de  cerufe  qui  fe  fof- 
me  fur  le  plomb ,  exposé  a  Tàir  humide  ,  peut  fe  nom- 
mer de  même  rouille  de  plomb  >  &c.  Voyez  lès  articles 
des  différentes  matières  métalliques,  ,  . 

RUBINE  D'ANTIMOINE*  On  a  donné  ce  nortJ  à 
Bne  efpece  de  foie  d'antimoine  qu'on  prépare  à  l'ordi- 
naire avec  parties  égales  de  nitre  &  d'antimoine  crud  , 
qu'on  fait  détonner  enfemble  ,  mais  en  y  ajoutant  auffi 
tme'  égale  parcie  de  fel  marin  :  on  appelle  auffi  cette  ^xé- 
fSLvsLÙon.magnefia^opalina.  Mais  Tadditiom  du  fel  marin 
<ft  abfolument  inutile  ,  âufli  cette  préparation  n'eft-cllc 
àpréfent  d'aucun  ufagc  :  voye^  Antimoine  &  Foie 
ï>'Antimoine. 

RUBIS  ARSENICAL.  Cette  préparation  eftduréal- 
■gatroujie^  auquel  pn  donne,  en  k  faifant  fondre  &  refroi- 
dir, une  tranfpatence  quilefàit  rclTembler  un  peu  au  rm- 
bis  :  elle  ne  diffère  que  fsa  là  du  réalgàr:  vvye^  ce  mot^ 
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C^ABLE.  Les  fables  font  des  matières  pierrcufc!» 
c]ueîconques  réduites  enjmenues  parties  j  il  peut  y  avoic 
par  conféquent  autant  d'cfpcces  de  fables  qu'il  y  a  d'ef- 
pcccs  et  pierres  i  il  peut  y  en  avoir  même  ,  &  il  y  en  a 
en  effet ,  une  beaucoup  plus  grande  quantité  réfultans  des 
mélanges ,  des  fragmens  dgs  différentes  efpeccs  de  pier- 
res ;  m^is  comme  les  pierres  tendres  dont  les  parties  font 
désunies  par  une  caufe  quelconque  ,  fe  réduifcnt  na- 
turellement en  particules  fi  petites  ,  que  îeurs  amas  re(- 
femblent  plutôt  à  de  la  pouflîerc  ou  à  delà  terre  ,  qu'à  dix 
(able  ,  6c  qu'au  contraire  les  parties  des  pierres  dures  du 
genre  des  vitrîfiables  fe  con fervent  bien  plus  longtems 
en  molécules  ou  grains  d'une  groffeur  fenfible  ;  il  s'en- 
fuit que  la  plupart  des  matières  connues  fous  le  nom  de 
fable  ,  font  de  la  nature  des  pierres  vitrîfiables  ;  aufl[i 
par  le  nom  de  fable  tout  feul  ,  on  entend  toujours  en 
Hilloire  Naturelle  &  en  Chymie  ,  une  matière  de  la 
nature  des  terres  vitrifiabks  :  voye^  Terrês  vitripia-. 

BLES. 

Le  principal  ufage  du  (àble  ch  Chymie  ,  c'eft  d'entrée 
dans  la  compofition  des  poteries  Se  des  verres.  Il  y  a  des 
fableîT  plus  otl  m'oins  fufibles  ,  &  dont  les  gtains  fonc 
plus  ou  moins  ^çnus.  Le  fable  le  plus  fia  fe  nomme 
/Mon  ;  c'eft  celoi  dont  on  fe  fert  le  pFusdans  les  vitri-î 
,  fîcatibns  8c  autres  opérations  de  Chyn^ie  ,  à  c^ufe  qu'il 
efi  naturellement  déjà  fort  divifé  :  on  l'employé  auffi  très 
Fréquemment  en  forme  de  haîn  dans  des  capfulcs ,  pour 
rranfmettre  la  chaleur  aux  vaifTeaux  dans  lefquels  on. 
opère ,  &  il  forme  alors  ce  qu'on  nomme  le  bain  de 
fable. 

SÀFRAM  DE   MARS.   Les  Chymiftcs  ont  donné  fe 
.     nom  de  fafran  à  plufîeurs  préparations  ,  qui  onr  une 
couleur  jaune  fafranée  ,-  &  en  pattiçiilier  à  la  terre  oa 
rouille  de  fer  ,  quia  cette  -couleur. 

Comme  le  fer  peut  être  privé  de  fon  phlogiilique ,  par; 
Tadion  combinée   ds  l'air  à  de  Tcau,  par  celle  de  l'air 
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À  du  feu  ,  enfin  par  celle  des  acides  l  on  a  donné  ^e^ 
noms différcns aux  fàfrans  de  màrsou  terres  fcrrugine^fc's 
préparée^  par  ces  difFérens  agens.  La  rouille  de  fer  faite 
a  Tair  humide ,  Ce  nomme  Jafran  de  mars  préparé  à  la 
Tofée  ovi  fafran  dg'mars  apéritif  ^  le  fer  déphlogiftiqiie 
par  l'aâion  de  Tacide  vitriolique  ou  du  foufre  ,  (c  nom- 
tnt  sluÎTi  fafran  de  mars  apéritif  i  enfin  celui  qui  eft  ré- 
duit en  chaut  par  Vaâion  du  feu  fe  nomme ~y2i/rtf»  de 
mars  aftrinf;ent.  Voyex  pour  les  vertus  médicinales  de 
ces  préparations  de  fer  y  les  articles  ^thiops  martial 
&FeR.     ^ 

Comme  les  fafrafisde  mars  font  fufccptiblesdej)rcn- 
dre  différentes  nuances  d'orangé  &'de  roùge  orangé  par 
Tadion  du  feu  ,  &  qu'ils  con(crvenC  ces  couleurs  lorf- 
qu'ils  (ont  fondus  avçd  des  matières  Vitrifiées  ttès  fufi- 
btes  ,  on  les  emploie  à  peirldre  (ur  l'émail ,  fur  la  fayan- 
ce  y,  Cuj[  la  porcelaine,  &  on  les  fait  entrer  dans  lacom- 
pofîtion  dts  verres  cJolorés  ou  pierres  précicufes  arti- 
ficielles. 

SÂFRAîSt  DES  MÉTAUX.  Le  fifran  des  métaux  cft 
la  terre  métallique  de  r^ntimoine  à  demi  défoufrée  & 
déplogiftiquée  par  ta  détonnàtion  de  l'ântîmoine  crui 
avec  fon  poids  égal  de  ftitre  ,  &  lavée  enfuite  exaétc- 
nient  ;  ou  bien  c'eft  du  foie  d'antimoine  dépouillé  d^ 
toute  matière  falinc  par  un  lavage  fuffifant.  Cette  prépa- 
ration.'eft  un  émétiqué  violent  Se  infidèle  ,  donc  les  bons 
Médecins  ne  font  plus  guère  d'ufâgc  :  Voye^  f  oie  d'An- 
timoine &  Tartrï  Emétiqué. 

S  AERE.  Le  fafre  eft  ce  qui  reftc  du  cotait ,  âpres  qu'on 
en  a  enlevé  par  la  calcination  .  tout  ce  qu'il  çontenoit  d'at- 
fénic,  de  foufrçou  autres  matières  volatiles;  c'eft  donc 
une  cfpece  devchaux  de  cobalt  d'une  couleur  grife  un  peu 
rougcâtrc.  L'ufage  du  fafre  eft  de  produire  une  très  belle 
touleur  bleue  y  Idrfqtfil  eft  fdndu  âvec  des  matières  fa- 
iîbles ,  capables  d'en  procurer  la  vitrifiation. 

Ce  bleu  que  produit  le  fafre  par  la  yitrificatîoïi  ,  n'eft 
dû  qu*à  la  terre  d  une  fubftance  demi  métallique  contenue 
dans  le  cobalt ,  &  que  les  Chyntiftes  nomment  régule  de 
coWr.  La  preuve  en  eft ,  que  fi  on  traite  le  fafre  par  là 
fufion  avec  un  flux  rédudifi  comme  toute  autre  mine  mé* 
talliquc  grillée,  au  lieu  du  verre  bleu  qu'on  obtient  evk 
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h  fondant  avec  des  matières  fîinptemeot  virreules  ,  on 
obtient  un  culot  méullique  qui  cft  ce  régale  de  col*ak 
donc  ncyis  parlons.  Il  cd  vrai  que  les  fcories  vitrifiées  qui 
couvrent  ce  régule  ,  ont  une  couleur  bleue  ,  fouvent  mê- 
me afTez  foncée  >  mais  il  eft  aifé  de  fentir  que  ce  bleu  des 
fcories ,  ne  vient  que  d*une  petite  portion  de  la  chaux 
de  régule  de  cobalt ,  qui  échape  à  Talion  du  flux  réduc- 
tif ,  &  qui  e(l  faifie  par  les  matières  purement  vicreu&s 
des  fcories ,  comme  cela  arrive  en  général  dans  tontes  lei 
réduélions  de  mines. 

C'ed  donc  la  chaux  oti  terre  métallique  du  régule  de 
cobalt^  qui  eil  la  feule  &  vraie  matière  du  bleu  que 
fournit  le.fafre  par  la  vitrification.  Mais  comme  la  quan« 
'  tisé  de  régule  e(t  variable  dans  le  cobalt ,  de  même  que 
dans,  tous  les  autres  minéraux  niétalliques  ,  il  s'en  luit 
qu*il  y  a  des  (afres  qui  fourniffent  beaucoup  plus  de  bleu 
les  uns  que  les  autres  :  les  matières  hétérogènes  &  fixes 
contenues  dans  les  cobalts ,  contribuent  p^r  leur  qttan- 
tiré  ,  plus  ou  moins  grande  ,  non-feulement  au  plus  ou 
moins  d*inten(ité  du  bleu  provenant  de  fafre ,  mais  aufll 
à  fon  éclat  y  à  (a  beauté  ^  c*e(l  par  cette  rai(pn  que  ceux: 
qui  eiploitent  les  cobalts  pour  en  faire  du  fàfre  y  après 
avoir  bien  torréfié  le  minéral ,  en  font  des  effais  en  est 
fondant  une  quantité  déterminée  avec  différentes  dofes 
de  matières  vitreufes  ,•  pour  reconnoitre  Tintenfîté.  &  la 
beauté  du  bleu  qui  en  réfutte. 

Les  bons  cobalts  laifTent  tous  après  leur  rotifTage  une 
chaux ,  qui  fc  transformeroit  en  un  verre  bleu  trop  fon- 
cé ,  &  qui  par  cette  raifon  paroitroit  noir  ,  fi  on  ne  les 
fondoit  qu'avec  la  jufte  quantité  dé-frictc  nécefiaire  pdut 
les  vitrifier  )  c^eO:  pourquoi  dans  les  manufs^ures  de 
fafre  >  après  avoir  reconnu  la  qualité  de  la  chaux'dn  cb^ 
balt ,  on  la  mêle  avec  trae  quantité  iuffifante  de  fable  , 
de  cailloux .  ou  de  quarts  en  poudre  ,  pour  que  le  tout 
étant  fondu  enfuite  avec  la  proportion  convenable  de  fels 
vitrifians ,  il  en  réfultc  un  verre  bleu  foncé. 

Le  fafre  qui  t(i  dans  le  commerce ,  &  qui  nous  vient 
de  Saxe  ,  n'efl  donc  qu'un  mélange  de  chaux  de  cobalt 
avec  Us  terres  viirifiablcs  dont  on  vient  de  parler  j  ilcfl: 
d'une  couleur  grife  ,  parceque  c'ed:  la  couleur  naturelle 
de  la  chaux  de  cobalt  ^  tant  <pi'«;Uc  n'a  pas  été  vttfi&îcr 
.     Tome  II.  ^  Çc 
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Il  y  a  des  fafi^cs  de  différcns  Ifprix  ,  fmvknt  VmUn6té  & 
la  beauté  du  bleu  qu'ils  faurniffenr.  On  les  çmproie  dans  ^ 
ks  luanuÊi^urcs  dç  fayeocc  3C  de  porcelaine  ,  ppi^r  pein* 
dTo«a  poteries  en  bleu ,  en  y  mêlant  une  (Quantité  fuf- 
fifantcdc  fondant ,  pour  que  le  feu  par  lequel  on  cuit  la 
paterie  ou  ft couverte,  (oit  aflç2  fort  pour  bien  vitrifier 
U  fafre  qui  eft  deffus 

Le  bleu  de  fafrc  eft  la  plus  lolide  5c  la  plus  fixe  de 
lu» tes  les  couleurs  qu'on  puiiTe'  employer  dan%  la  vitrifi-» 
cation  5  elle  fouticnt  le  feu  le  plus  violent  fans  s  altérer  : 
M  a'feo  fert  aufli  avec  grand  fuccès>  pour  donner  toutes 
iortes  de  nuances  de  bleu  aux  émaux  êc  criftaux  avec  lef* 
<|uel$  on  imite'  les  pierres  précieufcs  opaques  Se  tranfpa-  ^ 
fcmes ,  compse  le  lapis ,  la  turquoife  ,  le  (aphir ,  &  au- 
«es  de  ce  genre  :  voye^  Us  anicUs  Azur  ,  Cobalt  ,  En- 
cas  DE  Sympathie,  &Sm ALT.  e 

,  FAUNES.  Ceft  le  nom  qu  on  domje  aux  cndrofts  où 
ion  prépare  k  f cl  commun  :  vçyç^  Us  articles  Eaux 
PES  Fontaines  SALÉES,  Çc  Sel  commun.  • 
.   SALMIAG.  Nom  abjîégé   qnc    quelques  Chymiftcs 
,  àoflocm  zn  fd ammoniac  i  voye^  Ammoniac  ,  (  Sel  ). 

SALPÊTRE.  Nom  fyaooime  à  celui  de  nitre  :  voyez 

NiTBE,  ,      . 

SANDARAQUE.  Ceft  une  combinaifon  jannc  ou 
louge  d'acTénic  avec  le  foufre  :  vçyc^  Arsenic  & 
Rbalgar.  / 

SANG  DES  ANIMAUX.  Le  fang  eft,  comme  tout 
le  monde  fait ,  une  liqueur  rouge  dans  le  plus  grand  nom-» 
hre  des  animaux,  laquelle  circule  dans  leurs  yaiffeaûx 
pendant  toute  leur  vie  ;  &  qui  eft  comme  la  fourcecom* 
muBC  d'où  fortent  toutes  les  autres  liqueurs  nécéifaiies 
ou  fapetfioes  à  roBconpmie  ainimale.  ) 

Le  fang  nouvellement  <iré  d'un  animal  {ain  ,  ne  don- 
no  aucnn  indice  d'acidité  ,  ni  d  alkalinité  ;^  il  a  une  fsL* 
veur  douceâtte  un  peu  falée  ,  il  fe  caille  ou  coagule  de 
lui-même  pat  le  rejios  ,  &  paffe  promptement  à  une  fer« 
iQentatk>n  d'abord  un  peu  acide  ,  ^enfuite  entièrement 
putride  ^  con^me  toutes  les  autres  fubftances  parfaitement 
animaliffcs. 

Çetw  liqueur  ne  contient  rien  de  volatil  au  degré  de 
«baleur*  de  Tea^  bouiMançe  y  qu  un  pur  ficgme  ;  aiqfi. 
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io'rfquoti  Àftille  da  Oing  ^bain  màrfe ^  il  ncfeît  que  fé 
dcfféclier  ,  fans  fc  décompofcr  cntier«t*cni  î  il  perd  dat>$ 
cette  defficcation  les  j  de  fon  |H)ids  ,  &  ce  réfidu  d,ifti!lé  î 
feu  nud,  ne  fournit  que  de  l'a Ikali  volatil ,  &  dcVh/êilé 
animaU  ,  d'abord  ténue  ^  cnfuite  épaifle  -,  il  tefte  dan^ 
la  cornU«  un  réfidu  charbonneux  très  difficile  à  réduire 
tn  cendres,  8;  dont  on  retire  un  peu  de  fcl  commun 
par  -1^  lijiiviâtion. 

On  voit  par  cette  ànalyfe  ,  \  ItdueUe  fe  réduit  à  peu 
près  tout  ce  que  les  Chym^f^cs  ont  fait  pour  connpîrre  là 
nature  du  farig ,  que  cette  Hqaenr  fournir  les  mêmes 
principes ,  que  toutes  les  autres  niaticres  parfaitement 
animalifées  :  il  parqît  cependar^t  qtton  pourrojt  en  fair« 
tm  examen  plus  exa<5l ^  en  Cpirant  dabofd ks gnçs  dc$ 
autres  >plu{ieurslubftariçcis.  différentes  ,  donr  le  fang 
n  eft  qu'un  aircmbUge  ,  &  anj^lyiant  enfuite  chacune  de 
ces  fubftàneej ,  comme  on  l'a  fair  à  l'égard  du  Uit. 

En  effet  le  fang ,  étant  opaque  ou  fort  peu  tranfparent, 
ii'eft.vifiblembnt ,  de  mênié  <}ue  le  laie ,  qu'un  mélange  de 
plufîeurs  matières  hétérogènes  confondues  enfembk  fans 
être  didoutes  les  unes  par  les  autres.  On  fait  que  quand 
il  ne  circule  plus  dans  les  vailleaut  de  l'animai',  &  qu'il 
eft  en  repos  dans  un  vâfe ,  il  fc  coagulé  ^  &  fe  fépatc 
jenfuite  de  lui  même  ,  d'abord  en  un  caillé  touge  ,  &  eà 
ùve  liqueurblanche  fi^f eufc ,  dans  laquelle  nage  ce  caillé^ 
Sa  que  de  plus ,  on  peut  par  le  lavage,  emporter  la  partie 
jrougc  de  ce  même  caillé ,  quircfte  ^près  cela  foui  là  foiv 
me  d'une  matière  gélatineufe  blanche.  Voilà  donc  trois 
-inatieres  diftitiâés  dans  le  fang  ,  qui  patoifferit  corfcf- 
pondre  très  bien  à  celles  qu'on  trouve  dans  It  lait  ;  fan 
■voir  la  férbfité  du  fiiog.à.cclie  du  lait  Ou  m*pcih  Uit  ^ 
la  matière  gélatineufc  klancbdc  ^  à  la  patrie  fromagpufc  , 
êc  enfin  la  partie  iouge  >  à  ta  fubftance  bi^ireùfe  od 
graffc.  .  ,   ,      . 

Il  eft  d'autant  p^u$  vratfemblable  ,  que  la  partie  fbuge 
du  fang  eft  de  nature  huileu(^  v  que  les  atoatortiiftes  qui  ont 
exaraméle  fang  au  microfcope,  ont  obfervé  qiie cette  pa- 
rtie rouge  eft  foits  la  fotme  de  globules  nàgeans  dané  une 
liqueur  blanche  ,  &  que  e*eft  toujours  foiis  uée  pàTcille' 
iforme  de  gloliMit^  q^^  £aiit  les  luatiejtcs^  buileates  quân^ 
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tlies  ;fe  trouveot^bien  mêlées  ,  mais  non  diflbittcs  dans 
une  liqueur  aqucufc. 

Cela  pofé  ,  fi  Ton  vouloic  examiner  le  fang  plus  cxac« 
temcnt  qu*il  ne  Ta  été  jufquà  préfeiit ,  il  paroîc  qu'il 
feroic  très  cflettticl  de  cortimcnccr  par  Icparer  les  unes 
des  autres  les  crois  fubilances  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  après  quoi  on  les  foumetcroit  chacune  en  particulier 
aux  eypérîences  8c  à  l'anal  y  fe  ^  comme  on  l'a  f^iuen  par- 
tie à  l'égard  du  tait.  IW  a  tout  lieu  de  croire  que  cette 
manière  d'analyfer  le  fang  ,  procureroit  de  nouvelles 
lumières  fur  fa  nature  &  Uir  Tes  principes,  qui  ne  font 
encore  connus  que  très  imparfaitement  ,  de  même  qae 
ceux  de  toutes  les  autres  matières  animales.  La  partie 
purement  gélatineufcs  du  fang>  ne  fe  trouvcroit  vrai- 
iVmblablemenc  pas  différente  de  toute  autre  gelée  ani- 
male; çiais  il  cft  à  pféfumer  qu'on 'rctireroit  quelques' 
fels  particuliers  de  la  partie  féreufe ,  comiiie  on  l'a  fait 
du  laie  $c  de  lurine  ,  &  que  la  partie  rouge  globuleufe 
ou  graffe  ,Te  trouveroit  en  effet  de  nature  huileufe  :  les 
principes  acides ,  ou  alkalis  volatils  qu'on  retireroit  de 
cette  tubdance  dans  ranatyfe,  détermineroienc  Ci  elleeft 
une  huile  vraiment  animale  «  ou  de  nature  adipeufe. 
S'il  eft  vrai  qu*on  retire  un  peu  d'acide  dans  l'analyfe  du 
fang,  comme  le  difent  MM.  Hamberg  &  Macquer^ 
ce  (croit  probablement  dans  cette  fubdance  rouge  qu'on 
en  trouveroit  i'ortgine.  Il  elVaifé  de  fentirau  refte  ,  que 
toutes  les  connoiUances  qu  on  acquerroit  par  un  travail 
bien  fait  fur  cette  matière,  ne  pourroicnt  qu'étendre 
8c  accroître  icelles  que  nous  avons  tant  d'intérêt  dacqué« 
rir  (ur  l'oeconomie  animale. 

SATURATION;  Toutes  les  parties  de  la  maticie 
ont ,  comme  on  Ta  dit  slvo.  articles  affinités ,  combinai» 
naifon ,  diffoluiion ,  &  ptfanttur  ,n  une  tendance  à  s'unir 
les  unes  avec  les  autres-  Lorfqu'cllcs  font  unie^  en  effet  ^ 
&  que  ectte  tendance  eft  fatisFaite  ,  cela  s'appelle  l'état 
ic/aiuration  ,  alors  tout  l'effet  de  cette  même  tendance 
ou  de  cette  force  fe  réduit  à  les  faire  cohérer  cntr'ellcs  : 
mais  tous  les  phénomènes  de  la  Chymie   démon treot 

Î[ue  la  tendance  à  l'union  qu'ont  les  parties  des  différentes 
ttbflanceseft  beaucoup  plus  ou  beaucoup  moins  foite 
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foirant  h  oaClire  de  ces  fubflaoces.  Il  doit  arriver  de 
là  »  &  il  arrive  en  effet  que  les  parties  Je  deui  fubdan' 
ces  peuvent  être  unies  cntr'eltes ,  avec  route  la  force 
dontellcsfont  fufccptibles  r^rpc^ivcment  les  unes  en- 
vers les  autres ,  quoique  leur  tendance  à  l'union  en  gé« 
néral ,  foit  encore  bien  éloignée  d*étre  entièrement  épui* 
fée  de  fatisfaice. 

Cette  remarque  nous  donne  lien  de  confidércr  la  fa- 
turation  fous  deux  afpei^bs  différens  ,  c*e(l  à-dire  ,  que 
nous  diftinguerons  la  faturarion  d*une  fubilance  relati** 
vement  à  une  autre  ,  d'avec  la  diminution  plus  oa 
moins  grande  de  tendance  à  l'Union  en  général ,  que  tut 
fait  éprouver  l'union  particulière  qu'elle  a  contràâée  , 
nous  nommerons  cette  dernière ,  faturution  abjolue  ,  6p 
la  première  ^faturation  relative,     . 

Cela  pofé  ,  comme  la  tendance  générale  à  l'union, 
diminue  toujours  à  proportion  de  la  force  avec  laquelle 
les  parties  font  unies;  il  s'enfuit  que  Padh^rence  plus  ou 
moins  grande  que  contradent  enfcmble  les  principes 
d'un  compofé  ouelconque  ,  influe  beancoup  fur  la  na» 
turc  6c  fur  pluhcurs  propriétés  ciTentielles  de  ce  com^ 
pofé  y  par  exemple ,  lorfque  les  principes  d'un  corps 
font  fufceptibles  de  s'unir  cntr  eux  avec  toute  la  force 
^ontiis  font  c^pabtes^  en  général ,  leur  faturation  rela- 
tive fe  confond  alors  avec  la  faturation  abfolue  i  en  forte 
qu'après  l'union  ,  on  ne  remarque  plus  dans  ce  corps  , 
ni  dans  aucun  de  fcs  principes^  aucune  tendance  à  de 
nouvelles  unions.  Tels  font  les  fcl$  neutres  compofés  d'a- 
cides minéraux  &  d'alkali  fixe:  les  principes  acide  &  al- 
kali  de  ces  fels  contrad^enc  cnfembleune  (\  forre  union» 
qu'ils  perdent  entièrement  ou  prefque  entietemcnt  Icuc 
faveur,  leur caudicité  ,  leur  aàivité  »  en  un  mot  toutes 
les  propriétés  qu'ils  ne  dévoient ,  avant  cette  union ,  qu'à 
leur  tendance  généralcà  la  combinaifon  5  auflî  la  faru- 
ration  relative  de  ces  fortes  de  fels,  efl-clle  très  mar- 
quée :  c'cft  une  des  p'^cmiercs  qui  ait  été  obfervée ,  U, 
qoi  art  donné  lieu  de  faire  attention  aux  autres. 

Lorfqu'au  contraire  les  principes  d'un  compofé  nç 
peuvent  contrarier  enfemble  quune  union  foiblc,  & 
n'épuifent  par  conféquent ,  dans  cette  union ,  qae  très  peu 
de  leur  tendance  générale  à  la  combinaifon  ,  non  fca«» 
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Itmehtlèor  point  de  ^turatioti  felatiTc  eft  «lôinfe  mari 
qoé ,  mai<  encore  cc«  mêmes  principes  ,  quoique  rclari- 
vcmenr  faturés  l'un  par  Tautre  ,  font  encore  très  éloi- 
gnés de  ta  i'aturation  abfoluc,  &  conrervcnt  encore  mal- 
gté  cette  union  ,  beaucoup  de  leur  aâion  difTolvante  y 
jiaffi  les  comp  >fé$  de  cette  efpcce  ont-ils  toujours  beau* 
coup  d'afti  vite  ,  de  caufticiré  même,  fmvant  la  pâture 
dt  leurs  principes  :  tels  font 'les  fels  dëliqucfccns ,  &; 
en  particulier  la  plupart  des  fe|s  compofës  d'acides  mi^^ 
Héraut  &  de  fubOances  métalliques ,  de  la  caufticité  dcf- 
âuels  on  ne  petit  donner  aucune  autrcjiaifon  fatifaifantc, 
f^oye^  tes  articles  CaUstïciTe  &  Sublime  corkosif, 

Pltl(ieuts  fubrtances  ont  un  poipt  de  faturation  relar 
tîve  décc-  miné  ,  &  affcz  naatqué  ,  quoiqu'elles  ne  con- 
tradent  entr'elles  qu'une  union  aflcz  foiblc  5  mais  fi 
}  on  y,  fait  attention  ,  on  remarquera  que  toutes  ces  fubf- 
tances  n*ont  d'un  autre  -côté  par  elles  mêmes  que  peq 
d'âéHon  diffolvante  ,  ou  une  foible  tendance  à  la  com- 
Hn^ifon  en  général  5  ainfî  elles  font  toujours  du  nombre 
de  celles  tiont  là  faturàtidn  relative  approche  beaucoup 
f!c  la  faturation  abfoluc.  Tels  font  l'étncr  avec  l'eau , 
les  huiles  cflcntielles  avec  TeC^irit  dç  vin  ,  &  la  plupart 
^e;s  fcis  nfeutrcs  4vec  l'eau.  Si  lV>nmêle  &  fi  l'oa  agite 
enfcmble  de  bon  éther  avec  dt  Teau  ,  une  partie  de  cet 
^thcr  s'unit  avec  cette  eàu ,  la  quantirf  d'éther  qui  s'unit 
ainfî  à  l'eau  va  à  peu  près  à  ^  du  poids  de  l'eau ,  en  forte 
^uç  û  l'on  ihct  une  partie  d'éther  contre  dix  parties  d'eau, 
tout  cet  éther  difparèit  &  fe  trouve  diftribué  dans  l'eau  , 
ftivant  l*obfetvation  de  M.  le  Comte  de  Lauraguais;  Se 
i'il  y  a  une  plus  grande  qaantitié  d'éther  ,  quand  l'eau  ei| 
eft  une  fois  faturée ,  le  furplus  de  Téther  ne  fc  mêle  point  • 
mais  nage  deffus  coirtmc  une  huile. . 

De  même  Tefprit  de  vin  bien  rçc^ifié  ne  peut  diffoudre 
qu'une  quantité  déterminée  de  chaque  efpecc  d'huile  ef- 
fcnticUe ,  &  fi  Ton  ajoute  une  plus  grande  quantité  d'huile 
quand  il  en  eft  ainfî  faturé ,  cette  huile  furabondante  au 
point  de  (âturation  de  l'cfprit  de  vin,  s'y  met  en  globules, 
<;ommc  dans  de  l'eau ,  fans  pouvoir  être  diïTpute.  La  quan- 
tité d'huile  cfTenticlle  que  peut  diffoudre  ainfî  l'efptiç  de 
^ir? ,  eft  différente  ,  fuivant  les  efpcces  d'huiles  ,  &  fui- 
•f  ^n^  rér^t  de  l'htiilc.  Ep  général ,  plus  elles  ont  été  atté- 
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twics  par  la  rcôification ,  plus  elles  s'éloignent  de  Tétac 
rcfineux ,  moins  il  en  diffout  :  on  fcnt  bien  auffi  que  plus 
rcfprit  de  vin  cft  rcAifié  ,  plus  il  diffottt  d'huile. 

L'eau  eft  le  diflblvant  le  plus  approprié  aux  fcls  neutres^ 
8c  il  n'y  en  â  aucun  qu^lc  ne  dirfblvc  en  effet ,  mais  ellt 
cil  fufceptible  d*un  point  de  faniration  pour  la  plupart  dt 
CCS  Tels  ;  &  ce  point  de  (àturation  diffère  auffi  à  Técard  de 

tcfque  tous  ces  fcls ,  fuivant  le  degré  de  chaletir  de  reao.. 

-es  Icis  pour  lefquels  le  point  de  faturàtion  de  Teau  cft  ic 
plus  marqué  fontceUx  qui  contiennent  peu  d'cau^de  criftal^ 
Itration  &  dont  elle  jîC  diffout  prefquc  pas  plus  à  chàtiti 
qu'à  froid  5  tels  font  le  tartre  vitriolé,  &^  encore  plus  le  fei 
commun.  Quand  une  fois  Teau  eft  faturéc  de  ces  fortes  de 
fels ,  la  plus  forte  8c  la  pkis  longue  ébuUition  ne  peut  pas 
lui  en  faire  diffoudre  un  grain  de  plus  >  8c  le  furplus  du  fcl 
refte  intàâ:  au  fond  de  l  eau  bouillante.  Mais  il  y  a  d*aip- 
trcs  fels  donc  Teau  diffout  à  la  faveur  de  la  chaleur  un 
poids  égal  au  ficn  8c  même  une  quantité  en  quelque  forte 
illimitée  ,  ce  font  ceux  qui  retiennent  beaucoup  d*eau  de 
criftallifation,  tels  que  le  fti  de  glnuber,  Talun ,  le  borax, 
les  virriols  mârtials  8c  cuivrcut  8c  plufieurs  autres  de  cette 
efpece;  TeaU  féale  de  criftaitifation  de  la  plupart  de  ces  fels 
fuffit  pour  les  tenir  diffous  à  Faide  de  la  cnaleur  .•  de- là 
vient  que  iorfqu'on  lesexpofe  au  feu  fans  eau ,  ils  entrent 
en  Une  liqnéfâdion  qu'il  faut  bien  diftinguer  de  la  fufion^ 
ce  n'eft  qu'une  diffolution  du  fel  dans  fon  eau  de  criftal- 
lifation  y  aufli  ne  dure- 1- elle  que  )ufqu*à  ce  que  cette  eau 
foit  évaporée.  Le  ^oint  de  fatUration  de  Teau  par  rapport 
à  ces  efpcccs  de  fcls ,  fcmblc  par  cette  raifon  devoir  être 
regardé  comme  indéterminé. 

Enfin  il  y  a  beaucoup  de  fubftances  qui  font  capables 
de  s'unir  fans  ou'il  y  ait  entre  elles  aucune  faturàtion  pré- 
cife ,  tels  font  les acidies  fluors ,  l'alkali  volatil  fluor ,  laU 
kali  fixe  végétal ,  la  plupart  des  fels  neutres  bien  deliquef- 
cens  ,  8c  Tcfprit  de  vin  ,  par  rapport  à  l'eau  j  tels  foht 
auffi  prefquc  tous  les  métaux  les  uns  à  l'égard  des  autres  : 
quoique  plufieurs  de  ces  fubftances  j^ientune  affczgVande 
affiniré  entre  elles  »  comme  les  acides  8c  les  alkalis  Huo^s 
avec  l'eau ,  il  s'en  faut  bien  QUe  tonte  leur  tendance  à  la 
çombinaifon  en  général  foit  épuifêe  dans  ces  fortes  d'u- 
nions i  elle  ne  Tcft  au  contraire  pycf<iuc  pas ,  leur  umoa 
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n*cft  prcfijaç  du^an  mélange  très-cxtél  &  très-  intime} 
leur  aâion  diflolvance  n'efb  point  facisfaite  par  une  pa- 
reille union  ,  elles  la  confccVcnt  prefque  toiîtc  enricre. 
Il  n'tft  donc  pas  furprenan;  qu'il  n'y  ait  pas  de  point  de 
faturation  déterniiné  &,  précis  entre  de  pareilles  fubftan- 
ces-*,  il  paroit  donc  vrai  de  dire  en  général  »  que  le  point 
de  faturation  relative  entre  difTércns  corps  qui  s'unifient  ; 
ell  d'autant  plus  exaâ ,  fenfîble ,  &  déterminé  »  que  ces 
^orps  ont  cnlcmble  une  plus  grande  affinité  ,  qu'ils  épui^ 
fcnt  plus  complettcmciit  les  utis  fur  les  autres  leur  adion 
diiTol vante  y  oii  que  leur  faturation  relative  approche  da- 
vantage de  leur  faturatîoa  abfolue. 

Au  reflê  Tezamen  des  dilFi^rens  degrés  de  faturattoa 
que  les  fubftances  peuvent  fe  faire  éprouver  en  fe  combi* . 
naot  entre  elles ,  eft  un  objet  audi  important,  aufli  vafte  Se 
aufn  étendu  qu'il  eft  neuf  en  cbymiç  :  à  peine  cette  ma- 
tière a  t^elle  été  effleui^ée  ,  elle  eft  digne  cependant  de 
toute  ratteniion  des  cbymiftcs.  Les  détails  qu'elle  offrira 
ne  peuvent  manquer  d'avancer^  d'agrandir  infini>ment  cet- 
te fcience-  Nous  aurions  foukiité  traiter  cet  objet  dans  un 
plus  grand  détail,  mais  comme  il  tient  à  toute  l^  chymie  » 
nous  n'aurions  pu  le  feire ,  fans  rcpéttr  ce  qui  eft  déjà  dit 
dans  nombre  d'autres  endroits  derct  ouvrage ,  c'cftponr- 
qtuoi  nous  renvoyons  aux  art.  Affinités  ,  Combinaijon^ 
èompofinon,D  {ffoluthnX  aufticitéy  Pefanteur^  Sels^SeU 
Neutres ,  Sublime  corrojîf  ,  é*  ^  beaucoup  d* autres  trop 
nombreux  même  pour  être  indiqués, 

SAVON  Autrefois  on  ne  defignmt  par  le  nom  de 
favon  quç  les  combinaifons  des  fels  alkalis  avec  des  hui- 
les, c'eft-à-dirc  des  compofés  dont  rhuileétoit  rendue 
mifcible  avec  Teau  par  Tintcrméde  de  l'alcali.  Mais  de- 
puis que  les  Chymiftes  en  exaipinant  plus  exadement  la 
nature  des  corf^s ,  ont  reconnu  que  les  acides  ,  &  même 
d'autres  fubftanccs  falines  peuvent  «'unir  audi  aux  huiles 
8ç  les  rendre  mifciblcs  avec  l'eau,  i!s  ont  général  ifé  la 
dénomination  de  favon  ,  &  tes  meilleurs  Chymiftes  la 
donnent  à  préfent  à  toutes  les  combinaifons  de  fubftan- 
ccs (àlines  quelconques  &  d'hoiles  rendues  mifcibles  à 
Teau  par  la  matière  faline.  Le  règne  végétal  eft  tout 
rempli  de  combinaifons  (àlincs  ,  buileufes  ôc  dilTolublçs 

Digitized  by  VjOOQIC 


s  A  V  401 

^$  Teaa.  Totis  les  ^cldes  végétaux ,,  foie  fiuors ,  foie 
concrets  ^  les  fcts  cfTeiuiels  t  les  fucs  fucrés  ,  la  matière 
de  l'extrait ,  proprement  dite ,  (ont  autant  de  fu balances 
favonneufes  oudefavonsacidcs.  Il  eft  vrai,  que  parmi 
ces  favons  ,  il  y  en  a  plusieurs ,  tels  que  les  (els  efTenticIs 
&  acides  végétaux  »  dan^  lefquels  la  partie  faline  eft  do- 
minante &  beaucoup  plus  fenfible  que  la  partie  huileufc  ^ 
&  que  par  cette  raifon  ,  on  les  a  plutôt Vegardés  comme 
des  Tels  ,  que  comme  des  favohs  \  mais  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  que  l'huile  contenue  dans  tontes  ces  fortes  de 
compofés .  cil  rendue  exactement  mifcible  avec  Teau  , 
|>ar  rintermede  de  la  initiere  Giline  »  &  que  ,  par  copfé* 
quent ,  elle  efl:  dans  l'état  vraiment  (avoniKax. 

On  peut  auHl  combiner  direûeihenc  des  acides  avec 
des  huiles  ,  &  former  artificiel ]e;nent  des  /avons  acides: 
mais  ces  opérations  ont  leur  difficulté  ,  elles  préfentenc 
une  multitude  de  phénomènes  (inguliers  >  fuivant  l'état 
&  la  nature  des  huiles  &  des  acictes  que  Ton  combine. 
Les  acides  vitrioliques&  nitreux  ,  fur-  tout  lorfqu*ils  font 
bien  concentrés  «  agiffent  zszt  tant  d'aélivité  fur  routes 
\t%  huiles  ficcatives ,  douces  ou  effcnti elles  ,  qu'ils  leur 
caufcnt  des  altérations  confidérablcs.  L'acide  nitreux  les 
enflamme  )  ou  >  lorfqu'U  n'ell  pas  aflez  concentré  ,  il  les 
réduit  de  même  que  l'acide  vitriolique  en  des  compofés 
^pats  ,  ré(!i>eux  &  bitumineux.  L'adion  dç  ces  mêmes 
acides  paroit  moins  forte  fur  les  huiles  grafles  non  ficca« 
tives,  &  ils  font  capables  de  former  avec  elles  de  vrais 
(avons  acides.  Mais  toutes  ces  chofes  n'ont  été  encore 
qu  entrtvuqi  3c  à  peine  effleurées  :  c'eft  une  matière  que 
ceux  qui  défirent  d'étendre  les  connoilTanccs  cbymiques 
par  de  nouvelles  expériences  »  peuvent  regarder  comme 
toute  neuve. 

SAVON  ORDINAIRE.  Le  favon  ordinaire  tft  une 
eoinbinaiion  d'huile  d'olives  avec  de  l'alkali  marin  ren- 
du cauftique  par  la  chaux.  Il  y  a  ploficurs  procédés  pour 
faire  le  favon  ,  qui  cependant  reviennent  t^  us  à  peu  près 
au  même  \  le  (avon  qui  e(l  utité  dans  la  médecine  fc 
fait  à  froid  de  la  manière  fuivante. 

On  pre^d  une  patrie  de  chaux  vive  &  deux  parties  de 
bonne  fgude  d'Efpajjne  ,  on  les  fait  bouillir  un  inftanc 
avec  environ  douze  fois  autant  d'eau  dans  une  chaudière 
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de  fer  ;  on  filtre  cette  lèffivc  &  ott  h  tttt^tt  fur  le  feil 
pour  la  faire  concentrer  au  point  qu'cltc  pefc  une  once 
trois  gros  dans  une  fiole  qui  tient  jufte  une  once  d*eaui 
On  mêle  une  partie  de  cette  leffive  concentrée  avec  deo* 
parties  d'huile  d'oliv^es  ou  d'amandes  douces  dans  un  vafc 
de  verfç  ou  de  grèS  :  on  l'agite  de  teftis  en  tems  avec  une 
fpàtule ,  ou  avec  un  J)iIon  ;  ce  mélange  $*épai(fit  &  prend 
tine  couleur  blanche  en  très  peii  de  tems.  La,combinàifoii 

-  achevé  de  Te  faire  peu  à  peu  ;  &  en  fçpt  ou  huit  jours  Où 
obtient;  un  faVon  très  blanc  &  très  ferme. 

Lcfavon  fe'fait  à  thand  dan$  les  mamifa^urei  où  Ton 
le  fabrique  en  grand  potir  l'ufage  des  arts  :  on  emploi^ 
une  lefBvc  de  fonde  Se  ûc  thâux  Vive ,  comme  ci  deffus  , 
maïs  moins  concentrée ,  êc  feulement  au  point  qu'elle 
puilTc  foutenir  un  ocqf  frais  ;  oh  affoiblit  même  une  par- 
tie de  cette  lefïîve ,  de  on  la  mêle  avec  fon  poids  égal 
d'huile  d'olives  :  on  met  ce  mélange  fur  un  feu  doux  en 
l'agitant  pour  faciliter  Tunion  ;  quand  elle  commence  à 
fc  bien  faire  ,  on  ajoute  le  reftè  de  la  lefïive  ,  &  on  con- 
tinue à  tuirfe  à  une  chaleur  très  douce  ,  jufqu'à  ce  que  lie 
favon  fpit  dans  fa  perfedioh.  On  en  fait  un  effàty  pour 
voir  Vil  eft  bien  conditionné,  &  s'il  contient  feS  juf- 
tes  proportions  d'aikâli  8cr  d'huile.  Le  bon  faVon  d^ 
cette  cfpece  doit  être  ferme  ,  &  très  blaftc  lorfqu'il  eft 
refroidi  ;  il  ne  doit  point  s'humcdet  ou  fe  ramollir  à  râir  , 
&  quand  Dti  le  difloUt  dans  de  l'eau  plirfe ,  il  doit  s*y  mé- 

^  ler  en  entier  en  lui  eomrotiniquant  un  coup  d'oeil  un  peu 
lâiteut,  mai$  fans  qu'il  nage  aucune  goutç  d'huile  à  fa 

^  fùrface*  Quand  le  favoti  na  pasceç  qualité;  >  c'eft  une 
marque  ,  ou  que  la  combinâifen  n'eft  pas  bien  faite  ,  oU 
qu'il  contient  trop  de  fcl  ou  trop  d'huile  ,  &  il  faut  cofe- 
riger  ces  défauts  par  les  moyens  convenables; 

On  fait  aUfO  des  favpns  mous  ou  liquides  ;  vetds  ou 
noirs  ,  dans  lefquels  on  emploie  des  huiles  plus  commu- 
nes &  de  différente  efpece  ;  comme  de  tioix ,  de  chenè* 
vis ,  de  colza ,  de  poiffon  ,  &c.  :  à  la  confiftance  près  , 
ces  favons  ont  veifemicllemeht  les  mêmes  pmpriétes  que 

.    le  favon  blanc- 

Les  alkalis  fiiç es  quelconques  ont  beaucoup  de  difpo- 
fition  à  s'unir  avec  les  huiles  non  volatiles ,  jant  végé- 
tales qu  animale  $^  piiift|ue  certç  Union  fe  fait  méifte  à 
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froll ,  9^\nA  qu'on  Ta  dit  s  lecômpor^?  qui  refaite  de  cette* 
union ,  participe  en  même  tems  des  propriétés  de  l'huile  , 
&  de  celles  de  Talkali  >  mais  ces  propriétés  (ont  modifiées 
&  tempérées  les  unes  par  its  antres  »  fuivant  la  règle  gé« 
nérale  des  combinaiîons.  Ualkali  réduit  en  favoq  n*a 
plus  à  beaucoup  près  la  même  acreté,  que  lorfqu'il  eft  pur, 
il  eft  même  privé  de  prefque  toute  fa  caufticité  ,  &  fes 
autres  propriétés  falines  alkalines  font  auffi  prefque  en- 
tièrement abolies  :  la  même  huile  contenue  dan^  le  fa- 
von  ,  eft  moins  combuftible  ,  que  lorfqu'ellc  eft  pure, 
à  cauCe  de  fon  Union  avec  Tatkali  qui  eft  un  corps  non  ' 
inflammable  5  plie  eft  mifcible  ou  même  diflbiuble  dans 
ï'eau  ,  jufqu*à  un  certain  point  par  Tirtrcrmede  de  Tal- 
kali.  Le  ftvon  eft  diffoluble  auffi  en  entier  dans  Tefprit  de 
vin  i  &  encore  mieux  dans  Teau  de  vie  aiguifée  d*un  peu 
^e  fel  âlkalj ,  fuivant  Tobfçrvatioh  de  M.  GcofFroy. 

Il  paroît  quç  l'huile  en  i'uniflant  à  IjalkaH  pour  fe  ré- 
duire enfavon,  ne  reçoit  tjue  peu  on  poitat  d*altératioa 
4ans  la  connexion  de  fes  principes  ;  cat  on  peut  la  fépa- 
rer  de  Tallçali  en  décompofant  le  iavon  par  un  acide 
quelconque ,  &  Tobtenit  à  peu  près  telle  qu*tMe  étoîc 
ayant  qu'elle  fat  entrée  dans  tctce  éombinatfon.  L*exa- 
men  exaâiquc  M.  Geoffroy  a  fait  du  favon^  en  le  dé- 
çompofant  ainfi  par  l'intermède  d*un  acide,  lut  a  fait 
iconnoître  qu'il  entre  dans  deux  onces  de  ce  compofé  une 
once  trois  gros  âc  un  fcrupule  d*huile  »  un  gros  &  tm 
icrupule  d'alkàli  marin  privé  de  toute  huile  &  de  toute 
humidité  ,  ou  le  doublé  de  ce  M  pourvu  de  fon  eau  de 
criftallifatîon,  &  enfin  environ  deux  gros  quatre  grains, 
d*eau  :  cette  dernière  quantité  de  Teau  ,  eft  néanmoins 
variable ,  fuivant  Tétat  du  favon  ;  car  il  peut  être  beau- 
coup plus  ou  beaucoup  moitiés  fee.. 

Il  faut  obfervet  à  l'occafion  de  la  décompofition  du 
favon  par  l!intermede  des  acides  ,  premièrement  ,  que 
tous  les  acides ,  même  les  acides  végétaux  les  plus  foi- 
bles  5  peuvent  occafiohner  cette  décompofition ,  parce» 
iqu'il  n*y  en  a  aucun  qui  n-ait  une  plus  grande  affinité ,  que 
Ihuile  avec  Talkali  fixe  :  fecondement  ,  qii*à  moins  que 
f  es  acides  ne  foieiit  déjà  unis  avec  un  alkali  fixe ,  ou  d'u- 
pe  manière  intime  avec  le  principe  inflammable  5  ils  font 
f  ffP^blçs ,  quoiqu'unis  à  toute  autre  bafe  ,  d'occftfionnec 
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la  même  décompofîtîon  ,  d'où  il  fuît  que  toos  les  Cch 
ammoniacaux  .  tous  les  fclsà  bafe  terreufe  ,  Se  tous  ceux 
à  bafe  métallique  ,  peuvent  décompofer  le  favon  comme 
les  actdes  libres  ,  avec  cette  (cule  différence  ,  que  l'huile 
,  réparée  de  lalkali  fixe  par  Tacide  de  ces  Tels  ,  pourra  s'u- 
nir d'une  manière  plus  ou  moins  intime  ,  avec  la  (ubftan- 
ce  qui  (ervoit  de  bafe  au  Ccï  neutre  employé  popr  la  dé« 
compo(îtion 

On  peur  aufTi  décompofer  le  favon  par  la  diftillation , 
commefa  fait  Lémcri  :  on  retire  de  ce  compofé  à  ia  pre- 
mière impreilîon  du  feu  ,  une  efpcce  de  flegme  qu'il  ap- 
pelle efprit;  ce  flegme  n*e(l  cependant  ni  acide  ,  ni  al- 
kali  y  &  n'clî  autre  chofe  que  Teau  qui  entre  dans  la  corn- 
pofirton  du  favon  11  fe  colore  &  prend  une  od_cur  empy- 
xeumatique  ,  à  mefure  qu'on  cft  obligé  d'augmenter  Ic^ 
feu  ,  ce  qui  nous  £iit  connotire  qu'il  e(l  chargé  de  la 
partie  la  plus  (nbtile  de  l'huile  ;  il  paroîr  même  ou  il 
enlevé  avec  lui  à  laide  de  l'huile  &  de l'aélion  du  feu  » 
un  peu  de  l'alkaii  du  favon  :  car  fuivant  l'obfervation  da 
même  Ch'ymitle  ,  il  occafionneun  précipité  dans  la  dévo- 
lution de  fublimé  corrofif.  Apres  ce  flegthc  ,  l'huile 
monte  altérée  ,  précifémertt  comme  C\  elle  avoit  été  diA- 
tillée  fur  la  chaux  ,  c'eft  à-dire  ,  çmpyreumatique ,  dif- 
foluble  dans  l'cfpritde  vin  ,  d'abord  aflcz  fubtile  ,  en- 
fuite  plus  épaifle  ;  il  refte  enfin  dans.la  cornue  un  réfida 
charbonneux  alkalin^'qui  n'ed  autre  chofe  que  l'alkaii 
minéral,  qui  fa^ifoit  partie  du  favon,  8l  qu'on  peut  dé- 
barrafler  de  fa  partie  charbonneufè  par  la'  calcination  à 
feu  ouvert ,  pour  l'obtenir  tel  qu'il  étoic  d'abord. 

Comme  toutes  les  huiles  contiennent  un  acide  plus  ou 
y     moins  enveloppé ,  &  qui  fe  dégage  auflî  plusouimoios, 
(bit  par  la  rancité ,  foit  par  l'adion  du  feu  ,  foit  enfin  par 
,      leur  combinai fon  avec  d'autres  corps  ,  il  eft  probable 
qu  une  portion  de  l'aUcali  du  favon ,  doit  être  fatutée  par 
une  partie  de  l'acide  de  Thiiile  ,  fur-tout  après  la  diltiU 
latio'n  de  ce  comporé  ;  mais  on  n'a  pas  encore  examiné 
cctr^  matière  avec  affcz  d'attentioa  »  pour  rien  a6firmer  à 
ce  fujct. 
.    Les  favons  alkalins  font  d'nn  très-grand  ufage  dans  beau- 
coup d'arts  &  métiers,  &  même  dans  la  chymic  &  dans  la 
mcdecinc.  Leur  principale  propriété  concile  dans  uuc 

Digitized  by  VjOOQIÇ 


SA,  V  40  j 

^tidlitéd^t<rfiv5,qu!  vient  <3ccc  que  leut  alkali  quoiqu'ea 
quelque  forte  fatuté  d  huile»  confcrvc  réanft.oms  cncdrc 
affezde  force  pour  être  capable' d'^gif  efHcAcemetidur  de 
nouvelles  matières  huitcules  ,  &  pour  ies  mettre  elles  mê- 
mes dans  l'état  fàvonneux  Se  les  rendre  mi(cibles  avec 
l'eau  :  de  là  vient  que  le  fa  von  eft  extrêmement  utile  pour 
nettoyer  les  fubftanccs  quelconques  de  toutes  fcs  matières 

fraiTes  dont  elles  font  enduites  &  falies.  Audî  fe  (ert-or^ 
u  favon  avec  grand  fuccès  pour  nettoyer  &  blanchir  les 
linges  donc  nous  nous  fetvons  habituellement.  On  cm* 
ployé  auffi  le  favon  à  dégraiflcr  ou  fouler  les  laines  &  à 
décruer  &  blanchir  la  (oie,  en  enlevant  à  cette  dernière  une 
cfpcce  de  vernit  rclineux  dont  elle  eft  naturellement  en- 
duite :  il  eft  vrai  que  les  leffivcs  alkalines^toutes  pures  é- 
cane  capables  de  difToudre  les  matières  buileufes  encore 
plus  efHcacemenc  que  le  favon  ,  pourroicnt  à  la  rigueur 
produire  les  mêmes  effets.  Mais  il  faut  obferverquc 
les  alkalis  purs  &  dont  raôivitc  n*eft  pas'  miti<!ée  par 
une  certaine  quantité  d'huile ,  comme  elle  feft  dans  le  fa- 
von, feroienc  capables  d'ahcrçr  &  même  de  détruire  en- 
tièrement par  Jeur  caufticité  la  plupart  des  fubftances  9 
fur  tout  animales  telles  que  la  laine  ,  la  foie ,  &  autres 
<ju'on  voudroit  nettoyer  par  leur  moyen  ;  au  lieu  que  le  ^ 
lavon  dégra^ffe  &  nettoyé  prefquc  au(fi  efficacement  que 
l'alkalipur,  fans  aucun  danger  d'altérer  ni  de  détruire,  ce 
'qui  eft  d'une  utilité  &  d'un  avant.^ge  infini! 

Le  favon  fournit  auffi  à  la  médecine  un  remède  très- 
efficace  &  très- précieux  ;  ce  n'cft  que  dans  ces  dermeH 
,tems  y  &  depuis  qu'on  a  connu  le  remède  lithontriptique 
de  Mlle.  Stephens  ,  qutles  Médecins  ont  fait  une  atten- 
tion fuâBfante  aux  fecours  qu'ils  en  pourroient  tirer.  Ils 
ont  bientôt  reconnu  que  le  (a von ,  qui  eft  le  principal  in- 
grédient de  ce  fameux  remède ,  eft  en  même  tems  le  feul 
qui'puiffc  avoir  une  efficacité  &  une  vertu  réelles.  Et  quoi- 
que \c  remède  de  Mlle.  Stephens  foit  reconnu  préfentc- 
ment  comme  infuffifant  pour  diffoudre  le  très-  grand  nom- 
bre de  pierres  delà  vefTic ,  rexpériencc  &  l'ob'^ervation 
ont  néanmoins  fait  connoicre  qu'il  a  afftz  d'a<ftion  pour 
empêcher  les  pierres  de  groilir,  ou  même  pour  prévenir 
leur  formatioi^  daps  les  peri^ncs  qui  y  font  difpofée^^ 
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qu'il  peut ,  en  un  root ,  atténuer ,  dîvifcr,  &  faire  char- 
rier les  fables  &  graviers  qui  s'crYgendrcnt  dans  les  voie* 
urinaires  &  qui  font  les  premiers  matériaux  de  la  pierre. 
Aufli  fe  ferton  à  prcfent  du  fa  von  &  fou  vent  avec  fuccci 
dans  CCS  ras.  Mais  le  favon  étant  une  fois  reconnu  com- 
me capable  d'agir  aflês  féndblement  far  le  gluten  de$ 
fables ,  graviers  &  même  fur  celui  de  certaines  pierre* i 
il  étoit  naturel  de  préfumer  qu'il  poùrrdit  agir  encore  plus 
efficacement  fur  d'autres  matières  épaiilies  &  engorgées^ 
caufes  trop  ordinaires  d  une  infinité  de  maladies  des  plus 
opiniâtres  &  des  plus  rebelles -,  ces  confidérations  ont  en* 
gagé  les  meilleurs  Praticiens  à  ordonner  le  favon  com- 
me an  remède  fondant ,  apéritif  5c  défobftruant  ^  dcil  eft 
certain  quon  l'employé  foorent  comme  tel  avec  grand 
Succès,  ^  ; 

Les  propriétés  du  Oivori  îidué  déiriontrcht  qu'il  doit  é- 
tre  un  médicament  anti- acide  des  plus  efficaces  &  des 
plus  commodes:  il  peutabfbrber  8c  dompter  les  aigres  des 
'premières  voies  auffi  puîfiamment  que  les  alkalis  purs  de 
que  les  àbfbrbans  terreux ,  Czps  avoir  la  cauf^îcité  des 
premiers ,  &  fans  embaraffer  de  charger  l'eftomac y  par 
ion  poids  comme  les  féconds.  -  / 

Enfin  il  eft  évident ,  &  par  hé  mètnts  raifohs  ,  que  lé 
favon  ne  peut  manquer  4*etrele  meilleur  de  tous  Its  con- 
irc-poifons,  pour  arrêter  promptement  le  avec  len^oins 
d*inconv£niens  poflibles  ,  les  ravages  des  poifon<i  acides 
«orrofifs  tels  que  ,  Teau  forte  ,  le  fublimé  col'rofif  &  au- 
tres de  cette  nature.  ,   / 

SAVON  DE  STARKf  Y  Cette  préparation  eft  bnecomi- 
binaifon  de  Talkali  fixe  végérâl  avec  l'huile  effentiellc 
de  térébenthine  Ccfavoo  portcle  nom  duChymiftequî 
l'a  inventé  &  fait  connoître.  Srarkcy  avoir  entrepris  de  re- 
fondre le  problème  de  la  volattlifatton  dû  fel  de  tanre  »  9c 
ayant  pour  cela  combiné  cér  alkali  avec  ptu^euis  fï^ftao- 
ces,  &en  particulier  avec  Thuilç  de  térébenthine,  il  a  re- 
marqué qu'il  réfuitoit  de  ce  dernier -mélange  un  compoCS 
favonneut  :  on  a  ctu  trouver  à  cette  compofition  de  gran- 
des propriétés  médicinales  :  elle  entre  dans  la  compofi- 
tion des  pilules  qa'iwi  nomme  auffi  de  Starkey,  &  c'cfi  fans 
doute  par  €etcc  raifctn  qu'ea  ^i  com^tui  à  faire  ce  favetf 
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ic  qa^on  l  cherché  les  moyens  d'en  perfeâîonner  ta  coira« 
poution  ,  mais  c*a  écé  avec  aûèz  peu  de  fuccès  comme 
nous  allons  le  voir. 

Quoique  les  alkalis  fixes  ne  (oient  pas  abrolament  fans 
aé^ion  fur  les  huiles  efTencielles,  il  s*en  fauc  beaucoup  aérni* 
moins ,  qu*ils  aient  la  m^me  facilité  à  s*unir  à  ces  huiles 
volatiles,  qu'ils  ont  pour  s*unir  aux  huiles  douces  non- 
volatiles-  Si  l'on  effaic  en  effet  de  combiner  une  huile  ef- 
fenticUe  quelconque,  &  en  particulier  celle  de  t4rébenthi^ 
ne,  avec  de  Talkali  fixe  en  liqueur,  comme  pour  faire  le 
favon  ordinaire ,  pn  reconi\Qitra  bientôt  que  Tunion  des 
deux  fubdances  ne  fe  fait  point  >  ou  qu'elle  ne  fe  fait  qu'en 
parue  ,  trèf- longuement  &  très  imparfaitenKnt.  Starkey 
n*a  pas  trouvé  de  meilleur  expédtenr  que  le  teros  $c  la  pa« 
tience  pour  faire  (on  favon  ;  (à  méthode  qui  peut-être 
en  effet  eft  la  meilleure  de  toutes,  confifte  à  mètre  dcTal-» 
kali  fec  dans  un  n^tra5>  à  verfer  de  l'huile  effontielle  de  té^ 
rébenthine  jufqu'à  la  h4inei|.r  de  deux  on  trois  travers  de 
doigr,&  à  donner  à  la  corobinaifon  tout  le  tems  de  fe  faire 
d'elle  même.  £n  effet  au  bout  de  cinq  ou  fix poison  sap* 
perçoit,  qu*il  v  a  une  partie  de  Talkali  &  de  l'huile  qui  fe 
ibnt  combinés  enfemble  ,  &c  qui  forment  une  force  de 
compofé  favonneux  blanchâtre  :  on  fçpare  cç  favon  da 
refte  Si>  on  continue  à  en  laiiTer  former  une  nouvelle  quan« 
tiré  par  la  même  méthode. 

Cçs  longueurs  ont  enni^é  la  plupart  des  Artiftes  :  plu* 
Ceurs  ont  cherché  deimoyetts  plus  courts  i  l*iliaftre  Srahi 
même  n  a  pas  dédaigné  de  s'occuper  de  cet  objet.  Ce  grand 
Chymifte  confidérant  qu'il  n'y  a  point  de  (àvon  dans  la 
pombinaifon  duquel  il  n'entre  une  certaine  quantité  d'e^u^ 
&  regardant  d'ailleurs  l'eau  comitienn  moyen  d'union  en* 
tre  le  (el  &  l'huile  ,  prcicrit ,  après  avoir  mêlé  l'huile  do 
térébenthine  avec  l'ai  kali  tout  chaud,  Se  avoir  agité  le  mé  • 
lange,  de  l'expoferdaps  un  lien  humide  povir  laiffex  tom* 
ber  en  deliqaeCcence  toute  la  portion  d'alkali  qui  n'eft 
ppint  unie  à  l'huile ,  de  deffecher  cnfuite  cet  alkali»  d'y 
jcvcrfer  de  nouvelle  bai  le  &  dz  co^Hinuer  de  cette  forte, 
Jufqu'à  ce  que  tout  foit  réduit  en  favon,  6c  affure  qu'on  sh 
brege  beaucoup  l'opération  par  ce  mqyen. 

Apparenmient  que,  malsré  ce»  avantage,  ceux  qui 
s'occupent  de  ces  fortes  de  çompofiûonsn  ont  poinc  encore 
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été  contents  dé  cette  méthode,  carplafiéurs  d'cntr'cax 
ont  cherchi  ,  &  ont  cru  avoir  trouvé  des  moyens  d*a- 
>bréger  &  de  fimplifier  beaucoup  Topération.  M.  Rouelle 
k  jeune  a  annoncé  dans  le  Journal  de  Médecine  qu^il 
avoir  un  moyen  piusexpéditif  »  que  tous  ceux  qui  étoient 
connus  jufqu'alors  pour  faire  ce  favon.  M.  Baume  a  pu- , 
blié  aufli  dans  la  gaxettc  de  Médecine  une  méthode  de  te 
faire  dans  une' matinée  ;  cllcconfifte  à  triturer  continuel- 
lement fur  un  porphyre  du  Tel  alkali  >  qu*on  imbibe  fuc- 
ccffivement  d'une  fuffifantc  quantité  d*hjilc  de  térében- 
thine. Selon  cet  habile  Chymide  ,  il  riy  a  que  la  partie 
épaifTe  5c  ré(îneu(e  de  cette  huile  quipuiflcfe  combiner 
véritablement  avec  l'alkali  fixe  \  &  cette  comBitiai(bn  ne 
k  Fait  qu*à  mefurc  que  la  portion  la  plus  atténuée  &  la 
plus  volatile  de  Thuile  fe  diflipe  :  c*cft  par  cette  raifon  » 
fuivant  lui ,  qu'il  faut  en  général  une  très  grande  quan* 
tiré  d'huile  de  térébenthine  pour  faire  le  favon  de  Stat- 
key  ;  que'  cette  quantité  d^huile  eft  indéterminée  ;  qu'il 
en  faut  d'autant  plus ,  qu'elle  eft  plus  étherée  U  plus  vo- 
latile 5  &  qu'enfin  ,  c'cft  par  la  même'^raifon  que  la  trt'* 
turation  fur  le  porphyre  favorifant  beaucoup  l'évapora- 
tion  de  la  partie  lubtile  de  l'huile,  accélère  cou  fi  déra- 
blement  l'opération  du  favon  de  Starkey,'^ 

Un  autre  Artifte  dit  auffi  dans  la  gazette  de  Méd^icinei' 
qu'on  abrège  beaucoup  l'opération ,  en  ajoutant  au  nou- 
veau mélange ,  une  certaine  quantité  de  ce  faVon  an- 
ciennement fait ,  ce  qui  rentre  beaucoup  ,  comme  on  le 
voit,  dans  l'idée  de  M.  Baume.  Enfin  le  même  M  "Satr- 
jné  a  trouvé  que  l'addition  d'un  peu  de  térébenthine  ou 
de  favou  ordinaire  ,  favorife  &  abrège  bcaucouf^  l'opé-» 
ration,  ce  qui  confirmé  fa  conjedure  ,  laquelle  paroit 
d'ailleurs  très  vraifemblàble.  Sans  vouloir  blâmer  ici  lé 
zèle  qui  a  fait  faire  tant  d'efforts  pour  composer  prontp- 
tcment  le  favon  èe.  Starkcy  ;  nous  avouons  que  Tobjet 
ne  nous  paroît  guère  proportionné  aux  peines  qu'on  s'cft 
données  ,  &  à  l'importance  qu'on  y  a  attadiée.  Qu'im* 
poirte  en  effet  que  ce  (avon  ,  qui  n'eft  d'aucun  ufage  dant 
iesarts^  &  dont  on  ne  confommc  qu'une,  très  petite 
quantité  dmis  la  Médecine ,  fôit  fait  plus  ou  moins  vîte  $ 
le  point  eiTcnticl  n'eft  pas  qu'il  foit  promptcment  fait» 
'  mais  qu'il  foit  bieti  fait* 

D'ailleurs  ^ 
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D'ailleurs  ,  pour  dire  feandtemamt  €t  ^nû  tioits  peu-» 
Ibos  de  ce  médicamenr ,  il  nous  paroîc  qu'il  eft  du  ooni^ 
lyre  de  ces  prép^rarîons  iocercaiots  &  mal  aiTorciics  ,  qui 
lie  valent  pas  la  peine  que  Ton  s*ea  occupe  beaucoup.  Ed 
effet ,  fans  compter  que  le  vrai  favôn  de  Sra^  kcy  ,  c^cft-  , 
à-dire ,  la  combinailoo  içtime  de  rbuiJe  étbér^e  de  té* 
T^bcnthitie  avec  Talkali  fixe ,  fuivanc  l'idée  qu'on  $*ftn'c(^ 
toujours  &rmée,  eftune  chofe  vraifemb!abiement  im* 
polfible  ,  nous  croyons  pouvoir  avancer  que  les  cotU'^ 
pofés  favonoeux  obreQus  par  une  méthode  quelconque) 
du  mélange  de  Thuile  de  thérébentine  avec  Talkali  hxd 
ne  reftent  poktt  les  mêmes ,  &  fubifTenc  nétfe{rairemeti& 
desaki^rati'ons  perpétuelles  avec  le  teras. 

il  fuffic  pour  être  pleinement  cônvanicu  de  cftte  vé- 
tité\  de  comparer  cnfcmbîe ,  non-feulêmenr  de  ces  £a* 
Ycms  faits  par  différens  procédés  ,  mais  encore  le  mémo 
(avon  plus  ou  moins  longtems  après  qu'il  aura  été^atc  ^ 
^^u  trouvera  des  différences  conîidérables  dans  la  coa*^ 
kur ,  l*odepr^  la  conâflance  .  on  en  v^rra  q<ai  (ônepot^ 
tés  à  la  déliquefcei^ce  ,  ^  dont  uat:  partie  feréfouc  réel- 
lement en  liqueur  à  l'air  ,  ce  font  ceux  qui  ont  été&ttt 
avec  une  hùiie  tropéthérée  ,  qui  ne  peut  jaipiaw  fàtu^t 
comme  il  convient  la^  partie  alkaline  ;  d'autr«!s  fietmttnt 
avec  te  temiuneconiîftance  poiffeufe  ,  jauitâtre  ,  demi' 
tra^parente  de  réfineufe  ;  ci  font  ceux  qui  contienneti( 
xmt  trop  grande  ^antité  de  réfidu  épais  d'huile  de  te^ 
n^^enthine*  Ceux  qui  paroUleac  les  mieux  faits ,  c*tft-à« 
dite  ,  avec  une  quantité  convenable  d'huile  de  téré- 
bendiioe ,  ni  trop  ethérée ,  ni  trop  épai^e  ,  conftrrent 
plor  longtems  le  blanc  mat ,  6c  la  çonftOance  de  Viaia. 
fàvons  i  mais  ils  ne  laiiTent  pas  de  participer  plus  ont 
moinsdesdé&uts  dont  nous  linons  de  parler  :  enfin  il 
n'y  a  aucun  de  ces  (avons  ^^i  ne  foit  fujet  à  fe  remplit 
d'une  quantité  confidérable  d'un&  forte  de  fcl  neutre 
fermé  de  l'acide  de  l'huile  de  térébenthine  ,  et  d^une* 
pai||e  de  l'alkdida  favon  :  ce  fel  fe  criftailiCè  à  la  fur-» 
tace  8c  dans  l'intérieur  même  du  favon  ,  ^ui  au  bout 
d'un  certain  tcms,  s'en  trouve  tout  pénétre  &  toutiié- 
rtffé  ;  &  qu'on  ne  croyc  point  qu'il  (oit  poffible  d'éviter 
par  uoe  bonne  mét§KKle  ees  mauvaifes  <)ualités  &  ces 
altérations  ,  elles  dépendent  de  la  nature  niehie  des  hui« 
Tome  II.  ^Dd 
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ks  cffcnticilcs  qa*il  n'cft  pas  en  ivoire  pouvoir  <fc  chan- 
ger. Tout  le  inonde  fait  que  ces  huiles  fonr chargées  d'un 
acide  volatil  &  ruperficiellement  combiné  >  qui  fc  déve- 
loppe de  plus  en  plus  ^  ou  qui  s'engage  d*uoe  manière 
plus  intime  avec  une  portion  de  l'huile  à  laquelle  il  don- 
ne une  confîftance  plus  épaifl'e  5  il  n'eft  pas  moins  cer- 
tain que  la  partie  la  plus  échérée  des  huiles  efientielles  » 
ou  leur  cfprit  redeur  ,  eft  d'une  fî  grande  volatilité  , 
que  quelqu  attention  f|u'ofi  apporte  à  les  confcrver ,  cette 
partie  volatile  fe  diiÏÏpe  peu  à  peu  avec  le  tems  ;  en  ua 
mot  ,  l'obfervation  prouve  que  les  huil^S'  eiTenticlle» 
quelconques  ,  font  fîccattves  &  altérables   d'elles- roc* 

^mes,  innniment  plus  que  toutes  autres,  &  cen'eft  affu* 
i^ément  pas  la  combina ifon  imparfaite  qu'on  en  peot  faire 
avec  un  alkali  qui  eft  capable  de  les  empêcher  d'éprou-* 

,  ver  CCS  altérations;  Au  contraire  »  cet  alkali  çn  stbfor- 
bant leur, acide,,  3c  en  facilitant  la  diffipation  de  leur 
partie  éthéréé  avec  laquelle  il  ne  peut  s'unir  véritable- 
ment ,  ne ^ peut  que  hâter  beaucoup  les  altérations  que 
ces  huiles  font  déjà  fî  difpofées  à  éprouver  naturelle- 
ment. 

U  paroit  qu'on  doit  conclure  de  tout  cela*,  que  le  &- 
¥on  de  Scarkey  eft  une  préparation  difHcile,  incenaine  > 
quille  refte  jamais  la  même  ,  &  qui  change  coatinuello- 
ment  de  nature  y'Zc  par  conféquenc  de  vertus  5  ce  der- 
mer  inconvénient  ,  quand  il  feroit  fcwl  i  fuffiroit  pour 
faire  tejetter  une  préparation  de  cette  efpcce  ,  fur  l'état 
de  Quelle  on  ne  peut  janaai$  compter.  Ainfi  en  fuppo- 
&nç>,  ço^afnc  il  n>n  faut,  pas  doUter ,  que  la  Médcdine 
puiil^  tiçer  avantage  d'un  inédicament  (avonneuz  qui 
patHicipe  en  même  tems  desr  propriétés  de  l'alkali  fixe  ^ 
&  de  celles  dune  huile  effeirtieile. ,  il  (emble  qu'il  vaa-- 
<iroit  beaucoup  mieux  fubftiri^er  au  (àvon  de  Starkey  dtt 
favôu  ordinaire  avec  lequel  le  Médecin  prefcriroit  d*ia« 
corporcr  fur  le- champ  telle  quantité  de  celle  hiiil'e  effea-t 

'  tielle  qu'il  jugerait  à  propos  »  fuivaiit  ies  indica^ypt^ 
qu'il  adroit  à  leniplir  :  voyq;  Huii.es.Issentiblie8.; 

SCORIES.  On  donne  ce  nom  en  général  à  toutes  les - 
matières  fa  lincs  ,  fulfureufes ,  ou  vitreu(cs ,  qu'on  trouve 
au  deifus  des  culots  ou  maires  laétalliqui^  après  la  fonte 
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t^omme  les  Tcories  proviennâit  ordinairement ,  nôtK 
feulement  des  matières  hécérogenes  qui  étoient  alliées 
avec  la  fublUnce  métallique  »  mais  encore  des  additions 
qu'on  eft  obligé  de  faire  pour  faciliter  la  fonte  &  la  fé* 
paration  de  ces  matières  hétérogènes ,  elles  font  de  nacuFC 
sdifFcrente ,  fuivant  le  métal,  ou  le  minéral  6;  les  alldiridns 
qu'on  a^mployécsjainfî,  par  exemple  ,  lorCqu^bn  fait 
le  régule  d'antimoine  en  fotManc  Tantîmoinc  crud  avec 
du  fer  ou  quelqu*autre  mécat  ,  les  fcories  qui  fumagenc 
ce  régule ,  ne  font  que  le  métal  ajouté  uni  au  foufre  de 
Tantimoine.  Quand  on  purifie  l*or  par  rantunoine  ,  les 
fcories  font  pareillcimcnt  coropofêes  des  métaux  qui- 
étoient  d'abord  alliés  à  l'or  ,  St  qui  fe  trouvent  après  l^*' 
pération  ,  combinés  avec  le  foufre  de  l'antimoine.  De 
même ,  quand  on  fait  le  régule  d'atitimoine  ,  ou  de  toute 
autre  matière  métallique  fulfttréc,  par  addition  de  nitre 
&  de  tanre,  les  fcories  font  un  foie  de  foufre  compofé 
de  Talkali  du  nitre  8i  du  tartre ,  &  d'une  portion  du  fou- 
fre qui  n'a  ^int  été  détruit.  Lorfquc  l'on  réduit  de  pifreS 
chaux  métalliques  en  les  fot^dant  avec  du  flux  noir ,  les 
fcories  ne  font  qu'un  alkali  fixe ,  plus  ou  moins  ^iÀo^ 
giftiqué.  Enfin  ,  quand  on  fait  fondre  avec  du  flux  naii  ,  . 
du  borax ,  &c.  une  mine  qui  a  été  d^abord  bien  défoufrée; 
par  le  grillage  ,  les  fcories  font  une  matière  vitféùfâ 
compose  des  fèls  vitrifians  ,  &  de  la  terre  non  mâair/ 
lique  delà  mine.  •  -  rW.lurn 

Quelquefois  on  trouve  a  pris  les  fontes  dcux^tfO«ft:hes^/ 
de  fcories  fur  le  métal ,  l'une  faline  &  l'autre  vitifdift  : 
cda  arrive  lorfqu'outre  les  fels  vitrifians  ,  on  a  j^jôuté' 
dans  le  mélange  quelque  fel  neutre  ,  incapable  d'cfitrec 
dans  la  vitrification  :  comme  ,  par  cxcmp'é ,  l6  fel  cottt^ 
miin  qu'on  ajoute  fouyent  dans  ces  fortes  de  fontes , 
ppur  faciliter  la  fafion,  &  couvrir  le  métal  ,  alor&  6'efl: 
tonj  ours  >  la  couche  fupérienre  qui  eft  faline.       >   ^  ro 

La  règle  générale  pour  lés  fcories:  c'efl  qu'elle^ aknt 
une  fonte  bien  liquide  y  parfaite  &  tranquille  ;  '  afin  que  ^ 
les  métaux  puifTent  s'en  féparer  pfis  exadeaaent.  Mais 
malgré: toutes  les  précautions  qu'on  peut  prèndi^  pour 
<Ela  ,  il  n'y  a  point  de  fcbries  qui  ne  retiennent  uiJeCer- 
.  cainc  quantité  de  métal  ou  de  k  terre  du- métal  quia  été 
&>ndu^:ce  font  fur- tout  celles  qui  font  fulfureufes  »  ou 
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de  aacarc  d«  foie  de  foufic  qui  retlcfuient  !e  ptus  de  mé-^ 
tal  ',  on  doit  par  cette  raifon  éviter  ces  fortiés  de  fcories 
le  plus  <3u*on  peut ,  quand  on  veut  obtenir  la  plus  erande 
quantUéde  métal  pofliblc  ;  voyti  £s$AiSv&  Rsouc* 

tlON.. 

$J&L.  LenoiQ  defcl ,  (Vnonimeavec  celui  de  fobftance 
piçide  matière  faltne,  loriqu  on  le  prend  dans  fa  plus  gran* 
die  f^^néraiité  9  e(lde  toutes  les  dénominations  générales 
de  Cbymie,  celle  qui  peut  s'appliquer  au  plus  grand  nom- 
bre d'individus.  En  effet  le  nombre  des  différens  corps  » 
qui  ont  ce  que  les  Chymiftes  nomment  le  caradere  fàlin, 
ou  qui  poffedent  les  principales  propriétés  falines,  ell  fi 
grand  >  qu*il  s*en  faut  même  encore  beaucoup  qu'ils 
lofant  tous  connus  >  comme  nous  le  verrons  par  la 
dite. 

les  propriétés  efTe^irielles  de  toute  matière  qu'on  doit 
regarder  cootme  faline  >  font ,  d'affe^er  le  &ns  du  goût , 
ou  d*avoir  de  la  faveur  ,  d'être  diflbiubles  dans  Teau  , 
&  d'avoir  toutes  les  auci es  quartés  principales ,  comme 
Il  pefanteur  »  la  fixité  >  moyennes  entre  celles  de  Veau  > 
&  ciellesde  la  terre  pure»  * 

l^our  le  peu  qu*on  faite  attention  aux  priiKipalcs  pro-» 
priété»  d^  différens  corps,  qu'on  regarde  comme  felsoa 
iVbftaïKïes  faUnes  :  oo  reconooicra  fiudlement  qu'il  s*en 
famÀfA^oiip  qu'ils  poifcdent  tous  au  même  degré  les 
qualités  {alinescfremielles  dont  nous ycnons de  parlera 
Qfi /•'«ira  qu'il  y  en  a  qui  po^edent  ces  qualités  au  plus 
bauLtp$)!Juit ,  dans  le  degré  le  f  tusfc^  ,  t^dis  qu'au  con« 
traire  ces  mêmes  qualités  Ant  fi  foibles  ficfipenmar* 
qjiéçs  dans  uâ  très  grand  nombre  d'autres  ,  qu'il  y  eil  é 
bemtcoilip'  dans  leCquels  on  a  peine  à  les  reconnottre ,  &c 
cet  -affoibiilTemeiic  des  propriétés  ûdines  eft  fi  confidé^ 
r#bI^d9(DS  t^  tiisgrhnd  nombie  de  corps  compo£és»' 
qu'on  peut  alTiifer  qMks  Hmtcosqui  (éparcnt  les  ma- 
tière fadoes  d'avec  celles  qui  ne  le  font  point ,  font  m- 
Cf^nnues  »  indéterminées  &  probablement  a^mc  iildé«* 
tetmipablesi  * 

Comme  il  e(l  certain  d'un  antre  coté ,  que  les  fobf- 
taaces  (atines  ,  dont  les  propriétés  C^nt  les  plus  fortes  8c  ^ 
IcspUis  marquées ,  telles  que  font ,  par  exemple,  cel- 
les qu'on  nomme  les  acides  laiiiéxaux  ,  ont  une  très 
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^ûnit  lâion  far  une  infinité  il'atitrcs  fubftances  ^qûi 
n'ont  abfolument  rica  de  falin  ,  &  qu'en  k  combinant 
avec  ces  fubftanccs  non  falines  ,  elles  les  font  participer 
plus  au  moins  aux  propriétés  falines  ,  ou  plutôt  qu'ct- 
Ics  forment  avec  e^les  des  con;iporés  dans  lefqucls  les 
propriétés  falines  font  plus  ou  moins  fenfiblei  j  comme 
Texpéricncc  démontre  aaffi  avec  évidence  que  ces  com- 
pofés  (alins  peuvent  être  dccompofés  ,  en  forte  qu'on 
en  (éparc  laGibftance  non  faîinc  ,  qui  pour  lors  reparok 
telle  qu'elle  étoit  d'abord  ,  d'avec ^la  matière  faline  par' 
elle  même  qui  reparoît  au(B  en  reprenant  tout  le  degré 
de  force  des  propriétés  falines  qu'elle  avoit  avant  cette 
4inion  ,  il  noiis  lemMe  qu'on  peut  conclure  affirmative- 
ment de  là  5 

Premièrement ,  que  parmi  la  multitude  prcfquc  infi- 
nie de  corps  dans  lefquels  on  peut  apperccvoir  cies  pro- 
priétés falines  ,  il  y  en  a  un  fort  grand  nombre  de  com- 
pofés  d'une  fubftance  faline  par  elle-même ,  ou  ciTetuiel*- 
lement  faline  ,  ôc  d'une  ou  pludeurs  autres  matières  non 
falines. 

Secondement ,  qu'il  faut  par  conféquent  bien  di(lit>- 
,  guer  les  fubftances  qui  poUedcnt  eirentiellement  &  par 
elles-mêmes  y  les  propriétés  falines ,  d*avec  celles  qui  ne 
les  ayant  point  par  elles  mêmes,  ne  peuvent  qu'y  parîi- 
ciper  plus  ou  moins  par  l'union  qu'elles  font  capables  de 
contrader  avec  ces  premières. 

TroiÉcmemcût ,  que  par  conféquent  auffî ,  comme  le 
nombre  d«s  matières  non  falines  par  elles  mêmes ,  qui 
font  capables  de  prendre  un  carafterc  falin ,  ou  plutôt  de 
former  des  compofés  plus  ou  moins  falins,  par  leur:unioti 
avec  des  fubftances  cffentiellcment  falines ,  cft  très  gran4, 
il  faut  néceifaircment  que  le  nombre  de  ces  dernières 
foit  très  petit  en  cpmparaifon  de  celui  des  compofés  dartf 
lefquels  on  apperçoit  des  propriétés  falines. 

Pour  répandre  quelque  lumière  fur  cet  objet  fi  étcndtf, 
il  faut  doiK  que  nous  commencions  par  bien  déterminer 
quelles  font  les  fubftances  effenficUement  falines ,  Bi  par 
afïigner  un  caractère  qui  puiffc  les  faire  diftingucf  d*di* 
vcc  celles  qui  fans  avoir  rieii  de  falin ,  peuvent  néaiï- 
fiioins  faire  partie  des  felspar  hmion  ^i^'elles  font  capa- 
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blcs  de  contrâflcf  avec  les  premières  t  or  l  voîd  qaeb 
font  ces  cara^crcs. 

On  doit  regarder  comme  fubftances  efTeDciellemenc 
falines  »  tontes  celles  qui  non- feulement  ont  les  pro^ 
priétés  caradériftiques  des  fels,  comme  la  faveur  &  la 
mifcibilicé  parfaite  avec  Teau  dans  un  degré  très  mar» 
que  ,  mais  encore  qui ,  lorfqu'elles  font  liores  ,  peuvent 
communiquer  ces  mêmes  propriétés  ,  du  moins  en  partie, 
aux  autres  fu(>(lances  qui  ne  les  ont  point ,  lorfquelles  fe 
combinent  avec  ces  dernières  ,  &  qui  peuvent  en  être 
réparées  ensuite  pour  reparoître  avec  tous  les  caïaâeres 
falins  qui  leur  fonr  propres. 

Cela  pofé,  tous  les  acides  &  alkalis  minéraux ,  végé- 
taux &  animaux ,  tant  fixes  que  volatils ,  fluors  ou  con- 
crets ,'  doivent  être  regardés  comme  des  fubftances  fa- 
lines par  elles-mêmes  :  car  il  n'y  a  aucun  de  ces  corps 
qui  n*ait  les  propriétés  dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion. Il  y  a  même  quelques  autres  fubftances  qui  n'ont 
point  de  propriétés  acidcj^ou  alkalines  décidées ,  mais 
oui  ayant  celles  des  fels  en  général ,  &  pouvant  faire 
toridion  d'acides ,  &  communiquer  les  propriétés  falines 
aux  compofés  dans  lefquels  elles  entrent ,  peuvent  par 
cette  raiipn  être  regardées  comme  fubftance  cffentielle- 
ment  falines  :  tels  font  Varfènic  &  le  fel  fédatîf  i  voyez 
toutes  les  matières  qui  viennent  d'être  nommées ,  chacune 
à  leurs  articles. 

Mais  pour  le  peu  qu*on  réfléchifle  fur  les  propriétés 
particulières  de  chacune  de  ces  fubdances  qui  paroiiTenc 
avoir  effenticllcment  les  propriétés  falines  ,  on  recon- 
noicra  bien  facilement  qu'il  s'en  faut  beaucoup  qu'elles 
polfcdént  toutes  ces  propriétés  dans  le  même  degré. 
Quelle  différence  en  effet  n'y  a-til  point  à  cet  égard ,  par 
exemple  ,  entre  \ acide  vitriolique  bien  pur  &  bien  con- 
centré >  &  l'acide  tartareux  }  à  peine  peut  on  lesrecon- 
noîtjre  pour  deux  matières  du  même  genre.  La  faveur 
fimplcment  acidulé  de  la  crême^de  tartre  >  fon^  état  conf- 
tammcnt  criftallifé  &  perfévérant  dans  la  ficcité  ,  fà  dif- 
ficulté à  fe  diflbudre  dans  l'eau,  enfin  la  foiblefle  de 
l'adhérence  qu'elle  conirade  avec  toutes  les  fubftances 
auxquelles  elle  peut  s'uniç  ,  ont-elles  en  effet  rien  de 
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comparable  avec  la  faveur  force ,  ou  plutôt  la  corrôlioii 
violence  de  Tacide  vitrioliquc  ,  avec  Tadivité  &  la 
promptitude  avec  lefquelles  il  fe  faifîc  de  l'humidicé  , 
avec  la  chaleur  furpcenante  qui  refaite  de  fon  mélange  à 
Tcau  ,  enfin  avec  la  force  extrême  qui  retient  cet  acid« 
uni  à  tous  les  corps  auxquels  il  fe  joint  ?  Un  coup  d'œil 
jeité  fur  les  auti«  fubftanccs  falipcs  par  elles-mêmes  » 
fuffir  auflî  pour  rcconnoître  qu'il  y  a  de  grandes  diffé- 
rences entr*clles ,  qu'elles  différent  fur-tout  en  degré  de 
^  force  î  en  un  mot  qu'elles  ne  poffcdent  point  les  proprié- 
'  tés  (alines  au  même-d^fgré.' 

Ce  font ,  fans  doute  ,  ces  confi dérations  qui  ont  déter- 
miné les  plus  grands  Chymiftcs  ,,&  fur-tout  Stahl ,  à  pen- 

'  fer  que  le  nombre  des  fubftances  véritablement  &  eilcn- 
tieliement  falînes  par  elles-mêmes  eft  fort  petit ,  Sî.mC" 
me  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  &  unique  principe  falin  »  qui  ^ 
par  l'union  incime  qu'il  eft  capable  de  contrader  avec 
plufieurs  autres  fubltaiices ,  conllitue  un  certain  nom- 
bre de  matières  >  le  (quelles  poffedent  ies  propriétés  fa- 

.  lines  dans  un  degré  aifezfort  pour  les  confcrver  plus  ou 
moins  dans  leurs  différentes  combinaifons  avec  ^'autres 
matières  non  falipes ,  &  les  recouvrer  en  entier  quand 
ellps  font  féparées  de  ces  combmaifons  5  en  forte  que 
Réprouvant  point  elles-mêmes  de  décompofition  ,  Çc, 
reparoiffant  toujours  avec  leurs  mêmes  propriétés  apfcs 
avoir  été  combinées  &  féparées  ,  elles  fcmblent  être  des 
matières  fimples  ,  effentiellement  falines  par  elles-mê- 
mes ,  quoiqu'elles  ne  foient  réellement  que  des  compo- 
fés  de  plufieurs  corps  non  falins  unis  fntimement  avec 
un  principe  falin  unique  ,  univerfel  ,  &  toujours  le 
même. 

En  fuivant  cette  idée  qui  eft  grande  &  parfaitement 

.  analogue  au  plan  que  la  Nature  tcmble  fuivre  conftam- 
ment  dans  fes  différens  ordres  de  compofé*; ,  il  eft  quefr 
tion  de  recoçnoitre  quelle  eft  cette  fubliance  faline  la 
pfus  fimple  de  toutes  »  &  le  principe  de  toutes  les  autres. 
Le  meilleur  ,  &  prefque  le  feul  moyen  de  fe  déterminer 
dans  une  queftion  decejte  naturç ,  c'eft  de  comparer  en- 
tr^ellcs  les  différentes  fubftances  falines,  &  de  regarder 
comme  la  plus  firople  4e  toutes  ,.  celle  qui  d*wne  parc 

^  poflcdc  les  propriétés  falines  dans  t§  degré  le  plus  fort , 
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U  qttl  Jlmc  antre  part  fc  maDÎfcfte  iàni  toutes  bccafioM* 
comme  la  i»oiii$,  tufceptiblç  d'être  èicompofic  ou  al^ 
tetée  f  car  coure  la  Chymk  nous  prouve  que  ce  font  là 
les  caradicres  des  corps  les  plus  fimples  ,  capables  de  de* 
veair  les  principes  des  corps  plus  compofés  Or  ,  en  cxa-» 
minant  toutes  h%  niaticres  falines  fous  ce  point  de  vue  , 
on  reconnoîtra  d*abord  bien  facilement  qu'on  doit  com« 
mencer  par  exclure  toutes  les  matières  falines  quon 
nomme  fels  neutres ,  puifqu'il  n^  a  aucun  de  ces  fcl$ 
qu  en  ne  puifle  décompofer  par  les  opéracioas  ordinaires 
de  Chymie ,  &  comme  ces  décompofitions  démontrent 
qu*il  y  en  a  beaucoup  qui  font  compofés  de  deux  fubf- 
tances  faLnes  plus  (impies  ,  dont  les  uncsfe  nommeac 
acides ,  8c  tes  autres  alkalis ,  &  que  d'ailleurs  il  n'efl:  pas 
à  beaucoup  près  àufH  facile  de  caufer  queIqu*altératioa 
fux  acides  &  aux  alkahs  en  générai ,  qu  aux  leh  neutres  \ 
il  en  réruilce  qoe  c*eft  dans  les  claÂes  de  ces  deux  dcr* 
nieres  fubAances  falines  qu'on  doit  chercher  la  plus  pure 
&  la  plus  (impie  de  toutes. 

En  pou(rant  plus  loin  cette  recherche ,  d'après  les  mc-r 
mes  principes ,  &  comparant  enfemble  les  piropriécés  f^ 
Unes  des  ac^ides  &  des  alkalis  les  plus  purs  &  les  plus  forts^ 
il  ne  fera  pas  difficile  de  fe  convaincre  que  les  proprié* 
tés  falines  font  en  général  plus  fortes  &  plus  marquées 
daiis  les  acides ,  que  dans  les  alkalis,  pui  (qu'ils  font  f^ns 
actifs,  plus  diiïolvants^  plusadhérans  aux  corps  diffous, 
plus  déiiquefccns  ,  &c.  8c  que  d'ailleurs  dans  les  diffé^ 
rentes  opérations  de  Chymie ,  les  alkalis  y  fott  fixes ,  (biç 
volatils ,  fe  montrent  toujours  phis  fufccptibles  d'alté-^ 
ration  ,  &  même  de  décomp6(îtion  ,  que  les  acides  :  c'eft 
donc  parmi  les  acides  que  doit  fe  trouver  la  plus  forte  ÔC 
la  pins  (impie  de  toutes  ks  matières  falines. 

Ênfîoen  foQix)et!aiit  au  même  examen,  &  à  la  même 
comparaifon  ,  toutes  les  fubftances  qui  onr  les  princi- 
pales propriétés  des  acides  Sc  qui  en  portent  le  nom  ,  un 
£mple  coup  d'œil  fu(Et  pour  appercevoir  clairement  que 
les  acides- qui  appartiennent  véritablement  aux  regaeis 
'végétal  &  animal ,  cTeft  à-dire  ,  dans  la  combioai&a 
defquels  ii  encre  de  l'huile  ,  font  infiniment  plus  foibiies  " 
&  plus  fulceptibles  d'altération  ,  que  les  acides  privés da 
toute  huile\  que  nous  nommons  minéraux  »  &  parmi 
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ce$  derniers  celui  qu'on  nomme  vitrioUque  n'aura  pas 
de  peine  à  êçre  reconnu  pour  le  plus  fore  &  ie  plus  inal* 
lérabic,  &  parconféqucnt  pour  le  plus  pur  ,  le  plus  (im- 
pie y  le  plus  (enfiblcmenc  &  efTcntiellemcnt  fei  de  tous 
les  corp^  qui  ont  des  propriétés  (alines ,  &  qu'on  regarde 
comme  falins. 

Ce  font ,  fans  doute  ,  des  confidération^  de  cette  lia« 
ture.quiont  p«rtélcs  plus  profonds  Cbymiftes  ,  &  fur- 
tout  rilluftre  Stahl ,  a  regarder  et  t  acide  ,  cortime  la^plus 
pure  &  la  plus  fimple  de  toutes  les  matières  faltnes>  âc 
en  effet  tous  ceux  qui  font  capables  de  réfiéchtr  fur  les 
glus  grands  £c  k^plus  importants  phénomènes  de  la  Chy- 
mie  »  regarderont  cette  propoGtion  comme  une  vérité  dé* 
montrée  :  mais  Stahl  a  pouué  encore  beaucoup  plus  loin 
cette  idée.  11  femble  qu'on  peut  inférer  de  fes  écrits  &  de 
toute  b.  doûrine  ;  premieremeat  ,  qu'il  regarde  Vacid^ 
vitrioUque  comme  U  feule  fuhflance  effentieilemetu  f»^ 
Une  par  elUrmcme  ,  comme  un  principe  falîn  unifuCf 
qui  oar  l'union  plus  ou  moins  intime  qu'il  ccntraQe  avec 
différentes  autres  fubftances  non  jalines  ^  tft  capable  de 
former  le  nombre  innombrable  des  antres  matières  falines 
moins Jimpies que  nous  offrejitt  Id  Naturtù  l'An 'y  &  en 
fécond  lieu  ,  que  ce  principe  falîn  eft  un  principe  ficon» 
daire  uniquement  compofé  de  l'union  intime  desprinci» 
pes  primitifs  aqueux  Se  terreux. 

Tout  vrai  Çhymifte  rcconnoîtra  fans  peine  qœ  cette 
graiode  id^e  eft  capable  d'embrafTer  par  fa  généralité ,  Se 
de  lier  les  uns  aux  autres  tous  les  phénomènes  que  nous 
préfentent  les  propriétés  des  fubftances  faliaes  ;  mais  il 
faut  convenir  en  même  tems ,  qu'en  examinant  les  preu- 
ves fur  iefqoclles  elle  e(l  Ibndée  ,  il  en  ré  fui  ce  aue  quoi- 
qu'elle ait  un  grand  air  de  vérité  par  fob  accord  avec  les 
l^incâpes  de  la  Chymte  y  Se  avec  un  nombre  infini  de 
Phénomènes  particuliers  5  il  manque  encore  beaucoirp 
défait^  Se  d'expériences  pour  lui  donner  lecarââere  d'u- 
ne vérité  démontrée. 

Cefcroitfci  le  lieu  d'examiner  quel  degré  de  proba* 
btticé  00  peut  accorder  à  cette  théorie  des  fels ,  mais  on 
i^ncadez-qo'on  ne  peut  remplir  ce  vafte  objet  d'une  nia« , 
niere  convenable ,  (ans  entrer  dans  des  dérails  immenfes, 
iampéaàxer  danstontcs  lesprofondeurs^dcla  Cbyinie$ 
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en  un  mot ,  fans  faire  un  Traicé  complet  8c  trcs&enda  ^ 
qui  ne  pourroit  ^trouver  place  dans  un  ouvrage  de  la  na- 
ture de  celui-ci  ;  ainû  nous  fommes  forcés  acxpofer  feu- 
lement &  fommairement  ce  qu'il  y  a  de  plus  effenticl  à 
connoître  fur  cette  ç^rande  hypothcfc. 

Il  eft  âifé  de  feiuir  d'abord  ,  que  pour  que  la  première 
des  deux  proportions  fur  tefquelles  eft  fondée  la  théorie 
dont  nous  parlons  fut  démontrée ,  il  faudtoit  pouvoir 
prouver  que  toute  matière  faline  qui  n*eft  point  de  l'a- 
cide vitri61i(]uc  pur,  n'eft  cependant  autre  chofc  que  ce 
même  acide  différemment  travefti,  &  doi\t  les  propriétés 
primiltives  font  plus  ou  moins  altérées  ou  déguifees  par 
l'union  qu'il  a  contridée  avec  d'autres  fubftances  5  t>r , 
nous  commençons  par  convenir ,  que  les  Cfaymiftes  ne 
font  point  encore  en  état  d*admini(îrer  des  preuves  dé- 
cidves  à  cet  égard  ;  mais  on  trouvera  une  afTex  grande 
vraifemblancc  à  cette  idée  en  faifatlt  les  réflexions  fui- 
vantes. 

Premièrement,  de  toutes  les  matières  falines  con- 
nues ,  il  n'y  en  a  aucune  qui  ait  autant  de  force ,  d*inaU 
térabilité ,  &  qui  poffedc  les  propriétés  falines  au  même 
degré ,  que  l'acide  vitriolique ,  ainfique  nous  l'avons  déjà 
fait  remarquer. 

Secondement ,  parmi  les  autres  fubftances  falines  ^ 
celles  qui  paroifTent  les  plus  adlives ,  les  plus  fimples  ^ 
telles  que  les  autres  acides  minéraux ,  nhreux  £•  marin  , 
font  en^même  tems  celles  dpnt  les  propriétés  fc  rappro- 
chent le  plus  de  celles  de  Tacide  vitriolique. 

Troifiémement  -,  ori  peut  faire  prendre  à  Fàcide  vi- 
triolique pluficurs  des  propriétés  caraôériftiques  de  Ta- 
•  cidc  nitreux  en  le  combinant  d'un^  certaine  manière  avec 
le  principe  inflammable ,  comme  on  le  voit  par  Texem'- 
plede  V  acide  Juif ur eux  volatil  :  voy^ç  Acide  svtFlf- 
REUX  VOLATIL  &  AciDE  NITREUX  j  &  même  fuivant 
une  expérience  de  M.  Piech ,  rapporté  dans  im  Mémoire 
fur  l'origine  de  -l'acide  nitreux  ,  qui  a  été  couronné  par 
l'Académie  de  Berlin  ,  l'acide  vitriolique  mêlé  avec  les 
matières  végétales  &  animales  (ufcepti];>les  de  putréfac>> 
tion  ,  fe  transforme  réellement  en  acide  nitreux  parla 
pirtréfadion  de  ces  matières.  .     • 

.  ;;iQua9(]âémement  ^  l'acide  marin  même ,  quoiipe  moisiS 
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Wcn  connu  ,  <|uant  à  fes  principes ,  que  Tacide  nîtrcux  » 
peut  ctrc  rapproche  du  caractère  des  acides  vitrioliqucs 
&  nicreux  dans  certaines  expérience!;  :  on  (aie  que  cet 
acide  après  avoir  été  traité  avec  Tétain  &  avec  d'autres 
matières  métalliques  ,  cft  capable  de  former  cnfuitc  de 
rétheravec  Tefprit  de  vin ,  comme  l'acide  vitriol ique  ,  ce 
qu!il  ne  peut  faire  dans  Ton  état  naturel  ^  &que  lor(qu'oa 
lui  fait  diffoudre  du  fer  ,  il  fcmble  fe  rapprocher  de  la 
nature  de  Tacide  nitreux.  Réciproquement  ,  il  paroic 
qu'il  ne  feroit  pas  iroportiblc  de  rapprocher  l'acide  vi- 
triolique  ducaradlete  de  l'acide  marin  par  certaines  com- 
binailDns.  Ayant  une  fois  diftillé  de  l'acide  vitrioliquc 
très  pur  fur  une  bonne  quantité  d'aîfenic  blanc  ,  je  fus 
frappé  d'une  odeur  très  forte  &  tout- à-fait  impofanrc 
d'acide  marin  ,  qui  n'eft  ,  comme  on  fait ,  ni  celle  de 
l'arfénic  ,  ni  celle  de  Tacidc  vitriolique ,  puifque  ce 
dernier  n'en  a  aucune  ,  lorfqu'i^l  cft  bien  pur. 

Cinquièmement,  les  acides  huileux  végétaux  devien- 
nent d'autant  plus  forts  &  plus  femblables  à  l'acide  vi- 
trioliquc ,  qu'on  les  dépouille  plus  exadcment  de  leur 
principe  huileux  1  en  les  combinant  avec  des  alkalis ,  êc$ 
terres ,  des  métaux  ,  les  en  féparant  enfuite  par  la  diftiU 
lation  ,  &  fur-tout  en  réitérant  plufieurs  fois  ces  mani- 
pulations :  peut-être  parviendroit  on  à  les  réduire  en 
acide  vitriolique  pur ,  en  infiftant  fuffifammcnt  fur  unpa- 
ïeil  travail  5  &  réciproquement  l'acide  vitrioliqUc  &  le 
nitreux  afFoiblis  par  l'eau  ,  Se  traités  avec  une  grande 
quantité  de  matières  huileufcs ,  &  encore  mieux  d'efprit 
de  vin  ,  prennent  des  cara£keres  d'acides  véjgétaux  :  on 
en  voit  un  exemple  remarquable  dans  la  Dificrtatîon  de 
M.  Pott ,  intitulé  de  acido  nitri  vinofo. 

Sixièmement ,  les  propriétés  des  alkalis  fixes  ,  fcm- 
blent  à  la  vérité  s'éloigner  beaucoup  de  celles  des  acides 
en  général  ,  &  par  conféquent  de  l'acide  vitriolique  ; 
cependant  fi  l'on  confîdere  d'une  part  qu'il  entre  dans 
leur compbfition une  (\  grande  quantité  de  terre ,  quon 
peut  en  féparer  beaucoup  par  des  diflblutions  &  calcina- 
lions  réitérées ,  &  que  d'une  autre  part  à  mefure  qu'on 
dépouille  ainfi  ces  fubftances  falines  de  leur  principe  ter- 
reux ,  elles  deviennent  d'autant  moins  fixes  ,  &  d'au-s 
lantplusd^liquçfcçntcs,  «nnjn  mot  qu'elles  f«  rappro- 
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cbent  c!*autânt  plus  <k  lucide  vitrioliqae  à  cet  ^garj ,  if 
ne  paroitra  pas  hors  de  vraifemblancc  que  les  ^Ikalis 
fixes  ne  pitiflcnt  devoir  leurs  propriétés  falines  à  un  prin- 
cipe falin  de  ia  nature  de  l'acide  vitrioHque ,  nvais  beau* 
coup  dégUifé  par  la  quantité  de  terre  &  vraifemblablement 
de  principe  mflammable  ,  auxquels  il  cft  joint  danis  ct% 
combinaifonSà  A  Tégard  des  alkalis  volatils ,  leuis  pro- 
priétés >  ainfî  que  la mécamorphofc  de  Talkali  fixe  ou  de 
fes  matériaux  en  alkali  volatil  dans  la  putréfad^ioii  dC 
différentes  diftîllations  ,  fçmblent  prouver  fuffiCamment 
qu'ils  font  des  matières  falines  efTentiellement  de  même 
nature  que  l'aikali  fixe  ,  Se  qu'ils  ne  doivent  la  volati- 
lité qui  les  en  diftingue  ,  '  qu'a  ce  qu'ils  contiennent  un© 
knoindre  quantité  de  terre  &  plus  atténuée  ,  &,  une  por« 
lion  d*iiurie  extrêmement  fubtile  &  volatile  qui  entre 
dans  leur  combinaifon. 

Outre  ces  faits  principaux ,  il  y  en  a  encore  beaucoup 
d'autres  dont  le  nombre  eft  trop  grand  ,  pour  que  nous 
en  puiflions  faire  mention  ici  ,  incme  fommairement  t 
on  les  trouvera  répandus  dans  tous  les  ouvrages  des 
Cbymiftes  ♦  &  fur- tout  dans  ceux  de  Stahl.  Mais  ceu» 
qui  voudront  fe  donner  la  peine  de  recueillir  &  de  com- 
parer tontes  les  expériences  relatives  à  cet  objet ,  doi- 
vent être  prévenus ,  qu'ils  en  trouveront  un  grand  nom- 
bre qui  ne  font  point  encore  fulfi(amment  conftatées  ,  8c 
peut  être  un  p? us  grand  nombre  encore  qui  n'ont  pa$ 
été  poufTées  affcz  loin  ,  &  qui  ne  font  à  propreracne 
parler  qiie  commencées  5  il  faut  même  convenir  que^ 
plufîeurs  de  celles  dont  nous  avons  fait  mention  ,  ne 
font  point  entièrement  exemptes  de  ce  dernier  repro- 
che :  voye^'  tous  Us  articles  des  acides  c^  des  al" 
kalis. 

Il  en  ed  de  la  féconde  propofitton  fondamentale  de 
la  théorie  des  fcls  y  '^ue  l* acide  vltriolique  eft  un  co/«- 
pofé  des  feuls  principes  aqueux  &  terrtux  ,  comme  de 
Ja  première  ,  c'eft  à-dire  ,  qu'elle  eft  appuyée  fur  pla- 
ceurs faits  qui  lui  donnent  un  certain  degré  de  vrailcm- 
blance  ,  mais  qui  ne  fuffifcnt  point  pour  une  démonftra- 
tion  complette  :  voici  ce  qu**il  y  a  de  plus  ^vorablc  à 
cette  propofition. 

Premièrement}  l'axpérience  démontre  coi^imn^nc 
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^e  les  proprijté^  des  corps  compoC^ ,  font  tonjoars  le 
réfaltat  de  celles  des  corps  compofaQS ,  ou  plutôt  que  ce 
font  ces  dernières  i^énies  modifiées  les  unes  par  les  au-* 
très  ,  comme  elles  le  doivent  être  fuivanc  leur  nar 
•\ire. 

Ainfi  fî  un  corps  cft  compofé  de  deuic  principes ,  donc 
Tun  foie  fixe  &  Tautre  volatil  ,  il  aura  moins  de  fixité 
que  le  premier  ,  3c  moins  de  volatilité  que  le  fécond; 
8  il  eft  compofé  de  deux  principes  ,  donc  l'un  ait  beau- 
coup de  peUnteur  fpécifique ,  de  dont  Taucre  en  ait  Son 
peu ,  il  (èra  moins  peQtnt  que  le  premier  de  ces  prin- 
cipes ,  &  plus  pefant  que  le  fécond  :  il  en  eft  de  même 
de  toutes  les  autres  propriétés  elTentiellcs ,  à  l'exception 
de  celles  qui  fe  décruifent  Tune  Tautre  :  comme  l'eft ,  par 
exemple ,  la  tendance  à  la  combinaifon  ou  ladion  dif- 
fplvante  »  car  ces  dernières  difparoiflent  d'autant  plus 
dans  les  compofés ,  que  les  principes  qui  les  ont  ^  s*nni& 
fent  plus  fortement  ^  &  dans  une  plus  jul^e  propor* 
tiort. 

Ob(èrvons  néanmoins  qu1l  ne  s*en(uit  pas  de, ce  que 
nous  venons  d'avancer ,  que  les  propriétés  des  corps 
compofés*  foient  toujours  exaâemiçnt  moyennes  entre 
celles  des  corps  compofans ,  cac  il  faudroit  pour  cela  que 
chaque  piincipe  entrât  en  quantité  égale  dans  chaque 
cpnîipote  ;  or ,  c'eft  ce  qui  n'a  lieu  que  dans  un  fort  petit, 
nombre  y  peiic-étre  riiéme  dans  aucuns.  D  ailleturs,  il  y  a 
dans  la  manière  dont  les  principes  s'unifient  les  uns  aux 
autres ,  des  circonft^ices  particulières  qui  coïKribuent  ^ 
altérer  plus  ouinoins,  dans  le  compqféjle  réfultat  de  lexwi 
propriétés  combinées  :  par  exemple ,  l'expérience  a  fait 
connoître  ,  que  qdand  on  unit  enfcmble  plufieurs  corps  ^ 
Bç  particulicrcmenc  des  métaux  ,  dont  la  pcfanteur  (pé- 
cifique  eft  bien  connue  ,  l'alliage  qui  en  téfuJte  n'a  pas 
une  pefknteur  fpécifique  exademeiit  telle ,  qu'elle  de- 
Vfoit  réfuiter  de  la  proportion  des  métaux  alliés  ;  mais 
que  dans  certaine  alliages ,  elle  eft  plus  grande  ^  tandis 
que  dans  d'autres  elle  eft  moindre.  Mais  il  ne  parokpas 
naoins  certain  d'un  autre  côté  ,  que -ces  diffêrenpes  font 
toujours  trop  peu  confîdérables  ,  pour  qu'>on  nepuiife  rc- 
connoitrc  les  propriétés  des  principes  d^ns.iescompafés 
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Qu'ils  forment ,  fur-tout  quand  ils  ont  des  propriétés  fort  ' 
différentes.  "    ' 

Cela  pofé  ,  en  examinant  bien  les  propriétés  eflentieU 
les  de  Tacide  vicriolique  :  on  reconnoîcra  (ans  peine  qu'el- 
les participent  en  effet  de  celles  du  principe  aqueux  ,  Se 
du  principe  terreux. 

Premièrement  ,  lorfque  cet  acide  eft  dans  la  plus 
grande  pureté  ou  nous  puiflîons  l'avoir ,  il  eft  ,  comme 
Peau  &  la  terre  vitrifiakie  les  plus  pures,  lans  aucune  ^oa« 
leur  ni  odeur ,  &  eft  de  plus  abfolument  diaphane. 

Secondement ,  quoique  nous  ne  puiffions  avoir  l'acide 
vitriolique  abfolument  dépouillé  de  toute  eau  (urabon- 
daiite  à  fon  effence  faline  ,  Se  que  l'on  n'ait  pas  pu  pae 
cette  raifon,  déterminer  exadement  fa  pelanteur  fpé« 
cifique  ,  on  ^ft  affuré  néanmoins  que  lorfqu'il  eft  bien 
concentré ,  il  eft  plus  que  du  double  plus  peGlnt  que  l'eaa 
pure ,  &  néanmoins  beaucoup  moi^s  pefant  qu'aucune 
fubftance  terreufe.: 

Troifiememenc  ,  cet  acide,  eft  beaucoup  moins  v  fixe^ 
qu'aucune  terre  pure  ,  puifque  quelque  concentré  qu'il 
loit ,  on  peut  toujours  le  faire  paifcr  en  entier  "dans  1^ 
diftillatiou  ;  mais  il  eft  infi'niment  moins  volatil  que 
l'eau  pure  :  il  faut,  pour  le  faire  monter  en  enticr'dans  la 
diftillation,un  degré  de  chaleur  infiniment  plus  fort  quecc^ 
lui  qui  eft  néceffaire  pour  diilillcr  ou  évaporer  l'eau  pure. 

Quatrièmement  ^  nous  ne  connoiiTons  point ,  Se  nous 
ne  pouvons  même  guère  connoître  au  jufte  le  degré  de 
iblidité  de  Tacide  vitriolique,  o\i  l'adhérence  d'aggré" 
gation  qu'ont  entr'elles  ks parties-  'migrantes  ,  parce- 
qu'il  faudroit  pour  cela  que  noqs  partmnS  l'avoir  dé- 
pouillé de  toutes  pârdes  aqueufes  furabottdantes  ;  mais  ' 
a  en  juger  par  la  côiififtcnce  de  cet  acide  très  concentré  , 
qui  va  jufqu'à le  rendre  folide  ,.  tomme  on  le  voit  par 
l'exemple  de  l'acide  vitriolique ,  qu'on  nbmme  ^/dci^/, 
il  paroît  que  les  parties  intégrantes  de  cet  âcidc  ,  font 
fuiceptibles  d'avoii:  entr'elles  •  une  adhérence  beaucoup 
plus  forte  que  celles  de  l'eau  pure  ,  mais  beaucoup  moins 
forte  qiic  celles  de  la  terre,  comme  on  le  voit  par  l'e- 
xemple des  pierres  dtïres. 

cinquièmement  ^êâfin ,  l'union  que  cet  ;icide  eft  ca^* 
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péble  de  contraâer  avec  Teaa  &  avec  les  tenes  ,  incin 
que  auflî  que  ces  fubftances  encrent  dans  ùl  compofî- 
cion  :  car  on  fait  qu'en  général  les  compofés  ont  de  la 
dirponûon  à  s* unir  par  furabondance  avec  les  principes 
qui  les  compcfent. 

Toutes  CCS  propriétés  dç  Tacide  vitriolique  qui  parti-  . 
cîpent  il  fcnfiblement  ,  &  beaucoup  plus  que  celles  de 
tout  autre  acide ,  des  propriétés  de  la  terre  Se  de  Teau  , 
font  bien  capables  de  faire  croire  qu'il  cfl:  en  effet  coiii- 
pofé  de  ces  deux  feuls  principes  >  mais  il  en  a  une  très 
marquée  que  nous  ne  trouvons  ,  ni  dans  l'eau ,  ni  dans 
la  ter^e  pure  ,  ceft  fa  faveur  très  violence  &  très 
corrofive.  Cette  propriété  fcroit  capable  de  faire  naître 
des  doutes  très  bien  fondés  ,  s'il  n'étoit  facile  4c 
l'expliquer  d'une -manière  qui  paroît  affez  fatisf^ifantc, 
d'après  des  principes  qui  nous  femblcnt  certains  Bc  gé- 
néraux ,  relativement  à  la  combinaifon  des  cotpsv  Nous 
allons  les  rappeller  ici  fommairement ,  quoique  nous  ea 
ayons  parlé  dans  différens  arcicles  de  cet  ouvrage ,  8c 
iîngulierement  aux  mo:s  Affinitb  ,  AGORécATiON , 
PissoLUTiON  ,  Composition  ,  Pesanteur  ,  Satu- 
KATiON  ,  &  autres  de  cette  efpece. 
-  Nous*obfervons  donc  au  fujet  de  la  propriété  dont  il 
s'agit  ,  c'eft-'à-dîre ,  de  la  faveur  en  général ,  qu'elle  ne 
peut  être  regardée  que  comme  une  irritation  faite  fur 
les  organes  du  goût  par  le  corps  favoureux  ;  or ,  fi  l'on 
y  réfléchit  attentivement  ,  on  fera  bientôt  convaincu 
qu'aucune  fubftance  ,  lorfqn'elle  n'eft  animée  d'aucune 
torcc  impulfivcde  (à  niaffe  totale  ,  ne  peut  irriter,  ni 
élwranler  nos  parties  fenfîbles ,  qu'en  yttta  de  la  force 
particulière  de  (es  parties  intégrantes  ,  ou  de  leur  ten- 
dance à  la  con^binaifon ,  c  efl:  -  à  -  dire ,  de  leur  aétloti 
diffolvantc.  Dans  cette  idée  la  faveur  des  corps  ,  ou 
l'impreffion  que  peut  flaire  fut  nos  parties  fenfibles  leUc 
~  tendance  à  la  ^ombinaiCbn ,  leur  adion  difTolvanfe  ,  ne 
fon€>  qu'une  feule  &  même  propriété  ,  &  npus  Voyons 
en  «ffec ,  qu'il  n'y  a  aucun  diUolvanc  qui  n^ait  une  faveur, 
d!aatant  plus  forte  &  plus  m.irquée  ,  qu'il  eft  lai>même 
plufta<Aif  :  que  cejiix  dont  la  faveur  eft  fi  violente  qu'elle/ 
vjLjufqu'à  ràcteté,  à  la  corrofion  ^  6c  à  la  cauitici- 
ti^iiuQX  appliqués  foi  des  parties  fenfibles  de  nocro 
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corps  antres  que  les  organes  da  gc^  |  y  excitent^  de  la 

démapgcaifon  ,  &  même  de  la  douleur. 

Cela  pofé ,  il  s  agit  de  (avoir  comment  il  eft  poffible 
qac  la  terre  à  laauelle  oous  n'appercevons  aucune  ra*-» 
"veur,  ni  a^liondîMolvante,  &  l'eau  ^ni  n*a  non  plus  qu'u* 
ne  très  foible  aâion  di(Tol vante ,  Se  prefque  point ,  ou  mê- 
me point  du  tout  de  faveur  feniible  ,  forment  par  leur 
comoinai(bnune  fubilance  telle  que  Tacidc  vitrioliqae  , 
qui  eft  un  corrofîf  &  un  diffolvant  des  plus  puiiTans. 

Pqur  concevoir  cela  ,  codidérons  <l*abotd  qu  il  n*y  a^ 
aucune  partie  de  matière  qui  u  ait  en  elle  une  force  en 
Tcrtu  de  laquelle  elle  fe  combine  ou  tend  à  fc  combiaer 
avec  d*aotr<es  parties  de  matière.  Stcondement  ,  que 
cette  force  dont  nK>us  n  appercevons  les  cfFecs  dans  la 
Chymie ,  que  dans  les  très  petites  molécules  ,  ou  parties 
intégrantes  Su  conTlituanres  <ks  corps ,  parok  propor- 
tionnée à  la  deufité  ou  pefanteur  fpécifique  de  ces  mémcf 
parties.  Troi^ememcnt ,  que  cette  même  force  eft  limi» 
tée  datis  chaque  molécule  intégrante  de  la  matière  >  que 
il  on  la  confîdere  comme  non  Satisfaite  ,  Se  par  con£é^ 
quent  cojpime  ut>e  Simple  tendance  à  la  çombioaHon  ^ 
elle  eft  la  plus  grande  qu*il  foit  poilîble  dans  une  molé- 
cule intégrante  de  matière  parfaitement  ifolée  ^  ne  te- 
nant à  rien ,  Se  qu'elle  devient  la  plus  petite  poffible  ou 
nulle  lorfqu'elle  eft  fatisfaiie  par  (a  combinaiion  intime 
avec  d'autres  parties  capables  d'épuifer  toute  Ton  aâion; 
alors  de  oeodatice  qu'elle  étoit ,  elle  eil  changée  ,en  ad* 
hércncc.       . 

Il  fuit  de  là ,  que  les  parties  int^rantes  du  principe 
terreux  ont  eflcntieUcmeot ,  6c  comme  toutes  tes  autres 
parties  de  la  matière ,  une  force  de  tendacux  à  Tunicm  ^ 
opde  cobéience  dans  Tunion.  fuivanc  l'état  ou  elles  fe 
trouvent;  que^coimnece  principe  terreux  a  une  den^t^ 
ou  pe(anteilr  fpéci£que  ,  infiniment  plus  confidérable  que 
tous  les  autres  corps  fimples  que  nous  connoidions^  U 
y  a  tout  lieu  de  préfumcr  que  fes  molécules  pfimltiircs 
Intégrantes  om  la  force  de  tendance  à  l'union  plus  con- 
fidérable,  dans  la  même  proportion ,  que  les  partie*  in- 
tégrantes des  Autres  principes  ;  que  par  conféquent  !<Mrf- 
qu'elles  font  cohérentes  entr*elks,  &<ju*ellcs  forment 
un  abrégé,  leur  aggrégatioA  doit  être  auffi  inSnimeat 

plus 
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corps  :  au(5^vpyoDS-nous  que  les  ïiibftançes  îerreufcs  les 

plus  pures  donc  les  parties  font  unies  &  forment  des 

maffcs  ,  telles  que,  font ,  par  exemple  ,  les  pierres <|u*ori 

nomnie  vitrifiables ,  font  les  corps  les  plus  durs   qu  il 

y  ait  dans  la  nature  ;  il  n'ed  pas  moins  nonàznt ,  que 

comme  la  tendcnce.dcS  parties  de  la  matière  à  Tunion 

fc  manifefte  damant  moins  qa'clk  eft  plus  épuiféc  8C 

fatisfaite  dans  Taggccgation  »  celles  du  principe  terreux 

étant  capables  d'^pui^r  mutuellement  les  unes  fur  les 

autreS:toute  leur  tendencc  à  l'union ,  il  s'enHiit  que  toute 

mafle  fcnfible  de  matière  terrcufc  pure  ^/ioh  paroître 

privée  d*a£tion  fiilTolvantc  i   de  faveur  ,  it  tendcttcccn 

un  mot  à  Tunion  5  à  caufe  .de  la  fermeté*  de.  fôn  ag* 

grégation  ;  mais  il  s>q  fuit  aufll ,  que  lorfqoe  ces  mêmes 

parties  primitives  intégrantes  du  principe  tcrtcqx  ,   ne 

fgjront  point  unies  ci)tr*çUcs  <ians  l-agiÇïé'gatèjnf ,  alors 

reprenant  toute  raâivité  &  la  tendence  à  l*imion  qui  leur 

eft  eiienrielle  ,  elles  doivent  être  le  plus  fort  •&  le  piii^ 

puisant  de  tous  les  diiTolvans. 

.  Cela  pofé ,  fi  Ton  /uppoCe  enctorc  avec  Stalil  èc  avec 
les  meilleurs  Chymides  ,  que  dans  la  combinaifon  du 
principe  (alin  ou  de  TaGide  viuioUque ,  les  parties  du 
principe  terreux  font  onies^  non  les  unes  avec  les  autres 
&  entr*elles ,  comme  dans  l'aggrégation  terreufe ,  mais 
avec  les  parties  primitives  du  prmcipe  aqueux  chacune  à 
chacune  ^  alors  il  fera  facile  4e  concevoir  que  les  partie» 
primitives  de  Teau  ayant  elTenticHement; beaucoup  moins 
de  çendencc  à  la  cèmbinaifon  que  celle5:dé  la  tèrte  ,  la 
tendence  de  ces  dernières  à  l'union  ne  fçra  épuifée-  ou 
fatiçfaite  qu'en  partie  par  leur  combinaifoo  avec  les  pre- 
mières •  &  que  par  conféquent  il  doit  -en  réfulter  un 
compote  dont  les  parties  intégrantes  ,  auront  une  très 
forte,  aâion  diflolvantc '»  tel  que  Teft  lacidc  vitfio^ 
lique.  .        : 

On  voit  car  là  combien  fe  font  gtoffic^çmeht  ttàmpét 
^  le&Chymiftes  ,  qi|i  neconfidérant  la -terre  que  dans  (on 
état  d*aggrégatiort  ,  ou  plutôt  ne  faifant  point  d'atien-* 
tionàcetéwt,  &  ne  le  diftinguant  point  de  celui  où 
les  parties,  de  cette  même  terre  fisnt  A^st  i^lp arées  les 
unes  desautrcs'pat  Tinterpofition  dun  autre  corps ,  pouf 
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qu'clks  fie  {Nuf  eitt  peint  avoir  de  cbÂta^  &  &  cpb^«  , 
lence  cntr*elk$  ,  ont  regardé  le  prtacîpe  terreux  comme 
mie  fabftanee  &ns  force  ,  fans  a^ioQ  ,  H  ont  nommé^ 
mal-à-propos  principe  p4^/^  celui  de  tous  les  principes^ 
qui  au  contraire  eft  efTentieltemeiit  le  plus  fort ,  le  plus 
pniiîanc  Bc  le  plus  aâif. 

Sueique  conforme  qucf  cette  théorie  générale  des  fcis 
e  parohre  avec  les  plus  importans  f^énomenes  de  la 
Chymie  »  il  faut  convenir  cepebdam  qu'elle  ne  peut  être 
propose  que  comme  une  idée  fyftématique ,  tant  qu'elle  ne 
(era  pasévideliraem  démontrée  par  les  moyens  décifift  que 
les  Chyi|iiftes  empioyent  pour  leurs  démonOrations  ,  je 
veux  dire  par  la  décompoution  &  la  rébompofitton  ;  ainfi , 
fi  l'on  pouvoit  réduire  en  terre  8c  en  eau  l  acide  vitrioli^* 
que,  ou  au  mpins  quelqu'autre  matière  &line  qui  p&t  y 
être  ramenée  <  &  faire  de  l'acide  vitriolique  en  combinant 
enièmbleiesfeuls  principes  aqueux  &  terreux  ;-  la  théo* 
rie  que  nous  venons  d'expofer  ceiferott  d'être  un  fyftéme^ 
8c  dçvkndrok  une  vérité  dénMMitrée:  mais  il  faut  avouer 
que  l'expérience  e(l  à  cet  égard  moins  avancée  que  le 
xaifonnèment ,  à  caufe  desdimcukés  qu'on  ne  peut  man-, 
quer  de  rencontrer  dans  de  pareilles  recherches.  11  eft 
conAant  qi;ie  d'une  part ,  plus  les  corps  font  (impies ,  plus 
on  a  de  peine  à  les  décompofer  ou  à  féparer  leurs  prin- 
cipes; &  que  d'une  autre  part»  plus  l'aggrégation  d'une 
fabftauce  eft  forte ,  &  plus  il  e(l  difficile  de  la  faire  en« 
net  di^nsune  combinaifon  nouvelle  :  ainfi  comme  Ta*' 
cide  vitriolique  eft  fort  (impie  ,  putfqu'il  eft  un  com- 
pofé  du  premier  ordre.,  il  doit  réfifter  fortement  ^  (a 
décompoution ,  &.  comme  l'aggr^ation  4t  la  terre  pur< 
eft  Ja  plut  (erme  que  nous  conhoimons,  il  ne  peutman- 
quer  d^écre  fort  di(ficile  de  1^  faire  entrer  commç  prin* 
cipe  dans  une  nonvelle  combinaifon  avec  l'eau  pour  cu^ 
compofer  une  matierei  fàline.  Le»  princijpàles^  expérien-. 
ces  relatives  à  ces  objets  que  les  Çnymiltes  aient  faites 
juiqu'à  préiètit ,  fe  réduifbnt  à  ce  quî  (^t. 

Premierei|ieiit',  il  paroît  conftjiitf  par  un  très  çran4' 
nombre  d^épr^uVeî  que  téutes  les  fobftances  (klihes  ,  y 
comprit  celles  qui  cbndernienfr^idé  vitriolique,  teOâ^ 
que  lexartre  ^triolé ,  fc  fct  de  'Gtàûber  6t  autres  f<l«  vi* 
moliq^iefi  qui  ont  affi»  de  fixité  pbiir  fupporccr  upe 
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JcflIceatkiB  parfiiicti  on  enoore  mit^t  ln^alcHiation^ 
écsm  abcraaaytnjsnt  ëi&xiir^ ,  4^SédftéfiSi  $ç  calcina 
MO  graad  ootirin-c  4e  fois,  fia^ïtm^t,  4^  flm ca  pW  .en 
^uanth^  ,  &•  qu'on  a*çn  âpajrc-à  cbaciDoe  dd  cc$  op^rihf 
tioBS  x|uc  de  la  terre  &  iler  Êe^a  i  aa^s  |e$  /«{s  M|c#|if  ^f 
jpoi^iit  cDjcore  plus  fuCicftibles  Que  tonie  a«trf  ni^iiciM 
£dine  de  cette  eipccc  4e  décomfomw. 

Sscondcmeat  ^  latCqixen  mit  bnder  le  oliiFf  4âm  4t$ 
l^iffcsttx  dos ,  eoforte  qu'on  piifle  rctiBoir  ^  n^a^ft^lar 
ment  tout  ce  qai  relie  de  fixe  aptes 'cc$^  (^oinibiifiiQo  « 
mais  encore  ce  qui  s'exhale  to  forme  de  Tapeurs  » 
comme  dans  rexpénence  da  ^lyffus  de  fUifc  :,  o)i  4  1^0 
preuve  qui  parok  dicifiye  »  j)ue  l^acidc  leimérpl  de-i;e  fel, 
qui  tn'eft  pas  bien  éloigné  At  Az,  fimplické  df{  Jlr'^^i^e  l^t 
eriotique ,  eft  tota^etnent  d^oompQU  U  xi4mt  ^Utiere^ 
ment  en  terre  &:  en  eau  :  car  en  icxanun^f  e^  q^i  rieft^ 
de  fixe  dans  la  cornue  »  on  trouva  que  ce  o'eîl  que  î'alj- 
^  kali  qui  étoit  dans  le  nitre ,  cbatgé  d'une  jcejrre  (mfi^n» 
dante  qu'on  en  fépare  pat  la  dtfiolotîcMi  £c  h  SAifvmn  % 
&  filon  (bumet  aux  épreuves  convenables  ja  liqueur  i% 
récipient  proTcnant  des  vapeurs  qui  s'y  Cbfit  iCo^dcnfées^ 
êe  qui  divroit  kitc  de  l'acide  mtccuz  fi  cet  acide  «'eut 
pa$  été  détruk ,  on  trouve  que  bien  loin  detre  -a^idjp^ 
ce  n*e(l  que  de  l'eau  pure  ,  qi»lqiiel(rà  même  chai^ 
d'un  peu  d'atkali  fixe  .qui  a  été  enktvté  par  ITe/Ect^^dhc  lu 
dëtonnation  ;  ainfi  l'-^icide  nittettx  di^ptrqftt  .4ai»i;«^]Cf 
expérience ,  8c  l'on  ne  recrouve  plus  à  la  >plaeeiq<Dç^4ei)f 
xerre^  de  l'eau.  Vçyt^  Acxue  «iTR^Vflt  à  Qu1ih^V^\  M 

NITRE  »  DiTONNATION  DU  NlT«i,  &-hIlT«.E. 

Tvoifiémement»  lesffaénoinçnesde  la^cfaaiKttpie^^fc, 

qui  par  Cà  calcinarion  3r  (on  extinétion  d^as  l'j<^u  ak^ 

quierc  des  propriétés  fdines  l^ien  manifeftes  qu'elle  n  a»  ^ 

voix  pas  afant  Ton  arténuacioo  .par  le  feu  .  Si  i(k  j^mhip 

V  naifonavec  Vcin^  de  n^éme  que  l'ezpéidénce  de^Bt^cci^ 

?ui  ^urc  que  £  Ion.  £iic  altecnaxiTeiaent  r^ougir  Se 
ceindre  dans  l'eau  un  grand  noifibre  de  foi$  uae  fii^t!^  . 
sdtrjfÎBble  5  on^^tfiénueaHpoint  de  l^.nqidre  (tird^la- 
ble  aune  nratieie^aHoegéiaiineure  ,  indiquent-«en  ef&^ 
qiiUl  iTe  .focnfe  deé  matières  /atlines  pttx  .h;iif^)^nm^otk 
tAtimedes  patries  de  la  terre  très. atténuées ,  fi\':ç^lfis  ^ 

Digitized  byVjOOQlC 


^4l^  ^       JS  £  ^L 

te  (ur >tb4it' ^^s  1è  Sfieeimtn  Becckeriamm  ié^et  itt^ 
nier  y  plufîeuts  autres  obfctvations  &-  txpériences  icn- 
é^t^sà  prouver  la  mémepropoficiba^  mais  il  faut  con-  \ 
VfettTr  qa'aucune  dts  capéricttcts  donc  nous:  venocs  de 
fâirtf  mention  ,  à  l'except^it^le  la  décompofition  de  l'a- 
éîdc*itr€W-pÉifi*tfFc<  de  fi  conibiiftion  ,  n'eft  abfciu- 
ment  décifiye^  prîncipalçment  parceqa'elles  n'ont  .pas  , 
tti  fitflfkàmment  réitérée» ,  pouffées  aflez  loin  8c  cta- 
lâiniçsavec  alTciz  de  rcrupule  dans*  tous  leurs  détails  & 
dans  tcJUtÇjr  ItUf s  cîrconftanBcs. 

:rpd  <ft  r^at  a^ucl  de  la  meilleure  théorie  des  fubf- 
tances  falineiqtfôh  air  donnée  jufqn'à  préfent  :  quelque 
bielle ^  quelque vraifemblable  qu'elle  foit,  elle  a.be- 
fMu  ;  COrtime  otf  le  voit ,  d'être  encore  éclaireie  &  mieux 

C6uvée  yMfyt'foift  par  des  expériences;  Ceux  qui  aioflcât 
s  reehenelies  dë^la  Chymie  la  plus  fublime  ue  peuvent 
sloccûper-dîîfh  objet  plus  intéreffant, 

CûWïmclesfiiimanccsfalines  par  elles-mêmes ,  &  Sur- 
tout ctiles  die  laurs  combibaifons  qui  portenc  le  nom  de 
fds  ^  "font  tn  très  grand  nombre ,  nous  allons  en  faire  ici 
une  fimpl^s^umération  pourle&  raiTembler  fous  un  mêpie 
{^nt  dte  vue  t'tiôus'  renTerrohs  pouf  hs  détails  aux  ar<- 
tklespstttieulitftsdechacunç  de  ces  matières  falines.  On 
Verra' par  cette  cfpccc  de  tableau,  que  quoi  qu'il  y,  ait 
déja'Utv^a(fe^  grande  quantité  xle  combiuaifons  faHnes  de 
ci>ilâu<»i  ity^ en  a-encore' beaucoup  qui  ne  le  font  pas^  . 
pat^eau'elles  h!ont  point  été  faites  ,  &  beaucoup  audi  qui  ^ 
fti^U'lont  que  très  imparfaitement  ,  faupe  d'avoit  ét4 
fuffifammerit  examinées.  :: 

,:^Le(^fut>nian^es  falines  par  elles-mêmes,  font  les  aci« 
des ,  les'lalkalis  ScTles  fels  neutres  à  baCe  alkabne  falinc.    ^ 
^      Lesî  acides  les  plus  (impies  &  les  plus  forts  ,    qu'oa 
ilomtnc  dcidesminéraux  ^.Conti  ï'aclik.vitriolique , nom<* 
^'nïé  aufli  iUidC'Umvcrfel  ou  principe  falin  ;  î     ' 

•->  Uaàdt  nitreux  nommé  conimunément.f/^/'//  dcnitrc 

VaeideHnarin^iÇ^^OTi  nomme  wiS^.fifprît  de  ftl  ^  èc 
acide  defel  commun.  Voyez  tous  ces  amcies. 

Les  acides  nooins  fimplcs  &  moins  ibtts  jque  les.  acides 
minéMUx  ,  «font -ceux xjui  font  entrés  "dans  les  cambi* 
oatfmis'dôS végétai!». &  desianioiaux^.âc  «qui  font  juiis^  ' 
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à  trac  certaine  quantité 'd'htdlc^  plus  on  moins  atténuée  ; 
ces  acides  foat  les  Tels  e{rentiels  acides  cnf^iHiri^s  i  tels 
qiie  ie  tartre  ,  qu*on  nomme  crème  ou  criflal  de  tartre  , 
lorfau'il  cft  purifié  rvDyit^  Ta  RTRïi  .    :  .         - 

L  acide  du  vinaigre  ,  lequel  vient  de  la  fermentation 
âcidc  ,  &  cft  lui-même-  non-fculcmcnt  huileux  ,  mais 
(^jmt^cux  ,  il  preml  les  nom^  de  vinaigre  _  difiiiiè  ,  8^  de 
vinaigre  radical ,  fuiyant  les  préparations  qu'il  a  reçue^  : 
^oy^î  Vinaigre.  *  '   ,, 

Les  acides  non  rermc;ntés  des  fruits  &  pfaiMcs'iîgres  ^ 
tels  que  les  fucs  d'ofçlirc  ,,  de  citron  ^  de  grofçijlç^  ,  (3c 
berberis&  autres  de  cette  uiture  :  ceç  ^cîdjés  n  pri|  poin^ 

étéç'xaraînçs.   ^  -  -  -  ^ , 

;1^^  acides  ou  crpdts.tcidçs  qu'an  obricnc  dans  la  dàK 
jîîïàtion  tfes  V é^i t  a  1  i  ,  de  Icti  n  .  t^ x ï  i a i  t ^  ,  .dr  1  ii r s  fc Is 
ci^ijtiijls  ,  èc  de  leurs  ïiuile^,,  baiimes  U  rt fines  ;^  cqî^\m<^ 
tousses  acides  fout  unis  à  Je  Ihoilc  cmpyrcumârit]V,e  , 
00  poîirroit  les  nommer  iaV^i  emp^reûtiîaijmiès  , \il| 
n  ont  point  du  to^ït  ^té  cx^mitit-s-  ^  \  tri  l 
.  t,ej  acides  qirivîïîiiQClir  du  rejj;nc  anîm:îirpj£;|   ^        i 

t'acide  qu'on  retire  rfain^  fa  dift^Uriop  iCïj^sT^^^^  ^ 

mouches,  èc  autres  tiiieîies,  Se  c^ldî  qn^ûn'Vcrirc  dS 
beurre  &  de  la  graiffe  ,,^i^^ar  Ja  diftillation  ;  ces*  aci- 
des font  cmpvreurriatic(ues  ,  ils  font  très  volatils  ,  pi- 
quiatat<«rpéiiétrarfci^','  î-ftTH'dift'^îiî  -éeéiioh  ptus^blÀibi- 
nél^^yf^BiroRA^  8r -GSifHstri      r  »  :  :  '  V  i  '  f:  •  :r: 

L'acide  phofphorique  ;  àônt  forigirtfe  «fcîk -Aalbre -rfe 
ib^tependânt  fôi((l  énCùt^ViStz  connues  ;\ pou tqùba 
piiiifè  décider  à  ^irtl^rgtniiiliapparriprtt  î  ^  voj^ipç,  PffOiRiif 

:tHORKDE  KUNC4feifÉ»''g^Stfe*V^*Ll-I)'WRiKr»' r- .     '^   - 

^  \llc%'nikaliroXi'falffl:drschi\fMUnesyjiikAltkti^^         ;  a 
•  .  ValkaUfixe'du'{€Uèômmntt\  quNôîi  nomme  ft»fii  ^  -«^ 
,  kali  minéral  ^  al hUi^friWM^  criftaux  i^^JU^^&"'f^^\ 
{mtpcifa'^ivlcr>fri-b  fi>3R'iii^iviaât>n  ^etiûalkifattôu  dà  la 
vfioinrto'ncrnfHtiébydttiAf.'^'^^^  r  "•'-  '  ^->  •^»«on'i  ^^  r  s. 
Vakalifixe  ordinaii^^tW^ègétaL,  <m^^t9i^JSbkcio\x^h% 
AtiodifàéeÏQ'nm(Â^)adkkiUndu  t^rtrs^éaai  fosrooyri^cs 
des  Cirymiftei :^p«mt«tf  c-eft  la  cetîdfe  Aftdtttefqmoa  ' 
fonmk  te^las  5i*4itti8t4'!autfè-fe  ces  âlkaHfe^fiiesî,  ic^^ 
nitmialkalir  caaâiquer^,'  qc(sàd  liront  écé!ai)térés:^L.  les 
•iîQwcruncttfes'  innaétalliqucr:  voyeiktKÀtv:^ixn^  f> 
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Vdtkàii  vèlatïh  ^  cm  noméae  Alkhlï  vohtHfuor  ^  eeW 

3Ui  â  été  altéré  par  IcscHam  picrrcùfc^  ou  ihétrfl^ucs^ 
6  fti»nierc  (^u'ertnc  petit  plus  Tobtcnir  en  ferme  con^ 
crctc  ou  criftalhféc  :  voye[  AtKALi  ybtktiu 

Sels  niUtreSf 

Aûrtefbis  on  ne  défignoît  gucW  toni  té  trotti  Aé  fcU 
neutres ,  que  ceuk  fjui  ét6ient  cbfttjittfés  (i'acidës  et  <!*al- 
kâîis  uni^  c nft^mble  jufqu  au  point  de  fanirâtion , ,  enroTtfe 

Ju1ls  n'egfrcnr  .lucunc  propriérif  àcîde  ni  ilkaliiic  ,  kc'clï 
c  11  que  leur  eît  vtoû  le  nom  de  ftls  âeutrcs  5  maïs  a 
tréfenr  on  doi^ne  a(T^éz  géhéraîéhrtilt  ce  nom  aux  com- 
binai Tons  de^  acides  avec  toutes  les  fubftan^es  auxquelles 
""  îlâ  pcuvcQt  s  unir  enforté  qùè  (^âr  cette  union ,  ils^er- 
3erïr  êniicîcment ,  ou  du  moitf$  cii  grondé  pattîe  ,  le* 
qu^litis^Jui  indiquent  râcidiiè  ,  èomhic  cela  léuf  artîvè 
lorrqiills  font  comliinéà  avec  les  fubftancês  tertéûfes  et 
itié[3llj.|ues.  fJoQS  allons  continuer  rchùmérâdôtï  &  la 
uomcntla^uTc  des  fe^s  neutres  eji  fuiVant  l'ordre  dés  ici* 
d^s ,  ïd  que  nous  l'avons  cc^fiànienté ,  ;&  renvoyini';tî>u- 
jouf  s  pour  les  détails  ^\X%  âhfcles  particulier, 

'      '  iSch  vît^ïblhuii. 

::?  '  -     .       por»*'  •!  ' 

t*acide  tttrioÙ^îit  coHibiné  i|V3^  r^lUcalî  mtiifi^' fer- 
mé un  fcl  connu  fous  le  wyjx),,i^/el  de  GUuher  ^  fal  édf 
miraHe  i^  i&i»u:ker  ^ /éi  adtrtiraMe. 
:  -Arec  t*«lkaK  fixe  ordifiajre'^elui  qti'oq  netemc  tart^ 
vtînxfli  ,  }f  même,  qu'on  «dtnme  êiwfei  é^  dkohiiH'  tt 
arcanumilHpl'uatum  t  vo^niS^^9<f*n^» 

Avec^r^lkalt  vdlatil  ^  tia'fel  amliioniacal  nèmtxté  fel 
dmmonâa:c  oxi  nnmcftiacai  vkmoiiiiut  te  fèl  afàinô/liac 
fectaide  OJàuher  i  vayt^  AwMOMUc  ,  Sel.  . 
.  1  ÂVec  icjs  téïr^.eskaireis  %  il-fi^rme  dtsfef&vîtfîobqiK^ 
àbafd  terreufe  calcaire,  connus*. feus J|i*dÀ»&aitf»iCiOii 
géwé^»^e:dt/3fc'«ï/^:vtoyfe2ï  «*>>«•<.'  •  /  /.î 

.  n^vc0iini5  «erdeaiictlIeHre;  tih^fel  vttrioii^fe  à  hAét 
'  terre  âfgtilonft  ,  Bbmméi^lttî^^  ?  nwyef  rAtUM.i  .  vcî  J  .  /■ 
Aveè  ksfiBbA^nKH  mécaiJli^iaç  ,:diffcrco$  .fcU  iv&rîo'i. 
liques  à  bafe  métalliquà  ;  auxquels  nous  croyDn!<i  lieiEOfr 
donner  la: dénomination  générale ;4fi:iiitr^/  *  caraûécîât 
enfiiite  parJéi^nom  de  chaque  Wtaî  ^  ainfî  : 
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V  AréeiKQ^)imfel^a^iif9lnt€0fHMi<|iit  npas  nom* 
moos  vitriol  d'or^ 

. Avec  rargpat-i  «a^cL  feu  '«îoofiii ,  vmiol  éc  Urne  ou 
d'argent. 

Ai^cc  k  cuivre,  «n  ^d  condtt  fous  le  nom  de  vkriol 
de  cuivre  ou  vitriol  bleu  à  caufe  de  (à  couleur. 

A^wir^  L^  vkrioli  fe  noflamcût  plut  ordinairemeiic 
dans  le  commerce  ^  da0s  les  aies  coupero/i ,  ainfi  oa 
jippelle  c^ui  ci  ^ouptroft,  bku4 ,  on  le  ilbmme  auffi  vi- 
iria/  </e  Chipre, 

Le  même  acide  avec  le  fe(  forme  le  vîtrio/  ^/ir , 
^ommé  de  mars  ou  martial  o^vMolvert ,  &  couper ofe 
verte  Si  caufe  de  fa  CQukur, 

Avec  récaîn  ^  il  focme  ^  (cl  peu  coanu ,  fi/ffo/  iV- 

Avec  le  plomb ,  un  fel  ptu  eCfnmi  »  vitriol  de  plomba 
Avec  le  vif  argent  ou  mercure  >  un  fel  pas  encore  affez 

jconnu  ^  vitriol  demfrcur^, 

Ave&le  régule  d*ancimome  ,  un  fel  peu  comiu  ^  vitriol 

.  de  régule  dantimoifiê^ 

Avec  le  bifm^t ,  un  fel  peu  connu ,  vitriol  de  iifmut^ 
Avec  Je^ioc^  ks  chaux  de  fleurs  de  zioc  ,  un  vitriol 

de  :^inç  connu  (bus  les  noms  de  vitriol  Blanc,  couperofc 

hlafuh^\  vityiolde  Gofla/yL 
.'    Avec  le  régule. de  cobalt  ^  un  vitriol  de  tohdt  ,  fort 

f^u  ««piHi.  M*  Baume  a  commencé  à  Tezaminer. 

Ayec  le  régjuled*arfômc  &  Varlféntc  ,  un  vitriol  i'ar^ 

fifHCjoxt  arjémcal  très  peu^oanu  :  vaye^  les  articles  A<\U 

j^t  viTRiOLfqvE  t  viT-RieL ,  &  ceux  dij^  alhatis  falim  p 

def  terres  &  de  tcmcs  lesful^anccs  métallisés ^ 

.        Sels  wirettXm 

L*acide  ni^emc  oPdgllNâé  ^  fvee  cooiesks  fubftances 
dont  on  vient  de  faire  .mention  pour  Tacide  vltriolique  , 
feM^  d«sfiUa«quel^«n  f>eiH  donner .  la  dénomination 
^^ffévakdeiSff^ii^ou  Ail^  Ai/iiftf4r»  en  ^^(eifiaot  cbaqu^ 
ul  plLt:le  nom  <k  fa  t^df^  nce  unie  à  l'acide. . 

L'acide  nitteux  a^ec  j^'alM*  fiie-iFégétal  »  fotme  le 
,  fàtre  ordinéirt  ip»|i»44U$^^ârv»  i 

.  Eclv 
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Avcft  r^Ufâti  marin  ,  le  nitre  cubifut  ou  qibdraàgtà^ 
laire,  ,  ^ 

'     Avec  Talkàn  vôIatU  -,  le  ;2r/;^  ummorfUcal.  ot^fil  am* 
moniacal  nïtrcux,  ,   '  '  ', 

Avec  l'es  terres  calçaircBy/e  nUn àbafc  terreuft  cal- 
caire, "  •  '  '  •     ;  '  ■  .'^ 

Avec  tes  terres- argllleafes^  le  nirre  à  bafe  de  terre  ar^ 
gilleufe  /forte  à*aiun  nitreuxfort  peu  connur^      '  ; 

Avec  lés  fufeftânc^S' ftiéralliques ,,  des  nitres  métal' 
lîque^,  _  .  '     » 

Avec  Tor  ,  nlfre'<tor  ^  itiçonmi. 

Avec  rargerit  V  rnire  d'argent ,  nhre  lunaire ,  plus  cori- 
pu  foijs  le  nom  de  cri  fia  ux  de  lune,      >' 

Avec  k"  cnîvr^V  nitre  de  suivre)  on  de  Venus  ,  nître 
cuivreux. 

Àycclc'fct^nitre  defet  ;  de  l/lâri  ,  nitre  martial. 

Avec  rétairi  ,*  nitre  d*étairi  ou  de  Jupiter  »,  inconnu. 

Avec  le  plomb,  nitre  de  pLùmb  on  àé  Saturne  ,  crif* 
'  taux  déplorhb,  '  •     -  ' 

Avec  le  yifûrgcnr  ou  mercure^  nitre  de  mercure,  mer^ 
^  euriel,  crijfaàx 'de  mèrcwré'.      •'   '    •' 

Avecle  régule  d'antinîoiné  ,-  m/f^  d' antimoine  ^  in.* 
"connu."'  ^^^  "'^  ■■    "•'       — •  ■- •  ;    ■'^*'  "      '..--' 

Avec  le  bifmut ,  nitre  de  bifràut ,  àrtflaux  de  b$/htuti  ' 
^     Avec  le  linc  fcs;  thaûx  &  fiéurs ',  hii^e  devine ,  inéotona. 

Ayci: lé'régule de  cobalt,*/?///'^  de  cohàh  on  cdbalû- 
'  ^itè  ^'i^éA  corthû»  M.  Baumtfa  comm^hcé  à  l'examîbér. 

/  Avcè  rarféniç  &  fon  régule  ,  nhèe  d'ar finit  0\^drjtr 
c  nical  y  fort  peii  connu  :  t/oy.  Nitr'e*  m4talli<îùïs  ^  on  â 
bafe  métallique  :  voyez  auuî  les  àrtiàTés  AciDt  Kit^evx, 
ceux  de  toutes  les  fubflances  dont  on  vient  de  parler  ^  & 
ceux  desfels  nitreux  qui  ont  des^  noms  particuliers. 

"      '  -  î  •   "•  Sth  marins  enj!mpUm\rit'fits:^    '  ■    '  ' 

hil^é'ttiSLfioformt  avec  toutes  <*ei  mérries  ftibftah- 
'ccs  des  Tels  qui  poUrroicnr  porter  en  général  le  nom  de 
fels  marins ,  oii  fintplcmenc  fcW';  ipéii&éti  par-  le  nom 
*  de  leurs  baife<;alnfi^u*il  ftiit;    -      ''  •'"  '^^ 

Avec  Valkali  marin  ,  fil  ètfmmu^pfel  de  cuifint^  Jel 
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'4Ranh  quand  il  eft  tiré  de  la  m«r,  felpmmt  quand 
il  c(l  foflilc; . 

-  "Avec lalkalt  fixe  végëral ,  fd  commun  àhaft  d^alkaU 
■végétal^  aflcz  mal  à  ipropos  fil  febnfuoe  deSylviuSy 
parcequ'il  neft  paspkw  fébrifuge  quun  autre  ,  &  plus 
mal  à  propos  encore  /è/  marin  régénéré  ,  p^rcequ  il  dif- 
-fcrc  cffenticUcment  du  vrai  fcl  marin  par  îa  nature  de 
fon  alkali. 

u  ^  Avec  l'alkali  «volatil  ^  fcl  ammoniac  ,  autrefois  arma-^ 
niac  ,  &  par  quelques  Ckymiftes  falmïac. 

Avec  les  terris  calcaires ,  (et  à  trafe  terreùfs  calcaire  : 
comme  on  obtient  de  ce  fcl  dan^Ja  décoin|>c(îtion  du 
fcl  ammoniac  par  l*irttctraede  de  la  chaux  ,  oa  d'autres 
terres  calcaires ,  les  Çhymiftcs  ont  dôm>é  Inal  à  propos 
',à  cchû  qui  eft  fait  de  cette  manière  ,  le  nom  àcfel  am» 
imonidc  fi^c^  quand  il  eft  fcc  ,  de  celui  à*huile  de  chaux^ 
quand  il  eft  en  liqueur.    -  '      .     ' 

Avccles  terres  argiUeufes  ,  ftl  ktjfé-ar^UUufc ,  très 
-^peuotrmême  point  coftmi.  -      -   -■' 

Avec  les  fubftanccs  métalliques ,  fels  a  h  a  fe' métallique 
(i^éci&és  par  le  ncim  de  leur  bafe  ,  comme  il  uHt  : 
:    .Avec  l'or ,  fel  dur ,  inconnu.  ::  -     r 

Avec  Targcnt ,  fel  d'argent  connM  fouS  le  nom  d^ar^ 
igeptatide  iunecornéer  .         -  .     .      , 

Avec  le  cuivre,  y^/</rctf ivre,  aa  de  FfHtù-oa  cui^ 
-«rcûx ,  affex peu cxamirié^     ^      -      ,       ;:    - 

Avec  le  fer ,  fel  deferovL  de  mars  ou  maniai ,  affcîs 
peu  examiné  auâi.  -  '  '.  .  \ 

Avec  rétain  ^  fehd'étain  ou  de  Jupiter  :  cette  fcombî- 

r  nai(bn  »  comme  eh  général  celles  de  l'acide  raàf  in  avec 

la  plupart  des  matières  métalliques ,  peut  fe  h\it  en  dif- 

-folvant  dîrcélement  le  métal  dans  l'acide;  tfiûis  elle  fc 

fiait  encore  ,  &  mémc.micux  ,  en  décom^ôfant ,  à  Ta!- 

,  de  de  là  chaleur  par  Timerniede 'du/ffiét^î  qu'on  veut 

tmir.à  l'acide  marin  ,  une  conibinaifon  déj'a  faite  de  cet 

acide  avec  une  autre  fubftance  'm:état(lkflîe;^'ce  qui  eft 

-^otsjourr  poffible  quand' Tàffiniré  dur  métal  à  'Combiner 

- cft^us grande  qu©  pdlé  du  métal déjacombinéi  Cela 

i  pofé  »  on  fdMi  facilenoeoc  un  ici  d'étath  ^  m^e  crif- 

,  -tal^ifiihlc  en  di^otvt^ne  directement  ce  métal  dans  Ta- 

rJcide  marin  par;  lari^échods  ordinaise  dcs'diliolâcions: 
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ce  Tel  cft  oeil  connu.  Mais  dn  fait  lâ.fhême  combjw 
naifpn  en  décompofant  le  fubHmé  corrofif  par  rintét- 
lae^e  de  Vétzin ,  éc  par  fùrwic  de  diUillattofr  $  on  ob- 
tient par  ce  moyen  une  combinaifen  d'écatn' avec  1*»-' 
cide  marin  ,  dont  la  première  partie  paiTeavec  beaucoup 
â*excès  aacidt  (bus  la  forme  d'une  Uqueur  très  fumante 
€)u'on  nomme  tfprit  fumant  de  Libavius  ,  8c  i*autfc  par- 
tie chargée  de  beaucoup  plus  d*étain  ,  fe  fubUine  eti 
une  matière  folide  non  ruoiante  »  ^on  appelle  beurre 
(tétain»  '        , 

Avec  le  plomb»  fel  de  plomb,  connu  fous  knotfi  de 
plomb  corné. 

Avec  le  mercure  «  fel  dt  mermre.  »'  il  prend  difierens 
noms  fuivant  la  manicre  dont  il  eft  fait ,  fie  'faivanc  les 
proportions  d'acide  marin  &  de  mercurfc  ;  on  riq:tpelie 
précipité  blanc  j  iorCq^u'il  ^ft  (ëparé  d*a¥eo  Vadde  nicreœc 
par  rintermede  de  l'acide  du  fel  3  mercure  fiibllmé  C0r- 
Jofif^  ou  fimpleinene  fublimé  €ûrr^f  y  lar£qu*&l  eft  fa- 
biimé  en  effet ,  &  avec  des  proportions  de  mercure  & 
d'acide  »  telles  qu'il  en  réfulte  un  fel  très  corrofif  1  mer^^ 
cure  douXyfublmé  doux  ,  aqiiila  albé^  lorl^u'il  eft  fu- 
Mimé  avec  une  furchargé  de  mercure  capaUé  d'adûucic 
ia^alité  cùrrofivew 

Avec  le  régule  d'antimoine ,  un  fel  antmonnU  ^  f  aj: 
4a  diftilladon  :  un  leinqaime  betirre  d'antmoink. 

Avec  le  bifmut ,  un  fel  de  hifimtt^  (^*oç  a  -peà^^oi- 
lïtiné. 

Artc  le  zincêc  fes  chaux  fie  fleurs  ,  un  fol  de  ^inisj 
-peu  connu*  i         ^ 

Avec  le  régule  de  cobttic ,  fel  de  ceMt  y  de  xnèmÈt  pea 
examiné.  « 

Avec  Tarfénic  Si  fon  régule  ,  fel  d'arfénic  ou  tir/S^ 
.nie al  y  boirre  d'éffinic  ,  iptn>cxmaa»  " 

Il  Êiutobferver  au  ftijetde  «omtfsctft  domiUinaifonli  , 
de  Tacide  marin  avec  kr  matières  métalliques  «  cpie 
comme  •  cet  acide  eft  très  vohml  »  qu'il  eft-capable  «dTad- 
Itérer  beaucoup  a;vecces  fubftântes ,  &  qu'en  confé^ovo- 
ce ,  }\  le&'entrainé  toutes  avec  èuS«n  flus^u  mDtfli*^i^Éii- . 
de  quantité  dan^  les  fublimaiioni  :8r  difftillàtioos  ;  cc^a 
eftcai^qnteasfortetvdé  &ls3fenctrà»^aifiaUrs,|èrt^>* 
:  port  à  ik  |3us  .6u  joàska  gcàbdft.  qiiaiitité  d'aoioe  ii-  me 
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vSkàl  qntt*àé^eitroii  qstfî  reftônt  ums»  fois  par  la  âiC- 
folution  direÛc  ,  foie  par  la  diftillation  &  (i»btiiifiatioii , 
ccriàtne  en  le  Véit  pài  les^f^Mnomeotos  ^ue  ^réfanteiie  les 
métaux  cornés  ^  Vétsin  8c  le  régule  d'antienne.  Au 
rt fit  «  <tHoi^tte  ks  Chyrtviftes  ,  &  ciKore  plus  Içs  Al- 
c&ymtOàs  éyetit  beaucoup  travaillé  (jlk  ceriaines  corn* 
l&^feoidè  Faeide  marin  arec  les  fob^aiicOB  mécalli-< 
€fits  f  il  ^e^  cocôre  bcaoeotip  à  faire  far  cet  objet  dans> 
If  ^t  il  f  a.iuie  infifnTé  d^  cbofes  à  éclakeir. 

ObfervoDS  fin  fécond  lies  ,  qua  TeaD  régale  compoTée 
d*acidé  nÎKeiiai  U  marin  »  qui  eft  en  eénéral  un  grand 
diflblvant  des  mitriere^  métalliques  ^  doit  fermer  arec 
plufieurs  d*encr'elîes  des  fcls  mîates ,  dont  f  lafîears  font 
peut-être  d*nne  nature  particulicre  ;  mais  ces  fortes  de 
combinaifons  ne  paroiffiiàtpoîhtdvoif  été  examinées  juf- 
quà  prjé{èi1t  «ommcfelf  9  ilon  pli^s  qu'une  iafinité  d*au* 
tfeâ,  aip&  qu*il  eftaifé  de  le  voir  par  la  préfente  énuttiéra« 
tioa  :  voytii  kêyènvois  comme  éuix  articles  ci^effus. 

Selstaruriux^ 

Nous  notD^iâ^&f»  aîni]  en  générél  it$  cOteHimûfoils 
de  l'acide  du  tartre,^  ^jê  dc<5  autres  a^idca  /t^gé*tm  cou** 
crcts  qui  lui  font  analogues  avec  les  difféj<<!ntGt  ftbftatl* 
ces  fuiieptibkfrde.s'iiQix  aux  âcidtf^  »  on  Hff  t^in^t  en-' 
core  qa'un  trts  petit'  àinx^re  de  cet  fek  1  ^nlfmiwMm^ 
ittiiR  jtn  général  tartres  foluhUs ,  parcequ-'tJ»  fbm  tous 
f}<»3  dtflol^bUs  dans  Teau  ,  que  raoide  taitareUx  libre. 
,  La  combinat(bn  de  4a  crème  de  tartre  av«<^  i'itlkali  fixe 
it^érat  *  ferme  un  fcMeiitrt  criftaUifable ,  qu'do  appelle 
tartre folubU^t0ftHtàharifi  ,  &/</  végésal^:  y^ei^ee 
4trnier  r0Of,      . 

Avec  Talkali  marin  ,  cet  acide  forme  le  (èl  conna  fouâ 
le  Jiom  defii^d^fiiigneUf  ,  fel  palyerefié  ^  fel  )de  la  Ho* 
fiktUe.  - 

Avec  Talkali  volatil ,  un  tarirc  J^ÏMe  itmminlac ,  ia- 

;;  Avefc  les  terres,  ca^ftirès  ^  dés  wr ^rw  frluUes  à  hafe 
calcaire^  encore  ped  Cotous  ^  mais  qui  parotifeût  àflfes 
/àstibisèies  a<a  lèca^  feluMcs  à  baie  d'ahéali  fixe. 
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Avec' les  tetrcs  afgîlîeufcs ,  des  tàrtrésfoluhksahafc 
argilUufiy  inconnus. 

Avec  les  métaux  ,  des  tartres  foïubles  a  bafe  métallt-i 
^que  ,  tartres  foïubles  d'or  ,  d'argent ,  &c.  qui  font  tous 
inconnus  ,  à  Texccptioa  de  celui  à  baie  de  ter ,  &  de  ce- 
lui à  ba(c  de  verre  d'antimoibc  5  le  premier' efl:  dél^quet 
cent,  otiX^  nommt  teinture  de  mars  tartarifée  \qvCqu'il 
cft  en  liqueur  ,  ou  extrait  de  mars  lorfqu'il  eft  évaporé  :  ' 
lin  devroit  le  nortïmtt  tartre  fotuble  martial  :  voye^TAK'^i 
TRESOLVBLE,  &  ie^  autres  nomsci-dejfus. 

Le  fecottd  fe  nomme  tartre  flibié  on  éme tique  :  c'eft  un^ 
tartre  foluble  antimpfiiàl  fufccptiblc  de  cViftallifation  t 
voyei  Tartïle  ïMEXiqtJE. 

Sels  aceteux^  » 

"  Nous  nommerons  ainfi  généralement  tous  les  fels  qui 
contiennent  Tacide  du  vinaigre.  Ceux  de  <fes  Tels  fur|eC- 
quels  oûâ  quelques  connoiffances  ,  fe  réduifent  aux  com- 
binaisons fuLvantes  de  Tacide  du  vinaigre. 

Avec Talkaii  fixe  végétal,  j^  deiiquefcent  ^  nommé- 
improprement  terre  foliée  du  tartre  &  tartre  regénéré. 

Avccfalkalîttiarîn,  un  fel criftdlti/a^le  ^  cncott  foi 
connu  j  qui  n*apointlle  nom  :  c*cft  \cfelaceteux  à  bafe 
d'alhài  mdrtn.  • 

Avec  l'alkàli  s^olatil ,  fel  aeeteux  ammoniacal ,  inw 
par&icement  conh'û;  ^  tiotûmé  tfp9it  deMendererus:   ^ 

Artc  les  terres  calcaires,  différéris  (èïs  afcetcux  à  baCc 
calcaire  f  fort  analogues  cepçîn3ant  îentfcux  rufce|^iblê$ 
des  plus  belles  criftàllifatioflS' en  végétations  foyeufcs, 
dontJ^kptcS'âftS^ont  fupcrficïcllcmleât  C^nûs  8cw>m^ 
TOiHfdde'cMk^d^jfeux  d"écreviff€^detorail\  &c. 

.Avec  la  terre  argilleufe  ^  fel  aeeteux  ^argiUeux  ^  irn 
connu*    ■  ■  ''    '  '■-■  '         ■*-'.,','■*    r  .    :  "    . 

Avec  Ics^  fubftancc^  méeaUiqlies  ,  .  fél  atet^x  à  hafi 
métallique  ,  d'or ,  d'argent ,  &c.  oui  font  tous  inconnus» 
^^  rer«p«tordci  troisXtfiVans.:^  ,  ;.  .  -    \\\     .       V 

AVec  le  cuivre ,  fcl  acettux  de  cuivre  ,  connu  en  Cb^^ 

•*mîe  foiis  le  tk>m*xle  cri^mx  î&i  ;  VeKus^  ^  dans  le  com* 

merCC&  dans  les  arts,  verdefdiftillè^^  cfifialiifé.    "    /" 

Avec  le  plomb  >  /ii  acethux  de  piêmJfi  au  de  StUf^mé^ 
connu  fous  le  nom  de  fel  00  fucre  de  Sapurnc 
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Atcc  k  mercure,  fsl  aceteux mercurlel ç,vl  de  mercure 
nouvellement  connu  (bus  ce  nom ,  mais  encore  fort  peu 
czammé. 

Sels  végétaux. 

On  poqrroit  donner  cette  dénomination  générale  à 
tous  les  fcls  neutres  compofés  des  Ju es  acides^  felscon* 
crets ,  acides  natureis  ^  ou  acides  non  fermentes  des  végé<- 
tauz  ,  avec  l^esdifFé tentes 'fubHances  capables  de  s^unic 
aux  acides  :  mais  on  ne  copnoît  encore  aucbns  de  ces 
fels. 

Sels  végétaux  empyreumatîques. 

On  ne  connoît  pas  mieux  les  fels  qu'on  pourroit  for- 
iner  avec^les  acides  tirés  par  la  diftillation  dés  matières 
végétales  ,  qui  foiunilTcnt  des  efprits  acides  ou  des  ^'cides 
conctets  \  &  qu* on  pourroit  nommer ,  ainfi  que  nous  le 
propofons ,  fels  végétaux  empyreumatiques. 

Sels  animaux  emfyreumatiques. 

On  entend  aflcz  par  ce  qui  vient  d'être  dît ,  que  c'eft 
ie  nom  général  que  nous  propoferions  de  donner  auk 
fcls  neutres  ,  dans  la  compofition  de(quels  entreroienr 
les  acides  tirés  par  la,di(litlation  de  différences  matières 
animales ,  ou  qui  appartiennent  au  règne  animal ,  tels 
que  les  acides  des  inledVes ,  ceux  du  beurre  ,  de  lagraîjje  j 
mais  tous  ces  fels  font  aufli  parfaitement  ignorés  >  que 
les  derniers  dont  nous  venons  de  parler. 

Au  refte  ,  quoique  nous  ajoutions  Tépithetc  d'empy- 
reumatiques  aux  fels  qu  oi*  pourroit  former  avec  les  aci- 
des végétaux  &  animaux  tirés   par  la  dii^iliation  de  ces 
fabftances  à  un  degré  de  chaleur  fupérieur  à  celui  de 
4*eau  boitillante  ,  nous  pe  prétendons  pas  en  conclure 
eue  jcés  (els  ,  lorfquils  fcroient  bien  faits  &  bien  pu- 
^xifiési  confcryçroient  un  carafterç  empyrcumatiquc , 
^  ou  xeticndroienti'hui  le  brûlée  ,  qui  fe  trouve  unie  à  ces 
.  acides  après.lçur  diftillatiou;  il  pourrpit  fort  bien  arriver 
au  contraire  j  que  ces.  acfdcs  fe  dépquillaflent  entîere- 
'jnent ,  ou  du, moins  en  grande  partie  de  cette  huile ,  en 
.faflant  danç  des  combm^ifons  ae  fçU  neutres  ^  comm- 
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cela  arrive  aux  atkatis  vôlatih  qu'on  tl-âns^me  «n  Icis 
Ammoniacaux  :  mais  dans  ee  cas  on  ii^ea  aaroic  que  |)lcil 
de  facilité  ,  pour  examiner  &  recpnncHtre  la  nature  it 
CCS  acides  ;  &  répithète  d'c^npyrcum^tique  ajoutée  à  ces 
fcis,  nç  feroir  guc  relative  à  la  manière  dont  on  auroic 
obrenu  leurs  acides  ,  &  ferviroiï  toujours  à  les  diftin- 
gucr  des  fds  végétaux  ou  animaux ,  dont  les  addeft 
luppoTanc  été  obtenus  fans  diftillaripn  à'fcu  nud  ,  ea 
auroient  ^a'û rcûàt des  di^rences  eutfc  ks  ms  Si  lea 
très*-  '.'-'" 

Scù  ph^phùrîqU^. 

Nous  iféfignons  par  ce  hoî*^  général  tous  les  ^cls  que 
peuvent  produire  les  comfbinâifoni  de  Tacide  du /^Ae»/- 
fhore  drurâne  avec  les  différentes  fubôances  aikalines, 
terrcufes  &  métalliques  :  il  n'y  a  qd'un  petit  nombre  de 
ces  fcls  de  connus ,  &  encore  ne  le  font-  ils  que  fort  im- 
parfaitement. ' 

Avec  l^lkali  Çxe  végétal  ,  cet  acid^  forme  un  fel 
phofphori  »:|ue  ,  une  c  fpece  de  fetfufihU  d'u  rine. 

Avec  Talkafli  marin ,  autre  ftl  fhojphonqut  ou  fujîbit 
^^Hrine  à  bafe  d'alkali  marin  inconnti. 
"    Avec  Talkali  volatil ,  fèl  phojj^orique  immonî^cai» 
nommé  auffi  ,  felfufibU  dfunne^el  natif  d'urine  ,  fd 
microcofmiqùe^ 

Avec  les  terres  calcaires  &  àrgineufcs ,  féls  pAofpfiori^ 
ques  Cj^lcaîres  fyargilUûx  ,  tficonnus. 

Avec  les  fubftànces  métalliques  ,  feù  phofphorîques 
metaillques ,  d*or  ,  d'argent ,  «c  cuivre  ,  &c.  encore  pça 
connus  :  t^oyff  l'article  PHOSPHpRç» 

Outre  les  lubftanjces  fatines  qui  ont  des' propriétés 
acides  fcnfibles  :  on  en  connott  quelques  unes  ,  teiiés 
que  lefel  fédarif  iïarfénic  ,  qui  fans  aVoir  ces  proprié- 
tés y  ne  laî/Tent  p^e  que  de  faire  foq^ion  d*acide  dans 
leurs  combinairons  avec  toutes  ie$  (nbflrances  capables 
des'uuirau^  vrais  acides ,  de  former  déserpecesdefel» 
neutres  ^vec  ce^îfubftances ,  &  même  de  cqmmunit^uer  , 
comme  les  acides  prt^prçment  dits;,  dcsjp^opriijiés  fj^^inës 
à  celles  ^e^cesltim^nces  qui  w  icspdr  point  5  i\  cpâ- 
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vient  donc  de  nommer  ces  cfpeces  de  combîoalfons  dans 
là  lifte  des  Tels  neiicres.  ^ 

Borax  ou  Sels  de  Borax. 

ie  Tel  rédatif  combiné  avec  Talkali  maria  ^  ferme  le 
borax  ordinaire  ou  crifocolle, 

hvtc  Talkaii  fixe  végétal  »    efpecç  de  bçrax  pea 
connOé 

Avec  Talkali  wohûl ,  borax  ammoniacal  ^  penconnq. 

Avec  les  terres  calcaire  &  argiileufe  y  borax  calcaire 
êc  argîUeux  inconnus. 

Avec  les  métaux ,  borax  à  bafe  métallique  ,  d'or ,  d'ar- 
gent ,  &c«  iaconnus. 

Sels  arjinîcaux^ 

L'arfïnîc  forme  avec  Talkali  fixe  végétal,  un  fcl  nca- 
tte  parfaitement  diflohible  dans  Teao  &  criftalli&ble  ^ 
nommé  par  M.  Macquçr  qui  l'a  obfervé  le  premier'»  yi? 
neutre  ar/énicalwiûmfïcmcm  fel  offénicaL  Voye^  Ar-^ 
iiNic  8r  Sel  neutre  arsinicai. 

Avec  Talkali  marin ,  autre  fel  arfénical  fort  appro^ 
<hanr  du  premier  ,  mais  pas  encore  affez  examiné* 

Avec  Talkali  Volatil ,  fel  ar/énical  ammoniac  ,  in- 
connu. 

-  Avec  les  terres  calcaire  &  argiileufe ,  fel  arfénical 
calcaire  argilUux  y  ineonnt;. 

Avec  les  (Ubftaâices  métalliques  ,  peut-être  Tarfénif 
cft-il  capable  de  former  ides  efpf  ces  dcftls  arjénicaupc  à, 
Ifa/i  métaltiqite ,  oudetcombin^ifons  dans  Ufûueîlcsoij^ 
apperccvroit  dts  propriétés  falincs,  fi  on  les  faifoit  eiv dé- 
cempofant  les  feis  nitrçu:^  à  bafe  métallique  ^  par  l^inter- 
iliede  <fc  Tarfênic  ,.  ou  en  formant  dc$  précipités  par  1^ 
mélange  de  la  difiblution  de  ftl  neutre  ar(enical ,  avec  fc.$t 
<Ki9blutionsdes  métaux  dans  les  2u:ides  ;  mais  peut-être; 
àuffi  n'en  réfliltctott-il ,  ainfi  qu'avec  les  tçrrcs  ,  que  dcs^ 
c^mbiqaifons  analogues  aux  minéraux  arfét^caux  .*  mài^ 
toutes  ces  ckoUs  font  encore.  ;^bfolument  ignorées. 

LosTubAance^  £aïines  alkalincs  ,  outre  Tes  fcls  qtfeljçs^ 
Cuvent  fortner  avec  les  acides ,  ont  auffi  de  ra<5tion  (qi; 
H^sterfet^tÂclbs  inétauXy  peuvent  produire  avec  ces 
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fabftances  des  efpcccs  de  compofés  falins  ,  &  en  êtife  th 
parées  en  reparoiflanc  telles  qu'elles  étoîent  d'abord* 
ainfi  ces  compofés  pourroient  par  cette  raifon  être  ran- 
gées auiH  dans  la  çlaiîe  des  Tels  ,  en  leur  donnant  des  dé- 
nominacion^  générales  &  particulières  diaprés  leurs  prin- 
cipes: comme  ,  par  exemple  ,  fcls  alkalins  terreux , 
calcaires  ,  ars,il'eux ,  vitreux ,  métalliques  ,  U'or ,  d^ar'^, 
gent ,'  &c.  mais  jufqu'à  préfent  les  Chymiftesne  les  ont 
point  confidérés  fous  ce  point  de  vue  ,,  &  même  les  ont 
fort  peu  examinés. 

Enfin  les  acides  ,  les  alkalis,  &  même  plufieurs  fels 
neutres,  peuvent  par  leurs  combinaifons  avec  les fubf- 
tances  huileufes  9  fonder  des  compofés  qu'on  doit  xc- 
gard^er  comme  de  vrais  fels ,  (î  Ton  donne  ce  nom  ,^ 
comme  cela  efl:  à  propos  ,  à  tout  ce  qui  a  de  la  faveur" 
&  de  la  diffolubilité  dans  l'eau  ;  mais  ces  fortes  de  com- 
pofés formant  en  quelque  forte  une  clafTc  à  part ,'  on 
cft  convenyï  de  les  défîgner  fous  le  nom  de  /avons  : 
voyei  Savon. 

On  peut  voir  par  ,cettc  fîmple  énumération  des  com- 
binaîfons  falines ,  combien  il  y  en  a  qui  ne  font  que  très 
imparfj^itement  connues ,  combien  il  y  en  a  même  qui  ne 
le  font  point  du  tout  >  &  auxquelles  on  n'a  jamais  pçnfé.^ 
Les  expériences  nombrcufes  qui  reftent  à  faire,  fur  cette 
yafVe  partie  de  la  Chymie  ,  lont  cependant  de  première, 
sécedi^é  ,  elles  font  fondamentales  Se  élémentaires*  Il 
ne  faut^our  les  faire  avec  fucccs,  que  de  Texa^inidc^ 
de  la  patience  ,  &  la  connoiflance  des  pretniçrs  principes 
delaCbymie:  tout  homme  intelligent  &  de  bonne  vo- 
lonté en  eft  capable  ,  îl  ne  s'agit  que  de  «prendra  par 
ordre  tous  les  acides    bien  purs,    de  les  unir  aux . aK 
Italis,  aux  terres,  aux  métaux  aufli  bien  purs  ,   d'c- , 
zaminer  les  compofés  falins  réfultans  de  ces  unions  a  de 
rcconnoître  leur  faveur  ,  leur  diffolubilité  dans  l'eao, 
leur  criltallifation  ,  leur    délia uefcencc;^  la  manière  à^ 
les  décompofer  ,  &c.  Ces  confidérations  k>nt  affurémeoc. 
bien  capables  d'exciter  le  zelc  de  ceux  qui  veulent  coa-. 
tribuer  par  Jcurs  travaux  aux  progrès    de  la.  Chymie.; 
Combien  n^efl-il  ppint  agréable  en  effet  pour  qu.elqutua 
qui  ne  fait  que  commencer  à  s'occuper  d'une  fciençe.  d« 
voir  les  découvertes  fc  multiplier  eocre  fes  mfins  dès 
^     ■■     '■      '  •  ■  k% 
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ftft  pfcmfers  travaux  ,  &  ë*(cn  coitipier  le'nfiftifctc  pat 
celui  de  (es  expériences.  Cela  prouve  Bien  au  reftc, 
combien  la  Chymie  eft  encore  peu  avancée  >  pour  avoir 
^ré  niai  prife.  On  s'eft  engage  dans  les  recherches  Ici 
f>luis  épineufes  de  les  plus  diâîci les  ,  en  laiflânt  derrière 
ioi  un  hombrc  prcfcjut  infini  des  choC^s  néceflaires  y  fon- 
damentales ,  élémemaires  6c  faciles ,  auxquelles  on  n'a 
pas  fait  h  plus  légère  attention.  C  cft  affurémcnt  le  cas  , 
oii  Ton  cft  ittdifpenfeblement  obligé  de  revenir  fur  fel 
fas  ,  fi  l'on  veut  aller  plus  avant. 

Il  ne  nous  refte  plus,  pour  terminer  cet  article  »  que  de 
f  arler  fommai rement  des  principaux  feis  connus  (ous  le 
fiom  de  fels  >  en  les  rangeant  par  ordre  alphabétique. 

Sel  admirable  de  GUuber. 

Foy^f  Sel  D£  Giauber, 

i  Seh  acides» 

i  Quelques  Chyniiftcs ,  &  fiir-tout  les  anciens  ,  ont 
j^ommé  ainfi  les  fubn:ances  falines  que  nous  appelkin^ 
fimplçmcnt  acides:  voye{^  Acides.  Op  pourroit  cepcn- 
idant  confcrverce'nomàquclaues  matières  falines  con- 
crètes :  telles  que  le  tartre^  le  fil  d'ofiUle  ,  &  plufiei^rs^ 
fels  elTentiels ,  qui  paroilfçnt  en  quelque  forte  tenir  le 
ïQtUca  .  entre  létat  d'acide  pur  ,&  celui  dé  Tel  néucre. 

Sels  à  bafe  alkalifte  ,  teneuje^  métallique^        '^' 

Ce  font  là  dbs  déicrmînations  générales  par  lefqucffcs 
•ndiftingue  prçfehtcmfent  les  différens.fel^,q,eutrç$vpat 
la  nature  de  leur  bafe  s  ou  de  la  fubdançe  avec  laquelle 
îeur  acide  eft  combiné:  yoye:^  Vénumération  6»  U nomen* 
ctatuu  des  fils  faùé  ci  dcjfiis  :  yoyczauffi l'article  Sel^ 
Kror&2s  ci  après,      x    ';. 

S,e,l.alembroth. 

C*eft  une  matière  fa^nc  copipofée  de  fi^hlimé  corrofif , 
&  à^fd  ammoniac  ,  mêlés  à  parties  égales ,  ou  dans  dif- 
^rcnttïsr.autrcs  ni5pporïioas>  qucics  anciens-  Chymiflcs  , 
Tomell.  ^  *   FS; 
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fc  furteolle^  Alcfaymides ,  ont  bcaoeoop  ^ptoyée; 
comme  un  puidànc  diAolvaiit  de  tous  les  métaux  ,  Si 
snéme  de  lot  i  il  eil  certain  que  le  fubiimé  corrofif  &  le 
(d  ammoniac  >  ont  une  aâioa  fîoguiieie  l'un  fur  Tauite» 
que  ces  deux  (els  fe  combinent  réellement  enfemhle  (ans 
se décompofet ,  & qu*il  en  réfulte  un compofé  fa! in  du- 
ne nature  (inguliere  »  Bc  capable  d'agir  en  effet  très  cffi* 
eaccment  fur  les  fubdances  métalliques  y  mais  il  n'tft 
pas  moins  vrai  que  les  Aichymiftes  qui  ont  fait  un  (i 
grand  ufage  de  ce  fameux  difTolvant  ,  étai  nt  pour  la 
f^upart  bien  éloignes  d*avoir  des  idccs  juives  do  ce  qui 
ie  paflbii:  daus  les  opérations  oii  ils  le  f«ifoient  agir  y  oa 
peut  être  certain  ,  du  moins  fi  Ton  iuge^cs  anciens  Al- 
chynilles  par  le  plus  grand  nombre  des  modernes  «. 
|u'il  y  en  a  beaucoup  rai  mi  eux  qui  prétendent  opérer 
1rs  cnofe<^  mer<  èilleufcs  par  le  Tel  alembro'b  ,  &  par 
d*autres  dtfHJvans  de  ceite  rature  ,  fans  m^me  avoir 
les  notions  les  plus  communes  ôc  les  plus  élémenrai* 
tes  fur  la  nnture  du  Aiblimé  corrofif,  &  fur  celle  da 
fel  ammoniac *.  voyrç  ces  deux  articles ^Comrut  tout  ce 
qui  p^lfc  par  les  mains  des  Alchymiftes  prend  les  noms 
les  plus  pompeux  ,  ih  ont  appelle  auffi  le  compofé  (alin 
d  >nt  il  s'agit  ,  fcl  de  lart  ,  /r/  dt  Jagejfe  ou  de  ia 
Jç'unci. 

Sels  alkalis. 

Oh  nomme  alTez  fouvent  de  la  forte  les  (^ibflanccs  fâ« 
Knesalkalincs,  telles  qae  les  alkalls  fixes\  végétal  & 
mnirai^l^kulivolMil  :  yo^z  ces  mots. 

Sels  ammoniacaupc. 

On  donne  ce  nom  en  général  à  tou«  les  fek  neutres 
compofés  d^un  acide  quelconque  uni  jufqu  à  (aturatioo 
avec  tatkali  volatil  :  voye;;;  Ammoniac  Sel  &  $£LS 

KEUTRàS. 

Selarféniçah     - 
Voye^  Sel  neutre  arsenical. 

Sel  commun.  i 

Icicleommaa  cft  un  felnçiitre  partit}  cofflpoft 
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èviû  acîJe  it  i'vm  àlkati  particulier  ,  (iu*ôii  tiomme 
^Mcide  marin  o\x  acide  du  ftl  commun  y  Se  atkali  marin  oU 
slkati  minerai. 

Ce  M  que  la  hlature  nous  foutnie  toiit  combiné,  pa« 
toit  \é  plus  abondant  Se  te  plus  univerfellcment  lépânda 
par-tout  5  on  en  trouve  des  mines  ou  carrières  immenrcs 
dans  Tintérieur  de  fa  terre ,  8c  alors  on  le  nomme  fet 
gtmme  oufelfofflU  :  les  eaut  de  toute  la  mer  cnTonç 
templies  »,  un  grand  nombc  d'eaux  loutèrralnes  &  tiiin^- 
raies  en  contiennent  beaucoup  ;  cniîn  il  n*y  a  pomt  de  vé- 
gétaut ,  ni  d'animaut  dont  les  Chymiftes  n'en  tetitenç 
une  plus  ou  moins  grande  quantité. 

La  faveur  du  (el  commun  eft  agréable ,  ttiédloérenienC 
forte  ;  ce  fel  eft  furceptiblc  de  criftallifatiôn  ,  c*cft  uà 
décent  dont  la  figure  descrift^x  eft  la  plus  réjfuliere  . 
là  plus  déterminée  ,  &  la  moins  variable  j  les  criftiuJJ 
de  ce  fel  font  des  cubes  parfaits  ou  prefque  parfaits  y  ca£ 
les  tréttiies  ou  pyramides  crcufcs  qu  on  obtient  dans  cer- 
taines évaporations  des  eaux  (àlées  ,  ne  font  elfes  mè," 
inesqu*un  amas  de  criftaux  cubiques  arrangés  de  cetc^ 
manière  les  utis  auprès  des  auttes ,  par  l'effet  de  l'évapo* 
ration. 

Le  fel  commun  eft  médiocrement  diffoltible  dans  rcauj 
il  faut  environ  quatre  parties  d'eau ,  pour  difToudrc  un0 
partie  de  ce  fel ,  &  Teau  chaude  &  même  bouillante  n'cti 
diflout  pas  une  quantité  fenfiblement  plus  grande  quç 
Teau  froide  5  c*e(i  par  cette  raifon  que  ce  n*eft  que  pat 
tine  évapôration  continue ,  qu'on  le  retire  des  eaux  de  U 
mer  &  autres  qui  en  font  chargées  :  voye^  CRisT/ihXi'i 

SATION. 

QuoJijue  le  fel  commun  foit  bien  crîftallifablc ,  <JifiI 
(bit  très  cxaélément  neutre  ,  ne  péchant  ni  par  excès  d*a- 
«îde ,  ni  par  excès  d'alkali  ,  il  s*humede  affez  facilemenc 
^  fe  refont  même  en  liqueur ,  quand  11  e(l  expofé  daùf 
des  endroits  frais:  11  faut  abfoUiitieot  le  con  fet  ver  dans 
des  lieux  très  fecs. 

Ce  fel  eft  fufceptible  de  cbntraâer  une  certarnc  uttîoQ 
avec  le  fel  commun  à  bafe  calcaire  :  ^cft  çàr  qcttc  rai- 
fon que  tout  le  fel  qu'on  tire  ^  foit  de  rimériciir  de  la 
terre  ,  foit  des  eaux  de  la  mer  &  dés  fontaines  QîI. 'es  f  eft 
toujours  ebargé  d'tme  eienaine  quantité  dé'  ce  (èl  a  bafc 
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tcrrcufc  ;  atifll  fi  l'on  feît  diffoudrc  dans  de  Teau  très  pui^c 
un  fcl  commun  quelconque ,  &  qu'on  vcrfc  de  Talkalt 
fixe  dans  cette  diftolùtion  »  on  Yolt  auffitpc  la  terre  blan» 
che  du  fol  à  bafe  cerreufe  qui  £e  précipite  :  comme  il  pa-  . 
rdicaue  la  feule  criftalliCation  ne  fuffit  point  pour -dé- 
^ojaiuer  entièrement  le  fcl  commun  de  ce  fel  à^>âfe  cal- 
caire ,  il  cft  à  propos  lotCjQ  on  veut  Tavoir  ^bfohimenc 
pur ,  comme  .cela  eft  néccflaire  dans  certaines  opérait 
tions  délicates ,  de  le  dilToudre  dans  Teau  »  de  filtre^ 
cette  di({bIucion ,  d'y  ajouter  de  la  difTolution  de  crif- 
caux  de  (bude  ,  jufquà  ce  qu'il  ne  fe  forme  plus  aucun 
nuage  l>lanc  ,  de'  filtrer  de  nouveau  la  liqueur  &  de  la 
faire  évapore^  '.  on  obtiendra  par  cette  méthode  un  fcl 
comtnun  parfaitement  purifié. 

te  fel  comnmn  expofé  à  l'avion  du  feu  ,  pétille  & 
décrépite  aCfez  fortement ,  quand  il  eft  échauffé  )ufqu*à 
Un  certain  point  f  fur- tout  brufquement  ;  Ces  criftaux  fe 
brifent  Se  fautent  en  petits  éclats  pendaht  cette  décré*  . 
pitation.  Cet  effet  eft  du  à  l'eau  de  la  criftallifation  de 
ce  fcl ,  qui  fe  trouvant  comprimée  d'une  part  par  les 
parties  propres  du  fel ,  &  de  l'autre  part  réduite  en  va* 
peurs  par  Tadion  du  feu,  écarte  avec  effort  les  parties 
de  fel  pour  fe  diffiper.  Bien  des  Chymiftes  regardent 
,  tette  décrépit^ion  ,  comme  une  propriété  particulière 
au  fel  commun  ,  &  c^me  un  >  effet  auquel  on  peut  le 
):ecoiinoître  j  mais  c'eft  fans  fondement  :  car  ,  le  tartre 
vitriolé ,  le  nitre  dt  Saturne  ,  ,&  vraifcmblablement  en- 
core beaucoup  d'autres  fels,  fpnt  fufccptibles  de  décré- 
piter de  même.. 

ISi  l'on  continué  à  chauffer  le  fel  après  qu'il  a  ainfi  dé^* 
crépité  ,  il  fe.fond  lorfqu'il  eft  4>icn  rouge,  &  en  fe  jce- 
froidilîant  il  fe  fige  en  une,  maffe  blanche  prefque  opa« 
que  \  au  refte  ,  à  la  perte  près  de .  fon  eau  de  crtftaUÙ»» 
tion  ,  il  eft  abfolument  le  niémç  qu  il  écoit  avant  d'avoir 
éprouvé  ainfi.  l'aétion  du  feu. 

Plufiéars  Chymiftes  ayant  remarqué  que  quand  on 
met  du  fel  commun  dans.  unç,corniie  &  qu'on  )e  chauffe  ^ 
îl  en  Tort  ùtt  peu  d'acide  !  marin  ,  tant  au'il  contient  en- 
core de  {^humidité  »  &  même ,  qu'étant  num^âé  deooa- 
veau  &  diftilté  de  même» .  H  fournit  encore  de  l'acide 
marin  À  la  fayejir  de  cette  humidité  ,  ont  cm  qn'oo 
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poorrwt  (enlever  amfi  tout  Tafcide  (Je  ccfcl  parllntcr- 
mcdc  <lci*caa  feule  :  mais  ils  ont  été  trompes  pat  Fap- 
patcncc  5  cette  petite  qtiantité  d*acide  qu'on  tire  ainfi 
du  Tel  commun  par  des  humedations  &  didillattons  réi« 
térées ,  n'cft  duc  qu'au  fel  à  bafe  terreufc  qui  lut  èft  uni  > 
&  auquel  on  peut  en  effet  enlever  une  portion  de  Ion 
acide  par  cetre  méthcfde  :  car  M.  Baume  a  obférvé  que 
du  fel  commun  parfaitement  purifié  par  le  procédé  dont 
nous  avons  iparlé  plus  ha^^  y  ne  iaiife  t^cbapper  ainA  au- 
cune portion  de  Ton  acide.  "   ^\'; 

Ce  fel  cft  abrolament  inaltérable  par  Taâiion  du  feu  , 
même  Ibrfqu'on  le  fait  chauffer  fortement  avec  des  ma* 
tieres  inHamma^ble^ ,  à  caûfe  du  peu  de  dffpofttion  qu*a  ' 
fon  acide  à  fecombinqrayec  le  phlogiftiijueiicétte  véri- 
tés été  démontrée  par  ics  èïipétiences  de' M.  Duhamel 
&  de  M.  Mareraf.        i    -'     *-         ^      ,'  ' 

QuoiquHl  (oit  fixe  au  feu' {ôfqn*à  uù  certain  point, 
ccpaidant  îorfqu'il  éprouve  Uô  feu  violent  avec  le  con- 
cours bien  libre  deTair:»  ilifëiliate  en  vapeurs  ,  Bi  s'at- 
tache en  fleurs  blantchesaux  corps  nàoim  chauds- qn*fl 
trouve  à  fa  rencontre*  Ou  a  des  exemples  de  cet 'effet 
dans  certaines  fontes  de  mines  où  l'on  ajoute  du  fel  com- 
mun »  &  dans  les  fours  de  verreries  ,  ôà  ce  fel  dont  ld$ 
foudeis^^  pbtaffes  contteiment^ou  jours  ud^  cettài^é  ^nan- 
tité.,  &  qui  ne  peut  entrer  dans  la  vitrificktfièiF,  s'attache 
autour  des  Quvroirs^     ^  '  l  .» 

-Nous  ue  connoifTons^qne  les  acides  virrfeltqucs  &  ni-» 
treûx:,  &  le  £cl  fédatâf  y^guipuiffcnît  décômpofer  le  fel 
commumen  di^geane  ^fon*^acide  ;  dar' l^â^fêtiie  ijiii  dé-^ 
torapofej&faciîcmeai{&  fleAcaceihent  fônMe'i  «^  pas , 
la  mointdre  aâion  fur  le  Uï ,  phénomène  dd^tÛ  câufé 
mérite  bien  d'être  cherchée  i  &  qui  atfiirémecft  tient  à 
une  grande  théorie.    '/;:•>     *  .  c:.!  •..'" 

-Le  fèlcomi&un  elfcdetouterlesr&bftalftes  ftlines  que 
nousconnoiiirons  lÀplusnécelTaire^  &  cèMè  àonVfuCagc 
^ftie  plus  étendu.  iSahsnpajler  ki  de  Te^iplcli^pàtticulier 
qu'ofi  fait  de  fou  aci)de:  6c  de  fon  alkali  éà^  une  infi-» 
pitéd  opérations  de  la  Cfeymie  &  des'îftWj?  fiatis  parlet 
<le.  la  graciée  utilité  ,  dom  âl  eft  tui-  même  dans  la  fonte 
des  y â:res  qu'il  bkochit  &  purifie  ,' quoiqu'il  li'entre 
p6iuc^^  iKi  plutôt  pa£cc<pi!iinii!entrc  pdiat  damsieur  çf>m\ 
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binaiCbn^  ain(f,cpe]V£iic  voir  M,  d*Antie,  &  de  la  pro« 
priceé  c)u  il  a  de  faciliter  la  foei^  6c  la  précipitation  des 

CirciesmécalUqnes  des  miaérai^x  dans  Içs  cflais,  &  de 
s  recouvrir  parfaitement ,  toijt  le  monde  connoic  Va* 
fagc  immenfe  doncce  (ei  efl:  dans  les  alimcns ,  dont  par 
fa  Civeur  agr^ahlc  ,  il  rehaufTe  infiniment  le  goàt  de  l'a- 
grément, quatid  il  ne  lear  eft  mêlé  quVn  «quantité  con<« 
venable.  Quoique  ec  (bit  là ,  fans  contredit ,  un  grand 
avantage  ;  ce  n*eft  ccrtaioemçnt  pas  le  (èul  que  nous 

{irocure  cette  excetleotefubfVànceuiline  »  elk  a  de  ploa 
a  propriété  infiniment  utile  dé  fufpendre  Se  dempécfaer 
la^putréfaâion^de  prefqtie  tous Jcsfomefiibics ,  (ans  leur 
eau&r  d'altéraiion  a(fez  fenfiblepourqu'ilsnépuifieDe 
être  çmplpyés  comme  alinÀens  ,  après  avoir  été  préfère 
Tés  df.  la  pti^réfà^ioû  par  Ton  £eeours ,  même  pendanf 
lin  tems  aifcx  long  Toutes  les  autres  noatieits  falines 
:»euveat ,  à*la  vérité  ,  gafaiHÎr  dda-conuptiph ,  commç 
[e  fel  commuQ,  ëc  même  fluficiirs  d*entr'elies  beau- 
coup p{us  efficacement  que  Im  ;  hkiÏs  novts  n'en  connoi& 
ions  epccore  aucune  autre ,  dont  la  faveur  Toit  d'accord 
comme  la  fieunç  avec  ceUe  des  alimens  ,  &  oui  ptriâ^ 
par  conféquenc  lui  «tre  fubftitiiée  dans  oo  ulage  aufli 
important  que  Içs  falaifons.  n  - 

Uqe  circonftance  très.remapqu^Ie  dans  la  propriété  , 
f  ntifutride  do  Tel  coqimon  &  de  .quelques  autres ,  c'eA 
que  la  vertu  de  ce  Tel  varie  à  cet  égatd  d'une  manière 
prçfqueiiKïQQeeyahle  ,  fuiv^anr  les  proportions  dans  le& 

S;l£es  on  r^flfipiçie  ;  car  il  parott  eertain  q|ue  ce  4néiiH^ 
,  qui ,  |»àl4  en  grande.  doUâvec  tes  matières  aotma<» 
les  ,  l«45  garantir  fort  bien  de  ta  corruption  ,  aiccelere  M 
batf  atirComtrgire  beaucoup  eette  eortvption  ,  lorfqu  il 
p*cà  empl/oyé;^*en  petite  dafe.  Cet  elFet  fiagulier  eft 
prouvé  par  les  cipériences  de  M.  l'ringle^  par  celles 
4e  M,  MécbrH^^  le  fut-iout  paj^eèlies  de  feiaâ  &  fa- 
viint  Auteu*  À^f^ffai  pourjfir^tr  d'^Biftoire  de  laPm*' 
tréfaiim^  Hk^G^Jane ,  Medeonrde^a  Facul^^dé  Pari^  , 
Otii  s^ft  n^r^.ailin  de  ce  fait  par  fcs  propres  ci^érien* 
fcfi  v^  q^i  Qnfliii  .mention  ^ans  une  très  bonne tbete  , 
^ont  il  eft'a^tc^r  ,  en  tircnneconféqucncc.quimepa- 
irotc  ff^siiuÂft  spc'efl  qtie  }e  fel  comitiun  pris  câ  pettM 
4i^  «^MM  U  U^  Âûi^nos'gliinens ,  taçiliie^ûi  4î« 
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sedion ,  ^*il  regarde  avec  raîroti  comme  tme  potré* 
Jsi^on commençante.  $t  cette  îHée  êft  aiidî  vraie ,  corn* 
me  elle  e(l  vraifcrmblahk  &  bien  d'accord  avec  les  boi^ 
principes  de  la  Chymie  &  de  1  œconomte  anim  «le  ,  il 
t'enfutc  que  le  Tel  comman  ell ,  noo-fvulement  agréablt 
Bl  ^rèsurile  ,  mais  encore  falncaire  ,  Au  moin<p  ur  tout 
les  cempéramcn<i  chez  Icfcin^U  la  di^eflioA  pèche  ^tt 
être  trop  éloisnée  de  la  putréfaâtcn  }  daris  ks  crudifit 
proprement  (fîtes  :  car  on  ne  prut  difconVinir  qu'  |  n^ 
ait  de  grandes.difFérenceS  à  cet  égird  entre  les  J.ft^reuf 
tempéramtns  :  vtyé^^Us  art'cèes  AcioEMAftiN  ,  AikalI 

«IINiRA'L,  eaiSTALtISATlO\,£AU  DE  LA  MEROttPff 
FONTAKMES  SA^LSES  ,  SEL  &  SfiLS  MfitlTKË«« 

Sch  cfiflallifaiUs. 

Notis  nommons  ain(!  toutes  tes  macîet^fl||fiiKtt<rs  Cd* 
eeptiblesde  cridallifation  :  cette  Héiiomimmon  eft  op» 
pofée  à  celle  Je  feis  fluors  ,  par  la<]«idle  f  II  tl^igti;  Ici 
fubftancesTilines,  (lu^on  ne  jpeut  jam«iî6  oh?tDfre>^  (or* 
me  concrète  crif^alliiée  ,  telles  que  les  acides  ilitreax  H 
^àrin  y  l'alkali  volatil  altérié  par  là  cbàui  &  Quelquet 
dUtres.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  •n^nmoittS ,  qua  la  n* 

fjueur  ,  Il  ft*y  a  aucune  fubfVance  falirve  ,  qui  ne  foit  ef« 
efMeticment  rufceptible  de  cri^lîfatJon  ^  8c  ^d'elltt 
tte  différent  à  cerégard  les  unes  dbsau^es ,  ^ue  du  plut 
iu  n>oms  :  car  il  eft  certam  ^e  fddîtsurs  fels  très  déH* 
4]tie(cens ,  le  donc  ie  he  lâche  poim  quk)n  ait  obfeihfé  It 
criftallifation  ,  tel,  par  etemple  ,  que  le  fei commun 
d^j/^  çif/ciiire, peuvent  eependant  prendre  des  formel 
folides  r/gulicres  ,  piir  le  réfroidifiemetir  de  leur  diffo* 
tmiôn  très  fortement  concertée.  M.  6atiméaôbrenré  té 
eriflàll?fation  de  cefcl  le  de  philieurs  ailtreis  qui  loi  ref« 
Ibmhlent  à  cet  éptriiv^^yef  Cristallisation  >  Diu« 
Q>#isé£M<^E,  Sel  &  Sels  MttJtRss. - 

Sefsd'ahfintke^  drcentaui'éfift^eîUe^&té     '• 

ta  dénomination  Àt/il  jointe  lu-nolÀ  propie  Ae  quei<* 
MefuMlance  ,  a  értdftont  leihs fe^nfitèe "pôttf^dé* 
wtet-4ca  mMnta^Uwm  àtmtÊàenimïmom  US^ 

V£ïr 
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pccc  fort  ditfërciitcs*  On  Ta  donn^ ,  '  par  cx'cïnplc ,  »  prefi 
que  tous  les  alkalis  fixes  retirés  de  cendres  des  diverses 
matières  végétales.  On  a  nommé  Tel  d'abfinthe  >  de  cen- 
taurée ,  de  chard<;m  bénit ,  Bec.  leis  matières  fallnes  tirées 
par  la  lixiviation  des  cei)dres  de  ces  plantes  >  mais  ces  dé- 
nominations font  impropres  &  abusives  à  tous  égards  : 
car  fi  on  défigne  par  h  les  alkalis  fixes  de  c^s  plante^ 
bien  purifiés;  comme  il  n'y  a  plus  alors  aucune  diffé- 
rence ^ntre  lesalkalis  végétaux  retirés  des diverfesDlan* 
tes  y  éc  qu'ils  ne  forment  tous  qa*un  feul  &  même  alkali 
fire^  ileftiimtilcde  lesdiftiiffiuer  par  le  nomdesplaa-^ 
tef  ,  dçnt  ils  ont  été  tirés  ;  8c  fi  l'on  entend  par  là  les  fels 
lixiviels  de  ces  mêmes  plantes  préparés  à  la  manière  de 
Tackenius,  quoi  qu*il  y  ait  des  différences  entr  eux  ,  ils 
x>nttou}oms  un  cataderè  donûntnt.d  alkali  fixe^  qui 
ne  permet  point  de  leur  donner  un  nom  qui  n*ait  aucun 
rapport  a cÀju-aâere.  Ainfi les i)oms  de  y«/ </«  tartre^ 
dc/cldefoaî^y  quon  doQnc:  aufli  très  commuoémeni; 
aux  alkalb  .4e  Cjcf  fubftances.,  (bdt  par  la  même  raifoir 
tfès  ii^propreS;:  on  doit  les  nommer  alkali  dut^rtrt  ^  aU 
kfiUdflaf(tud<. 

:  Certains^^açidcs  concret;  ,  tels  que  le  fçlèflentiel 
drofc^illt»  le. tartre  >  &c.  font  auiTi. gommés  fimplemene 
f$l4'0fiilhï  &c,'jk  c*eft  encore  abufivemcnt^parcequ* 
«esD'oins  Ae  donnent  aucune  ïiéc  de  la^arure  d(^  <:es  ma* 
Itères  falines  ,  &  font  capables  de  lès  faire^^nfi;m4rQ^ 
avec  .d*autrcs  ^d*efpece  toute  ^ifférciite  :  on  dcvroit  Ic^ 
noitiraer  toujours,  fek  efientiels ,  qii  encore  mieux  acides 
concrets  ,:d*<HeilJci  detastre.     -  :. 

,  Les  n0rt>s  de  fil  de  corail  ,  de  perles  ,  ^yeus^  ^Jcft-n 
^jffi  ,  ne  fpnt.paç  plus  exa^ls;,  ^iHîoinsqu'oûncjJjff^ 
joigne  répitl^jiC  icfel  acétepjiç  (jie  ecrail,  ^^.^jcjir  Qji 
petit  cQîmbincr  ces  çiaycrei^  ^ferpeufcs  avec  tout  ^autra, 
acide  que. c^lpiiju  vinaigre  ,  ^  alors  !on  aura,  de^ifelsd^ 
corail-,  de  perles ,  &c.  dfrjfOttt  .Aiut^i«  4c.natt|Fft^rès  iif^ 
férentc  qu*on  pourra  employer  d'aciiles ,  &  qui  n  auront 
ceperîd^t  tous  qu'un  feulr&,n}cf|je  nom;    .      .1 

Qu  oiî  juge  après  cela  Ci  ks  noms'de  fil  de  quinquina, 
(de  jinj^é^  d'oignon ,..  ^c.,.qu*on  alaiflé  donne?: ^au^jex- 
t^aitS'fci^  de,  tjMircs  ces  njaç^f &  ifakiS;par  la  mécKodel^ 
H.  lc.Com|cip>^Ç4j:?jri^^  mkVi^^AW(élA^è$f 
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oîcr  point  woye^tinumérmon  fr  la  ftomenclaiunpré^, 
çé4cntc  des  fels» 

Sels  d'Angleterre ,  d'Epfom  >  de  Sedlits ,  &c. 

Les  noins  its  paj$  où  ont  été  d*aI>ord  connues ,  8c  ioéjf 
ont  été  tirées  difiërehtes  fubdances  faliocs  devenues 
d'afage  ,  ont  été  donnés  au(fî  à  ces  matières  (alincs  de 
quelque  batutc  différente  qu'elles  furtenc  d'ailleurs  cn- 
tr*eUes  ;  ainfi  ,  par  exemple,  on  appelle /^Z  <^'>4/2^/e- 
terre,  un  alkali  volatil  .concret  bien  rcdifîé  tiré  delà 
foie  j'&  même,  à  caufe  de  Tidentité  &  par  cxtenfîon  ,  bienr 
des  Pharmaciens. donnent  a  préfent  U  incme  nom  de 
/i/  (t  Anglttttre.,  à  i'ulkali  volatil  concret  tiré  du  fd 
ammoniac.        .'  , 

\  Pareillement ,  on  a  donné  le  nomdcyy  ^Epfom  à  un 
fel  de  GloMbâr  mal  ctiftallifé^  acre  ,  amere ,  &  s'hu* 
meé^ant  facilement .,.p^rx:eqa'ile(l  mêlé  àtjel  commun^, 
^i^fel  commun  à  bafe  calcaire^  retiré  d'abord  d*unc 
fontaine  faléct  qui  eft- dans  un  lieti  nommé  Epfom  aux 
environs  deXondreSj^enfuiic  à  uo  fel  de  Glauber  à  peu 
près  femblâb^c  ,rdtiré  des  marais  (àlans  de  Prance  ,  3c 
enfin  àutï  vrai  Tet  3e  Glauber ,  très. bon  même  &  très 
^ùr  qujoii'fetirc  à  |)réfent  du  S  chiot  des  faiincs  de  Lor- 
raine &  de  Franche  Comté  /  8c  jdont  oix  trouble  exprès 
}a  crirtairiJ&tîon  bout  Tempéchcr.  Jjf'rcflcmbler  entière- 
ment ai?  pur  Tel  de  Glauber;  ;  '  ^ 
•  Le  Tel  dé  Sedlits  cft  encore  éffénticHcmçnt  le  inêmç  fel 
de  Glauber  'dégmfé  fous  un  autre  riorti  :  îl  en  petit  être  de 
même  d  une  ilifinlté  d'autres  fels  défignés  par  des  nomi 
^e lieux  qui  ne: peuvent  donner  ancuiië  idée  de  leur  na- 
ifcurç  ,  qu'ôiir  rife  pëÇt  connoître  par  coriféquent  ,  qù*ei|i 
les  examrh^nç  cnymiquemcntr ,  8c  irei^drc  reconnoiffa* 
t>lespâr  uîi'ù^m','\Jù*en  leur  en  itnpofant  un  yéritable<*» 
'«^ent  relatif  à  leurs  principes  :  voyez  Vénumératioh  ci^ 

^     C'cft^nç!^ matière  falinc  blanche  qu'on  retire  paj,lj| 
lixiviat;ifm,4|^  cb|cbi|ar  j  cette  matière  çfl  de  peu  4*u{^ 
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&  q*a  gtrerc  été  examinée  :  il  y  a  lîcu  it  croire  que  cVftf 
quelque  fubftanee  filéniteufe  ou  alumincufe ,  qui  fe  trou* 
ve  mêlée  avec  le  vitriol ,  ic  provenant  des  f  yxites  dont 
on  a  retiré  ce  fcL 

Sel  de  Duobtts^ 

Ceft  un  fel  neutre  cpmpofé  de  Tacîde  vitriolique  com« 
biné  jufqu'au  point  de  faturation  avec  Talkali  du  nitre  : 
voye^  TiiRTRE  vitriols. 

Sels  déUquefcens. 

On  appelle  ainfién  général  toutes  let'matieres  falines 
qu*on  peut  obtenir  en  forme  concrete^,  par  criftallifa^ 
tion  ou  defliccation  ,  mais  qui ,  lorfc^uVUes  font  expo* 
fées  à  Tair ,  en  prennent  l'humidité  j  &  perdent  leuc. 
£>rme  concrète  ou  crîftallifie  en  fe  réfolvant  en  liqueur 
à  Taicte  de  cette  humidité  :  voye^  D£i.i(^£SC£Mci« 

SeldeGlauh^r. 

Le  fel  »ainfî  nommé,  du  nom  du  Cbymiflequi  l'a  faic 
connoître  ,  cft  un  fel,  neutre  compofé  de  Facide  virrio- 
lique  combiné  jafqu*au  point  de  faturation  avecTalkali 
inarin.  ' 

^  Ca  été  en  décom^fant  le  fel  commtm  par  rîntcr- 
mede  de  Tacide  vicnolique  ,  pour  en  retirer  par  la  di(^ 
filiation  l'acide  marin  fumant ,  que  Glaubcr  a  découvert 
ce  fel.  Le  réfidu  de  cette  diftillation  lui  a  offcn  une 
jpç&aciere  faline  en  maflie  &  non  criftallifée  ,  qu'il  a  fait 
^iflbudre  dans  Teau  ,  &  dont  il  a  retiré  par  évaporatioil 
^  réfroidiifement ,  un  fel  tranfparent ,  coagulé  en  très 
b;îaux  criftaux*  Glauber  ,  émerVeillé  de  la  beauté  de  ce 
lçl,&  des  propriétés  qu'il  lui  découvrpic  ,  lui  a  donné  le 
H^m  de  Con  fel ^dmirahle  ^  nom  qui  lui  eft  refté  5  mait 
con^mc  le  tcnis  diminue  peu  à  peu  le'  merveilleux  det 
nouV.eautés,  on  l'appelle  amplement  à  préfent  Sel  de 
Glauber. 


f  Ce  fel  ,  quoique  compofé  comme  le  f^rtn  yhrioU 
â*aci3c  vitriolique  &  d'atkali  fixe,  c^  différé à'be/ucoup 

^'  '    ralkaliitiai 

!,  mais  dé 
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ble  &  amere;  Entre  les  Tels  neutres ,  c'eft  un  de  ceur 
qniofFrencja  plus  belle  criftalliracion.  Lorfqu'il  eft  crîf* 
talliié  en  grand  &  régulièrement  »  il  fil  forme  en  très 
gros  crillaux  ,  repréCencant  des  folides  allongés  ,  ou  ef* 
peces  de  colonnes  ^  dont  la  furface  eft  ftriée  dans  te  fent 
de  leur  longueur ,  à  peu  près  comme  celle  des  aiftaux, 
du  nitn. 

Lescrtftaux  de  ce  fi:l  font  tranfparen^  comme  la  plut 
belle  glace  ^  mais  lorfqu'ils  (ont  ezpofib  à  un  air  fec  »  ilt 
j>erdcnt  très  promptement  leur  cranfparence  par  réYa« 
poratioQ  de  leur  emu  de  cnflalltfatîon  ;  leur  furface  ,  dC 
enfuite  tout  le  corps  même  de  ces  ma(fes  fàlines ,  fe  ré« 
duifcnt  par  la  diifîpacion  de  cette  eau  de  criftallifatioa 
çn  une  poulliere  faline  d'un  blanc  mac  ,  comme  cela  ar^ 
rive  aux  criftaux  d'alkali  marin ,  &  vraifcmblablement 
c*eft  à  cet  alkali  queft  due  cette  propriété  d9  fel  de 
Glauber. 

La  quantité 'd*eau  qui  entre  dans  la  criftallifation  da 
ffl  de  Glauber  ,  eft  ties  confidérable  ,  &  va  eirviroa  à 
moitié  de  Ton  poids  ;  c'eft  à  cette  grande  quantité  d*eaa 
de  criftallifation  qu*eft  due  vraifcmblablement  la  ero(^ 
(èur  &  la  tranfparence  des  criftaux  de  fel  de  Glauber  ; 
car  il  parott  qu*en  général  plus  les  fels  contiennent  d*eaa 
de  criftalli&tton  ,  &  ^lus  les  criftaux  font  gros  8c  tranf« 
parens.  Par  la  mém^  raifon  de  cette  abondance  d'eau  de 
criftallifation ,  lorfque  le  fel  de  ôlauber  eft  etpofé  à  Tac* 
tîon  du  feu^  $L  à  ttne  chaleiir  un  peu  prompte  ,  il  (e  li^ 
quefie  à  la  faveur  do  cette  eau  »  &  refte  dans^etce  liqué^ 
^âion  ju{qu*à  ce  qu'elle  fe  foit  évaporée ,  alors  il  re« 
devient  kç  8c  folide  ,  6:  il  lui  faut  un  très  grand  degré 
dç  chaleur  ,  pout  encrer  enfuite  en  une  véritable  iufîon. 
.  Ce  fel ,  quoique  fort  diiTolul^le  9  même  à  Teao  froide» 
eft  du  noi^bre  de.  ceux  qui.  fe  didolvenc  en  quantité 
beaucoup  pli^  grande  dans  Teau  bouillante  »  que  danf 
l'eau  froide  i  l'eau  en  diffout  à  l'aide  de  la  chaleur  pref* 
que  fon  poids  %U ,  &:  il  eft  évident  qu'à  caufe  de  cette 
propriété  ;  c'eft Tur- tout  pat  le  réfroidiifement  de^  la  dif-» 
potion  û$(amment.évaporée  ^  ou'on  doit  prociuet  (k 
criftallifation.  Aulfi  on  moyen  sur  d'obtenir  les  pluf 
beaux  ctiftaUx  de  fel  de  Glauber ,  c'eft  de  faii-e  é^pot«r 
l'çau  qui  en  tft  chargée  ,  jufqu'à  ce  qu'on  s'apperçoire 
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qu'une  partie  de  cette  eau  quon  aura  prife  pour  e/Iai'»' 
laiffc  former  artcz  promptcrtient  des  cfiftaux  par  fon  té- 
froidHTemém ,  èi  alors  de  la  dtftribner  èoute  entière 
dans  des  vaifTeaux  plats  &  évafés  ,  8c  de  laiaiiTer  réfroi** 
dir  lentement  >  il  s*y  fermera  des  criftauï  d'autant  plus 
gros  ,  qu'on  opérera  fur  une  plus  grande  quantité  de  li- 
queur ;  on  peut  quand  on  travaille  en  grand  ,  avoir  de  ' 
ces  çtiftaux  de  plufieurs  pieds  de  longueur  &  eros  à  pro* 
portion.  Ces  criftaux  fofir  couchés  norifontatemcut  les 
uns  fur  les  autres ,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  eft  bon  de 
faire  la  criftallifacioii  dans  des  vaiffeaux  ivafés  i  voyt^ 
Cristallisation. 

i  Le  fcl  de  Glauber  ne  peut  être  décoxa  pofé  difcdemcnr^ 
que  par  l'intcrmcdc  du  fcul  phlogiftique  >  car  la  detom-^ 
podtion  qu'on  en|  fait  par  les  difTolùtiohs  métalliques  , 
(b;  fait  en  vertu  d'upe  double  afEnité ,  U  celle  que  M* 
Baume  a-  découvert  avoir  lieu ,  ainfi  que  dans  le  tanre 
vitriolé .  par  Tacidc  nitreux  feul ,  n'cft  duc  de  même 
qu^au  phloojiftrque. 

'  Le  fel  de  Glauber ,  quoique  très  renommé ,  n*cft  d'à- 
f^eque  dans  la  Médecine.  En  petite  dofe ,  comme  d'un 
gros  ou  (kux  ,  il  eft  foirant  &  apéritif,  on  le  fait  entrer 
çommt  tel  dans  les  tifannès ,  bouillons  &  apafcmcs  :  ont 
l'employé  au(fi  comme  atténuant  &  corroÔf  à  cette  même 
dofe  dans  les  potions  purgatives  5  enfei"il  eft  lui-même 
UjEkputgatifaffczbonfcaflex  doux,  dc-méme^^ue  tous 
hs$  atuiires  (èls  >ceutres  à  ba(e  dalkali  fiite  ,«  lorfqtfoa 
lô>  fait  prendre  à  la  dofc  d'une  once  ^OU  d'uùe^  once  6t 
demie.  '     *      v* 

[  Il  n'eft  pas  néceffaire  ,  pour  (c  procurer  du  (et  de  Glau- 
bçr  ,  de  combiner  l'acide  vitriolique  libre  favec  ralkalr 
de  la  fonde  ,  ou  dedécempofer  le  fel  commun  par  Ta- 
cidc  vitriolique ,  comme  le  faifoit  Gkub^r  ,.  à  moins 
fçi'on  lie  veuille  obtenir  en  même'  tcm^  <teiîi<Sdfc  |na- 
rtu*  ha  Natiure  nous  fournit  une  bonne  quantité  de  c^ 
fel  tpttt  fotmé  ;  il  y.  en  a^dans  beaucoup  d^teaust  miné- 
f^^kss  il  ny  a  guère  »  peut-être  même  fokit.du  tpuc 
^cai  ,. tenant  naturellement  du  fel  commun  en  dîflolu- 
tion ,  qtfi  ne  contienne  en  même  tems  plus  ou  moins  de 
fel  de  Glauber.  Quelques-unes  ,  comme  celles  des  fon- 
VMàes  Talées  de  Lorraine.,  de  Franche- Comté  jd'Epfona-,^ 
en  contiennent  même  beaucoup ,  il  ne  s^t  que  de  Tca 
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rtVirer  &  de  le  purifier  par  la  criftatlifatîon  ,  s*il  en  z 
bcfoin.  D'ailleurs  ,  tous  les  fcis  vitrioliqucs  à  bàfc  tcr-^ 
reufe  ou  métallique ,  les  félénitcs .,  aluns ,  vitriols ,  écaoc 
décompofôs  par  la  fouie  ,  peuvent  fournir  pareiliemcnê 
du  fcl  de  Glauber.  Enfin  >  en  brûlant  du  foufre  avec  du 
fel  commun  ou  de  la  foudc  ,  il  ti\  certain  qu'on  for- 
meroit  anfii  facilement  ce  même  fel  :  s'il  étoit  d'ufage 
dads'les  arts  &  d'une  grande  con(bmmation  ,  pn  en  ob« 
tiendrait  tant  qu'on  voudroit  &  fz  peu  de  frais  ,  par 
guelque^runs  des  procédés  qu'on  vient  d'indiquer  :  voyof^ 
les  articles  Acide  vitrioliqde  ,  Alkali  minéral. 
Cristallisation,  Eau  de  la  mer  &  des  Fontai- 
nes salées  ,  Sel  Se  Sels   NEUTRES. 

i 

Sel  de  laite 

Le  fcl  de  laîteftun  fel  neutre  d'une  nature  finguliere^ 
&  encore  peu  connue  ;  on  le  retire  du  petit  lait  par  éva- 
j>oration  &  criftallifation.  Comme  on  efl  obligé  d'éva- 
porer affez  fortement  le  petit  lait  pour  obtenir  ce  (cl , 
&  que  cette  liqueur  concentrée  prend  une  couleur  roufie 
'  &  tine  faveur  lucréc ,  le  fçl  de  lait  qui  fc  crifVallife  d'a- 
bord ,  a  la  même  couleur  &  la  même  faveur ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  auffi  le  nom  à^  fucrt  de  Uit,  Si  Toti 
veut  l'avoir  plus,  blanc  &  plus. pur  ,  il  faut  le  faire  re- 
diflfoudre  dans  de  l'eau  pure  &  le  ^recriflallifer  une  ou 
deux  fois,  alors  il  devient  très  blanc,  il  a  m^me  laiç 
un  peu  farineux  jufques  dans  Ton  intérieur ,  quoique  fort 
compa(^  &  affcz  dur.  Quand  il  efl  ainfi  punfié,  il  eft 
beaucoup  moins  fbcré  ,  &  a  en  général  moins  de  fâr 
veur  ,  parcequ'il  efV  dcbarrafle  de  la  partie  fiiçrée  du 
lait  ,  6c  même  d'un  peu  du  fcl  commun  qu'on  retire 
auffi  après  lui  du  petit  laie.  .  ' 

Ce  fel  paroit  contenir  fort  peu  d'eau  de  criflallifation^ 
il  a  peu  de  faveur  ,  il  n'efl  point  du  tout  déliquefcent , 
peu  diiTolublc  &  ^paroît  diffecile  à  décompofei; ,  il  mé* 
xite  d'être  examiné  plus  cxademcnt  qu'il  ne  l'a  çté. 
Quelques  perfoi^ncs  ont  cru  qu'on  pouvoir  avoir  ^ 
,pour  f  ufagc  de  la  Médecine,  une  liqueur  femblablc 
au  petit  lait ,  en  faifant  diffoudre  du  fel  de  lait  dans  dç 
l'eau  pure  j  mais  H  cft' certain  que  le  fel  de  laie ,  pro- 
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^rément  die  »  tt*eft  (]u*ane  des  partie^  cônftituântes  du 
petit  lait,  &  que  par  conféqucnt  ,  plus  il  cft  pur  ,  6C 
moins  il  peut  imiter  cette  liqueur  par  fa  diflofution  dan^ 
Tcau:  v^iy^î  Lait  DES  ANIMAUX. 

Sel  de  MsrSé 

Qnelqaâs  Chymiftes  ont  donné  ce  nom  à  plutieura 
combinaifons  de  fer  avec  des  acides  «  même  au  vitriol 
de  Mars ,  cpmme  il  paroît  par  le  nom  itfel  de  mars  dt 
RivUre^^x  eft  un  vitriol  martial  fait  avec  l'acide  vi- 
molique ,  k  fer  &  Icfprit  devin  :  voyt\  Vitriol. 

•    Sdd€Pota£e. 

Ceft  falkali.fiïe  végétal  purifié  ,  &  retiré  des  cen- 
tres de  bois  nommées /7o/tf^  :  voye[  Alkali  fixe  vi- 

QiTAL. 

Stl  de  Satgnctte  on  de  la  Rochelle, 

Ce  fel  cft  uft  Mr/reyô/tt^/tf  à  bàfe  d'alkali  marin  y  ou 
Un  fel  neutre  fermé  de  la  combinaifon  jufqu'à  fatutation 
cxaâe  de  l'acide  tartareux  avec  l'alkali  marin. 

Ce  fel  a  été  d*abord  comppfé  pour  Tufage  de'  la  Mé- 
decine à  Timitation  an  tartre  folub le  ordinaire  o\x  fel  vrf- 
gital^  par  M.  Saignette»  Apothicaire  de  la  Rochelle, 
qui  Ta  mis  en  grande  vogue  ,  &  qu*il  Ta  tenu  fecret  tant   . 

3u*il  a  pu.  MM.  Boulduc  &  Geoffroy  en  ayant  depuis 
écouvert  &  publié  la  compofition  ,  tous  les  Apothi* 
caires  ont  commencé  dès  lors  à  faire  du  fel  de  Saignette^ 
ezaâcment  le  même  eue  éclui  de  la  Rochelle. 

Pourcompofer  ce  (el ,  on  fait  dilToudre  dans  de  Teau 
chaude  des  criftaux  d'aikali  marin  ,  on  y  projette  à  plu-» 
fieurs  reprifes  ,  &  en  laiffant  à  chaque  foisceflcr  Teffer- 
▼efcence ,  de  la  crème  de  tartre  réduite  en  poudre  ;  ju(^ 
qu'à  ce  qu\)ti  foit  parvenu  à  la  (aturation  :  qu  filtre  alors 
la  liqueur  ,  on  la  fait  évaporer ,  &  on  obtient  par  le 
réfroidiffement  de  très  beaux  &  gros  criftaux  ^  dont  cha- 
cun rcpré(ènte  la  moitié  d'un  tronçon  d'une  colonne  ,  oi| 
prifmeàpludeurs  pans  ,  coupé  dans  la  direction  de  (on 
axe.  Cette  feâion  qui  forme  une  face  ou  bafe  beaucoup 
plus  grande  que  ks  faces  des  côtés,  c'ft  comme  elles  un 
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Râangleaflex  r^gpHer  qui  Te  dîftingae  des  autres ,  non* 
feulement  par  fa  largeur  ,  mais  encore  par  deux  lignes 
diagonales  bien  marquées  qui  fe  coupent  dans  ^eur  mi- 
lieu. 

M  Baume  a  obfervé  que  la  cri(lalli(ation  de  ce  Tel , 
de  même  que  celle  du  Tel  végétal  »  eft  beaucoup  plus  fa« 
cile  &  plus  belle ,  lorfque  la  liqueur  dans  laquelle  elle  fe 
fait,  oa l'eau  de  diflblution ,  contient  un  peu  d'excès  d'al-> 
kali  :  ce  qui  n'empêche  pas  ,  fuivant  la  remarque  de  cet 
excellent  Obfervatcur ,  qu'en  égoutanc  Tuffifamment  les 
criftaux  qu'on  a  obtenus  ^  ils  ne  (oient  un  fci  très  exac* 
tcment  neutre. 

Le  fel  de  Saignette  a  une  faveur  (àlée ,  médiocremenc 
forte  &  défagréable  ,  il  retieiit  beaucoup  d*eau  dans  fa 
crillalliration  ,  fe  diffout  en  plus  grande  quantité  dans 
feau  chaude  que  dans  l'eau  froide  ,  &  par  conféquent 
fe  criftallife  très  bien  par  réfroidirtcmcnt  5  il  devient 
£irineuxà  Tair  fec  ,  tant  à  caufe  de  fa  quantité  d'eau  de 
crillallifation ,  qu'à  caufe  de  Talkali  marin  qui  entre  dans 
fa  compofîtion  :  il  a  aurefte  toutes  les  autres  propriétés 
générales  des  fils  neutres  tartareux  ou  des  tartres  fo" 
lubies. 

Le  (èl  de  Saignette  i  n'eft  d'ufage  que  dans  la  Méde« 
cine:  cVft  un  fort  bon  purgatif  minoratif,  à  la  dofc 
d'une  once  \  une  once  &  demie  :  on  s'en  fcrt  beaucoup 
comme  tel  dilTous  à  cette  dofe  dans  de  l'eau  pure ,  ou  dans 
les  tiGinnes  &  eaux  minérales  ,  pour  les  rendre  purga- 
tives s  on  le  donne  auf&  en  petites  dofes  d'un  ou  deux 
gros  ,  comme  altérant ,  apéritif  &  çorreâif  des  autres 
psr^tifs.  (Quoique  ce  fel  pofTede  réellement  ces  bonnes 
qualttés  j  il  ne  parok  pas  diffêrer  beaucoiip  à  cet  éeard 
ou  tactre  folublc  ordinaire  ,  fur  lequel  il  a  pris  néan« 
Qioins  une  très  grande  fupériorité.  Mais  de  deux  médi- 
camens  également  bons ,  dont  l'un  eft  ancien  &  connu , 
âc  l'autre  nouveau  >  fecret  ^  bien  vanté  ,  le  dernier  a 
uns  contredit  an  avantage  infini  pour  la  vogue  &  la 
célébrité  :  car  il  y  a  des  modes  en  Médecine  ,  comme  en 
toute  autre  chofe.  Voye^^  Târtj^  ,.  Alkali  minéral^ 

&  TaRTRIS  SOLUBtSS. 
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»       Sel  de  foude.  i 

Ccft  un  des  noms  qu'on  donne  à  Valkali  marin  ou  w£-^ 
néral  retiré  4cs  cendres  de  la  foude  de  autres  plantes :ma« 
ritimesiVjOyi?^  Alkali  MINÉRAL. 

Sel  de  Saturne^ 

Ceft  ainfi  qu'on  nomme  con^munémcnt  le  fc!  neutre 
compofé  de  l'acide  dip  vinaigre  combiné  jufqa'au  point 
de  faturation  av^de  plomb  j  comme  ce  Tel  a  une  faveur 
douce  &  fttcr éc  ,  on  le  nomme  a u  (fi/î/ cr<  </if  Saturn e.    ' 

Pour  faire  ce  fel  acétcux  ,  on  prend  de  la  cérufe  ,  qui 
cft  du  plomb  déjà  corrodé  &  à  demi.  diflFous  par  l'acide 
du  vinaigre.;  on  Verfe  deiTus  âfTez  de  vinaigre  diftillé 
pour  la  difloùdre  en  entieîr ,  à  l'aide  de  la  digeflion  au 
bain  de  fable  ;  on  fait  évaporer  &  criftallifer  Ja  liqueur 
^ar  réfroidiffement ,  il  s'y  fprme  une  grande  quantité  de 
petits  criftaux  en  aiguilles  qu  on  fait  bien  égouter. 

Ce  fellcft  peu  d'ufage  en  Médecine ,  on  ne  l'employé 
t]ù'extéricurcmcnt ,  à  caufe  de  la  qualité  pefnicieufe  ac 
roalfaifante  du  plomb  qui  lui  ferc  de  bafe  :  on  s'en  (êrc  ' 
dans  quelques  arts ,  &  fur- tout  dans  la  teinture,  pour 
aviver  le  rouge  de  la  Carence  :  v^j/^jCÉ&tifsE'^  PlCmb  ^ 
&  Vinaigre.  '  j 

SeldefiiccirtùnSel  vofatil  defucein,     * 

Ceft  ^ne  matière  ûline  ,  builcufr,  concrète  ,  qa*oQ: 
retire  du  fuccin  par  ftrf>limatioa  ,  ou  iném^  par  crif-f 
tallifatioo.  Cette  fubftance  eft  une  efpece  de 'fel  cC^- 
(cntielquife  criQallife  en  aiguilles bri4Iaotés>  quiaTo* 
deur  de  l'huile  de  fuccin  rccbfîée  *  qbi  zû  didrolublc  dans 
re(prit  de  vin  ,  3c  dont  on  ne  fe  fcrrqii^cn  'MédecinPe ,  en 
qualité  d'annfpàfmodique  ,  de  même  vertu  que  l'c£prit 
&  huile  redifiée  de  fuccin  :  vpyei  Bitumes,  BlSblb 
.  BSSEt^TJELS.  ^  '  -r-\  :  •   . 

Sels  de  Tnkemûs:         '    ^  -  :  - 


Les  fcjs préparés!  la  manière  de  Takemus  >  font  des 
alkalis  fiics,  impurs ,  qu'on  retire  des  cendres  de  difFé- 

rcns 
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i^  viig^taoi  q¥i*6ii.  fait  Uulsc^ i^tfitcs  ;^.  èol/aÀiqoâtil 
Içtir^ammèj^&ne  leitt  lisâSàniiài  colhmii|iîdàtnn  ^ftvté 
Tikir i^ija'attcaiit  qu'il  :en  £iut  :^uc*bruler  leutisfàrtics  itt->; 
flammabilcs .  Içs  plus  UbroSi/»  >.  :  >•        - 1  :  \      ::  r;  i  j .  l  '.  : 
:  Lorft doocqu on yéviptépnts: içs fels fiMnci^it^ fiiiâti- 
"te ,  fuivant  cette  méthode  i'/éui  mot  cetccrjptanccnBi  fec 
dans  une  marmite  de  fer  qu'on  place  fut  un  reii  afTez  lort 
pour  en  bien  rougir  U'^fWré^  <^*rcmue  ContinueUcittCnc 
cette  plante  .dont  il  s'exhale  une  fumée  éf  aiffe,^jji  à 
la'fiA  ^Hîfittfmtf y  toilla^côUvrc  alors  avdcùtî'cyi^etcle  ^ 
qdfrf^Tci'mc  pas  afTei  ^ta'éJiénxcnt ,  pour  ^tt^êcfa^r  là 
plus  grande  partie  dé  la*  famée  de  ^'cibâter ',' ài^ïs 'qui 
puifle  eitapêcncr  &  jfuftp^i^w^  la  ^amme  ,  en  remuant: 
néanmoins  de  [cms  en  tcms  fa  plante.  QuanJ  elle  cffc  ré- 
duite p^r  cette  mé iode  dpEi  u Lie  efpecc  de  cçfïdre,  :  oii 
léflive  cciitc  cendre  avt'c  de  Kej^ubouiUantcj^oa  fijtre  3c 
op,faic,cv.apoier  ccuc  legîvc  jufc^a'à  ficciiéj  ilrcuc^Jnc 
matière  faillie  plus  ou  moins  rouf^âtre  qu'on  enferme 
dans  une  bouteille  ;  ccft  le  fel  fiie  de  la  plaiKc  prépam 
à  la  manière  deTakciiius.  ;     , 

ïle^lévidenc  qu'en  brûlant  les  plantes  de, cette, ^iâ« 
.  nîerç  ^  on  doit  retirer \ralkali  fiîc  de  celtes  qui  fout  ca- 
palites  d'en  fournir,  mail  que  cet  alkali  d^it îCUe  trèi 
pblogvftiqué  ,  a  demi  f^vonneuï  ,  affex  fembUblQa  c€* 
lui  qu'on  préparc  pour  faire  le  bleu  de  PrutTe  ,  &  4e  ptwfi 
mclé  de  tous  les  feU  neutres  aies  qui  pouyoien&i  étia 
cçnteous  dans  {a  plantç,  f     , , , 

G'cft uniquement  pouf  lufage  de  la  Mcdccioe  qu'on 
acimagmé  de  picpater  ccs^fcurtcs  d' glka lis  impure.  J^lun 
fieurs  gens  de  Tare  ont  cru  que  ces  fcis  ponvoÎQnt  ce  te* 
nir  beaucoup  dt  la  vertu  de  la  pïanie  dont  ils  étoicû.t  fgfe 
tirés  :  m|iis  quoiqu'on  ne  puiiïe  douter  qu'il  a^y  a\t  dtfË 
diff»:rcn<:e«  confîdérabks  entre  1^5  Tels  fijces  des  difiFéjeiv 
tes  plantes  ,  préparés  p^af -^çttç^  méihode  y  il  neft  pas 
moins  certaiti ,  que  îes  Vertus  médicinales  des,  végétaux 
dép^MH  pHnçîpaie»feçit.ï.  MXtva,f.^ipà'tmifV^\ts^ 
^  (qîift  f^  mêmes  fjçi^çipejï  (é^At^t  msLÏmft^tii^  ^i4«^ 
nawcéç  *r&.m€me,4é€qflapqfib.W4a3i*>mbwftiw^,  itér 
me  lorfqu'on  la  fait  avec  les  précautions  qe'Ad^iié  ,Tâs 
i  kçpHiSyJliiteft  pas^pçfliWc^qH^  ces.^^«<mcorK»t>.au- 
d>n<  des  yertiï^  de^pbftm-^PWiifa  pxm^oénf  V- jcc  Çmt 
^  Tome  IL         \  ^     G£  ' 
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4js  s^i: 

fculegnidelfcfi  âlkiTi$  fixres  demi  Ca^ùtmtvtt^^sh^à^BLcmtf: 
moÎBs  rtioftfqites  ijue  ks  alkàlis  bien  piitiSéGr^e&iqap^i 
parcetiDBi!9ifiMiI,/|xçavenc>ètrc  ^f^oyés  par>  pé^rencofi 
en  Médecine  ,  dans  ]es  occâfions^oâ  les  aikàlis>ïbtit  in-" 
diqtués  ^  •  icès  «lkal&)  fftckidpti^t  :d*atrlltiirs  des^  ^vdinis^des 
felsnettares^antîls&ot.JBÊié^   !  wi    >  jr.;    ». 

Ceftlanoiri  qvi*bn  donnç  alTcï  coinnwnéitujnt  à,  W* 
lialifiie,  du.  tartre  j  &  même  fpuyentàràlk^U.fii^çyé* 
gécal  ea^giJnéral  rypy^î  Alkali  j ixe.         ^  »   ^  J  j  ; 

/       "  ^'VV  '    '      '  Set  itvtrfe.  '  .  '"' '   •'■'''" 

Ccttç'  inaticrre  qu'on  ndmrt^  Hvitti  fiel  de  verre  ^  cff; 
«ne  èïbecfell'ëçitmc  ott^  tiiaifk  ïaline  qu'on  trouve  chaos 
les  poti'^Hci  verreries  ^lk*fntfàct  du  Verre  fondu"  5*  te* 
fèl  n-eft  qii%h?ania$desfcl§netoi:ë«i  cûmmt  Je  fil  çom*' 
Tfiun  ,  \€twrir£  vitriolé  ,& autres. qui  font  cohtbmiisdahs 
les  foudes  &  potafles  qu'on  faié  i^totér  dans  lacb^pb* 
iîtidn  ^^- ycife\  &  My  n'tent.  pa!^fuCïepti!>lc$  d'entier 
cux^âiêméyidai^  la  wtîficâtîon  *fd  '  féparenf  du  verrat  1 
pèndâà't^4'ffen4è%  fe^^ffé^lèift^ottjours  à. fa  fiirfàcè^ 
pài?c6^^W'i8âi  TpiJcificjttaflgif  «ùriégeis-^Pcik  mt\ 
fktHk^^è  «omitic  îesfeitlé^,^pid?aflfe^^«?  ctiffié^qiTdii'^ 
éhiîlofê*dâtîs>fes'difféieêété»^^HkTérië^\,  cèntiëâfiét^  p^* 
ou  moins  de  ces  fels  neutres,  étraàfe^s,-  le  fiJi  3eviérfé> 
ioit  im^mk^Uk  ilifFéiréHt'^(biVà(niaeiF  vetiliH^^d^â 
Htviéhr«Wh'à  Jériaife  ,' ^ànf^  la^êmc  laifea^  dë^PAfî 
Têîfé  Ji^ts 'le«  ^itHficôÉîèlfïs  feÔ  Toù  ire'fâît  èfet^r  q(Ki- 
d«i$ fëîgfpte fe  iWi^MtUtth qiiètds^ kaHé^^iffiiïi^ 
Icniftô.  kbb^à'ri  &c.  *fy^:gVrTRlfiCAlii6î^''^  •  ?V" 

:r:  ll^;fi  II  ,  ■ -^-^Sel  dé  '^hàtëre^'    '■'      ^^'"^^''.  '■?'^ 

Il  ifiTfa^fc^^àfipt^préme**  ^àfrttt:  dfe  fct  de?  *4ûi^^ 
celui  ^i^^ijfélî^'  Apcwteeài^mtrfcnt  fo«5?4»«om  >^ 

ix'eft  qo^ffdtt  «flartfvhfrSoÉét,^il«*ptégné  àt  vitim^^r^m^ 

QdnMft^^tvnélfVeut  pcûtif,  ^^^'dâ  imoins^eoméie  ùti-îSé-  .^ 
pest  qne^  trè$  d^feilcn^e^o^Htilt  lo  viddigre  i^^rdlad- 
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pur,  en  fbrtnc  concrète ,  &  qu'il  ne  reftc  pas  fous  cette  for- 
rne  quand  on  ed  parvenu  à  la  lui  donner  ,  airfi  que  l'a 
fait  voir  M  le  Comte  de  Lauraguais  ,  lorfqu  on  a  vou- 
lu avoir  un  fel  de  vinaigre  d'une  odeur  très  pénérranrc  SC 
très  vive  ,  &  renfermer  dans  dts  flacons  ,  pour  qu'il  imi- 
tât à  cet  égard  ,  l'alkali  volatil  concret  qu'on  nomme /<r/ 
d'Angleterre  ;  on  n  a  pa?  trouvé  de  meilleur  expédient  que 
celui  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  mélane;c  a  l'odeur, 
du  vinaigre  radical  ,*prefque  àuffi  vive  que  l'alkali  vo- 
latil ,  quoique  d'une  efpccc  tout  à  fait  différente  ,  il  ferc 
néanmoins  aux  mêmes  ufages  ,  c'eft-à  dire  ,  pour  rappel- 
ler  lesefprits  dans  les  paroxifmes  hyftériques  :  voye^  Yi* 

NAlGRfi. 

Sels  ejfentiels. 

Ce  nom  fe  donne  en  général  à  toutes  les  matières  fa^ 
lincs  concrètes  ,  qui  confcrvcnt  Todcur  ,  la  faveur  »  & 
les  autres  principales  qualités  des  corps  dont  elles  font 
tirées,  iln'y  a  que  les  végéraux  &  ani^naux  tionc  oa 
poilTe  retirer  ces  lels  qu'on  nomme  elTcmieh.  La  mé- 
thode générale  pour  y  parvenir  ,  confifte  à, faire  évapo- 
rer affex.  fortement ,  &  prefque  en  confîdance  de  fyrop  , 
les  liqueurs  qui  contiennent  le  fel  effcntid  ,  {avoir  ,  les 
fucs  exprimés  &  dépurés  ,  les  fortes  décodions  ,  8c  à  hs 
placer  dans  un  endroit  frais  >  il  y  a  beaucoup  de  ces  li- 
q^urs  defquelles  il  fe  féparc^à  la  longue  &  à  laide  d'u- 
ne forife  de  fermentation  »  des  matières  falines  qui  fe  dé- 
pofent  en  criftaux  aux  parois  des  vaiffcaux  qui  les  con- 
tiennent. On  ramafle  ces  criftaux  qui  font  toujours  très 
roux  ,  mais  qu'on  peut  purifier  en  les  diffolvant  dans  de 
l'eau,  filtrant  la  diffolution ,  évaporant  &.ctiftallifanc 
une  féconde  fois« 

Il  faut  obfcrver  au  fujct  des  fels  retirés  par  ce  moyen 
des  matières  végétales  &  animales  -,  premièrement  , 
qu'ils  ne  font  quelquefois  que  du  tartre  vitriolé  ,>  du  (cl 
de  Glauber  ,  du  nicre  ,  du  fel  commun ,  &  autres  fels 
neutres  ide  cette  efpece ,  quon  auroit  tort  de  regardet  . 
comme  felseflentiels  des  fubftances  dont  ils  (ont  extraits. 
Ces  fels  minéraux  font  étrangers  aux  végétaux  &  ani- 
maux dont  on  les  retire;  ils  n'en  font  point  partie  ,  ils 
D'y  font  poi(DC  combinés  9  ^  quand  ils  lont  bien  puriiiéf 
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de  la  matière  ettraâive  dont  ils  ne  font  d'âborii  qoe 
mêlées  &  enduits ,  ils  n'ont  abfolument  plus  rien  du  vé- 

Sétal  ni  de  l'animal.  Ces  Tels  s'introduifent  par  la  voie 
e  la  nutrition  dans  les  végétaux  &  dans  les  animaux  » 
font  mêlés  avec  leurs  liqueurs ,  circulent  dans  leurs  vai£- 
féaux  y  mais  fans  y  recevoir  aucune  altération  ,  &  fans 
avoir  contradé  aucune  véritable  union  avec  les  prin- 
cipes prochains  des  végétaux  &  des  animaux ,  parcequ'ils 
font  par  leur  nature  inciapables  de  pareilles  unions. 

La  preuve  ^e  cette  vérité  ,  c'eft  que  les  végétaux  Se 
animaux  les  rendent  toujours  tels  qu'ils  les  ont  pris  ,  Se 
que  la  quantité  d'ailleurs  eft  abfolument  inconftantc  ^ 
variable ,  fans  que  pour  cela  on  puiffe  appercevoir  au* 
cunc  différence  réelle  dans  le  vé^tal  ou  animal  qui  en 
contlient  une  plus  ou  moins  grande  quantité.  Certaines 
plantes  ,  telles  que  la  pariétaire  ^  mais  encore  beaucoup 
fins  le  grand /bUil  ^  nommé  en  IsLZin  corona  folis  ^  ont 
la  propriété  de  pomper  tellement  le  nitre ,  que  quand 
elles  croiffenc  dans  des  terres  bien  hitreufcs  >  elles  -font 
toutes  remplies  dé  ce  feL  J'ai  vu  des  mo'êiles  feches  de 
grand  foleil ,  tellement  remplies  de  nitre  ,  tout  criftal- 
Efé ,  qu'il  fiiffifoit  de  les  fecouer  fur  un  papiec  ,  pour 
recueillir  une  bonne  quantité  de  ce  fel ,  Se  qu'elles  bru- 
loitnt  comme  une  fufée  quand  on  les  allumoit  ;  mais  il 
n'eft  pas  moins  certain  que  cette  même  plante  eultivée 
^ns  un  terrein  beaucoup  moins  nitreux ,  ne  contint  pâ^ 
à  beaucoup  près  la  même  quantké^de  nitre  »  ^oique 
d'ailleurs  elle  (oitauffi  belle  &  aufli  vigoureufe.  Ccsfer-f 
tes  de  fcls  minéraux  ne  peuvent  donc  point  être  regar- 
dés comme  les  fels  elTentiels  des  plantes  ou  animaux  :  oq 
ne  doit  reconnoitre  connue  tels  que  ceux  dans  la  com- 
binaifon  defquels  on  trouve  des  parties  huilenfes^  qui 
n'en  peuvent  être  féparécs ,  à  rnoins  que  le  fel  ne  toit 
\  décompofé.  ^  -^    ,, 

Nous  ôbferverons  en  Cecond  lieu ,  au  fujet  de  ces  der- 
niers fels,  vraiment  effentiels ,  qu'on  n'en  coiînoît  en- 
core qu'un  fort  petit  nombre ,  &  même  la  plupart  afTez 
imparfaitement  'y  le  plus  connu  de  tous ,  eft  le  t!artre*oa 
acide  tarrareux ,  dont  on  peut  voir  les  pVopriétés^  au  mot 
TARtRE.  On  trouve  cbex  les  EÎroguiftes  un  fel  acide 
coQccei  bien  blanc  ,  bien  criilàllifé  Se  affex  ^jtiiToliible 
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JâQS  Tcâu  ;  qui  porte  le  nom  de  ftl  d*ofcïlle ,  dénomi- 
nation qui  (îgaifie  que  c  efl  un  fel  efTentiel  tiré  de  To- 
feille.  On  peut  tirer  à  la  vérité  du  fuc  d*ofeiile  par  le 
procédé  que  nous  avons  donné  .  un  Tel  efientiel  acide  ^ 
concret ,  mais  ce  dernier  paroit  bien  différent  de  celui  qui 
eft  fous  ce  nom  dans  le  commerce  ,  il  ed  infinknenr  plus 
terreux  &  moins  acide.  D'ailleurs ,  M.  Baume  qui  a  fait 
de$  recherches  (ùr  cette  matière ,  affure  quefi  le  fel  d*o- 
feille  du  commerce  éroit  véritablement  tiré  de  cette 
plaïue  y  on  ne  pourroit ,  quoiqu^il  foit  cher ,  le  donner 
ail  prix  od  on  le  donne  ,  attendu  la  petite  quantité  qu*on 
en  tetire.  Ce  fel  npus  vient  4*Allemagne ,  &  on  ignore 
abfolument  d*oii  on  le  tire  &  comment  on  le  fait.  Il  eft 
beaucoup  plus  acide  &  ^lus  diffoluble  dans  leau  ,  que 
la  crème  de  tanre  ;  il  a  de  l'adion  fur  toutes  les  fubftan- 
tesdtilolubles  pat  les  acides  ,  mais  perfonne  jufqu'à  pré- 
fent  n'a  examiné  les  fels  neutres  qu'il  peut  former. 

Les  fleurs  de  Benjoin  ,  \tfel  volatil  du  fucein  &  au- 
tres matières  falincs  de  ce  genre,  femblent  devoir^êtrc 
rangées  dans  la  claffe  des  fcis  effentiels  ;  mais  elles  ne 
font  guerre  plus  connues  que  celles  dont  on  vient  dje 
parler  ;  en  général  on  peut  regarder  les  fels  effentiels 
comme  un  objet  de  recherches  tout  neuf. 

Sel  fébrifuge  de  Silvius, 

Ce|b  le  fel  neutre  compofé  de  Tacide  tparînr ,  combi- 
né jufqu  au  point  de  (aturation  avec  Tàlkali  fixe  végétal  : 
on  nomme  au(G  ce  fel  fel  marin  régénéré  ;  mais  c'eft  im- 
proprement ,  à  caufe  de  la  différence  de  la  bafe  alkaline. 
Ce  fel,  au  refte ,  paroît  a(fex  femblable  au  fel  commun  en 
ce  qui  concerne  fa  criftallifation  &  la  plupart  de  fes  au* 
très  propriétés  effentielles  ,  il  faut  en  excepter  cependant 
fa  faveur  y  qui  n  eft  pas  à  beaucoup  près  auflî  agréable 
que  celle  du  fel  commun.  A  l'égard  de  Tépithete  de  fé- 
,brifijge,  il  paroît  que  c'eft  gflcz  gratuitemoit  qu'on  la 
lui  a  donnée  :  il  peut ,  à  la  vérité  ,  très  bien  fç  faire  que 
ce  fel  admmiftré  dans  certaines  fièvres  à  dofe  convena- 
ble ,  contribue  à  la  guériCôn  par  fes  qualités  purgatives 
6c  antiputrides  5  niais  comme  ces  qualités  lui  fpnt  corn- 
,  munçs  avec  tcms  les  autres  fels  neutres  à  bafe  d*alkaU  » 
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il  fcmWc  que  ccfuici  n'art  aucune  prorogative  à  ccr 
égard  ,  aufïî  n'elt  il  guère  employé  préfcnteîncDt  en 
qualité  de  fébrifuge ,  ni  même  pour  aucun  autre  ufage  : 
voyei  Acide  marin  ^  Alkaii  rixE,,   Sel   &  Sels 

^EUTRES. 

.  Sels  fixes. 

Beaucoup  d$  Chymiftes  doniient  ce  nom  aux  fels  qu'on 
retire  des  ceridresdcs  plantes ,  qui  en  effet,  n'étant  point 
enlevés  &  diuipés  par  TefFec  de  la  combui^ion  »  doivent 
être  regardés  comme  fixes ,  en  comparaifon  des  autres 
matières  fa! ines  de  ces  mêmes  plantes  qui  s'évaporent 
pendant  la  déflagration. 

Comme  les  fublUnces  falines  qui  rcftcnt  fixes  dans 
les  ceodrc»;  des  végétaux,  font  alkalines  en  tout  ou  en 
trè«  grande  partie  ,  le  nom  de  fei  fixe  ,  cft  devenu  en 
quelque  fôrfc  fynQnime  à  celui  d'alkalis  fixes.  Ces  ma- 
tières falines  ne  font  cependant  pas  à  beaucoup  près  les 
fciifes  qui  aient  ce  même  degré  ^e  fixité ,  la  plupan  des , 
fcls  neutres  qui  n'ont  point  Talkali  volatil  pour  bafe» 
put  une  fixi^  à  peu  près  égale  à  celle  des  alkalis  fixes. 

il  faut  obferver  au  fujet  de  la  fixité,  des  matières  fa- 
lines quelconques ,  qu'elle  neft  pasabfolue  à  beaucoup 
près:  car  il'n'y  en  a  aucune  ,  qui  étant  expofée  à  Tac- 
tion  d*un  feu  violent  &  longtems  continué  ,  ne  s'éva* 
poie  entièrement    On  en  a  la  preuve  dans  les  verreries  5 
,  une  partie  de  Talkali  fixe ,  du  Tel  commun  y  du  Tel  de 
Glauber  ,  du  tartre  vitriolé  ,  ^  autres  fels  auflî  filles  qut 
fe  trouvent  dans  les  cendres  dont  on  fc  Icrt  pour  faire  le 
verre ,  s'exhale  perpétuellement  pendant  la  fonte  du  ver- 
re ,  en  une  vapeur  qu'on  apperçoit  au  defius  des  pots  ,  Se 
cette  vapeur  s'attsche  &  forme  des  incruftations  falines 
autour  des  ouvroirs .  6c  autres  endroits  les  moins  chauds 
du  four.  Aufli  la  quantité  du  fel  de  verre  qur  recouvre  la 
furface  du  verre  fondu  diminuent- elle ,  d'autant  plus  que 
le  verre  rcfte  plus  longtems  dans  le  four^  J  ai  eu  occafion 
de  faire  retirer. à  diîîércns  tems  d'un  four  à  vitrifier  ,  une 
partie  de  quatre- vintgc  creufets  qui^contcuoient  tous  une 
même  compofition  de  criftal ,  datis  lequel  il  ctoit  entré 
deia  foude  &  de  la  potaffe.  Les  premiers  creuftts  re- 
tirés écoiem  couverts  d'une  çroute  de  i^:!  ic  verre  , 
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Ipaitfc  de  ^as  de  deui  lîgnei  ^:ttàx  qui  -oât  étécedrés 
diz-hmt  oa  v^gt  heures  apics ,  n'avoicfûc  plus  qu'une 
coùcbefortmiDCC;  de  fiel  de  vecie ,  &  enfiist  ks.defmers 
qui  ont  été  retirés  après  foizante-douze  heures  de^feu  , 
D*en  avoienc  plus  du  ^>ùt  pour  là  phipart  ,  quelques- 
uns  en  ayoient  encore  (èulement  une  couche  fort  mince 
au  milieu  d&la  fujrface  du  culot  de  criftal. 

On  doit  conclure  de  là  «  que  la  qualité  de^  fixes  qu'on 
donne  aux  teb  ,  n*eft  que  relative  s  on  regarde:  op^me 
tel$  ceux  qui  pi^ttvent  foutenir  pendant  pkfieusf*  hcS^res 
une  cbaljuif  capable  de  les  faire  .rougij:  £ms.  <m'ijfi  /<^uf. 
frent  une  diminution  bien  fcnfible  i  ceux  qu»  A  réduilSpnc 
envapeura^^  (è  fublimisnt  auffitôt  qu'ils  -coçini^^eqt  à 
rou£ur ,  ^qMc  lc%  fils  ammûniaçaux,  le  fublW^  ^^t'' 
rpfif,  fe  nomment^demi  volatils  ^Sc,  tnSuk  e^fi^o^ifip 
di/TiptemiànsIefecpur^dnieu^oïKi  à  l'aidç^'ii^e/çi^teu^ 
tpr^douf^çj  comme  les  alkalis.^lic  acides,  vqla^ils;,  û^tf^ 
zf^çiit^fifs  volafiU..    ,  o   ^  m     .. 

Ce  font  (BO  jgénéral  •  toutef  les .  juatieifes  falines  q^'on 

'  mke  tontes  torméea  de  riiitéftfi»c  de  la  KWP'*  ntm^'oo 

a^ donné; plus  particuUecefoencief nom  àt,  f^jfoffiU.  9x1 

fel  eùmmun  qu'on  trouve  toui;  cftagnié  en  ^aqde»  maîr 

iescdàns  Llnténeur  de  U^^  teffiej»  ^^.  qu'on  gommer  plus 

■  •■  S^sfiuors»  '  .  0  '       i   J.  ■ 

^  On  appelle  ain&tQatesj(^:  fu^ftances  falines  <|a'on  09 
peut  réattire  par  aucun  mo]^^  en  forme  folidcr  8^  cpo-^ 
iJrete,  teUes. font  4es; aciides  oitreu^  Scmarin  ,, J'gtkali 
.Volatil  altéré i^r  la  chaux,  &  quelques  iv^rçs^  Cette 
qjiidii^.deiîçriains  fçls  d^pcftd  ^  mêqie  teBjSq»  MMv^t 
/volatilité  I  $c  de  l'affinité  qu'ils  ont  avec  îeau  fu^fib^nr 
daiMcàlcuP.tifepcç  (àlip^î.i  :)ts,rie^mbl«iHrfin  c;c4cn»ier 
poiat;  att;t  feU  dé)iqH|j(çfnf3t;:*:.fe>n  peut  ^nf mc.lç?  jç^ 
g^d^t>-comi9e.  des  kl^4iSLt^^^à&i<iw^(^ç^ç^f(p^ 
tqeUe  $c  infurmomab^  5 . m^i^iîî^  difiercp)tf /^èf^'  im<^ 
np  font;âufi{$]éliqif^cfc^p5 ,  en  ce^e^es  derniefs  ^nt  une 
voJbuiji(4*infipiin<Atii|9in4j^e  que  cclk  des  fels  jau90'^ 

ôgiV. 
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^  petmrètAipporterlatbaleiu:  nécdTaire  fà^t  être  pd^ 
-yés  de  t<Micie  leur  eau  furabondance  ^  ^  étro  cédoits  par 
^nondtmcnt  e&  forme  concrète  :  voye;^  l>ifiiquïS€£NCE 
àcSEU.  .:.';-'  '  ::.".'..■  y'  -:.:  l  \ -:.:  /  .  ^ 
"    /  -       SilfufibJi  de  V urine.         :  - -•  :  o  v  t    -    ; . 

•  .  .  .;    ;  oî  3;loi;       '         '•>   ■•.  .        .  v-.i-  ;,■..* 

àz  fcl  qu'on  appelle  aoffi^/  »4a/ou  effeuthil  de  l^u- 
tîne\  fel' fh4}fphorique'  ^  fel  nâcrccofm^^^y  cft  uti'fel 
ncUft?^^  d<>mpofë  de  Vacidedottitùéyhp/pkhi^t^  eom* 
bibé>tîi%ii^|U  point  de  faturàtion  avec  itn  alkàli  fi>k  fixe  ^ 
fpiT  VolatiJ  :  Ctfr  U  pdrùU  ^ttH  y  in  a'de  M  deUât  efpe* 
tt^dans  i^ufine.  .  ''-  ■     "'" 

Pati¥^Utctiir  ce  fel ,  dn  ftTit  évaporer  prtfqw  jufi|H'eQ 
^^iftahce  de  îyrop  d^i;ttrÈHëjîfraîciïc  bupttt{éfiée,kntc-^ 
inertroû'pfomptenienti'  cai-i^l  pàJrbieqùt  tdtotes  ceseîf- 
<bhftirt(?e5;  font  inâiffé^ntéè.  On  met  cette  urine  qtâ'  eft 
ftl&is-tt^$4ëtt(re  &  très  brime  V-d^îi  un'  Ifét^  it4à^\  léW 
j^^{ibie  fe  criftallifc  de  tous  cocés  aux- parois  ik^iràtfTeâu  s 
quand  on  s'apperçokaifurtla  quantité  des  criftaux  n'aug- 
mente plus^  on  décante  la  liqueur  qu'on  peut*  faire  en- 
ço'r<-év^pôlrer ,  pcÀir  obtenir  de tiouVeaux:cfiftius' pat  U 
«éttîc  métlièdc  ;•  on  rectieiHë  toiis  cescttfhiar^-  gui  &Ht 
ctStréntemèf^t  /ale^  &»I>#uni^3  on  peut  le$  potiâer  enlc( 
cKifdivâ^  datns  de  l'eauiput^  Y'^VfztA  ,  éva^cant  ,-& 
etfif^aUi&h^^^'  nouveau  Tuivant  Ja  métiiodie  JgéiiÀaiè ,  ft 
xéitérant  même  ces  manœuvres 'f4u$ejMt  foi«9^1orlq«*o« 
^eqt  avoir  ce  fel  bien  blanc  &  bien  pur  ;  on  le  débaraflt 
par- là ,  non- feulement  de  f^  partie  extraâive  de  l'urine 
qui  le  falit ,  inais  audi  d'une  portion  de  (èl  commua 
donPflîfeufêtrcnftêléi  iRk^tôùt^aiid  r^vàpor^tioà  de 
l'Urine  a^cé  poûffée  fore  lo^.  '    .-,i-\.u:      .^ 

•  •  <Jé  fôl^eft-,  -çochrttc'on  le  voit ,  très  fu(beptibl<»^  de 
iiHftaUifatl<ë>n ,  it  ^cft^i^ombrc  de  cttitcijal  fe  mi^U 
liftât  s  «pluï*  par  le  •  téfÎQÎdlflemeîBt ,  que  fftr^i'ëvipo*- 

•>'Sl^h'  éipofe  ^  {Ièl4^1\aak>rf'  du  feirfîda^wr'lértàif- 
Ktéi^c\6ir^  en  fot^WnSik»!!  vofeitil  tres'^^rf  Bc  trèsipé- 
p^?]^ti^è^M  iehld^r^é^tA^fertéélte^^^mM^J^or^ 
fcqmftifc  cfe4ft?4m  a  été^itéfé^par  Ja  chaut.  Cfe  Ctymîftc 

4*^i:inc  â'^VeC  et  l'^fcali  vèkti|-^on<r«t  ,^qi|>o foil- 
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jiietteàU<}iftillationcc  Tel  fufîblç  régénéré  ^  il  en  lot% 
de  même  un  cfpiit  voUtU  fiuou 

L'acide  de  ce  Tel  eft  fixe  ,  8c  rcftè  au  fond  des  vaif- 
£pau^»  foQ^iaei^une  matière  vitrifDrme,'(i  la  chaleur  4 
été  Aiffifao^c  pbm  cela  i  cet -acide  eft  c^ui  qui  produit  le 
phofphoce  dcKunckel ,  par  (a  cc^mbinaifon  avec  le  prix^ 
cipe  inflammable  :  c'eft  lui  qui  forme  les  caraâçres  prin- 
f:ipaUBdu  &l  fiifible  d'uriiie  :  voyei  tes  propriétés  de  cet 
ackic.âl"articU?MOtmOK^J>t}LvUc¥,Vit. 

Si  ce  £cl  fufible  eft  mêlé  de^elui  qui  eft  à  bafe  4*al)uili 
fixe»  ce  dernier  ne  fedécompofe  point  par  la  fimple^ 
dîflitlation  y  ni  même  àce  <^i  paroit  par  Tintermedc  du 
phlogiftique  feul  y  ain(i  c'eft  prbcipalement  par  le  Tel 
fuûble  à  bafe  d'alkali  volatil  ^ou  ai|unoniacal ,  qu^eft 
produit  le  pk>rpbore:  v^fy^l  Phosphojce  &^Uein^. 

Sfl  gtmmi. 
■  '''■''  '  . .  f  .'   f 

Lé-  fel  gemme ,  e|ft  le.  Tel  commun  foffîlc ,  ou  celui 
l|n'onJtrQuve  tout  coagulé  en  girandes  mafîes  dans  rinté« 
jriçiirde  la  terre.  Ce  Tel  a  une  tranfparence  un  ôeu  loijr- 
che  ,  mais  qui  approche  un  peu  dr  celle  du  criual  ^  & 
ç*eft!cè  qui  loi  a  filit  donner  lé  nom  de  gemme*  'Les  plus 
çonfidérables  mines  de  ce  ^el  font  en  Pologne  :  on  trouve 
desdétaik  très  curieux  &  très  inkéreflans  fur  ces  mines 
dans  ua  Mémoire  de  M;  «Guettard  ,  imprime^  dans,  le 
RecœHidcrAc^démie.     -  \    . 

::::::.  Sels  IhcîvUls. 

Nom  général  qu'on  peut  dormcr  à  toutes  les  fobftan- 
ces  falines  retirées  par  !a  Bxiviation  des  cendres  .  ma«s 
qu'on  a  affcdé  plus  particdicrcment  aux  alkalis  fises^ 
yartequc'  les  fels  retirés  ainfi  des  cendres  ^  font  ctf  tffoc 
^Ikalis,  cnxoot  pu  en  trèsgts|nde'  partiç  :  voj^î  Apkaxi 

Sels  mayenfn       •:      "j-  '■  "  — - 

*       f'dyrÇ  S^LS  NEUTRES.     \'  '  ' 

.    ^J •--.'.»       .      ;:     »: 
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Sels  neutres^ 

Si  Von  prend  ce  nom  dans  Con  Cens  le  pittt  écendu  y  ott 
doit  le  donner  à  routes  le$^coffibinai(bii8  des  acides  qucl- 
«onqaes  avec  des  fnbftaaces  quelcooques  atkatt&es ,  £1- 
lines  ,  terreufes  ou  métkiiiques  i  ce  qui  dooneies Tels  4 
biTe  d^alkali  fixe  végétal  $  ceox  à  bafc  <f  alkiili  minéml  ; 
ceux  à  bafe  d*aikali  volatip ,  qtfon  nomme  ammoaia*- 
caùx;  beux  à  bafe  deterres,qui  peuvent  être  à  bafe  de  terre 
calcaire,  ou  à  ba(c  de  terre  argilleufè  ;&  etifiaceux  à 
bafe  métallique,  qui  doivent  pttndre  leur  nom*  Suivant 
la  nature  de  lear  acide  &  de  leur  métal  :  ^oye^  lUnumi» 
ration  &  la  nomendamré  eu  diffus. 

Le  nom  de  neutrt  qu*on  a  dcmné  à  cescopftbinaifbns 
falines  ,  eft  relatif  à  la  faturation  réciproque  de  leur 
acide  &  4e  leur  bafe.  .Cette, Xatoration  doit  être  telle» 
qtt*en  efïct  les  propriétés  des  deux  principes  du  kl  neutre 
M  (oient ,  ni  ceHes  defoti  acide  pur  »  ni  celles  de  ùl 
bafe  pure,  mais  des  propriétés  mixtes  oo  moyennes,  ce 

3tit  a  été  déiigné  oat  le  nom  dt  fèU  moyens  ^^  qu'on  a 
onné  auffi  à  ces  memes^s» 

!Ce  qu*il  importe  le  plus  de  confidérei  <ians  les  Tel» 
neutres  ^^  c*eft  la.  faturation  des  deux  principes  dont  ils 
font  compofés.  Va  fel  neutre  doit  être  regardé^  comme 
|iar£iit  dans  fon  efpece ,  quatod'fen  .^cide  U  Ta  bafe  font 
i'unâc  Tautredans  la  plus  parfaite  £àturatibn4;èlative» 
c*e(l-à-dire,  quand  l'acide  &  la  bafe  font  unis  l'un  à  l'au- 
tre  en  auffi  grande  quantité  &  ai^  intimement  qu'ils  kr 
puiffent  être  chacun  fuivant  ù,  nature  i  mais  il  faut  bien 
jfCmayquer;  à  ce  £u)ec*qarun-fel  neutre  petit  être  parfait 
ibns  fongeiKC}  &'daâs  une  iàturatiooiCixaâe  dans  le  ^ 
^jfewfiiontAous  venons^  parler ,  quoique  fe^prindpes  ' 
fbien^biecttéloigoés  d*être  dans  une  fatuimtioii  coipplette 
ou  ah/^he  ^  c'cft^à-diie^^quoi  qu'il  s'en  £ûllc  beaucoup 
qu'ilsaienc'épuifé  réciproquement  l'un  fur  l'autre,  toute 
la  tendance  qu'ils  o^r  en  générât  à  ^e  combiner^  il  y  a 
à  cet  égard  de  très  grandes  différences  entre  les  divers 
fcls  neutres,  &  c'e(l  ptincipalçmem  die  cela ^ne  dépend- 
dent  les  différences  efTentielles  &  fi  marquées  qn'bnrob- 
fcrf  e  dans  les  divers  fcls  neutres ,  relativement  à  teux 
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faveur  >  à  lear  dlfTolabilîté ,  à  leur  crHlalIiiatron  ,  à  leur 
d^liquefccnce  ,  enfin  à  la  facilité  qu'ils  ont  à  être  dé- 
compofés  y  Se  à  Tadion  <Ki*iIs  cMit  ,  ou  qu'a  un  de  leurs  ^ 
principes  y  fur  d'autres  fubUances. 

Il  e(l  évident  que  c'eft  de  l'examen  décaillé  de  tomes 
ces  propriétés  que  dépendent  toutes  tes  connoiiTances  que 
nous  pouvons  acquérir  fur  les  fels  ;  mais  il  n'ed  pas 
moins  certain  >  qu'on  eft  encore  bien  éloigné  d'avoir 
fait  cet  examen  d  une  manière  convenable  ;  car ,  (ans 
compter  qu'il  y  a  un  très  grand  nombre  de  combinaifons 
AUines  totalement  inconnues ,  &  qui  n*ont  même  jamais 
été  faites ,  il  refte  encore  beaucoup  de  chofes  à  déter- 
miner, même  fur  celles  qui  font  le  mieui^  connues  :  il 
n  eft  donc  pas  étonnant  qu'on  ne  puifTe  encore  établir 
une  bonne  théorie  générale  fur  les  fels  neutres.  Voici 
feulement  quelques  principes  généraux  qui  feonblent  ré- 
,  fulter  de  ce  qu'on  conpoît  julqu  a  préfent ,  &  qui  nous 
paroiCent  propres  à  fervir  de  guides  dans  les  recherches 
qui  rcflchr  à  faire. 

Premièrement ,  les  fels  neutres  qui  réfultent  de  Tii- 
nion^s  acides  en  général  avec  les  alkalis  fixes  ,  font  dans 
une  faturation  plus  abfolue  ,  que  ceux  à  bafè  d'alkali 
Volatil ,  ceux-ci  plus  que  ceux  à  bafe  terreufe  ,  excepté 
la  félénite ,  &  enfin  ces^derniers ,  plus  que  ceux  à  bafes. 
métalliques.  En  effet ,  c  eft  dans  la  première  clafl'e  de  ces 
fets  y  qu'on  trouve  le  plus  gradd  nombre  de  teux  qui  onc 
la  faveur  la  moins  forte  ,  la  moindre  diffolubilité  ,  la 
moindre  déliquefcçnce  ,  la  moindre  adion  fur  d'autres 
corps ,  qui  fe  décompofent  le  plus  difficilement ,  &  qui 
ont  la  plus  grande  difpofition  à  la  crifïallifaiion.  C'eft 
au  contraire  dans  la  dernière  clafie  ,  c'eft-à  dire  ,  dans 
ceux  à  bafe  métallique,  que  fe  rrouvent  le  plus  grand 
nombre  des  cprrofié  »  des  bien  difiblubles  ,.des  déli- 
Quefc<ns  y  des  mqins  criftallifables  ,  des  plus  adifs  fur  p 
d'autres  fub(tance$  ,  &  des  plus  faciles  à  décompofer. 
J^s  deux  clafTes  intermédiaires  à  bafe  d'aikaii  volatil  Se 
ie  ccrre ,  tieni^enc  auffi  le  milieu ,  eu  égard  à  ces  diffé- 
rentes propriétés. 

Secoj|4emenr ,  les  différcns  acides  étant  plus  ou  motus 
fimplcs^  &  puifTans  ,  fornKnt  ao(fi  avec  les  fubftances 
auxquelles  ils  peuvept  s'unir  ,  des  fels  neutres  doac  la 
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faturation  abfolae  eft  plus  ou  moins  cbmplette ,  fuivant 
la  nature  de  l'acide.  Les  Tels  neutres  Yitrioliques  tien* 
ncnt  à  cet  égard  le  premier  rangç  ,  enfuite  les  fels  ni- 
treux  &  les  tels  marins  ,  ou  les  fcIs  marins  &  les  fels  ni- 
treux  ,  car  il  y  a  peu  de  différence  entre  ces  deux  dcr-  ^ 
irieres  efpcccs ,  &  etfin  les  fels  acéteux  &  tartareux. 

Il  eft  bien  important  de  remarquer  au  fujet  de  cescon- 
fidérations  générales  fur  les  fels  neutres  i  que  ce  n'eft  pa« 
d'après  une  feule,  ou  même  d'après  quelques-unes  de  leurs 
propriétés  qu*il  faut  juger  du  degré  de  cohérence  &  àt  la 
faturation  plus  ou  moins  abfolue  de  leurs  principes ,  mais 
par  toutes  ces  propriétés  prifcs  &  comparées  enfemble  ; 
parccqu'il peut  fe  faire  que  l'vin  àc$  principes  d'un  fel  foit 
dans  une  laturation  abiolue  ou  pt^lque  abfolqe,  tandis 
que  Tautrc  principe  en  fêta  fort  éloigné ,  &  qtie  fuivant 
que  ce  fera  Tacide  ou  la  bafe  qui  fera  ainfi  plus  éloigné 
de  la  faturation  abfdlue  ,  ks  propriétés  du  fel  neutre 
doivent  varier  confidérablemertt  :  par  eicmple  ,  on  fe 
tromperoit  bien  fort,   fi  en  confidérant  que  le /«^AW 
corrofiftO:  moins  <lifloluble  dans  Teau ,  que  le  fel  com- 
mun y  &^  point  du  tout  déliqucfcent,  au  lieu  que  le  fel 
commun  î'eft  un  peu  ,  &  d'ailleurs  plus  dilToluble  dans 
Feau  ,  on  en  concluoit  que  la  cohérence  des  principes 
^Vi  fublimé  corrofif,  &  leur  faturation  abfolue,  font 
plus  fortes  que  dans  le  fel  commun  :  la  qualité  corrofive 
de  ce  fel ,  &  la  grande  adion  qu'il  a  fur  une  infinité  de 
corps  ,  qualités  qui  font  nulles  ,-  ou  prcfque  nulles  dans^ 
le  fel  commun  ,  font  une  preuve  bien  évidente  du  con- 
traire :  voyez  Sublimé  corrosif,  - 

Il  faut  observer  aufïi  que  dans  pluficurs  combinaifons 
de  fels  neutres ,  &  particulièrement  de  ceux  à  bafe  mé- 
tallique ,  certains  métaux  &  les  acides  eux  mêmes,  éprou- 
vent,  par  l'acte  mêrne  de  la  combinaifon  ,  des  altéra* 
•  tions  qui  influent  beaucoup  fdr  la  nature  du  fel  neutre 
métallique  qui  réfulte  de  leur  union  :  par  exemple ,  quoi- 
que les  nitres  lunaire  Se  mercuriel  foient  criftallifables  y 
éc  peu  ou  point  déliquefcens ,  tandis  que  les  nitres  à  bafe 
de  cuivre  &  de  fer  le  font  beaucoup  ;  il  paroît  quîon  n'ca 
doit  pas  conclure  que  le  fer  &  le  cuivre  fatUtqi^  moins 
Tacide  nitreux  ,  que  ne  le  font  l'argent  &  le  mcrctoc  ^ 
patçequ'il  eft  certain  que  cçttc  différence  ùc  ticn<  x  <{^ 
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it  ce  que  Tacide  mtreuz  eu  diffolvant  le  cuivre  &  le  feu 
les  décompofe  &  leur  enlevé  beaucoup  de  leur  ptincipe 
inflammable  néce^Taire  à  la  connexion  des  métaux  avec 
les  acides  ,  tandis  qu'il  ne  produit  pas  le  même  effet ,  du 
moins  d'une  fa^on  à  beaucoup  près  auffi  marquée  ,  fur 
l'argent  &  fur  le  mercure  5  ainfi  les  Tels  qui  ré  fuirent  de 
la  dilTolution  du  cuivre&dufcr  par  l'acide  nitreux,  ne 
doivent  point  être  regardés  à  la  rigueut  ,  comme  des 
combinaisons  de  ces  métaux ,  mais  plutôt  comme  les 
combinaifons  de  leur  terre  avec  cet  acide  ;  car  comme 
l'acide  nitrcux  quitte  l'argei^  &  le  jmçrcure ,  pour  difr 
foudre  le  cuivre  &  le  fer  ,  il  eft  tj^s  probable  ,  que  fi 
cette  diSfolution  pouvoit  fe  faire,  fans  f  crte  de  phlogif* 
tique  de  la  part  de  ces  derniers  métaiix  >  ils  (atureroiont 
plus  complette;ment  cet  acide  y  &  y  ticAdroienc  davan<» 
tage  que  les  premiers. 

Il  y  a  une  infinité  d'autres  coiifidératioiis  de  cette  na- 
ture à  faire  furies  différentes  efpece$  de  fcls neutres^ 
mais  il  feroic  trop  long  de  nous  engager  dans  ces  détails  , 
parcequ  Us  tiennent  à  toute  la  Chymie  ;  elles  doivent 
.d'aillçurs  fepréfenter  d'elles- mêmps  *  à  ceux  qui  pren- 
dront la  peine  de  réfiéçhir  atter^tiyemeQt  fur  ces  objets  : 
BOUS  ne  pouvons  cependant  nous .  d^fpenfer  de  dire  un 
mot  fur  une  difcuffion  qui  s'eft  élevéc.daps  ces  dejrnicrs 
tems  entre  quelques  :  Cnymiftes  relativement  aux  fels 
neutres.  v  ,       , 

M.  Rouelle  avoir  avancé  dans  un  Mémoife  de  TAca^ 

demie  en  1754 ,  que  plufieur5.de  ç^s  fels  pouvoîent  être 

dans  deux,  états  différens  ,  c'eft^à-dire,  dans  une  par»- 

faite  faîuràtipï^  you  avec  excès  d'acide  ;  il  cite  pourjexem- 

pie  dans  ce  Mémoire  plufieurs  combinaifons  de  maaerfeï 

métalliqt^es  ay<ic  des  acides  ;  celles  que  .celles  du  menmrc 

avec  l'acide  marin  S(  avec  i'aci4e  vittiolique  ,  celle  du 

régule  dantimoii^e  avec  PaaidCima^in'i  celle  du  bifmuc 

avec  l'acide  nitiQUX.  Cbacun  de.^e^mlkaux  peut;feloaliiî^ 

former  avec  le  même  acide  dçux  fels  neutres  fort  différ 

rens>  dont  l'un  çfi  avec  excès  d^acidç  v  ^  contkntla  j^ 

grande  quantité  pofiible  d'acide  ,  6c  l'autre  au  flt»$  filfté 

•point  de  faturation  ,   &  conteiiant  la  .moindre  qiûàntiré 

pofiible  du  même-  acide*  Ce  même^hyiuifte  cite  .au(U 

pour  uaautre  e^ccmple  de  la  même  doârine^  lalcoo^ 
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binaifon  d'un  alkalî  fixe  avec  un  aciJe  :  c*efl:  celle  de 
Talkali  fixe  végétal  avec  Tacide  vitrioliqûe ,  formant  par 
conféquenc  ce  fel  neutre  qu'on  nomlmc  le  tartre  vitriolé  : 
Mais  M.  Baume  fort  éloigné  d  adopter  cette  dodrineJ 
l'a  combattue  au  contraire  fortement  daAs  plufieurs  Mé-^ 
moires  lus  au(Il  à  l'Académie ,  ainfi  que  dans  le  journal  Se 
dans  la  Gazette  de  Médecine.  Ce  Cny mille  xlifpu te  à  M* 
Rouelle  les  faits  fiir  lefquds  cil  établie  toute  fa  théorie  5 
îL  (butient  d*abord  au  fujetdes  combinaisons  falines  mé« 
'    talliqucs ,  citées  potor  exemple  par  M.  Rouelle  >  que 
plufieurs  de  ces  combinaifbns  ,  que  ce  dernier  regarde 
comme  des  fels  neutres  contenant  la  moindre  quantité 
podible  d*acide ,  ne  font  rien  moins  que  des  fels  ,  mais 
au  contraire  dés  métaux  dépouillés  exaâoment  de  tout 
^   acide  ;  lôrfqu'its  ont  été  débarralfés  par  un  lavage  fuf-- 
fifanc,  de  tout  Tacide  qu'ils' entraînent  avec  eux  dans 
leur  précipitation ,  &  croit  que  M.  Rouelle  s^eft  trompé 
pour  n'avoir  pas  penfé  à  laver  avec  le  foin  &  Texadlitùac 
TiécefTaires  en:  pareille  occafipn  ,  les  précipités  métalli- 
ques qu'il  a  pris  pour  des  fels.  Ceft  par  un  très  grand 
lavage  du  turhit h  minéral  Se  du  mercure  dé  vie  4ans  de 
J'eaudiilillée  6c  bouillante  >  que  M.  Baume  prouve  (ba 
ientiment,  &  au  il  fondent  au'il  a  enlevé  à  ces  préci- 
pités, jufqu'audetnier  atome  a  acide. 

A  l'égard  du  tartre  vitriolé  ,  le  procédé  par  lequel 
M-  Rouelle  le  met  avec  excès  d'acide ,  .êonfifte  àdiftiilee. 
4ans  une  cornue  deux  onces  d'acide  vitrioliqûe  pur  fuc 
xRÙi.,  jufqu'à  ficcité ,  êc  même  jufqu'à  tenit  la  cornue 
ronge  pendant  nnc  heure.  M.  Rouelle  tematqoe,  que 
ior^u'on  ver(c  l'acide  vif  rîolique  fur  ce  fel ,  il  s'échaufïè 
«ffe^confidérablement ,  même  lorfqu'il  a  été  privé  At 
l'eao  de  fa  cri(lalli(ktion  par  la  defficcation  5  &  il  conctud 
de  là  ;  xju'il  y  a  adion  &  combinaifon  de  Tacide  avec  le 
fel.  La  tnadTe  (àline  ^i  relie  après  la  diftiliation  ,  fe 
fond ,  &  fuivarrt  l'obfervatîon  <le  M.  Rouelle  ,  elle  pefe 
après  cette  opération  cinq^  onces  un  gros  :  c'eft^là ,  félon 
loi ,  le  tartre  vitriolé  avee  excès  d'acide  i  il  affbre  aulfi 
oa'ii  y  a  dans  ce  fel ,  cofiime  dans  tous  le»  autres  qui 
ioni'fiifceptibles  de  prendre  excès  d'acide  ,  un  point  dt  . 
fiituranon  de  cet  excès  d'acide ,  &  ce  point  eft  marqué» 
-ibD»rop4ratioA  de  celui-ci ,  par  la  ceffation  des  vapcuss 
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bkociieii)  t^mmontëot  penidantJe  côutsdela  diftiila* 
non.  Ce  tàttHe  i^icriolé  a^c  excès  d'acide ,  a  rédlemeoc 
«oe  faVetK  acides,  il  attire  l'humidité  de  l'air  s  £é  réfon^ 
«n  liqueur  ,  comme  les  Tels  déliquefcens  ;  cougit  les  tein* 
tfues  dé  violettes  êc  drtoumefol  $  fattefièrvetcence  avec 
lei  alkalis  fixes  de  volatils.;  enfin  (e  criftàllife  eii  demea« 
rant  acide. 

M.  Baïu^é  conyieQtde  prefqne  tous  ces  faits  avec  M. 
Rouelle ,  mats  il  nie  qu'on  en  puiflîb  Conclure  ,  que  poiff 
cela  le  tarti-ci vitriolé  contienne:réel|ement  un  excès  d'a- 
cide combiné.  .Voici  les  raifpns^  les  autres  faits  Cm  lef« 
Îpelsilappuifrfoftifentimenri  L-adde  vitriolique  di(Vilté 
ur  du  iàbùsn^pnr  ^rxomme  M.  Rouellç  le.  diftille  fur  le- 
'  tartre  yitxiolé ,,  yadhere  de  jnèmc  ^  cpioiqu'il  foit  J>ieii 
certain jqœ cet  acide  n-a  auctuie  jaiftion  réelle'^  lé  fst* 
b)on,  û  qu'il  ncpuifle  s'y  linîr  par  un  pareil  prbcli^; 
ce  n'eft  dans  L'un  $c  dans  l'autre  dexes  ts^  >  &  dans  pliH 
£eurs  autres  fcmblables  qu'une,  adhérence  de  fBXtapè^. 
tion,  que  l'acide  vitrioliquéeft -capable  de  contraétor 
aivec  les  corps  qutlconques  ,  à  caufc  du  degré  de  fixité 
qu'ila,  fu^touclorfqu!il  eÂparfiûtement  concentc&  . 
£n  &cond  lieu,  raôde  viccioliqae  dont  H.|Baumé^ 
prétend  que  le  tartre  vitriolé  n'eft/qu'enduit  par  le  procédé; 
do<M«  Rouelle  ,  y  eft  fi  peu  véritableiiient  combiné »' 
qu^  peut  l!fen  féparer  en  entier  ,  ifànsife  fecoiirs'jdo  iES» 
nid'^ucpn  intern^ede,  &  paf  des  jnoysns  purement  uié^ 
chaniclue^  ^Mi  iie  s'agit  pouti  cela  que  de  faire  exaôe^ 
ment.égoutecXur  di»  papier  ^ris,  ou  même  fur  duifsdilèf 
bien  net>(  ks  cfiftaux  detccul^yde  Vsxidt'  dont  il  efl;  mé^ 
Hf  de  l'ot>  «A>tient  un  tartrc;  vitriplé, d'une  ngutra^mi: 
parfaite  ,,v/qui  a  «on(èryé  néanmoinst: toute  l'eau  de  là. 
criftalUfat^cm^,  .jt.conféquennnfint  la  fi»:iiie  j&c  la  Colidixé^ 
de  fes  eHftaux., .  1^  qui  ^e  <»>nttent:  plus  le  moindceivef*^ 
gg(?.d*acide<:  hL^zûxni  conclud  dé  ces  expériences:,  que 
cet  excès  d'addc'dàni  le  tarcreyicfioll,:  n'a?daiis  Jeîjteic. 
xi^iiidc ïécli:^i&..qii'il.n*isft. ,t^d«è  même  quelçs^jréiiîpi- . 
tés;métiiHiq»K5.J»ifl  lavés,^'pi;is.à  cautc  dcccla.poiic: 
djpt^ls  mç^At  mpins  «l^açid^M^^ble^  qi^itne  ée  ee^ 
app^pepceli^ompwfcs  cqntrèr4esq«}rile$«  on  ne  fau«Mr 
pcciidrcij4lr5îf.jfc  ptéç;^utioo^  >.  pcwr >ne  Ven  pas  laifier 
îmiièfci;^  iM*  ^^^  générali&|ift|ia^  J»i»ttCQup  (tsptù^, 

Digitized  by  VjOOQI'C 


JfjZ  s    Ë    t 

^ofidons  ail  fujet  ée  Tèxccs  tl*àei<ie  datàftrè  Titrbté ,  U 
avance qu aucun  fel  ncatr>e  à.bafe  d*alkati  fixe  nt  petit 
écrc  ,  m  avec  etcè$  d'acide.,  ni  avcc^  ticès^d'alkalt 
combinés ,  cjuoiqae.cFt&aUifé  dan^  une  liqocuÉ^cide  ou 
alkaiine  ,.  &^que  raclée-  daTalkali  donc  eb  fds  (W 
mêlés  ,  lotfqu'ils  &{bntcri£balii&  dani  de  pareilles  4U 
queurs,  n'cft  qu*interpofé  entre  leurs  parties.;! Ils Fpettt 
toujours  en  être  ezaékmeàt  f^paté  ^  panlo  ïèuln  moyen 
méchanique de rimbibition*  -  .':...  )• 

Nous  n'entrerons  pbîntulans  un  pttn  grand  détail  (lîf 
ces  objets  qui  (eront  pèut-^étrc  encore  'eclaircis^  par  jdcî 
nouvelles  recherches  avec  letems  f  no^sr noui  oonteti^ 
tcmsde  faire  obferver  &udéinentpour  jcsfpiséfôtit  i  qii^ 
fi  Yotx  veut  pouffer  Fexaàien  .de  ces  matieresî  ilMr  ïçm 

Ja^elks  le  méritent  i  H^anoit  bîeii«{rcnchel^e.diftingi!er 
ab^rd  fpigneufenient  le&fels*  à  ba(e  nnétalUqûic ,  d'à-' 
VQCifoiisies  autres  ;  cat>  il  parott  certain  <}Uo  la  plus  ou 
xm^ins  ^grande  concentration  des  acides^  eft'  obfoiument 
indîfËérente  four  la  ^uBe  des^  coiiibrnaiifbnsTaiiltes  qui 
xérolcent  de  Funion  de  ces  acides  avec ^tles^^  t^r^-^  aveé 
lesalkalis  tant  fixesoquc  ;v^l&tilsi,.  c'cft^à^  dirô  y  que  la 
xtionieiiquantité  d'acide  s'unit  toujours  5r  refte  unie  de  la 
luéme  n^anisre  ,!aâ^;lesteries  ou  aved  he^  atl&atts^ ,  lorC* 
qiiooemacide  eftcoucentcé  ;oii  IbrCquil  eflii étendu  dans 
t^eaiicoûp^'eau ,  :&  lieu^ au^itn'>en  eO:  pi^xdë même  Att 
métaux  ;  &  fur-toi8::de'cemiiis,  métaux  ^  ils  4ei^uv^iie  ^ 
iè  combiner  &  refter  ebmbinésaveç  le^tfcidqt  »  dantf  la  •» 
]dii&i  grande!  quantité polSbh^  V  qu'an%amlque^ice$;  acides 
£âxt>  Sans  un  degré  éofa\(dnfable  de  €($abttur<dt:i0iiv  en-> 
forte  qu'4ine  même' q<m  im^tocoat:^  ^*^^ui  dan» 

leld%aérdç^  coocem«ftt>ioo.  fufHfante  «ft  <ap$(ble^i>ieC^ 
tèpoiiië  àuâe  cttdltiè  qwintité  de  méta^,  cinppâft:  tenir 
ert  di(Iblucioia  qii'utJQ  (]oaml{é>b(rauc<n]f  nadkttnè^du  thé^ 
me^  n>étal  ;  fi  :  cee^e'  niiêbij^  quantité! ^di^a^o^^itroUAT^ 
étendue  daûs  unc,pïW  gtïn'de  qûanticly^u»^  ^^  « 5* -î  '  '  '  ' 
•  pn npçcut  atttibueï  eîé>fingdWr^pli^î&tifii?^iàèsf iii<i^ 
tnsx.jrelativemetit  aâx^â^i&s^  ikr'au  ^pflbjiiy«>îUâiùa|lii^ 
lécMini  cntfô  dao$ ^QKT^^^^^^bfinoÀ.'l/ils  ^aè^»$!L^k^ gé^ 
néraide  tiennent 'aui(^^âbidt&>  que^pa^^'prtadipe^^j^C 
notl/^|iar  iear  friiacipé>  terreux  ^  ou  -du  |iloi|«?lMan{koii^ 
plus'pait  Ip  pcemtor  ^^^ué'j^t  le  dt^^ce^AÂr-^'^^qatt^ 

côcé 
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^téi  Tunlon  it  Tcaw  l  an  corps  quelconque  s'oppofe  tpu- 
jou  sa  la  combinaifon  de  ce  corps  avec  le  principe  in-, 
£am  nablc  :'  donc  la  même  quantité  d'acide  ,  mais  éceo,- 
du  dans  l'eau,  doit  ne  pouvoir  s'unir  qu'à  une  maiiKlce 
quantité  de  métal ,  que  cette  même  quantité  d*acide  » 
mais  beaucoup  plus  'concentré.  Tout  ceci  paroit  fc  dé- 
duire (iiredemcnt  des  principes  fondamentaux  delà  faine 
Chymie  ^'     ^ 

R<marquons  en  fécond  lieu  ,  qu'après  avoir  diftingué 
les  fels  métalliques  de  tous  les.autres  ;  il  ell  encore  tris 
eiTenriet  de  diftmgu.r  les  c^mbinaifons  du  mercure  &  de 
l'acde  marin ,  &  même  les  métaux  cotnées,  d'avec  tous 
les  autres  fels  mcftaliiqMes  :  ces  efpecesdc  fclsfont  une 
clarté  à  part  >  ils  ont  un  caraélere  tour  particulier ,  &  tooc 
différent  des  autres  :  voye^â  cejujet  i'anicU  Sublime 
CORRO&IF.  •  ' 

Malgré  les  diftinftions  que  nous  venons  d'indiquer 
pour  difFérentes  efpeces  de  Tels  neutres  ,  nous  fommes 
bien  éloignés  de  croi'e  qu'on  puirte  les  divifer  méthodi- 
.  quement  d'après  queK]u  une  de  leurs  propr^étcs  commu* 
Dcs  ,  5c  de  les  claffer  ço^nmc  lcsBotam(Us  ont  claflc  les 
plantes,  par^equ  ils  ont  tous  un  H  grand  nombre  de  pro- 
priétés particulières,  &  en  même  tems  très  edentietles» 
qu'il  ne  paroit  guère  poflîble  que  les  fc  s  qu'on  mettroic 
dans  une  même  clafTe  ,  ne  f  iffent  plus  diiférens  les  uns 
des  autres  par  leurs  propritftés  particulières ,  que  fem- 
blablcs  entr'euz  par  la  propriété  commune  qui  auroic 
fervi  à  les  clalTcr.  On  peut  voir  une  preuve  de  cette 
vérité  dians  un  Mémoire  inféré  dans  le  Reçu  il  de  1  Aca« 
demie  pour  l'année  1744  ,  dans  lequel  M  Rouelle 
a  erii-repris  de  claifer  ain'i  les  fels  neutres  relaûvemenc 
à  leur  criAallifation  ,  puifqu'on  y  irouve  »  par  exem- 
ple, rangés  non- feulement  dans  une  même  (e^'on  , 
mais  encore  fous  un  même  genre ,  des  fels  anflî  diffé- 
rens  l'un  de  l'autre  ,  que  le  Ton'  icjel  ammoniac  &  la 
combinaifon  du  pLomB  a^ec  Vactde  marin.  Nons  n'a- 
vons nulle  intention  en-faifaot  cette  obfcrvation  de 
déprifer  en  rien  le  travail  que  M  Rouelle  a  fait  fur  cet 
objet  ,  ni  ceux  du  même  genre  qu'on  pour  oit  Faire  à 
fon  imitation  :  nous  fon^mes  au  contraire  bien  perfua- 
dés ,  que  ces  forte»  de  travaux  quoiqu  inftuducux  rc- 

Tomll.  ^  *Hh 
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lativtttiettt  \  \twî  ob^ct ,  ne  fcmeoî  manqocr  <f étendre 
beaucoup  «os  GonnoifTantcs ,  tant  par  h  grand  nombre 
^'expériences  &  cfobfcrvations  qu'ils  eiigcnt  ,  que  pat 
les  coinpaTatfons  &  les  vues  nouvelles  qu'ils  ne  peuvent 
mam|ticj:  et  feîrc  nahrc  ;  il  (îiffit  pour  s'en  convaincre 
<îc  Itrc  attentivement  le  Mémoire  èc  M.  Ro«elle  que 
«005  venons  ^  citer. 

Les  felspeutresont  en  général  un  gran<)  nombre  <?»• 
fagcs  éans  h  Cbymic ,  Âans  les  Arrs  &  <l«is  la  Mé- 
"■^tïccrne  5  mais  ces  uffages  font  relatifs  à  la  nature  pai^ 
titrnlierc»  de  ch^on  d'enr  :  okft  pourquoi  il  faut  confuU 
teraccfûjct  les  articles  particuliers.  Nous  dirons  fèti- 
îcment  ici  un  mot  fur  ks  venus  les  plus  générales  de  ces 
ïels  dans  h.  Médecine. 

On  peut  dire  que  les  (cîs  neutres  font  antiputrides  , 
,  lorfqu'ils  font  mêlé$  en  dofe  fuffifante  ,  ou  en  grande 
«lofe  avec  les  fiibftance&  fufceptiblcs  de  putréfeôion  ,  il 
n'y  en  a  pas  même  qui  ne  s'oppofe  plus  ou  moirs  cifica- 
cement  1  toute  cfpecc  de  fermentation  i  mais  Ics^xpé* 
,  ïicnces  les  plus  exaétes  qtri  aient  été  faites  fiir  cet  ob^ct 
"par  M.  Prîngle  ,  par  Taoteur  de  Tcffai  fin  la  ^miréj&c- 
tion  ,  &  pat  M.  Cardanc ,  Médecin  de  Paris,  prouveitt 
que  ceux  de  ces  ftls  ,  dont  les  principes  font  très  inti- 
tnement  liés ,  tek  qac  font  ceux  a  bafc  d'alkaîi  fixe ,  8C 
en  particulier  le  fel  commun  ,  accélèrent  plutôt  la  ptN 
tréfaâiion  qtfils  ne  la  retardent.  Il  réfulte  auflî  des  çxpé* 
xienccsdc  fiauteur  de  Teflai  fur  la  pmréfeélion  ,  que  les 
fïius  pu^fFans  antiputrides  de  tous  les  fcls  neutres,  (ont 
ceux  qui  out  le  plus  d'a(lri6lion,  tels  que  font  ceux  à  bafc 
métallique.     ^  ' 

Tous  Icifcîs  neutres  à  bafc  d'alkalî  fixe  étant  pris  in- 
rériéurcmcnt  à  la  dofe  d'une  once  &  plus  ,  produisent  en 
çénéral  un  effet  purgatif  affez  doux  5  &  en  petites  dû&s» 
comme  d'un  gros  ou  deux  ,  ris  ne  font  qa'apériti&. 
^  Les  ftls ammoniacaux  ne  fc  donnent  qu'en  petite  <!ofe, 
lis  font  cxcitans  ,  divifans  &  antifcorburiqucs  :  il  n'y  a 
^crc  que  le  (el  ammoniac  ordinaire  qui  fort  «fufàge. 

La  plupart  des  fels  à  bafc  terretife  calcaire  ,  fonr  re- 
gardés aufli  comme  divifans  &  apéritifs  ;  mais  il  y  a  de 
grandes  différences  entre  ces  fels  ,  fuivaut  la  nature  de 
Joit  acide  i  les  fels  féicniuux  ,  par  cxcniplc ,  ne  àoU 
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tcm  avoir  ^ttciuw  fcffenablancd  Jap^  Ipurs  effets  avc<; 
ïçs  fcls  nitrcux  &  m^in  à  bâte  calpaûç.  Parmi  ces  fçl^ 
4  ii'y  ^  gttçrcquç  les  aeéteux  ,  icb  que  Itsfels  du  corail^ 
deptrles  &  autres  de  cette  elpece  ^  foieoc  employés^ 
^ocorçlefonc-ils  fort  peu  dans  ce  pays-ci»  ^ 
.  A  regard  des  tels  à  bafc;  métallique  \  .qo  peut  àk^ 
qu*en  gliiéral  ils  font  tous  côrrofifs  ,  fur-tout  ceux  qu; 
coutieuncnt  les  acides  minéraux  >  a^flî  oc  font-ils  pjfl^'' 
employés  intérieurement  dans  la  Médecine  ,  à  TczccpT 
tioiji  de  quelques  uns  de  ceux  à  bafe  de  mercurç^,  de  kx  » 
de  r^lc  d-antimoine  :  voyeij;  Us  articles  p£R  ,  MsiUf 
cujiB ,  Ricgtx  D*Aiax*MOiNi ,  Tertre  iMBTXQji£%    i 

Sd  nei^n  orfinicaL 

Ce  Tel  eft  une  combipaifon  de  Tarfénic  av/ec  un  alJcaK 
fexc,  jufqu'au  point  de  faturation,  C«ft  M.  Macquer» 
qui  le  piremier  a  lait  coi>iK>itre  cette  cQmbinaifon  làlii« 
aux  Chymil^es  »  3c  qui  a  commencé  à  en  fait;e  conapkre  les 
propriétés  dans  dies  Mémoires  imprimés  dans  le  Recueijl 
de  rA<:adémie  popr  les  années  174^  &  174S.  La  mftr 
oiere  dont  il  sY  pi'cnd  pour  faire  ce  fel ,  comfiftcià  mêl«r 
enfem.ble  parties  égales  d*arfénic  cri0Allin  bien  blanc  ,  ^ 
de  nicre  purl&é  :  il  oiilille  ce  mélan<;e  dans  une  cornuoi 
a  icu  gradué  à  lordinaire  »  }ufqu*à  ce  que  la  cornait 
étaut  rouge  ,  il  ne  iiK>ate  plus  aucunes  vapeurs  d'àcidi: 
nitreux  \  il  refte  à^vis  la  cornue  une  maife  faline ,  fori'- 
due ,  blanche  ,  compare  &  fixe  ,  qu  il  faut  diflottdrt 
dans  dç  4'eau  chaude ,  filtrer ,  faire  évaporer  &  ^iièalli- 
.  1er.  On  obtient  de  beaux  eriftaux  figurés  en  pri&ies  quar 
dcangulaires  terminés  à  chaquf  extrémité  par  une  pyrar- 
midc  audi  quadrangulaire ,  dont  ks  faces  ^  les  aiïglM 
répondent  à  ceux  du  ptifme. 

L'arfénica,  comipe  on  (ait ,  la  pr^rlété  4e  décomt* 
pofer  le  nitre  \  &  de  dégager  très  facilenicnt  (^  adck^ 
JEQais  il  fc  combine  en  même  tcmsjivec  l'alkali  dccefcl, 
&  le  fati^re  exaâenaoK  à  la  maniene  d*un  acidcr,  taSas^ 
Q^  le  nouveau  fel  qui  réfulce  dç  cette  ppéranbn  bien 
Suite ,  efteiuidisment  neutre ,  M  ne  ckN^e  aucun  indiœ 
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gûe  ne  'Pcft  Tai^énic  f  ur ,  Scfc  Jiffent  en  plus  gilatide 
quantité  dans  l'eau  chaodc^  que  dans  l'eau  froide. 
^  Ce  fcl  cxpofé  à  Talion  du  feu  y  entre  facilement  en 
fufîon  ,  &  refte  en  fonte  tranquille  èi  tranfparente  com- 
me une  efpccc  de  vèrrc  ,  fans  s'alkalifcr ,  &  faos  qu'il 
Icfoblimc  là^moindre  partie  d'arfénic  ,  pourvu  qu'il  n'aie 
pas  le  moindre  contâél  avec  aucune  matière  inflamm^ 
bîe  :  cat-le  phlogiftiqùe  le  décompofe  avec  Ia,plu$  gran* 
de  facilité  en  s'unifl^nt  avec  l'arfénic  qii'il  enlevé,  & 
qtfa  répare  d'avec  l'alkali.  Aucun  acide  minéral  pur 
nt  peut  décompofer  ce  Tel  ^  pârcequ  apparemment  l'ar- 
fénic a  une  plus  grande  affinité  avec  J'alkali  fixe  ,  que 
n'en  ont  les  acides  ;  mais  lorfque  ces  mémels  acides  font 
unis  à  des  matières  méraliiques  ,  alors  ils  décompofenc 
facilement  le  fcl  neutre  arfénical ,  même  par  la  voie  hu- 

Ïiide  \  enforte  que  la  dilTolution  de  ce  fel  mêlée  dans  les 
ifTolutions  des  métaux  ,  y  occafîonne  tin  précipité  for-^ 
mé  de  l'arfénic  qui  fe  précipite  avec  le  métal ,  tandis  qtié 
d'un  autre  coté  l'acide  de  la  diiTolucion  métallique  fe  ' 
combine  ,  Se  forme  un  autre  fcl  neutre  avec  l'alkali  du 
fèl  arfénical':  ainfî  ce  font  là  de  ces  décompofitions  mu- 
tuelles dans  lefquelles  il  fe  fait  deux  décompofitions  6c 
deux  combinai fonS  nouvelles. 

Les  ufages  du  fel'arféiiical  né  font  point  encore  bien 
déterminés  ;  cependant  ^  comme  il  paroit  par  cdlés 
de  fe^  propriétés  qu'on  vient  d'expofer  ,  que  l'arfénic  y 
eft  combiné  aiTez  étroitement  avec  l'alkali  fixe  ,  il  y  a 
lieu  de  croira  qu^  ce  Cd  poufroit  être  employé  uttle« 
nient  :  i  *».  pourlairfeje  régule  d*arfénic  :  i®.  pour  combi* 
ner  commodément  l'arfénic  avec  les  matières  métali- 
liques  :  5*.  dans  1a  compo(ttion  de  plufieurs  criflaux  8c 
iritrifications  :  4®.  comme  les  acides  minéraux  les  plus 
corrofifs forment  des  fels  très  doux ,  lorfqu'ils  font  com« 
binés  jufqu*au  point  de  faturation  avec  des  alkalis  ,  on 
Xèroit  tenté  de  croire  que  l'arfénic  complettement  (a- 
turé  par  un  alkali  fixe ,  comme  il  Tefl  dans^le  fel  neutre 
arfénical ,  «pourrait  de  même  former  iin  fel  très  doux  , 
-^i  auroit  peut  être  de  grandes  verdus  en  Médecine  ; 
:fnais  le  nom  feul  de  l'arCénic  t(l  fi  effrayant ,  <&  à  d 
jade  titre  »  qu'il  -ï^  a  pjts  Ueu  de  croke  ^u*<hi  fett  j9t^^ 
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fHsi$  tenté  it  faire  f  cflai;  tl'ua  fcl^  -de  cette  jiarurc  :  il 
.  fcroic  au  moins  "bien  effcniicl ,  fi  cmçlq^'un  jvoit  cette 
jdéc  ,  qu'il  &  fut  préalablement  bieit  aujjré  de  fes  effets 
par  de  très  nombreufcs  &  très  longues  i^preuyes  fur  défi 
animaux.  -     .. 

*  n  y  a  lieu  de  croire  auflî ,  que  ce  fel  peut  fcrvir  >  Si 
même  s'emploie  utilement  dans  pluÇeûrs  Àrrs  :  caf  M* 
Baume  en  prépare  çn  g|:an4*  depuis  Quelques  années^  pour 
4*0*érenccs  m^i^aûures  >  mais  l^utage  qu'elles  en  font 
n'cft  point  connu  :  yoye^  Arsenic. 

Sels  polycrefles^    ,   .         -  . 

Le  nom  de  polycrcfte  ,  fe  Jonne  aux.  jchofcs  qui  ont 
plu  (leurs  ufagcs  :,  ainfi  les  Chymiftcs  difent  qu'un  four-, 
ncau,  eft  polycrefte  ,  quand  il  eft  conftruîc  ilc  manière 
qu'on  y  peut  faire  pluficiirs  opérations  de  differcns  gcn* 
res.  Par.  la  mêinç  raifon ,  ceux  qui  ont  mis  en  ypgae  ccr-r 
tains  fcls  de  leur  Invention  ,  n'ont  pas  manqué  de  \c% 
nommer  polycreftcs,  parcequ'ils  lesannonçoîcut  tou*- 
jours  comme  propres  a  guérir  beaucoup  de  maladies  j 
de  là  font  venus  les  noms  de  (cl  polycrcfte  de  GUfcr  , 
lequel  eft  un  tartre  vitriolé ,  fait  par  la  ^étonnaticn  dxà 
nitreavec  le  foufre  ,  dcfelpolfcrefte  de  là  Rochelle  ou" 
de  Saîgnette  ,  qui  eft  un  ftl  tartareux  ,,  ôu  tartre  folu- 
ble  à  bafe  (falkali  maria  :  voy<îj  Sel  D&  Sa^g^itte  5ç 
Tartre  VITRIOLE. 

Sejs  falés*  • 

Ceft  un  des  noms  qu'on  a  donnés  aux  (ek  neutres^  fur- 
tout  à  ceux  qu'on  regardoit  autrefois  uniquement  com- 
me tels ,  à  caufc  de  leur  faveur  falée  plus  ou  moins  ap- 
prochante de  celle  du  (el  commun  ,  le  plus  ancienne- 
ment connu  de  tous  les  fcis  neutres  :  voye^  Sels  neu- 
tres. 

Selfédaùf. 

Ce  fel  eft  une  fubftance  (alinc  concrète  &  crlftaîlifée 
qu'on  retire  du  borax  par  l'intermède  des.  acides.  Cette 
matière  ,  quoique  faifant  fonction  diacide  dans  le  borax, 
^cfaturant  parfaitement  foD  alkâli»  n*a  cependant  point 
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là  faveur  aciJc  ,  tiî  la  propriété  ic  roagîr  les  teînmreé 
^  ie  violettes  Sf,  àt  tournefol  ,  eomme  le  font  les  acides^ 

Sropremcnt  ditsf^  Le  fel*  ffdatif  a  peu  de  faveur  6c  de 
tifoltibilité  dâils  ^*tz!a  ;  il  cft  lui-même  une  efpece  de 
fcl  neutre  ,  qui  z,  feulement  quelques  propriétés  qui  lui 
fot>t  commuties  avec  les  acides,  âinu  que  nous  le  Ver-, 
jons  ci-aprèk. 

On  peut  rerirct  Ile  fel  fédacif  du  bprat  par  fubfima- 
tîon  ,  ou  par  fi'niple*  criftalHfâtiOil.  te  procédé  le  plus 
ufité  pour  obtenir  ce  (el  p^r  foblimation,  cft  celui  qui  a 
été  publié  par  Hombçre ,  le  premier  qui  ait  fait  coh- 
Boîtrc  ce  fcl  aux  Chymiitcs.  Ce  procédé  (Bonfrftc  à  mê- 
ler du  vitriol  martial  avec  du  bora^ ,  à  les  diffoudre  ,  à 
filtrer  ,  évaporer  la  liqueur  jufqu'à  pellicule  5  on  met 
«ofuitc  «tte'liqucur  dans  un  petit  alkmbic  de  verre  ,  3e 
on  procédera  la  Sublimation,  jufqu'à  ce  qu'il  ùt  reftt 
plus  qu'une  matière  ftche  dan^  la  cncùrbîte. 

Pendant  cette  opération ,  la  liqueutpaflc  danslçré- 
dpiebt  i  niais  fîntérieur  du  chapiteau  Ce  garnit  (JTune 
matière  faline  criOallifïe  en  petites  lames  très  minces  ^ 
ttès  brillantes  à  très  légères;  c*cft  le  {el  fédatif  i  on  dé* 
hxte  alors  le  chapiteau  ,  on  rartâffe  avec  une  plume  le 
ftl  qu'il  coDticni:  ,  dn  reverfe  fur  là  matière  fecne  de  la 
dncurbitc  lès  dertiièrcs  portions  de  liqueur  qui  ont 
pàffé  dans  le  récipient ,  &  on  procède  à  une  nouvelle  fu- 
blimatioà  comme  la  première  fois  ,  en  dilHllant  ton* 
jours  jufqii'à  ficcité  ;  on  réftcre.  entorc  ces  opétatiôhi 
plufieurs  fois  de  la  même  maniéré  ,  jufqu  a  ce  qu  on  s*ap- 
perçoive  qu  il  ne  fc  fubjime  plus  tien. 

Pour  obtenir  le  ftlfcdatîf  par  fimple  criftalli^tion  ^ 
on  fait.diffoudre  la  quantité  au'on  juge  l  propos  ^de  bo-, 
rax  dans  une  fuffiftritc  quantité  d*eau  bien  chaude.'^, Aprè$. 
avoir  filtré  cette  diffblution  »  ôil  y  mêle  celui  désarrois 
acides  minéraux  qu'on  juge  i  propos ,  car  celacftaB- 
folument  indifférent  ,  en  observant  d'ajouter  TadiJe  a 
plufieurs  reprifcs  ,,  juCqu'à  ce  qu'on  foit  afrivé  au  point 
de  (azuration  ,  &  même  avec  un  peu  d'excès  d'acide  , 
fuivant  le  procédé  dé  M.  Baume.  On  Jaifle  enfiiîtc  les 
Bqueurs  en  repos ,  &  par  le  r^froidiffemeot  il  s'y  forme 
une  grande  quantité  de  petits  criftaux  en  lamihes  bril- 
lantes; on  les  recueille  9  où  les  lave  avec  un  peu  décati 
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fore  très  froile ,  U  en  les  fait  ciUi^o«)€iu  ^ut«v  (mx 
4u  papier  gds  j  c  cft  U  fel  (cdatif  par  cçiftafliUtïon  ,  à 
cft  très  beau  &  très  brillant  ,  mais  il  cft  un  peu.raoins 
léger  cjuc  celui  qu'on  préparc  par  la  fiihlimation  :,cç 
dernier  cft  fi  léger  ,  qu'ua  gros  fuffic  pour  cn^plir  .up.  , 
afljsa  graïKi  bocal. 

Les  acides  «  foir  celui  du  vitriol ,  Toit  les  autres  aci« 
des  libres  qu  00  peut  etnployer  pour  obKnitle  ici  Céà^^ 
ttf  par  fttblimation  ou  par  fimplc  çriftalU&tioa  ,  ne  font, 
^ommc  on  Va  dit  à  l'article  Borax  ,  d*aprè&  la  iéco\^ 
yertcde  M.  Barop  ,  que  dégager  ce  fd  d^vec  lalkalï 
inarin  »  avec  lequel  il  forme  le  borax  ^  aum  ce  fel  \otC* 
qu  il  «R:  bien  préparé  ,  ad  participe-t-il  en  auqine  na-f 
Dicre  de  Sa  nature  de  Pacide  ,  par  l  uitermedc  duquel  il 
a  été  dégagé.  Le  Tel  fédatif  par  fublimatbn  &:  celiù 
par  xtiftallifation  ne  différent  non  plus  effcitticllcnicHt 
en  rien lun de  Tautre-^  les criftaux  ou  les  lamines  dt  ce 
iti ,  font  fimplement  plus  fépaiésâc  plus  ifolés  ,  quan4  H 
çft  fubliiteé ,  que  quand  il  eft  criftallifé. 

Çè  ftl ,  <juoique  fufccptiblc  de  s'élever  dans  la  fubH* 
mation,  ne  doit  pa&étre  regardé  pour  cela  comme  vo- 
latil :  car  il  ne  s*éleve  ainfi  ,  fuivaot  Tobferv^tion  dç 
M.  Rduelle,  quà  la  faveur  de  Teaa  de  fa  criftallifa^ 
tion.  Il  cft  certain ,  ^en^ effet,  que  quand  une  fois  il  Ta 
perdue  par  ladeffication,  le  feu  le  plus  violent  cft  in- 
capable de  rélever  çn  vapeurs  v  il  7  reftc  fixe ,  &  fc  ù>oÀ 
en  vipfi  matière  vit^iforp^e  comme  le  borax. 
.  Çettçcfpccc  de  veirrc,defel  fédatif  canfervecoticrcmenc 
fbn  caraâerc  (alin  ,  &  mênic  quoiqu'il  foit  très  beau  Se 
txèfi  criftalUn  ,  ce  u.cft  we  du  fel  fédatif  privé  de  toute 
|)umidiié  6c  fondu  }.  il  eft  fufceptiblc  de  fc  diilbudrc  ea 
pmtt  dans  Teau  ,M  peut  ci^foite  fc  criftalKrct  ou  Te  fur 
Mimer  de  nouveau  €n  (el  fêdatif  abfoiument  tel  qu*it 
étott  d'abord.  _  , 

'  Lç  fel  fédatif  demande  beaucoup  d^eau  pour  ïà  diifor 
tfitioft ,  &  fe  difibut  en  bien  plus  grande  quauuté  danf . 
iTrau  boitotl-înte ,  que  dan^  l'eau  froid^,  audi  fc  cnftalr 
life-t-il  très  bien  par  le  fe^l  réfroidiitonenc  ,  quoiqu'il 
puiâe  fç  erlftallt&r  aoC&piac  la  feule  évaporattoo. 
r  Mé  Baume  a  &«  uot  obfervafion  intérfif&nwt  fur  ccttu 
oumicse  de, dégagerai  isL£àk^  cMftalUfes  fadLcmetit  If 
,  ,'    Hkiv 
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ici  fWatîf  5  c'eft  qu'il  faut  avoir  attention  lorfqtiW 
mêle  l'acide  dans  la  diflbliition  flu  borax  ,'  d'en  ajou- 
ter toujours  un  peu  par  de  h  le  jufte  point  ât  fanira- 
tion  ;  il  a  remarqué  ,  que  lorfqu'rl  n  y  a  pas  aflczd^aci- 
^  de  'pour  déçompofcr  tout  le  borax  ,  ou  même  que 
lorfqu'il  n'y  en  a  que  la  jufte  quao  ité  néccflairc  pour 
le  décompoCr  en  entier  ,  le  Tel  fédatifreftc  embar* 
rafTé  &  confondu  avec  les  auties  matières  falincs  con- 
tei^ues  dans  la  liaueur  ,  &  qu'en  confëquence  ta  criftal-' 
lifation  qui  doit  (eparcr  ces  Tels  les  uns  dvS  autres  fc  fait 
mal.  On  cft  exempt  de  cet  inconvénienr  par  le  moyeri 
du  petit  excès  d'acide  qu'il  popo'e  ;  il  cft  vrai  qu'alors 
le  fel  r«f datif  fe  crifta  life  dahs  une  liqueur  açid^  5  mais 
comme  ce  fel  a,  par  rapporta  la  crifta  Ni  dation,  routes  - 
les  propriétés  d'un  fel  neutre  ,  il  peut  être  e^aâremènt 
dépouillé  \c  cet  excès  d'acide  ,  qui  ne  lui  tft  pas  combi- 
né, par  le  moyen  de  régoutetocnc&  de  l'imbibition  , 
fuiv^mr  les  principes  de  M/Baùmé. 

L'acide  que  Ton  mêle  dans  la  diffolarion  cbaude  da 
borax  ,  décompèfe  le  bora»  ,  fe  fatur'e  de  fon  alkâli  ^  8t  . 
dégage  rput  de  fuite  le  fel  fédârif  en  un  inftant ,  <|aoi- 
que  tout  cela  fe  faffe  fans  aucune  efficrvefceiice.  le. (cl 
iedatif  ne  fecriftallife  point  aufK rôt  qu'il  eft  dégagé  ; 
quoique  la  liqueur  foit.au  point  de  criftal lifation  lors- 
qu'on n'a  mis  ,  comme  cela  fe  doit  ;  que  la  jufte  quantité 
d'eau  néccffaire  pour  la  dilfolution  du  borax  5  mais  c'eft 
la  chaleur  qui  en  iéft  la  caufe  ,  car  à  mefure  que  la  li- 
queur fe  refroidit ,  on  apperçoit  bieijcôe  une  bopne  quati- 
tiié  de  criftaux. 

On  ^  pu  voir  par  ce  que  nous  avons  déjà  dit  des  pro- 
©riétés  du  fel  fédatif  qui  réfifte  au  feu  jufqu'a  fè  vitrifier, 
lans  recevoir  d'ailleurs^  aucune  altération  ,  que  e^eft  on 
com^ofé  falin  ,  dbnt  les  principes  font  très  étroircmenè 
unis,  &  très  difficiles  à  fépgrer.  Cette  vérité  a  été  mi  fc 
dans  le  pluis  grand  jour  ,  par  les  expériences  nombreufes 
êc  très  ex.'^âres  que  M.  Bourdelin  a  faites  fur  cette  ma^ 
tiere  ,  &  qu'on  trouve  dan«  les  Mémoires  de  l'Académie 
pour  les  années  I7J5&  1755. 

Il  réfulte  des  travaux  de  ce  favant  Chymîfte ,  que  le 
fel  fédatif  réfifte  à  tous  les  âgens  les  plus  pu  fians  qu'on 
fttiile  emf loyeif  pour  décompofer  les  fubftances  {fàlines* 
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Ceft  înutijenient  que  M.  BotirdcHa  a  traité  celle  ci  avec  ' 
des  matières  ioflamtnables  >  avec  le  Coaftc  ,  avec  les 
acides  minéraux  libres  ,  ou  engagés  dans  des  ba(cs  mé» 
talliques ,  avec  TeTprit  de  vin  ;  le  Tel  fc^iiiif  a  ti&^ék 
coûtes  ces  épreuves  y  &  en  cfl  toujours  (orti  abfblnmenc 
intacl  &  inaltéré.  M.  Bourdelia  a  iculement  entrevu  une 
^atiere  inflammable  le  un  peu  d*acide  marin  dans  ce 
fel  5  la  première  p;^r  lodcur  d'acide  fulfureux  qu'il  a  com* 
mumquée  à  Tacide  ;iritriolique  ,  &  le  (ccond  par  ua  pré* 
cipité  blanc  qu'a  occafionné  dans  la  difFolution  de  mer* 
cure  la  liqueur  retirée  de  la  didillation  du  mélange  de 
ce  £êl  avec  de  la  poudre  de  charbon.  Mais  M.  Bottrdelin 
ell  trop  éclairé  pour  affurer  la  dernière  pijopofkion  d'une 
manière  pofitive  ,  il  convient  au  contraire  avec  tous 
les  Chymides  ,  que  nous  ne  'connoiffons  pas  encore  la 
vraie  nature  du  (cl  {édatif ,  faute  d  avoir  pu  le  décom- 
pofcr. 

Comme  ce  fel  a  la  propriété  de  dégager  les  acides,  da 
nitre  &  du  fel  commun  en  s'emparant  de  leurs  bafcs  ,  â: 
que  d'un  autre  côté  il  efl:  très  vitnfiablc  &  très  vitrifiant  ; 
la  fluparc  des  Cbymiftes  foupçonncnt  qu'il  ell  compofé^ 
de  l'acide  vicrioiique  intimement  combiné  avec  une  ma* 
tiere  tcrrcufe  vitrcfcible  &  fufible. 

Ce  fel  cft  du  nombre  de  ceux  qui  fc  difTolvent  Aaat 
Tclprit  de  vin  ,  &  il  a  la  propriété  de  communiquer  ont 
belle  couleur  verte  à  (à  flamme.  Comme  on  ne  comsoîc 
jufqu à  préfent  que  les  combinaiCons  falines du  cuivre» 
qui  donnent  cette  même  couleur  à  la  flamme  de  cec 
efprit  ,  cela  fait  croire  à  quelqqes  Cbymides  que  le  fel 
fédatif  pourroit  bien  contenir  du  cuivre ,  ou  la  terre  de 
ce  métal. 

£nfia ,  on  pourroit  foupçonoer  auiTi  <|uclque  analogie 
entre  le  fel  fêJatif  d'une  part,  &  l'arfénic  &  l'acide  phoC- 
pborique  d'une  autt e  part ,  à  caufc  de  quelques  proprié-^  • 
tés  que  ces  fubllances  ont  de  commuucs  i,ntr*ellcs ,  8c 
fîugulierement  à  caulc  de  leur  a£hon  fur<:crwms  fcls  ,  & 
de  leur  qualité  vitrefcible.  Mais  ce^  dernières  fubflances 

.fie  font  pas  mieux  connues  elles-mêmes  que  le  fel  fé* 
datif  >  aiufi  tout  ce  que  Ton  peut  dire  à  ce  fujet ,  celb 

.qu'il  refte  encore  beaucoup  à  uavailler  fut  toutes  ces  ma- 
tières- 
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Hn  mettant  i  part  tes  a  (âges  du  borstêxns  la  vitrifi- 
cation ,  &  <ians  les  footcs  &  (budurcs  des  métaux  ,  le  fcl 
féilatif  n  cft  employé  que  dans  la  Médcc«ne  •,  Homhcrg^ 
fon  inrentcttr  ,  a  cru  lui  rc<;onnoîtrc  une  propriété  -câl- 
inante ,  antifpafmodtque  ,  Si  même  narcotique  ,  puif^ 
q|a*il  Vz  nommé  au(fi  /ei  narcotique  dévitrioL 

D'après  les  éloges  qu  il  lui  a  donnés  à  cet  égard  ,  on 
Ta  employé  afTez  univerfetlement  dans  les  maladies  con* 
vulfives^  cependant  depuis  qu  on  eo  fait  ufage  ,  il  nû 
f  aroic  pas  que  fa  yertu  fédative  ait  été  bien  condatée  \ 
les  meilleurs  Praticiens  aflurent  tùiynt  ,  que  pour  en 
▼oir  quelques  eSets ,  il  faut  le  fa  re  prendre  en  doTes^ie 
éemi  gros  dcd'un  gros  f  au'lieu  dételle  de  quelques 
grains  à  laquelle  on  le  donnoit  d'abord  :    voyi^  BO« 

ItAX. 

Sel  Julfureuk  de  S  fait. 

On  appelle  ainC  un  fcl  neutre  compofé  de  Tacide  ful- 
fureut  volatil ,  combiné  jufqu'au  point  de  faturation 
ayec  de  TaHcali  fix^  végétal. 

Ou  peut  foire  ce  fcl  ,  foit  en  faturant  de  Talkali^  fixe 
avec  de  Tacidc  -volatil  fulfurcux  fait  par  lar  cornue  fê^ 
lée ,  à  la  manière  de  Stahl ,  foit  en  eipofant  deslingct 
imbibés  de  liqàeur  d*alkatifiie  ^  à  la  vapeur  du  foa- 
frexju'on  foit  brûler  très  lentement.  Quand  on  fe  fett  de 
ce  dernier  rooyen^,  le  Hngc  fe  fecbe  ,  devient- roide  8c 
paroît  tout  brillant  de  petits  criilauz  en  aiguilles  :  ces 
cri(taux  (ont  le  fel  fulfureux. 

L'acide  fu)fureux  volatil  ne  diffère  \  comnie  on  fait , 
ic  l'acide  vitrioliq'ie  put ,  que  par  Uiae' portion  de  phlo- 
girtique  ,  qui  ne  lui  eft  que  foiblcment  uni ,  mais  cette 
petite  portion  de  'phlogmiqïic  fufïît  pour  changer ,  ou 
au  moins  pour  déguî  fer  confîdérablement  les  propriétés 
efTentielles  de  cet  acide.  Non  fèuleinent  l'acide  vitrio- 
lique  falfurcux  a  une  oieur  vive  ,  &  une  volatilité  qtfc 
fi'a  point  Tacidie  vitriolique  pur  ;  mais  lorfqu'ort  le  conv- 
bîne  en  forme  de  (èl  neutre  avec  différcnres  fijbftancçs', 
&  en  particulier  avec  la'kali  fixe  ,  comme  dans  Topë- 
xation  préfente  ,  il  cnréfultc  des  efpccesde  fds  neutre*", 
totalement  difFérens  de  ceux  que  produit  Pïtmondera- 
cidc  vitriolique  pur  avec  les  mcmes  fubftances.  On  a^a 
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foint  encore  examiné  ces  différences  combinaî(bns  :  on 
ne  connoîc  gaere  que  celle  dont  <tieas  parlons  à  préfcnc  , 
&  c'cft  Stahl  qui  Ta  fait  connoîtrc. 
-  Ce  Tel  fulmrcuT  a  une  favewr  beâttcoop  pitts  Tire  & 
phs  marque  que  le  tartre  TÎtriolé  ;  il  <ft  aaffi  pins  diP 
iblublc  dans  Teaii ,  le  fe  criftallife  principalenscnt  pat 
réfroidiffem^nt.  Ses  çriflaux  (ooc  des  efpeces  d'aigaïtle» 
qui  fe  joignent  par  un  de  leurs  bouts  ks  unesaUx  autres  , 
Ce  forment  des  grapes  de  criftaux  en  forme  d'âigretteit 
ou  de  houpes  >  ce  en  quoi  it  diffère  encore  dû  tartre  vi- 
triolé ,  jpour  fe  rapprocher  daranrage  4a  caradete  de  là 
ctif^altiCatit^  du  nltre. 

Tous  les  acides  peuvent  décompoftr  ce  Tel ,  ft  en  clia(* 
fer  l'acide  fulfurcux  :  ainfl  Tacide  vitrioiique  ,  du  plus 
fort  qu'il  eft  naturellement  ,  devient  te  plus  foible  de 
tous  par  fa  feule  union  avec  le.  principe  inflammable  , 
qui  ne  lui  eftm^me  qne  foibkittent  combiné. 

La  volatilité  naturelle  du  principe  phlogiftiqQe  ,  SC 
fon  peu  d'adlîérencc  à  l'acide  fulfureux  votatil  ,  font 
caufc  que  le  fcl  fulfureux  chaivgc  peu  à  peu  de  n^ure; 
ce  fel  eft  datts  une  mutation  perpétuelle  par  la  peité 
q\i*il  fait  continuellement  de  fon  pblogi(Hque  5  il  quitte^ 
peu  à  peu  fcs  propriétés  particulières  ,  par  lefifuelles  il 
diffère  du  tartre  vitriolé ,  p«ar  fe  rapprocher  de  plus  eit 
pins  de  la  nature  de  ce  dernier  fel ,  dont  à  fa  &f  il  ne 
diffère  plus  du  rout"^  quand  tout  fon  ptincipc  înflam- 
ittable  s'eft  ainfi  entièrement  diffipé. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  obfcfveroîtles  même* 
changcTnens  dans  les  cômbinaifons  de  l'acide  Alforeut 
avec  d'autres  fubOances»;  cependant  celles  qui ,  comme 
lesmétaUir,  ont  plus  d'affinité  avec  le  pblogiftiqoc  que  ' 
rt'en  n'a  l'alkali  ,  préfentcroient  p^ut-étre  desefïfets  fort 
différcns. 

Tous  les  phénomènes  dufel  fulfiiretix  ,  de  l'acide  fui* 
fiireux  volatil ,  ^  du  foufre  ,  par  rapport  à  leurs  dîffér 
itntes  combinaifoiis  ,  le  dcMuifent  naturellement  du. 
Principe  général  que  ks  affinités  des  <orps  les  plus" 
irompofés  font  toujours  moindres  que  celles  des  fobftan- 
ces  les  plus  fimples  :  voye^  Aoït^t  sUifURîCt  Vot aUt^ 
^  AcipE  VirmOLïqyç; 
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Sel  végétal. 

Ce  (cl  qu'on  oomme  anffi  tartre  /bluhle  8c  tartre  tar^ 
tarifé ,  cft  une  combinâîrou  jufqu'au  point  de  faturacioir^ 
de  la  crème  de  tartre  ou  acide  tartareux  ,  avec  J•aIkal^. 
£xe  végétal.  On  le  prëparc ,  &  on  le  fait  criftallirer 
comme  le  fci  de  Sajgn^tte^  dont  il  ne  diffère  que 'par 
foaalkali.  Les  criftai»x  4«  ce  fcl  font  beaucoup  plus  pe- 
tits que  ceux  du  fei  dc/Saignette  5  il  a  d'ailleurs  cxaôe- 
incdt  les  mêmes  ^rqpj^l^tés^  tant  chymique^  ,  que  mé- 
dicinales :  voyei  Sel  de  Saignbtt«  >  Tartres  «c 
Tartres  solurleS. 

&eh  volatils» 

On  donne  afffez  ordinairement  ce  nom  aux  alkalis  vo- 
latils concrets  5  ainiî  on  dit  fel  volatil  aatmoniac  ^ /et 
volatil  de  corne  de  cerf^  ^c^  pour  défigner  les  alkalis 
volatils  concrets  qu'on  firc  de  ces  fubftanccs.  Cependant, 
60  donne  auflî  le  même  nom  à  quelques  autres  fubftan- 
ccs {ilincs  de  nature  toute  différente  ,  témpin  le  fel  de 
luccin  qui  cil  acide  ,  &  qu'on  nomme  auffh/p/  volatil  àe 
fticcin^  ce  qui  aflTurément  cft  un  inponvéoient.  A  la  vé- 
rité on  peut  donner  le  nom  de  fil  volatil  à  toutes  les  ma^ 
ticres  falines,  qui  font  réellement  volatiles  >  c'eft-à- 
dire ,  qui  fc  fubliment  à  une  chaleur  médiocre  *>  mais 
comme  il  y  a  de  ces  fels  d'efpccc  fort  différente  ,  il  côn- 
viendroit  de  les  déterroi4ier  par  un  nom  on  par  une  épî- 
thete  qui  les  carâdériferoit  davantaee.  La^  volatilité  d<s. 
fiibftances  faliûcs  »  cft  n»eme  en  général  une  qualité  aifev 
IndéterniiQéc  :  car  parmi  celles  qu'on  regarde  cornue, 
telles ,  il  y  en  a  qui  font  beaucoup  plus  ou  beaudou]^ 
moins  volatiles  que  les  autres. 

On  nohime  fels  demi  volatils  ^  ceux  qui  exigent  pour 
le  fublimer  qu'on  fafle  roud^ir  le  fond  des  vaiflcaux  q«^ 
les  contiennent ,  tels  font  la  plupart  des  fels  ammonsa-^ 
eaux ,  le  mercure  doux  »  &  quelques  autres  ;  &  l'on  te* 
garde  comme  des  fcls  fixes  ,  tous  ceux  qu'on  '.peut  tenir 
rouges  pendant  un  certain  terni  ,  fans  .perte  feniiWc* 
Mais  à  la  rigucuc  il  n'y  a  point  de  fels  abfolument  fixes  i 
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«tr  , comme  noui  Pâvoos  <Kt  ailleurs,  les  atkalts  qu*oti 
^omme  fixes  y  &  tous  les  autres  lèls  qu  on  regarde  auflt 
«)mme  fixes ,  fe  diffipcnt  en  fumée  lorfqu'ils  font  cx- 
pofôs  pendant  longtcros  à  un  feu  violent  &  avec  le  con- 
cours  de  l'air  s  voye^  Alkaus  volatus  ,  ïixni  Se, 

V04LATILlTfi. 

S^ls  UTÎncux^ 

I 

Les  anciens  Chymiftes  ont  donnécenom  à  tous  les 
fels  alkalis  ,  foit  volatils ,  foie  fixes  :  aux  volatils  ,  par- 
cequ*ils  ont  tous  la  (aveur  de  lurine  putréfiée  ou  diftil- 
iée  ,  &  aux  fixes ,  parceque  quoiqu'ils  n'aient  pas  cetre 
Êtveur  par  eux-mêmes»  ils  la  font  néanmoins  fentir» 
&  même  très  vivement ,  lor(qu  on  les  met  dans  la  bou- 
che y  à  caufe  de  Talkalivolatirquife  développe  par.  leur 
aâioà  fur  la  fubftance  animale  :  ainfi  Çcls  urineux  ou 
fels  aikalis  ,  font  des  noms  fynonimes  :  voye^  Al^ 
KAL15. 

SÉLENITE.  Ceft  par  ce  nom  que  les  Chymiftes  »©• 
bernes  défignent  les  efpeces  de  fels  neutres  formés  par 
Tiioion  de  l'acide  vitriolique  avec  une  terre  calcaire 
quelconque.  L'acide  vitriolique  &  la  terre  calcaire  fc 
combinent  enfemble  jufqu'au  point  de  faturation  ,  &  de 
la  manière  la  plus  intime  ;  il  eft  même  vraifemblable 
qu'il  entre  dans  cette  eombinaifon  une  quantité  très  cor^ 
ndérablc  de  terre  ,  ou  moins  fi  Ton  en  juge  par  la  Matu- 
ration <]e  Tacidc  vitriolique  qui  paroit  plus  completto 
dans  ce  compofé  fàlin  terreux,  que  dans  tous J es  autres 
fels  neutres,  que  peut  former  cet  acide.  Les  propriétés 
des  félenites  (uffifent  feules  pour  établir  cette  vérité , 
comme  on  va  le  voir. 

La  nature  nous  fournit  une  très  grande  quantité'  de 
matières  féléoiteufcs  ;  il  cil  bien  décidé  préfcntcment  en- 
tre les  Chymiftes  ,  que  tous  les  gyps  ou  pierres  àpLâtrc  , 
les  albâtres  &  les  Jpat4  gypfef*x  ,  ne  font  autr<  chof© 
que  des  félenites  ;  or  ,  ces  fubilances  font  extrême- 
ment abondaiîtes  dans  fiatérieur  &  à  la  iurface  de  la. 
terre. 

On  peut  auffi  compôCer  artificiellement  des  félenites» 
ctv  combinant  dé  l'acide  vitriolique  jufqu'au^point  de 
iacuracion  avec  une  terro  calcaire  :  mais  pour  obtenir 
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ÊKilemeiit  la  facanmoii  de  cet  ackle  ,  il  font  ooe  h 
terre  calcaire  foit  en  pAodre  très  fine ,  que  l'acioç  fois 
étcoda  dans  aoe  très  grande  quantité  d*cau ,  &  qu'il  f 
aie  dans  le  mélai^e  beaucoup  pins  de  terre  qu'il  n'ai 
iêut  pour  la  (àtuouioQ  cxaâe.  On  peur  aufll  faire  encore 
plus  commodément  d^  la  félénite  >  en  faturant  peu  à  peu 
de  Tcaa  de  chaux  avec  do  radde  vitriol i que  afFoihli  » 
ou  enfin  >  cù  verfant  de  cet  acide  dans  uue  diifolution  de 
BÎtreoude  Tel  marina  bafè  calcaire  ;  on  voit  dans  ces 
dernières  opérations  k  Tel  féléniteuK  troubler  la  liqueur, 
&  Ce  précipiter  à  meCirc.  qu'il  fe  forme. 

Les  {ilémces  »  tant  naûurclks ,  qné  celles  qui  font  fan 
fcs  aic^cieliefnciit  par  Us  procédés  que  nous  yenoc^ 
de  donner ,  lorfqu'ellcs  ont  été  bien  lavées  &  dépoml** 
lées  d'etcès  d'acide  ,  ou  dé  r oaiè  autre  matkre  étrangère, 
0ac  oae  faveur  £i^ ,  &  qui  n  eft  ptefque  point  fcnfible  ; 
oà-iie  peut  guete  même  apperceveir  cette  faveur ,  qu'en 
buvant  un  verre  d*eau  qui  en  eft  chargée ,  relie  qu'eft 
ceUe  de  nos  puits  de  Paris  Se  des  environs  ,  dont  tout  le 
ttionde  connok  la  (àveorjEMe  &  douceâtre. 
.  Ccete  eipccc  de  (el  terreux  4 1&  de  tout  les  fcls  ne«» 
tves  connus  tm  d<ïl^  inoins  diâolubdes  dans  Teau  ^  il  faon 
environ  fept  à  h^iit  cents  parties  d'eau  ,  pour  en  di&>à<* 
dre  une  partie,  excepté  lor(qa  on  combine  fes  principes,,  tt 
qu*on  le  forme  dans  1  eau  même  ,  fuivaat  rob(èrva« 
tien  de  M.  Baume  :  car  alors  l'eau  as  peut  tenir  en  dif* 
ibiucioa  quatre  00  cinq  &>is  davantage.  Il  k  criftalliA^ 
par  révaporatios  lente  en  lames  fort  minces ,  Se  teciciia 
00  peu  d'eau  dans  fa  crrâalii&tibh. 

Lot-tqu'on  l'cxpofe  à  un  £ca  médiocre  ;  il  perA  aflea 
facilement  cette  eau  de  criftallifation  avec  (a  tranfpa* 
rence  Se  la  cohéfion  de  fes  par{ie$  ,  fe  réduifaot  en  une 
poudre  blanche.  Pouifé  au  très  grand  £eu  ,  il  ne  fe  fond 
point  fenl,  mais  il  fe  fond  aiTez  facilemsat,  même  plus 
facilement  que  les  terres  calcaires  pures,  par  l'addition 
des  fettdans ,  tels  que  le  fable  &  Targille  ,  Se  les  fels  Ti« 
tîifums.  Il  r^Gftie  à  la  plus  grande  cbalejir'fans  laidec  al^ 
1er  fon  acide  ;  il  ne  peut  être  décompofe  que  par  Tifiter* 
nede  du  pblogiftiquc  Se  des  alkalts  ^  tant  fixes  que  yo« 
latils ,  ^  par  les  diflblutions  métalliques  dans  l'acide 
mueux  y  ài'aidc  des  doiri^les  afioicés»  AulEla  diflirdHnfiii 
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4c  m'crcare  cft-cllc  très  propre  à  faîjrc  cotinroîtrc  &  un« 
eau  eft  féiéniteufc ,  par  le  turbith  m/n^Vj/ qu'elle  ne  man- 
que jamais  de  faireprecipicer  dans  de  pareilles  eaux.  Cotn* 
me  les  matières  {eléniteufcs  font  répandues  abondam* 
dent  >  &  prefque  par  tout  dans  rimérieur  de  la  rcrre  ,. 
il  n  y  a  guère  d'eaux  de  puits  i  de  fources  5c  de  rivières 
^uifï'en  contiennent  une  plus  ou  moins  granJc  quantité 
qu*o|i  rcGonnoît  facilement  par  l'épreuve  dont  nous  ve- 
aons  de  parler. 

Rien  n'eft  plus  propre  à  faire  fentir  la  difFcrcncc  ex* 
ttèmc  qu'il  Y  *  entre  l'acide  vitiioLque  &  les  ;^utres  aci- 
<h;s  minéraux ,  que  la  comparaifondes  propriétés  falinci 
Jelafélénite  avec  celles  des  nitres  &  (cl  marin  à  bafe 
tcrreufe  calcaire  5  la  bafe  terreufe  efl  la  même  dans  ces 
trois  Tels  j  mais  les  deux  derniers  opt  une  faveur  vio- 
lente ,  prefqae  caudique ,  &  font  d'une  déiiquefccnce 
étonnante  ,  tandis  que  le  premier  eft  prcfque  lodiffoluip 
blc  dai\s  Peau ,  &  n'a  point  de  faveur  fennble.  Ces  qua- 

y  Jités  (i  difFércntcs ,  &  prcfquc  oppofécs ,  ne  viennent  que 
^e  ce  que  Tacide  vitriolique  qui  eft  beaucoup  plus  (im^- 
ple  que  tous  les  autres  acides  ,  eft  caiMble  par  cette  rai* 
ion  de  fe  faturer  de  terre  calcaire  ,  ^^V  s'y  combiner 
i'une  manière  beaucoup  plus  intime  qî^^ut  autre.  '  - 
Le  nom  de  félénite  a  été  donné  par  les  Naturaliftes  à 
cette  forte,  de  fel ,  fans  doute  à  caufe  des  rcffemblances 
éloignées  qu'ils  lui  ont  trouvé  arec  les  autres  fels  neu- 
tres ,  mais  fes  propriétés  falines  font  fi  foibles  3c  ^  peu 

,  fenfibles  >  qu'iU  ont  et  u  devoir  le  diftinjoruer  des  autres 
par  un  nom  particulier  j  il  eft  même  vraifemblable  qu'il» 
ne  croyoient  pas  que  ces  fortes  de  matières  fuffçnt  réel- 

'  iement  falines  ;,  car  ce  ne  (ont  que  les  expériences  des 
Chymtftes  modernes  qui  nous  ont  fait  connoître  au  jufte 
la.  nature  des  matières  féléniteufes. 

Nous  ne  connoiiTons  pas  encore  affez  les  tsrres  calcai- 
res >  pour  favoir  s'il  y  a  différences  fortes  de  félénites^ 
ou  â  toutes  les  fubftatKes  auxquelles  on  donne  ce  nom  , 
ne  (ont  qu  im  feul  &  même  (èl  fous  différentes  formes  de 
eriftalHlation.  S'il  y  a  en  effet  plafieurs  cfpeces  de  tertes 
calcaires  ertcnticllcmcnt  diffirentes  cncr'clles  ,  clks  doi- 

^▼«nt  forrâer  avec  Tacidc  vitrioliqiic  pluficurs  cfpeces  de 
£ilénices ,  câeRÛs^llemcae  dilfétcetes  auffi  les  aaps  des 
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«ncrcs;  mais  s'il  n'y  a  qn'oiïe  feule  cfpccc  de  terre  cal*  . 
caire,  il  ne  pcaty  avoir  non  plus  Wone  feule  efpcccMc 
féléoite  :  c  cft  aHz  Chymiftes  à  eclaircii  ces  queftioi:^ 
par  de^  recherches  ohérieures. 

Nous  devons  toujours  obferver  en  attendant. »  <]ue 
parmi  les  corps  naturels  que  les  Chymiftes  regardent 
comme  félénitcs ,  c'cft-à-dire  comme  compofés  daci- 
de  vitriolique  SC  de  terre  calcaire,  &  qui  en  effet  ont 
toutes  les  propriétés  eâl^ntrelles  donft  nous  venons  de 
parler ,  il  y  en  a  de  fort  différens  les  uns  des  autres ,  aa  ' 
nloins  par  leur  fotine  extérieure  $  ces  fubftances  font  tous 
les  fiyps  ,*  les  albâtres  &  les  fpaths  que  quelques  Chy/» 
iniftcs  s  &  en  particulier  M.  Pott ,  ont  nommés  gypfeuz, 
&  cn6n  quelques  criftanifations  &  ftaladiques  qui  ont 
aaffii  les  mêmes  principes ,  &les  mêmes  propriétés  eiïen- 
tiellesque  les  autres  fiibftances  féléniicufcs  ;  voy^^  Acï- 

2>E  yiTRlOLIQUE,    AlBASTiLE,  GyPS  ,  SPATH  &  TeR- 
JLE  CALCAIRE.  * 

SIMILOR.  C'efl  le  nom  qu'on  a  donné  à  un  alliée; 
de  cuivre  rouge  &  de  zinc  fait  dans  les  meilleures  pro* 
portions  pourin^rla  couleui;  dé  i*or  :  t^ay^^  Cuivre  ^ 
Cuivre  jAUN^^EiNc. 

SM  ALT.  CflWc  verre  bleu  fait  avec  la  chaux  du  co- 
hah  ,  fonda  jafqu  à  parfaite  vitpfication  ,  avec  une  fritte 
de  verre  ou  de  criftàl  :  le  fmaU  broyé  forme  ce  .que  Ton 
Bommc  a^ur  ou  hUu  d'email  :  voye^  Azur  ,  Cobalt 
&  Safre. 

SOL£IL.  Nom  que  les  anciens  Chymiftes  ont  adonné  à 

ror,  ; 

SOLUTION.  Quelques  Chymiftcs  modernes  onc  çrci 
devoir  faire  une  diftindioo  entre  la  dijfolutioji ,  &  ce 
quils  appellent  /olutzon.  Le  fondemenif  de  cette  diftînc- 
tion  9  c'eft  qtke  fuivant  eux  ^  de  la  diflblution  réelle 
de  deux  (ubftances  Tune  par  l'autre  y  il  réfulte  un 
nouveau  compofé  de  ces  deux  fubClances  i^ies  &  adhé- 
rentes entr'ellcs  ;  comme ,  par  exemple ,  lorfqu  un  acide 
a  diflous  une  terre  ou  un  mcral ,  il  en  réfuhe  un  fel  oeu« 
tre  à  bafeterreufe  ou  méiallique^  au  liçuque  dans  la 
fôlûtion  ,  il  n'y  a  qu'une  fimple  réfoU^ion  &  féparatioix 
des  parties  intégrantes  du  corps  réfous.^  fans  qu'il  réRiUe 
Àc  là  aucun  nouveau  corps  compofé  s  telle  eft^  pat 

cxeni|»le» 
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ticmple  »  la  f  érolQtîon  ou  folution  des  fels  neutres  dans 
fcau. 

Il  y  a  quelque  choft  de  fpécieux  &  d'impofant  dans 
cette  diftindii>a  :  cependant  pt>ur  le  peu  qu  00  y  léfld», 
çbifTc  ,  on  fera  convaincu  qu'elle  eft  fans  fondement , 
inutile ,  6:^  même  capable  d*induire  en  erreur.  La  raifon 
en  eft ,  qu'on  ne  doit  point  regarder  deux  effets  comme 
réellement  diiférens  &  diftinas  l'un  de  l'autre ,  lorfqu'ils 
font  produite  par  une  feule  8c  même  caufe ,  &  qu'ils  ne 
différent  que  du  plus  au  moins.  Or  ,  la  di/folution  des 
fcls  neutres  par  feau  ,  &  celle  des  terres ,  des  métaux  , 
&c,  par  les  acides,  en  un  mot  toutes  les  dilfolutions  ,  de 
quelque  nature  qu'elles  foient  ,  n'ont  qu'une  feule  8c 
même  caufe  ,  qui  eft  la  plus  grande  affi  îité  des  parties 
intégrantes  du  corps  dilious  avec  celles  du  diifolvant  ^ 
que  celles  qu'elles  ont  entr'eiles  j   fans  cette  condition  » 
cou tc^ti/fo lotion  eft  impoffîble  ,  même  celle  qu'on  ap« 
pelle  mal  à*propQS  la  folution  des  fels  dans  l'eau  ,  convr 
me  cela  eft  évident.  D'ailleurs  ,  il  n'cft  pas  moins  cer- 
tain  qu'après  qu^un  fel  neutre  a  été  diffous  par  l'eau ,  il  y 
a  une  adhérence  réelle  des  parties  de  ce  Tel  avec  celles 
de  Teau  ,  il  en  féfultc  en  un  mot  une  ;jouvclle  çombi- 
naifon  du  fel  avec  l^eaa,  ou'ïlu  moins  avec  une  plus 
grande  quantité  d'eau.  La  preuve  inconteftable  de  ccttç^ 
vérité  i  c'cft  qu'il  faut  plus  de  tcms  &  de  chaleur  pour 
faire  évaporer  de  l'eau  chargée  d'un  fel  quelconque  , 
moins  volatil  que  Teau,  qu'il.n'en  faut  pour  faire  évapo*. 
rer  la  même  quantité  d'eau  pure. 

Cette  adhérence  des  parties  des  fels  neutres  avec  ccllef 
de  l'eau,  eft  à  la  vérité  plus  ou  moins  forte  fuivant  la 
nature^es  fcis ,  mais  etle  eft  fenfible  dans  tous  ,>  &  fî  forte 
dans  certains ,  ce  font  fur-tout  ceux  de  nature  déliquef^ 
cente ,  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  leur  enlever  entie'- 
rement  leur  eau  de  diflblfition  :  vdyeç  Dissolution, 

CRlSTAiUSATION  ,   SATURATION  &  StLS^ 

SPATH  ou  SPAR.  Les  Natu^raliftes  &  les  Chymiftcs 
/<h)t  donné  ce  noip  à  des  efpeces  de  pierres  criftallifées, 
plus  ou  moins  tranfparetucs  ,  qui  ne  font  point  feu  avec 
l'acier  j>our  lar  plupart,  &  qu'on  rencontre  abondam- 
xnent  dans  Tintérieur  de  la  terre  ^  mais  plus  particulier 
Tome  ir.  î     1  i 
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lèvent  dans  Iti  ttûnts^  méta(lfiq[ncs  ,    dans  Itof  gangtfi? 
&  daus  leurs  fiions.  ' 

I!  y  a  plàfîédrs  pierres  qdi  font  cotriprifcs  fbos  te  nom 
gènéi^al ,  ^affceqif elles  cnc  les  ()ropriétés  générales  dont 
notrs  VèiVohS  de  parler ,  8i  Qu'elles  fc  jefl?riiblcar.  <f  sil-^ 
Ifcttfs  difez  par  Ix  forme  de  leur  crHlallifatiôh  ,  datas  fà- 
•  <}iiel}c«n  app^efçoît  rou jours  des  lames  brilknrcj  ;  cofrfï- 
ifte  des  efpecés  dè-miroirs  ;  mai«i  parmi:  ces  pierées  ,  îi 
y  en  â  c{titfont  néaniàoiiis  d  une  nature  bien  diflSrtnIteks' 
unes  des  autres. 

On  en  trouve  cjuî  font  entièrement  diiFoInblés  avec 
értervcfceneé  dans  les  acîdcs  ,  fôrrtiant  dt  fa  [éUrthb 
a^cc  Taddc  VitrîoHcfaè ,  de^feh  déliqticfcensavèc  les  ki- 
cîei  hitrcux  &  iftarîn  ,  éc  qui  fc  cHingenè  ttr  chixm  viVc 
par  là  Câîcîh^tron  :  ces  pierres  ont  ééé  nomrtiét^s  avec 
jullc  râifèn  fpaths  calcaires. 

D'atrtreS^,  ftuoiquc  tout  S  ftic  ftiijblablcé  ï  tetix- 
c\  polir  le  éotip  d'oeil  ,  hè  fè'nt^ofrit  d'efferfefcehcc 
avec  les  dèides  ,  fe  càlcirfent  cortime'  ïcs  ^pS  &  les 
félénitès  ,  &  font  en  effet  dé  vtais  féîéntteS  compo- 
fées  d*âcide  vitfioliqtie  &  de  tcrffe  caîcaifc.  Ces  Çl^àAit 
font  par  conffquent  effenéielfefnertt  difféjrenS  dèé  pre- 
ittitfs  i  iuffi  Izi  nonïme-t-dn  fpaths  ^ypfcux  on  fêléttl^ 
ÉCÙXi  '  '  ■ 

Il  y  en  â  d'aiitres  qtii  ne  font ,  ni  calt^îres ,  nî  /éMm- 
tcdx  ,  iqoi  ne  jjdrdent  pôîné  leur  traitfpatcdcc  iiii  fcb  ,  & 
<j/A  feftibleni  éttc  de  la  nature  du  tîtlc. 

Hnfin  il  jr  a  une  efpccc  de  pierre  crlftallîfêé  éb  ii)if6ird^ 
comtric  an  vr^î  fpaft  ,  cependant  prefqiife  opà^liffe  ,^  ftî^t-. 
tôquàble  par  les  acides ,  be'îiucoup  plus  dute  que  ttfifs  léSf 
afutrés  fpaihs ,  éa  afïtz  pour  faire  un  peu  de  feii  i(Veb  i*à-' 
cier  :  ccrtfc  pierre  fé  fond  fans  addition  ,  |^ar  T^^Sibri  tuix 
gfdnd  fen ,  en  une  nlatîerè  d*iïn  Blanc  demi  éranfpàrènf .  * 
€*é{l  appâremhient  cette  éfpecç  que  M  "^atfé^îus ,  St. 
Po;t  &  d'autres  auteurs  Allemands  nbnurénc  J^àinfi^^ 
JlBte.  Ils  fbi^  atiffi  jtnehtibh  d'dn  aUtfè  fpatH  <Sôdi^aâ  , 
«lirfceàrfc  comme  du  verfe  ,  *  oui  fé  fithd  \AhiiAài^^ 
èoii.  l\  eft'  âfféz  difficile  d*a^fè^  les  defcripddns  cju*6h* 
tfpdve  dans  là  plupart  de  cc's  a:dteUrs  ,  de  recortncÇtrë  Stk 
fàilîè  tfe  ^ft  HiS  ërfcéftdeni  |^4r  fp^h  fttfibfc ,  >ï?ii/A  f i/^-iî^'-:  • 
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fjtHéi^.ltdiktéi  ctitàiàttti  b*ont  pmat  etio6r«  été  ^cà 
examinées  pour  être  bien  cbnnucis  v 

Ccqtfc  fon  pcut(Côn|èdurcr  ,  d'aprè*  les  propriétés  dé 
tèut  ce  tju'on  âppcUc  fpath  ,  c  eft  qtïc  ce  font  des  ptct- 
xti  de  toutes  tes  éfpects  ,  fort  différente  cnrr'clles' ^i 
mais  qui  s^étant  formées  âàts  tfes  tÉrreifls  métalliques , 
cm  contradé  ^  foie  par  le  mélange  de  quelques  terres  mé- 
talliqftcSj  foit  même  paF  une  métallifatiôn  comuicncét 
4sms  it\ir  pt-opre  tetre  ,  quelques  propriétés^ commune» 
à  toutes ,  ou  du  mbins  au  plus  grand  nombre. 

Ces  propriétés  font ,  i*^.  Une  certaine  fotttie  àô  iàmtê 
•  tii'idatïtes  dans  leur  crittalMfàci^rt  j  qui  fc  troavb  mémt 
dansceux  dont  la  fîgute  des  criftâûx  y  paroit  h  moins 
propre,  comme  dans  ceut  oui  font  y?r/V#^Otti>î/^^i' , 
car  ces  lames  fpathiques  fc  diftingucnt  aôt  érctimkék 
des  filets  ou  fâiiceaux  de  filet*  de  ces  fpàttei 

at°.  Une  pefantcur  fpécific(ué  plus  grande  «ftfb  celte 
de  toutes  les  autres  pîèrtes  \  il  y  a  de  eesfpatbs,  &  cd 
ftht  ceux  qu*ôn  nomme  particulièrement  fpathspefans  , 
ddnt  la  pctkhteur  iiï  étonnante  ,  &  approche  beaucoup 
de  Celle  des  rtrétàux. 

J  **.  Une  fufibilité  plus  grande  que  celle  dès  ^utrcS  pîcir-^ 
r€S  :  car  indépenrlammeht  de  ceux  derfpatËs  qui  H*- 
fendent  affez  facilement  feuls  &  fans  aucune  ad'lirioft  , 
le  mélange  des  fpaths  &cilite  en  général  la  fufiou  dd 

,  la  plupart  des  autres  terres  &  piètres  ,  aufB  les  cniplpyc- 
t^on  comme  fondatis  dans  les  traVaut  de  plufreur^  mines 
métalliques  \  c*eft  apparemment  cncc^rc  par  la  mémd 
rstfon  ,  que  beaucoiip  de  Miuéralogiftes  &  de  Métalluiv 

,    giftes  donnent  à  cts  pierres  le  x\om  àtfiuof, 

4**.  Enfin  il  fc  trouve  beaucoup  de  f^atHs  cblôr^s  fAt 
des  principes  métalliques  :  pH  en  rencontre  qijf  itttitent 
lès  couleurs  de  toutes  les  pierres  précieufcs  ,  qùôicfué  ce^ 

'  couleurs  des  fpaths  fticht  toujours  beaucoup  mdîtts  vi^» 
Vïfs&moras  belles.  • 

Nous  nous  àbftiendronS  d^entref  dànà  de  plus  grands    . 
détails  fur  cette  matière  ,    parceque  ce  que  Ton  en  (air  ' 
èéi^hx^,  regardcplutôt  l^Hi^oire  Naturelle  qaé  la  Cby- 
Iftîc  s  d'aîlleur* ,  tout  c<f  qui  concerne  les  fpaAs  ,  pâroîC 
itittoft  ioti  ttchtmWk  ^  6t  demande  le  concours  dtâ 
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travaur  des  N^itoraliftes  &  des  Chymiftcs  i  pour  èttê 
éclairci. 

SOUFRE.  Il  n'y  a  point  de  nom  qu'on  ait  autant  em« 
ployé  que  celtû-ci  dans  la  Chymic  ,  &  en  niême  tcms 
àpni  on  aie  fi  fprc  abufé.  Les  anciens  Chymides  n'en 

<  i)*avoieAC  pas  d'autres  pc^  dé(igner  toutes  les  fubOances 
inflammables  8c  combuftibles  de  quelque  nature  diffi^ 
rente  qu'elles  furent  d*ailleur&.  Le  foufre  ,  fcl6n  eux  , 
étoit  un  des  principes  des  corps:  ils  ne  parloicnt  que  des 
foufres  des  métaux  >  des  foufues  des  j)lan(es  ,  des  Tou- 
ffes Ats  animaux  ^  les  huiles  »  les  elprits  ardens  ,  les 
xéfioes ,  les  bitumes ,  étoient  des  foufres  s  ils  trouvoienc 
en  un  mot  du  foufre  par-tout  ^  &  même  encore  à  préfent 
les  Alchymt(les&  ceux  qui,  comme  eux  ,  n'ont  que  des 
idées  confafês  de  la  Chymic ,  &  ne  l'ont  lue  que  dans 
de  vieux  jivres  ,  ont  la  tête  remplie  &  embrouillée  de 
tous  ces  foufres  dont  ils  parlent  fans  celfe  ,  avec  d'autant 
plus  d*emphafe,  qu'ils  entendent  moins  la  matière. 

C'ed  à  Beccher ,  Se  encore  plus  à  Tillullre  Stahl ,  que 
nous  fommes  redevables  des  idées  fimples  ,  jufies  & 
nettes ,  que  nous  avons  préfcntement  fur  la  nature  des 
difFérens  corps  inflammables  confondus  fi  nnal-à-pro^s 
autrefois  fous  ce  nom  commun  de  foufre.  C'ed  par  U 
diftinâion  luminenfe  que  ces|;rands  Chymi^es  ont  faite 
du  principe  inflammable  le  plus  pur  &  le  plus  fimple 
d'avec  les  corps  combudibles  plus  compofés  qui  le  con?> 
tiennent  ,  &  qui  ne  doivent  leur  infl^mmabilité  qu'à  lui 
feul,c*eft:;dis-}et  à^cette  hcureufediftinétion  que  nous^  de- 
vons la  vraie  théorie  du  foufre  ,  Se  de  toutes  les  fubÂao- 
ces  inflammables. 

Depuis  que  Stahl  a  développé  cette  fublime  théorie  ^ 

.  nous  ùkvqiis  que  le  principe  inflammi»ble  ed  identique  » 
toujours  fcmblable  à .  lui-m^e  ,  &  toujours  le  mém^e 
dans  quelque  icorps  que  ce  (oit  5  que  ce  principe  en  Ce 
combinant  avec  des  fubftances  de  différente  nature  ^  pro-  - 
doit  tous  les  corps  combuftibles  que  nous  connoilTofW. 
Les  huiles ,  les  graifies  ,  les  réfines  ,  les  bitum^s^  les 
cfprits  ardens  ,  les  charbons',  les  métaux ,  le  foufre  piro*. 
prement  dit ,  pu  le  foufre  commqn ,  font  autant  de  com* 
pofés  qui  fc  rcllembient  par  la  propriété  qu'ik  ont    de 
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brukr ,  parcequ'ils  contiennent  tous  le  même  principe 
d'infiammabilité ,  mais  qui  diffcrenc  à  tout  autre  égard 
totalement  les  uns  des  autres  ,  parccquc  ce  principe,  cft 
uni  dans  chacun  d'eux  à  des  fubftances  dîfFérentei  6c, dans 
des  proportions  diverfcs. 

Ca  ét^  fur-tout  en  examinant  ,  en  décomocfant ,  & 
en  récompolant  le  foufie  commun  >  &  en  déthontrant 
par  les  expériences  les  plus  fatisfai Tantes  ,  que  ce  coips 
eft  compofé  de  l'acide  vîtriolique  uni  au  principe  in- 
flammable le  plus  pur  &  le  plus  fîmple  ,  nue  Stahl  a  éta- 
h\i  ces  grandes  vérités  Nous  allons  expoicr  le  plus  fom- 
'mairement  qu'il  fera  polfiblc ,  le  réfultat  de  fcs  travaux 
fur  cet'objet.^ 

Il  ell  vraifemblable  que  la  Nature  forme  &  combine 
habituellement  le  foufrc  minéral  dans  tes  entrailks  de  la 
terre.  Cette  fubftancè  eft  répandue  avec  abondance 
dans  un  grand  nombre  d'endroits ,  fur  tout  dans  ceux 
ou  il  y  a  des  minéraux  métalliques.  On  trouve  une  cer^ 
taine  quantité  de  foufré  prefque  pur  ,  qu  on  Hôtntne  fou^ 
fre  natif  OM  foufre  vif  dans  les  volcans  ,  dans  des  gro- 
tes  ,  oi5  il  eft  fublimé  ou  en  criftaux  tranfparens  ;  mais 
la  plus  grande  quantité  que  îa  Nature'  en  produit/ ïc 
trouve  combiné  avec  piéfque  tous  lef  métaux  dans  les 
mines  ixiétalliques  ^  &^cn'core  plus  dans  les  pyrites ^ 
Comitieil  éft  furiblc'&  volatil ,  on  le^ retire  de  ces  mi- 
né^-aux  par  '  diftillation  &  fublimation  :  vcy/^  Panict'f 
Travaux  i>es  mines.  .    .\  v 

Le  foufre ,  tel  qn*if  éfl!  dans  te  comtnercë  pour  Pufage 
des  arts  ,  eft  une  (tibftancè  d'un  jaune  pâle  &  citironné  , 
d'une  odeur  aflez  défagréablc  qui  lui  eft  parti<^liere  ,  & 
qui  fe  fait  mieux  (cntir  quand  il  eft  un  peu  cbauffé  ou 
Irotté  ,  il  devient  ttès'éîtdrrique  par  le  frottement  5  fk 
pefameur.fpécifique  eft  beaucoup  plur^ande  que  celte 
de  leau  ,  &  moindre  cjue  celle  des  terres  &  picncs  ,  il 
cft  çaflint  &  fe  réduit  facilement  en  poudre  ,  quoiqu^on 
paiffe  aufïî  le  rampllîr ,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

Le  foufre  femble  n'être  poiat  fufceptible  d©  recevoir 
d'altération  par  Tadioû  de  l'ah  ,  ni  par  cclic  de  l'eau  ^ 
fépàrémcnt  >  ni  concurremment  5  il  n'en  reçoit  pas  mê^ 
me  dp  la  part  du  feu  dans  les  vaiffeaux  clos.  SI  on  Tcx.- 
po£e  ^u  fca  dans  un  vaificau  propre  à  la  fublimatioa  ,  il 
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fe  fond  4'a,t)or4  jk  une  chalear  afTcz  Joqce ,  jfc  pm$  ^ 
.    fublime  au  chapiteau  en  petits  crifïauz  aiguillés  ti-çs  $d9, 

Î[u*on  norifimt  fieurs  de  foujn.  Ce  foufrc  fublimé  cft  cfl 
ênciellen^cnc  le  même  que  celui  qui  Q*a  été  que  fondu  ; 
'  on  peut  le  refublimer  de  la  force  un  grand  nombre  4e 
Ibis ,  ftn§,  q^Ul  re^jpivc  A^cm^e  ^ihéra.iioq.  $i  on  laiffe 
iréfroi^ix  tranquilleracçit  dv  loufire  qyi  n'a  éprouvé  que 
Je  juftp  degré  de  chaleur  ^éce/Taire  pour  fe  fondre  ,  iji 
pieod  en  fc  figeant  une  forme  de  c;-i|ftaliifation  çn  ai- 

Suilles  différemment  .enircçroifées  î  pn  remarque  même 
,  e  ce$  aiguilles  dans  rintérieur  des  morceaux  de  foufrç 
qui  ont  ét^  fondus  &  moulés  .«n  ç^non^  dans  les  Mani;- 
laâures ,  parcequç  Tinréricur  de  ces  canons  fe  réfrôidjjt 
plus  iqai,temj5pjt  <jue  Jextéricux  :  H  doiPnç  ^uffi  ceti^c  for- 
me aJgwJJlée^ii,CMinabrc  ,  a  l>ntirpoine,  &  à  beau<;op|t 
.^'autres  minéraux  dans  la  çompQfition  defquels  \\  entrea- 
L,e  ff^utce  s^ijflf  mmc  iSç  bxule  Iprfqiji'il  cft  çx^ofé  à 
faâip^.^u  jfeu.à  p^ir Jibre  :   mj?is  les'pncqomencs  qui\i 
préfcAte  dfos  fa^cdmbuftion  font  diffiérens,  fuivgnt  ja 
manière  dont  il  bnilc  ;  lorfqu'il  cft  bien  échauffé,  qu*ij 
brulc  vîvemeriE ,  Q  flaraincelV^^*^"^^  »  capable  d al Jur 
met  les  autres  corps  cpmbuftibJes  ,  mais  tpnj.ours  ble^^- 
tre  Se  peu  lummcufc,  e|ïe  .i?*cft  accpmpagnée  d'^ucqpç 
fuie  ni  Fumée  i  mais  il  en  fort  une  Vjapeur  acide  d*unç 
qdcur  très  pénétrante  Se  irrit^jcc  à.tf  ppînt  deca^fcr  1^ 
ftiffocation.  Cette  vapeur  icteni^e  en  partie  pair  le  mpyen 
,  d'une  cloche  ou  chapiteau  <fe  verre  ,  Çc  reçue  par  Uva- 
pcjcir  «^c  i'cau ,  qupn  mu:pduif  fev?  le  même  chapiteau , 
eft  ce  que  rpq^qommc  de  /'f/jpnV  de  foufié  ,   nous  ver- 
i-onsp^r  If  .fuite  que  cette  yajpeur  eft  de  1  acide  vitria- 
]iqae  >  d'ajbgtjd  yoiaxil  &  .f»llu;:epx  à  c^ufe  d'un  peu  dj; 
principe  ina^ipahiequVl;rjetiiooit  eRCO^  >  «ngisquidc.^ 
yieni  eiï^i^tc  aciof  yiri"iali,qçic  pi^ 

il  iju  cpruf^iric  U  fpufre  çlt  çlptaûfféà  Tair  libre  ,  mais 
très  fpible'menc ,  alprs il (x^uVip^uffi ^vec  fiarnme»  inais; 
f  ette  ^Knoi/p  jp(l  Ç\  peu  lumihqife  qu  on  9C  peùc  Vapper- 
ccvoir  ,qûbé  4^9S les  ténèbres^  comme  une  petite  li^ur 
fcleuatre.,  &  4  pf«irdente  \  mycUe  ne  peut  ipueijtre  Icfeiji 
^ux  corps  les  pluf  inSammaplés  M.  Baume  a  ffH  à  ce 
fuiet  une  expérience  très  fine  U  trescurieuG:  qui  pjx>uyç 
biçQC|^^Ç  vç£j;;4*  Çç^çezpé^içuççço^ûfleàfwpi)!^^^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


^çtJc  (bufrc  qui  cft  d^$  Ac  Iq,  fOnixp  à.  pfpt^  fans 
cnflamipcr  cette  ppu4rc  5  il  f^ut ,  lorfijuprï  iFjwt^ct|p 
expérience  pour  la  déjnaQnftwipn  *  faire  chauffer  jat^f 
tuile  égalcwcDtJ5cju^u*^  un  cerjc^Q  pojic  ,  ,c*eft^.4irc^ 
pp  peu  plus  qu'il  n  cft  néceUaif  ç  pour  |g  ré^iflîtç  j  ^prçf 
avoir  retiré  cette  braque  du  ff  u,  ^  on  jettç  dcflus  qucl- 
quc$  grains  de  poudre  pçur  rcçpnnQÎtrc  Cou  d^Zj^é  dft 
chaleur  5  ce?  grains  d^^conneot  ordin^ifenjciit  fl3K)r4^ 
comme  à  leu;:  ordinaire  ,  quelque  içm$  aprcç  pn  en  icrtç 
cocore  ,  3i  ainfi  de  fuite  <Jç  temscn  vpis,  jtifqu^çç 
gu  on  s'appcrçoivc  q^c  la  poudj^e  ne  fi^lmi^c  p(u$ ,  m^j^ 
Qu'il  s*cD  çlcye  {èuUipcnt  une  efppcc  de  fi^n^ée  plancl^ç: , 
alor^  on  p^eut  couvrir:  toute  1^  ti^^e  de  ppudrc  ,  é^  fi  pç 
la  portée  dans  un  lieu  obfcuf  ,  pï}  yerr^  ^^,c  cette  vapeuf 
cmi  pfirpiflpit  ai^  îpur  ^p  fupiée  blanche ,  eft  une  yraîe 
^U^^e  ^  ti^$  blpuàirc  ^  légère.  Si  la  cjbaleur  jde  J^ 
ruile  fe  fop^icpt  aflcz  iougtems  pour  cel^  ^u  djégré  n^r 
çeiljjrè ,  ccitc  pcrji^c  fammc  fubfiftcra  ju(<n^>  ccfluç  pi^, 
Je  Ipufre  djç  la  poudre  foit  coi^fumé, 
^  j^U  eft  ai(^  de  (pptir  que  qu^nd  le  foufr^  ^rulç  ;iin4 
^c^  foiblçtiwcnt  &  avw  Iç pteur ,  il  y  a  une  partie  djc  fç^ 
pr;ncjpie  in^^ix3^b|e  qui  fç  4i,i^P^!t  fans  s'enâaxnmer  »  if 
que  par  confèquent  1  acide  qui  devient  libre  d^s  uiiç 
f  arcille  çombuftion  ,  dpiï  è^  beaucoup  pjus  volatil  , 
pénétrant  &  fulfurep^  ,  jju'il  ne  Tcft  dfjos  mjç  ipfl^q:>pa^^ 
rioa  vive.  Il  fuit  de  l>  qup  quand  on  a  irUcntipu  d'p^teni^ 
beaucoup  décide  voûtU  Sulfureux  en  brûlant  du  ibnfrç, 
jcomine  p^r«?tcrnplje  guan|4  op  yj^t^t  blanchir  les  étoffes  | 
ja  vapeur  4u  fouttc  ,  il  faux  le  faire  brûler  trèslcptçmcpt , 
aiolî  que  Çiabl  Ta  fort  bien  remarqué.* 

Compte  après  (^*op  ji  brûlé  du  foi^fre  »  il  ne  rc;Q;fi 
rien  ,  fi  ce  n  eft  quelque^  corps  qui  lui  font  fbfojliipîiîp^ 
jErranç^ ,  &  qvie  ptn^t  cette  con;ibuôipn  >  op  p'fip- 
jper(;oit  autrç  chofe  qu'poe  pM^iercqui  fe  détruit  par  la 
jcç^buftipn  ,  d'^pe  p^jt ,  ^  ,d  ^Pie  autrç  |^çf .  i^n^acî& 
ijui  nedjiferc  pn  x\c^  de  l'a^i^c  vivi<?f<<îviç  ;  cctp^  leulp 
.Qbferv^tLpu  fuSiroi^  pppr  indiquer  que  le  foufre  ej(l  copv- 
.po(e  d*,acidç  vitripliqpe ,  k  d'unç  mjicipre  ^nd^m^le  ;  t 
mais  l*e^^inep  des  autres  prppriétçs  d«  cettpfpbftapce, 
0cneyera  de  faire  copap^^e  plus  cxaâcpapnt  la  pagure  ^ 
fes  piiûcipcs. 

Ji  iV  ' 
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'  Le  foofre  chaaffSi  }urqu*à  brâler ,  8c  ]ctti  tout  (onin 
ïciott  brûlant  dans  de  l'eau ,  s*y  fige  promptemcnt  j  mais 
il  acquiert  dans  cette  eipéricncc  un  degré  de  moltefTc 
confîdérab'e/  Ce  ramDÎIiflcment  du  foittre  ne  dure  ce- 
pendant que  pendant  un  certain  tems ,  il  reprend  peu-à« 
peu  fa  conGuance  &  fa  fragilité  naturelles. 

Les  acides  libres  fcmblent  n'avoir  point  d  a(^ion  (or  le 
foufre ,  funouf  par  la  voie  humide  i  cependant  M  Baume 
'a  obfcrvé  quefi  l'on  fait  chauflfcr  jufqu'à  un  certain  point 
de  Tacide  vitriolique  ,  concentré  fur  du  foufre  ,  ce  der- 
nier fe  fond  &  patint  comme  une  huile  dans  de  l'eau  ;  & 
qu'aprèi  qu'il  ci\  réfroi^ii  &  figé  ,  il  a  une  couleur  verte  , 
&  qui  indiqueroit  quelque  aâion  de  Tacide  vitriolique. 
Ce  foufre  dVilleurs  n'eft  point  altéré  eAentiellcmcnc, 

Les  alkalis  tant  fixes  ijue  volatils  ,  8c  même  les  terref 
calcaires  ont  une  a^ion  beaucoup  plus  marquée  fur  le 
foufre  ,  CCS  fubllances  le  diffolvent ,  le  rendent  plus  oa 
moins  diiforlùble  dans  l'eau  ,  8c  forment  avec  lui  les 
•ompofés  au  on  nomme  foies  de  foufre.  On  peut  féparer 
♦le  foufre  d'avec  toutes  ces  fubftanccs  aîkalincs ,  en  le 
iprécipitant  par  rintermede  d'un  acide  quelcon^e  ,  &  il 
rcparôit  auftî  tôt ,  à  ia  divifîon  près  de  fes  partics^,  tel 
qu'il  étoît  d'abord.  ^ 

Cette  expérience  fait  connottre  que  le  foufifc  n'éprouve 
point  de  décompofition  dans  fon  union  avec  les  alkalis  ; 
cependant  l'odeur  forte  &  fétide  dc$  foies  de  fonfie  8c  la 

Îdus  g'-andç  facilité  qu  on  a  ,  comme  nous  le  verront ,  à 
e  dcconipofcT  auand  il  eftainiî  uni  à  un  alk;|li ,  «t  for- 
tout  à  un  alkali  fixe ,  indiquent  que  tanç  que  le  foufre  eft 
f^us  la  fqrme  de  foie  de  foufre  ,  la  connexion  de  fes 
principes  cft  moindre  que  lorf(ju*il  çft  pur  :  v^ye^  Yoi% 

t>E  SOOPHE. 

-  Le  foufre  détonne  avec  le  nitre  à  caufe  de  fbti  prin- 
cipe inflammable  ,  8c  fe  décompofe  alors  par  la  cotpbuC- 
♦^on  dé  ce  principe.  Mais  on  n'appcrçoit  dans  cette ^é» 
tonna^ion  que  les  deux  principes  da  foufte  dont  tious 
avons  parle:  fou  phlogiftique  ,  conjointemirnt  avec  cc^* 
lui  (te  l'acide  nitrcux ,  fert  d'aliment  à  la  flamme  de  cette 
détonnation  ,  &  fon  acide  fe  trouvie  après  cela  combiné 
pftc  l'alkali  du  nitre ,  avec  lequel  il  forme  un  tarrrc  rl- 
içiel^  c^oj^  PiOmme  fel  polycrefç  4e  Çlafèr,  <M  ^  h 
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pfcovc  conjplcttc  Je  tout  ceci  dans  rcxp^rîcncc  du  Clyf' 

fus  de  foufre'z  voye^  Clyssus. 

Le  foufrc  s*unit  facilement  avec  toutes  les  roatiercs 

métalliques  ,  excepté  avec  For  ,   la  platine  &  le  linc  ; 

du  moins  on  n*a  pas  encffie  trouvé  le  moyen  de  Tunir 
diréélement  8c  fans  inteAcdc  avec   c?s  métaux  :  mais 

le  degré  d'affinité  qu  a  le  foufre  avec  ks  métaux  qu'il 
diflout  facilement ,  n'cft  pas  le  même  ;  nonfculcment 
il  S^unit  plus  facilement  &  plus  abondamment  aux  uns 
qu  aux  autres  ,  mais  il  abandonne  ceux  avec  lefquds  il 

'  a  la  moindre  affinité  ,  pour  fc  porter  fur  ceux  avec  Icf- 
^uels  il  en  a  une  plus  grande. 

Le»  affinités  du  foufrc  fuivant  la  table  des  rapports 
de  M.  Gcoffroi  ;  font  i'alkali  fixe ,  le  fer  ,  le  cuivre  , 
le  pîomb  ,  l'argent ,  le  régule  d'antimoine  ,  le  mercure 
&  l'or  5  &  fuivant  celle  de  M.  Gellert ,  le  fer  ,  le  cui- 
vre, rétain  ,  le  plomb ,  Targenc ,  le  bifmut ,  le  régule 
d'antimoine ,  le  mercure  ,  Tarfénic  &  le  cobalt.  L'or  8C 
^  zinc  font  marques  dans  cette  dernière  table ,  comme 
nie  sVmifTant  point  au  foufre.  ,  ^ 

Les  con>fofés  que  forme  le  foufre  avec  les  métaux 
(ont  différcns  fuivant  le  métal  auquel  il  eft  uni  ;  mais  ils 
fc  rcfTcmbleot  tous  ,  en  ce  que  l'on  y  rcconnoît  le  bril- 
lant métallique  ,  &  en  ce  que  tout  métal  eft  privé  dô  fa 
du^bilité  par  fon  alliage  avec  le  foufre.  La  natute  fait  " 
abondamment  ces  combin^fons  de  foufre  6c  de  métal  ; 
c  eft  alliés  avec  le  foufre ,  qu'elle  nous  offre  prefque  tous 
les  métaux  que  nous  retirons  des  entrailles  de  la  terre  ; 
il  yycn  a  une  grande 'quantité  dans  prefque  toutes  les 

.  ^ines  &  niiinéraux  métalliques  >  dont   il  eft  une  des 
parties  conftituantes. 

On  a  fort  peu  examiné  les  propriétés  de  ces  alliages 
Jcfoftfrè  avec  icV matière;»  ifaétalliques ,  parceqi^'ils  ne 
font  d'aucun  ufage ,  &  qu'au  contraire  on  cherche  tou- 
jours à  fiparer  tes  métaux  d'av^ec  le  foufre  que  la  Na- 

^  ture  leur  a  combiné  >r  cependant ,  outre  les  difÎFérens  de- 
grés d'affinité  du  foufrc  avec  les  métaux  qu'on  a  recon-r 
nus ,  &  dont  on  tiré  avantage  dans  plufîeurs  opérations, 
•pourftpàrer  le  foufre  d'avec  un  métal  par' Tin  ter  m  edç 
•  d'un  antre  métal  ,  on  a  remarqué  encore  que  le  foufre 
^facilite  la  fuHon  des  métaux  durs  &  {tcu  fufibles  y  tcU 
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m«  I.C  csfivrîp  &'lc  % ,  6P  qjttVa  contraire ,  il  i;^  m^ 
tufibles  les  méraax.  mous  Se  ic  facile  fuftoo  ,  tels  quç 
Vémn  fip  le  f  lo^b.  Cc|C  effet  finguUei:  paroîc  venir  de 
la  plus  ou  mpios  grande  ^nicé  qu*^  le  foufre  avec  cef 
ijiftéreos  rt^ri]i,  ' 

Il  y  a  plufieurs  moyens  ^ftpàrcx  le  foufre  4'av^ 
les  m^rieres  m4£alli<^es.  Prcmiercmc^nt ,  comme  le  /pu* 
fr.é  e^  volatil ,  &  que  ces  Iub(lances  font  fi^ces  ,  c^  du 
jDOJus  pTcffluc  tontes  moins  volatiles  que  lui  *  U  feulç 
f  ^on  du  rea  (ii^c  pour  enlever  le  toufre  à  la  plupatC 
d/cs  mér^uf  '  Çornm^  ç/c  moyen  cft  (impie  &  peu  difpenr 
dieux ,  c*eft  celai  qui  e(l  mis  en  nfage  le  plusgéaéraler  ' 
ment  pour  f<^paner  le  (bufre  contenu  dans  les  mines  ,  ce 
à  quoi  on  parvient  par  la  torréfaBion  de  çi%  mêmes  mir 
nés.  Il  Êijut  cepeiiidânt en  excepter  cel^ede  mercure,  ouf 
Ip  cf'nnabrç  naturel ,  &  )es  combina^Cons  d*ar(i$nic,  avçç 
î.c  jubufre  ,  Qji^'oa  nç  dècpmpofe  qu^ç  par  le  fecours  d*w 
i^te^mede  ,  a  caf  (e  de  ia  gpnde  volatil  if  je  4u  merc^rç 
^  de  Tarfinic  ;  qupiquil  nç  fçtoit  peut  être  p^  ip^poTf 
£ble  de  deiToufrer  ces  compofés  (àn$  intermède  ,  pj^  nnf 
chaleur  l^ien  ^nénagée  9  longtems  contiuu^  »  ^  ayec  le 
concpprs  dje  l'air. 

£p  fécond  lieu  ^  pl^[;euxs  combipaifons jde  foufre  ^vçç 
^es  métaux  piei^vept  (p  déc^mpoC^r  par  rintç^mede  de^ 
«cides  qui  diiloIventJa  matière  méqilf^ue  »  fans  atta* 
que^  Je  foufre.  Mais  d^ns  pluiîeurs  de  jcçs^  comppfés , 
)c  (oufrç  défend  le  m^al  de  J  a<î^ion  dcf  acides  ,  &  cctt^ 
réparation  ne  réqi^tpQij^t,  ou  ne  rêuflît  OM^imparftiter 
^nent.  L'antimoine  cr^d  cft  un  dts  corps  fulfureux  mt* 
talliqu^s  qui  fe  j^êtf  le  plvs  facilémeiu  à  cç^tç  féparatioiji 
par  le  moyen  de  l'eau  régale  ;  ce  dif^olvapt  $  empâte  tr;^ 
bien  du  irégulç  à^sknvmQinc-  dai^  rantin;K>ine  n^iç^ral , 
(Pc  ep  fépart  Je  foi^fte  ^\  Cs  minîfidfte  çn  |K>M4f c  iMapd^ 
^^  cette  di^olutio^  >    ,  ^ 

.  Énfjn  on  peut ,  <;otQine  pous  Tavonf  dit ,  6c  en  iqpa- 
fcquençe  des  d^ff^rienfi  4égr&  fi^^^Sitixii  du  fpulre  ^vçp 
Ijcs  mf^t3i??t  indi^?  c4  dfillus  ,  fsn  :fép^ti:r  pjAjfcjirs  «fa-- 
yec  le  foufre  par  Tintcrm^de  U^  uns  4^s  J^^^^  Ç^^P 
réparation  eA  dç  pratiqm:  dan$  pl^^^ei^ss  çpér^û^^  >  <^(* 
Jjçs  qpc  le  dcpaf^  ftc  ,   jîa  purification  4f  /V  par  l'^nii^ 

/#i¥X^t  l^  4/^Ç9&fofitm  4i^  (m^tjf  ^  4i?7>/^f«ifW* 
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iç  tantlmQÏnp  .cru4  -,  voyez  /«  artîcks  Essais  *^? 
AliNES,  Mines  ^^btailiquh^  ,  Pyrites  ,  Travaux^ 
PES  MiN^s  )  fy  tous  Us  articles  des  métaux  £•  dem^ 
métaux. 

|.es  JkviUç^  t^  \c^  matines  lioiile&fcs  ,  de  pacore . 
q.ucIco»qup  ,  0nc  toutes  aç  l^àion  fur  lefoufre»  jSC 
peuvem  le  d^ndre  :  pn  conapît  d^^ns  la  Pharmacie  dflf 
diffoluriop$  de  ioufre  daos  plu/leu;^  toiles  eflendeUes  * 
auv}ucllcs  o^  ^.  doni)é  le  DQfla  de  ^/itt^fi^  defoufrc  tér^T 
kenthiné ,  iinz/ir ,  fi»c.  fuivanc  ^'cfpcce  4  h^'lc  cffcntic)[l^ 
cmpipyjée ,  gc  4'autrcs  dans  lc$  Huîks  douces  tirées  pat 
f ^prcfCon ,  par  exemple  ,  dans  Phuile  de  noix  qtfoa 
Don^n)e  baume  defoufie  de  Rull^oif' 

Ccu'eft  <ju*à  Taiie  dune  digeftipo  à  une  chaleur affei^ 
fprte  poi^r  f^i^e  fondre  le  Touffe  ,  qjçie  les  huiles  pea- 
yent  le  difloudre  ,  fuivant  M.  Baunîé.  Il  en  eft  à  peu  prè^ 
^e  cette  diilolujcipn  ,  comme  de  celle  de  la  plupart  de$ 
fcls  daos^reiu.  Les  hMiIcs  peuvent  rcnir  en  diflojutipx^ 
pocflus  gwade  quantité  d.ç  foufre  à  chaud  qu'à  froid  ; 
jl  arrive  de,  1^ ,  qu'après  quePWle  a  été  fttijrée  de  fou- 
fre  à  chaud  ^  il  y^a  une  partie  de  cç  jfoufre  qjui  fe  fépari^ 
dp  rhuye'jjarUkjo)r)éfi:oidiffep3ent.,  comme  .cela  arrivç 
^  la  plupart  des  fejs  j  &  rapalogie  i&  fi  marquée  entre  ' 
ces  deux  eSef^  >  que  lorfque  le  féfrpidifle«>cnt  des  diC- 
ïblutions  ^é  fonfre  eft  Icot  ,  cet  e^cjès  de  foufrç 
dirtbus  àPaide  de  behafeur  ,  (ccriftalUfe  daps  J'huile^ 
de  même  qqe  les  fels  fe  çriftalliiêfijc  dao?  Teau  en  pareil- 
le oirconftance. 

;  Le foufre  n*eft  point  décompofé  par lunion  qu'il  con- 
ixa^e  avec  les  huiles ,  tant  qu  qi>  ne  lui  fiait  lupportcr 
que  le  degré  de  chaleur  néceuaif  e  à  (â  dilfolution  :  c^f 
on  peut  le  féparer  de  Thuile  ,  &  op  le  retrouve  pourv^ 
de  toutes  Ces  propriétés-  Il  ^laroît  ççjpjcpdaftt  que  la  copr 

Îcxiqn  dç  ffs;s  principes  eft  un  ppu  ^jt^rèe  d^ns  cette  com- 
ioaifcn  ,  du  moips  fi  rpn  en  î^S^f!^  1?  couleur  Çc  par 
ïodeur  des  bauroep  de  ïbnfrc.,  qui  (opt.  di^ércnres  de 
jçelles  du  (bufte  ,  ^  dç  l'huile  ,qui  le  .iiçnt  en  diffolu- 
tïon.  , 

Maïs  IprOgu'o*^  fpuniet  Uf  h?unJi:$  de  fonfre  à  h  dif -? 
till^ipn  p  à, upç chaleur  ic^^p^blç  ^e-lesdécoinpofercn-» 
ijiççem5ïnç  :  ^Iqirs  k  foufrç  c(l  ^(|Vflj^çepticrça|[çpjt  d'J- 
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tompoCf  :  car  fuiVatit  rcxpériencc  faîte  par  Hombcrg  ,' 
-  &  par  (]uelqaes autres  Chyiîiiftes,  on  ne  retire  de  cette 
diftillation  poufTéc  ju(qa*à  Ticcité  »  que  les  mêmes  prin- 
cipes (ju*an;  recire  de  la,  combinarfon  de  l'acide  vitrio- 
liquc  pur  avec  les  huiles ,  c*eft-»à  dire  ,  d'abord  une  por- 
tion d'huile  ,.  lorfque  c'efl:  une  huile  cffcntièlle  y  enfuitc  , 
de  L* acide  fulfureux  volatil  ,  aqueui  d'abord ,  enfuitc 
plus  fort  qui  accompagne  le  reftè  de  Thuile  ,  laquelle  de- 
vient de  plus  en  plus  épaiffe  jufqu'à  la  fin  de  la  diftilla- 
tion  .  après  laquelle  la  connue  ayant^  été  rougie  ,  il  ne 
rcfte  plus  qu'un  réfidu  fixe  purement  charbonneux. 
'    Il  cil  évident  par  tes  prgduit^  dont  on  vient  de  faire 
mention ,   que  le  foufre  &  une  partie  de  l'huilé  font 
décompofés  dans  cette  diftillarion  ;  l'acide    vitrioli* 
que  volatil  qu'on  en  retire  ,   provient  bien  certaine- 
ment du  fourre  ;  car  on  ae~  peut  retirer  un  feul  atome  \ 
d'un  pareil  acide  d*a'ircune  efpece  d*haîle  ,  ni  d'aucune 
matière  huileufe  végétal^  ou  animale  put'e;  l'eau  donc 
^  ter  acide eft  chargé,  cft  évidemmcnvune  partie  de  l'eau 
principe  de  l'huile  (  cat  l'acide  vïtriôlrque  du  foufre 
étant  dans  un  état  de  concentration  &  de  ficcité  parfaite,  ~ 
comme  cela  fera  démontré  inccffamment ,~  ne  pourroit 
fans.ccla  être  aqueux.,  cdmme  l'eft  celui  "<^^u*on  obtient 
dans  cette  opération.  Enfin  le  réfidu  charbonneux  qui 
demeure  fixe  après  la  diftillation  ,  cft  produit  par  u^e 
portion  de  la  terre,  principe  de  l'huile ,  intimement  com* 
l>ifiée  avec  une  partie  du  principe  inflammable  >  foie  de 
l'huile  ,  Coit  du  foufre,  ou  ^lus  probablement  de  l'une 
&  de  1  autre  de  ccsfubftances. 

Il  ert  vraifemblable  ,  que  dans  cette  décompofitioa 
mlitâclle  du  foufre  &  d'une  huile  ,  Tacide  très  concen- 
tré du  foufre  fe  porte  fur  le  principe  aqueux  de  l'huile» 
tandis  que  fon  pnlogiftique  ,   qui  par  cette  nouvelle  > 
Union  lui  eïl  devenu  ^oins  adhérent  ,  s*en  dégage  ca 
partie  ,  &  fc  confond  avec  celui  de  Thuile  \  il  arrive  de 
là  que  le  (oufrc  fe  change  en  acide  fulfureux  volatil  t  il 
cft  très  probable  aufïî  qu'il  y  a  une  certaine  quantité  de 
principe  inHammable  qui  devient  libre  daiis  cette  occa- 
■fion  ,  &  qii  fe  diflSpe  en  vapeurs  V  ce  font  apparemment 
ces  vapeurs  phtogiftioues ,  qui  venant  à  s'eiiôammer  tou- 
>«$  à  la  fois  ,  produifcnc  les  cxplofiops  terrâ>lc$  aux^ 
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melles  font  fujettes  les  combinairoos  de  foufre  8c  \ 
aKuile  ,  quand  elles  font  chauffée»  fans  précaution. 
HofFmanB  rapporte  une  pbfcrvacion  mémorable  d'une 
.  cxploCon  de  certe  nature ,  arrivée  dans  un  laboratoite 
od  Ton  avoir  négligé  un  baume  de  foufie,  qui  étoic  dans 
*  un  matras  fur  le  feu. 

L'efprit  de  vin  n*agit  poinr  fenfiblcment  fur  le  fonfre  en 
maflc  î  mais  M.  le  Comre  de  Lauraguais  a  découvert  » 
qu'en  faitant  rencontrer  les  vapeurs,  dc^ces  deux  fubftan- 
ces  i  elles  font  capables  de  s'unir*  Que  de  combinaifcns, 
crues  jufqu'à  prcfent  impolTiblcs  ,  ne  pourroit-on  pas 
faire ,  en  employant  ainii  le  plus  grand  moyen  d'unioa 
que  nous  ayons  dans  la  Chymie ,  c'eft  à  dire  ,  la  grand* 
divifion  &  la  fépatation  préliminaire  des  parties  inté*    ^ 
g'arites  des  corps  qu*on  veut  unir  ,  &  comme  l'a  (î  beu- 
rcufcment  pratiqué    M.  le  Comte  de  Lauraguais  dans 
cette  belle  expérience  !  c'eft  affurément  le  grand  chemin 
des  plus  grandes  découvertes. 

Pour  le  peu  c|u'on  réfléchiffe  fur  les  propriétés  de  fba- 
fre  que  nous  venons  d'expoTer  ,  on  fera  bien  convaincu 
qu  elles  tendent  toutes  à  prouver  qu'il  tft  com{)oré  d'a- 
cide vitriolique  Se  du  principe  phlogidique.  Mais  il  étoic 
réfervé  au  grand  Siahl  de  démontrer  cette  vérité  impor- 
tante y  de  la^  manière  la  plus  claire  &  la  plus  couvain* 
quante  ,  de  nous  faire  connoître  le  véritable  état ,  8C 
a  peu  près  même  la  proportion  des  principes  du  foufre  , 
non  feulement  par  (on  analy(e  ,  mais  encore  par  (k 
compofîtton  artificielle  dont  il  nous  refle  à  parler.^ 

Le  pfocedé  de  ce  Chymide  pour  faire  du  loufre  èxa^^ 
xnent  femblable  au  foufre  naturel  y  confiée  à  mêler  &  à 
faire  fondre  enfcmble  dans  un  creufet,  parties  égales  d'o/- 
kdUfixe  &  de  tartre  vkriolé ^zv  ajouter  cnfuitc  environ 
le  quart  du  poids  des  fels  ,  -de  cnarbon  réduit  en  poudre» 
Après  avoir  agité  la  matière  avectine  baguett»  pour  bien 
snéler  ce  charbon ,  on  couvre  le  creufet  ,  on  donne 
une  chaude  d'un  infiant ,  après  quoi  on  retire  le  creufet 
du  feu  >  &  on  couJo  fur  une  pierre  graiflée  la  manière 
fondue  qu'il  contient  :  elle  eft  alors  toute  étincclante; 
elle  fe  (Coagule  en  fe  réfroîdiflanc  en  une  maffc  cafianrc, 
plus  rouge  que  le  foie  de  foufre  ordinaire  y  mais  ellç  en 
Si  d'aillcuts  l'Qdsur  ^  la  dlifolubilicé  y  la  déliqucfccucc  , 
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&  toutes  ics  âuttfes  (Propriétés ,  en  un  mot  c*t(i  u6  -^tàî 
foie  de  fou fre  ,  il  fufit  de  le  diffoudre  dans  l'eau  ,  « 
^  de  vcrfcr  dans  cette  diffolution  un  acide  queîconquc  j 
pouf  précifîtec  le  foufre  artificiel  qu'il  contient.  Ce  fou- 
fie  rarfcttiblé  p*  le  filtre  &  feché ,  ne  diffère  abrolûmcrtt 
en  rien  du  foufre  naturel  ;  en  un  mot  é'cft  une  produc- 
tion de  la  nature ,  non  pas  imitée  >  n!iaî^  faite  ^  Se  txk 
quelque  foTte  créée  par  Part. 

L|  couleur  de  ce  foie  it  fbuft^  fec  ,  eft  p1u5  rouge  que 
<cllc  du  foie  de  foufre  ordinaitç  ,  &  lorsqu'il  eft  diffouY 
dfans  Tèau  ,  fâ  difTohition  a  aulti  une  couleur  verdâ^* 
t're  foncée  ,  que  celle  du  foie  de  (ôùfre  ordinaire  n*i 
pas.  Ces  différences  n^  Tiennent  que  d'une  nàatieré 
étrangère  unie  au  foie  de  foufre  artificiel ,  8e  cette  mal- 
tîcre  eft  une  partie  du  charbon  qui  n* â  pas  concouru  ï 
/à  produélion  du  foufre  s  &  <Jui  fé  trotive  dirfbus  dans 
tt  foie  de  fdufre  iftêiùe ,  qui  eft  le  dîfToIvânt  du  cbarbon,i 
comme  Ta  dit  M.  Rouelle  le  jeune. 

On  feifbit  danS  une  ef-reur  bien  grande  ,  fi  t'o'ii  tto^oic 
^ué  le  (bufre  qu*on  retire  de  cette  opération ,  exiftoie 
tout  formé  dân^  quèlqu'iine  de§  matières  employée^ ,  Bt 
^u'it  n'en  a  été  ^u  entrait,    Glauber  avoit  fait    cette 
opération  avant  StaM ,  en  employant  fon  fel  admirable  ^ 
au  lieu  du  tartrfe  vitriolé  5  &  faute  d'en  connoître  là 
théorie ,  il  étoit  dans  1  erreur  dont  nous  venoniS  de  par- 
ler. lien  eft  de  même  de  Boîle,  qui  ayant  obtenu  i\i 
tbuttt  d'un  mélange  d'acide  vitriolique  &  d'huile  3e  tf- 
lébcnthinc  diftillé  jufquà  ficcité  ,  ne  cro^oit  point  dtf 
mt  avoir  produit  ce  fouâ-ê,  mais  l'avoir  Simplement 
développé  &  fépâré.  Il  eft  bien   certain  au  contraire  ^ 
jâr  toutes  ItS  éprctiVes  /  qu'il  n'y  à  pas  un  atome  de  foU- 
te  ,  ni  dans  l'acide  vitriolîdue ,  ni  dans  îc$  fch  neutrct 
Vîtrioliqucsà  bàfe  d*àlkali  n*c,  ni  dans  les  alkals^  bled 
tiur^  ,  qui  réufliftent  é^gàlerfierit  bien ,   fti  dans  aucubé 
huile  ,  ni  dans  aucun  vériial>ié  charbon  vé^é^taf ,  él  q[ué 
far  conféquent  celui  qu'on  retire  des  opérations ,  dont 
ftoiis  venons  de  parler  ,  éft  un  produit  nouveau  TéfiAxààt 
de  l'union  de  l'acide  vitriolique  avec  le  principe  phio- 
giftique  deSchafbons ,  comnic  Stahl  la  avancé. 

L'alkali   fiie  qu'on  mêle  avec  le  tartre  vitriolé  âaoA| 
et  ftocidi^û*^  eftpoitkt  néceflairé  à  la  fij^dut  :  étti  it 
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é!t  etrtim  cÀ^ttn  CcxACcl  vïttîôliqnt  qâelconqtie  ,  mèli 
ic  chauffé  )*ifqu*a  riDcandefcence  avet  un  corps  com-ï 
Kuftîbte  quelconque  ,  produit  tôàjoors  èa  foufre  par  le 
tèanfport  dfe  Pacide  vitrioliqUc  de  ce  Ctt ,  fur  le  principe 
jpfclôgîftiqne  du  cerfs  combuftibîé  ;  ittaî*  cet  alfcali  eft 
tiéite  pour  facifket  la  fiifiott  du  tartifé  i^itrîoîé  ,  ëc  dViU 
}èur$  pour  empêcher  que  lâ  plus  grande  partie  du  ^ou^e 
^i  fe  produit ,  nt  foit  cOnfumée  8^  braîéc  péoé^ni  fopé- 
ràtibri  même.  Cet  aîkali  fe  confoftdaftt  ivec  cefaî  du  tar- 
tre vttfiolé  décorapoft ,  i'unît  âû  fotifre  à  mefarc  qu'il 
fe  proauft  ,  Èc  fbrtne  uti  foie  de  foûftt  daôs  lequel  lé 
Ibufrè  eft  moins  difpofé  à  fe  brtjlet  8tk  k  diltîper  co  va- 
^ur$  ,  qtie  s'il  fi*étoit  j>oint  lié  de  là  fottei  par  ud  corps 
fixe  &  încombuftibte. 

Ouoiquà  la  rigueur  Tacide  vîtriôlîquc, inêmc  libre, 
mèfé  Bt  ttiké  d'une  manière  convenibic  ^  avec  tin  corps 
Àïrtibuftîblc  quelconque  ,  t)iiifre  toujours  produite  du 
fbufre ,  il  eft  avantageux  néannadîfts  ié  prendre  cet  acide 
erigi^é  dans  quelque  bafe  fixe ,  itcc  laquelle  il  ait  beau- 
coup d*adhérfciiee ,  cortinic il  Peft  dani  lètartre  vitriolé , 
dans  le  fel  de<7lauber«  &  même  dans  prelque  tous  les  au-. 
ttti  CtU  neutres  virrioUques  à  bafe  terteufe  ou  métalli^ 
dde ,  parceque  Tâcide  vitrioîiquc  tiè  fièUt  coattaâei*  avec 
It  pHncipe  fhloÇiftique  Tuniôn  întiihe  tiécdfalte  à  la 

Sroduàion  du  vrai  foufrfc,  Si  moins  cjii^il  nie  (bit  privé 
t  toute  eau  faraboiidântc  à  fon  élfcncc  (allne,  c'eftà- 
dire  y  dahs  lé  ]3itus  haut  déeré  de  cone^tratioii ,  &  même 
Àani  Tétât  dt  fîcbité.  D'ailTeuts  ,  fi  l'încâridefcencc  ncllE 
f^à^  àbf  Oument  nécéffaireàcette  cottibiriaifoo ,  comme 
{cfnbleroit  TindiqUér  tt  foùfre  qu'on  retire  de  là  diâb«. 
lihidn  dé  qiiblquëi  tûàtiercè  métal!ic|ùes  pat  l'acide  vi" 
triplîquc,  elle  y  eft  ail  itioins  ttès  dtilè.  Ôr,  lorfquoa 
ft  (ctt  de  f acide  Vicriôliqus  libre ,  colnrfic  piar  exemple  ^ 
Idrfqn'ori  diftille  le  mélange  de  cet  addfc  avec  une  huile  ^ 
Ik  plus  Ctàttde  partie  de  ce  ihétne  acide  pàffc  dans  la  ait 
tilUtiorteri  âcidfe  tûlfiiretix  volatil  ^  tarit  qu'il  y  à  de 
fhbfflidité  dâhs  lé  mélange  j  le  (bufrè  bè  le  forme  que. 
fbt  la  fin  dans  le  réfida  parvcriti  à  ficcité  ,  ^ar  rûnton  de 
lâ  portion  d*âcidc  vitrioliqiie  ,-qUî  fixée  dans  la  partie 
tlp&xCt  chM\s6mtixikàtVhiiili,  f'tùMt  diifoufieen  fç 
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combinant  avec  le  féal  principe  Inflammable  de  cetti^ 
parcie  charbonneufc. 

Il  réfultc  de  Là  ,  <j'3c  lorfquon  veut  faire  du  foufrc,  on 
en  obtient  bien  plus  promprcment  &  en  bien  plus  grande. 
^  quantité ,  en  appliquant  à  un  corps  charbonneux  i acide 
,  vitriolique  engagé  dans  une  bafc  ,  qui  le  fixe  àfTez  pour 
lui  donner  la  facilité  de  Te  dépouiller  de  toute  eaa  Air.a- 
bondïintc ,  &  même  pour  rougir  ,  qu*en  Teniployant  de 
toute  autre  manière:  ainfî  le  procédé  dç  Sthal  cft  le 
meilleur  pour  compofer  du  foufre.  Ces  coniidératiotis 
for  la  meilleure  métnode  de  produire  du  foufie  ,  Coox  de 
peu  d*iipportance  ,  à  cau(e  de  l'abondance  8c  du  vil  prix 
dn  foufre  naturel.  Mais  il  n'en  e(l  pas  de  même  de  cette 
découverte  en  elle  -  n;iême  ,  &  de  la  théorie  que  Stahl 
en  a  donnée  :  car  non  -  feulement  elle  nous  a  £ait  com** 
noitre  cxa6tem<nt  la  nature  du  foufre ,  dont  on  n'a-?. 
voit  qu  une  idée  imparfaite,  6c  même  fauiTe  ;  mais  ce 
quieft  infiniment  plus  précieux,  on  en  peut  tirer  encore 
un  grand  nombre  de  conféquences  de  la  plus  grande 
importance  &  très  générales  ,  dont  voici  les  priilcU 
pales.  .^  ' 

Premièrement ,  Tacidc  vitriolique  &  le  principe  i»-' 
ftammable,  ne  peuvent  former  du  foufre  en  fe  combi*  . 
sant  ènfémble  »  à  moins  qu'ils  ne  (oient,  Tun.âc  Tsmure 
privés  de  toute  humidité  ,  &  dans  Tétat  de  ficcité  par- 
faite ;  de  là  vient  qu  aucun  corps  inflammable  dans  la 
combinaifon  duquel  entre  le  principe  âquewx  ,-  tels  que 
font  les  huiles  &  les  efprics  ardens  ,  ne  peuvent  formet 
avec  cet  acide ,  que  de  i'acidc  fuîfureux,  volatil ,  &  noa 
du  foufre  ,  à  moins  qu'ils  ne  fqient  dénaturés  y  décona* 
pofés ,  réduits  à  l'état  charbonneux  j  qui  eft  une  des  corn* 
binaifonsfeches  du  principe  phl'ogidique. 

Secondement ,  le  principe  inflammable  de  tous  les 
corps  combuftibles  ,  rorme  toujours  du  foufre  avec  J*a- 
cidc  vitriolique  ,^pou^vu  qu'il  foit  cU  qu'il  puifle  fc  met- 
tre dans  l'état  de  ficcité  ;  ainfi  les  cfprits  ardens  »  les  hui- 
les &  matières  huileufes  Auelcpnques  ,  pu  plmôt  Ic^ 
charbons  de  toutes  ces  fubUances  ,  £c  tous  les  métaux 
combuftibles,  foraient  toujours  du  foufie ,  lorfqu'ils^font 
-tiai^és  convenablemcuc  avec  l'acide  vitriolique  ;  Se  de 
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4|\ieknsc  nfttttïc  qiiç  foie  le  .corps  cosobdlible  <)ui  traûf- 
*  met  lonphlogiftiqneàracuicvurioliqiiç  ,  k  (oufrcqui 
-eo  réWtc  dt  toujours  le  même  ,  toujours  cxadcmcm  , 
M  en  roue  fcmblable  au  foufre  naturel  :  ce  qu*U  cft  «ics 
.^ffciiciil  de  remarquer  ;  car  il  fuU  néccffakitmcat  de  cette 
■propo/ition  »  «^u  il  n'y  a  daas  Ja  nature  ^tt*un  fcul  prin- 
cipe inflammable  ,  «jvfî  cil  ^lolumcnt  Je  même,   dans 
Je*  cCprits  ardcos,     datis  les  refînes  ,    <lan$  les  bitu- 
mes., 4ans   1«B  huiles  ^  graiffps  des  ammaut  ^  dans 
les  cliacbons  ,  enfin  dtns  les  métaux  :  car  (i  le  4piinci- 
,pc  phlogiftiquc  de  tous  ces  corps  comhuftibU^s  n'ctoic 
point  un  fcul  &  même  principe,  ces  corps  formeroicuc 
diftérens  foufrcs  avf  c  Vuciic  vitrzolique  ,  ce  qui  cft  con- 
traire à  rcïféricnce. 

Troifiemcmcnt ,  TaoïJc  vîtrtoliquc  a>mbiifé  avec  un 
■corps  quelconque ,  quitte  toujours  ce  corps  pour  sVinir 
avec  le  principe  inflammable  d'un  aurre  corps  qttelcou- 
<jnc  ,  6c  pour  former  du  foufre  avec  ce  pdocifie  ,  forf- 
qu^oa  le  lui  ap|)iiqoe  convenablement  ;  d'où  il  fuie 
.<]ue  cet  acide  a  une  plus  grande  affinité  avec  cerne  fubf- 
^  taÀcc  ,  qa'avec  coûte  amtc  ,  jSc  qu'on  ffcnc.  "ipujoùrs  , 
paf  le  moyen  diLfddogiftiquc  ,  dccouvdi^jddcdlcr  la- 
cide  vitriolique  ,  quelque  dégulfé  &  audqu'cngaaé 
.qu  il  puiffe  ^tre  daiis  Tes  diSerentet  comoimufons  ^  le 
que  récipcoqnemeot  on  poit  «  par  le  moyen  de  l'acide 
vitrioliqcK  ^  d<écDiivtk  le  pmctpe  inflammable  dans  cous 
ies  corps  on  ît  exifte  dans  Tésat  de  combuftiliiliré.* 

Quatrièmement  ,  les  principes  6c  ks  propriétés  du 

foufre  étant  conmts ,  on  pctx  déduire  des  propriétés  de 

ce  compofii  de$  connotflances  plus  exaâes  fur  i^  nature 

partîeuliere  da  principe  iafUmmsàilc  ,  en  comparant 

les  différences  qu'il  y  a  entre  le  ibufrc  ,  l'acide   fulfii- 

zeus  Tolatil  »  &  l'acide  rit^olique  pur  :  il  séfulte  de 

.      cette  comparaifon  ,  que  l'odeur  &  la  couleur  du  ibufce , 

:fa  volatilité ,  £a  ficctié  conftante  ,  fon  indiftbbulitédans 

Teau  ,  qu'on  ne  trouve  point  dans  l'acide  vitrioUqucpar  ^ 

tXoncducs.  au  principe  inflammable  qui  polTede  toutes  ces 

qualités  par  lui-même  ,  ou  qui  du  moins  peut  iescom* 

'«raniqiier  aux  compofés  dans  la  combinailbn  dcfqt|cls 

il  entre  :  vayei  /V/ic/f  Phlogistique. 

CinqoiememeQt  ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  \  que 
TmcII.  *  Kk 
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le  principe  ioflatmnable  pofTedc  tr2<  émmemment  îei 
prof  rincés  dont  nous  venons  de  parler  :  car  il  parok 
cenain  qu'il  entre  dans  la  compofition  du  foufre  en  qoan^ 
tiré  beaucoup  moindre  que  Tacide  vitriolique*  Stalil  a 
fait  une  très  belle  expérience  pour  découvrir  à  peujprés 
-  quelle  eft  la  proportion  des  deux  principes  du  foufte  s 
cette  expérience  confifte  à  mettre  du  foie  de  foufre  ea 
poudre  fiir  une  affîette  de  terre  ,  &  fur  un  feu  aflez  doux 
pour4]ue  ce  foie  de  foufre.  n'en  foit  poin» fondu ,  ni  mê- 
me ramolli ,  ni  gramelé  ^  où  agite  continuellement  cène 
'  poudre  ,  en  augmentant  un  pen  la  chaleur  (hr  la  fin» 
jufqu'à  ce  qu'on  n^apperçoive  pltfi  abfplumcnt  aucuite 
odeur;  on  iait  diflbudre  dans  Tcati la  matière  inodore 
qui  rcfte  ,  &  l'on  trouve  que  par  la  criAalllfation  ,  elle 
ne  fournir  que  du  cartre  vitriole  très  piir. 
•  U  eft  évident^  que  dans  cette  opération  ,  le  principe 
inflammable^du  (bufre ,  fe  diCfipe  peu  à  peu  Bc  fanscont- 
bùdbiomffcnfibte  ,  &  que  fon  acide  fe  combine  ou  refte 
combiné  avec  l'alkali  du  foie  de  foufre  :  mais  on  fene 
bien  en  même  tems  que  pour  que  cette  expérience  foie 
cxade  »  6q  qu'on  puiffe  compter  lur  le  reftiltat ,  il  eft  eC- 
fentiel  deconnokre  anjufte  la  quantité  de  foufre  conte- 
nue dam  le  foie  de -foufre;  en  fécond  liea»  qu'il  y  ait 
plutôt  plus  que  moins  d'alkali  fixe  dans  ce  foie  de  fbo- 
fre  ,  afin  d'être  aiTuré  qu'il  s'en  trouve  affez  pour  fatoret 
tout  l'acide  du  foufire  ;  enfin  qu'il  eft  très  efTentiel  ,  que 
pendant  toute  cette  décompoHtion,  il  ne  s'échappe  anctyoe 
partie  d'acide  fulfiireux  :  ainfi  on  ne  doit  point  du  tout  (en- 
tir  l'odenr  de  cet  acide ,  mais  feulcn^nt  celle  du  foie  èc 
foufre  qui  eft  fort  différente.  Il  eft  nféceffaire  pour  évi^ 
:ter  cet  inconvénient,  de  procéder  avec  une  extrême Jen* 
teur  y  $L  4cette  opération  çft  fort  longue.  M.  Brandt  qni 
:4*eft  donnéla  peine  de  la  répéter  avec  foin  >  a  trouvé  par 
la  quantité  de  tartre  vitriolé  ^u'il  en  a  retiré  ,  que  dans 
le  toufre  la^roponion  du  priHcipe  inflammable  à  celle 
de  l'acide  vitriolique  eft  à  peu  près  de  5  à  50  ,  c'eft»i* 
dire ,  que  le  (bufre  ne  contient  pas  ri  de  fon  poids  de 
principe  inflamqaable. 

Tel  eft  l'eut  de  nos  connoijffances  aâûelles  fur  la  fia- 
f  ure  &  les  principes  du  fou&e ,  elles  &nt  par  les  traraïut 
•de  Stfihl  des  plus  çompicttes  &  des  plas  fatis&iCmte&jquc 
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iibxis,  fwKloos  avoir  fur  un  compofé  nàtûnel.  tl  en  ré- 
fulcc  que  te  corps  eft  Une  combinai fod  particulière  du 
principe  inflammable  le  plus  pur  avec  l'acide  vitriolique  >  ^ 
c^U'ilny  a  pas  ||û  atômfe  d*huile  dans  le  foufrt  ;  qu'il  eft 
par  conféquenc  bien  difFérenc  des  bitumes  qui  contiennent 
cous  de  rhuile ,  &:  atec  lel^uels  on  Va  confondu  pendant 
longcems  bien  mal  à  ptopos  3  que  c'eft  eiicore  avec  moin^ 
de  tondemenc  qu'on  a  donné  le  noih  de  Coûht  à  prefqu6 
consoles  auues  corps  inflainmabtcs  ^  qui  en  {bhc  totale- 
ment différcns  5  qu'on  doitpar  conféquent  reflrebdre  le 
«ooideftfQfre  au  cOmpolé  pàrticuliiir  d'acide  titrioli^ 
oue  de  de  principe  inflammable  purs ,  à  moins  qu'q»  ACt 
•le  veuille  donner ,  colnnieront  fait  quelques  Chymiftes» 
ad  principe  inflammable  lui-même,  qu'ils  ont  nommé 
Jbttfre  principe ,  mais  eU  et  cas  il  èkadtoït  chatsger  16 
nom  du  fottfre  minéral. 
,  Remarquons  néanmoins  att  (ujet  de  cette  dé  no  mina-* 
wmà&fat^n  ^  que  comme  l'acide  vitndiqiic  ti'cft  pas  le 
feul  qii  puifle  contraâer  une  union  itnimc ,  5c  former  ua 
.compofé.parciculiecavec  lepliloÇtflit]iie  put  ,  die  pour- 
loic  >  (ans  inconvénien€,"'dcvenit  un  nom  général  pour 
tous  les  compofiEsd'acidt  5c  de  phlog;iftiqi3e  purs,  qu'oà 
diftingueroit  lesiins  des  àutte»  par  Icui:  acide  ,  en  ki 
nommant yitt/rtf  v'ufioUquè'i  f)ufie  nhreux  ,  fiafre  ma-^ 
rin  ,  is'ilry  en  a.  Mais  reâMffquOn^àuflî  ^  ce  fujec ,  qu  oa 
3u&ponrroit  donner ^ee^ntû^^  foulFrè  ,  qu'à  ccut  de  cet» 
CHÙpoCésiqui  ne  ccmâendifoient'  pas  un  leul  àtômc  d'hui^. 
lér^cbndkion  elTencielle  pour  la  combinai  (on  falfareufc  ^ 
^  qnic  par  conféqdentoa né  pôurroit  point  admettre  de 
'fo¥fije  acéuMX  ,.  de  foufrt  -tûrtafeux ,  &  autres  de  cette 
natcae  contenant  des  acides^égétaux  >Jqui.|ie  peuvent 
jamais  former  deoombinaifon  véritablement TdlfurepTc ^ 
'Acau&:dei'Vilequi  tntrfeiiâtis  teUr  compo(h:ton  ,  ibm« 
aÉPffi  uajdt  leurs  principes  'efl<miels:^<>y#^  Us  artiçUt 

ACIIliE.VlT&lOLiqirB  ,  A€lf>E  S'ULFURlU^' tOtATIL  ^ 
J^ÉTOMNATION  SU  MITHB  »  POIE  PB  SOÙ?«.S  8cI|HI.O« 
.,^ISTX<^US.  '       '' 

'  ^:     LesuÊiges  du  foufte  fotitaflel  étendus  datif  la  CI17-* 

\f&te<i|!danslaMé4ipc^  9C  ;dkns  lesArté/.  dans  la  Chy* 

mie  on  emploie  le  foie  de  '&dfire  à  plufiëurs  diflolution^ 

jqsi'an;pcac  voii^à  i'^ticU  fbit  dt'  lèiilre  ;  lé  fôufre  fert 

au£àplufic«rsfufionS|  précifitaû^ns  &  réparations  da 
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pl«i(iears  m^tâttx  &  mtoéraox»  que  ntHSf^avtmn  kt^i^et 
(Uns  le  préfent  article  i  enfin  comÉie  le  £bufre  eft  un  très 
grand  magafin  d'acide  vicriolique  :  on  jell  parvenu  d^os 
ces  derniers  tems  à  en  extraire  cet  acide  abondamment 
&  avec  facilité  dans  des  Manofaâares  établies  à  ce  fur 
jet  dam  plniîeurs  endroits ,  en  faiCa^t  brûler  du  (onfbe 
ilans  les  vaideaux  clos  à  IVde  d'un  petl  de  nitre  ,  &  pat 
iine  cfpccc d'opération  du clyjfuii  ^oye^  Clyssus.  ^    - 

Le  ib^fce.^  employé  tant  in^éiiieqremenc  qu.*cxté« 
mûrement  en  Médectpe  pour  pla(jeurs  afifeâions  de  poi* 
j^rine ,  qui  tiennent  de  la  nature  de  T^AJime  ,  Scpctecpl» 
fi^St*mfili>4ia^  4e  la  peau ,  tjui  ont  un  caraâere  de^aiic* 
Les  pré^rationfli  de  ioufre  nour  rintérieur  foiit ,  Lei  âeuts 
de  ^ufre ,  le  fpufre  ]a>vé^»  le  n^agifter  ^  Ica  tablcuss  y  les 
baumes  ,  Ijcsjfpjes  de  J^uFrelc  attfrçs^  danspluficurs  de^ 
quelles  cette  fubftance  fe.trouve.tn  nature  5c  feulcmeiit 
bien  jpujçi^Çs^  biçti  divifée<^  9^  dans  d-autnes  combinée  5c 
ajflociéc  »ycc  d'auucs  fubftaoces,  f^s^ompter  lesprépa** 
xatiûhsi^(âireuii;S  d'^^H^^oins^j  dbrmercure. 

Quelqpçs,Me4çciiisi  *E.Cby;|aiftcjL,  incmcÉoirtfevam^ 
confidéi;ant  q^fic  Toufre  çftiiï^4iflQlvé>lc^dalSffeAU>  àc 
i:éltâ;ç  araâion  de  U  plup^tj^Qs:  di(r0lvants\^.ant  avan- 
C^qaif  neèçut;  ^foiiirç  y^imm  tffçt,  ii  iotlqubn  Je  fût 
prendre  fcul*..  en^  iMituï»  miériàKJreniiest.  È^m  U-  par- 
roît  que  cette  ^(TçitioiiJftftrjÇwft^^  wù:  ilxft 

«pnftant  Cj^e  la(^ea^  5c  Ja  éi^iJiKk^îûa^^  cenx^miifoflt 
uûgçdii  topfireip^ nawerrftwt  »rtQ«odPtttde  fouAcbfcm 
marquéç  vi  d'ailleurs  leX^pt^  cflbjbf^ancoup  plBé)tdifl(>hiF> 
t|Ie  qu:9P  BÇ  le  ^^nÇc  cqmfmk'^iW^  U "^  aKij^qaable 
fârioi^tçs  les-rubftaBcçshH&eii&s  5^6urQnoeu&S'.^ 
cbnféquent  paç  prçfquc  tqjOKS  1^  lis^ents  animaW.'  -  -. 
.  IleU  dimcile4'avoi|:  unçtiM^hmapékt  5cMeai  neité 
de  la  ^i^anieMî^t  U.  ^k^  ^h  dans  JTimérseiit'xle 
tiotre  xQ^ps  i  'mais,  il  pj^t  »:^<^affef  Ist  ohlkmtàxiom 
quo9  af;^itçs  Cir  4is  eff(Çï^:>,5qqil  çft.  divi£antr,HâiailH 
lant  ,;^Qpettéc]^auâant»  5c  gu*iKâ^.pprto  fingulimoi^ 
vers  les  parties  tranfpirantts  ,  dont  ks  princmaies  fom 
la  pcaa  5cl'i^tésiettr  4^  pQQjQ^a  i  .5^  c  <ft  (m  doute  à| 
caufe  de  cette  propsiéjcé,,.  qu*U  ^son^enc  danss^ofii^RS 
dés  malaciie^»  dontle^  &6se..<ft  dami  cesorgaQe9.r.c,    ^'*: 
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fl^cle^prottYc  la  propriété  qu'il  a  de  gàérîr  phifieurs  cf- 
peces  de  galles ,  employé  feolemeat  à  rexcérîeûr  eo^ 
poraades  on  en  ongaents< 

Ptu&ars  eaaz^  minérales  qa'cn  fait  prendre  «ponr 
différentes  msladies,  tant  en  boHTons  ,  qu'en  t>ains  ou' 
en  douches  >  doivent  en  grande  partie  leurs  bons  ef* 
fets  au  foufre  qu'elles  contiennent  ^  de  ce  nombre  font , 
les  eaaz  d«  Cautcrets  ,  du  Mont  d'or ,  d'Aix-la-Chapelle, 
de  Saint  Amant  ;  auffi  ft  rertH>n  avec  fuccès  de  ces  eaux 
dans  des  maladies  de  poitrine  ,  &  dans  plufieurs  de  cel- 
les de  la  peau.  Enfin  le  foufre  combiné  avec  d'autres 
Cibftancc'tinédicàmenteufes ,  peut  auf^  contribuer  à  leurs 
veirtas  ivàye^Us^rncUs  Baumes  de  soufre,  CiKNÀ- 

BRE  ,  EtHIOPS  MINERAL  ,  E  AUX  MINERALES  ,   FoiE  I>1 

k^pUFRE  ,  Kermès  MINERA t*  * 

On  faitauifî  ufage  du  foufre  daâs  plulkurs  arts  >  il  cn<» 
tre  dans  la  compofition  de  pluSeors  maftics-  &  •  gau- 
drons  :  on  prend  par  Ion  moyen  de  très  belles  emprcia-- 
tes  des  pierres  gravées.  Tout  le  monde  connoîr  Tutilîté 
dont  il  eft  pour  les  mèches  &  allumettes  ;  c'eft  un  des  jtj- 
Çrédicns  effenticls  de  la  poudre  à  tîrêf  ,  &  de  beaucoup 
de  çompofîrions  d'artifices.  Enfin  on  s'en  (crt  avec  grand 
fucccs  pour  blanchir  les  bines  ,  les  foîcs ,  &  pl^fîcitrs 
autres  matières  qu'on  expofe  à  (a  vapeur  pondant  qu'il 
brute ,  &  dont  les  couleurs  &  le  foux  qui  ne' pourroient 
être  détruits  par  aucun  autre  agent  ,  fcwft  mangés  & 
effacés  puiffamment  par  Tacide  Yolatil  ^uiVcxhale  dc'^ 
ce  foufre  brûlant.  '  n;  '  >       j 

SOUFRE  DORÉ  O'AOTtMÔINE.  Lé  foufre  dofé 
d'antimoine  cft  un  mélange  de  (bu&e  &  de  régule  d'an- 
nmoiné ,  d'une  couleur  orangée,  qu'on  rétire  de  la  dif- 
folûtion  des  fcories  in  régule  i'antîmoinc  finU" 
^/er,ea  préc^itant  cette  diïToIntion  par  le  môfcn  d'ia 
acide.        '  ■       '•  ■"  •   -■-•?  ^  .  ■       ,     / 

On  peut  voir  à  l'attldle  Régule  d'Antimôihb  ^  que 
cesfcoritt  font  un  foie  de  (bùfire  qiii  H«it  en^lflôlurioii 
une  eercakie  c^antité  d^  k  partie  re^uline  de  rantimôiue. 
Lors  donc  qu'on  fait  diCToudre  ce  foie  de  foufre  andmojpié 
danV:déi'«5M'^&  qu'eii;  ftiJêle  a^c^  cette  difioititibn^un 
acide  Quelconque  ;  cctaictde^eiiipat^  de  t'âlkâli  du  foîc 
defourçe;  farlW^^fe<de<dckt«el  té^^ai€èisful%càfn 
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$c  tigalta^ic  f^tîmome,  écoiént  fu(pen  Jaes  àintVmn^ 
^  les  force  à  fe  précipicer  tnCemhlt. 

Quoique  ce  précipité  foit  compoîCf  de  foofre  &Mc  té^ 
gule  djantimoine,  oomoie  raodmoioc  crnd^  Ces  propriétés 
iont  cependant  bien  difFérenie^  ;  il  D*a  point  la  coulcQS' 
ipétalliqpe  ,  6c  d^ailleurs  il 4  unç  veirtu  émétiquc  très  fiôrte 
due  D*a  poiqc  Tantii^oine  crud.  Ces  différences  viennent 
de  ce  que  le  foufre  de  ce  précipité  n'eft  pas  uni  avec  la 
partie  réguline  >  de  la  mcmç  manière  &  aVec  la  même 
intimité  q\i*il  Teft  dahs  rantimoine  crud.  Dans  le  Coahc 
doré  ,  la  partie  réguline ,  n'cû:  en  quelque  forte  que  mêlée 
^vcc  le  foofre  y^ollc  eft  en  grande  partie  libre  $c  à  nud  ^ 
au. lieu  quelle  eft  liée  trçs  intimement  avec  le  foufre  , 
4âns  r^ntiri^oine  çrud. 

Le  fcufre  doré  a,  comme  on  voit^qujelques  t^flemblan^ 
t;es  avec  le  k^rmiès  minéral  s  i^ais  il  en  diffère  effcntielle* 
ipent ,  par  une  petite  jportioijt  d'alkâli  fixe  qui  refte  unie 
4U  kermès  bici^  préparé  >  ccft- à-dire  point  trop  lavé ,  & 
par  làproportion  de  foufre  ,  qui  eil  plus  grande  d^s  le 
J^ert^n^Qf  que;  dans  Iç  foufre  doré.  U  fuf&e  pour  $*en  coq- 
Xaincre  défaire  attention  ^us  circoiiftances qui accom-^: 
panent  la  préppitation  dç  ces  4cux  fubdanccs.  Le  k^r- 
iB^s  fe  préçipitie  tout  fçul ,  fj^ns;  reddition  d'aucun  acide  J^ 
&  par  le'feul.réfroidifleiiiantdeladi0blution  de  foie  do 
^ufre  ant^udpié  qui  |q  cbnti^p  j  il  eft  doi^  compofô 
-de  la  partiç  réguline  »  m;^is  furtput  de  la  quantité  de  fou- 
fre furaboAdance  que  l'aljicaji  i^epj^t  t^nir  endlifolutioa 
qu'à-l'aide  d*urie  cnaleur  prefque  égale  à  celle  d«  l'ébuU 
litioD.  A^ Ij^enaue ie^ di^^ons dc^ok de {bufteanti* 
^onié,  untrcelledt^kefnijRnaême,  que  celle  des^fcorks. 
du  rcgulç  d^nûmoinç  qui  ont  lailTé  dépofer  leu;  kermès 
par  le  rçfroidilîcmçnt ,  pe  contiennent  que  la  quamité  de 
iJpufre.f|ucVallçali  pi:u(  tçnir  e^  4^iIÎ>)^tLon  ^  froid  y  quan-. 
tiré  moindre  par  conféquent ,  que  dans  le  kermès.  I>*ail« 
leurs  y  l'açider  ^ce$»iFo  poi^  Ja  pcétipitiacion  dur  foufre 
^oféy  ^;f»pafCji}cioutrçiik^li,W«iïeu  qu'il  y  tn%  tours 
jours  un  pç^  :q^.  c(k  efiçifaiDé^^  [^  p.réfipiiatm  duL 
ieijpçs^',     .     ^  .     .y    \-i  -,    .  %L  .....  .    .  ;tv>'  .  '    . 

\Àu  fiçttç,  ^p^  fouf&e.  4<vé,  d'an^iïlofji©',  qutt  ft&affiai. 
emirlpvéquawipn  ^  çov^memi^  Ç^,  G^ffip  en?Mi^eéiixa 
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f^èinc  point  da  tout  préicntement ,  &  avec  raUbo  p  ipM^t* 
que  nous  avons  le  kerniès  &  le  tartre  ftibié  ,  qui  produt- , 
fenc  tes  mêmes  efFccs  d'une  manière  plus  douce  ^^  plus  fa-* 
cile  à  régler  .  &  beaucoup  plus  uniforme  :  voye^.  An- 
timoine &  KeivmÈs  m;neral. 
.  SUBLIMATION.  La  fublimation  eft  une  opératîoa 
par  laquelle  on  raflemble  &  on  recienc  des  fubftances  VO' 
iatiles  &  folides. 

Cette  opération  eft-  fondée  fur  les  mêmes  principe^ 
que  la  diftillatioa  ,  les  règles  en  font  les  mêmes  ,  ce 
n*eft  autre  chofe  qu'une  dm  il  lation  fecbe  j  ainfi  tout  ce 
qui  eft  dit  à  l'article  Distillation  ,  efl:  appliquable  ici 
lur-tout  pour  les  cas  où  la  fublimation  fe  tait  pour  fé- 
parer  des  fubftaoc'bs  volatiles  d  avec  d'autres  fubftancel 
nzes  ou  moins  volatiles. 

On  a  recours  aufli  à  la  fublirnation  dans  quelques  att« 
ues  cas,  par  exemple,  potir  combiner  deux  matières  vola*^ 
tiles  ,  comme  dans  l'opération  des  fublimés  de  mercure  > 
ou  bien  pour  recueillir  &  rafl*embler  quelques  fubftances 
volatiles ,  telles  que  it  feîfédatif ,  le  fpurîçc  ,  les  diver- 
fes  préparations  qu'on  nomme  âcurSé 

L'appareil  pour  les  fublimations  «fi  aCTez  (împlé  ;  on 
p*abeu>in  ordinairement  pour  celles  en  petit  ,  que  d'un 
,  iinatras  ou  d'un  petit  alambic  >  mais  les  vaifleaux  fie  la 
manière  d'adminidrer  le  feu  »  varient  fuivant  la  nature 
des  matières  qui  doivent  être  fublim^es  ^  &  (Uivant  la, 
forinc  qu'on  defire  donner  au  fublimé-, 

Il  y  a  des  fublimés  ,  dont  la  beauté  eft  d'être  en  par- 
ties très  fines ,  très  minces  &  très  légères  »  tels  font  pref-»^ 
que  tous  ceux  qu^on  noiQme  fi^urs  ,  comme  les  fieurs  de 
/oufre  &  debenJQi^\  le  fel  fédatif  6tautçcsic  cette  ef* 
pece.  Quand  les  matières  à  fublimer  font  en  même  tenis 
très  volatilvS ,  on  fe  fert  de  bii\ites  cucucbites  furmon- 
tées  d'un  chapiteau,   6c  nxcme  de  pluflettcs chapiteau^ 
adaptés  les  uns  au  delfus  dçs  autres  qu'on  nomme  alu^ 
dels,  La  fubiimation  |e  fait  au  bain  de  fable  ,  l'on  ne 
donne  que  le  jûfte  degré  de  chaleur  ^  néceffaire  pour  faire 
monter  la  fobftancc^  qtii  doit  et rç  (ublknéc  ,^^4^  l'on  ga- 
laptit  les  chapiteaux  le  plus  qu'il  eft  polfitle  de  lacha- 
cur  :  la  hauteur  de  la  jcucurblte  ^  des  çhapiteavùc  cijt 
.jç$  propre  a  retnriliircxp^oCfYac.         *  '  , 

'     Kkiv 
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Qnan  j  àrcc  fâ  matière  féchè  qu'on  Ycut  rccucîlîir  dans 
ces  (ublimârions ,  il  doit  xvtèntér  ati(n  une  certaine  <)nan» 
titë  de  quelque  liqueur  ,  comme  cela  arrive  dans  la  fu* 
blimâtîoadufelfédatif ,  dans  la  reélification  dtsalkali$ 
volatils  concrets  ,  laquelle  etjbune  efpece  de  fubUination  ; 
alors  il  faut  dans  l'appareil  de  ces  fublimations ,  mena* 
gfer  une  ilfac  5c  un  récipient  à  ccs^  liqueurs ,  ce  qui  fc  fait 
commodément  en  fe  fcrVant  d'un  chapiteau  ordinaire 
d'alambic  garrni  de  fon  bec  &  d*un  iJfecipient. 

On  délire  dans  d'autres  fitblimés ,  qu'ils  foient  en  mâf- 
fts  aiîffi  folidcs  &  compares  que  leur  nature  peut  le 
permettre  :  de  ce  nombre  font  le  camphre  ,  le  y5r/  am^ 
moniac ,  Se  tons  ièiftiblimés  de  mercure.  Les  vaifleaux 
îes  plus  ptiopres  à  ces  fublimations  ,  font  des  bouteilles 
ou  màtra^  qu'on  e.ntcrre  plus  ou  moins  dans  le  (able ,  fui* 
Vanr  la  volatilité  fa  la  pcfanteuF  des  matières  qui  doi- 
vent fc  (ubliœer.  Dans  cette  manière  de  fublimer ,  les 
fiibftances  après  avoir  quitté  le  fond  du  vaiffcau ,  s'at-»* 
tâchent  à. fa  partie  fupérieure ,  8c  comme  cette  partie  c(t 
baffe  &  Voifinc  du  feu  ,  elles  y  éprouvent  un  degré  de 
chaleur  capable  de;,  leur  donner  une  demi  fufion.  Tout 
Fart  de  ces  fortes  de  fubtimattons  coirffte  donc  à  faire 
en  forte  ,  foit  par  le  degré  de  feu  ,  (bit  par  la  difpoiî- 
tion  du  fable  ,  «^ui  peut  recouvrir  plus  ou  moins  la 
partie  fupérieure  du  matras ,  que  la  chaleur  foit  dans- 
ât endroit  telk  q'u'il  le  faut ,  pour  que  la  fubflance  qui 
s'y  attache ,  y  éprpuve  la  demi  ,^uuon  néceffaire  à  fa 
compacité  »  mais  en  même  tems  aiffez  modérée  pour  ne 

Sas  forcer  le  fublimé  à  fe  diffi^er  en  vat>enr$  par'  le  col 
u  matras ,  &  il  n'efl  pas  ton  jours  fort  aifé  de  remplir 
cxaâement  ces  conditions ,  fur  tout  dans  les  travaux  en 
grand. 

Il  y  a  plufîeUrs  fubftances  quï  fc  réduifcpt  en  fleurs 
&  qui  fe  lubliment ,  mais  qui  exigeant  pour  cela  une 
très  grande  chaleur  avec  le'  concpursdc  l'air  libre  ,  & 
même  le  contact  des  charbons  ^  h4  p<f?urroient  point  fc 
fublimer  dans  les  vaifleaux  clos  5  telles  font  la  plupart 
"des  fuies  OU' fleurs  des  métaux,  &  même  celles  de  quel* 
ques  matières  fàlines.  Lorfqu'on  vent  recueillir  ces 
fortes  de  fubftauccs  y  on  ne  peut  faire  autrement  que  de 
les  n^ettcc  ^yec  des  charbons  aUiimés  st  Faii  libre  5  elles  £à 
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niflemblent  dtns  1rs  cheminée^  dti  foumaat  oâ  l'on 
'  ait  ces  (brtes  ^*o{>ér9cion$  ,  &  cette  fghliatarion  $*ap«« 
pelle  fublimAtion  à  la  manière ,  de  Geher.  Les  tuties  , 
cafamines  ,  &  pomphoUx  ^  qu'on  recueille  dâas  le  haiic 
ies  fourneaax  où.  l'on  fond  les  mines  »  font  des  Tublinx^s 
de  cette  cfpece. 

SUBLIMÉ  CORROSIF.  Cette  préparation  qu'on 
aommeaufïl  mercure  fublimé  cotrofif^  cff  ua  fcl  mctcu* 
riel  y  dans  lequcUe  mercure  eft  uni  à  la  plus  graodc  quan» 
tité  d'acide  marin  avec  laquelle  il  putfTc  fe  combiner 
intimement. 
•  Ce  fel  porte  le  nom  de  fuhlîmi  ,  parceque  ce  n  cft  que 
par  la  HiÙimation  qu'on  peut  le  préparer  exaâement , 
&  il  s'appelle  corrofif  ^  parcequ*il  cft  en  ^cffet  un  des 
plusicorrofifs ,  ou  même  le  plus  corrofif  de  cous  les  {çls 
a  ba(e  métallique. 

Il  y  a  pludeurs  proc(Sdés  pour  £iire  le  fublihié  corro* 
fS ,  mais  ils  reviennent  cous  à  faire  rencontrer  dans 
un  même  vaiiTeau  fubfimatoire  ,  le  mercure  &  Xx-* 
dde  iriarin  très  concentré  réduits  l'un  &  1  autre  en  va-^ 
peurs. 

Le  plus  ufité  confifte  à  bien  mêler  du  fel  nitreux  mer* 
curiel ,  du  vitriol  de  mars  »  &  àxifel  commun ,  le  touc 
crèf  de^éché,  &  à  faire  (bblimer  dans  un  macras^  corn* 
me  cela  eft  dit  à  l'arcicle  Mercurs. 

Il  y  a  un  autre  procédé  qui  confiile  à  faire  diffoudre  du 
mercure  dans  de  l'acide  vitrioliquc  concentré  ,  comme 
quand  on  'veut  en  faire  du  turhith  minéral  «  à  prendre  la 
maffe  blanche  faline  defTéchée  qui  rede  après  cette  dif« 
folucion  ,  à  la  triturer  exaétemenc  avec  (on  poids  égal 
de  fd  commun  dciïéché  ;  enfin  à  faire  fublimcr  ce  mé* 
lange  dans  un'  matras  au  feu  de  fable  ,  en  augmentant 
le  feu  fur  la  fiû  Julqu'à  ce  qu'il  ne  fe  fublime  plus  rien* 
Ce  procédé  a  été  donné  par  M.  Boulduc  dans  lesMémoi* 
Tcs  de  l'Académie  pour  l'anné  1730;  M.  Spielmann 
remarque  dans  fes  Injiitutio'ns  Chymiques  ,  que  Kunc« 
kel  en  avoir  fait  èiéntion  jrtitérieuremcnt ,  dttns  l'ou- 
vrage qu'il  a  intitulé  /ir  Lahùratoire  Chymique. 

I>ans  cette  épétaçfen,  l'acide  du  fel  vitrioliquc  mer- 
Troricl ,  jquhte  le  meïcure  pour  fe  porttr  fur  l'alkali  du 
fel  commun ,  avec  lequel  il  aune  plus  grande  affinité  i      ' 
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le  avec  kqael  il  forme  du  Tel  de  Gtauiir  qui  ttOie  an 
fond  du  roacras  après  la  fablimation  ,  tandis  que  Facide 
jonarin  d'une  part  &  le  mercure  d'une  autre  part,  devenus 
libres  Tun  6c  l'autre  »  fe  réduifcnt  en  vapeurs  par  TeScc 
de  la  chaleur  ,  s'uniAeoc  écroicement  enièmbie  ,  &  for-* 
jnent  le  fublimé  corroHf  qui  s'attache  à  la  partie  fupé* 
rteure  du  macras ,  partie  en  mafTe  faline  blanche  &*  de- 
mi tranfparence  ,  partie  eu  criftaux  briUans  figurés  en 
lames  minces  &  pointues.  /  . 

•  Cette  manière  de  faite  le  fublimé  corrofif  >  eft  très 
bien  entendue  ,  &  paroît  préférable  au  procédé  ordinai- 
re ;  I*.  parceque  le  n;iercure  étant  diflbus  d'abord  par 
Tacide  vicriolique ,  fe  mêle  aulfi  facilement  &  auffi  exac- 
tement ivec  le  fel  commun  »  que  dans  ce  procédé  i 
z*V.  parceque  l'acide  vitrioliquedu  vitriol  de  mercure  dé- 
gage puiilamment  &  abondamment  celt^i  du  fcl  com- 
mun »  &  qu'il  eft  ^(Téntiel ,  comme  nous  le  verrons  » 
que lemercure  ^encontre  toute  la  quantité  d'acide  ma^ 
rtn ,  à  laquelle  il  eil  capable  de  s'unir ,  pour  obtenir  le 
fublimé  le  plus  corrofif.  3**.  Le  procédjé  de  K,unckel  & 
de  M.  BouLkc  eft  plus  fîmple  que  celui  par  le  vitri|)l  ; 
l'Artifte  y  eft  moins  expofé  aux  vapeurs  acides  ,  le  ipé- 
lange  dont  fe  fépare  le  fublimé ,  y  eft  moins  volumi- 
neux »  &  ce  font  encore  là  dQ$  motifs  bien  fondés  de  prêt» 
férence* 

^    Nons^croyons  devoir  obfervet  au  fu}et  de  ce  procédé, 
qua.prefque  tous  les  Chymiftes  qui  en  ont  parlé  depuis 
M.  Boulduc  ,  difent  quil  fe  fait  par  le  mélange. du  tur* 
tut  minéral  avec  le  fel  commun  5  c*eft  une  incxa^ituJc 
kmpable  d'induire  en  erreur  :  car  le  fel  vitriol inue  mer- 
curiel  qu'emploie  M.  Boulduc  ,    eft  bien  difrércntda 
curbith  minerai ,  il  contient  une  grande  quat^ité  d'acide 
.vitriolique  concentré  très  néce^aire  danç  l'opération ,  aa 
lieu  que  le  turbith  minéral  n'en  contienr  qu'infiniment 
peu ,  oaméine  point  du  tout,  I6r(quil  eft  luffirammeiic 
Javé ,  fuivant  l'expérience  de  M.  Bauiné  i  &.  par  confér 
quent,fi  l'on  empîoyoit  lo  tuibiih  çi'^fai  avec  le  C^ 
commim  dans  les  proportions  cjpc>prf  fcrit  M.  Bçulduç*» 
nn  n'obtiendroic  qu'ime  fort  petire.q^aiacité  d'un  f^bUnQ[é 
qui.be  feroit  point  coîrçfif ,  ouimeffitepo-  acji  ot^^en?». 
.  iiçoit  point  du  tout.  -        :      . 
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Il  y  â  encore  pluflcurs  autres  procédés  pour  obtenir 
lies  fublimés  (alinis  de  mercure  :  on  peut,  par  exemple, 
fùpprimer  le  yiçriol  du  mélange  ordin^iire  :  on  peut  aolfi 
à  la  riguçur  eoiplpyerie  mercure  ciud  ,  au  lieu  du  nitrQ, 
inercuriçl,  en  triturant  pendant  fortlongtems  ce  mer-, 
éure  avec  le  vitriol  Sç  le  fel  coiQipun  ,  comme  le  dit 
Isemery  ,  ou  méttrp  en  fublimation  du  précipité  Hancxon%  ^ 
feul.  Mais  qous  ne  npus  arrêterons  point  a  ces  différent 
tes  métbojes  ,  p^rce<]u'clle$  font  toutes  moins' bonnes 
que  ceUes  dont  nom  ^^yons  parlé ,  lorCqu^'il  s'agit  d  obte-* 
nir  le  fublimé  le  plus  corrouf  dont  il  eft  queftion  pré- 
fîpntenvent  ,  quoique  d^illetnrs  quelques-unes  d'entr'el- 
Içs,  telle  que  la  fublimation  du  précipité  blanc,  foicnt  très 
Cpro modes  ,  3c  fourniffent  un  (ublimé  ,  qui  paroît  dç*» 
ypir  êçre  t|:ès bçn  «quand on  le  dei^in^  à  £tre  enfuite  con- 
verti en  mercure  (îoux  ou  en  panacée  mercurielle.  Mais 
npus  PC  pouvons  nous  difpenfer  de  dire  un  mot  d'une  au* 
cre  méthode  de  faire  un  fubliipé  falin  de  mercure  >  pro-> 
pofée  au(S  p^r'Lçmc^y ,  parçequ'elle  eft  fondée  fur  unç 
ipéprifc  qu'il  çff  eflcntjel,  de  faire  copnoître. 

Cette  pétjiode  çpnfîftç  à  triturer  du  mercure  crud  avec 
]ç  double  de  fon  poids  de  fel  commun ,  &  à  mettre  ce 
mélange  en  fubltruation  5  on  en  retire ,  fuivant  Lcmery  ^ 
i^n  fublimé  b^nc  ,  mqins.  corrofif  à  la  vérité  ,  ainfî  qu'il 
en  convient ,  que  le  fubliiné  cor roiîf  ordinaire ,  mais  qui 
cjepend^pt  ne  Ui0e  pas.  que  de  Vhx^.  • 

Tout  ce  qiie  dit  lcmery  à  CQ  fujct ,  eft  exadement; 
vr|ii  5  m:^is  un  itutenr  moderne  conclud  de  ce  fait  ;  que  le 
ipcrcure  dé(iompofe  le  fel  commun  ;  que  l'alcali  maria 
n'a  pas  plus  d*?^nité  que  lui  avec  fon  acide  ;  que  cette 
expérience  contredit  lev affinités  établies.  Or,  dérou- 
tes c<s  cpnféquéncçs  ,  il  n'y  çn  a  au<5tme  qui  foie 
jpfte  :  voici  fexpjication  de  çcttç  pfpece  de  paradoxe. 
^  Il  faut  (ayoir  pour  ceja,  i***  que  fe  fçl  commua ,  md- 
ipe  crillallif?  trçs  ;  régulièrement  ,  n*cft  poinit  un  fel  put 
&  homogçne  »,qp*il  çft  jntimcinent  mêlé  avec  un  autre 
n^  j^  çQin{|b^,<omme  lui  d'acide  marin  ,  mais  neutralifc 
par  une  t,crrj;,çalcaijîe  ,  «i|  |le^  dç  l'êcxç  p^r  un  all^li  fixe 
l[Qmme  le-^r^jfèî.    \.\      \  *, 

i.  iV^Hf  S^S}  .^^'"  Vb^if^c^Ic^irç  lai(fei  éch^|>çr 
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fon  aci<ît  par  la  fculc  aâion  du  feu ,  &  fans  autre  în- 
tcrmede  qu*UD  peu  d'humidité. 

)*>.  Que  quand  on  fublimc  du  mercure  avec  du  ici 
commun  ordinaire  ,  c'e(l  à  dire  ,  qui  n'a  pat  été  purifié 
du  mélange  de  ce  fcl  à  bafc  calcaire  5  c'eft  avec  1  acide 
de  ce  dernier ,  &  non  avec  celui  du  vrai  fcU  bafe  d*aU 
kali  fixe  qu'il  fe  Combine  ,  &  qu'il  formé  un  fublimé 
itoercuricl,  La  preuve  en  eft ,  que  fi ,  comme  Ta  fait  M. 
Baume  ,  on  fait  difToudre  du  (el  commun  dans  de  l'eau  ; 
que  l'on  ve^Cc  dans  cette  diflbiution  de  la  Icflîve  de  fou- 
tic  ,  jufqu*à  ce  qu'il  ne  fe  précipite  plus  de  terre  (opé- 
ration dnns  laquelle  il  eft  bien  évident  que  le  fcl  à  bafc 
terrcufe  eft  dîfcompofé ,  &  changé  en  fel  à  bafe  d'alkali 
Rxt  )  \  qu'on  faffe  enfuite  criftallifer  le  fel  pur  qui  reftc 
d^ïns  la  liqueur  ;  qu'on  mêle  ce  fel  aînfi  purifié  avec  du 
mercure,  &-  qu'on  procède  à  la  fublimation,  on  n'ob- 
tiendra pas  un  atome  de  fublimé  falïn  de  mercure  :  cette 
expérience  a  été  vérifiée  avec  le  plus  gtand  fcrupulc  par 
M.  ^aumé  :  donc  il  n'eft  point  vrai  que  le  mercure  feut 
puiffe  décompofér  le  fel  commun  5  donc  aucbnes  des 
conféquençes  tirées  de  l'expérience  peu  exacte  de  Lcmc- 
ry,  n*ell  jufte  ;  donc  .  •  .  Onenpourroit  tirer  ici  bien 
facitçmcnt  plufieurs  autres  qui  ne  feroient  point  du  tout 
obligeantes  pour  le  Chymifte  dont  il  eft  queftion  i  mais 
on  s'en  abftient  par  égard  pour  fon  mérite  perfonnel , 
Bc  pour  ne  point  imiter  la  critique  dure  Si  même  laty- 
lique  qui  deshonore  fes  écrits. 

Il  eft  bien  évident  que  les  fublimés  de  mercure  &  d'a- 
cide marin ,  dans  îefquels  cette  matière  métallique  a 
rencontré  route  la  quamité  de  cet  acide  avec  laquelle  elle 
eft  capable  de  s'unir ,  font  une  combinaifon  d'une  pro- 
pol-rion  précife  &  déterminée  de  ces  deux  fubftances  : 
auffi  le  fublimé  corrofif  bien  fait  ,  c'cft-àdire,  le  plus 
corrofif ,  traité  par  une  féconde  fublimatlob  avec  de 
nouvel  acide  mâiin ,  ne  fe  charge-t-,ii  point  d'une  plus 
grande  quantité  de  cet  acide»  &  ne  deviein  point  plus 
corrofif.  Mais  il  paroît  qu'on  n'a  pas  encore  déterminé 
bien  au  jnfte  la  proportion  *e  fatidc  marin ,  relative- 
ment à  celle  "de  mercure  dans  le  lublimé  lif  g^lus  corro-* 
fif.  Soivant  Lemery,  i^  onces  de  mercure  prodoifent 
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19  onces  de  fublimi  corrofif,  &  fui  van  t  Tnckcniuâ, 
dans  les  travaux  en  grand  par  le  (quels  les  Ho!landoî| 
font  cette  préparation  ,  x8o  livres  de  mercure  crud  foiir- 
nilTent  ^6ù  livrés  de  fublimé,  ce  oui  rcjaibleroit  prouver 
|ue  la  dùantité  d'acide  marih  elt  plus  grande  dans  le 
ubiimc  doiit  parle  Tackenius  ,  que  dans  celui  de  Lcmc- 
ry  t  mais  comme  il  peut  y  avoir  plus, de  mercure  dilfipé 
infrudueufement  dans  les  opérations  en  peut  ,  que  dans 
cçlles  en  grand  ,  on  ne  peut  rien  ftacuej:  de^juftc  d'après 
là  compara'^  (o^ç  de  ces  deux  réfuhats  ;  ainfi  cette  ma- 
tière dcmanderoilt  à  être  examinée  plus  exactement. 
Mais  malgré  la  diflP<^reDce  de  ces  réfultats  ,  on  voi:  aifc'- 
ment  que  la  quantité  de  mercure  tH  beaucouD  plus  gran- 
de dans  le  fublimé  corrofif ,  que  ne  Teft  celle  de  Tacide 
marin  ,  puitque  dans  le  réfultat  de  Tackenius  qui  donne 
la  moindre  quantité  de  mercure ,  par  rapport  a  celle  de 
F-icidc  marin  ,  cette  quantité  de  mercure  eft  encore  plus 
que  triple  de  celle  de  l'acide  5  c<  qui  eft  cflentiel  à  re- 
marquer \  comme  nous  le  verrons  après  avoir  parlé  dts 
principales  propriétés  du  fublimé  corrofif.. 


La  pefanteur  fpécifîque  de  ce  fcl  mercuriel  n'a  pas  » 
que  je  fâche  ,  été  déterminée  ju fou  a  préfent ,  mais  elle 
ieft  très  confidérabic  ,  comme  il  eft  ailé  d'en  juger  à  peu 


f  rès  en  le  fou-pefant  feulement  dans  la  main.  Il  eft  ;rès 
criftallifable  ,  foit  par  la  mé^ho^le  ufitéc  pour  les  felsj 
foit  par  la  fublimation  5  &  la  formiC  de  fes  criftaux  eft  la 
même  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  :  il  n'eft  poir.t  dél^ 
quefcent ,  il  fc  mouille  même  difficilcnaent  par  Icau  , 
éc  fe  comporte  à  cet  égard  à  peu  près  comme  rarfcnic. 
Il  eft  du  nombre  des  (cls  peu  diïTolubles  dans  l'eau  rfui- 
vant  Pexpérience  qu'en  a  faite  M.  Spielivann ,  une  once 
d'eau  diftillée  n'en  peut  diflbudrc  que  30  grains  à 
Taide  de  la  cbal^r  du  cinquantième  degré  du  thermo- 
mètre de  Fahrenheit ,  qui  répond  à-pcu-prcs  au  dixième 
au  4e4us  du  terme  de  la  glace  de  celm  de  M.  de  Réau- 
mur  >  c'eft-à-dire  ,  que  l'eau  à  ce  dégi;é  ne  diiTout  qu'eo- 
Viroh  ^  dcCxn  poids  de  fubliipé  copofif. 

Toutesccs'propriiJtés  du  fublimé  corrofîî' fc  dédiiifent 
oarurellementde  fa  grande  quantité  de  mercure  qui  en- 
tre dansfacompofîrion:  il  reflcmble  parfaitement  à  cet 
*gard  a  ions  lç$  fcls  neutres  daiis  >  combinaifou  dcf- 
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qaels  II  dhtre  anc  gtande  quadcité  de  matière  non  ùdihé^ 
incimemeac  jointe  avec  le  principe  falin.  Mâts  ce  qui 
cft  très  digne  de  remarque  ,  c'eft  que  ce  même  Tel  a  en 
même  tcras d'autres  propriétés  toutes  contraires,  &  par 
lerquclk^  il  relTemble  aux  Tels  neutres  dans  iefquets  î'a^ 
tide  n'cft  que  peti  lié  &  imparfaitement  faturé  par  leur 
bafc.  Ces  propriétés  font  fa  qualité  corrofive  qui  le  rend 
un  des  poifons  de  ce  ^enre  des  plus  viôlens  &  des  plus 
adifis ,  &  le  pouvoir  de  fe  charget  d'une  beaucoup  plus 

Î grande  quantité  de  Mercure ,  qui  s'tmit  intimement  avçc 
on  acide  ,  le  fàturc  entièrement,  8c  même  fi  complette- 
ment ,  que  de  très  corrofif  qu*étoit  d'abord^  ce  fcl  ,  il 
devient  par  cette  nouvelle  addition  de  mercure ,  un  fa- 
blimédouz ,  prefque  infipide ,  preUque  indilToIuble  dans 
l*oau  ,  £c  qui  n'a  pre{que  plus  rien  de  commun  avec 
un  fcl  neutre ,  que  le  coup  d'oeil  &  l'apparence  exté- 
rieure'. 

"  Ces  dernières  propriétés  du  fublimé  corroïiFne  nou^ 
permettent  point  de  douter  que  l'acide  marin  j  quoique 
déjà  uni  dans  ce  fel  à  une  grande  quantité  de  mercure  « 
ac  même  d'une  manière  très  inthne,  ne  foit  fort  éloigné 
d'être  faturé  :  ainfi  cet  acide  tiï  en  même  -  tems  <kn» 
deux  états  en  quelque  forte  contraires  i  plufieurs  des  pr«y- 
priétés  du  fublimé  corrofif  indiquent  qu'il  e(l  (àturé  auml 
complcttemcnt  que  l'eft  l'acide  des  fels  neutres  les  pluç 
parfaits  ,  tandis  que  d'autres  démontrent  qu  il  efl  bien 
loin  d*uhe  faturation  exade. 

.  Pour  fe  former  une  idée  jufte  de  cet  état  fingulier  it 
Facide  marin  dans  le  fublimé  corrofif,  il  faut  première- 
ment confidérer  qu'on  jugeroit  très  mal  de  l'état  de  l'a- 
cide d'un  fel  neutre ,  Ci  l'on  né  regardoit  les  propriété^ 
de  ce  fel ,  que  comme  dépendantes  lityquemcnt  ae  (oq 
acide  ;  nous  avons  dit  ailleurs ,  &  nous  lé  prouverons 
encore  mieux  dans  cet  article  ,  qite  les  corps  non  falîns 
unis  aux  acides  dans  les  fels  neutres  ,  ont  Uaz  aébibn 
propte ,  au(fi-bien  que  ces  mêmes  acides ,  &  q"^  le*  pro- 
priétés de  ces  fels  font  toujours  le  réfultàt  de  celles  de 
leur  acide  &  de  leur  bafe ,  combinées.  ,. 

En  fécond  lieu  ,  on  doit  fe  rappellcr  ici  lâ  diftinélioa 
que  nous  avons  faite  à  Varùclt  faturjation ,  en  faturatUn 
Tilatiye ,  Sc/aiuraùçn  ahfolue ,  qui  fonfi^tÉk  mofcs  m 
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iiffcrentcs  ,  Ijarcfcqu'cn  effet ,  if  arrive  dans  dne  infinité 
de  combinai (ons  ,  qu'Un  principe  eft  dans  une  fatu  ration 
relative  parfaite  à  l'égard  d'un  autre  principe  ,  c*eft-à- 
dirc  qu'il  eft  uni  à  toute  la  quantité  de  ce  fécond  prin- 
cipe qu'il  peut  diffoudre  ,  quoiqu'il  foit  bien  éloigné 
d'être  dans  une  (àiuration  abloluc  ,  c'cft-à  dire  d'avoir 
tellement  épuifé  Ton  aâ;ion  fur  ce  même  fécond  principe  ^ 
qu'il  ne  lui  en  rcfte  plus  qu'il  putiTc  exercer  fur  aucune 
autre  fubfiance  ^  car  fi  cela  n'étoit  point  ainfi  »  il  cd  bien    • 
évident  que  nous  ne  pourrions  faire  aucune  décompofl^ 
non  par  intermède.  Ainfi  dans  des  corps  compofés  de 
deux  principes ,  tels  que  le  font  par  exempte  les  fcls  ncu-  ' 
très,  il  peut  fe  faire  que  l'un  des  principes  foit  dans  une 
fkturation  relative  parfaite  ,   fansque  réciproquement 
l'autre  principe  foit  dans  uUe  pareille  faturation  relative. 
Il  peut  fe  faire  airïH  que  l'un  des  deux  principes ,  ou  tous 
les  deux  foient  dans  une  cxa6Ve  faturation  relative  ,  quoi-  . 
que  l'un  des  deux  ,  ou  tous  les  deux  foient  biea  éloignés 
ae  la  faturation  abfolue. 

Cela  pofé  ,  fi  l'on  réfléchit  fur  les  propriétés  du  fu- 
blimé  cgrrofîf ,  on  fentira  facilement  ^  i*  Que  l'acide 
marin  ne  peur  étte  uni  à  une  quantité  de  mercure  au(fi 

frande ,  qu'elle  l'cft  dans  ce  fcl ,  fans  s'approcher  con§* 
érablement  de  l'état  de  Gtturatipn  abfolue ,  &  de  la 
YÎent  que  le  fublimé  corrofif  ne  fougit  point  les  couleurs 
bleues  y  n'a {>oint  de  faveur  acide,  ne  fait  point  diffé- 
rence avec  les  aikalis  ,  n'attire  point  l'humidité  de  l'air, 
qu  il,e(l  très  diCpofé  à  la  criftallifalion ,  qu'il  n'ed  qu'aifez 
.peu  diffoluble  dans  l'eau  ,  en  un  mot ,  qu'il  eft  *à  pea 
ffès  à  cet  égard  dans  le  même  état>  que  plufieurs  fels 
neutres ,  tels  que  le  tartre  vitriolé  6c  autres ,  dont  on  re- 
garde l'acide  comme  bien  faturé. 

Seçondenàentf ,  on  recpnnoitra  facilement  auffi  que 
quoique  l'acide  du  fublimé  corrofif  approche  autant  de 
la  faturation  abfolue ,  que  l'indiquent  les  propriétés  dont 
.lious  venons  de  parler  «  il  n'efl  pas  à  beaucoup  près  dans 
fon  état  de  faturation  relative  par  rapport  au  mercure  , 
puifqu'il  eft  de  fait ,  qu'il  peut  s'unir  de  nouVeau  à  une 
beavPsoup  plus  grande  quantité  de  mercure  ,  qu'il  n'y  jcn 
a  dans  le  fublimé  cotrofif ,  comme  cela  efl  dém9ntré 
jpijir  la  .traasforomiOA  du  fublimé  corrofif  en  mercure 
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doux  ;  &  on  éobclum  naturelle  ment  de  ces  hxxs  ,  qi^ 
t'acîdc  marin  cft  capable  de  s'unir  à  une  fi  grande  quan» 
'  titc  de  mercure  ,  c|u*il  ne  peut  être  entièrement  f^ttnré 
de  cette  ftbftancc  Tans  avoir  épuifé  prefque  imite 
raâ'îoo  dont  il  eft  capable  ,  U  fans  être  infùiiment  pro- 
che de  la  (àturatiOQ  abfdlitc  ;  aufli  voyons  nous  que  les 
propriétés  de  cet  acide  deviennent  infcnfiblês ,  &  f^nc 
réduites  prtC)a*à  rien  dans  l6*m<!rcute  doux. 

Troificmçmcot  V  en  raifonnant  toujours  4'après  lc« 
principes  énoncés  ci-deflus  ,  &  en  les  appliquant  au  fii- 
bîimé  cdrrofif ,  il  paroîtra  cvident^ue,  quoique  Tacidc 
dans  ce  fel  ne  fbit  point  à  beaucoup  près  facuré  de  mec- 
cure  ,  ainfi  qa  on  vient  de  le  voir  ;  le  mercure  y  etl  dans 
-  une  facuratioa  relative  ,  par  rapport  à  Tacidç  ,  puiftjrt 
(îiivant  il*cxpénefice  de  M.  Rouelle  ,  ce  Tel  ne  peut  fe 
charger  d'une  plus  grande  quantité  d*acide  par  aucun 
moyen.  Maisfi/i*un  autre  côté  on  fait  attention  à  la 
quaiitiré^e  mercure  qui  exifte  dans  le  fublimé  coirofif  j 
il  paroicra  très  vraitcmbîable  que  ,  quoique  ce  mercure 
foit  fàtuté  d*acide  »  autant  qu'il  le  puiffe  êtcc,  &  qu'il 
foit  à  cet  égard  dans  une  faturatton  relative  parfaire ,  Il 
s'en  faut  beaucoup  qu*vl  ait  épuifé  fur  cet  acide  ,  toute  la 
tendance  à  la  combinaifon  en  général ,  dpnt  il  cfl.fiiG- 
ceptlble,  &  qu'il  foit  par  conféquciit  dans  iin  état  de  (a- 
curiicion  abfolue.  En  cITet ,  d'une  part  Faggrégation  tiu 
mcrcureeft rompue  dans  le  fublimé  corrofi^^.  par  conft- 
guent  tomes  fcs  parties  inrégrantcs  jouiflent  de  Icup-ten- 
aaace  générale  à  la  combinaifon  ;  maistl'anc  autre  part, 
ces  mêmes  pa  tics  du  çncrcure  ne  font  unies  qù'k  Ibrt 
peu  d  acide  ,  il  cft  donc  fort  probable  ijti'tl-lcfir  rcftc 
beaucoup  de  tendance  non  fatisfaite  ,.&  c'eft^delà  «  da 
moins  c  eft  une  conje^^ure  qui  me  ^ aroit  très  vraifcm- 
blâble;  c'cft.,  dif-je  ,  de  cet  état,  de  cette  maniete  d'ê-^ 
rre  du  mercure  daiis  le  fublimé  cori'oâf  ;  que  xlépeiicl  la 
caufticité  de  cette  matière  falîne. 

^  Cette  idée  parottra  ,.ïans  doute  ,  bien  faardie  à  ceux 
qui  font  accoutumés  à  ne  regarder/  la  caufticité  ào^  ma- 
tières falines  ,  que.  comme  feff'ct  de  la  concentration  Bc 
de  la  ferurarion  imparfaite  de  leur  fcnl  principe  ^litu 
Mais  ,  nous  le  repérons  ,  c'eft  )Ugcr  bien  mal  des  pro*- 
priétéi  d'un  corps  .campolc  quelconque  ,  qucjde  ne  les 
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IQkîbaef  qu^ami  des  principes  deVe  campcïéé  Tons  les 
pkéi|omct)es  de  la  Ch^ie  nous  prouvcnc  au  contraire  » 
qifê  toutes  les  farcies  ixmdituatites  d'un  compofé  f\QtU 
conque .  ^  contiibuent  plus  ou    moins  aux   propriétés 
tfnalesi  dexe  cofnpofé.  Toutes  les  parties  de  là  ma« 
tière^font  aidtivcs  ^  par  la^ndance  générale  qu'elles  ont 
à  fc  combiner  cntr*elles  :  il  n'y  a  Hca  de  parement  paf- 
fif  dans  la  Bacure ,  &  fi  cerbdnës  fubftanccs  nous  paroif- 
iènt  dans!  maâton  &  dans  une  forte  d'inertie  ;  c'efl  que 
leurs  parties  épuifaiit  kér  tendance  &  leur  activité  les 
unes  âtties  ^etes,  dans  ieor  union  réciproque,  elles 
^t  dans  nnrepios  apparent,  qbe  nouis  nommons  Taccf* 
xaooQ  ,  fit  dcvjcncnt  réellement  inaâiivea  pan;  rapport  i, 
lieaitcocift  d'autres  corps  pjmats  dès  K^aecetce  union  eft 
xompnt  par  une  càufe  qdblconcfue  ^  lci<^  ces  parties 
^dicriénnent  libres;  alorsknraâivitéelIèiÀielle  reparoît 
dans,  coûte  faAfprce  ,  dlca-Tc^remucût  toute  Içbrtci^ 
dânccià  là^combinaifon  y  eltcsfohi dans  bn  érat violent^ 
>ufi|u!à  ce; qu'elles  trouvent  kVunirdê  à«m(\^eau';Sc  à  ifâ^-^ 
d&faircicetse  tendance:  cet  état  violtm  ,  ^  nifusj^^  font 
»o&  feule  de  même  chofe  a^oc  la  cauftictcé(,  ou  plutôt 
C£XYexlbifiiicte  qnâlitéoèîft  TcfFet  des  premiieares  tkwéSSi  {èn« 
fibl^  xjuaftd  elles  Vcicereënt  iTcn:  des  corps  ^àdiltiéf.  Ainfi 
xi  a*y  a  aucune  matière  dahsianatur&^qubkpfé  ina^iV6 , 
quel^  paffive  qu'elle  paèoiAc  5  oui  qcfuiilt  ^t  la  fé-- 
parationde fe&nKïlécules ptiintiires  ihiegrâtirefs ^devâ* 
,  nir  ùni.agentt  un  diifôïvaiK  ,  'Uti^bbofîf  trài^pumaTit.  ' 
.  No^s^^  conccTof»  écm^  qcie^aiis  l&'fubiimé  cdrrôfif^^ 
ra^régatièh  du  mcf cure  étant  itinipue  ^>  f(9  Inptol^cuks 
.primitives  iniégckntiss  Xma'  jdhnie  pa^ c  dahs^et  [état  vio^ 
lent /dans  cette  tèàdandc4k  runioii  dont  jidtts  parlions 
touteVl-^i^^tKre^'  &td'un&aubf  fart  ^  liu^  c^tc  tetidànce 
ne  pcKivaiit  étro  (atii^oqu*^  pàrtib  %  imf atfohement 
p^r4*acid^  marin,;  illeorTcftc  fençonsbeàiidaUp  de  cette 
tààn^€  tendance  !E8>ni(ktts£a4te  3  cei^duiltur  dbntié  un 
<  4éBbé  proportiôtinéHd  kttuflricité^  «nfbrtei  que  Iç'ràér^. 
cote f  faitpartic  du  iorrofif , *  eft  ïiiiPft«kbd'^i:^  èdrto- 
fif*^  ^  prbbablen^tpibeaQCDup  pIus^'4^'4Wlde  maria 
m^nieJ/--   ■  -l.-": .      ."-''      -   "^  —p  -      '^ 

Quelque  finguliere  &  ^joclque  .écfaii^e  <jùfe  pitîflc  pa- 
SOÎtce«ette  opinioa^  ^^v^tra  ^  eH^fi^hïirabt  bien  fut 
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lanattne  duroblimé  ccfrrofîf,  qa'îi  cft  eomm^  iropoflibfe 
de  çoncevoit  une  autre  eau  Ce  de  ûicauflicité.  £nefFec>. 
on  ne  peut  difcon venir  d'abord  que  ce  Tel  ne  {qîc  iafi— 
oiment  pius.càuftique  que  l'acide  marin  pur  :  car  il  c(t 
certain  qu'on  peut  prendre  un  gros  ^  par  exemple  ^  de 
cet  acide ,  &  même  beaucoup  davantage  ,  i^rendu  dans  de 
Tcau  fans  en  reiTeacir  la onbindre  incommodité  >  au  lieu 
ou  un,  demi  gros  de  fublimc  corrofif ,  quoiquétcnda 
dans  la  même  quantité  d'eau  ,ou.  même  dans  une  quan- 
tité d'eau  beaucoup  plus  couÂdérable  ,  empoifonneroie 
immanquablement.  Comment  donc  ,  fi  l'on  Xuppofair. 
que  la  cauflicité  de  ce  Tel  n'cft  autre  chofe  que  celLe  de 
l'acide  ipacki. qu'il  contient:,;  comment ,  dis-j^ ,,  poar^ 
roit-Qn  coflroevoir  que  cet  acîde^  qui ,'  bien  loin  d*éttc' 
libre ,  &  jouiflaot  de  tome  fon  acidité  dans  le  (ùblimé 
corrodf  ^  y  cft  âticontraite  iini  à  plus  de  U(hs  fois  ùm 
p^ids  de  ractcurc\»  qui  cft  neutrialiléau  point  dc'formeb 
un  Tel  très  ,  criftaUi fable  ,  nullement  déliqueiccnt ,  6c* 
raême  peu  diiroluble  dans  l'eau  ,  en  un  mot  qui  ne  rou-; 
git  plus  les  couleurs  bleues,  £c  ne  donne  aucun&:)marque 
ïacidiié  j^  pttiife  être  cependant  infiniment  plus  cocicm 
/fif ,  que  îorfqiitil'cft  abfolmricut  libre  &  pur }  C'ettà  pc» 
près  comme  fi  i'ondifoit  que  l'acide  vitrioliquc  cft  ploè 
cauftiquè  daijs  le  tartre  vitriolé..,  que  lorfqu* tljcft  pkr  s 
car  toutes  Jcs.pfopriétés  :da.  fublixtlé  corrofif  ^raruvct^ 
qpe  Façide  m^riiniqu'ii  contient  vy  cft  cnvirôin  au  mêœq 
degré,  dit  facuration  ab(blue  ^  :]que  l'àduieivitrioliqued'eHz 
d^Ds  le  .tà.riylè^-yitiu6léi .  Ceft)  donSc  au  mercure  -  qui  ift 
la;parti9idQ(^n^nce & Ja moins (aturée  du^Tublitiie  cpr^ 
jouf  ,.,^U'QO:d^t  principalement  ^tibuérXa  çaailicité^ 
:L^  mercure  iparpkr  être  dans  ie  fublinâé  corrofif  ,<kni 
un  état  à^p«U  pE)CS /emblable  à.  celui.du  prioclipe^tecK 
jeux  é^û^  :  k5:  alicalis:  fixes; ,  ^  c  cft  à-dire  »  a)umc  f«t 
aggtégatîoii  détruite  j  du  moins  cii  grande, partie  vfiq 
fe  trouvaTH^i'd'aiJlikiurs  en  beaucoup  plus  gciaode  ^iiâoK 
tité  que  Iq;  pwocipc  falin  IhattlTtUe  fiibliraé  cwrrofiÊ^ 
Join  dcM:iÎ9li|gb:J^aQalcilrsb]èvte&,  ks  Verdit  comn^r  le» 
tcalkalilS'^'iuiiC^flnt  ies/obfcrvations4e:rM.  Rouellç^  ^  /le 
même  que  les  aîkalis  Temblent  devoir  priocipakoi^at 
j£ur  cauftieké  à  l^:4>Hôportioa  &'^i  réiciat  piirtiauliet  d« 
Mm  ^;errfi,.4c;î^ê|^e.,afl{Blr,f^blimé  cQrrofif  np-pcu^ 
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âevoît  la  fienne  qa*à  U  quantité  &  a  la  difpofitioh  de  Ton 
mercure  ;  c*eft  plutôt  une  caufticicé  alkaiiac  y  qu*une  qua- 
lité corrofivc  acide.  ' 

On  pourroit  objeâer  ici  ,  que  s*ilétoit  vrai'que 
la  canfticité  du  fublimé  corrofit  dépendit  du  mercure 
uni  à  Tacide  marin  ,  on  devroit  augmenter  cette  caùf- 
ttcité  ,  en  augmentant  la  proportion  du  mercure 
dBLûs  c€  Cet  'y  mais  qu*il  eft  certain  au  contraire  9  que  plus 
en  combine  dé  mercure  au  fublimé  corrofif ,  &  plus  on 
radoucit ,  comme  cela  eft  démontré  par  Tézemple  du 
«ercurc  dour. 

La  réponfe  à  cette  objeftion  n*cft  point  tlifficile.  Quoî« 
que  la  caufticité  du  fublimé  corrofif  dépende  plus  de 
K^n  mercure  que  de  Ion  acide  ,  il  n'cfl  pas  douteux  que 
ce  dernier  y  contribue  auffi  fuivant  la  règle  générale 
qu^  tous  les  principes  des  corps  concotirr^t  plus  ou 
moins  à  leurs  propriétés  ;  or ,  Tacide  du  fublimé  e(l  à  la 
irérité  hScl  proche  de  la  fâturation  abfolue  ;  mais  il  n'eft 
pas  dans  cette  facuratîon  abtblue ,  &  quelque  neutralifé 

3u'il  paroifle',  il  eft  encore  capable  d*un  certain  dégr^ 
'aélion  ;  or ,  quand  on  achevé  de  le  faturer  totalement 
de  mercure  :  on  le  met  auffi  dans  une  faturatiôn  abfolue 
prefque  complette ,  parceque  cet  acide  é(l  capable  de 
s*unir  à  une  (i  grande  quantité  de  mercure  y  que  quand 
on  le  combine  avec  cette  matière  métallique  ,  fa  fatu- 
ration  relative  &  fa  fa turation  abfolue  ,  (ont  prefque  la 
jnéme  chofe  5  il  n*eft  donc  point  étonnant  qu*à  cet  égard 
la  caufticité  du  fublimé  diminue  confidérablement  ;  mais 
d'ailleurs  iorfquc  la  quantité  de  mercure  vient  à  excéder 
de  beaucoup  la  proportion  de  celle  qui  doit  être  dans  le 
fublimé  corroHf ,  il  eft  aifé  de  fcntir  que  les  parties  du 
mercure  fe  p'reiTant  de  plus  en  plus  au  prés  de  celles  de 
l'acide ,  fe  rcuniffcnt  auffi  de  plus  en  plus  entr'elles  ,  & 
Ht  rapprochent  de  l'état  d'aggrégation  ,  dans  lequel  le 
mercure  ne  peut  plus  avoir  aucune  caufticité.  ffoye^ 
pour  Us  propriétés ,  tant  thymi<juès  que  méÀiclnaUs  dt^ 
fublimé  corrofif ,  Us  articUs  Acide  marin  Se  Mer-» 

CUItE.  ' 

-  SUBLIMÉ  DOUX:  voyf{  Mercurb  t)OUX. 
SUBLIMÉ  ROUGE.  Si  après  avoir  diflous  du  met- 
tre diims  de  r^cidçiui^seu^^  on  laii  évaporer  &vde{réchcc 
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cette  Jîiïoldtion  ;  qn'pnetpofe  le  fé(ttla  Jans  uo  matrot 
à  une  chaleur  plus  forte  ,  on  voit  l'acide  nkreux ,  enlevé 
par  cette  chaleur ,  fe  féparer  du  mercure  en  grande  par* 
tië  »  èc  Ce  dittiper  ea  vapeurs  rouges  y  la  malTc  fàlioe  <{ui 
îe(Ve  dans  le  tnatras  prend  d'abord  une  couleur  jaune  ^ 
qui  devient  enfuiteoraâgée,  Se  enfin  rougè  ;  c*dl  ce  qu'oo 
nomme  précipité  rougt  i  mais  en  poufTant  cette  matière 
lOQge  à  un  plus  grand  feu ,  elle  fe  (iiblime  en  confervant 
fa  couleur,  Se  alors  on  la  nomokt  fublimi  rougt  :  cft 
iiiWimé  n  cft  point  d'ufagc. 

SUCS  OES  PLANTES.  On  tire  les  fucs de  différente» 
plantes  fraîches  pour  en  extraire  les /c/*  iJftutitU  ^  ôc 
pour  plufieurs  ufages  médicinaux  ,  foit  pour  les  faire 
prendre  tels  qu'ils  font ,  foit  pour  les  réduire  en  fjrrops 
^  en  extraits, 

La  naétho^e  générale  pour  tirer  ces  fucs  confîfte  à  pi-» 
1er  la  plante  dans  un  mortier  de  marbte,  &  à  laibu* 
mettre  enfuitrà  la-prefTe  j  il  en  fort  un  fuc  trouble^ 
verii  qu'on  clarifie  ordinairement ,  comme  nous  le  dkons 
inccffamment. 

Les  fucs  de  toutes  les  plantes  ne  font  pas  é^i^alement 
faciles  à  extraire  :  quelques  m^s  ,  quoique  très  fraîches^  . 
^n  contiennent  \\  peu  ,  qu'on  efl  obligé  d'y  ajouter  vtm 
peu  d'eau  lorfqù'on  les  pile  ,  fans  quoi  en  n'en  retire* 
roit  point  ou  prefque  point  de  fuc  à  la  preffe  :  d^autres  , 
quoiqu'elles  en  foient  abondamsient  pourvues,  h'en  pc«« 
veut\point  fournir  davantage,  à  caufe  de  la  graodc 
quantité  de  mucilage  dont  elles  abondent ,  lequel  donne 
une  tclU  vifcofité  à  leur  fuc  ,  que  cela  l'empeche  de  coa-*^ 
leri  on  eO:  obligé  d'ajouter  aufil  de  l'eatt  à  ces  planter 
pour  en  obtenir  le  fuc* 

Les  fucs  tirés  ainfi  des  végétaux  y  par  un*  moyen  nrf* 
chanique  ,  ne  font  point  >  à  proprement  parler ,  un  et 
leurs  principes ,  ilsTont  plutôt  utl  amas  de  totis  ceux  des 
principes  prochains  des  plantes  qui  font  diflolnbk»  dans 
l'eau  ,  tels  que  la  matière  (avonoeuf^  CKtraâ:ive  *  la 
fub(lance  mucUaginea£è  ,  le  principe  de*i*odeàr ,  toa« 
tes  les.  fubdatices  falines  8c  fucrées ,  le  tout  diffous  dans 
l'eau  de  végétation  ;  ces  mêmes  fucs  font  ch^t^gél- outre 
cela  d'une  portion  de  fubftance  réfinenfe  &  de  la  partie 
Verte  colorante  qui  cft  danspreCgui:  tous  IctWg^uuu^ 
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de  nature  réfincufe  5  ces  deux  dcrnkrcsfiibftaWeô  a'étaBl 
poinf  cfiiTolutlcs  dans  Tea»  ,  ne  font  ^u  interpofécs  en- 
tre le*  autres  principes'  diffous  dans  h  fnc  ,  &  en  troa- 
feteït  far  conféquent  tatranf^rcncc.  TUes  y  font  adhé- 
rentes n^l^î  moins  juftqu^à  un  certain  point ,  âr  afleTdantf 
kl  plupart  des  fucy,  pour  qu'on:  ne  fmtk  les  en  féparcr 
par  ht  (cule  filtration. 

On  eft  donc  pbftgé  lorfqu  on  vcttt  clarifier  les  fucSi 
Savoir  recours  à  quelques  préparations  ^m\  doivent  pré- 
céder &  feciMrcr  ta  fikration.  ies  fucs. acides,  peu  mtt- 
ctlagineux ,  fe cfarifien^eu qi-iel^que  forte  d'cux-rrémcs ,; 
ils  n'ont  befôiti  que  de  quelque  tcms  dfe  repos  oa  d'utwr 
Ségere  chaleur  pour  cela.  Ceux  de  h  plupart  des  ptantea 
antifcorlwtiques  qni  abpndcnt  en  principes  feiins  vola- 
nts ,  petivencêtre  difpofés  à  la  fîlcration  ,  par  la  fciilc 
îm merfîond^nsi de  Teau  bouillante  ,  &  comme  ils  peuvent 
^rc  contenus  dan*  des  bouteilles  fermées  ,  lorfqu'bn  les- 
chauffe  aittfiau  bain  marie ,  cela  donne  la:  facilité  de  leuc 
conftrverlcur  paitie-  6lîne  volatile  ,  dians  laquelle  réfide  • 
principalement  leur  vertu.  \.Si  fermentation  elt  encore  ua 
mbycû'  très*  efficace?  pour  clarifier  les  fucs  qui  en .  font 
Uifecp^les  ,  car  toute  Hqueur  quia  i^rmenté,  s'éclair- 
cit  d'elle-même  après  la  ferihentation.  M^is  comme  \ï 
u'feft'  pas  à  propos^de  laiffer  fermenter  la-  plupart  dts  fucs , 
&;  que  d'ailleurs  i4  y  en  a  beaucoup  qui  ne  fcifoient  fuf- 
ceptibles  que  d'une^^rmcmation  imparfafte ,  on  i^e  fe 
(fcre  guère  dfe  Ce  njoyen  pôurlfeur  clarification. 

Celtif  qui  eft  Ife  pîus  ùfité'»  &  qui  en  mênve  témseft  ilw 
dîrperrfàble  pour  les  fucs  qui  contiennent  une  certaine- 

3uantité  de  mucibgc,  c'crt  TébuMitiôn  avec  le  blanc- 
'œuf.  Cette  matière  qui  a  la  propriété  de  (ê  coagulci^ 
danis  Peau  bomllante ,  &'celiede  s'unfr  avec  Ife  mutilée  , 
ftifît  et  dernier  ,  le  coagule  avec  elle  ,  le  f?pare  ainu  dc^ 
la  Ikjueur  ,  enrrainanti  avec  clic ,  en  ferme  dîécun^e  ,  hi 
plus  grande  partie  des  matières  rétîneufts  &  terreufes^ 
qui entroubloient  là trahfpareiice  i  &  comme  celles  qut 
reftent  après  cette  ébùUition  avec  1^  blanc  d-eeuf .  ne 
font  plus  retenues  par  lé  mucilage ,  elles  peuvent  énfuitc 
èitz  très  facilement  fë{>arécs  par  le  filtre  :  voy^ç  Fit- 

TJtATlON.  / 

Les  fucs  dès  plantes  xfitt•tout^vanlt^cu^  clàtification ,  . 

"     ILiih        T 
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contiennent  ffefqae  tous  les  mimes  prind^^es  qae  la 
plante  ellc-mcmc  ,  parccquc  dans  l'opération  par  la- 
quelle on  les  esccait ,  il  n'y  a  auctine  décompo/îtioa  »  $c 
que  tout  irefte  ,  quaot  à  fa  nature ,  dans  le  même  2tat 
que  dans  la  planrq^  les  prii^cipes  cpntenus  dans  le  Cnc, 
K>nt  Ceulen^e^nt  fêparés  d'avec  les  parties  terreufes,  hui- 
leufes  &  rcfineufcs  les  plus  groflleres  ,  qui  composent 
la  matière  folide  qui  refte  fous'  la  prefTe.  Ces  fucs  ont 
^onc  ezaâenienc  les^mémes  vprtus  que  les  plantes  dont 
ils  font  extraits  ,  quand  ils  font  bien  préparés.  Au  refte, 
on  fcnt  bien  qu'ils  doivent  difFérer  autant  les  uns  dc$ 
>  filtres  ,  quant àla  nature  &  aux  proportions  des  princi- 
pes dont  ils  font  chargés,  que  différent  entr'elles  les 
plantes  qui  les  fourjiiffent. 

SUCRE.  Lefucrccft  un  fcl  effentiel  criftallifable  ,  d'u- 
ne ^n^veur  douce  Si  agréable ,  contenu  plus  ou  moins 
abondamment  darts  beaucoup  d'cfpeces  de  végétaux  , 
mais  dans  la  plupart  en  trop  petite  quantité ,  ou  embar- 
lafTé  de  trop  de  matières  étrangères  ,  pour  qu'on  puifle 
Pen  retirer  avec  profit, 

La  plante  qui  contient ,  &  qui  fournit  la  plus  de  ce 
fcl  efTcntiel ,  eft  une  efpece  de  rofeau  qui  croit  <kns  iei; 
pays  chauds,  &  qu'on  nomme  canne  àfucre* 

La  méthode  dont  on  fe  fert  pour  extraire  le  fucre , 
eftlamême  pour  le  fond  que  celle  qu'on  emploie  pour 
tirer  rout  autre  Tel  efTentiel  des  fucs  des  plantc$  ,  avec 
cette  différence  ,  que  comme  le  fucre  &  les  liqueurs  qui 
le  contiennent  font  très  fufceptibles  de  fermentation ,  ce 
nVd  point  par  une  criftallifation  régulière  qu'on  obtient 
ce  fel ,  mais  par  une  efpece  de  coagulation  beaucoup 
moins  longue.      '  / 

Après  avoir  exprimé  le  fuc  des  cannes  à  fucre  ,  on  le* 
met  dans  des  chaudières  fur  le  feu  ,  on  le  fait  bouîtlir  à 
plufîeurs  reprises  avec  de  l'eau  de  chaux  &  de  ki  leffive 
decendres.,-tanrpout  le  clarifier,  que  pour  le  réduire  , 
on  le  fût^^v^pprer  iufqu'à  ce  que  la  plus  gratide  patrie 
fe  coagule  par  réfroidiuement  ;  on,  fépare  cette  p^ctie 
coagulée  ,  ou  plutôt  criftallifée  confulément ,  d'avec  la 
portion  qui  rcfte  liquide  qu'on  nomme  melajfe^  &  qu'on 
fait  fermenter  pour  en  tirer  une  eau  de  vie  qu'on  tiook-^ 
me  eau  dt  vie,  de  [uçe  ou  ta^a*  , 
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^  Li  porHoni  foliJc  bîcnf  égout^  ,  cft  ce  qu'on  nonime 
U  cafiûnade  5  ce  fucrc  W  encore  embarraffé  He  beau-* 
couple  parties  exira^ivesmucilaginciifcs  ,  ^liellcufcs, 
qui  le  rcn<icntinou  &  rouflatre.  On  e(l  obligé  pour  le 
purifier  cnriercmcm  ,  ce  qui  fe  nomme  raffingr  ^  de  le 
redilfoiidre  dans  de  l'eau  pure  ,  Se  de  lui  enlever  ces  par- 
lies  hétérogènes  par  Tébullition  ,  avec  les  n>émes  ma- 
tières employées  4ans  lés  premières  opérations  ,  en  y 
ajoutant  de  plus  une  certaine  quantité  de  (ang  de  boeuf 
pour  le  clarifier  &  purifier  plus  patfaitcment  :  on  finit 
tout  ce  travail  par  mettre  le  facre  rafiné  daiis  des  vafèt 
de  terre  cuite  figurés  en  cônes  creux ,  dont  on  place  la 
pointe  en  en  bas  ,  on  couvr&4e  fucre  avec  une  terro  dé" 
trempée  d'un  peu  d'eau  5  cette  eau  defcendant  ^  (c  filtranc 
peu  à  peu  à  travers  le  fucre  ,  diûout  la  portion  mielleufe: 
qui  reftc  encore ,  &  s'écoule  avec  elle  par  une  petite  ou* 
Tcrture  pratiquée  pour  cela  à  la  pointe  du  cône. 

Telle  cft  en  abrégé  la  méthoJe  par  laquelle  on  ob- 
tient dans  les  travaux  en  grand  ,  ce  fel  effentier  fi  agréa- 
ble ,  d'une  utilité  (i  générale  ,  8l  dont  Tes  ufaees  font  con- 
nus de  tout  le  monde.  Il  faut;  en  général  beaucoup  de 
»urifications&  clarifications  pour  l'obtenir  pat&iitement 
blanc  ,  &  parfaitement  pur  ,  principalement  à  caufe  desi 
matières  vifqucufes ,  miclleufcs  qui  l'cmbarraffenr. 

Ce  fel  effentiel  eft  diflbluble  dans  l'eau ,  corne  tous 
les  autres  fels  ,  Se  même  il  eft  un  de  ceux  qui  fe  diiTol-- 
vent  en  plus  grande  quantité.  Il  cft  fufccptiblc  de-  crit 
tallifation^  loifqu*on  le  fait  criftallifcr  régnlic'rcment , 
comme,  les  autres  feb ,  il  forme  de  très  beaux  3c  gros 
criftaux  rranfparens  ^  qui  portent  le  nom  ic  fucre  candi. 
Il  eft  cpmpofé  d'un  ac^de  uni  à  une  afiez  grande  quantité 
d!une  terre  très  atténuée  &  dans  l'écat  uiucilagineux ,  6c 
a  une  certaine  quantité  d'boile  de  l'efpecc  de  celles  qui 
(ont  douces  &  non  volatiles,  laquelle  eft  dans  l'itat  par«" 
£iitement (avomieuic ,  c*eftà"dire  ,  d'une exaûeïiidblu^. 
])'ùité  dans  l'eaij  par  l'intermède  de  l'acide/: '   .  v  t 

.   Le  fucrjc  fouiÀtsàla  diftillation  fourmrdu  pblegme»^ 
ufi  atide  huileux  empTremnaFique ,  une  petite  portion 
d'huile  auffi  empyreumatiqtie  ttes  coloicç  ,  Sclaifieu»/ 
féfidu  ;  charbonneux  aflez  confidérable. 
•  Xe  fel  eft  uh  fuiceptiblc  de-la  fciwentatîoiv  fptrU 
'  Lliv 
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tueoCc»  lorfqQ'il  eft  étenda  <kfi$  Qdo  Tuffifaiite  ^aof ît£ 
d'caa  ,  3c  il  eft  fubftatice  oucrftive  pour  les  ammaux^ 
de  m^meoue  toutes  les^  9utr«s  matières  fufceptibles  do 
la  même  termemation  »  &  qui  approchent  plus  oumoiai 
de  ià  nature. 

.  Oa  n*^  point  encore  examiné  avec  aflez  J'exa^kade 
les  parties  uutiitivç*  &  fermcntcfcibles  des  végéujax  , 
pour  favoiç  (i  cites  font  çxadeiAent  de  la  naeurf^  du  fa-* 
cre  :  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c*cft  qu  elles  fouruident  les 
mêmes  principes. daos  TanalyCe  >  à  peu-près és^%  les  taê^ 
mes  pco{H>rtijQ^s  ;  q^'cllçifont  toutes  uii  (ave^t  douce  » 
agréable  »  la  plupaçc  9:^ci9e  plus  ou  moins  fucrée  i  qoiî 
n^a^aoeupe  fubftaQce  végétale  ou  animale  fu/crée  qu% 
oe  foit  Fermente&ible  &  DUtxfkive ,  Se  qu'enfin  on  peuc 
letiret  de  vraiivicre ,  du  ûcre  parfait, de Ja  plMpari  d'ca*^ 
tr*elle$.  ' 

M.  Margraf  en  a  rétiré  des  racines  de  pluficors  de  nos 
plantes  potagères  ,  telles,  que  les  panais  »  It^cawtes^  le 
chervi  ,  V^poirU  blçnche  U  hpoiréfiraugeoti  bête  rave. 
Quelques-unes  même  de  ces  .racines  ,celt^,  par  exemple, 
de  la  poirée  blanche ,  lui  en  ont  fourni  une  quaDtâtéaflcx 
con(idérable  \  iLa  obtenu  ju/quà  u^e  dçmtoaec  de  Hicrc 
d*une  demi  Ime  de  cette  racine  dcfféchée.  Cet  iiahtlc 
Chymifte  ayant  obfervé  que  le.(ucrç  efldiiTolubie  dans 
relprit  6d  via  ,  au  lieu  que  les  parties  mucUagineufo 
ne  le  font  pas ,  a  d'abord  jempbyié.  ce  di^^obvant  avec 
(Ucccs  ,  en  l'appliquant  à  ccs^  racines. defiiéchée^;  3c  le' 
.  fatTant  enTuite  évaporer  ,  il  a  obtenu  &cilemçnt  Un  très 
beau  (ùcce  par  ce  moyen:  mais,  confidérant  que  cette 
méthode  feroix  £>rt  difpendieufe  ,  &  voulant  rendre  (à 
découverte  utile  ,  il  s'efl  fervi  des  procédés  ufit^s ,  aox^* 
quels  il  n'a  fait  que  peu  de  changemens  »  âo  il  a  pareil* 
Icmcnt  obtenu  du  fucre  9  il  eft  vrai  /qu'il  a  euJ^eaucoap^ 
de  peine  à  retirer  par  ces, procédés  ua  fucre  parfaitement 
beau,,3c  qu'ila  £allu  qu il. réitérât  beaucoup  les  £ola-- 
tions ,  Içs  clarifications ,  les  égoutemois  ^  imbibltions  , 
comme  OQ  peut  le  voir  dans'  fbn  Méfboire  ,(<  édition 
françoifede  fes  C>puCculçs>  hui tienne; Diifer^tiôn.  )  Mais 
enfin;  (xl.à(\  parvenu  3c  cela  doit  faite  e^érerqu^oa 
pourra  par  la  fuite  ,  en  per&éUonnant  ces  procédés^  et^ 
iç^irçx  m  pkis  g£andc  quaacicé4ç  ^»eaacoup  4'amres  v4g4«< 

Digitized  by  VjOOQIC 


sut  $î9 

«MHC ,  telsqac  les  navets,  les  pois  vcrds ,  les  choux ,  le* 
plante^  à  grauies  farineufcs  encore  vertes  ,  plufiears  ar^ 
brcs  i  tels  que  VérahU  ,  le  4^<mUau  y^  autres  ,  parmi  leC- 
^ttels  il  y  eil  a  J<»^t  la  faveur  eU  encore  plus  fucrée  ^oe 
ceux^fur  lefi^uek  a  travaillé  M.  Margraf. 

La  plus  grande ,  Se  peut*  erre  même  la  feule  difScuicé 
qu'il  y.  ait  a  furmonter  dans  ce  travail  ,  vient  des  fubP 
tances  exti^a^ives  &  vifc^ucufes  qui  embarraflent  telles 
mcm  la  partie  fucrée  de  k  plupart  des  plantes  ,  &  qui  y 
fcnt  fi  adbér^rites ,  qu'elles  s  oppofeot  très  pbiflaramenc 
à  (a  criftalU&cioQt  C>n.féparei:oitrttès  facilemeoi  ces  par'^ 
Ûesles  uûeS:d«Siauo:es ,  par  le  moyen  de  quelque  diiîol^ 
vaut  »  qui  po^rroit  extraire  le  fucre  (ans  toucber  à  ce^ 
(ubftances  betérogenes ,  ou  quipourvoit  s'emparer  de  ces 
dernières  faos  diSbudre  la.  partie  faccarine:  ilparoîtda 
moins  .que  c*eft  dece  côté-  là  que  pourroient  tourner  leurs 
YUies  ceux  qui  voudroienc  s  occuper  de  ce«  recherches , 
comme  Tavôic  commencé  M.  Mairgraf  par  le  moyen  do 
ïefpric  de  vin. 

SUCRE  DE  LAIT  :  voy^i  La  w. 
>  SUCRE  DB  SATURNE  :  vaye^  Sii  de  Saturne. 

SUIE»  La  fiùeeft'Uaamasdes  l^ftances  que  fbrme  là 
matière  de  kt  flamme  des  corps  iàâamm^bles  ,  mais  qui 
onjt  échappé  ai  la  coœbuûion  ,  faute  d^un  confââ'(Î3f&- 
£ànr  stMtc-V^iu  Cette  matière  quis^ttache  dans  les  cBe^ 
minées  ,  ofl:  toujours  d'une  couleur  noire  ,  plus  ou  momi 
^rune  >.à  caufe  de.  l'huile  brûlée  ac-  demi  cbarbonneùfé 
qu'elle  contienc. 

Comme,  tous  les  corps  inflammables  fubîffent  une  dé-? 
compofkioa  totale  dans  leur  inflaïkmatlon  ,  tout  ce  qu'ils 
c«ntienaent  tle  principes  volatils ,  8c  même  à  l'aide  de 
ceux-ci ,  urie  par^tie  de  leurs  principes  fixes  ,  s'élèvent  en 
vapeurs ,  dont  une  partie  brulc  avec  flamme ,  fc  diffipe  8c 
fe  détruit  totalemeur ,  &  une  autre  parrie  (e  fuWime  ,  ôc 
s  attache  aux  premiers  corps  froids  qu'elle  rencontre. 

la  fuie ci^,  conmie  nous  le  diâ^nstout-à' l'heure ,  la 
portion  delàflamjBC  qui  fe  réduit  en  fumée  noire  ,  8C 
qui  n'a  pu  s'enflammer  réeUeroctii  >  faute  de  cbnta<5l  fuf- 
£faai  avec  Tait  5  car  fi  les^vapeurs^  qui  s'exhalent  d'un 
corps  inflammable  6>rtement  diauffé  ,  é^oient  affez  ra;* 
léfiéeÂ,  poux  qoexl^acunes  de  l^uf&^rties  Aillent  bkà 
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wvironnécs  d'aîr ,  cllci  bruicroicnt  toutes  avpc  ûammc^ 
&  alors  on  n'auroit  aucune  fumée  ni  fuie  «  ou  du  moios 
cette  fuie  ne  feroit  point  noire  &  ne  contiendroit  plus 
nen'd'inflanunable.  Ce(l par  cétre  raifon^  que  plus  on 
adme^  d'air  entre  les  corps  qui  brûlent  avec  flanamc  , 
moins  6a  a  de  Fumée  âc  de  fuie  ^  ^réciproquement 
la  Tuie ,  quoique  provenant  des  corps  de  même  na- 
ture ,  doit  être  fort  différente  ,  fuivantla  manière 
dont  ils  oiit  brûlé.  En  général ,  il  n*y  a  rien  de  cons- 
tant fur  la  nature  &  les  principes  de  la  fuie  ,  elle 
diffère  non  -  feulement  par  les  caufes  dont  no^s  ve* 
nons  de  patlet,  mais  encore  parla  nature  des  fu1>G- 
^nces  inâamm;ables  dont  elle  provient  j  on  fent  bien. 

3UC  les  végétaux  dont  on  ne  retire  point  ou  que  très  peu 
'alkali  volatil ,  doivent  fournir  une  fuib  différence  de 
celle  des  matières  animales  ;  quiî  celle  d'une  huile 
pure  »  ne  doit  pas  être  la  même  que  celle  d'une  plante 
pourvue  de  tous  fes  principes.  Mais  ces  différences  n'onc 
point  encore  été  obfervées  ,  parceque  les  Chymiftes  ne 
le  font  guère  occupés  de  ccï^t  objet. 

On  (ait  feulement  que  la  fuie  ordinaire  des  chemi- 
fiées  a  une  faveur  acre ,  «mcre  &  empyreumatique  fort 
défagréable  ;  quelle  fournit  dans  l'eau  une  matière  co- 
lorante fiuve^  dont  on  Ce,  (ère  dans  isk  ceintura ,  ce  qui 
prouve  qu'elle  contient  des  parties  falines  ,  buileufcs» 
favonneufes  ^  quelle-eO:  capable  dé  brûler  encore  de 
nouveau  très  vivement  &  avec  beaucoup  de  Âamme , 
comme  on  le  voit  quand  le  feu  prend  dans  (es  che- 
minées. 

Si  Ton  didille  cette  fuie  à  la  cornue ,  on  en  retire  da 
pblegme  ,-dc  l'alkali  volatil ,  partie  concrjCt,  partie  en 
liqueur ,  une  huile  noire  empyreumatique  ,  &  il  refte 
dans  la  cornue  une  matière  charbonneafe  fort  abondante, 
dont  on  peut  obtenir  de  l'alkali  fixe  après  l'incinération. 
Il  eft  très  poffible  qu'on  retire  auffi  une  ccj?taine  quan-- 
tité  d'acide  de  certaines  fuies ,  &  ordinairement  en  poiif- 
îant  la  didillation  à  un  très  grand  feu  fur  la£n  y  on  fait 
fublimcr  un  peu  de  (èl  ammoniac. 
;  Comme  il  n*y  a  aucune  fuie  ,  mime  provenait  de 
matierçs  purement  végétales  ,  qui  ne  fournie  beaucoup 
tf^lkali  volatil  j  cela  prouve  que  pendant  la,  combuf'* 
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tioi»  à  fea  OQverc ,  les  principes  des  vëg^ttaz  éprouvent 
des  changemens  qui  ont  quelque  rciTcmblance  avec  ceux 
qu  occaiîonne  la  puctéfadion.  De  plus  la  quantité  de 
matière  chaibonneufe  fixe  qui  rcfte  après  la  diftilla- 
tion  de  la  fuie  ,  &  qui  fournie  de  Talkali  fixe  avec  beau- 
coup de  terre  par  Tincinération  ,  démontre  qu*uhe 
quantité  aflez  coofîdérable  des  principes  ^es  des  corps 
inflammables  ,  eft  enlevée  &  portée  mRictrès  haut, 
par  TefFet  de  leur  combuftion  avec  flamme.  Au  refte  y 
comme  nous  l'avons  déja^dit ,  il  doit  y  avoir  beaucoup  de 
diverfi'tés  datis  les  fuies  :  cette  matière  n  eft  encore  que 
fort  peu  connue»  m^is  elle  dencianderoit  beaucoup  dç 
travaux  &  de  recherches  pour  Tétre  parfaitement. 
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A  R  T  R  E.  te  tanre  cft  «o^  ac Wô  C0n«ef  ^  lMM»fc!ior  ; 
iL  végétal  qiii  Répare  paç  dépôt  85  paPcri^alMatrèn  ècs 
hqutms  qttt  ont  fôbt  la  fesmeaKitîeii  fpiricuevfe  i  c*eft 
mic  cfpece  de  fet«^ii»e^^viii' 

tl  y  a  léoi  de  crcâse  ^  les  uiqs  dfe  toutes-  kf»  ef^ces 
pe«Y«nc  laiâler  dépdfor-  tia^  fkts  oti  m^kié  graûd^quan* 
tkicfe  tortfe  ;  itiftin  l6>itr  de  raifi^  éd-^  d>e  ceux  €^ 
cnfoarnifItotle|4asi^lJ&rai*titdeGe«t&^eee  cfe  via.* 
ctt  prcfcjuc  le  feul  qui  fbii  conmi  &  employé. 

Tons  les  vins  de  raifin  ne  fournifTenc  pasaaeégate 
«oanticc  de  tartre  ;  il  y  en  a  qui  en  dépofent  très  aboA- 
dammept ,  d'autres  n*cn  dépofent  que  très  peu.  Il  faut 
auiTî  un  tems  plus  ou  moins  long  au  vin  pour  laifTer  dé*- 
poCêr  fbn  tartre*  £o  général  ce  dépôt  du  tartre  né  fe  fait 
/C|o*a  la  longue  ,,&  par  fei&t  d'une  £;rmentation  în(èn« 
fiblô  qui  continue  dans  le  vin  encore  pendant  fort  lonc- 
teros ,  après  que  les  (îgnes  de  la  fermentation  fpiritacafe 
iênfible  font  cçffés  :  voj^<^  Viwt, 

Ce(l  au  tout  d<^  pajrois  des  tonneaux  dans  lefqoefs 
onconferve  le. vin  ,  que  le  tartre  fe  d,épof<^  >  il  y  forme 
Bn  enduit  affez  dur  qui  s'augmente  avec  lé^tems  :  Se  com« 
me  il  entraine  avec  lui  une  portion  de  lie  fine  ,  &  de  la 
panie  colorante  du  vin ,  le  tartre  de  vin  blâbç  n  a  qu'u- 
ne couleur  gtife  blanche  :  on  le  nomme  tartre  blanc  » 
jnaîs  celui  du  vin  rouge  eft  coloré  en  rouge  ,  &  fe  nom* 
me  tartre  rouge,  . 

Le  tartre  »  tel  qu'on  le  retire  des  tonneaux  ,  eft ,  com- 
me on  le  voit ,  chargé  de  matières  qui  lui  font  étrangè- 
res: on  ren  dépouille  ,  Se  on  le  purifie  pour  les  ufages 
delà  Médecine  &  dé  la  Chymie.  C  M  à  Montpellier  que 
fe  feit  cette  purification  du  tartre,  &  l'on  voit  dans  un 
Mémoire  de  M.  Fizes ,  Profeffeur  en  Médecine  à  Mont* 
pellier ,  imprimé  dans  le  Recueil  de  T Académie  pour 
Tannée  1715  ,  que  cette  purification  confifle  à  faire 
bouillir  d'abdtd  le  tartre  dans  dp  l'eau  pure ,  à  filtrer  cette 
faa  ,&  à  lui  laiffcf  dépofcrpar  réfroidiircment  la  partie 
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fiiUne  qu'elle  Avoit  difloutc.  Par  cette  ptcmicre  opéra- 
lion  ,  on  répare  (iu  tartre  des  impuretés  grol&cres  qui  ne 
lui  font  point  ,  ou  que  très  peu*  adhérentes  ;  iinais  l^ 
criftaux  qïon  obtient  après  cette  opération  ,  Cbnc  encore 
roux,  &  chargés  d*uoe.matiecc  huilenfe  étrasgete  auffi 
au  tartre  :  on  l'en  débarralTe  en  le  faifant  bouillir  de 
nouveau  dans  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  délayé  une  ccc-'. 
taine  quantité  d'une  terre  argilleufc  ,  fur  laquelle  le  rac« 
tre  n  a  que  peu  ou  point  d'adion  dans  ce  procédé.  £fi 
filtrant  U  fsilànt  criftallifer  une  (èçonde  fois  i  on  ob- 
tient des  crîl>auxde  tartre  très  blancs ,  quoique  petits^ 
irrégulièrement  configurés  ,  ^  caufe  de  la  promptitude 
de  la  criftaitifation. 

Cette criftalliiatioo  ferait  en  partie  par  évaporation^ 
&  en  partie  par  ré^roidiffement  :  la  portion  qui  ffz  cnC- 
tallife  par  évaporation  ,  forme >une  croûte  ûlineàla 
fiir&ce  de  îaliquçur  ,  on  la  nomme  crimeâe  tarin  :  celte 
qui  fe  criftallifè  par  réfroidiffement  ,  forme  de  perks 
criftaux  irréguliers  qu'on  appelle  crifiaux  dt  tartre  ;  mais 
Je  nom  de  crème  de  tartre  a  prévalu ,  en  forte  qu'on  le 
«ipnne  aufli  pi;érentemeat  aux  criftaux  de  tartre  »  &  qu'il 
défigne  en  général  du  tartre  purifié. 

La  crème  de  tartre  a  une  faveur  acide  bien  fcnfiUe^ 
elle  rougit  les  couleurs  bleues  ,  elle  fe  fature  en  s'oniC* 
{ànt  à  toutes  les  fubftances  capables  de  réduire  les  autres 
acides  en  (els  neutres ,  6c  peut  être  féparée  de  ces  fubf- 
uinces  en  reparoifTant  telle  qu'elle  étoit  d'abord  :  ainfi 
il  eft  bien  certain  que  cette  maticce  faline  eft  un  acide  ^ 
mais  il  eft  concret  &  fufccptible  decriftalliOicion  à  cau& 
d'une  portion  de  terre  &  d'huile  «  avec  lefquch  il  eft 
intimement  con^biné  ^  &  quji  le!  rapprochent  jufqua  un 
certain  point  de  la  nature  des  fels  neutres^,  u^r^tout  en 
ce  qui  concerne  la  criftalUfabiUié  Se  la  diffolubilité. 

Le  Tartre  ,  quoiqu'acide  ,  eft  très  peu  didoluble  dans 
l'eau  y  il  l'eft  même  beaucoup  mcnns  que  la  plupart  dé 
ceux  de  ces  Tels  parfaitement  neutres  qui  le  (ont  le  moins. 
Suivant  l'expérience  de  M*  SpUlnutnn  ,  une  once  d'eaa 
diftillée  ne  peut  ten%  en  diUoîmion  que  trois  g«àins  éb 
c;èmc  de  tartre  à  la  rempérarurc  du  cinquantiem^dé-» 
gré  du  thermomètre  de  Fahrenheit  ,  qui  revient  et^vi* 
'  ifon  au  dixième  4c  «dut  4«  Ràmmûr,  A  la  faveur  ic 
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l'ébuilhion  ,  Tean  etidiffout  une  beaucônp  plus  grande 
quantité ,  mais  ce  tar(re  Ce  criftallife  très  prompcemeac 
audicôc  que  l'eau  cefle  d'être  bouillante  :  il  paroit  que 
c'eft  furtout  à  la  partie  hqileuTe  du  tartre  *,  qu*on  doit 
attribuer  (on  peu  de  difToIubilité  dans  l'eau. 

Cette  matière  falinc  fc  décompofc  en  grande  partie  , 
de  change  totalement  de  nature  par  Tadhon  du  feu.  Si 
Ton  fouiuet  de  la  crème  de  tartre  à  la  didillation  à  feu 
nud  dans  une  cornue  ,  il  en  fort  d'abord  un  peu  de  flegme 
à  une  chaleur  douce  s  et)  augmentant  le  Fèu  par  dégrés , 
ce  qui  doit  le  faire  avec  beaucoup  de  précaution  à  caufe 
de  la  prodigicu(c  quantité  d'air  qui  fe  dégage  dans  cette 
diflillacion  »  il  fort  un  efprit  acide  en  vapeurs  blanches  , 
lequel  e(l  accompagné  d'une  huile  ,  d^abord  afTez  (ub- 
tile  ,  mais  qui  devient  de  plus  en  plus  colorée  &  enipy- 
reumatique  ;  il  rede  dans  la  cornue  une  nàatietc  char- 
bonneufe  ,  mais  fortement  alkalinc  »  qui  va  aux  deux 
tiers  du  poids  du  tartre  employé. 

L'acide  qu'on  recire  dans  cette  diftillâttôn  e(l ,  à  la 
vérité ,  encore  huileux  ,  &  retient  par  conféquentfonca- 
radere  d'acide  végétal  5  ^lais  il  cft  bien  différent  de  ce 
qu'il  étoit  d'abord  :  il  n'eft  plus  fufceptible  de  criftallifa- 
tîon ,  ce  n'eft  plus  qu'un  acide  huileux  empyreumatique, 
femblable  à  celui  qu'on  retire  de  tous  les  autres  végé- 
taux par  la  didillation  à  feu  nud.  Ces  diffifrences  doi- 
vent être  attribuées  aux  portions  dliuile  &  de  terre  qui 
,(bnt  réparées  de  ce  même  acide  par  la  dtflillation.  Al'é- 

fard  duréfidu  charbonneux  ,  c'eft  unechofe  remarqua- 
le  qu'il  contienne  de  Talkali  dit  tout  formé  ,  attendu 
qu'il  n'y  a  point  ici  d'incinération  à  feu  ouvert ,  laquelle 
cftnéccflaire  pour  le  développement  H e  Talkali  de  pre(^ 
que  tous  les   autres  végétaux.  Cette  différence    vient 
vraifcmblablemcnt  de  ce  que  l'acide  tartareux  qui  (échan- 
gé prcfauc  tout -entier  en  alkali  fixe,,  eft  plus  difpofé  à 
s'alkaliier  ainfî ,  oue  tout  autre  aci^e  végétal  ,  loit  à 
caufe  de  la  quantité'  de  terre  Se  d'huile  qui  lui  font  inti- 
mement unis ,  foit  par  TefFet  d'une  difpofition  particu- 
Jiere  qu'il  a  reçu  de  la'  fermentation.  M.  Spielmana 
-penfe  «vcc  beaucoup  de  vraifemblance ,  que  les  acides 
fe  changent  en  alkali  par  la  fouftraélion  d*unc  partie 
Âfi  leur  principe  aqueux  5  or,  la  oatucQ  ^  lapioportioa 
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it$  parties  c'«nftituantcs  du  tartre  paroi^Tent  en  effet  très 
propres  à  favorifcr  cette  fouûra<S^ion  d'une  portion  de 
loii  eau  principe  par  ladion  du  feu. ^ Cette  matrcrc  au 
lefte  eft  encore  obfcure  &  demanderoit  un  cxameaf 
plus  approfondL 

CARTRE  EMÉTIQUE  z  voyei  Tartre  stibii.     ^ 

TARTRE  RÉGÉNÉRÉ  :  voye^  Sel  végétal. 

TARTRÎS  SOLUBLES.  On  peut  nommer  ainfî  en 
général  tous  le?  fels  neutres  qui  contiennent  l'acide  tar-^ 
taroux  ,  parcçqu*ii  n*y  a  aucun  de  ces  fds  qui  ne  foit  en 
effet  pluç  dilToluble  dans  l'eau  ,  que  ne  i'efl  le  tartr# 
pur. 

Cet  acide  cfl  capable  de  s*unir  à  toutes  les  fubftance» 
qui  font  en  général  fufceptiblcs  d'union.avec  les  acides  y, 
il  forme  avec  elles  des  Tels  neutres  tartareux  :  mais  il  n'y 
a  encore  qu^un  petit  nombre  de  ces  fels  qui  aient  été  exa- 
mines. On  peut  préfumer  néanmoins  ,  d  après  ce  qu'on 
a  déjà  fait,  que  tous  ces  fels  tarcareùx  font  plus  diffo« 
lubics  dans  re;a\|  qi;e  le  tartre  mcme ,  "puifque  l'on  a  ob- 
fervé  cetçe  propriété  dans  ceux  même  qui  réfultent  dfei 
l'union  de  l'acide  tartareux  ,  avec  une  fubltance  indii^' 
fbluble  dat>s  l'eau  ^  tels  que  le  font  ceux  à  bafe  terreufe 
calcaire  ^  &  à  bafe  métallique  martiale  ou  antimo-i 
njtale. 

Ce  phénomène  d'une  fubftancc  infiniment  peu  diffo* 
lubie  dans  l'eau  ,  qui  le  devient  beaucoup  davantage^ 
par  fon  union  avec  une  autre  fubflance  qui  ne  l'efl  point 
au  tout ,  eft  fingulicr  &  difficile  à  expliquer.  Comme;, 
ce  fopt  les  parties  huilcufcs  du  tartre  qui  doivent  s'op- 
pofer  le  plus  à  fa  diflblution  >  on  peut  conjedurer  que; 
quand  Taggrégation  de  cet  acide  eft  rompue ,  par  l'union; 
qu'il  a  contra<5ée  avec  quelqu>utre  matière  ,  fa  panie» 
purement  acide  fe  troijvc  difpofée ,  de  manière  qu'elle- 
çft  plus  à  nû4  &  moins  défendue  par  la  partie  huileufe  ;: 
mais  il  faut  convenir  que  cette  ddfpolîtion  eft  tk)ute  auffi^ 
difficile  à  coûcevoir  >  q'^e  le  phénomène  même.  Pcut-f 
être  aufïi  la  divifion  des  partîmes  du  tautre  ,  &  la.feulc: 
deftruc^ion  de  fon  aggregation  eft-eile  fuffifantc  pour 
produire  cet  effet. 

Les  tartres  fplubtes  les  plus  connus  fopt  celui  à  baf6 
d'^IJwali  &;«  v^géjgl ,  <|u'Qn  noipnic  ftl  ^égital  &  lanrc . 
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iartarifi  j  maïs  qui  c(l  connu  auffî  £>tis  le  nbm  Ccnlâff 
tartrt  folubU  i  voyez  pour  ce  fd  l'article  Sel  vÉGÉTAt. 
Celui  à  bafc  d  alkali  marin ,  qui  fc  dommc  commûné- 
mtnz  fel  de  Smgnttte  ^feldéla  Rochelle  y  filpoîycrejtet 
voyez  pour  celui-ci  l'article  Sel  de  Saiônetté.  'Cclui 
à  hzic  de  fer  qu'on  appelle  teinture  de  mars  tartarfféc 
ou  extrait  de  mars  :  voyez Tei>4tu RE  Di  mars.  Et  ca- 
$Q  celui  à  bafe  ancimoniale  ^  ^u^on  coauOtc  fous  le  nom 
dt  tartre  flibiéoaémétiijue  :  voyez  Tartre  sTt&ii. 

A  l'égard  des  préparerions  qu'on  appelle  tartre  mar^ 
$ial  ou  tartre  martial  folubie  ,  elle|  ne  (ont ,  ïa  première 

3ue  de  la  crème  de  rarcre  upie  à  une  fore  petite  quantité 
c  fer ,  &  la  ftconde  que  dû  tartre  folubie  ordinaire  ,  ou 
fel  végétal  mêlé  avec  une  certaine  quantité  de  teinture 
de  mars  t>ar tarif éer ^  qni  eft  le  fcul  vrai  rartre  martial  fo- 
lubie ;  ce  font  phicât  des  ihétanges  de  Pharmacie ,  que 
4es  comportions  chymiqnes  :  voye[  Te  in  t  or  e  de  mars 

TARTARISEE  " 

TARTRE  STIBÏÉ  ou  EMÉTIQUE.  Ceft  àiftfi  quW 
nomme  la  combinaiCbn  de  i'acide  tdrtareuiîi^c  la  par-*^ 
tie  métallique  de  l'antimoine  à  demi  dépo^ïllée  de  (bit 
prbcipe  inflammable  5  c*eft  la  meillcuife  êc  la  f  las  ufi- 
cée  tie  toutes  les  prét^arations  émétic^ties  de  Vantimoi- 
ne  >  parç'eque  la  partie  métallique  de  ce  minéral ,  qui  e(V 
la  feule  émétiquc  ,  y  eft  dans  Tétat  falîii  &  de  diflblu- 
hiUté  parfaite  dans  les  liqueurs  aquiédfes. 

Cette  préparation  a  été  fubftîtuée  àVéc  tàifôn*  txxfou^ 
ffc  duré ,  au  régule ,  ^Kxfiie ,  au  ^^erte  d'àntirfimne  ,  &  à 
la  poudre  d'Algaroth  ^  tilt  leur  eft  en  efffel  infinimenr 
préférable  par  la  ràifon  que  nous  vetiops  dé  diSrê  *,  mais' 
U  eft  facheu?  que  jufqu'à  préfehl  la  hiéth^ë4e  préparer 
ce  médicament  fi  important ,  rfait  "^ïHÏ:  été  ^onftante 
&- uniforme.  Si  l'on  confnlte  en  feffct  Ic^difféitftS  Dit 
penfaires ,  on  trouvera  qu'ils  prcfcrî^cnt  pref<pe  tout 
<fcs  procédés  difFérehs  i  la  crÇme  de  tattj'e  eft  employée 
pat  tous ,  mais  les  uns  veuleiic  qu'ot^  la  faffe  bouillir 
avec  lefoied'antiiiioïne  feul ,  les  autres  a1«c  le  vetre 
fcul ,  d'autres  avec  le  foie  &  le  verre  en  ïnéiiie  terni. 
On  les  trouve  différcns  auffi  fUr  les  dorcsdcl  Ingrédichsr, 
furladuréederébullîcion,  fui:  la  criftallifatîon'dii  dcCr 
ficcaoon  du  fel  a{>tès  qu'il  a  bouilli.  '  Il  oft  bien  Tiai  ; 
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^ue  de  quelque  manière  qu'on  traite  Ia.çr£mé  de  tartre  avec 
les  préparations  d*antimoine  >  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  il  en  réfuire  toujoiirs  un  tartre  émétique  ,  infini- 
ment préférable  à  toutes  les^  anciennes  préparations  émé«  . 
tiques  de  Tant! morne  :  mais  il  n'eft  pas  moins  certain 
que  le  tartre  ftibié  qu'on  obtient  par  les  procédés  difFé^ 
rens  dont  nous  venons  de  parl^ ,  z  beaucoup  plus  ou 
beaucoup  moins  d'éméticité ,  fuivant  la  méthode  qu'on 
a  employée ,  ce  qui  eft  alTurément  un  très  grand  incon- 
vénient pour  on  médicament  aufli  important  que  ce* 
Jui-Ià. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cette  divetfité  dans  les 
procédés  prefcrits  pour  faire  le  tartre  ftibié  ,^  vient  de  ce 
que  1  on  n'a  pas  penfé ,  ou  pcut-éfre  même  de  ce  qu'on  . 
n*a  pas  su  que  l'acide  tartareuk  ne  devient  émétique  » 
qu'autant  qu'il  diflbut  de  la  terre  métallique  de  l'anti- 
moine ,  &  fur-tout  autant  qu'il  forme  avec  elle  un  tstnit 
feluble ,  un  vrai  Tel  neutre  ,  fufceptible  d'un  point  de 
faturation  trcs^exad,  dje  même  que  le  Tel  végétal  ,  le 
ici  de  Saignette  ,  &  tous  les  autres  tartres  folubles  :  car 
luette  faturation  éta^t  un  point  fixe  ,  facile  à  (aifir ,  8C 
donné  en  quelque  forte  par  la  nature  ,  il  y  a  tout  lien 
de  croire  ,  que  (i  on  l'eût  connue,  tout  le  monde  fe  feroic 
accordé  à  la  prefcrire  ,  comnve  on  l'a  fait  pour  tous  les 
autres  fels  neutres.  Mais  à  préfentqqe  ceft  une  choie  très 
certaine ,  comme  on  va  le  voir ,  nous  devons  efpérer 
que  toutes  les  Facultés  de  Médecine  l'âdopcçrônt ,  qu'il 
n'y  aura  plus  qu'un  feul  &  même  tartre  émétique  Se 
par- tout  d'un  égal^  degré  d^éméticité  5  nous  croyons  de- 
voir faire  à  ce  fujct  les  obfervàtions  fuivantes. 

Premièrement,  quoique  le  régule  d'antimoine,  ibic 
isiïemieilement  énîétique,  cependant  il  produit  moins 
d'effet  à  cet  égard  ^  que  le  foie  ou  le  verre  d*anti  moine  » 
parcequ'il  eft  moins  diffoluble.  Ces  deux  préparations 
qui  ne  font  que  la  terre  métallique  de  f  antimoine  pri- 
vée d'une  partie  du  phlbgiftiquc  neccflairc  à  l'état  de 
xégule  ,  font  par  cela  même  plus  facilement  difTolubles 
par  les  acides  ,  que  le  régule  ,  &  produîfent  en  confS* 
quence  un  't>lus  grand  effet  d'éméticité  :  mais  le  vçrrc 
remporte  encore  à  cet  égard  (lir  le  foie  ,  puiCque  ce 
dernier  tient  le  milieu ,  poux  h  quantité  de  phlogiftiqut. 
Tome  IL  *       M  m 
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entre  le  régule  te  le  verre  ,  cnfortc  qu'il  paroît^ne  Ic- 
"Vcrrc  d'antimoine  éft  la  plus  émétiquc  &  la  plus  diflclu- 
Bte  dans  les  acides,  de  toutes  les  préparations  de  ccmiaé*^ 
fâl  faites  par  le  feu.      ^ 

Sccohdenïcnt ,  le  but  qu'on  dpit  fc  propofer^n  fai- 
fant  le  tartre  ftibié  :  c'eft. d'obtenir  une  préparation  émé- 
fiau^  d'antimoine ,  dans  laquelle  la  terre  métallique  (bit 
linie  à  lin  acide  &  difToluble  dans  l'eau  par  cet  intermède, 
êc  devienne  parla  exempte  des  inconvéniens  des  anciens 
émétiqucs  antimoniaux  ,  foie,  verre  pur  »&c.  LeG;rand  in- 
convéni  ent  de  ces  fortes  d'émétiques ,  c'cft  que  l'cftct  en  cft 
tout-à-fait  infidèle  8c  încertainj  quclquefoisils  n&produi- 
fent  point  autant  d^efFet  qu'on  en  attend  s. mais  plus  fou- 
vent  ils  agi/Tcnt  d'une  manière  beaucoup  trop  forte  &  trop 
violcnte.Ces  différences  d'un  même  médicament,  quoique 
donné  à  la  mêjne  dofe ,  viennent  de  ce  que  l'aôion  de 
ceux  d  dépend'  de  plufieurs  circonftances  qui  font  va« 
riabics.  Ils  ne  peuvent  agir  intérieur? ment ,  dcmémt 
que  tous  lés  autres  médicàmcns ,  qu'autant  qu'ils  s'y  dif- 
lôlvertt  :  or  ,  le  verre,  le  foie,  &  auttes  femblables 
préparations  d'antimoine  ,  ne  peuvent  fedidoudrc  dans 
l'intérieur  de  coips  ,  qu'autant  qu*ils  y  rcncQutrent  dcs^ 
liqueurs  acides,  çn  autres,  capables  de  les  attaquer  >  &  très 
certainement  la  quantité  &  la  force  de  ces  licpcurs  va- 
TÎent  beaucoup  fuivant  les  différens  tcmpérainens ,  8C 
fîiivant  l'état  aduel  des  premières  voies 5  d'ailleurs  ^  la 
ilîyifion  plus  ou  moins^  grande  de  ces  inaticreç  antimô* 
ïiiales  fàvorife  auflî  plus  ou  moins  leur  diffolution  dans 
ks  prcpicres  voicsi  il  n'eft  donc  pas  étonnant  quelles 
prddûirent  des  effets  émétiques  tout-à-fait  variables  Se 
incertains.  .    . 

H  eift  bien  évident  qu'on' évite  ci*^  inconvéniens  en 
tfi'éttant  les  émétiques  aAtimoniaUx  dans  l'état  falin  , 
«toifnÀîc  ils  le  fçnt ,  lorfqu'ik  font  unis  avec  l'acide  rar- 
,tkxeui:  ils  (onValbrs.  entièrement  diiToiubles  dans  l'caa 
par  l'î'htcrmedc  dé  cet  acide  ,  toute  la  quantité  qu'oii 
ta  fik  prendre  ,  ^  doit  prpduire  conftammcnt  (on  effet  > 
il;n*y  à  plus  aucune  variation  à  craindre  à  cet  égard  ,  U 
c'ere'dérià  que  vient  tout- l'avantage  iju'a  ^c  tartre  ftibié 
fui:  fous  les  érnériqucs  antimoniaux  qui.  ne  (ont  point 
dans  rétàc  falin  ;  xoai^  il  efl  évident  auffi  que  le  tattr^Et 

.    Digitizedby  VjOOQIC 


t  A  R  :  5J^ 

ftWédoft  ôttc  plu^  OU  moins  émétiqùe ,  fuîvânt  la  auair- 
fkédctérfè  régdîné  <lontil  éft  chargé;  auflî  M.  Geof* 
fiby  quî'â  fait  l'ctartien  de  pluficurs  tartres  ftibiés  de 
âlffércris  dégréi  de  force  ,  a  t-il  trouvé  par  rexpéricnce  § 
^€jnt  \ts  pbs  foibles  lui  oût  fourni  par  once  depuis  30 

ttatns  jufqu'à  uti  gros  ^8  grains  de  régule ,  ccuï  d'une 
méricité  raoycdné  un  grosfic  demi ,  &  les  plus  forts  ^ 
jtifqu*à  dent  gros  dit  grains.  On  peut  voit  le  détail  des 
^i^rîetices  qu'il  a  faites  for  cela  dans  les  mémoires  de 
jAcadëftiic ,  année  1-754 ,  p.  411» 

Ces  diffircnces  ne  peuvent  venir  que  des  différontcn 
fbéthddes  employées  pour  préparer  ces  tartres  Ûibiés  »  « 
2tMé  la  plus  ou  moins  gran Je  Caturation  de  Tacidc  tar- 
tareux.  Or ,  M.  Baume  s'cft  afluré  par  l'expérience ,  qu'il 
èft  trci  facile  ék  faturcr  entièrement  ctt  acide  de  la 
terre  régaliâe  de  rahtimoirie  :  &  comme  de  toutes  les 
préparations  de  ce  minéral  faites  par  le  feu  ,  c'cft  le 
Verre  qui  eft  le  plus  émétiquc  &  le  plus  facilement  âïC* 
folublc  parM'acide  du  tartre  ,  il  paroît  que  c'eft  à  ce 
^Vetre  qu'on  devrôit  dotiner  la  préférence  ,  pour  faire  uti 
.  ttrtre  folttblc  antimonial  parfaitement  neutre^  Il  fuffit 
'  pour  cela  de  mêler  enfemble  parties  égales  de  crème  de 
iarinScâtverre  d' antimoine  porphyrijé,  on  même»  fi  loti 
Vedt  titi  peu  plus\!c  ce  dernier  ,  de  projettcr  ipeu  à  pe» 
ce  ihétânge  datis  de  l'eau  bouillante  ^  de  continuer  à  faire 
bèuillir  un  peu ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  aucune  eft* 
IcJrvcrcetice  ,  &  que  ta  crème  de  tartre  fôit  entièrement 
faturfej  On  filtré  après  cela  la  liqueur  ,  qui  laiffe  fur  le 
filtre  une  certaine  quantité  de  matière  fulfureufe  &  ce 
«ui  n'a  pli  fe  diffbudre  de  verre  d*aitci moine  ,  8C  on  ob- 
tient pat  réfroidiiTcment  de  très  beaux  criftaux  d'un  tar- 
tre r&luble  parfaitement  faturé  de  verre  d'antimoine, 
Xes  ctHtaux  de  ce  Tel  font  figurés  en  pyramides  trian- 
'gtilair^S  'y  ih  font  tranfparens  tant  qu'ifs  font  humides  » 
mais  ils  perdent  peu  à  peu  à  l'air  fec  une  partie  de  l'eatt 
3e  leur  criftallifation ,  &  deviennent  d'un  blanc  opaque» 
"'Comme  les^ acides  prennent  toujours  exadementla 
inêmc  quantité  d'une  mêm^  (ubftançe  pour  leur  fatura- 
icion  ;  on  feroit  afTuré  en  faturant  ainfi  totalement  la 
crème  de  tartre ,  de  verre  d'antimoine ,  que  letartre  fti- 
Wqui  0  téfttltcxoit  y  contiendrait  toujours  la  même 
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ÎiuantUc  de  parties  ^méciqaes  aotimoniales  l  ce  qui  a^ 
urément  eft  un  article  très  important.  C'eft  toQJours 
une  très  bonne  méthode  de  faire  criftallifcr  &  égoutet 


drc  par  Ta^^ion  de  Tair  une  partie  de  l'eau  de  (a  crittal- 
lifatiôn  ,  il  conviendroic  au(E  après  Favoir  criftalkfif  ^ 
de  le  deiïéçber  parfaitement  ,  alors  il  refteroic  toujours 
le  même.  J'ai  fait  prendre  nombre  de  fois  du  tartre  (tii- 
pié  préparé  de  cette  manière  ,  &  j'ai  remarqué  qu'il 
produit  conftammcnt  un  bon  effet  émétique  depuis  un 
grain  ,  jufqu*à  deux  &  demi  ou  trois  tout  au  plus  fui- 
vant  les  tempéramens. 

Les  Auteurs  qui  ont  donné  des  recettes  pour  fair6  ' 
le  tartre  ftibié  ,  ont  varié  ,  comme  nous  Tavons  dit  , 
non- feulement  fur  la  natufe  &  fur  les  dofès  des  pré- 
parations antimoniales  qu'il  faut  faire  bouillir  avec 
la  crème  de  tartre  ,  mais  encore  fur  la  durée  de  cette 
ébullition:  les  uns  la  demandant  de  douze  heures»  9c  ^ 
les  autres  feulement  de  quelques  inftai>ts  ,  croyant  d*ar* 
près  Ôffmann  que  ce  ici  eft  fufceptible  de  fc  décompo- 
fer  & .  de  perdre  fou  éméticité  par  une  longue  ébulii* 
tion.  M.  iBaumé  a  déterminé  par  des  expériences  très  bilui 
faites  à  4^bi  on  doit  s'en  tenfr  à  tet  égard  ;  Tes  expér 
tiences  lui  ont  fait  connoicre  que  le  tartre  ftibié  »  de 
même  que  tous  les  autres  fels  à  ba(ê  métallique ,  eft 
fufceptible  d*étre  décompofé  par  ceux  des  métaux  qui 
ont  une  plus  grande  affinité  avec  fon  acide  que  n'en  a 
la  matière  métallique  qui  lui  eft  unie ,  mais  que  c*e(^ 
fur-tdut  îe  fer  qui  eft  capable  de  produire  cet  effet  fui 
le  tartre  ftibié  5  en  forte  que  fi  on  le  fait  bouillir  long- 
tems  dans  un  vaifTeau  de  ce  métal  ,  il  fe  décompofé 
en  effet ''fie  fe  change  peu  à  peu  en  teinture  de  macs 
tartarifée  ;  mai^^l  a  trouvé  en  même  tems,  qu'on  pei|t 
faire  bouitlir  au(K  longtems  qu'on  veut  le  tartre  ftibié 
dans  des  vaifTeaux  dTargent  ou  de  verre  y  (ans  qu'il  loi 
arrive  la  moindre  décompofitîon. 

Il  réfulte  dé  ces  expériences  de  M.  Baamé  $  i^«  Qu'od 
ne  doit  pas  fe  fervir  indiftinAemeflt  de  toutes  fortes  de 
yaiffeauX)  pour  préparer  le  tartre  émétique  3  qu'ondoie 
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èKclare  ceux  de  fet ,  &c  même  ceux  9e  cuivre  ^  pârceque 
ce  Jerniébmétai  agit  auflî  un  peu  fur  lui,  &  que  les 
meilleurs  font  ceux  d'argent  ou  de  verre  :  x^.  Que  le 
but  dd  cette  opération  rant  de  faturer  entièrement  la 
crème  de  tartre  »  il  faut  faire  bouillir  jufqu'à  ce  qu*on 
ait  obtenu  cette  faturation,  ce  qui  efl:  fort  long  lorfqu'oh 
employé  le  verre  d*antimoine  pilé  grofficrcment ,  &  in« 
finiment  plus  court  >  lorsqu'on  l'employé  bien  porpfay- 
xifé  «  comme  le  pratique  M.  Baume.      ' 
'    On  ne  peut  dîfconvemr  que  le  tartre  ftîbié  préparé 
oinfien  faturant complètement  Tacide  canareux,  de  verre 
3'antimoi>ne ,  oe  doive  être  infiniment  plus  uniforme 
dans  fes  effets  ,  que  celui  qu'on  obtient  par  tous  les  au- 
tres procédés  nfités  jufqu'à  pféfent.  Cependant  en  réflé- 
cbiflant  fur  la  nataré  du  Verre  d'antimoine V  on  n'oferoit   , 
encore  alfurer  que  cet  émétique,  malgré  fon  exaâe  fatu* 
nation ,  ne  pût  jamais  être  pluMU  moins  fort.  En  effet  le 
verre  d'anciroome  fe  fait  »  comme  on  le  (kit^par  la  fi^fioii 
tfufie  cfaauv  grifc  d'antimoine  ,  calcinée  jufqu'à  un  cer- 
taii/  point.  On  fait  auffi  que  {\  elle  l'eft  trop  peu ,  on 
Il'obcient  qu'une  matière  opaque  qui  reflfemble  plus  au 
foie  ,  qu'au  veVre  ;  que  fi  au  contraire  elle  J'eft  trop  ,  elle; 
«réfifte  au  plus  grand  feu  fans  fe  vitrifier  ,   ni  même  fe 
fondre:  mais  cela  n*empéche  nullement  que  ce  point  de 
-calcînation  néceflaire  à  la  vitrification  de  la  cbaux  d'an* 
timoâne  ,  ne  foit  fort  indéterminé  ;  car  entré  la  calcina- 
ttOQ  dont  il  ne  réfiilteenfuite  par  la  fufion  qu'une  matière 
-opaque,  &  celle  dont  il  ne  peut  réfultcr  de  verre  faute 
-^e  iufibitité  ,;  il  y  a  un  àrand  nombre  de  degrés  de  calci« 
nations  intermédiaires  dont  les  chaux  produifent  toutes 
•4es  verres  d'antimoine  5  mais  ces  verres  font  tous  diffe- 
fens  les  uns  des  autres ,  ilisforit  plus  ou  moins  colorés ,  ' 
-plus  ou  moins  traniparens  ,  plus  ou  moins  fufibtes  V  fui* 
vant  que  la  calcînation  a  été  plus  ou  moins  avancée  ^  or 
'«nt  ne  peut  douter  d'une  part ,  qiie  ces  v^es  d'antimoine 
:f»rovenattt  de  cfaaux  plus  ou  moins  calcinée  ii'iÀéht  dif« 
fercns  degrés  d*éméticité  ,  &  que  peut-être  même,  il  ne 
faille  des  quantités  différentes  tle  ces  verrez  pour  la  fatu- 
.Cltion  parfaite  de  l'acide  rattatelix  \  &  d'uûe  autre  part, 
Sig^« feulement  on  ignore  quel  eft  le  degré  de  calçination 
>qui  doit  produire  le  verre  d'antiiaoioe  k  plus  émétique 
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mais  cocore .  toandon  le  coonoÂcc^ît  oar^eineot  ,41991 
p*auripns  aocon  jmojm  cc^aôi  ,  4e^ifit  &  4e  ^Ul^  et 
jufte  d^çré  de  caldoation* 

rl  riittkf  Ac  xowc  ccU  ,  qw4K)usAciîwnt^c$|?QiRi 
nffur^s  d^avpit  nq  wrtxc  iUbi^  4*^"  «i^gïi  cpoifei^.^^ 
méticité ,  jcûémc  «n  ftuirani  çi^^âeipaçht  VmA^  Wlls 
reuz  de  vçrtç  d>ntUx)oinçv  Ct$  confidérations  ;  n^*Q^  4ic 
tçrnailié  à  cherçl^r  •  d  f^mik$4^Séxtnxj^t  ps^p^i^ofn 
éméciques  de  rantimoinç ,  il  ii*y  en  ^roitpQw  gi^ir 
fju'uoc.qHiciittQwsksjïivanwgcs  d»  verjrc4',^ti^p^^c> 
par  U  propri^ré  de  î;rapsfprmcr  Taçi^C  tjrur^ijjf;  éf^mfr 
tre folublc antimonial  parfaitemcac  neutre,  (^^^f^it 
les.iqcoavinicns  de  rincemtpdc  de  Coa  4igté  à'4i^i^ 
çiù  .  (Je  j*ai  trov>vé  ^ue  celle  qu'oq  appetlc  poudra 
d'Aigaroth ,  ou  mfrçurt  d<  \it  >  poprpk  xemplk  icc« 
vuci. 

,  Cecte  prépatationr  qqi^épé,c<nfJoy^  ^utrefai^  ep  qim^ 
jité  d-éjodé^que  ,  de  ^noPb.qyc  les  autres  produits  éméf 
tique^inQn  Ulips  <^e  IWinapj^e,  a^  remarie  «ii0i-cc)B|t' 
ine  eux  4vcc  raifon  ,  jiar^eqp'eUç  a  effeptiell^fiKiit  Icf 
mêmes  incpnvéDiens  \  elle  ^  occauo;:u)é  di:s  acf:ideAS  fi 
fcc^ibleç,  que  qqelques  bpqs  Mk^^Vk%  pnt  çHaqgé, 
4aas  uqe  iufte  indigoati,on ,  fon.nppi.iJc  mfr\fiMris  d^vit^ 
en  cejiuji  oc  mercure  Ja  mord,  Mai^  de  pe  qa*u9  «édkn- 
mesitinal  préparé  ^  4pal  ada^mft^  gprpflH^^  ac<- 
i:idçi)S  funeKes  ,  il  ne  s'eq  ifiiic  {>pioit  qH*U  .1^  i|^)iiâp 
devenir  un  très  boo  fx.  trè&e^peilopc  x$j3^ip  >.4(^HK  ^ié<- 
paré  d'une  manierç  convenable  ,  t^i^i^in  |e  vcKed'im* 
çioioinc  luiipêmc  ^  qui  tant  qu'il  g^e^  4»Pï»^^*«wrc  « 
aoçcafionné  des  malbpiirs  pppibrei^»  fSc^.^cti^jQii^l 
grand  vuïi3:*«ed*bamipçç d^ç^pp^f^ç^ k^c»^.,  dcfflifi 
ou  il  a  jéçé  tta4içfprro4  Qft  IP^  m^figtpwsi* .4*$  f  lui^sef* 
j^caces  $^  diei  .p(«s  CUHt^r^s  p^  f^  ^^Sotcm^^ifk  mtc  Vnr, 
^^de^arwe»?.  - 

4(P«9mQM:  »vcç  Jb:  v^rcp  d>qti»M>tl^.  fic>W9l«»i5»«a« 
j^rcs  pi^^ti(CM»$4nUMq«e(;^  IKHi^^i^S  d^  cei^oéml  ii 
p^  (i«»ndif«ilgbyii^  d»^«-l!wfcii..  w»  JbsiajtfoiiSfgpe 
jpousjçpfivoQS  iÂtS»i  9^\$iim^ .  cw  weiee«ii6ncq«aA- 
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fnèmt  ,  ou  -faute  d*an  laragc  fuffifant ,  ce  'cjù(;féut  lu^ 
laiffett  un  ccttain  degré  de  caûfticité^  Maî^  rien  n*cft 
fi  facile  que  de  remédier  d'une  manière  certaine  à  l'un.  Se 
à  l'autre  de  ccMnconvéniens  :  eh  einplcry^nr  Un  feu  d'al- 
kali  fixe  dans  les  lavages  ,  on  cft  affuré.cje  ïui  çi^èyci 
juCqu'âu  moindre  atômè  (Tacide  ;  5c  d'un  autre  ^ôté . 
je.  me  ^oiis  affuré  par  rexpéricncc ,  que  loifqii'ellc  Vft  c(i 
èec  état  on  peut  la  dîfîoU jre  en  entier  par  la  crème  de 
tarcrc  ,  &  la  transformer  en  un  tartre  foIubV  fti^ié , 
parfaitement  neutre  ,  il  |ie  s'agit  pçfur  ce  In  que  delà 
faire  bouilHr  ,  de  même  que  le  Alerte  H'antimoinç  >  jiif- 
qu'à  faruratton  avec  la  crème  de  tartre  ,  en  Un  mot  de 
la  traiter  comme  le  tartre  ftibiéabafc  dç  verre  d  anti- 
moine ,  dont  nous  avons  parlé. 

Il  eft  aifé  de  ftnclr  que  la  poudre  d 'Al  ga  rot  h  ainfî  ^ 
préparée  cft  une  chaux  d'antimoine  d'un  degré  d'cmà- 
licite  cOnftant ,  &  cncndellement  toujours  le  même» 
Elle  eft  émétiquc  ,  parccquc  le  rdgule  d'amiiTioittc  dif- 
fous  d'abord  par  racidc  marin  ,  &  fcparé  cnfiikc  de  cec 
acide  ,  retient  laquantiré  de  phlogifliquc  néccfi'akc  popr 
rémétiçité  des  chaui  d'antimoine  v  î^iais  d'ailleurs  l\ 
quantité  de  phlogiftlquc  qu'elle  retient ,  &  par  confé- 
quent  Ton  degré  aéméticitc  ^  doivent  Ètr^  to^oiirs  Ica 
mêmes:  car  l'acide  marin  àwfublmé  carrofif  c^qÏ  devient 
enfuite  celi;i  du  beurre  d^ antimoine  ,  cG:  ^confiant  quant  à 
fa  quantité  ,  à  (a  nconccnt  ration  ,  à  Ton  d<*gfi  H'a£lîcïïî; 
&  parconféquent  la  ckauiî  d*aminioincqiAi  en  cft  H^parée^ 
doit  être  aum  dans  an^égré  coùftaiit  de  phlo^iflication  ^ 
&  par  cela  même  infînimcnc  préférable  au  vcpre  d'anti- 
P[i6ine  ,  dont  la  quantité  de  pblogîniqtie  eft  variable  ^ 
&:  ne  pçfut  être  qu*inccftainc  ,  aiuG.  que  nous  Tavo^i 
vu»     ■ 

Il  paroît  donc  quVn  fubflituam  ta  pouj^rc  d^^lgarotfi^ 
^raitéç  cocnmc  nogs  l'avons  dit  ^  au  verre  d^antîfnoiiie  ^ 
on  parvicndtoit  à  avoir  le  tanrs  ftibié  le  pla^oniformc  , 
.  )e  plus  sur  &  le  plus  conftant  dans  fes  effets  qn  il  ieroît 
.  pofliblç  d'avoir.  Les  Médecins  qui  dnivent  fcniir  Ta- 
vantagc  d'un  rcl  médicament: ,  n'auroient  plu»  à  s'in- 
quiéter de  fà  force  \  qaiu^  ucc  fois  elle  feroît  cOtlnuc  ^ 
kur  attention  D'autcit  plus  à  fe  por^et  fi^j  aucun  autrC; 
^sfejec ,  quç.fujp  la  ftofiWîté  ?c  fur  ritntabîîlt^î  Jcs  tçia< 

Digitized  by  VjOOQIC 


544  T  A  R 

eérametis  aoxqaels  ils  ânroient  à  faire  »  ce  qui  eft  encore 

Dicn  fiifErant  pour  Toccuper  toute  entière  ;  voyei  Us  ar* 

tîcles  KHTïudiHE  ,  Poudre  n'AiGAROTH,   Vbrrc 

i>'Antimoine  9  £*  même  toutes  Us  autres  préparations 

d*antmoîne. 

TARTRE  VITRIOLÉ.  Le  tartre  vitriol  eft  on  fcl 
neutre  çom^ofé  de  Tacide  vitrîoliquc ,  nni  jufqu'att point 
de  faturatiot)  avec  Talkali  fixe  du  tanr<e  ,  ou  même 
en  générai  avec  tout  alkali  fixe  végétal  bien  pur. 

Ce  fel  fe  &it  en  verfant  de  Tacide  vitriolique  dans 
«ne  diffolution  d*aikali  végétal  ,  jufquà  ce  qu'il  ne  k 
falTé  plus  aucune  efrervefcedce  ,  ou  jufqua  ce  qu'on  ait 
reconnu  une  cxa<5e  neutralité  dans  la  liqueur,  par  Té- 
preuve  ordinaire  du  fyrop  violât.  On  filtre  enfuite  cette 
,  ^  liqueur ,  &  en  la  failant  évaporer ,  on  obtient  un  fel  en 
petits  criftaux  qui  font  dcç  polyhedres  à  un  nombre  de 
Aces  plus  ou  moins  grand ,  car  la  criftallifation  de  ce 
fcl  varie  beaucoup  à  cet  égard;  c*eft  même  en  général 
^  un  de  ceux  dont  la  forme  des  criftaux  eft  la  moius  conf' 
tante:  le  plus  grand  nombre  des  criftaux  de  ce  fel  pa« 
xoit  néanmoins  des  cubes  dont  les  angles  font  coupés. 

Le  tartre  vitriolé  eft  du  nombre  des  fcts  qui  fc  crifr 
tallifent  fju^  $c  mieux  par  Tévaporation  ,  que  païle  ré* 
froidifTemcDt**  II  exige  beaucoup  d'eau  pour  fa  ({iffalu^ 
tion:  fuivant  l'expérience  de  M.  Spielmann  ,  une  once 
d*eau  n  en  peut  diifoudre  que  trente  grains ,  le  thermo- 
mètre de  kéaùmur  étanta  lo  dégr^audelTusde  zéro. 
Il  a  une  favçur  falée  médiocre  cmî  a  quelque  cbofe  de 
défaeréàbic  ,  mais  qjii  n  a  rien  d'acre ,  ni  de  piquant  5  il 
décrépite  lorfqu^il  èft  chauffé  fortement  &  brufquement  » 
îl  ne  contient  qu  une  affez  petite  quantité  d'eau  de  crif- 
tallifatioh  ,  n'eft  point  fufccptible  de  tiquélPaétion  à  la 
faveur  de  cette  eau>  &  nC  fe  fond  qu'à  un  degré  de  cha^ 
leur  très  fort.    /    ^ 

'  Comme  Taclijç  '.vîti;ioKque  a  utie  plus  grande  affinités 
avec  Talkalî  fixe  qui  lui  fcrt  de  bafe  dans  le  tartre  vi-^ 
triolé  ,  quVvçc  toute  autre  fubftançe  ,  excepté  avec  le  , 
phlogiftique ',  ^  que  ce  même  acide  a  aufli  plus  d'afïî^ 
nité  avec  cet  alkali  que  tous  les  autres  acides  ;  il  s'enfuit 
que  le  tartre  vitriolé,  ne  peut  être,  decompofé  que  par 
K  principe  inflammable  ,  comme^cela  acrivc  danijLrQ*<i 
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fétztioa  du  foufre  artificiel.  M.  Baumé^  d^côuf  cf (  à  la 
véricé  que  le  carcre  vitriolé  peut  erre  décompofé  par  la 
ypic  hamide  »  par  l'acide  nitrcux  féal,  qui  dégage  Ta* 
çide  virriolique ,  &  forme  du  nirre  avec  Ton  alkaU  ^  mais 
fil'oQ  examine  bien  toutes  les  circondances  de  ce  phé« 
nomeoc  ,  on  verra  qu*il  oc  dérange  rien  ï  Tordre  d^s 
affinités  reconnues  ju(qu*à  préfcnt  ,  flç  qoc  le  phlogifti*- 
que  eft  le  principal  agent  dans  cette  finguliere  dccom- 
pofîtion  9  ainfi  que  Ta  indiqué  M.  Baume  dans  Icxplico* 
don  qu'il  en  a  donnée. 

Le  tartre- vitriolé  peut  erre  décorapofé  auflî  par  Tcffct 
des  doubles  affinités ,  lorfqu  on  le  mêle  avec  divciTcs 
diiTpIutions  de  métaux  dans  diffcrens  acides  ;  mais  com- 
me c*eft  par  leur  principe  inflammable  que  les  métaux, 
tiennent  aux  acides^ ,  il  n*y  a  pas  à  douter  que  ce  prin-  . 
cipe  n'influe  amffî  pour  beaucoup  dans  ces  différentes  dé" 
comportions. 

De  ce  que  l'acide  vitriôlique  a  nne  plus  grande  affini* 
té  ,  que  tout  autr,e  acide  ,  avec  Talkali  fixe  ,  il  s'eniîiit . 
[tt'on  peut  faire  du  tartre  vitriolé  ,  en  appliquant  l'aci- 
c  vitriôlique  à  un  (cl  neutre  quelconque  compofé 
d'uo  acide  &  dun  alkali  Bjq  ,  comme  cela  arrive 
dans  la  décompofition  du  nitre  *,  &  'de  ce  que  Talkali 
fixe  a  plus  d'affinité  avec  l'acide  vitriôlique  que  toute 
autre  fubfUnce ,  il  s'enfuft  qu'on  peut  faire  audi  du  tar- 
tre vitriolé  ,  en  appliquant  un  allôali  fixe  à  un  fel  neutre, 
vitriôlique  quelconque  ,  qui  n'eft  point  à  bafe  d'alkali  , 
fixe  :  ainfi  tous  les  fcls  vicrionqucs  à  bafe  d'alkali  vo- 
latil »  à  bafe  de  terre  calcaire ,  argilleuCe  pu  métallique  , 
peuvent  être  décompofés  par  l'alkali  fixe  j  &  le  réfulra^ 
de  toutes  ces  décompofitions  fer^  toujours  un  «irtre  vif 
triolé  formé  par  l'union  de  l'alkali  fixe  décompofant, 
avec  l'acide  vitriôlique  du  £el  neutre  décompofé.  On 
voit  par  là  qu'il  y  a  un  très  grand  nombre  d'opérations 
chymiquçs  dans  lefquellcs  il  fe  foïine  du  t^tre  vi- 
triolé. 

Avant  qu  en  connût  bien  la  théorie  de  toutes  ces  opé-^ 
rations  ,  Se  qu'on  sut  qu'il  n'y  a  qu'un  alkali  fixe  végé- 
tal unique  ,  &  |Ou)ours  de  même  nature ,  de  quelque 
végétal  qu'il  vienne  ,  on  a  regardé  comme  différensfels^ 
iiçs  tartres  ^vitriolés  formés  dans__difï!frcntçs  opérations  y 
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&  avec  et  ralkalt  fixe  ^rc  He  diffiîrcns  vég^tattx,  8c  dc^ 
là  font  Vcnm  les  drflfiérèns  noms  ,  comme  âé/ei  de  duobu^, 
Jelpolycrefle  de  Giafer  ,  ^itarcanum  ditjaUoatum  ^  qa*on 
a  donu^s  à  ces  tartres  vitriolas  5  mais  a  préfcnt  cm  re- 
garde avec  raiCon  tous  ces  fcls  comme  tin  feul  &  même 
tartre  vitriole ,  &  les  autres  noms  ne  font  <jac  Mes  f j- 
nooimcs  de  ccliri  ci. 

Ce  Tel  n*eft  d*aucun  nÇa^e  dans  les  Arts ,  6c  fcrt  inl- 
itic  fort  peu  en  Ckymiej*  (on  plus  grand  emploi  çft  dans 
la  Médecit^e.  Il  efl: ,  de  même  que  les  autres  kh  neutres 
à  bafe  d*alkaU  ^xç. ,  apéritif  en  petites  cfofcs,  comme  d*uïi 
gros  ,  &  laxatif  à  la  dofe  depuis  (îz  gros  )u(qifà  douze. 
Le  tartre  vitriolé  qui  réfulte  de  la  décompofîqon  da 
nitrc  par  lacidc  vitriolique,  a  eu  une  ^fânde  vogue,  fous  le 
nom  ètfelde  duobus ,  pour  les  dépôts  d'humtijr  Witcafe 
nommés  conamunément  lait  répandu  ;  6n  Vi  j-cgardé 
jufqu'à  ces  derniers  tcms,  comme  le  n^illcur  fondant  & 
évacuant  qu'on  pât  employer  dans  cette  maladie  5  ce- 
pendant ,  comme  le  remarque  trcs-b^en  M^  Baron  darti 
(çs  notes  fur  Lemcry  ,  on  ne  voit  pas  poutqt^oï  ce  (oL 
méritproit  la  préféreotc  fur  les  autres  ftls  neutres ,  dans 
cette  ipaladie  s  au  contraire ,  comme  il  èlT:  de  ceux  dont 
les  principes  font  le  plus  eiaétcmcnt  fatqrés  ,  fon  a^ion 
&  fa  vertu  doivent  être  fcnfiblemcnt  moindres  que  cel- 
les de  là  plupart  des  autres  :   voyez  les  ifrtides  Acide 

"VITRIOliqUE    ,    AlKALI   fixe   VÉGÉTAI,  >   €RlSTALLt  ' 
tATION  8t  SEt. 

TEINTURE.  Ce  nom  fe  donne  etr  Ch^inje  &  ci> 
Pharmacie  à  toutes  les  liqueurs  fpiritueufcs  qtii  fe  font 
cbargccsi  de  quelque  couleur  par  la  dîgeftion  fur  diffé- 
rentes fiAbftances  ;  ce  font,  a  propt€tt)cnt  çarJcr ,  des  in- 
fufions  dans  des  crprtts  ardcns.  ^^cft  aiiftl  le  non»  que 
porte  l'art  de  tranfporter  fur  les  éroffS  Içs  principes  co* 
Jorés  &  coior^ms  des  végétaux  fie  desaniriia.ux  ,  &  rnême 
de  quelques  minérliux  ;  nous  alloiils  parler  fucçeflîve* 
nieiu  des  principales  efpece^  de  teinture  de  fuo  &  d^ 
l'autre  çenrç. 

Tùnturi  ^  Art, 

L'objet  de  Tart  de  la  teinture ,  tfi  d'extraire  Ic^  pai^* 
licsçolQç^cn  4ci  diSercntes  fabftancçs  qui  les  cootiQi:^ 
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«lit,  ^  IcstraafpflTter  far  les  étoffes  ott  matîfercs  k 
teindre,  ^  de  les  y  faire  aHhéjrçz  d«  '1^  usinière  la  plus 
(olidc  ^lajpiofscjurablc  qu'il  ^.pqjpblrç. 

Quoique  lç$  principe  de  ^çAîiia  tpm  1«  aïts  méchâ- 
niques  z'ib^X  utK  dépendance  (ingullfire  de  la  Ghymic  , 
comme  iïDfi^^ciMé  de  le  fair^  ftntir  ^n^  pluficurs  en- 
droits de,  c«  ^vr^gc ,  il  y  en  ft  peu  qui  aient  «ne  icla-» 
tion^uiÇ  iBjÇVWCdVffc^eitc  fcicnceq^c  cctui  de  la  tein- 
ture 5  toutes  %$  9pératioivs  de  cet  âjrc  font  avant  d*opé^ 
nations  cUyipiq^ios:  il  fia«droit;par  conféquent  les  dé* 
crirean  d(5wiLpQurfaiii;cbiï;n  feniir  toutes  ces  relations  j 
niais  CCS  détails  nçus  m^nçEoient  trop  loin  ,  6c  nou$ 
écartcroiçniitïêîne  jufquà  un  certain  point  de  notre  ob- 
jet* ;Noi)S  'devons  i>ous  bornci:  à  indi^l^ex'  ici  les  prin- 
cipes leg  pl^s  g4n^rai)x4c1a  teinture  ;  ils  ont  déjà  été 
cxppfés  dant  laj^r^nt'pri^qs  dQ  l'art  d£  [a  teinture  en  foie  ^ 
faifant  partie  de.ccHx^qQie  publie  i'Académie  Rtjyale  des 
Sciences  >  xe  qu^  nous  «lions  en  dire  ici  n'en  iêra  qnun 
fimple  extrai?: ,  en  hv^t  .de  ctva.  \m  n'ont^joint  ccttç 
coUeftion. 

La  plupart  4^  fubd^oçes  vdg^taîcs  &  plnfîcurs  ma- 
.ttcçeç  animales- ,  contifnncr^t  des  principes  colorés  qu'on 
en  peut  extraire  ,,poBr  les  appliquer  enfuitc  fur  d  jutres 
forps  5  mais  ces  princes  colorés ,  ne  font  pas  tous  à 
beaucoup  pr^s  de  méfiée  aatgre  Se  dans  le.  mlÉme  état  ; 
^  ces  dilFénçnci^  çi|igenç  qu^on  emploie  iiiSercns 
^pnoyens  pour  Les  .ç^raiite  Se  favtK  ks  appliquer. 

Les  uns  réûdcnt  en  partie  dans  une  fubftancc  (av6n- 
Dcurecxtraiaivc  ,  en  partie  datts  «pe  matiercc  terxcuCs 
:&  réfincqfe.  lorCqu'on  fait  bouillir  dans  Veau  fdcs  CiàrC- 
-unces,  dont  leprincipe  colorant  eft  dans  cet  état,  elles 
imprègnent  Teaii  tJe  leirt  couleqr^  parccqu'unc  pfttie 
de  la  portion  téfinp*  terrtufe  fe  m/êk  &  s'étend  dat|$ 
i'eau  à  la  faveur  du  principe  favonneux  ^extra^âïif.  ^i  1^ 
.  ploï>ge  une  étoffe  dans  la  déco<5^iQn  des  fubftanccs  de  gû 
gelure  ,  les  parties  colorantes  s'y  appliquent  à  la  fas^iciiï: 
idu  contai ,  &  même  d  une  maïuerc  très  folide  ,  parcc-r 
que  le  principe  colorant  rcfino-terccur  ,  une  fois  uni  ^ 
4'étojfe  &  (éparé  d*avec  le  principe  extraébf ,  o*cft  plc^ 
diilolublje  ,  noa^(èoletment  f«r  Teau  pure  '*^m%\^  mêmç 
^rlçifim>iai>  (pari^it^i^ ^nfiresa^eos a$u^ i^C6./iO|i 
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coonoic  p!u(îears  fubidances  dont  le  principe  colonmt 
cft  dans  ccc  état;  les  principales  font ,'  le  broa  de  noix  , 
la  racine  de  noyer,  le  fumac  ,  le  fàntal»  IVcorce  d'aune  , 
parmi  les  végétaux  ;  &  parmi  les  animaux  refpece' de 
coquillage  qu'on  nomme  murex ,  &  qu'on  croit  être  la 
pourpre  des  anciens.  A  Texception  de  cette  dernière 
fubftancequi  donne  un  rouge  aflez  beau  ,  toutes  les  au* 
très  de  ce  genre  ne  fourniffent  qu'une  couleur  fauve 
qu*on  appelle  couleur  de  racine ,  mats  qui  eft  précieulê 
malgré  fon  peu  d'éclat  ,  parccqu'elle  fert  d'un  très  bon 
fond  à  d'autres  couleurs  plus  brillanter  qu'on  applique 
par  defTus.  II  eft  évident ,  par  la  nature  de  cesiingrédxens 
colorans,  que  les  couleurs  qu'on  en  tire^  n'exigent  au- 
cune préparation ,  ni  de  leur  part,  ni  de  la  part  de  la 
matière  a  teindre.  Ils  fournirent  l'efpece  de  ceinture  la 
plus  fimple  &  la  plus  facile  à  pratiquer  ,  poifqu'il  ne 
Vagit  pour  cela  que  de  faire  bouillir  oans  l'eau  la  drogue 
^ui  fournit  la  couleur  ,  &  de  plonger  dans  cette  décoc* 
tion  l'étoffe  qui  doip  recevoir  cette  couleur. 

Le  principe  colorant  d'un  autre  genre  de  fubftance 
propre  à  la  teinture  ,  réhde  dans  une  matière  purement 
rélîncufe,  &  difpofé  de  manitrc  qu'elle  ne  peut  être  ren^ 
du  çifcible  à  l'eau  par  l'intermède  du  principe  fllvoa- 
neux  extradif  de  la  même  fubftance  ;  les  principaux  iii« 
grédiens  de  ce  genre  font,  l'indigo  ^  quî  fournit  le  bleu, 
&  la  fleur  de  carshame  ou  fafran  bâtard  »  dont  on  tire  un 
très  beau  rouge.  Ces  matkres  ne  peuvent  fournir  Icnc 
couleur. dans  l'eau  pure^  la  partie  réfîncufe  bleue  de  . 
rindigo  eft  même  de  la  nature  de  celles  que  l'efprit  àc 
vin  ne  peut  diffoudre  :  mais  comme  les  fels  alkalis  fixes 
ont  de  l'adion  fur  les  matières  réfineufes  de  xjuelquc 
oaAire  qu'elles  foient  ,  on  fe  ftrt  avec  fuccès  de  ces  fels 
pour  extraire  la  partie  colorante  de  cci  ingrédiens ,  8c 
pour  les  rendre  propres  à  la  teinture. 

A  l'égard  de  prefque  toutes  tes  autres  matières  végé- 
tales &  animales  qui  fourniifent  desh^ couleurs  à  la  tein- 
ture ,  &  qui  font  en  très  grand  nombre  ,  leur  principe 
colorant  eft  de  nature  purement  ettradive  favonncufc  , 
il  peut  par  conféqucnt  être  extrait  par  l'eau  feule  avec 
la  plus  grande  facilité  ;  mais  la  nature  même  de  et  prin« 
cîpe  colorant  effentieUcnKiit  diâbhiblt  dans  l'em  |  fait 
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aflez  cQçimdcre  •  que  fi  Técofie  fur  laquelle  il  dok  s*aP: 
ptiquer  n*écoic  imprégnée  de  quelque  madère  capable  de 
le  dénaturer  &  ae  le.décomporcr  en  partie ,  ce  feroic 
inutilement  qu*on  Tappliqueroit  fur  les  étoffes  ^  puifque 
confervant  la  même  diffolubilité  qu*il  avoit  dans  le  vé« 
jétal ,  Tcau  feul  feroit  capable  de  Tenlever  de  delTus 
i'étoffi:  avec  la  même  facilité  ,  &  par  la  même  xaifon , 
qu*elle  l'auroit  extrait  d*abord  de  la  fubftance  dans  la- 
quelle il  étoit  originairement  contenu. 

On  eft  parvenu  à  fixer  ces  couleurs  fur  les  étoffes  par 
Icmoycndediffércns  fds,  dont  on  les  imprègne  avanç 
de  les  teindre.  L'effet  de  ces  fcis  ,  qu'on  peut  regarder 
C;Onime  des  mordans ,  eft  de  changer  rellement  Tsl  na- 
ture des  parties  extraâives  colorées  fur  Icfquelles  ils 
àgiiTent ,  que  dt  difiblubles  dans  l'eau  qu'elles  écoienf: 
d'abord ,  ellçs  y  deviennent  iudiffolubles ,  &  même  une 
grande  partie  d'entr'elles ,  après  avoir  été  ainfi  afluréc 
par  le  mordant ,  devient  capable  de  réfifïer  aufli  à  l'ac- 
tion du  (àvon  ,  &  des  autres  agens  1^  plus  propres  à 
dégrader  &  à  enlever  les  couleurs  ,  &  dont  on  fe  fert 
pour  en  reconnoitrc  la  folidité  dans  les  épreuves  qu'on 
appelle  débouillis. 

Le  meilleur  des  (èls  propres  à  fervir  de  mordapt  pour 
CCS  fortes  de  couleurs  ,  qu  on  ait  trouvé  jufqu'à  préfent, 
c'eft  l'alun.  Ce  fel  c(t  employé  généralement  potir  rou- 
tes les  teintures  extraâives  ,  qui  font  très  nombreufes, 
8c  dont  les  p^Lf)éipale|5  (ont  celles  de  la  gaude  &  de  tou- 
tejjfes  herbes  qui  donnent  du  jaune ,  la  garance  ,  le  ker- 
^Hpégétal ,  la  cochenille ,  les  bois  de  campêche  &  du 
^reïïl  &  autres  bois  U  racines  fervant  à  la  teinture.  Il 
|i*eft  cependant  point  le  feul  qui  puiffe  être  employé  à 
cet  ufage ,  la  plupart  des  Tels  neutres  à  bafe  mécallique^ 
font  capables  d'aflurer  les  teintures  extradives  de  même 
que  l'alun  j  mais  qtidques-uns  font  fort  chers  ,  d'autres 
ont  l'inconvénient  de  changer  ou  même  de  gâter  les 
couleurs  \  enfin  ils  n'ont  pomc  été  tous  éprouvés  ,  en 
farte  que  jufqu'à  préfcnt  l'alun  eft  refté  leul  en  poffcf- 
flon  d'être  le  mordant  général  pour  toutes  les  couleurs 
cxtradives. 

.  Il  eft  à  remarquer  à  cç  fujet ,  que  ni  l'alun ,  ni  au^u^ 
des  autres  fcls  qui  peuvent  lui  êtra  fubftitués^commô 
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Jnordans,  n'ont  la  propriété  de  ><Jonricr  fèrtiêmé  cl^gr^ 
de  fotidité  à  toutes  ces  teintures  :  il  y  en  a  beaucoup  qui 
ttc  s'arturcnt  par  ces  mordans  que  tout  juftc  autant  qu'il 
le  faut  poar  ne  plus  être  enlevées  par  Tcau  ,  mais  trop 
peu  pour  ré^fter  aux  débouillis  ,  ni  même  à  la  feu^ 
aâion  de  Tair  pendant  un  certain  tems.  Ces  demicres 
teintures  Ce  nomment  de  faux  ttint  Onde  pttit  teint, 
pour  les  diftinguer  des  plus  folides  qui  réfiff ent  à  toutes 
ces  épreuves ,  &  qu'on  appelle  de  gtand  5»  Iron  teint. 

On  fcnt  bien  que  ces  différences  ne  peuvent  venir  que 
ic  la  nature  particulière  de  chaque  ingrédient  ccrlbrafirt: 
jnaisil  fàudroitun  très  grand  nom^  de  recherche*  qùî 
n'ont  point  encore  été  faites,  6c  fur-toutdfesanalyftsbien 
délicates  &  bien  exades  des  différentes  ^drogues'  fervant 
k  la  teinture  ,*  pou^  éclaircir  çtttt  matière  fi  obfcure. 
Elle  le  paroîtra  même  encore  bien  davatïtage  fi  Ton 
cbnfidcrcquc  la  différente  nature  des  fuBftances  fur  Icf- 
quelles  on  applique  la  teinture  »  influe  atlffi  d*tine  ma- 
nière tout  à  fait  étonnante  ,  far  la  beauté  &  fur  fa  fo- 
lidité  des  couleurs.  On  fîic  5  par  exemple ,  qtie  le  rouge 
de  garence  qui  eft  affcx  beau  &  très-  folide  fur  ta  laine 
êc  fur  le  coton.,  ne  donne  qu'une  couleur  de  faux 
teint  fur  le  fil  s  que  la  teinture  de  cochenille  transformée 
en  étarlatte  qui  teint  U  laine  Se  la  plupart  des  autres  mtr 
'tiercs'  animales ,  en  un  rouge  couleur  de  feu  des  plus 
vifs  &  des  plusbtillans ,  ne  prend  point ,  ni  fur  1^  (oie , 
ni^furk  cotton  ,  ni  fur  le  fil  On  trouve  ^  dans  les  détails 
des  procédés  de  teinture  particuliers  à  chaque  efbe|É|le 
matière  à  teindre^  un  nombre  infini  dSttitresdifféilHp 
aufil  fingulieres ,  qui  demandent  à  étre>bien  étudiées  pour 
Qu'on  en  puifTfe  développer  la  cauft.  Ce  qui  pafeit  ré- 
sulter de  plus  gépéial  de  ces  détails  particuliers;  c'cft  que 
|a  laine ,  hc  même  toutes  les  matières  animales ,  font  dt 
toutes  les  fubliances  qu'on  peut  teindre ,  celles  qui  fe 
prêtent  le  plus  aux  opérations  de  la  teimture  j  que  ic'fil 
Se  toutes  les  matières  purement  végétales  ,  foht  an"  con- 
traire celles  qu'il  eff  le  plus  difficile  de  teindre  ,  qm 
prennent  le  moindtc  nortibre  de  couleurs'',  &  de  plus  qoi 
les  prennent  les  moins  belles^  les  moins  folides  >  enmi 
que  la  foîe  &  autres  fubftanccs  qui  patoifleût  tenir  le 
Milieu  encre  les  matières  puremefic  amnralcs ,  Se  celles 

^  '  DigitizedbyCjQOQlC 


T  E  I  55f 

^i  font  purement  Yégécalcs  ,  tiennent  auffi  !c  milieu  à 
cet  égard  dans  les  opérations  de  ceinture. 

Le  peu  de  faits  &  de  principes  généraux  que  nous  ve- 
nons d'expofer  fur  fart  de  la  teinture  ,  fuffifent  pour  faire 
ièotir  combien  cet  art  e(l  lié  à  la  Chymie ,  combien  il 
en  e(l  dépendant ,  combien  enfin  cette  fcience  peut  ^e 
petfcdionner. 

Tiînturts ,  préparations  chymïques. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  préparations  cliymiques 
oui  portent  4e  nom  de  teintures,  ce  font  des  dilfolution^ 
Je  uibQances  minérales  «  végétales  &  animales  ,  ta  plu- 
part dans  fcfprit  de  vin  j  nous  allons  parler  des  prin^ 
cipalcs  y  en  commençant  par  les  teintures  des  miné* 
r.^ux. 

Teinture  alkaîine^ 

Voyez  Teinture  de  Sel  db  Tartre. 

Teinture  d'antimoine. 

Pour  faire  cette  teinture  ,  on  m^le  enfemblc  fuivant 
^  le.  Difpen faire  de  la  Faculcé  de  Paris  ,  une  partie  d'anti- 
moine crud  ,  avec  deux  panies  de  fcl  alkàli  du  tartre  a 
on  fait  fondre  ce  mélange  dans  un  ereufet  rouvert ,  &  on 
le  tient  en  fufion  pendant  une  heure  ;  on  coule  la  matière 
fondue ,  on  la  pulverifç^aulCtôt  qu'elle  efl:  figée  $  on  la 
met  toute  chaude  dans  un  matras  ,  Se  on  verCe  par-deifus 
4c  fcfprit  de  viçurcûifié ,  à  la  hauteur  de  trois  travers  die 
doi^t.  On. fait  digérer  cette  teinture  à  une  chaleur  douce 
fondant  quelques  jours  j  elle  acquiert  une  couleur  rou-- 
geâtre  foncée,  an  la  decante^con  la  conferve  dans  un 
flacon  bien  bouché. 

11  fe  forme  dans  cette  fonjc  de  fantimoine  crud  avec 
ialkali  fixe  ,  m»  foie  de  foufrc  ,  qui  diffout  la  panie  re- 
guliiK  de  f antimoine  s  c*eft  parcont^quent  un  foie  de 
fonfre^antimowé  à  péti  près  de  mêèic  nature  que  celui 
avec  lequel  on  fait  le  kermès^minéràl.  Mais  dans  fopéra- 
tion  prefcnte^  au  lieu  de  difoadrC  cette  matière  dans^ 
Teau^  00  la  fait  dii^érer  dans  fclpric  de  Yin>  il  paroit  que 
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ce  metidrue  diflouc  une  certaine  quantité  du  toUt ,  c'cft-^ 
à-diro  du  foie  de  foufre  ,  &  par  (on  moyen,  de  la  partie 
Kcgultoe  de  rancimoine  ;  car  cette  teinture  fe  colore  en 
rouge  ^  êc  produit  des  naufées  ,  luivanc  Lemery  ,  lors- 
qu'on la  £iic  prendre  tntértçurement.  Suivant  ce  même 
Auteur  »  la  dofe  de  cette  teinture  eft  depuis,  quatre 
gouttes  }u((|n*à  vingt ,  dans  quelque  lique;ar  appropria» 
Les  effets  de  ce  médicament  peuvent  être  fort  bons  & 
analogues  à  ceux  4u  kermès  5  mais  il  eft  allez  peu  ufité* 
Voyi^  Kermès  Minéral, 

•  Cette  didolubilité  du  foîe  de  fbufre  antimonié  dans 
refprijt  die  vin ,  eft  remaïquable  ;  mais  ce  qui  fe  paffc  atf 
)ufte  dans  cette  opération  ,  comme  dans  une  infinité 
d'autres ,  faites  dans  la  vue  d'en  tirer  des  médicamens  » 
4emaoderoit ,  pour  être  bien  développé ,  des  recherches 
chymîqucs  bien  ptus  étendues  que  tout  ce  qui  a  été  faic 
jutqu'à  préfcnt  dans  ce  genre. 

Teinture  de  Mars. 

Le  fer  étant  un  miéral  d*un  grand  ufage  dans  la  Méde* 
cine ,  on  a  cherché  à  le  préparer  de  divetfcs  manières  » 
pour  le  faire  prendre  intérieurement  ;  on  en  a  fait  entre 
autres  plufieurs  préparations  qui  portent  le  nom  de  tein- 
tures >  voici  les  principales. 

Teinture  de  Mars  de  Ludovic» 

Pour  faire  cette  teinture  fuivant  le  Difpeofaire  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris,  on  mêle  cnfemble  quatre 
onces  de  vitriol  de  Mars  calciné  en  blancheur ,  &  autanc 
de  crème  de  tante  ^  on  les  fa^t  bouillir  enfcmble  dans  une 
livre  &  demie  d'eau  ^jufqu'à  ce  que  le  tout  ait  acquis  une 
coi^ftance  de  miel  ;  on  met  cette  malTe  dans  un  matras  ; 
on  verfc  dcffus  de  l'efprit  de  vin  redîfié  à  la  hauteur  de 
quatre  travers  de  doigt  ;  on  fait  digérer  au  bain  de  (able  ^ 
on  décante  la  teinture  ;  on  réverU  de  nouvel  efprit  de 
vin ,  qu'on  traite  de  même  ;  on  continue  ainii  tant  qu*on 
voit  que  refprit  de  vin  prend  de  la  couleur  ;  enfi»  on  mêle 
enfemblc  toutes  9c$  tfiature^  j  &  oa  lç$  conferve  pour 
1  ufage. 

Ccft 
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C'cft  encore  là  une  de  ces  opérations  <!ont  ta  théorie 
ii'cft  point  bien  connue  ,  parccquc  totftes  les  circonftan- 
ces  n'en  ont  point  été  examinées  avec  le  détail  conve- 
nable. On  entrevoit  à  la  vérité  que  'a  crème  de  tarrre  doit 
ap;ir  fur  la  portion  de  fer  qui  n*eft  que  peu  adhérente 
dans  le  vitriol  martial ,  ou  même  qui  en  cft  totalement  '  . 
détachée  ,  furtout  quand  il  a  é'.é  calciné  en  blancheur  j 
que  cette  combinaifon  de  Mars  avec  l'acide  tartareux, 
peut  fe  diHoudre  dans  Tèrprit  de  yin  &  lui  donner  de  la 
couleur ,  &  par  conféqucnt  former  la  teintilre  dont  il  sV 
git.  Mais  l'acide  du  tartre  n'agit- il  point  aufïi  fur  le  fer 
qui  refte  uni  à  l'acide  vitriolinue  ?  En  cas  qu'il  n'y  agilTc 
pas ,  le  vitriol  de  Mars  fc  diffout-il  danj^l'cfprit  devin  ? 
S*il  ne  s'y  difîout  pas  lorfqu'il  eft  feul  dans  fon  état  ordi- 
naire &  bien  chargée  de  fer ,  ne  peut- il  pas  s'y  diflbudre^ 
ou  lorfqu'il  a  dépofé  une  partie  de  fon  fer  ,  ou  par  l'in- 
termède de  l'acide  tarrareux  ?  Ccft  ce  que  perfonnc  ,-jc  . 
crois  n'a  examiné ,  &  c'eft  cependant  ce  qu'il  faudroit 
favoir  pour  connoître  au  jufte  la  nature  de  cette  teinture 
de  Mars.  Voye[  pour  J^s  Vertus  Médicinales  ^article 
Per.' 

Teinture  de  mars  de  Mynficht 

y 

■  On  prend  pour  faire  cette  teinture  la  quantité  qu*0Q 
veut  de  fleurs  de  fel  ammoniac  martiales  ;  on  les  fait 
digérer  dans  un  matras  avec  fuffifante  quantité  d'efprit  de' 
Tin  reâifié.  "^ 

L'efprit  de  vin  diffout  le  fel  formé  par  l'union  du  fer 
avec  l'acide  marin  di»  fel  ammonfac ,  mais  comme  il  eft 
audî  le  diffoivant  du  fel  ammoniac  ,  il  n'efl  pas  douteux 
qu'il  ne  fe  charge  d'imc  certaine  quantité  de  ce  ÇéX  dans 
cette  opération  \  \\  cft  très  poffible  mêm'e  qu'à  l'aide  à^cz 
fel  ammoniac ,  il  diiTolve  une  plus  grande  quantité  du  ici 
martial  ,  qu'il  ne  feroit  fans  cela  5  &  réciproquement , 
que  le  fel  maniai  le  mett'C  en  état  de  diffoudre  «ne  plus 
grande  quantité  de  fel  amm.oniac  %  comme  cela  arrive 
quand  on  traire  de  la  mém'î  manière  le  fublimé  corro- 
(if  &  fel  ammoniac  avec  l'efprit  de  vin  ;  mais  je  ne  crois 
pas  qu'on  ait  fait  aucunes  rechoichcs  pour  éclatrcir  ces 
differens  objets. 
les  Chymiftes  qui  01^  donné  les  recettes  de  la  plupart 
Tome  IL\      *  ~      N  n   * 
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des  ipédicamens  ic  TcC^eçe  4e  ceux  dont  nous  fitlotiS 
pr^fcptcmcnt ,  faifcicnc  des  mélanges ,  fouvcnt  bifarcs  , 
dont  ils  étoient  bien  éloignés  de  çpnnoitre  tous  les  effets* 
Ces  remèdes  ont  été  confacrés  par  Tufage ,  fans  qu'on 
fc  foit  mis  fort  en  peine  d'en  bien  déterminer  la  nature  s 
inais  à  préfent  que  la.'  Chymic  prife  dans  fon  véritable 
efprit ,  devient  une  fcicnce  auflî  çxa6lç  6ç  auffi  rigourcufc 
dans  un  certain  feus  que  k  Géométrie  ,  il  feroit  a  propos 
^*on  fournit  à  une  examen  fcrupuleuz ,  toutes  les  an- 
ciennes formules  de  cette  efpcce.  Il  arriveroit  certaine- 
ment delà  qu'on  en  rejetteioit  plusieurs  comme  incapa- 
bles de  proauire  les  effets  qu  on  en  attend ,  &  qu'on  cou- 
aoltroit  beaucoup  mieux  les  vertns  de  celles  que  Ton  con* 
fcrveroit.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  là  teinture  de  Mars  de 
Ludovic  pouede  en  mcme-icms  Us  vertus  du  fer  dif- 
fbus  par  1  acide  marin  ,  &  celles  du  fel  ammoniac. 

Teinture  de  mars  alkalîne  de  StakL 

Cette  préparation  que  Srahl  nous  a  fait  con^oîtrc ,  cft 
une  dilfolutipn  du  fer  dans  Talkali  fixe;  Quoique  cette 
fubftance  falinç  foit  capable  d*agir  direâ:ement  uir  le  fer  , 
&  d'en  faire  une  forte  de  diiTolution  ,  cette  combinaison 
xéudit  cependant  infininvent  mieux  quand  on  préfente  le 
fer  à  l'alkali  déjà  divifé  par  un  acide  ,  &  fuitout  pat 
r^cidc  nitrcux ,  comqie  Stahl  Ta  enfcigné. 

Suivant  Ic^  procédé  de  ce  célèbre  Chymiffe  ,  il  faut 
donc  d'abord  difToudre  du  fer  dans  de  l'acide  nitreux  > 
faturer  cette  diffolution-  autant  qu'il  eft  poflfible  ,  &  en 
verfer  à  diverfes  rcprifçs  dans  die  la  liqueur  d'^kali  fac 
végétale  bien  chargée.  Chaque  fois  qu'on  verfe  de  la  diC- 
(olution  de  fer  dans  l'alkali ,  il  fe  (ait  d'abord  une  efpece 
djc  précipité  en  coaeulym  d'uçc  couleur  faffiannée  très 
rouge  5  mais  ce  précipité  difparoîc  bientôt  après  en.  fc 
diilolvant  tQtalemenc  dans  l'alkali  auquel  il  donne  nne 
couleur  jaune  rouge  foncée  :  on  continue  ainfî  à  verfcr 
ic  la  diflblution  de  fer  dans  l'alkali ,  jufqu'à  ce  qu*oa 
s^appcrçoive  que  le  précipite  ne  puifle  plusfediffoudre^ 
on  filtre  «alors  la  diflblution  alkalinç  y  c'efl  la  teinture 
ihartiale  alkaline  de  Stahl. 

il  cû;  facile  de  concevoir  ce  q^j  fc  pafTc  daps  cetto 
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ëpératioti.  L'aîkali  dans  lequel  on  vcrfc  h  combitiaifoû 
du  fet  avec  l'acide  nitreux  ,  décompofc  d'abord  ccttt 
tombinaifon ,  en  s'emparant  de  tout  l'acide  nitreux  ,  6c 
ôccafîonnant  la  précipitation  du  fet  ;  mais  comme  il  (é 
trouve  beaucoup  d'alkali  furabondant  à  la  faturation  en- 
tière de  rkcide  nitreux  ,  la  portion  d'alkali  qui  fc  trouté 
libre  après  la  précipitation  ,  rencontrant  le  fer  très  divifé, 
le  failit  Se  le  diflbut  erid^remenr. 

Le  fer  n  cft  point  le  feûl  métal  qui  pùiflc  être  a^nfî  dif- 
foUs  par  Talkali,  prefqûe  tous  au  contraire  s'y  di/Tolvené 
(Cn  plus  ou  moins  grande  quantité  ,  ainfi  cjue  Ta  fait  voit 
M  Mar^raf  (  troifîehie  Differtation  de  TEd.  Franc,  dé 
fcs  opufcules  ,  tom.  i ,  p.  yx  &  fuiv.  )  Mais  ce  celebr^ 
Chymifte  a  éprouvé  que  les  alkalis  bien  purs  ne  réuffif- 
fènc  point  pour  cela  ,  c*cft  Talkali  phlogiftiqué  par  fà 
calcination  avec  le  fatig  de  bœuf ,  &  l'àlkali  volatil  qut 
lui  ont  réuffi. 

Pour  revenir  à  lâ  diflblution  pairticuliere  du  JFcr  dan^  ^ 
Talkali  fixe ,  i\  faut  obfervcr  qu'elle  ne  réuflîr  poinr  tou- 
jours ,  &  rnéme  qu'elle  eft  fort  fujetre  à  manquer  ,  qaoi- 
qu'on.obfetve  exactement  toutes  les  cirdjnftances  pref- 
criecs  par  Ton  Auteur.  J*âi  remarqué,  &  M.  Bàumé  auflî^ 
qu'elle  réuflît  beaucoup  plus  conftamment ,  &  en  quel- 
que forte,  immanquablement ,  lorfqv'oo  employé  une 
diffolution  de  fer  fort  éloignée  de  la  faturation  ,  &  en- 
core très  acide  ,  en  forte  que  cette  difTolution  n'ait  riea 
de  la  couleur  de  rouille  jaune  rougeatre  ^  qu'elle  preni 
toujours  lorfqu*elle  eft  bien  fatureé  ,  niais  qu'elle  foit 
cjaire  limpide ,  &  feulement  d'une  légère  codleur  ver-r 
dâcre.Il  nous  a  paru  que  la  même  circonftance  d'un  grancf 
excès  d'acide  dans  les  autres  d'ifTolutions  métalliques ,  fa- 
yorifoit  au  (fi  beaucoup  leur  difTolution  fubféquetfte  dans: 
Talkali  dans  lequel  pn  les  verfoit  5  cela  m'avoit  prefquei 
pcrftiadé  que  ces  djffolutions  des  métaux  dans  les  alkalis 
ne  pouvoient  réuffir  que  par  cette  manipulation.  Mais  M. 
Marbres  ,  iiommie  inWruit  dans  la  Chyiïiie  ,  &  qui  fait 
beaucoup  de  bonnes  cipériences  de  recherches  ,  nx'a  fait 
▼oir  une  diflolùtion  de  fer  très  chargée  &  très  colorée  ^ 
cfbnt  k  fer  (e  diffolvoit  parfaitement  dans  l'alkali  fixe  à 
froid ,  &  qui  formoit  conflfamment  la  teintiirc  martiale 
nlkàlinc ,  toit  qtt*o«  vcisit  de  cette  diffôlution  dans  ViU 
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kalt ,  foît  qac  ce  fut  l*alkali  qu'on  ▼crRt  i^nt  cette  dlflo^ 
lutioii)  ce  qui  prouve  que  ce  phénomène  dépend  du  coiv 
cours  de  plafieurs  circonftanccs  ,/Comfhe  de  Tétat  du  fer 
dans  lacidc  niticux , qui  comme  on  le  fait  eft  très  varia- 
ble ,  de  la  phlogif^ication  plus  ou  moins  grande  de  L'al- 
kali ,  &  peut  être  même  de  plufieurs  autres  circonftan- 
ces  ,  qu'il  faudroit  examiner  dans.un  plus  grand  détail , 
avant  que  de  pouvoir  prononcer. 

Quoi  qVil  en  (bit  ,  cette  teinture  martiale  alkaiine 
nous  offre  un  fer  très  divifé  ,  dans  l'ctat  Câlin  &  dé  diflo*^ 
lubilité  parfaite  ^  fans  être  uni  à  aucun  acide  i  5c  qui 
étant  *u  contraire  d'un  caraélete  favotMieux  alkalin,  pour- 
roic  être  an  très  bon  médicament  dans  les  cas  ou  les  mar- 
tiaux 8c  Içs  anti-acides  font  indiqués  en  même  tems  ,  & 
ces  cas  font  très  ordinaires  comme  le  fa  vent  très  bien  les 
Médecins  praticicBS.  Au  refte  on  peut  féparcr  de  cçtto 
diflblution  un  fafran  de  Mars  très  fin  ,  foit  qu'on  cnfyffc 
précipiter  le  fer  en  fâturant  peu  à  peu  Falkali  avec^  un 
acide  melcônque ,  foit  qu'on  la  lailTc  déposer  d'cUc-mcmc 
avec  le  teins  une  partie  de  fon  fer,  car  elle  en  dépofe 
*  beaucoup  fans  aucune  addition  ,  de-même  que  les  dif^ 
{blutions  acides  de  ce  métal.  Nous  obfeiverons  (eole- 
ment  que  ce  fer  qui  a  été  ainfi  dilffous  par  TalkaH  ,  eft 
très  difloluÛe  dan«  les  acides ,  enforte  que  lorfqu'on  vcuc 
le  précipiter  par  un  acide  ♦il  faut  avoir  grande  attentioit; 
de  ne  pas  ajouter  une  feule  goutte  d'acide  de  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  la  faturation  exadke  de  l'alkali,  fans  quoi 
tout  le  précipité  difparoic  en  un  inftant  ,  &  la  liqueur 
devient  clairet  prcfque  fans  cQulcur.    ^oy^X  Alkaxc 

Teinture  de  mars  tartarijee. 

Cette  préparation ,  de  même  que  la  précédente  ,  porte 
le  nom  de  teinture  ,  quoiqu'elle  n^  contienne  rien  de  fpi- 
rîtucttx,  mais  fcuUmept  a  caufe  de  fa  couleur  -y  celle-d 
cft  une  diltoîution  du  fer  par  l'acide  tartarcux  :  c  eft  le 
véritable  tartre  marnai  foluble^^  comme  nous  Talloni 
voir.  ''^ 

Pour  faire  cette  com1>inaifon  ,  on  prend ,  fuivant  le 
Difpenfaire  de  Paris  ,  (ix  onces  de  limaille  de  fer  iîqq 
touillée  ^  une  livre  dç  tartre  blaac  en  poudre  î  on  les 
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inifeenrcmblc  Jahs  no  vaiflcau  de  fer  ;  on  les  hutncâc 
avec  (uffifance  quantité  d'eau  p«re ,  pour  en  faire  une 
inaflc  qu'on  laiffe  tranquille  pendant  vingt  quatre  heu- 
res, antique  i  acide  du  tartre  commence  à  agir  fur  le 
fer;  cnfuitc  on  verfc  fur  ce  mélange  fix  pinics  d'eau 
pure,  &  on  le  fait  bouillir  au  moins  pendant  deux  heu- 
res ,  en  remuant\le  mélange  ,  &  ajoutant  de  tcms  en 
tçrias  de  l'eau  chaude  pour  rcroplaccr  celle  qui  s*évapoic: 
on  lailTc  après  cela  rcpofer  la  liqueur  ,  on  la  filtre  &  on 
la  fait  évaporer  jufqu*cn  con^ftance  d'un  f)rop  liquide  j 
on  y  ajoute  enfin  une  once  d'efprit  de  vin  ,  non  pour 
nrcr  aucune  teinture  ;  mais  pour  empêcher  que  cette 
diffoltt^ion  ne  fc  moifilTe ,  ce  à  quoi  elle  eft  fort  fu- 
jette.  V 

Dans  cette  opération  ,  lacide  du  tartre  diflbut  le  fer  , 
s'en  fature  &  forme  avec  lui  un  fel  neutre ,  qui  non-  ' 
Seulement  eft  très  diflbiuble  dans  4'eau  ,  mais  qui  eft 
même  fort  déliquefcent  ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  l'obtient 
point  eu  criftaux  ,  mais  en  liqueur,  pu  en  une  cfpcce  de 
matière  de  forme  d'extrait  mou  ou  fec ,  fuivant  qu'on 
la  fait  évaporer  5  la.couleui:  de  ce  fel  eft  rouflc ,  brune, 
&  fa  faveur  eft  la  même  pour  le  fond  ^  que  celle  de  totw,. 
le*  fcls  à  bafe  de  fer  ,  mais  celui  ci  paroît  le  moins 
acerbe  &  le  .moins  ftyptique. 

L'union  de  lacide  tartareux  avec  le  fer^  eft  très  foi- 
ble  3c  .crès  (uperficiette  dans  cette  combinaifon  ,  &c  c'eft* 
de  là  que  dépend  en  partie  la  déliquefcence  de  ce  fçL 
Cccto  déliquefcence  eft  (urprenante  ,  attendu  que ,  com- 
me nous  l'avons  remarqué  ailleurs-,  fes  deux  fubftances- 
épnt  il  eft  compofé  ,  n'ont  point ,  ou  du  moins  prefque  , 
point  de  diifoiubiliié  dans  l'eau  >  il  filiit  néanmoins  de 
tout  cclaqtie ,  quelles  que  foient  tes  dofes  de  limaille  8c 
6c  tartre  qu'on  emploie  pour  feiire  la  teinture  de  mari 
,  lartarifée ,  la  liqueiu  rouffe  qu  on  obtient  eft  toujours 
tm  fel  neutre  au  point  de  fatoration  ,  ou  du  moins  fort 
peu  éloigné  de  ce  point:  car  s'il  y  a  une  portion  d'acide 
tartareux  qui  ne  foit  pa^  combiné  avec  le  fer  ,  cet  apide 
rcfte  au  fouddcs  vaiflcaux  &  fur  le  filtre  y  &  il  en  eft  de 
même  de  la  portioh  de  ltra:âlle  de  fer  qui  ne  s'eft  pas 
combinée  avec  le  târtrfe.  Néann*f>ins  comme  le-  tartre 
par  eft   diilolub^le  dans  f  eaa  >  „  &  ^quil   pouHoèc  par^ 
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frpnfcquffîit,'  cû  tcfter  dans  la  liqueur  wic  petJtç  popticai, 
qui  ne  feroit  ppint  fatujf^c  ,  il  fcroit  à  propos ,  fi  Toa 
avoic  inccntion  d  obtenir  ce  car^rç  martial  foloble  e^ac- 
içmenr  neutre  ,  de  mettre  beaucoup  j>lus  d^  lim^^illç  de 
fer  xju  il  n'en  faut  pour  faturer  tout  l'acide  ,  parccquc  ce 
qu'il  y  en  auroit  de  furabondant  ne  refteroii  point  dan^ 
la  diiToiution  ^  comme  nous  venons  de  le  dire  «  fc  que 
d'ailleurs  on  auroit  Tavantage ,  en  employant  aind  bea»^ 
foup  de  limaille,  d*abréger  confidérablement cette  opé- 
ration ,  qui  feroit  extrêmement  longue ,  fi  Ton  n'cm- 
ployoit  d'une  part  que  la  jufte  quantité  de  limaille  né- 
ceffaire  à  la  fatiuration  du  tartre,  &  fi  d'unçausi^e  part 
pn  avoir  intention  de  faturer  exadlement  tout  le  tartre 
employé. 

La  teinture  de  mars  cartarifée  a  les  mêmes  vertiis  mé- 
fîicinales  ,  que  toutes  Içs  autres  préparations  de  fer  oïl- 
ce  métal  eft  dans  T^^^t  falin  &  dç  diflblubilité  »  mais 
cçil ,  comme  nous  ravon$  dit  y  celle  de  toutes  ces  pré- 
parations qui  a  le  mqins  de  (lyptiçité  ;  ainfi  dajls  les  cas 
oii  les  martiaux  (ont  indiqués  ,  &  ou  Ton  apprébendc 
en  même  tems  l'effet  de  la  flypcicité  ;  c'eft  une  des  meil- 
Içures  préparations  de  fer  qu'pn  puifie  ordonner:  c'eft 
ia  même  chofe  pour  le  fond  ,  que  l'infufion  de  la  boule 
de  mars  ou  vulnéraire  :  voyei  îer  Sç  Tartre. 

Teinture  des  métaux  ou  Lïlium  de  Faracelfiu 

.  Il  y  a  plufieurç  procé<l4s  pour  faire  cette  préparation  ; 
inaisi  comme  il^  reviennent  tous  à  peu  près  au  même  , 
nousalloaç  doiîiier  le  pluf  facile  6c  le plu^  prompt  :  oa 
prend  ppup  çc\^  d<KUx  partiiesf  de  régule  d'antimaint  mar'^ 
tial  ^  une  pçtrcjc  dUtainfinêcnuQ  piartie  de,  cuivre  de  ra* 
feue  ;  on  Us  fait  fondre  .^femble  dans  uitcreufet.  On 
pulvéri(e  l'alliage  métallique  qui  en  ré&Jte  apsès  <ju*il- 
çft  refroidi  i  on  le  mêle  avec  le  triple  de  fon  poids  de 
nirre  purifié  5  on  projette  ce  naéîangc  à  divcrfcs  reprifcs 
dans  ^n  çrçnfc^t  rougi ,  poyr  le  faire  «létonner ,  calciner 
^ fondrje à  gpan4  feu,  juCjn'àcéquç  Içs  métaux  foicm 
^bfoli^nent  réduicf  en  çhauj»;  pn^te  la  matière  tout^ 
rouge  du.  creuÊEt  ;  on  la^  réduit,  ptomptement  en  pondre 
ç|cs  i^^  mortier  de  fet  qH*Qflta  lEafe  coattgêr  y  on  la.  mc% 
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toute  cbaadc  dans  un  matras  5  on  irerfc  dcffus  4c  rcfprit 
de  vin  très  rçdtifié  à  la  hauteur  de  quatre  travers  de 
doigt  5  on  laiffc  en  digeftion  pendant  quelques  jours  ,  ou 
julqu'à  ce  que  refprit  de  vin  ait  acquis  une  couleur 
jaune  rouge  très  foncée  ;  on  décante  afors  cet  ef- 
|>rit  de  viti ,  on  le  mec  dan^  un  flaccon  :  c*eft  ce  qu*oi| 
nomme  la  teinture  des  métaux  bu  le  lillum  de  Para-' 
celfe. 

Il  paroïc  par  le  noni  de  teinture  des  métaux  qu'on  a 
donné  à  cette  préparation  ,  qu'on  a  cru  qu'en  effet  l  ef- 
pritde  vin  pouvoit  extraire  quelque  chofc  dcsfubftanccs 
métalliques  fur  Icfquellcs  on  le  fait  digérer  5  peut-être 
même  la  couleur  qu'il  prend  pendant  cette  digeftion  , 
a  t-clle  contribué  à  entretenir  cette  opinion  :  cependant, 
comme  le  remarque  fort  bien  M.  Baron  dans  fçs  note$ 
fur  Lemery  ,  il  fuffit  de  faire  attention  à  l'érat  de  calçi- 
iiation  ou  font  les  matières  métallique*  ,  pour  être  bfeh 
convaincu  que  ce  diflolvant  eft  hors  d'érat  de  rien  ex- 
traire de  ces  métaux  réduits  à  la  condition  de  terres 
prefque  pures.  D'ailleurs  ,  M.  Baùmé  ayant  examina 
plus  particulièrement  le  litium  ,  s'éft  afTure  par  Fexpé- 
riencc  qu  pn  n  en  peut  point  tirer  la  plus  petite  quantitîî 
de  matière  métallique  d'aûçvme  efpece.  Mais  quoique 
cette  préparation  ne  contienne  aucune  partie  des  mé-» 
taux  qu'on  emploie  pour  la  faire  5  ce  n'eft  pas  à  dire 
pour  cela  qu'elle  (bit  farf^  vertus ,  où  qu^elle  n'en  n'ait 
d'autres  que  celles  de  Tefprit  de  vin  pur.  Il  eft  certain 
^u  contraire  que  le  nitre  s'alkalife  dans  cette  opération  ^ 
Se  que  cet  alkali fixe  qui  prend,  par  le  moyen  des  chau^ 
métalliques  »  la  même  caufticité  que  peuvent  lui  donnée 


il  en  dégage  une  efpece  d'huile  avec  laquelle  il  fe  com- 
bine ,  &  à  laquelle  il  donne  dç  la  couleur  Qc  une  très 
grande  âcfeté. 

.  XI  réfulte  de  là  que  la  teinture  des  métaux  rertcmblc 
beaucoup  a  ce  qu'on  appelle  la  teinture  defelje  tartre\, 
dont  nous  parlerons  ci-après ,  &  qu'elle  a  comme  elle  ut! 
caraâere  fpiritucux,  favonneux,  âcre&  alkalin  jauffi  s'en 
fertoo  ^vçcTucçès ,  cpand il  ç'agit  d'animer  &  d'exciter 
»  \  /     Nn  W^^     1 
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ipncmttM  les  fibres  &  les  vaifleaàx  ,  comme  dans  Ta" 
poplcxic ,  la  paralyfic  ,  ThydropiCc  ;  elle  cfl:  ,  par  U 
même  raifon ,  capable  d'accélérer  le  mouvemenc  du  (ang» 
&  d^augmcntcr  certaines  récrédons  8l  excrétions ,  par- 
ticulièrement celles  de  la  (ueur&des  urines.  La  dofc 
de  cette  teinture  eCl  depuis  dix  ou  douze  gouttes  ,  jufqu'à 

Î[uarante ,  ou  même  plus  dans  quelijue  tordial ,  fuivané 
es  cas. 

Teinture  itor. 

Voyez  On  potable. 

Teinture  de  fil  de  tartre. 

Pour  faire  cette  teinture  ,  on  prend  du  fcl  alkalî  de 
tartre  qu'on  a  tenu  en  fiiHon  dans  un  creufet ,  &  qu'on 
a  pulvérifé  dans  jia  mortier  de  fer  chauffé  ;  on  le  mec 
tout  chagd  dans  unmatras  ^  on  vcrfc  promptement  dcf-  / 
fus  de  refprit  de  vin  rét^ifié,  à  la  hauteur  de  deux  ou  tr<»i$^ 
travers  de  doigt  ;  on  bouche  le  matras  ^  5c  on  fait  digé- 
rer à  une- chaleur  douce  pendant  deux  ou  trois  jours  »  pu 
}ufqa*à  ce  que  l'efprit  de  via  ,aic  acquis  une  belle  coa- 
leur  jaune  rougeâtre.    ^  ^ 

Cette  préparation  eft  exaéîtemenf  la  mcme  pour  le 
fond  que  la  précédente  ^  l'alkali  fixe  agic  ici  fur  l'eCpric 
de  yih  6c  luidc^nne  la  couleur,  comme  il  le  fait  dans  la 
teinture  des  méuux  ,  avec  cette  feule  différence ,  que  « 
comme  Talkali  du  tartre  dans  fon  état  ordinaire  eft 
beaucoup  moins  cauôique ,  que  ne  Tell  celui  qui  a  été 
calciné  avec  les  chaux  métalliques^  il  agit  moins  prorDp-  ' 
tement  Se  moins  forremcnt  fur  refpiit  de  vin  s  auill  la 
teinture  de  fel  de  tartre  eft-elle  moins  colorée  que  celle 
des  métaux  y  la  preuve  de  tout  ceci ,  c  efl  que  ,  fi  au  lieu 
de  ce  fel  de  tartre  ordinaire  ,  on  emploie  ce  même  Tel 
alkali ,  ou  tout  autre  atkali  Rxc  rendu  cauflique  par  la 
chaux  y  oit  obtient  une  teinture  de  ce  fel  de  rartte,  tout 
au0i  rouge  8c  auflî  aétive  ,  que  Tefl:  la  teinture  des  mé* 
taux  s  il  luit  de  là  que  les  vertus  médicinales  de  ces  deux 
préparations  font  aufli  les  mêmes. 
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Teintures  des  végétaux  &  des  animaux» 

Il  y  a  un  très  grand  nombre  dt  pr(^parations  méJici- 
natc<t ,  qui  portent  en  général  le  nom  de  teintures ,  par- 
cequelles  fe  font  par  la  digeflion  de  difFércntes  fubuan* 
CCS  végétales  &  animaks  dans  l'cPprit  dç  vin  ,  auquel 
elles  communiquent  diffétçntes  couleurs  fuivant  leur 
nature.  ^ 

Parmi  ces  teintures  ,  il  y  en  a  qui  ne  font  faites  qu'a- 
vec une  feule  matière  végétale  ou  animale  :  on  le» 
nomme  teintures  fimpUs  ,  &  elles  portent  le  nom  du  vé* 
gctal  ou  de  l'animal  dont  on  s'eft  fervi  pour  les  faire  t 
telles  font  les  teintures  de  myrrhe  ,  d'aloès  ^  de  fafran  y 
de  caflor ,  &  beaucoup  d^auties. 

D'autres  fe  font  avec  un  nombre  -plus  ou  moins  grand 
•  de  différenies  fubftances  végétales  &  animales  ,  qu'on 
fait  pareillement  digérer  en(emble  dans  Terprit  de'  vio  , 
fuivant  les  différentes  recettes  s, celles  ci  portent  le  nom 
général  de  teintures  cpmpojées  j  &  des  noms  particu- 
liers relatifs  à  .leurs  Auteurs  ou  à  leurs  vertus.  • 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  ie  <iétail  de  cqs  dif- 
férentes teintures  ,  parçeque  c'cfl:  un  objet ,  plutôt  phar-- 
mace'utiquc  ,  que  chymique  :  nous  ferons  feulement  les 
obfervacions  générales  fuivantes. 

Prenvieremci^t ,  comme  les  végétaux  &  animaux  font 
compofés  de  plufieurs  principes  qui  hc  font  point  tous 
didolubles  ou  également  diflblifbles  dans  l'efprit  de  vin  :. 
on  ne  peut  pas  regarder  les  teintures  fpiritucufcs  com- 
me des  çx traits  complets  des  végétaux  &;aoimaux  donc 
/  elles  ont  été  cirées. 

Secondement ,  les  principes  de  ces  fubftanccs  fur  IcC*  ' 
quels  ce  menflrne  a  de^'aé^ion»  font  les  huiles  clFen-  ' 
tielles  volatiles  6:  toutes  celles  de  la  même  nature  j  les 
réfines ,  proprement  dites  ,  les  huiles  quelconques  qui 
font  daasTétat  (avonneux  &  de  diffolubilité  dans  iVau  , 
par  leur  union  avec  quelque. matière  falibé  ,  les  acides., 
&  enfin  plufieurs  eCpeces  de  fels  neutres.  Les  principes 
au  contraire  que  refptric  de  vin  ne  difibut  point  dircûe« 
Ihent  font  les  bqiles  ou  concrétions'  huilcfufes  ^  douces, 
Boa  vokcilcs  &  i)oo  iklines  «  les  fubfiaoccs  purcs&ent 
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g^latineares&gomineaCês,  les  matières  terrenfés  non 
ialines  Se  indifTôlubles  dans  l'eau  ;  enfîti  un  grand  nom^ 
bre  de  Ccls  neutres  indifTôlubles  par  leur  nature  dans  ca 
nienftrue  ,  &  qui  n'ont  point  encore  été  déterminés. 

Troifiemement,  de  ces  principes  des  végétaux  &  des 
animaux  eflennellement  indifTôlubles  dans  Tefprit  de 
Yin  y  plufîeurs  ^  &  en  particulier  toutes  les  gommes ,  les 
gelées  ,  Se  les  Tels  neurres  »  le  Tout  dans  l'eau. 

Quatrièmement  ,  il  fait  de  cette  dernière  obferva- 
tion  ,  qu'il  doit  y  avoir  une  grande  différence  eqtre  le$ 
teintures  tirées  du  même  végétal  ou  animal ,  fuivant  l'é- 
tat de  (iccité  de  ces  Tubtlances  &  la  déphlegmacion  de 
TeTprit  de  vin  qu'on  emploie  5  car  il  eft  évident  qu'une 
teinture  faite  avec  Ses  plantes  qui  font  encore  humides» 
8c  avec  un  efprit  de  vin  peu  déphlegmé  ,  doit  contenir 
des  principes  gommeux  Se  faliiis  qui  ne  Te  trouveront 
pas  dans  une  autre  teinture  ftire  avec  les  mêmes  plan- 
tes parfaitement  fechcs  ,  6^  un  efprit  de  vin  parfaitement 
rcdtjfîé. 

Cinquièmement  enfin ,  nombre  d'expériences  de  Ch^f-» 
mie  nous  prouvent  que  des  fubftances  qui  ne  font  point 
naturollement  difTolubles  dans  un  menftrue ,  y  devien- 
nent difTolubles  par  l'intermède  de  quelqu'autre  ma- 
tière ,-  Se  commeily  a  dans  les  yégéta4x  Se  dans  les  ani- 
maux des  principes  qui  peuvent  fervir  ainfî  d'intermè- 
de ,  pour  faciliter  la  difTolution  de  quelqiies  autres  prin- 
cipes ,  nous  ne  fommes  point  afTurés  que  les  teintures 
fpiritiieufes  ne  contiennent  préciféroent  que  ceux  des 
principes  des  végétaux  &  des  animaux  qui  ibnt  cfTeaticl- 
Itment  Se  par  eux-mêmes  difTolubles  dans  ce  mtnfbue  , 
le  contraire  eft  même  très  probable  5  mais  il  s'en  faut 
beaucoup  qu'on  ait  affdz  exambé  ces  objets  pour  pouvoir 
rien  prononcer  à  ce  fujet ,  fî  ce  n'eft  d'une  manière  très 
vague  Se  très  générale  ,  comme  nous  le  faifons  ici  :  voy^ 
Analyse  PAR  ies  menstrues,  &  Esprit  ardent. 

TERRE.  La  terre  eft  une  des  quatre  fubftances  fîm* 
pies  ,  qu'on  nomme  élémens  ou  principes  primitifs  , 
parcequ'elles  font  en  effet  les  plus  fimples  de  celles  qi4 
entrent  dans  la  combinaifbn  des  corps  compofés.  Nous 
ne  pouvons  douter  en  particulier  que  la  plupart  des 
compofés  dont  nous  pouyoqs  faire  T.analyfe  ,  ne  çoi^tiça- 
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ficiicdelâtfrre  comme  un  de  leurs  principes  $  car  aprè^' 
que  Tart  a  épuifé  fes  efforts  pour  pouffer  leur  décompo- 
ucioD  jufqu  ou  elle  peut  aller  ,  il  refte  roujours  une  ma-* 
tiere  fixe  Se  (olide  à  laquelle  on  ne  peut  plus  occafîon- 
ner  de  changemens  ,  &.  c*e(l  cetce  matière  qu'on  nom- 
me en  général  rerrc.  Elle  a  la  folidieé  ,  la  pefanteur  ,  la 
fixité  8c  les  autres  principales  propriétés  de  la  maffe  de 
'  matière  folide  qui  forme  le  globe  que  nous  habitons, 
lequel  porte  au(&  le  nom  de  terre. 

Ces  coiifidérations  générales  Tuffifent  pour  nous  con- 
vaincre qu'il  y  a  dans  U  nature  une  fubflance  ,  dont  le$ 
propriétés  font  fort  différentes  de  celles  du  feu  ,  dcl'air^- 
&  de  Icau,  laquelle  cft  ,  commt  ces  autres  fubftances  , 
nn  des  élémens  des  corps  compofés*  Mais  une  affertion 
vague  de  cette  efpéce  »  ne  fuf&t  point  pour  les  Chymiftes  : 
leur  objet  ne  feJ?orne  point  à  conftater  Texifténce  Se  U 
préfence  des  différentes  fubdances  qu'ils  examinent  ;  il 
faut  encore  qu'ils  reconnoiffent  toutes  les  propriétés  de 
ces  fubAances  confidérées  dans  leur  plus  grand  degré  de 
pureté  St  de  (implicite.  Or,  ils  ont  éprouvé  de  grandes 
difficultés  &  de  grandes  incertitudes  ,  lorfqu'ils  ont  vou- 
lu déterminer  ainfi  les  propriétés  effentielles  de  l'élé* 
ment  terreflre  le  plus  pur  &  le  plus  fimple.         ^ 

Il  n'en  eft  point  de  la  terre  ,  comme  dewautrès 
élémens:  la  nature  nous  offre  ces  derniers  ,  le  feu^ 
l'air  fie  l'eau  ,  iinon  abfolument  exempts  de  tout 
mélange  ,  du  moins  dans  un  degré  de  pureté  fu^lfant  ' 
pour  que  les  matières  hétérogènes  qui  leur  font 
alliées  ,  ne  nous  empêchent  point  ^e  reconnoltre 
avec  certitude  &  facilité  leurs  propriétés  effentielles  fie 
fondamentales.  Ces  propriétés  de  chacun  ae  ces  élé- 
mens purs  ,  font  fi  bien  marquées  fie  fi  fenfibles  ,  que 
perfonne  n'a  jamais  été  tenté  d'admettre  plufieurs  ^Ipe- 
ces  de  feu  ,  d'air ,  on  d'eau  ,  malgré  les  différences  qui 
peuvent  naître  des  corjps  hétérogènes  dpnt  ils  fontpref^ 
que  toujours  mêlés* 

Mais  nous  ne  pouvons,  pas  dire  la  même  chofe  de  la 
terre  ;  car  il  y  a  un  nombre  cohfidérable  de  fubfVancesf 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  terre  ,   parcequ'elles 
poiledent  en  effet  les  principales  propriétés  de  l'élément    > 
imcAtc:  mm  ces  fubft^iicés.  examinées  plus  parcicu* 
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îicrcrocnt,  fc  trouvent  écrc,  à  d'autres  égatds,  fi  diffifrcii- 
ces  les  unes  des  autres  ,'  &  il  eft  (i  difficile  do  les  ampli- 
fier ,  &  de  les  purifier  cxadeineot  de  tout  ce  qui  Hégaifc 
en  elles  les  piopriétés  elTcntielles  de  la  terre  la  plus  éié- 
mentaire,  comme  on  peut  le  faire  ,  pat  exemple  ,  à  1  é- 
gard  de  l'eau ,  qu'on  o'cft  point  encore  bie^  nttwé  »  ^ 
n'y  a  qu'une  feule  terre  primitive  (impie  &  élémentaire» 
oiis'il  y  enavpluficùrs  eiTcntiellcmeuc  différentes  quoi- 
qu  également  fimples. 

L'opinion  cependant  la  pîu<  générale  ,  &  la  plus  vrai- 
femblablc ,  eft  que ,  comme  il  n'y  a  qu'une  fcuk  cfpecc 
He  feu ,  d'air  &  d*cau  ,  de  même  il  n'y  a  qu  une  Teulc  & 
unique  terre  élémentaire.  Ce  font  les  Alchymiftes  qui 
ont  fait  les  plus  grandes  recherches  &  entrepris  les  plus 
grands  travaux  «pour  trouver  cette  terre  primitive  :  i»oq 
qu'ils  fefoucianent  beiucoupide  la  connecte  pour  elle- 
même,  &  d'en  déterminer  les  propriétés  ,  un  pareil  mo- 
tif ctoit  peu  capable  de  les  toucher  ^  mais  parcequ'ils 
s*imaginoicnt  que  ,  comme  l'or  eft  ^le  plus  pur  des  mé- 
taux ,  ce  devoit  être  aufli  la  terre  la  plus  pure  qui  en- 
trât dans  fa  compofiripn  ;  ils  ont  donc  cherché  prefquc 
par-tout  cette  terre  élémentaire  qu'ils  nomm»]^cnt  vierec 
èc  pure  ;  ils  ont  entrepris  de  la  tirer  de  la  pluie  •  de  la 
rofée  ,  Wt  l'air ,  des  cendres  des  végétaux  ,  des  animaux, 
&  de  plufîeurs  minéraux  ;  mais  en  la  cherchant  ain(i.  dans 
des  corps  compofés  ,~dont  elle  faifoit  p!irtie,  cétoit  pré- 
cifément  le  moyen  de  ne  la  pas  trouver  :  car  nous  ver- 
ions  que  quand  une  fois  cet  élément  a  fait  partie  d'ua 
corps  coinpofé  5  il  eft  comme  impoffible  de  le  débarraf- 
fer  entièrement  des  fublUnces  auxquelles  il  s'éioic 
uni. 

Quelques-uns  des  plus  excellens  Chymifles  Phyficiens» 
fcmblent  avoir  mieux  aimé  admettre  plufîeurs  efpeces 
différentes  de  terres  principes  ,  que  de  rechercher  la. 
nature  de  la  plus  fimple  Se  de  la  plus  élémentaire  de  tpa* 
tes  les  terres.  On  fait  que  Beccher  admetcoit  trois  pria* 
cipes  auxquels  il  donnoit  le  nom  detetre  :  favoiry  1a 
ttrre  vitrifiabU  ,  la  terre  inftammabit  ,  &  la  terre  merctà- 
rielle  ,  qui  font  connus  fous  le  nom  des  trois ,  ttrres  d% 
l^eccher, 

M.  Pott^  en  czaminapt  les  principales  efpeces  de  tes* 
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res  âifFérentcs  que  nous  offre  la  Nature  >  les  a  divifôcs 
co  quatre  cfpçccs  qu'il  nomme  tt^re  vhrifiabU  ^  terre 
calcaire ,  terre  argilleufe  &  terre  gypfeu/e.  Ce  favant 
Chymiftc  expofe  les  propriétés  eircntielles  de  ces  quatre 
cfpeces  de  terre 3  fans  cependant  affirmer  o,u  elles  foient 
toutes  également  (îinplcs,  &  fans  même  déterminer  celle 
qaal  re^arde,comme  la  plus  (împk. 

Cependant ,  comms  la'  terre  eft  un  élément  qui  cn- 
|rc  tlans  la  compol^tion  de  prefque  tous  les  corps  ,  8c 
qu'il  pa  oîtcire  mcma  celui  qui  influe  le  plus  fur  leurs 
propriétés  ,  il  efL  rrès  important  de  connoure  le  plus 
çxadcment  qu'il  clt  pofftble  ,  quelle  eft  la  plus  fimple  8c 
la  plus  élémentaire  de  lout^  les  fubftanccs  qu'on  re- 
garde comme  terreufes,  &  auxquelles  on  a  donné  le 
«om  de  terre.  Il  fcmblc  qu'on  peur  fc  décider  fur  cet 
objet  ,  en  confîdérant  d'abord  quelles  (ont  les  propriétés 
cflcnti^lles  par  lefquelks  toutes  les  fubftances  .  terreufcs 
différent  des  autres  élémcns  ,  Ôc^nfuite  en  regardant  » 
comme  la  plus  pure  8c  la  plus  (impie  de  toutes,  celte 
qui  poffede  ces  propriétés  diltindlives  dans  l^e  degré  le 
plus  éminent  &  le  plus  marqué  :  car  on  ne  peut  dou- 
ter que  les  propriétés  qui  diftinguent  les  matières 
terreufcs  quelconques  de  tou<  les  autres  élémcns  ,  ne 
(oient  lescaradercs  effentiels  &  fpécifiquesde  IVlément 
terrcftre  ;  &  ilparoît  également  évident,  qtc  plus  une 
fubi^ance  pofleJe  dans  un  haut  degré  ces  propriétés  ca- 
raâériftiques  de  l'élément  terreftre  ,  plus  elle  s'appro^ 
che  de  cet  élémept  ,"  confidéré  dans  i#n  état  de  purGr- 
té  &  (implicite. 

Cela  pofé  ,  fi  Ton  compare  aux  autrA  élémens  toutes 
les  fubftanccs  qu'on  peut  raifonnablement  regarder  com- 
me de  nature  te rrenfe  ,  on  fera  bientôt  convaincu  qu'il 
n'y  en  a  aucune  qui  n'en  diffère  totalement  par  une  rr* 
fapteur,  une  dureté  y  nncfixiié,  &  une  infujibilhé  ^  m- 
finiqaenc  plus  con(îdérable  qu'elles  ne  le  font  dans  au- 
cun autre  élément  :  car  ces  qualités  con(îdérées  dans  le 
feu  >  comparé  à  tou^e  autre  matière ,  font  infcn(îbles 
£c  paroident  nulles  j  elles  font  infiniment  petites  dans 
.  l'air ,  plus  fenfibles  Se  'plus  confidécjibles  dans  l'eae  ^ 
mais  infiniment  moindres  dans  cet  clément  même  , 
aa'eilcs  ne  le  font  ^^ns  tout  ce  qui  peut  être  legxdî 
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comme  terre,  &  Ton  doit  codclarc  de  là ,  que  fc^-^uâ- 
,  lités  dont  nous  venans  de  parler,  font  les  pro^riécé^ 
effcnticlles  diftinôivc^  &  cara^tériftiqucs  ic  rélément 
tcrrcftre.  Or ,  fi  Ion  foumet  à  Tcxamcn  les  fubftan* 
CCS  quelconques  ,  qui  peuvent  êcre  regardées  comme 
terreufes  ;  on  n'en  rrouvera  aucune  qui  réuniffe  &  pof- 
fede  ces  qualités  au  même  degré  ,  que  celle  que  les 
Ciiymiftes  fonr  convenus  de  nommer  t€rr<  vitrîfiahU  ; 
lîous  difonS  donc  que  cette  efpece  de  terre  cft  la  plus 
pefante  ,  la  plus  dure ,  la  plus  fixe  ,  la  plus  infufible  , 
&  même  la  filus  tf/yyrtf  de  toutç^  les  terres  ,  lorCqu'clle 
cft  dans  fa  plus  erande  Pfreté  ,  &  que  par  conféquent 
c'cft  aufli  la  terre  Ta  plus  homogène  ,  la  plus  fimple  &  la 
plus  élémentaire  ^  comme  nous  allons  nous  en  convaincre 
par  Tezam^n  plus  détaillé  des  propriétés  de  cette  rerrc  ^ 
&  par  la  comparai fon  que  nous  en  ferons  avec  les  autres 
fiibflances  terreufes. 

Nous  appelions  terre  vitrifiable ,  celle  dont  les  par- 
ties intégrantes  réunies  ,  forment  des  roaffes  de  matière 
ou  des  pierres  abfoîument  blanches  fans  couleur  ,  d'une 
tranfparence  Se  d'une  dureté  infiniment  plus  grandes,^ué 
ne  le  foivc  ces  mêmes  qualités  dans  tout  autre. corps  dé  la 
nature  ,  qui  enfin  n'éprouve  aucutic  altération  ,  ni  même 
aucune  fufîoiî  par  Tadion  du  feu  la  plus  forte  que  noua 
puiffions  Im  appliquer. 

Il  eft  vrai  que  parmi  les  pierres  dures  qu'on  nomme 
irittifiables ,  nous  en  connoiiTons  peu  qui  pofTedenr  ri* 
goureulement  t%ute$  Its  qualités  dont  nous  venons  dç 
parler,  parccqu'il  y  en  a  fort  feu  en  effet  dans  Icfqucl- 
les  la  terre  vitrifiable  foit  abfoîument  pure.  La  plupart  de 
ces  pierres ,'  qui  font  les  cailloût  durS  de  toute  efpece  , 
les  (ables ,  lesgrais,  les  agates,  tes  quarts,  le  çri(ïal 
déroche,  &  celles  qu'on  nomme  pierres  fines  ou  picrcs 
préciei^fes  ,  manquent  de  / quelqu'une  des  qualités  ffe- 
quifes  dans  la  terre  vitrifiable  la  plus  pure  %  les  unes  font 
opaques^  ou  feulement  demi  tranfparcnt^s ;  les  aurrc^ 
font  diverfement  colorées  ,  quelques-unes  foht  fufiblcs 
à  un  grand  feu ,  feules  ,  ou  avec  l'^Siddition  de  fort  peu  de 
inatierê  fondanre  >  d'autres  enfin  ,  quoique  toujour<>  in* 
£niment  plus  dures  que  toute  autre  efpece  de  pierres  , 
manquent  cependant  du  deiuicr  ^dégré  de  dureté  ,  Bt 
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tant  cela  prouve  qu'elles  font  alliées  de  fubflances  hécé*^ 
rogenes  ,  principalement  de  fubflances  pKIogiftiques , 
liftalliques  >  &  même  terreufes  d'une  autre  efpccc. 

La  plus  pure  de  toutes  les  pierres  du  genre  de  celles 
qu'on  nomme  vitrifîabless  c*eit  le  diamant  parfaitement 
blanc  ,  exen^t  de  toute  couleur  ,  par&itement  net  Se 
tranfparent.  Cette  pierre  eft  aufli ,  comme  on  le  (ait  , 
la  plus  dure  de  tantes  Içs  pierres  ,  elle  ed  d'ailleurs  ab-^ 
iolamcnt  apyre  ,  c'ell- à-dire  ,  incapable  de  recevoir  au^ 
cune  altération  parl'aâion  du  feu  le  plus  violent  ^  ainli  » 
c'^ft  la  matière  même  de  cette  pierre  que  nous  regardons 
comme  la  terre  la  plus  fîmple ,  la  plus  pure  &  la  plu$ 
élémentaire  que  nous  coDnoiflSons  }  ce  (èra  donc  cette 
pierre  bu  les  autres  pierres  vitrifiables  qui  lui  reffembiem: 
le  plus  ,'dont  les  propriétés  nous  ferviront  à  nous  for- 
mer une  idée  de  celles  de  la  terre  primitive  élémentaire 
Se  inaltérée ,  &  en  cela  notre  feptîment  eft  entieremepc 
conforme  à  celui  de  rilluftre  Stabl,  q^ii  admet  à  la  vé- 
rité les  trois  terres  de  Becchcr ,  mais  qui  en ,  mcmetcms 
rcéiifie  la  théorie  de  ce  Ghymifte  ,  en  afluraçc  qu'il  ne 
regarde  coflune  l'élément  terreftre  proprement  dit, 
que  la  première  terre  de  Beccher  ,  ç*cft-à-dire  la  terre 
vitrifiabUy  Spécimen  Becckerianum  ,  pag.  44,  n**  xxv. 

Mais  avant  que  d'entrer  da&s  le  détail  des  propriétés* 
de  cette  terré ,  il  eft  à  propos  que  nous  fa0ions  encore 
quelque^  obferyations  fur  toutes  ces  matières  terifeafes 
&  pierreufesdiures  que  nous  offre  la  Nature ,  &  que  le^ 
Naturaliftcs  &  Cbymiftes  font  convenus  de  nommer  vi*. 
trifiables.   ' 

N6tre  première  obfervation  fera  fur  cette  dénomina^ 
tîon  même  de  terre  *vitrifiable ,  parcequ'elle  eft  très  ca- 
pable d'induire  en  erreur ,  &  de  donner  une  idée  faufle 
dé  la  vraie  nature  de  ces  piètres.  Nous  diibns  clone  'q«e 
cette  épithete  de  vitrifiable  qa'oa  a  donnée  à  ce  genre  de 
terre  ou  de  pierre  ,  vient  premièrement  de  ce  qu'il  s'eot 
trouve  quelques-unes ,  quià  caulè  des  matières  hétérogè- 
nes qu  elles  contiennent ,  font  en  effet  capables  de  fe  fon- 
dre 8c  de  fe  ^bnger  en  verre  fans  addition.  Se  par  la  &ule 
aâion  d'un  très  grand  feu ,  Se  àzcc  que  beaucoup  d'au-* 
très  qui  ont  une  moindre  fufibilité  que  celles  dont  nous 
Tenons  de  parler  ,  mais  qui  %n  oat  cepeodanc  commii'^ 
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aéraent  pla$  que  les  terres  &  pierres  d'un  aatrc  genre/ 
«xii^etic  poar  Jcur  fufion  à  virrifîcation  parfaite  une 
rooiD'ire  quantité  de  fondant  &  une  moindre  aélioh  d\i 
feH.  Secondement,  comrn^  les  terres  5c  pierres  cjuon 
nomme  vitrifîables  ,  ont  tomes  ,  quoiqu  impures  ,  plus 
de  darcté  &  de  tranCparcnce  que  les  autr^  ,  ^  qa'cllcs 
font  les  pins  propres  à  communiquer  ces  bonnes  qaalirés 
au  verre  ;  c*eft  encore  une  raifon  pour  laquelle  on  les 
emploie  par  préférence  aux  autres  dans  la  corapofîtion 
du  verre  ou  criftal  artificiel ,  &  ce  font  là  les  feules  rai- 
fons  qui  aient  fait  donner  aux  terres  &  pierres  de  ce 
genre  le  nom  de  vitrifiable.  Mais  on  n*en  doit  point  du 
toutconcljrc  ,  que  la  fubftance  terreufe  qui  les  com- 
pofe  prcfque  cncierement ,  Cbit  de  ù.  nature  plus  fufiblc 
&  plus  vitrifijiblc  que  roure  autre  matière  terrçufc  ;  aa 
contraire ,  je  le  répece  ,  la  terre  vitrifiable  ,  lotïqa'cîïc 
cft  bien  pure  ,  cft  la  moins  fufible  &  la  moins  vitrifia- 
ble de  toutes  les  terres  J'ai  été  témoin  d*une  belle  ex- 
péricfice  relative  à  cet  objet ,  qu  un  Amateur  zélé  & 
éclairé  fit  faire  :  onmê'a  de  la  poudre  de  diamant  avec 
la  quantité  d'alkali  fixe  ,  fuffifatîte  pour  vitrifier  par- 
faitement toute  autre  matière  terreufe  ;  on  expolà  ce 
mélange  à  unfçu  de  vitrification  ,  plus  que  fuffifant  pour 
les  vitrifications  l<r%  plus  difficiles ^  &'aprèç  l'opération^ 
non-iculement  on  ne  trouva  point  de  verre  dans  le  «reu- 
fet  9  mais  l'ai kali  s'était  diflîpé  en  pairie  par  la  grande 
violence  du  feu  ,  &  la  poudre  de  diamant  n  avoir  pas 
même  éprouvé  un  commencement  de  fufion.  Ainfî  on 
peut  regarder  comme  un  principe  général ,  que  les  ter-' 
rcs  &  pierres  qu'on  nomme  vitrifiablcs  ne  le.  fonr  point 
elTentiellement  &  pat  leur  nature,  malgré  cette  déno- 
mination î  que  celles  qui  fcfondcnrie  plus  facilement  ^ 
&  qui  font  en  effet  les  plus  propres  de  toutes  les  terres  à 
la  vitrification  ,  ne  doivent  cette  qualité  qu'aux  matières  ' 
hétérogènes  dont  elles  font  alliées, ,  &  qu'en  général  , 
le^s  plus  blanches,  les  plus  nettes ,  les  plus  tran(parcntes,* 
&  les  plus  dures  de  ces  pierres ,  font  en  même  tems  les 
plus  réfraftaires  &  les  plus  difficiles  à  {otltm  -  voye^ 
Vitrification. 

Notre  féconde  obfcrvation  aura  pour  objet  la  pefàn- 
teordcs  pierres  vitrifiables  $  nous  avons  dit  que  la  pftis 
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piire  8c  la  vhs  ûiùfU  de  toutes  les  (erres ,  dok  èttc  auffi 
la  plus  pelaate  ,  éc  il  e(l  çeitaia  qu'en  effet  les  pierres 
vicrifiables  les  plus  pures  ,   ont* une  pefanteur  fpéci-*. 
fique  plvis  grande  que  celle  des  pierres  calcaires  ,  arr 
giileufes ,  gypTeuTes  8c  autres  quelconques  ^  cependant 
tl  n'eft  pas  moins  cert^n  que  les  métaux  »  les  terres  mér 
talliquesSC  pluiSeurs  eifpftcs  de  fpaths  tant  calcaires  qu^ 
plénUeux  ,  furpafTeAt  bçaucoup  en  pe&oteiir    fpécifi- 
que  les  pierres  vicrifiables  les  plus  comjpaâes  ^  mais  il 
faut  conddérer  que  ces  m^çieres  terrcules  font  fort  al* 
liées  ^  8c  ne  (ont  que  des  corps  fort  cocnpofés  en  corn? 
paraifon  des  terres  pures.  On  pourroit  objeder  à  là  vé- 
rité y  que  fi  la  terre  élémentaire  eft  la  n^atiere  efTentiel-^ 
lement  la  plus  pe(ànte  ,  de  quelque  natQre  que  foient  les 
I  autres  efpeces  de  matières  auxquelles  elle  (bit  alliée  » 
comme  elles  ne  peuvent  ctrç  que  des  matières  plus  lé- 
gères ,    il  n'en  peut  réfulter  audi  que  des  compofés 
moins  pefans ,  &  même  d'autant  moins  pefans  ,  que  I4 
terre  pute  fera  allié.e  à  une  plqs  grande  quanpié  d'autres 
matières  quelconques*  Cette  objeâion  feroit  f^ns  xépli^ 
que  ,  C  la  pcfantei^r  fpécifique  d'un  corps  ,  étoit  tour 
jours  proportionnée  à  celle  des  parties  xni^grantes  ^ 
conftituantes  qui  le  f;ompofent  s  mais  comme  ces  n^mes 
parties  pciivent  s'arranger  c^^re  elles,  de n^Atûcre  qu'eîf 
les  laiflent  des  vuides  beaucoup  plus  ,  ou  jptd^uçoup  moins 
erapds ,  il  s'enfuit  évidemment  qutun  corps  ,    quoique 
compofé  de  parties  effentiellement  plus  légères  ,  «peut 
cependant  avoir  que  pefaute^  fp^cifique  plus  grandç 
qu'un  autre  corps  çon^pofé  de  parties  eflcnt;iellemcnt  plus 
pefaiitçsf ,  8c  c'çft  ce  qui  arrive  dans  tous  Içs  mé^iix  , 
8c  dans  tout  ce  qui  tient  de  la  nature  métallique  :  voye^ 
MÉTAUX  8c  MÉTALLiSATiON.  Ainfi  la  pefanteur  des 
métaux ,  des  pierres  8c  des  terres  n;iétalliq^es ,  nempé^ 
cbe  point  du  tout  qu'on  ne  puiffe  regarder  le  principe 
terreux  pur  8c  élémentaire  ,  conune  Tefpece  de  jpiiatiere 
efTentielleoient  la  plus  pe(ante  qu'il  y  ait  dan^  laoAr 
lure. 

Aprçs  ces  explications ,  nous  pouvons  confidéter  les 

propriétés  de  la  terre  élémentaire ,  dans  les  pierres  vitri* 

fiabtes  les  plus  pures  ,  de  les  comparer  avec  cellçs  des 

autres  élémens.  Comme  Teau  cft  celui  qui  efl:  le  plus  ^ 
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notre  portée  ,  &  que  'nous  pouvons  ciamîncr  le  ping 
czademenc ,  ce  fera  ^  l'eau  que  nous  comparerons  la 
*  terre  vitrtfiable  la  plus  pure  -y  bien  entendu  que  c*e(l  dans 
leur  état  à'aggrégation  ,  que  nous  cottfdcrons  ces-^lé- 
mens  >  car  nous  n'avons  guère  de  moyens  de  connoicrc 
leurs  parties  primitives  intégrales  ,  en  les  envifageanc 
comme  ifolées ,  &  fépârées  les  unes  des  autres. 

Si  donc  ron  fuppofe  d'une  parc  unemaffe  d*eaa  ab(bla- 
pient  pure  ,  expofée  a  un  degré  de  froid  fufïi^ant  pour 
que  cette  eau  foit  en  glace  du  te  ,  folide  &  compa£lc  }& 
qne  de  l'autre  part  on  liii  compare  une  mafle  de  terre  vi-  ' 
trifiâble  9  comme  de  diamant,  du  même  de  cridal  de 
roche,  le  plus  beau,  le  plus  net,  le  plus  blanc,  &  le  plus 
tranfparent  :  on  rcconnoîtrà  facilement  que  ces  deux  ma- 
tières fe  reflcmblent  parfaitement  par  le  (impie  coup-d'ocil. 
On  trouvera  qu'elles  font  Tune  &  l'autre  exemptes  de 
toute  couleur  ,  de  toute  odeur ,  &  même  de  toute  laveur  ; 
latranfparebce  &  Tapparence  étant  d'ailleurs  audi  abfblu- 
ment  égales.  '  Eqfbrte  que  fi  Ton  ne  pouvoit  pas  pouiTec 
plus  loin  l'examen  de  leurs  propriétés ,  on  ne  pputroit  les 
regarder  que  comme  deux  maffes  d'une  feule  &  même 
matière.  Mais  dés  qu'on  voudra  reconnoître  d'ai^tres 
propriétés  dans  ces  fubftances  »  comme  la  pefanteur  ,  la 
dureté ,  la  fofibilité ,  la  fixité  ;  alors  on  y  trouvera  des 
différences ,  qui  ne  font  à  la  vérité  que  du  plus  au  moins  i 
mais  très  grandes  &  très  confidérables  :  la  pefanteur  fpé- 
cifique  du  cridal  déroche  fe  trouvera  prefque  quadruple^ 
de  celle  de  la  glace  d'eau.  Si  l'on  fonde  la  dureté  de  l'un 
&  de  l'autre  ,  on  verra  que  la  maffe  terreufe  réfîftera  à  la 
pointe  de  l'acier  le  plus  dur,  fans  en  être  entamée,  & 

Î'ettera  beaucoup  d'étincelles ,  lorfqu'on la  frappera  avec 
'acier  5  tandis  que  la  maffe  d'eau  glacée  fé  lamera  facile- 
ment rayer  &  percer  par  le  même  outil ,  &  que  laciet 
n*en  tirera  pojnt  d'étincelles  par  la  percuffion.  Les  diffé- 
Xences  deviendront  encore  bien  plus  fenfibles ,  Ci  l'on  ap- 
plique la  même  action  du  feu  à  l'une  &  à  l'autre  de  ces 
fubilançes  -,  la  maffe  de  glace  d'eau  éprouvera  à  peine  la 
mointlre  tiédeur  i  qu'elle  entrera  auUÎ-îôt  en  fufion,  8c 
deviendra  très  fluide  ;  tandis  que  le  criftal  n'éprouvera  au-  , 
cun  changement  fcnfible  par  cette  thalenr.  Nous  difbns 
finjible ,  parcequ'il  n'cft  pas  douteux  qu'à  U  moindre  îx-^ 
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inihutido  de  froid,  il  Joie  en  éprouver  de  très  técls,  comme 
de  fe  dilater  >  &  d  avoir  en  conféquencé  moins  de  pe&n- 
keur  de  de  dureté;  mais  ces  changement,  fur-tout  les  deux 
derniers ,  font  fi  peu  confidérâbles  dans  une  pierre  viu\' 
fiable,au  dicgré  dé  chaleur  qui  réfSut  la  glace  en  eau,  qp'il 
cft  probable  qu'on  ne  pourroit  pas  même  les  àppréc^er^^ 
JEnfin  fi  Ton  ^ourîuit  Texamcn  de  nos  deux  fubftânccs ,  en 
continuant  de  Iciir  appliquer  une  chaleur  augmentée,par 
degrés ,  dn  verra  i*cau  fc  diffiper  totalement  en  vapcujs  » 
bieii  avant  incmc  que  l*une  &  raucirc  fubftance  foii 
parvenue  à  là  chaleur  de  Tincandefcence ,  &  la  pierre  vi- 
trifiablè  continuera  à  fupporter  ime  chaleur  augihcqtée 
prefqu'à  Tinfini  ,  jufqu'à  être  route, blanche  k  éblouif- 
fante  de  feu  ,  fans  devenir  liquide ,  &  ^ns'  ou'aucunç  de 
fes  parties  fe  (bit  exhalée  en  vapeurs  ^  car  après  avoir  fup- 
porré  cette  épreuve ,  on  la  retrouvera  du  même  poicjs  ab- 
lold  qu'auparavant. 

Voilà  jufqu'oii  nous  pourrions  pouffer  cet  examen  ;  cat 
je  ne  croi$  pas  que  nous  puifCons  produire  une  chaleur  a(fez 
forte ,  même  en  employant  le  foyer  des  ihcilleurs  miroirs 
àrdens ,  pour  fondre  une  pierre  vitrifîable  très  pure  ,  t.ellc 
par  exemple  que  le  diamant.  Mais  en  fùpf^oGmr  qu'on  p&è 
{>roduire  une  chaleur  fufHfàntè  pour  cette  ^ufîon  ,  ou  qu<l 
<:ette  pierre  fût  tranfportée  dans  des  foyers  infiniment  ar- 
dens  y  tel  qu'on  cotiçoit  par  exemple  la  fubftance  mimé 
du  foleil ,  alors  elle  fé  fondroit ,  &  même  fe  r^uiroit 
en  vapeuirs,  fi  l'ardeur  du  feu  étoit  afiez  violente  ;  &  quand 
elle  cefferbit  d'éprouver  cette  chaleur ,  Se  qu'elle  fe  ré- 
froidiroic ,  t\\6  (crefigcroit  &  redcviendroit  telle  qu'elle 
éioit  auparavant.  Il  ^n  feroit  de  la  pièfre  vitrifiable  a  ^  cet 
égard  ,  comme  de  la  Ihaffe  d'eàn  qui  eft  fluide ,  6c  fe  ré^* 
duit  en  Vâpturs ,  qtiand  elle  éprouve  un  certain  degré  de 
cîialeur ,  &  qui  fe  reitaet  eh  glacc^fofide  ,  quand  ellcceffc 
d'éprouver  cette  chaleur  5  les  différences  qu'il  y  a  entre  cci 
fubftances ,  ùc  font  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  que 
du  pius  aU  moins;  maii  auffi  elles  Ibnt  très  grandes  eà 
^lus  &  en  mdins. 

Il  femble  qu'oii  j)ourroit  inféèer  dç  ces  confidérations  ^ 

que  les  élément  ou  les  fubftances  les  plùsiimpies  queoous 

connoiHîons,  ne  font  e0entiellement  qu'une  feule  6c  même 

-  tnaûcrc ,  6c  iie  digèrent  entr'cax  que  par  la  mafie  &  pal 
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la  forme  de  leurs  molécules  primitives  intégrantes  ,  Ict 
quelles  ,  à  raifon  de  cette  diverfité  de  forme  &  de  maflc  » 
on^  une  tendance  beaucoup  plus  ou  beaucoup  moins  gran- 
de à  s'unir  entr*elles  ;  Sf-  Ton  feroit  tenté  de  croire  qu'il  j 
auroit  à  cet  égard  une  iTpÇce  d'analogie  ou  de  gradation 
cntr'eo*  >  enlorrc,  par  exemple,  que  la  terre  ferotc  à  l'eau, 
ce  que  Teau  eft  à  Tair ,  ce  que  Tair  eft  au  feu ,  ou  plutôt  ^ 
quel  qu'autre  fubftance  à  nous  inconnue  intermédiare  entre 
Fait  éc  le  feu  >  car  la  différenec  paroîc  trop  grande  entre  ces 
deux  derniers  pour  pouvoir  être  comparée  à  celle  que  nous 
apperccvons  entre  les  trois  premiers.  Mais  ce  ne  font  là 
que  des.  fpéculations  pureihcnt  fiftématiqties  5  car  nous 
fommes  encore  bien  éloignés  de  pouvoir  apprécier  alTez 
cxaftement  les  propriétés  cffenticlles  des  élémcns  pour 
être  en  état  de  rien  déterminer  de  précisa  de  pofîiif  à  cet 
égard. 

Quoi  «pi'il  en  folt ,  nous  ne  pouvons  douter  que  ce  ne 
fbit  que  par  la  tendance  extrême  qu*pnt  les  parties  propres 
de  la  terre  les  unes  vers  les  autres  ,  &  par  la  force  avec 
kquelle  elles  font  capables  de  cohércr  çntr'elles ,  quccct 
élément  diffère  Gngulierement  des  autres  s  car  on  &nc  bica 
que  fa  dureté  ,  foo  infufibilité  ,  fa  fixité  *  fa  pefanteor 
même  ,  ne  foiit  que  les  effets  ou  les  fuîtes  néceâaires  de 
cette  propriété  principale  &  effentielle  s  &  c'eft  aflurémeac 
»ar  cette  même  propriété  que  l'élément  ter^eftre  agit  dans 
le  fîftême  entier  de  lanature,  U  ^ft  par- là  le  principe  de 
la  conMance  de  rout  ce  qu'il  y  a  de  folide  dans  l'univers; 
il  revoie ,  il  fixe  &  corporifie  en  quelque  forte  les  autres 
élémens  s  enfin  de  même  que  fanç  k  feu  le  inonde  entiq: 
se  feroit  cm'unemafTe  immenfe  de  maniéré  folide  3c  imr 
mobile  s  de  même  fans  1^  terre  il  ne  feroit  qi^'un  an^ 
confus  de  brouillards ,  de  vapeuts ,  un  cabos  d'atôçACS  m^ 
cohércns ,  privé  de  l'harmonie  &  de  l'éq^ilibtc  qui  l'oie 
tretiennent  &  k  font  fubfiftcr. 

Nous  avons  eu  pccafion  de  faire  voir  dan&l^^nço^ 
d'endroits  de  cet  Ouvrage ,  quç  c'eft  la  tCB&,|tïÇÇ  g^éralc 
qu'ont  y  les  unes  vers  les  autres  ,  toutes  ks  parties  de  la 
matiere,qui  eft  lé  grand  rçfTort  de  l'ujpivew  j  (juc  c'^ft  par 
TefFet  de  cette  force,  que  fe  font  toutes  les  combinai (qqs» 
toutes  ks  diflblutions ,  que  s'exécute  en  un  mot  toiat  le 
mouvement ,  couc  k  travail  de  la  Natauc  :  6c  coamc  il  dl 
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Kc»  démontré  par  les  propriétés  cflentieflcs  de  la  terre»   ^ 

3ue  ce  font  les  parties  propres  ic  cet  éiétpenc  qui  pofTé- 
ent  cette  force  de  tcnaanct  dans  le  plus  haut  degré  ;  il 
s'enfuit  qu'on  doit  regarder  la  terre  comme  étant  dans.ce 
ftns  le  plus  adif  &  k  pîifs  puiffâni  de  tous  les  élémens» 
Êette  idée  eft  affurémcnc  bien  contraire  à  celle  des  Chy- 
miftes  &  Phyficicns  J  qui  faute  d'un  examen  fuffifant ,  & 
«rompes  par  l'inadlion  apparente  de  la  terre  coniidcrée  dans 
fon  état  d'aggrégation  ,  ont  décidé  que  c^écoit  un  élément 
purement  paffif ,  qui  ne  faifoit  que  céder  à  l*impulfion  des 
autres  élémens.  Il  cil:  bien  vrai  que  lorfque  les  parties 
propres  de  la  terre  font  unies  entt'elles ,  elles  paroilTent  ^ 
&  font  en  effet,  incapables  d'agir  fur  d'autres  corps ,  par- 
cequ'alors  elles  épuifent  toute  leur  aélion  mutuçllement 
les  unes  fur  les  autres  ;  mais  la  force  même  avec  laquelle 
elles  adherenr  entr'elles ,  &  qui  les  rend  alors  incapables 
4Îe  fc  prêter  à  d'autres  unions,  l'extrênic  dureté  en  un  mot,. 
&  rîndiflblubilité  d'une  maffe  de  terre  pute ,  doivent  dé- 
montrer au  contraire  aux  yeux  d'un  PhyOiien  éclairé ,  que 
fi  l'on  fuppofe  les  parties  propres  de  la  terre   affcz  fépa- 
rces  &  éloignées  les  unes  des   autres   pour   qu'elles  ne 
puiffent  fe  joindre  &  épuifer  leur  a£iion  les  unes  fur  lea 
autres  ,  elles  doivent  jouir  alors  de  tontt  cette  tendance,, 
qui  eft  extrême  ,  être  en  quelque  forte  dans  un  nïfus  vio- 
lent ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  fatisfaite  ,,  &  par  conféqucntr 
tendre  avec  la  ptus  grande  force  à  s'unir  aux  parties  de 
matière  quelconques  qu'elles  trouveront  à  leur  portée ,  & 
auxquelles  elles  pourront  fe  joindre.  Nous  ne  connoifTons 
point  à  la  vérité  de  terre  pure  qui  foit  dans  cet  état  d'ag- 
grégaiion  rompue  ;  mais  nous  connoiffons  des  compoles 
dans  lefquels  les  partiel  primitives  intégrantes  de  Télé* 
ment  terreftre  ,  nie  font  combinées  qu'avec  des  parties 
^Teau  incapables  de  fatisfairc  toute  leur  tendance  à  l'u- 
nion: be  font  les  fubftances  falines  les  plus  (Impies  ,  telles 
que  les  acides  &  les âikalis  4  &  nous  pouvons  juger  par  la 
force  &  par  la  véhémence  de  l'adlion  de  ces  diifolvans  , 
combien  feroit  violente  celle  dés  parties  propres  de  la 
terre  qui  jouiroient  de  toute  la  force  attraâive  qui'ieus 
eft  propre. 

Quoiqu'il  y  ait  tout  lieu  de  croire  que  la  maffe  entière 
de  notre  globe  foit  fordiée  pac  un  amas  immenfe  de  cette 
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terre  ^léiaentaire^yitrifiablc,  &  même  vitrifiée  3  comme 
•  le  penfc  nilulhe  Bu  fort  ^  nous  ne  trouvons  cependant  à, 
)a  furfacp  fiir  jaqucllç  uous  vivons  ,  qu  une  fort  petite 
quantité  âe  cette  même  terre  non  alcérée  >  &  dans  Ton  ctac 
primitif,  peutçtrcmêmc  n'en  cxiftç-t  il  point  du  tout  5 
car,  comme  nou$  l'avons  vu.  les  pierres  vitrifiables  ^ 
communes  qui  en  font  principalement  formées  ,  fontbiei^ 
^loignces  du  degré  dç  pureté  de  la  terre  élémentaire  pri- 
initive  s  &  }cs  diam^ns  parfaits  qui  font  de  toutes  ces  pier- 
res ,  celles  qui  approchent  le  plus  de  cçttc  pureté  ,  pa- 
loi^ent  avoir  été  élaborés  par  les  ç^iux;  à  en  juger  par 
ïc^r  forme  régulièrement  criftallifée. 

On  ceffcra  d  être  étonné  de  cette  rareté  de  Wlc|nent  ter^ 
yeftre  pur ,  fi  Ton  cpnfîdere  que  la  furfacede  la  terre  y  1;^ 
fçulç  partie  de  notre  glpbe  qiie  nous  puiflîons  connoître  , 
^étédç  tout  tems,  &  depuis  fonqriginc  ,  expofée  à  l'ac- 
tion continuelle  des  autres  élémens;  ^  que  par  un  travail 
qui  n'^  jamais  foufFert  la  moindre  interruption, la  Nature, 
aidée  du  feu  ,  d^l'air  ^  de  Tcau  ,  a  peu-tàpeu  ^^funi  les» 
parties  intégrante^  de  la  tçrre  élémentaire  -,  &  en  les  com- 
binant d'une  infinité  de  manières  »  &  d^n$  une  infinité 
^e  prppqrtions  différentes  avec  le$  parties  de  ces  autres  élér 
ilîeqs  ,  en  a  fprn^c  le  nombre  innombrable  de  corps  çon^- 
pofés  de  divçrfes  efpeccs  qui  occupent  toute  fa  furfacc 
fufquà  ^ne  profondeur,  probabletnent  fort  petite  paç: 
,  Tapporc  ^u  di^fnetrç  entier  â\\  globe ,  mai^ort  grande  par 
rapporta  nous ,  diôni  les  pluç  grands  efforts  le  (ont  réduits^ 
jufqu'à  préfenç  a  la  crcufer  de  quelques  çentame^  de  pieds^ 
ççft- à-dire  ,  à  çn  cfl3eurcr  à  peine  la  première  ^cprcc, 

Tputes  Içs  portions  de  terre  éleiptntaire  ,  qui  après 
avoir  été  aiufî  défunies  4'entr'elles  ,  ont  çté^  combinée^ 
^vec  des  parties  de  matière  d'une  autre  natqre ,  ont  reçu 
pne  akération  &  des  çhangcipen*;  très  fenfibles ,  dont 
fçmpreipte  relie  tpujourç,  &  qui  les  e<n pèchent  enfuite, 
^alj^é  toutes  lc$  décompofitions  qui  peuvent  arrivçr ,  de, 
reparoître  d^ns  leur  première  pureté  &  fimpliciç^  j  elle^ 
prennent  donc  différentes  formes  qui  dépendent  de  la  na- 
ture ,des  comppfés  dips  la  combinaifon  dcfquels  elle^ 
^t'oient  entrées.  Ainfi  par  exemple  la  terre  qui  a  faitpî^rtic 
^çs  animaux  prud^cées ,  ç\i  plutôt  de  leuts  coquille^  8ç 
^cailles  3  prend  le  caraftcic  de  celle  que  l'on  liomme  çaU 
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f  ^f «^1  laquelle  cft  {ufccptiWc  de  fc  changer  c»  dhaux  vive 
par  l*a<%ion  du  feu.  Celle  qui  eft  entrée  dans  la  compo-  ' 
ution  des  plantes  &  du  corps  même  des  animaux  «  aprcf 
qu'elle  a  été  dépouillée  le  plus  qu  il  eft  poftiblc  des  prin- 
cipes de  ces  compofés  auxquels  elleétoic  unie,  forme  tou- 
tes les  terres  argilleufes  :  on  en  trouve  qui  participent  «q 
même  tems  ,  éc  des  propriétés  des  terres  calcaires ,  6c  de 
celles  des  terres  argillcufes  5  elles  font  connues  (ous  le 
nom  de  Marnes.  Ces  dernières  quç  les  Çhymiftes  n'ont 
point  etîcore  examinées  fuffifamnKnt ,  ou  font  un  mélangç 
d'argillè  &  de  terre  calcaire,  ou  bien  ont  reçu  de  la  Nature 
une  élaboration  qui  les  a  transformées  en  une  terre  partie 
culicre ,  moitié  calcaire ,  moitié  argilleufe  ,  telle  paroît 
être  la  terre  des  os  des  am'maux. 

A  l'égard  de  l'efpec»  de  terre  qui  forme  les  Gibles  &  lc« 
pierres  vitrifîables  communes  à  impures ,  comme  ellç 
retient ,  beaucoup  plus  que  toutes  IcsautreÇjles  propriété? 
cflcntielles  de  la  terre  élémentaire  j  malgré  les  parties 
hétérogènes  ,  phloeiftiques ,  &  antres  dont  elle  eft  alliée, 
il  eft  bien  difficile  de  favoir  fi  elle  a  fait  partie  de  quel- 
ques corps  très  compofés  ,  des  principes  defquels  elle 
auroit  été  enfuite  {^parée  bien  plus  exaétemcnt  que  les 
terres  calcaires  &  argilleufes  5  ou  bien  fi  ce  font  des  por- 
tions de  terre  primitive ,  qui  fans  avoir  fait  partie  d'au- 
cune combinaifon  intime ,  ont  feulement  été  divifées  juf- 
]U*à  un  certain  point  ^  &  châtiées  par  les  eaux  ^  &  donc 
es  parties  fe  fcroient  enfuite  réunies  entr'clles ,  aprè^ 
avoir  feulement  contradé  une  union  légerç  av^c  quelques 
matières phlogiftiqucs ,  métalliques,  &  autres  dont  oii 
les  trouve  alliées.  Cette  dernière  fupppfîtion  me  paroif  la 
J>lus  vraîfemblable  ;  mais  ce  ne  fera  que  par.de  très  granu- 
des  recherches  d'Hiftoire  Naturelle  êc  de  Chymie ,  qu'oa 
pourra  favoir  à  quoi  s'en  tenir  fui  cet  objet. 

On  peut  juger  par  ce  que  nous  avons  dit  dçs  principales 
efpcces  de  terres  qui  forment  la  furfàce  du  globe  ,  qu'à 
l'exception  de  la  terre  vitrifiable  la  plus  pure  ,  il  n'y  en  a. 
aucune  qui  ne  foit  altérée  &  allié  de  quelque  matière  hété- 
rogène. Ce  font  ces  reftes  de  matières  étrangères  encore 
unies  à  la  terre  primitive,  qui  fpéciflent  &  caraiScrifciu 
ces  différentes  efpcces  de  terre  :  &  comme  elles  confervent 
^  Tçticnnçnt  même  toutes  fortement  Icgr  caradere  çra-t 
'  O  0  iv         \ 
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S^rc ,  ©n  en  èoU  conchrc  que  ces  Matières  ftratigeres  Icuf 
ont  uni'cs  très  intimement.  Ce  feroit  fans  doute  uni>eaii 
problème  à  ré(budrc ,  que  de  purifier  &  Amplifier  ces  ter- 
res alliées,  jufqu  au  point  de  les  affimiler  par&itement  à 
la  terre  vitrifiable  la  plus  pure.  Mais  il  eft  vrailemblablc 
qde  ce  problème  eft  au-  deflus  des  forces  de  Tart  5  car  s*il 
èft  très  difficile,  en  général,  de  fépater  ezadement  &  )uG 
qu'à  la  dernière  partie  ,  deut  fubftances  quelconques  qui 
ont  été  une  fois  unies ,  cette  féparation  devient  encore 
d'une  difficulté  infiniment  plus  erande,  quand  l'une  .des 
âèuxaune  force  d'attraû  on  &  ^affinité  extrême ,  comme 
Teft  celle  de  là  terre.  Ceft-là  la  vraie  rai(bnpour  laquelle 
iious  Ae  trouvons  qu'une  fi  petite  quantité  de  terre  pure 
parmi  les  corps  qui  font  à  notre  portée  ;  &  qu'au  contraire 
le  globe  eft  couvert  d'une  fi  grande  quantité  de  fubftances 
terreufes  fi  différentes  les  unes  des  autres ,  qu'on  feroi^ 
porté  à  les  regarder  coitime  des  êtres  de  natuft  efietitielle-» 
ittent  diffétente.  y^oyè^  Us  articles  TERRi  CalcaïUe  6ç 
TxiijiE  VltxnXAïLE. 

Terre  argilleufi. 

Voyex  AReiitE. 

Terre  calcaire. 

Les  Cbyipiftes  ont  donné  ce  noni  en  général  à  toutes  left 
fubftaùccs  terrçufesou  picrrcufes  ,  qui ,  cxpofécs  à  un  de- 
gré de  feufuffifane,  prennent  lescara^eres  de  la  chaux 

Là  nature  nous  offre  une  quamité  confîdérable  de  tcnes 
9c  pierres  calcaires  qui  dif&rent  entr'elles  par  auelque& 
îpropriétés  particulières  dépendantes  de  leur  pureté  plus  Od 
moins  grande  ,  mais  qui  fe  reficmblent  par  des  propdé* 
tés  effeiuiellcs  communes  à  toutes  >  6c  fingulieremcs^ 
par  la  calcinahilhé. 

Les  principales  cfpeàss  de  ces  terres  ou  pierres,  (bnï 
}es  craies ,  toutes  les  pierres  coquillieres  calcinablcs. 
dont  on  fe  fert  pour  bâtir ,  toQs  les  marbres  >  les  ûa- 
laétiques  calcinables ,  les  efpeces  d'albâtres  &  de  fpadis 
qui  (ont  auffî  fufceptibles.  de  fe  changer  en  chaux  yv^ 
pîir  ra<5^ion  du  feu. 
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Parmi  ces  pierre^ ,  il  y  en  a  un  grand  nombre  qui 
font  vifîbjcmcnt  impures  &  alliées,  ce  font  fingulicrc- 
lûent  celles  qui  ont  des  couleurs  :  n^ais  parmi  les  plus 
Dettes  Se  les  plus  blanches  ,  il  eft  encore  difficile  d'affi- 
gner  quelles  font  celles  dont  la  terre  eft  la  plus  pure  y 
parceque  les  Chymiftes  Se  Naturaliftet  ne  les  ont  point 
encore  comparées  Id  unâB  aux  autres  fous  ce  point  dç 
vue.  On  devra  fans  doute  regarder  comme  telles ,  cellcH 
qui  fe  trouveront  pofTeder  au  plus  haut  degré  les  pro« 
priétés  eiTenticlles  de  la  terre  calcaire  ,  dont  nous  allons 
parler. 

Les  pierres  calcaires  ibnt  toutes  beaucoup  moins  du- 
res ^  qu'aucune  pierre  vitnfiable  ^  il  n*y  en  a  point  qui 
fafle  feu  avec  l'acier ,  &  qui  ne  fe  laiffe  entamer  faci- 
lement par  les  outils  ;  il  s'en  trouve  dont  les  parties  ayant 
été  bien  divifées  ,  châtiées  par  les  eaux ,  &  enfuitc  dé* 
pofées  fucceffivemenr  les  unes  fur  les  autres  /  forment  des 
concrétions ,  ou  plutôt  des  crilUllifations  fort  nettes  > 
&  même  fort  tranfparentes  ;  mais  ^quelques  transparen- 
tes qu'elles  tbient ,  elles  font  toujours  fort  inférieures  à 
cet  égard  aux  pierres  vitrifiables  les  plus  pures. 

On  n'a  point  encore  comparé  exadement  la  pefanteur 
fpéeifique  des  différentes  efoeccs  de  pierres  calcaites  avec 
les  pierres  vitrifiables^oh  (ait  feulement  qu'il  y  a  certains 
Ipaths  de  nature  calcaire  qui  furpaiïent  beaucoup  en  pè* 
linteur  toutes  les  autres  matières  pierreufcs ,  &  qu'on  a 
iiomjmés  à  caufe  de  ctlsifpaths  pefans.  Mais  commet  il 
eft  bien  certain  que  la  pefanteur  de  ces  pierres  eft  duc 
à  des  matières  étrangères ,  &  que  ce  n'eu  point  en  qua- 
lité de  pierres  calcaires  qu'elles  ont  cette  pefanteur  ex-  ' 
traordinaire  ^  cela.  n'cm.péche  point  qu'on  ne  doive  re- 
garder les  pierrlps,  calcaires  en  général  ,  comme  moiti% 
pefantes  que  les  pierres  vitrifiables  :  car  à  cette  excepcior^ 
près  y  elles  le  font  tqutes  en  cfFee. 

Si  l'on  divife  par  la  trituration  une  terre  ou  pierro 
calcaire ,  &  qu'on  l'humede  enfuite  avec  de  l'eau  >  elle 
eu  abforbe  une  ceruîne  quantité  ,  fur  tout  fi  file  efl; 
bien  fcchc  ,  &  elle  forme  avec  elle  une  iorte  de  pâte  , 
^ont  les  parties  ont  enfemble  une  certaine  liaifon  s  maia 
cette  patc  n'a  jamais  la  même  duâilicé  que  celle  q^^oip^   . 
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forme  avec  les  argUles ,  elle  fc  deffcche  aafli  &  £è  déCs^ 
nît  beaucoup  plus  promptement. 

Tous  les  acides  ont  une  adion  marquée  fur  la  terre 
calcaire ,  ils  1  attaquent  £c  la  diifolvent  avec  plus  ou 
moins  d'cfFcrvefcencc  ;  cette  adion  des  acides  fur  les 
terres  &  pierres  calcaires  ,  eft  une  des  épreuves  qu'oa 
a  coutume  d'employer  pour  lej  diftinguer  d*a<rec  pla- 
ceurs autres  matières  tcrrcufes&  pierreufes  ,  auxquelles^ 
elles  ref!emblent  beaucoup  par  le  coup,  d'oeil  «  &  mêmqi 
par  plufieurs  propriétés. 

La  terre  calcaire  fature  tous  les  acides.,  &  forme  avec 
eux  des  fels  neutres  à  bafe  terreufe  calcaire  différens  ,  fui- 
vant  la  nature  3c  l'acide. 
*  Avec  Pacide  vitriolique  ,  elle  forme  un  fel  criftalli- 
ftble  fort  peu  diffoluble  dans  l'eau ,  lequel  eft  conna 
(bus  le  nom  de  féUnite, 

Avec  les  acides  nitreux  &  marin  ,  elle  forme  des  felîs 
acres,  amcresSc  très  déliqucfceqs  : *on  les  nomme  nitre 
à  bafe  calcaire  ,  ^  fel  marin  à  bafe  calcaire» 

Avec  Tacidc  du  vinaigre  ,  la  terre'  calcaire  forme  un, 
fel  non  déliquefccnt ,  &  fufceptible  d'une  belle  criftal- 
lifation  foyeufe  &  ramifiée  en  efpece  de  végétation  :  c'eft 
le  fel  acéteux  à  bafe  calcaire. 

Enfin ,  avec  l'acide  tartareux  ,  cette  même  terre  fop* 
me  un  fct  neutre  fufceptiblc  aulTi  de  criftallifation ,  un 
tartre  foluble  à  bafe  calcaire  5  ce  fel  eft  beaucoup  plus 
diffoluble  dans  l'eau  ,  que  ne  l'cft  l'acide  tartareux  pur. 

La  terre  calcaire  a  encore  la  propriété  de  dé'èomçbftr 
tous  'es  fels  ammoniacaux  ,  dont  elle  dégage  râlkah'Vb» 
latil  en  s'iiniflfant  à  leur  acide  ^  Jorfqu'elTe  eft  aidée  d'im 
certain.dégré  de  chaleur. 

Les  terres  &  pierres  calcaires  cïpofées  à  Taélion  èsx 
feij ,  y  diminuent  de  poids ,  &  y  perdent  une  grande 
partie  de  leur  confiftance ,  ce  qui  Viept  de  ce  que  le  feu 
leur  enlevé  une  quantité  d'eau  aflcz  confidérable  qui 
entre  dans  leur  combinaifoi;!  ,  &  comme  les  demiereç 
portions  de  cette  eau  font  retenues  très  fortement  par  la 
rcrrç  ,  il  faut  auflî  un  déçré  de  feu  très  fort  pour  les  en-? 
icvïeri  CTiriercmcnt  ,  &  c'eft  là  principalement  en  quoi 
conHfte  je  changement  des  pierres  calcairçs  en  chausit 
viyci  vc>yr{  Chaux  PIERREUSE.       '       '  '        « 


dbyGoogk 


TER  579 

.  Uai^ÎQn  du  feu  la  plus  forre  que  nous  puîffions  exciter, 
cft  incapable  de  fondre  &  de  vitrifier  les  terres  &  pier- 
rc5  calcaires  ,  lorfqu'elles  font  bien  pures ,  mais  une 
cliofe  tfcs  remarquable  ,  c*eft  que  ces  fubftanccs  fi  ré- 
fradiaires  ,  tant  qutetles  font  feules  ,  deviennent  de 
Vfais  fondans  ,  &  f^iciljccnt  confidérablement  la  fafioa 
&  la  vitrification  de  plufieurs  autres  fubftances  ,  a^fli, ., 
très  réfra£taircs ,  telles  que  les  fables  ôc  les  argillcs.  Ce 
phénomène  dont  la  cau{e  e(l  très  cachée  ^Sc  très  difficile 
a  trouver  ,  paroît  dépendre  d'une  difpofition  particu- 
lierç  du  principe  inflammable ,  dont  aucune  de  cas  ma- 
tières n  eft  entièrement  exempre  ,  Se  peut-être  d'une 
dernière  portion  du  principe  aqueux  trop  fortement  re- 
tenue par  la  terre  calcaire  ,  pour  que  le  feu  puiflc  l'en- 
lever entièrement  :  voy^ç  Vitrification. 

Les  autres  propriétés  caratflériftiques  de  la  terre  cal- 
caire ,  font  celles  de  cette  même  terre  cpnvertic  en 
chaux  vive  ;  nous  les  avons  expofées  &'cxpliquécs  à  /V- 
ticU  Chaux  purreu^B  :  ceft  pourquoi  nous  n'en  re-ç. 
parlerons  point  ic\.  Nous  ferons  feulement  obfcrvet ,  ^ 
que  Cï  Ton  vçut  (es  réunir  avec  les  propriétés  de  la  terre, 
calcaire  ayant  fa  calcinyion ,  bn  verra  avec  utre  forte 

0  évidence  ,  cjuc  toutes  cçs  propriétés  &  les  phénome-r 
nés  qui  en*  réfultent  ,  dépendent  de  Tunion  intime, 
d'une  certaine  quantité  du  principe  ^qucdx  avec  le 
principe,  terreux  dans  la  terre  calcaire  ,  union  qui  pro- 
duit un  commencement  de  combinaifon  faline  fuivanÉ, 
la  théorie  de  Stahl  ,  &  une  difpofition  très .  prochaine 
<ïans  la  terfe  calcaire  à  paifer  à  l'état  fjlin  cpmplet  paç 
une   combinaifon  plus  parfaite  &  plus  çonhplete  avec 

1  eau.'  Il  ell  bien  aifé  au  refte  de  fçntir  >.que  comme  le^ 
pierres  calcaires ,  dans  leur  état  naturel ,  n  différent  des 
pierres  yitrifiahles ,  que  parceqù'elle^  Cqnt  moins  dures  , 
moins  pcfantes  &  moins  fixes  ,  que  ce  font  la  pi^écifé- 
ipcnt  les  qualités  efiTentielles  p^r  lefijuelles  Tcau  purç 
diffère  de  la  terre  pure  j  que  comme  d'ailleurs  l'aAion 
du  feu  cnieyc  aux  pierres  calcaires  unfe  quantité  d'eaa 

'  confidérable  ,  c'cft  principalement  par  Tunion  avec  unç 
certaine  quantité  d'eau ,  que  la  terre  calcaire  diffère  i^ 
la  terre  yitrifiable  5 '&  qu'enfin  ,  "comnïe  on  ne  peut 
floutcr  que  toute  terre  calc:j|[irç  p'ait  été  un  des  principes^ 
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ics  corps  animaHs'ôrganifés  ,  on  ne  peut  douter  non 
plus  que  i*eatt ,  là  portion  de  principe  inflammable  ,  peur- 
ecre  méAieauffi  un  veftige  de  matiet*  faline  ^  qui  C%  trou- 
vent dans  ces  terres^  &  qui  les  fpéçifienc ,  ne  foiènc  des 
reftes  des  principes  arec  lefquels  la  terre  éHm^ntaire 
€*eft  trouvée  combinée  dans  ces  compofés ,  6c  qui  lui  font 
demeorésopbiàtrement  unis. 

'      Terre  damnée  ou  tête  morte. 

Ccfont  les  noms  que  les  anciens  Cbymiftes  ont  don* 
liés  aux  rendus  fixes  de  leurs  diftillations ,  dont  ils  ne 
pouvoient  plus ,  ou  dont  ils  croyoicnt  ne  pouvoir  plus 
tien  tirer.  ^ 

Terre  foliée  du  tartre^ 
t 

Ce  nVft  qulmnrôprement ,  Bc  (êulement  i.  cati(c  éa 
coup  d'œil  &  de  Vâpparence  terreufe ,  qu'on  a  donné  ce 
nom  à  la  préparation  dont  il  s*agit ,  puilqu*elle  n'eft  au- 
tre cho(tq\ï*iïn  fil  neutre  acéteux  à  hafi  d'alkali  fixe  vé" 
fgétal.  Ou  Une  combinaifon,  îufqu*au  point  de  (atura- 
tion ,  de  Tacicie  du  vinaigre  avet  Talkali  fixt  du  tartre  ou 
végétal.  Ce  fcl  a  été  nommé  ^lmUCi  tartre  régénéré ,  i^uoi- 
qu  il  foit  en  effet  fort  différent  du  vrai  tartre  ;  cette  dé- 
nomination eft  venue  de  ce  que  pour  faire  ce  fel  ,  on 
lendà  Talkali  du  tartre,  un  acide  qui  rcflcrnbleà  quel- 

Îies  égards  à  Tacide  du  tartre ,  quoiqu'il  en  dif{èr«  à 
autres  égards  beaucoup  davantage  ,  comme  on  peut 
le  voir  aux  articles  Tartrb  &  Vinai«iie. 

Pour  faire  la  terre  foliée  du  tartre  ,  on  met  fuivant  la 
plupart  des  û^fpcnfaires  ,  dans  une  cucurbite  de  verre 
îa  quantité  qu^on  juge  à  propos  de  fcl  alkali  du  tartre 
bien  nur ,  &  on  verfe  par  dcifus  à  diverfcs  reprifcs  une 
fufHIante  quantité  de  bon  vinaigre  diflillé ,  pour  faturer 
entièrement  tout  lalkali >  ou  même  un  peu  plus  qnii 
n'en  faut ,  ce  que  Ion  reconnoit  à  la  ccfTation  totale  de 
fcffcrvefitcnce.  On  filtre  cette  liqueur  faturée ,  &  on  la 
ftut  évaporer  jufqu'à  ficcitc  ,  à  une  chaleur  douce  :  on 
difTout  dans  une  luffifante  quantité  d*efprit  de  vin  ce  fel 
defféché  :  on  fait  évaporer  de  nouveau  cette  diflblucion 
î^sfqu'à  ficcité  ^  8c  on  obtient  m  fel  plus  ou  moins  blanc , 
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i^elqaefbts  foyeux  oa  comme  c<fmpoti  de  petites  fmiU 
les  ou  écailles  5  c*cft  cette  dernière  forme  qui  lui  a  fait 
donner  Tépiihete  de  foliée.  Auffitôt  que  ce  fcl  eft  defTé- 
ché ,  on  doit  Tenfermer  encore  chaud  dans  une  boti*  ' 
teilÎMu'on  bouche  bien  ,  pour  le  confcrver  fcc ,  parcc- 
qu'il Sftumc^e  très  promptement à  Tair. 

.  Lorfqu  on  vcrfe  le  vinaigre  diftillé  fur  le  fcl  de  ttr- 
tre  »  il  ne  Te  fait  d'abord  que  peu  ou  point  d*efFervelV 
cence  ,  maisàmefure  qu*OD  ajoute  de  nouveau  vinaigre, 
refFcrvcfcence  augtftcnte  beaucoup,  8c  Revient  même  affc» 
considérable ,  pour  faire  répandre  une  partie  delà  liqueur, 
£  l'on  n  7  prend  pas  garde.  Cette  efFerve(cencc  eft  eau- 
fée  par  une  très  grande  quantité  d'air  qgi  fe  dégage  pen- 
dant la  facuration  :  au(fi  la  vapeur  qui  s*cxhale  de  ce  mé- 
lange eft  elle  trçs  aérée  ,  &  û  piquante  par  cette  raifbn 
là ,  que  (î  oq  la  retient  pendant  quelque  temsçn  fermant 
ie  vaiiTeau ,  &  qv*on  vienne  eixtuice  à  la  refpirer  ,  ellç 
produit  un  cfFec  d*irritation  &  de  Tuffocaiion  auflî  fort 
que  celles  de  Talkali  volatil ,  ou  de  Tacide  fulfi|reux  vo* 
latil ,  quoiqu'elle  foit  réellement  d'un  genre  fort  diffé- 
rent de  l'une  &  de  l'autre  ;  car  celle  dont  il  s'agit  n'efl 
prefque  que  de  l'eau  aérée  comme  le  gas  des  eaux  mi* 
nérales  fptritueufes.    , 

Quand  la  faturation  eft  avancée  jufqu*à  un  certain 
point ,  refFervefcence  diminue  &  même  <îeffe  entière* 
noient ,  quoique  la  faturation  ne  foit  pas  encore  com- 
pictte  ,  ce  qui  vient  de  ce  qtlç  les  dernières  portions  d'a- 
cide &  d'alkali ,  ont  plus  de  peine  à  fe  combiner.  On 
facilite  cette  CQmbinaifon  en  agitaiu  de  rems  en  tems  la 
Jiqueur  *)  cette  agitation  renouvelle  refFcrvcfcence  ,  il 
eft  même  à  propos  ,  lorfqu'on  n'appcrçoit,  plus  aucune 
cffcrvcfcçnce  malgré  l'agitation  ,  de  lailfcr  féjourncr  la 
liquçur  pendant  quelque  tems  ,  comme  le  pratique  M. 
Baume.  Ce  Chymiftc  ,  très  excellent  Obfervaeur ,  a  re- 
marqué qu'il  fe  fépare  du  mélange  une  cerraine  quan- 
tité de  matière  tcrreufe  qui  provient  de  l'alkali  fixe  ,  & 
iju'il  eft  eflentiel  deféparer  par  le  filtre ,  pour  avoir  une 
terre  foliée  plus  blanche;  il  a  remarqué  aufîi  que  lo'rf^ 
que  l'alkali  qu'on  employé  eft  bien  pur  &  parf'aitemcnt 
itxcmpt  dtt  lO^UDge  de  tout  fcl  neutre ,  la  terre  foliée 
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qui  en  réfuite  n'cd  point  feuilletée  &  n'a  aucune  appi« 
kence  de  critUllifation. 

Nous  avons  déjà  eu  occafîon  de  remarquer  que 
^e  Tel  acéteux  eft  çu  nombre  des  Tels  déliquefcencs  : 
cette  qualité  lui  vient  de  la  foiblefTie  de  l'union  êc  '  fou 
acide  avec  (on  alkali  ;  ce  (ont  principalement  les  priii- 
cipes  huileux  &  fpiritaeui  dû  vinaigre  qui  empêchent 
cet  acide  de  s'unir  intimement  avec  ralkali.  La  faveur 
de  la  terre  foliée  eft  vive  ,  piquàntç ,  &  prefque  un  pcâ 
brûlante  ;  on  y  diftingue  en  quelque  forte  en  même 
tcms  là  faveur  du  vihaigre^  &  un  peu  de  celle  de  l'al- 
Icali  fixe.  Ce  fel  eft  du  nombre  de  ceux  qui  fe  difTolvcnt 
dans  fclpritdcvini  il  peut  fe  décompofer  parla  feule 
adion  du  feu ,  &  Ton  en  tire  par  la  diftillation  dans  les 
VaifTeaux  clos  ,  un  vinaigre  radical  très  pénétrait  & 
très  concentré ,  de  même  que  de  tous  les  autres  fels  acé* 
tcux. 

La  terre  foliée  de  tartre  n'eft.guere  ufitéc  ^uc  dans  fa 
Médecine  ,  on  la  regardé  comme  un  fondant  &  un  apé- 
ritif affez  puiffant  >  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elfe  pofTcdc 
tn  effet  ces  venus  à  caufe  de  Tadion  aflez  confidérablc 
qui  refte>,  tant  à  fon  acide  ,  qu  à  fon  alkali.  La  dofé  eu 
eft  depuis  quinze  ou  vingt  grains ,  jufqu*à  un  demi  gros', 
&  même  plus,  lorfqu'on  n*appréhehde  point  l'irritacion  ; 
voye^  les  articles  AikalI  Fi3tE,  Sel  ,  Sn.s  NEUtREs"^ 

&  VlNAlÙRÉ. 

terre  gypfiufé. 

Quelques  Chymiftes  ont  donné  ce  norii  au  gyps  ,  èc 
à  la  terre  Contenue  dans  cette  félénite.  Comme  la  tcrrd 
du  gyps  féparée  d'avec  l'acide  vitriolique  ne  paroîc 
point  différente  de  là  terre  calcaire  pure  ,  nous  ren- 
voyons aux  articles  »  Gvps  ,  Sélénite  de  Terre  cai./ 

CAIRE. 

Terre  mercurielle, 

.La  terre  mercurielle  eft  une  fubftarice  ^ue  Beicchcr  A 
pluiîeurs  autres  Chymiftes  croient  entrer  comme  prin- 
cipe dans  la  compoution  de  pli^fîeurs  corps  ^  &  en  par- 
ticulier dans  celle  des  matière^  métalliques',  avec  la  tcrrh 
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VÎtrîjiahU  &  le  phlogiftique  que  ce  CbymUVc  nomme 
terre  inflammable  :  mais  pcrfonnè  jufqu'à  préftnt  na  dé- 
inpntré  d'uoe  manière  fatisfaifante  l'exiftcnce  de  ce  prin- 
cipe mercuriel.  Les  mécaux âcl'acide  marin , duquel  Bec- 
cner  croie  auffi  que  la  terre  mercuricllc  fait  partie  ,  pré- 
lentent  à  la  vérité  quelques  phénomènes  capables  de 
faire  foupçonner  qu'en  effec  ces  compofés  contiennent 
quelque  principe  différent  de  tous  ceux  que  nous  con- 
noiffons  ;  mais  ces  phénomènes  ne  rufHfenc  point  pour 
établir  d'une  manière  certaine  Tcxiftencc  de  ce  prin- 
cipe :  voye;^  ce  qui  efl  dit  à  cefujet  aux  articles  Acïdi 

MARIN  ,  MeRCURIIICATION  ,  MeTAUX  U  MfiTALLl-r 
S^TlON.* 

Terre  vïtrifiaMe. 

L'efpece  de  terre  que  les  Chymiftes  ont  nommée  vî- 
trifiable  ,  eft  la  plus  pure  y  la  plus  (Impie  &  la  plus  élé- 
mentaire de  toutes  les  fubftances  te  rrcufes  connues.  Com- 
me nous  avons  fait  mention  de  toutes  les  propriétés  ei^ 
fenticlles  de  cette  terre  ,  à  l'article  général  Ts&re  ,  nous 
y  renvoyons  pour  cet  objet  ^  nous  nous  contcnceronis 
de  faixe  obferver  ici  en  peu  de  mots  ,  au  fujet  des 
pierres  formées  piincipalcmcnt  de  Tunion  des  panies 
de  cette  efpece  de  terre  ,  &  qu'on  nomme  par  cette  rai- 
Ibn  pierres  vitrifiables  ,  qu'on  les  diflingue  facilement 
de  toutes  les  autres ,  par  leur  dureté  «  qui  cQ:  aiTez  grande 
pour  Qu'elles  ne  fe  lailTent  point  entamer  j>ar  les  outils 
trempes  ,  &  pour  qu'elles  faflcnt  feu,  lorsqu'elles  font 
frappées  avec  l'acier.  Elles  ont  auûî  la  propriété  de  faire 
feu  ,  lorfqu'on  en  frappe  deux  l'une  contre  l'autre  5  mais 
alors  c'eft  un  feu  intérieur  &  non  des  étincelle  faiilan^ 
tes  ,  comme  quand  on  les  frappe  avec  l'^ier.  Au  refte, 
cette  propriété  des  pierres  vitrifiables  de  produire  ainû 
une  lumière  intérieure  par  la  pcrcuffiôn  ,  leur  eft  com- 
mune avec  le  verre  faâice  ,  avec  la  porcelaine  &  autres 
'  matières  vitrifiées  j  elle  paroit  un  phéiiomene  dépea- 
dant  de  l'éteâricité. 

lorCqu'on  pulvérife  une  pierre  vitrifiable ,  qu'on  la 
broie  en  parties  très  fiiies ,  fi  on  vient  enfuite  à  l'iinmec- 
ter  avec  de  l'eau  ,  elle'  n'en  abfotbe  qu'une  quantité  fore 
petite 5. pile  forme  une  pâte  dont  les  parties  adkcrcnt 
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affcz  fortement  cntr'cilcs,  fans  cependant  qnc  cette  p^^ 
aie  la  moindre  duéhlité  ;  lorfqti*cllc  eft  claire  ,  elle  filç 
feulement  comme  une  matière  huileufe  &  vîiqueufe  ^ 
auandellc  tH  plus  épaifTe ,  &  quon  veuttui  donner  une 
forme  ,  elle  ne  la  conferve  pas ,  mais  elle  s'^ffaife  &  re« 
tombe  continuellement  fur  elle-même  ,  elle  €c  Ctcbç 
très  promptement  &  très  facilement.  Si  au  contraire  oq 
lairtc  cette  matière  broyée  en  repos  fous  de  Teau  ,  foc 

Jarties  propres  s'unifTent  $c  fe  collent  fi  fortement  en- 
cmble ,  qù*il  en  réfulte  une  malTe  prefque  auffi  dare 
qu'une  pierre  ;  de  lî^  vient ,  que  lorfqqe  Ton  veut  broyer 
à  Teau  ,  dans  un  moulin  ,  des  fables  ou  des  cailloux  ,  on 
eft  obligé  de  remuer  &  d'agitpr  continuellement  ces 
matières  ,  &  de  faire  tourner  la  meule  fans  aucune  in* 
terrupûon  ;  ,car  pour  le  peu  qu'on  les  laiflc  en  repos  , 
elles  fe  durciflcnt ,  &  fe  prennent  (i  fortement  aa  fond 
du  moulin  5  qu'il  eft  prefque  impoffible  de  remettre  en- 
fuite  la  meule  en  mouvement  .  ou  du  moins  qu'il  faut 
de  très  grands  efforts  pour  cda.  Cet  inconvénieiit  eft 
Infiniment  moindre,  lorfque  la  terre  vitrifiabie  qu'o^ 
broyé  eft  mêlée  avec  des  terres  différentes ,  calcaires  01^ 
argillenfes. 

Aucune  pierre  ni  terre  vitrifiabie  n'eft  diffolubla  dans 
aucun  acide  ,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  dénaturée  par  Tn- 
nion  intime  qu  elle  aurpit  contraâée  avec  quelqu'autrc 
iubftance  »  comme  ,  par  exemple  ,  par  (à  fufion  avec 
une  fuffifantc  quantité  d'atkalifixe;  mais  ou  ne  doit  plus 
la  regarder  alors  comme  terre  vitrifiabie  pure  de  daçs 
fon  ^at  naturel  y  elle  n*cn  a  plus  les  propriétés. 

Comme  il  y  a  des  pierres  qui  reffemblent  par  le  coiipr 
d*oeil  aux  pierres  viirifiables,  &  qui  réfîfteat  coinme 
elles  à  l'aâioii  des  acides ,  quoiqu'elles  foient  dénature 
bien  différeiue  ,  Téprcuvc  par  les  acides  ne  fuffit  point 
feule  pour  reconnoîtrc  &  conftater  ia  nature  de  ces  pier- 
res ,  il  faut  y  foindre  auffi  l'épreuve  de  1^  dureté  qm 
eft  la  pius  décifive.  Il  y  a  unrrès'grand  nombre  de  pier- 
res 8c  de  terres  vitrifiables  impures  Se  alliées  ,  qui  çiiftè- 
rent  les  unes  des  autres  pajr  leurs  coi^eyrs  &  autres  acd« 
dens  particuliers ,  venant  des  matières  hétérogènes  quj 
leur  foiu  unies.  La  Nature  nous  offre  même  beaucoup 
4e  pierres  $c  terres  mixtes  |  ou  compofécs^du  mélange  de 
'  "         pluficurj 
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|>ïû(icurs  cfocccs  de  terres,,  de  nature  très  différente,  com- 
m-e  vitrifiâmes ,  calcaires ,  tâlquetlfe  ,  argilletifes ,  gyp- 
ifcufes  ou  féléaitcufcs ,  8c  même  pvriteufcsou  métalli- 
ques 5  tMixs  nous  ne  pauVons  entrer*  dans  ces  dérails  ,  qui 
fontrobjet  de  la  minérafdgie  ;  il  nous  fnffit  de  faire  ob^ 
fcrvet  que  Fôn  parviendtat  tKWJûurs  à  bien  connoître  fi 
nature  &  même  les  proportidris  des  différentes  fûbftan* 
kes  di'nfi  Confondues  cttfeftible ,  ïbrfqa*on  rotidra  faire  im. 
cxanten  pte  tttâ  des  pierres  crbAt^ôfées  ,  en  les  fou-  \ 
mettant  lucceflîvcmcnt  aut  éf*f èoves  décifivcs  qtie  nous 
tfvoins  indiidpée^  âtrx  articles  dés  principales  efpeces  de 
terrei  cur  de  piètres ,  çout  reconnôîtrc  etadement  leur 
nature  :  W^^Ç  en  pÉrtkûUtt  pouf  Us  t^rre^  6»  piettts 
vitrifiables  l'àrficU^éftétài  ÏÉftltB ,  *  U  m»rViTRïf  t- 

CAtlOÏT. 

TRAVAUX  DÈS  ME»ES.  ïtote  avons  fait  eonnoîtrè 
atfjc  artîéltfs  Mines  t/tPyfiteiy  la  natnte  des  principaui^ J 
nàinér2iax:métalîiquesî  nous^otii  indiqué  les  fubftancéi^* 
dont  ces  minéraux  font  eonipdrés  ;  nous  avon^  même  e<-  ' 
pK que  à  Partitle  effai  dts  Mines  ,  les  procédés  par  les- 
quels On  pât^?îent  a  faire  wst  anaf y fc  etaûe  de  ces  miné- 
raux oompofé^ ,  6  à  recdrtfïoître  au  juftc  la  nature  5c  la 
quantité  deli  firfjftâtiees  métalfiquci  qu'ils  contiennent  i 
pour  compiettet  tout  ce  qùieft  relatif  a  eet  objet  impor- 
tant ,  nous  allons  cXpofer  danf^  le  pîtéfent  article  tes  prin* 
cipâks  mariipulîïtions  par  lefqUélïes  OiVrcttredans  feS  tra« 
vaux  en  grandL  les  raétaux ,  le  foaftt* ,  les  vhriôls  &  autrei 
.  fubftances  utilds  <][ac  renfermetit  ^les  minéraux  métalli- 
ques. Ocr  que  nous  dirons  fui^  cet  obfct ,  fera  extrait  prin- 
cipalement à^ttétté  de  la  fifnte  des  Minés  pir  Schlutur, 
traduit  de  l'ÂUeihând  par  M.  Hétiùt  ;  pâreeque  c'eft ,  en- 
tre les  ottVfâgèà  modernes  fur  ces  objets ,  celui  qui  nous 
a  paru  le  pfûfs  titadt.  Nous  patlétorts  d^abord  des  tra-  - 
yaux  qu'on  fait  fur  les  matières  pydteufcs  pouf  eti  retirer 
le  foutre  ,  lei  vitrîVils  &  Talun ,  &  enfirîte  de  ceux  par  lef- 
quels  on  retire  les  matières  métalliques  des  minci  propre-, 
mfent  ditds  i  $i  accidenteliement  1^^  méme>f  matières  que 
des  Pyrites.  Comme  le  préfent  article  ft'eflt  que  la  fuite 
des  arcictes  Mines ,  PyrUes ,  6c  effdis  des  Mines ,  on  fenr 
bien  ou'il  eft  à  propos  d'avoir  lu  ce$  articl^^  avant  que  de 
cônfuitertelui-Cf< 
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'ExtraBion  dufoufn  des  Pyrites  &  é^ autres  minéraux. 

Pour  rctJKr  le  foufrc  des  Pyrites  ,  il  fuffit  cfcxpofct 
ces  minéraux  à  une  chaleur  capable  de  le  fciblimer  ^  ou  de 
le  faire  paiTer  en  diftillacion  dans  des  vaifleauz  fermés  , 
pour  Tcm  pêcher  de  fe  brûler.  ,^    . 

On  retire  le  foufre  des  Pyrites  par  un  travailen  grandi, 
3l  Schwartimbcrg  en  Saxe>  d^ns  le  haut  païs  des  Mioçs,  Sa 
en  Bohême ,  dans  un  endroit  nommé  AUerirSatteL  ' 

les  fourneaux  qui  fervent  à  ce  travail ,.  Coût  allongés 
comme  des  cfvtcts  de  gaUres  voûtées  paç  le  .ffaut ,  &  à  la 
voûtes  defquelles  il  y  a  pluiieurs  ouvertures  ou  çarxieauz* 
Oji  les  nomme  foi^ncaux  à  chafftr  UfoMfn 

Ces  Fourneaux  reçoivent  dïes  tuyaux  de  terre  dans  lef- 
quels  on  met  les  pyrites  caffées  en  morceaux  ,  de4a  grof- 
içiir  d'une  petite  noij;  on  fait  entre^rois  quintaux  dc.|iy- 
rites  dans  onzp  de  ces  tuyaux  »x'eft  a  dire ,  environ  cin- 
quante livres  dans  chacun.  Ces  tuyaux  font  placés  dans  le 
fournciiu  prefque  horifontalemenc ,  &  n*one  guère  qu'un 
pouce  depentc  j  ils  Vont  en  s'étrcciflant  par  le  bout  qui 
lort  du  fourneau  d'environ  cinq  ou  flx  pouces.  On  place 
<làns  l'intérieur  de  chaque  tuyau  une  étoile  de  terre  qui 
s*arrêre  dai>s  l'endroit  où  il  commence  à  fe  rétrécir  pour 
retenir  les  pyrites  ;  on  adapte  à  chaque  tuyau  un  réci- 
pient couvert  d'une  plaque  de  plomb,perc^e  a  un  petit  trou 
pçur  donner  do  l'air  au  foufre.  On  bouche  exaâ^menc 
l'autre  bout  du  tuydu ,  &  on  fait  un  feu  modéré  de  bois 
de  fapin  s  au  bout  d'environ  huit  heures ,  on  trouve  que 
lé  foufre  dés  pyrites  a  paCTé  d^ns  les  récipiens.  « 

On  retire  les  pyrites  ufées ,  par  le  bout  large  ,  &  on  en 
remet  de  nouvelles.  Ces  pyrites  épuifécs  fe  nomment  ^/-i*- 
lures  de  foufre  ;  on  en  retire  enfuite  du  vitripl ,  comme 
nous  le  dirons  bien  toc.  / 

Les  onze  tuyaux  dans  lefquels  on  a  mis  en  trois  fois 
neuf  quintaux  de  pyrites  rendent  depuis  loo  ,  jufqu'à  Zfo 
livres  de  foufre  crud  qui  cft  impur ,  &  qu'on  purifie  par 
uiie  féconde  diftillâtiop- 

Cette  pi^rifiçàtion  du  foufre  crud  fe  fait  aufll  dans  ua 
fourneau  en  forme  de  galère ,  dans  lequel  on  arrange  cinq 
«UcorbÂccsdefe]:  de  chaque  côté  »  q^ai  font  inclinées^  ^ 
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iftmt  léfifûtUèlioiiitiet  jafqa'à  huit  quintàinr  et  ètiàï  de 
itafte^ràd  -,  on  y  luit  des  tuyaux  de  terre  <}tti  fbnc  diffH>« 
iKi  de  manière  à  faire  fon6Hon  de  cbapkeàii'^  le  bec  de  ce 
t\3yat  «fm{<é  datti  une  efpcce  de  cruche  de  terre '^u'on  hom^ 
jtfee  a^V9f^9uiànf.  Cet  ^van^cô«Utlt  à  trois  ouvertures  5^^ 
favoir ,  celle  qui  reçoit  le'  bec  du  tuyau  5  une  féconde 
plus  petite  danis  là  panJcAl^rîiclife  pout:dQmi^r'dè  Fait  » 
atAi)a*on  Iftifïe  ouy^Ke  5  &  une  froîficme  darts  la  pairtie  in- 
férieure :  on  bouche  <eft#decAieie  avec  une  cfaetîlte  dé 

Lorfqite  tout  eft  bien  fréparé ,  on  coràltfbnce^  à  fairtf 
dn  ftfû  ttvé  les* fept^ lieui^  du  foir ,  «t  on-  Ife '  difeirioe  dû 
pé^^^s^que  le  (bnfre  coRirotnce^  diftiïiêf .  A 'ttc^  heu« 
res  du  qiatin  on  tire  fOur  ta  première  fois  les^  tbe^iileis  qui 
bontffeefnt  leS'troas  inférieurs!  ics  avakiddMtàkr ^  «c^  le 
fbi(ift^'Coult  dans  dès  p<k^^  ter|e  à  devp^aneésqÉfdn  met 
4kfiW^t  k  reetVoifï  Ltfeu  dans  cette  diftilki^on  de^ 
flmnde  i^ê(H  tao^à'é  &  conduit?  a'vec  prudence  ;  âiks  qd6i* 
4Â'r<tî^fcinoitisdeiroufii«^  d(>d*àiHeUrë ^tA^m>tépisl 
&  n'a  pas  labelle  couleur  jaune  qu'il  dokk^éiÂ^i^S^ 
ék^MAiSé  ;  le  décli^t  <3^rHiÉiaire  fur  huit  qtfiAttt^p^dâ  fi>il«* 
tue  brut  où  crud  ^  eft  tout  au  plus  d'un  qûintél.  '  ^\  ' 

Lotfque  totttlcfoufrt  éft  écoulé,  8t  ^n  pciFtéftôîd^ 
dftffsks  pots  de  tèrfe  ,  on  te  jette  dans  âts'nîÂ^ijS^àt  bois 
àchètvt  y  qui  ont  été  trempés  auparavant  dans  dé  t'«ani  » 
ft  bien  égoucés.  Auffi'-'tôc  que  le  foufre  eft  ré(ri»Kii:  idàns 
}esiil<>\ile$^'on  les  Ouvre»  de  l'on  tire  lis  cylindre  de 
ftrafm  pour:  les  arrangea  dans  des  tonneaux  r  éèk  ëe  qu'ôa 
nomme  foufre  en  canons.  ]  on^.   - 

;^  Conààiê  lô/oufreîÊië  réfldepas  feulement  dâtts  les  py- 
rite*', maisqtfiUftauflî  en  grande  quantité  dafl»^prfe(que 
<bus4eîi  minÀaux  métalliques  ,  il  cfl  évî<tenft  qu^^wi  pour-^- 
soit  en  retirer^  par de^tràf aux  en  grand  j"de^2fefFérctt- 
tci  minets  qui  en  COtitltntjcnt  beaucoup  , '&  do^  on  eft 
cbligé^^e  le  fénarer' avant  de  fondre  la  nlinés^^liiAis  U  fou-* 
fire  étant  und  drogue  de  pdu  de  Valeur ,  on^  ne  pfttKf  pas 
<ft*ditifâi{Tenif nt'  laCf^ino  de  le  retirer  desniinesv^^tt  (c  con* 
t<me  de  s*en  débarraffer  ,  en  expbfantJes  mines  qui  en 
contiennent  à  un  degré  de  feu  fufSfant  pour  Penlever  | 
opération  qui  Cc^is^tPxaetcirrtfdÛhn^  roHjfage  aagritfagc 
♦  Àssmkies.  -  - ,  ^~."  *^  *v  '^'.  ?►        ■       .  -  -       '*  . 

Ppij 
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gMOde  ^Dtkc  ,  qu'on  peut  ramialer»  3c  ^f|*on  ramaflie  eà 
crçc;uQe  f  aitie  de  leuc  foiifriB  49QS  i*opiératioftotdiiiaire  du 
griUagiç.  >  jGtfis  prcfqoe  (è  4oBb6E.d<  foias  patctkidietspo^ 
cela.  TcIIq  e^  ia  miae  de  iiiiiiM»«i>ie;3^daDslef»7sda 

pastie  tfiès  i^b»  «  k  3(  en  ipart^e  i^^o  de  py rk«$  cuivrcofi:» 
^çdf;f0i4i«fiCpqwiobUgfi4U«O«r,         i 

Pour  en  faire  le  grillage  ,  on  la  Aratifie  lits  par  liui 
^ffAti  du  bois  pfk pUipe^a^ag^  otdipiiuuaat  Tâeiidde 
4«$  lits,  àioçrtfrci^'oa  les.  4^e  >  «o-  cki^  fiafmtfatofi  im  cal 
figMcé  en  PS[râMai4â9i^KMagnlairc  rron^^e  pac  Je  luos», 
?&4ont;U5Wo^ft4*«^woikfirpicdscc»,qawt<.  ,.  i. 
r  Ol>Uiiï^RP»J«tH»quclgi^ipV6iff^^ 
ff4Aàri;aÀf)^4^,iHi!?9MP^]»en  ]^ç4«<%A  leifantidaktfjM 
lafàidfJvWWfiite  imiK5?*wi»^toP5  pflW:»»«tfn«eii lli  àiu^ 
iRur  ^Jftfak<;4<Mff*plîW'loftgHcem^>  %  J^d^HMil^^çeBiwt 
de  ci«tA  pyf'9âeH4t  «P>  c9aia]r>qiii  dâfiiei^  ^iticalcmfii^  ^ 

-  <2)igm4Q»»î»i«^cyé'd'^tKiRgcr  legri//^ ,  on|eci»pàE. 
le  haut  du  jK^m^y  plda  Ooe  gvande'  cuiller  de^  fcofic^ 
r^ge^dq^Hir^  telles  j(|ii*elleft  folrfiâit  du£ouca<aja  de 
éiii(^9hC«îi)Wr  met^  k  feu^à  des  tifoQA  S&h  iu  chorboa 
qur*oai  ims  exprès  au  bas  ,,3(  enfin  pas  com<nnnieâ|tio&'à. 
tpuc^l0b«^dii  g$iUagp,  ccr  bois  fci  trouve  prek^  tdur 
QGfnÀiaiéiVossletsoifieine  )our^nAatsU:foafte  dn  miné- 
ral éeant  Ht^f^  oaisat  de  bjruki^  de  inirCiomt ,  kh^  axî 
difcontinue  pas  pour  cela,  v  ^. 

.  Quatsd  ud  grillage  a  refté  dtf '£|u>  pan ^t  mnmt  jours 
ou  cnrifon  s  k  minerai  devient  tf  èsàa^ jvceft-à-di?js  y,M*ii 
parottendn^c  coolçit  d*une  efpecii  de  v^xtàsk  On  feÎMUQç» 
au-dçiïiisdi^^  grillage  vingpà  ving^dn^.  trous  en^  Mlts  ^ 
dà  le  fouftffffe  jraroafle ,  "  36  Ton  y  puife  (rois  fois ,  par . jour 
pour  Id  )4i^^dd{is  de  l'eaU'  €ti  C^ofl^in'^ft  pas  eomte- 
ment'  pue.)  U  e(V,roufrt  arud,ou  t^rut  9. 3&  ob  Fenyoteettitt 
fabriqaesjdeibutffepobr  lepurifisryCommeneuftav^dAStdtei» 
,  Cofiime  cette  jq^e  de  ::Ran9mets|ieig(eft't]»sr^^ 
fe ,  le  premtcj^griiyige  dontnotts  pat Wis  dure  aAœoîas 
^ois. moisi  3c  pendant  ce. teiBs^»'il.ATap«%tonibé  Ip^ncottp 
de  pluie  y  oufil'opéraâoanapasmanqué  par  d<»iiMMi)% 
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lemens  Bc^àes  erevafici»  qui  domiaoc  trop^airfi|iAt  brûler 
«ouclefoo&x»  onraiiuwCedepiiBdixjiuqQ*àTii»gt  quia- 
uns  de  foufre  crud. 

Oh  perdent  aotrefinsWaVte  (bâfre  de  cettae  mine  domme 
icelai  de  H  ptapacc  des  autres  ;  te  fat  en  x  f  70  qu'4Jkr  Em- 
ployé dans  ces  mines  >  nominé  Ckriftophc  Sauder ,  trotr- 
Ta  le  moyen  de  le  reenciUir  à  pea  près  comme  on  (ak 
i  préfènt.  •'    .       .  , 

Les  minéraux  métalliques  ne  font  point  lesfeutestl4>(^ 
tances  dont  on  retire  le  foufre  ;  cette  «latiereparoit  ré- 
pandue  dans  la  terre  en  (i  grande  quantité,  que  le^ 
métaux  ne  fuffifent  pas  pour  abforber  tout  ce  qu'il  y 
en  a  :  on  ta  trouve  de  touç  pur  en  plufieurs  endroits  Se 
fous  difiérentjes  formes  ,  principalement  dan»  ie  voifîi- 
aage  des  yc^ns  •  dans  des  cayernes  ^  dans  des  roorcek 
d'eatix  minenrfes,  tête  fonft  le  foufre  viergiou  vif  opaque, 
le  tranfparent  que  nous  nommons/ôii^e  4ie  X^uito  ,  les 
«4eursde  (bufre  naturelles ,  telles  que  font  celles  des  eaux 
é*AiX'la*ChapclU  ;  enfin  U  eft  lé  plus  fouvent  mélangé 
avec  difiKrentes  terres  :  il  faut  pourtant  remarquer  oue 
coûtes  cç%  e^eces  de  foufre  qui  ne  (ont  point  minerali(6c£s 

5ar  les  matières  métalliques,  ne  fe  rencèntrem  guère  que 
ans  le  voifinagc  des  volcans ,  dans  celui  des  eaux  miné- 
Taies  chaudes  ,  6e  par  confisquent'  dan^  des  adroits  ouJa 
nature  femble  avoir  établi  de  gmnds  ateliers  0kl  latora- 
toires  fouteMainsdans  lerquelleselle  peut  faire  des  IHy* 
/es  &  décompbfitions  de  minéraux  fulfnreut,  &  en  féparet 
le  foufre  ,  comme  nous  le  iairons  en  petit  dans  nos£bil« 
deries  Se  <Éins  noslaboratoires.  Quoi  qu'il  en  feit»une  des 
plusfameuièsdedes  plus  belles  minieresde  foufre  qui  foit 
dans  le  monde ,  eft  celle  qae  Ton  nomme  Izfolfatara  ;  eh 
François  la  folfatare  :  M.  TAbbé  Nollet  qui  danâ  foa 
voyage  d'Italie  Fa  vifitéecn  gr^ndi*hyficicn  ,  a  donné 
dans  fes  Mémoires  de  î Académie  ,  les  obfervations  inté* 
reifantes  qu'il  y  a  faites ,  &  que -nous  allons  rapporter  en 
abrégé. 

On  trouve  auprès  de  Pouzzol  en  Italie  y  la  grande  6c 

•"fetneufc^  Minière  de  foufre  &  d'alun ,  qui  porte  abjour- 

d'hui  le  nom  de  Soif  aura  \  é'eft  une  petite  plaine  ovale  dont 

le  grand  diamètre  a  environ  xoo  toifes,  élevée  environ  de 

150  toifcs  att*deflas  da  niveau 4e  la  mec  3  elle  eft  bordée 
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^è  luyates^CQlliief  8c  dcf  gikrids  x^htrsqvà.ïaAA>cmeh 
xuiae  ,  ^ourles  débris  fecmenc  dei  talus  eitté^ntmenr 
toiJcs.  .  :         .     •  v: 

PtcfqtK  tout  le  terreih  fift  ,^éé  S^  Uanc  coamtr.  de  ,  la 
mariM) ,  &  p af  tout  reofiMcmcDe  plu^  çbaud  y  aùeVàk'df 
ratKfflpTf^hcre  ne  Teft  djîns  les  plus  grandes  cnaleUr^  de 
ïété  'y  iât  (bne  qu*on  fe  hrule  tespic£  k  travicrs  les  fotr- 
liers.  On  ne  peut  y  méconnoîcre  le  foufre  ,  il  s'élc?;c.  de 
prefqaé  tout  ces  endroits  une  fumée  qui  monte  aiïet  haut, 
&  qui  a  bien  Todeur  de  (bufrc  ;  tout  cela  porte  naturelle- 
meu;  à  croire  que -cette  fumée  eft  l'ouvrage  d*un  feu  Covt- 
tcrrato. ..    „       ,  : 

Vers  le  milieu  de  ce  champ  on  Voit  une  espèce  de  Ixiffitt 
plus  bas  q^  le  refte  de  la  plaine  de  3  ou.  4  pieds ,  qui  re- 
tentit quAod  on  y  rnarcke,  commc>s*il  y  >Voit  deflbus 
quelque  glande  cavité ,  dont  la  voûte  eût  peu  d'épailTeur. 
On  rencontre  après  cela  le  lac  Agnano ^àout  Teau  paroît 
bouilUntç^  ; .  il  eft  vrai  que  Teau  en  eft  chaude  y  jnais  pas 
affcz  pour  bouillir  :  cette  efpecc  d'ébullition  vient  des  va- 
peurs qui  s'élèvent  du  fond  du  lac ,  lefquelles  détcrniinée^ 
par  Talion  des  feux  foutc^rrains  »  ont  aflèz  de  force  potâ: 
loulevjer  la  maflc  de  l'eau. 

.  Auprès  de  ce  l^c  il  y  a  des  foiTcs  peu  profondcsdeiqueL» 
les  il  s'exhale  des  vapeurs  fulfurcuies  j  ces  foflcs  font  def- 
jùniç%  à  la  gnerifon  des  galleuz  qui  viennent  en  recevoir 
Je^l^peurs.  Enfin  on  trouve  desexcavatiot^his  profen- 
des ,  d'où  l'on  lire  une  pierre  tendre  qui  dronc  le  foufr^ 
coQime  nous  TalloQS  voir.  Il  s'exhale  de-là  des  vapeui^ 
oui  fartent  avccbruit ,  &  qui  ne  font  que  do  foufre  qui  fc 
lublime  le  long  des  crevaiTes ,  &  même  aux  parois  des 
.xochers,  en  formant  des  roaifes  énormes  ;  car  dans  un 
^tems calme  on  voit  manifcftement  ces  vapeurs  s'élever 
j\îfqu'à  jiy  ou  jo  pieds  de  la  furface  de  la  tc^rc^ 

Ces  vapeuys ,  en  s'attadiànt  au!x  parois  des. rochers ,  y 
.  forment  des  groupes  de  foufre  énormes  qui  s'en  détachent 
quelquefois  d'eux  mêmes  )  ce  qui  rend  ces  endroits  d'un 
,  dangereux  tïr^cç*  *  ,      .  . 

En  ç n^rant  à  la  Solfatare ,  du  côté  de  Pouziol ,  on  voît 
des  bàtimens  ou  Ton  affine  le  foufre  ,  &  od  on  ^  tient 
xnagazin. 

Sous  UD  grand  bangat  zàs>Ré  # outre  un  niqr:.^  €c  ouvert 
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par  trois  côt&  i  on  tire   le  foufie  par  rfîftillatîon  des 

{►ierfcs  tendres  dont  nons  avons  parlé.  Les  ouvriers  fouil- 
ent  la  terre  pour  les  avoir  ,  &  négligent  toutes  ceUesqul 
fc  trouvent  à  la  fuperficie  de  la* terre  ;  elles  font  cepen- 
dant couvertes  d'un  foufrc  déjà  tout  formé  &  bien  jaune  : 
mais  les  ouvriers  difeot  qu'elles  ont  perdu  leur  cfp rit ,  Et 
que  le  foufre  qui  en  vi^nt  n*a  pas  une  aafli  bonne  qualité 
que  celui  qui  vient  des  pierres  tirées  de  rintérietjr  de  U 
terre» 

Cette  mine  étant  tirée  de  la  terré  ,  on  la  met  ei>  mot- 
çeaux  dans  des  pots  de  terre  cuite  qui  contiennent  environ 
ib  pintes  mcftire  de  Paris ,  dont  Touverturc  eft  de  la  mê- 
me largeuf  que  le  fond,  maïs  avec  un  vemre  plus  large,  3£ 
couverts  d'un  couvercle  de  la  même  terre  cuite  qu'on  lutc 
cxadtement.  On  arrange  ces  pots  fur  deux  lignes  parallèles 
dans  une  maçonnerie  de  brique  qui  forme,  comme  on  va 
le  voir,  les  deux  côtés  d'un  four  ;  îespors  ci^defluf  font 
pîacésdans  l'intérieur  de  ces  murailles  ,  de  manière  que 
le  centre  du  pot  eft  au  centre  de  l'épaiiTcurde  fa  muraille, 
mais  qu*unc  partie  de  ces  pots  déborde  dans  l'intériem:  & 
autant  dans  l'extérieur  :  on  met  ib  de  ces  pots  dans  chaque 
fom»eau  ;  {avoir ,  cinq  datîs  chaque  muraille  ,  qui  for- 
ment les  parois  du  fourneau  ;  ces  parois  laiflent  entr'elîes 
un  efpace  de  1 5  ou  1 8  pouées  ,  &  font  furmontées  d'une 
voûte  ,  de  manière  que  cela  forme  alors  un  fourneau  qiiî 
a  7  pieds  de  longueur,  &  z  pieds  -1  de  hauteur,  ouvert 
par  un  bout  &  fermé  de  lauttc,  à  la  réferve  d'une  petite 
cheminée  pour- laiflerpafTer  la  fumée.. 

Chacun  de  ces  pots  eft  percé  à  fa  partie  (upérieuré  en 
dehors  du  fourneau  ,  pour  recevoir  un  tuyau  de' 18  lignes 
de  diamètre  &  d'un  pied  de  long  ,  qui  communique  a  uii 
pot  de  la  même  grandeur ,  placé  en  dehors  du  four ,  cou- 
Vert  comme  les  précédens ,  mais  percé  d'un  tfou  rond,  à  (a 
bafe,  de  la  largeur  de  i  j  ou  i  S  lignes  ;  cn^n  chacun  cïe  ce!5 
derniers  pots  répond  à  une  tinette  de  bois  pbcéc  plus  bas 
dans  une  tranchée  faîte  exprès.  , 

On  bâtir  quatre  ou  ciriq  de  ces  fours  fous  le  méine 
hangar ,  on  les  allume  en  même  tems  ,  &  on  les  dîJmolic 
aprèila  diftillatîon,.foit  pour  renouveflerlis  pôts'^  foit 
pout"  en  ôter  plu^  facilement  les  tendus.  ^  ^' 

'    Le  feu  qu'on  allume  dan^chaque  fout  échanffêics  prc^ 
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micrs pôtf  mil cooriennciit  b. terre  fidfbreote.  Lt  (bafié 
iBonte  en  rainée  dans  la  partie  Tupéric^re  en  poc ,  d'pii  il 
paffe ,  par  le  tuyau  de  communication  ,  dans  le  va^ean 
extérieur  :  alors  les  vapeurs  fe  çonden(ènt  ,  prennent  une 
forme  liquide ,  Si  coulent  par  le  trou  qui  eft  pratiqué  en 
t>aS)  dans  là  tinette*  d*où  6n  (es  retire  aifémentjparçeqa'oii 
leur  donne  une  figure  conique  dont  la  pointe  tronquée  eft 
en  bas  ;  8c  <l'aillcttrs  les  douves  ne  font  retenues  entr*ellQ 
que  par  des  cercTes  qui  fe  lâchent  à  volonté  ^  de  manière 
qu'on  écarte  lesdouvesaqifi  à  volonté  j  alors  la  malfe  Qd' 
rureufe  fe  trouve  à  nud  -,  on  la  porte  aux  batioiens  dont 
nous  avons  parlé  >  on  la  refond  pour  réparer  8C  la  Qiouleir 
^  bâtons ,  comme  on  nous  Tappoïte. 

]Pxtr4^ou  des  vitriols  des  Pyrius. 

te  Cbufre  n  eft  pas  la  fculp  fubftance  qu'on  retire  dei^ 
Pyrites ,  elles  Iburniîlènt  auffi  outre  cela ,  différentes  ef- 
peces  de  vicripts  &  de  Talun  *  fuiv^nt  leur  nature  s  enfort^ 
qu'elles  peuvent  êtrç  regardées  comme  des  mines  de  vî- 
(ripl  3c  d'aluQ  i  auffibiei;!  que  comme  des  mines  dç  £bafre«, 

Mais  ces  fcls  n  exiftent  pas  tout  formés  dans  les  Pyrites 
fpommc  le  foufre ,  ils  (ont  au  contraire  le  produit  dç  Û  dé- 
çompoficion  dès  Pyrites  &  de  nouvelles  comblnaifQns  qui 
xéfultent  <^e  cette  décompofîûon.  Dans  les  Pysites  mar- 
tiales d'un  Jaune  pâle  ,  cett«  déçompofition  &  ^iJ^ 
d'elle- même  à  l'aide  de  l'humidité  &  de  l'air  >  Se  par  la  ié« 
adion  de  leur  principe  fulfiireux. ,  fur  le  fer  qu'elles  coa- 
çîçnncnt,  8ç-avcc  lequel  l'acide  ^ece  ipufre  forme  le  vi- 
triol martial ,  comme  on  peut  le  voir  à  l'article  Pyrius. 
I^orfqu  on  veut  retirer  le  vitripl  de  ces  Pyrites,pn  les  me^ 
en  gros  tas  de  trois  pieds  d'cpaiflcur ,,  on  les  laiflc  à  Tait 
pendant  trois  ans ,  jufqu'à  ce  qu'elles  ifbient  entièrement 
tombées  en  poufliere^  on  les.  reii^ue  de  f\x  enfixmois  « 
pour  faciliter  l'efBoreCcence.  On  conduit  l'eau  de  la  pluie 

Îui  Icsa  lefHvées ,  d<ins  des  chaudières^  où  l'on  ajoute  des 
^railles,  pour  faturer  l'excès  d'acide  j  elles  s'y  diàblvcnc 
en  partie  i  on  évapore  &  qn  crKlalife. 
,     Il  n'eft  py  néceffaire  que  les  Pyrites  tombent  çn  efflo- 
xefcence  pour  en  retirer  le  vitriol  y  l'aâioo  du*feu  qui  dé« 
^omi^ç  uoe  ^tie  du  foufre ,  produit  le  mfmc  ei^Fet  :  aii4S( 
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dans  le  tra^^il  en  grand ,  par  lequel  on  prépare  k  vitriol 
à  Schmaniemberg  izns  la  haute  Saxe  «  on  ne  fait  (]uc  leifi* 
ver  les  pyrites  donc  on  a  diftillé  le  foufre  ,  qu'on  nom^? 
me ,  comnae  nous  avons  die ,  dans  quelques  Maaufact- 
tures  brûlures  de  foufre ,  &  <}U-ils  appellent  dans  celle- qL 
$ifons  defaufre.  Tout  ce  travail  confîfte  à  bien  charger 
la  leffive  de  vitriol  en  la  faifant  pafler  de  caifle  en 
caifTe  fur  de  nouveaux  ri/a/iJ</</ôif^e  y  ^e  qui  s*appeUç 
^ublerla  leffive,  Enfuite  on  la  hài  évaporer  dans  un^ 
idbaudiere  de  plomb  ,  ^n'on  nonime  chaudière  àjoufte  ^ 
après  quoi  on  la  fait  criuaHifer  dans  une  caifle  de  bois  » 
qui  le  nomme  dans  cetre  Manufadure  $aijje  à  repofer^ 
les  tiCons  de  (bufre  donc  oti  a  ainfi  reciré  le  vicriol  »  ne 
font  pas  épui^s  pour  cela  \  on  les  étend  e«  plein  air  de- 
vanc  Taccelier  delà  Êibrique  \  au  bouc  de  deux  ans  o|i 
)es  lefivc  encore  »  &  ik  foumlflent  de  nouveau  vi- 
triol. 

On  faîc  auO!  du  vicriol  ï  Gt^tr  dans  la  haute  Saxe.: 
la  différence  qu*U  y  a  encre  cecce  £ibrique  3c  celle  de 
Schwart^mberg  ^  ç'cft  au'on  ne  s'y  fetc  point  de  pyrites 
donc  on  aie  retiré,  le  foufre  par  la  diftillation  ^  on  fe  con* 
tente  de  les  griller  pendant  quinze  jours ,  après  quoi  on 
les  lefGve  y  on  évapore  la  ïtnvic  dans  des  chaudières  de 
plomb  :  on  la  faic  paiTer  cnfiiice  dans  des  bacquecs  où  elle 
dépofe  un  limon  jaune  ,  ces  bacquecs  fe  nomment  baC' 
îjuetsderafraichÂjfenunfB  L'évjipor^on  &  Téclairciffe- 
menc  4e  cçcte  leffive  ,  durent  vingc-quacre  heures, 
après  quoi  on  la  faic  paifer  dans  £s  caiffes  pour  Ty 
faire  criflallifer  ;  ces  vaifTeaux  fe  nommenc  à  Sch^^rc* 
^emberg  bancs  de  eriftallifaùon^ 

Les  pyriies  qulonc  écé  grillées  te  leifivées  une  pre- 
mière fois  à  Gcyer  ,  ne  fonc  pas  encore  épuifées  ^  on  les 
grille  &  on  les  lefGve  de  nouveau  jufqu*à  quatre  ou  cinq 
fois ,  &  elles  fourniflenc  dans  ces  opérations  de  nouveau 
vitriol.  Le  limon  jaune  qui  fe  4épo(è  dans  les  fabriques 
dont  nous  parlons  «  k  vend  comme  couleur  ^  après  qu  il 
a  été  calciné  jufqu'au  rouge* 

La  Nature  fournit  un  vitriol  tout  fermé  dans  desster- 
xes  mmérales  qu'il  fuffit  de  lefllver  pour  Ten  retirer  \  ul 
cft  celui  quk>n  fabrique  à  Cremnhi ,  riche  mine  d'or  en 
Hongrie  y  non  pour  le  vendre  »  mais  pour  lexpploycr 
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à  la  diilillatîon  ic  Teau  forte  dont  on  al>etbin  poar  îc 
départ  de  Tor  de  cette  mine.  Il  fe  trouve  dans  le  voiff- 
hagc  de  Crcmnitz  uiic  minière  de  vitriol  qui  cft  une 
rocbc  tendre ,  avec  une  glaife ,  qui  n*onc  befoin  que  d*C7 
trc  Icffivécs  pour  en  fourniri 

On  peut  r.ipporref  à  îcttc  efpecc  de  vitriol  tout 
formé ,  celui'  cjji'on  fabrique  à  Goflard  ,  par  la  IdGRvc 
d'un  minérsl  menu  cômpôfé  de  plufieurs  grains  de  dift 
iférentes  mines  qui  fe  trouvent  dans  les  fouterrains  oa 
galeries  de  la  minière  de  Rammcisberg  ,  donc  nou^ 
avons  déjà  parlé  :  les  ouyrjers  nommenr  cette'  matiè- 
re, fumée  de  cuivre^  Elle  n'a  befoin  que  d'être  leffîvée 
pour  Êsurnir  beaucoup  de  vitriol  ;  il  eft  vrai  que  le 
feu  de  bois  qu'on  fait  dans  ces  fouterrains  pour  cal- 
ciner Us  roches  ,  &  en  tirer  plus  facilement  les  matières 
métalliques  ,  brulcunc  partie  du  foufrc,  dont  Tacide  fe 
mêlant  avec  Içs  eaux  foutcrraines  ,  diffout  toutes  les  ma- 
tières métalliques  qu'il  rencontre ,  &  forme  des  vitriols 
de  toute  efpecc  5  cepcrrdant  on  trouve  auflî  de  ces  eaux 
Titrioliques ,  &  même  ()«  vitriols  roqt  criftallifés  dans 
desfoutcrrainsoiironne  fait  pasde  feu/t  les  Mfemandi 
nomment  enjgénéral  Joekfls  ces  difF^rens  vitriols.  Où 
en  trouve  aum  qui  ne  (ont  pas  criftallifés ,  mais  qui  font 
.  en  forme  de  pierre  de  toutes  conteurs  qui  tî*ônt  be(bm 
que  d*c^re  leflivécs  pour  fournir  du  vitriol  ,  on  les  nom- 
me pierres  d'/atrament.  Ce  que  Ton  nomme  mify  cft 
affi  une  matière  vitriolique  jaune ,  luif^nte ,  en  pitrre  od 
en  poudre  qui  fc  trouve  dans  les'  mêmes  Ueax. 

Pour  revenir  à  la  fumée  de  cuivre ,  dont  on  tire  le  vi- 
triol martial  à  Gojlard ,  on  en  fait  ptufieurs  leflSvîes , 
en  faîfant  palTer  la  même  eau  fur  de  nouvelle  matière; 
on  révaporc ,  on  la  fait  dépofer  ,  &  on  criftallifc  ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dît.  La  première  eau  fe  nomme 
leffive  fattvage  ;  les  différentes  cuves  empbyées  à'Gof- 
lard  dans  ce  travail ,  portent  des  noms  relatifs  à  leurs 
nfages  ,  comme  cuves  i* entrepôt ,  cuves  du  limon  ,  ca- 
ves  àiaver. 

Ce  qui  refte  après  les  Icfîîves  dc.cette  fumée  de  cui- 
vrc  ,  eft  une  efpecc  de  mine  qui  h'eft  pas  à  beaucoup 
près  épuîfée  de  fubftaoccs  métalliques  •,  les'nbvricrs  ap- 
pellent vitriol  menu  la  partie  la  pîuî  fine  ,  'ôe  noyau  de 
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yhrhl  celle  qui  .c(l  pJus  gro(Tc  :  on  les  porte  Tune  &  l'au" 
trc  aux  fondjeric^v  pour  être  grillées  &  fondues  avec  la 
.  mtDC  de  Rammelsberg  y  parcequ*on  en  retire  de  même 
que  de  cette  mine  du  plomb  &  de  l'argent. 

On  tireaulTi  à  Qoflard  &  de  la  même  mine  de<  Ram* 
melsberg  un  virri^)!  blanc ,  m>nt  la  bafe  eft  du  zinc.  La 
découverte  de  ce  vitriol  eft  de  1570  ,  &  on  le  doitat^ 
Duc  Julien^  q\|i  le  nommoit  alçcstf///»  de  mine ,  il  cft 
connu  à  préi^ent  (bus  le  nom  de  vitriol  de  linc ,  de  vitriol 
hlanf  ,  oii  de  vitriol,  de  Goflard. 

Pour  faire  ce  vitriol ,  on  prcndde  la  mine  de  plomb 
&  argent  de  Rammelsberg  après  le  premier  grillage  donc 
nous  avons. parl^,  &  dans  lequel  on  retire  du.loufre; 
on  lui  fait  toutes  les  mêmes  opérations  que  pour  le 
yitriol  martial ,  a  l'exception  de  la  cridallifation  quç 
l'on  eoipéqiie  au  contraire  avec  grand  (bin.  Pour  y  par- 
venir ,  on  liquéfie  ce  vitriol  dans  des  chaudières  de  cui- 
vre ,  à  la  Êivçusî  dé  Teau  qu'il  a  retenue  dans  la  ctifLalli- 
fation  j  oq  évapore  \ine  partie  de  Thumidité  ,  &  des 
fcntmes  employées  à  ce  travail  le  remuent  continuelle- 
ment,  jufq^'à  cc-qu  il  ait  le  degré  de  confiftance  requis  : 
ce  mouvement  le  divife  en  petites  molécules  criftallines 
très  naenues,  &  lui  donne  la  blancheur  du  plus  beau 
Tucre  ,  qûalité^  qui  le  rend  de  vente ,  &  qu'on  lui  pro« 
cure ,  noa-£eulement  par  le  moyen  dont  nous  venons  de 
parler  ,  maiseafaiikn:  dépofer  avec  grand  foin  la  terre 
icrrugincufc  dont  les  Iciïlves  font  chargées. 

A  regard  du  vitriol  bleu  ou  du  cuivre  ^  on  le  retire 
des  pyrites  cuivreufes,  ou  même  des  mines  de  cuivre 
fulfureufes, ,  par  les  opérations  dont  410US  avons  déjà 
parlé  \  fouv^nt  même  les  pyrites  &  minéraux  ferrugi- 
neux étant  en  même  tems  cuivreux  -»  le  vitriol  qu  on  en  ^ 
retire  e(l  moitié  martial ,  moitit  cuivreux  ^  &  a  uoe 
couleur  de  yerd  céladon. 

.    Extraàlon  de  Valun  dis  matières  pyriteufes  &  des 
terres  alumineufes. 

Une  partie  de  l^^tcrre  non  métallique  qui  exiflç 
toujours  dans  les  pyrites  &  les  autres  minéraux  métaU 
Kqqes  &  fuifiûcux  ,  eft  quelquefois  dv  genre  des  terres 

Digitized  by  VjOOQIC 


$96  t  R  A 

propres  à  ètrt  Hffoutcs  par  lc$  idics ,  &  fînguKére- 
incnt  de  ia  nature  de  celle  qui  iert  de  bafé^à  Talan. 

Lorfqiîe  les  pyrites  en  contiennent  de  cette  c(pccc , 
Tacidc  de  leur  (bufrc  après  fa  décom|w>fiti0n  ,  foît  par 
rcfilorcrcencc  des  pyrites  ^  foît  par  leur  cakination  & 
ùt  combuftion ,  doit  fc  porter  lur  dette  rcrré  auflî  bien 
&  encore  plutÀt  que  fur  4cs  métatnc  contenus  dans  les 
mêmes  pyrites,  &  former  avec  elle  un  véritable  alun^ 
anÏÏî  cela  arriret  i!  ,  ^  Ton  rerire  l'alun  des  pyrites 
ou  autres  minërauz  fulfureux  qui  contiennent  cette  terre, 
par  des  procédés  tout  (cmblables  à  ceux  qu'on  met  en 
irfàge  pour  en  retirer  les  vitriols. 

On  trouve  en  A  ngteterfe  une  pierre  pyriteûfe  de  conleut 
itaBJoifê ,  &  qui  contient  beaucoup  de  foirfre  :  on  retire 
de lalun  de  cette  pierre  par  la  torrefiiétiph  &  la  lefBve  j 
maison  ajoute  à  cette Icflîve une ceftiaîpc"^àntité  d*al- 
kali  du  fel  marin  réfous  th  liqueur. 

Les  Suédois  ont  chcï  eux  une  pyrite  brillante  de  cou- 
leur d*or  &  parCeniéc  de  tacbcs  argentée*  ^  dont  ils  re- 
tirent du  (bufte  ,  du  vitriol  &  oeralûn:  3  en  fSpa- 
rcnt  le  (bufre.&  le  vitriol  ,  par  le  mtoytn  dont  nous 
avons  parlé  ,  &  quand  la  Icflive  ne  foqrnit  plus  de  crif- 
taux  de  vitriol,  on  y  ajoute  un  j  d'urine  putréfiée, 
&  de  Icffive  de  bois^  neuf,  ce  qui  fait  préjçipiter  aufG- 
t&t  une  terre  marrialc  j  5t  donne  lieu,  après  avoir  décanté 
êc  évaporé  la  liqueur  ,  de  retirer  drt  criftaux  d'alun. 

Enfin ,  il  paroit  qu'en  général  quand  on  veut  retirer 
de  l'alun  des  minéraux  fulfureux  &  métalliques ,  on 
éprouve  des  difficultés  pour  la^criftaîlifàrion  3c  pour  l'a- 
voir beau  &  pur  ;  on  cft  prcfque  toujours  obligé  d'a- 
voir recours  à  quelques  additions  de  matières  alkalines  , 
comme  la  chaux  &  les  fels  alkalis  fixes  qù  volatils. 

Ces  difficultés  viennent  en  partie  d^  ce  qrVil  fe  for- 
me en  même  tems  différentes  fortes  de  dh  dans  la  dé- 
compo/îtion  de  ces  minéraux  ;  la  crjft^Hifatipn  de  ces 
fels  fe  fait  prcfque  au  même  dégré-d'évapoïatiôn  St  de 
réfroidiffement.  Il  naît  de  là  néccfîaîrement  une  confu- 
fipn  de  ces  mêmes  fels  ;  auffi  ne  trpuye  t-on- guère  de 
yitriols  retirés  des  minérafux  ,  qui  foicnt  patraitement 
purs  ,  &  qui  ne  contiennent  pas  quelques  parties  d'alua 
ou  de  quelques  fels  vitridiqties  à  wfc  tcrrcnfc ,  qui  pàt- 
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ticige  ic  iâ  nature  4c  Talon  3  Icfel  de  Cclcotar ,  ^  le, 
.^lla  vitrioU ,  oc  fontjj^utre  chofe  que  ces  fèls  étrangers 
tta  viçtiol ,  &  xéciproquemçnt.  Talun  qu'on  retire  des  mi* 
n^aux  métalliques' œncienc  preHjue  toujours  quelque» 
portions  dq  vitriol  >  (ur  touf  mai^tiaL 

-'  Majs  on  trouve  aofll  des  «erres  &  pierres  non  métal-* 
liques  3  qui  contiennent  de  Talun  tout  formé  ou  Tes  ma* 
tériaux  :  telle  cft  c^le  dpnt  on  retire  ce  tel  à  la  Solfatare,, 
Cette  mine  éft'une  terte  aflez  femblable  à  la  marne  pat 
la  confiftance  &  par  ta  couleur  y  on  la  rama^Te  dans  ïa 
plaine  même  y  &  dans  la  partie  occidentale  de  la  Sol£a«. 
ca^3  onen  rempUc ,  lufqti'aux  trçis  quarts  ^des  chaudières 
de  plomb  ^de  deux  pieds  &  demi  de  diamètre  &  d'autaoc 
de  profondeur 5;  ces. <|bâudieres  font  enfoncées  'prefquc. 
j^Cqu'à)flei^^d^;.ter£e  i(ousun  grand  hangar  éloigné  des: 
l^rneiiuxa  foaffe,^<ï'cnviron  quatre  cents  pas  s  on  jette 
de  Tea»  dans  chaque  chaudière  jufqu'à  ce  qu'elle  futnagc 
IjB  pierre  de  troi^  ou  quatre  pouccf..  ta  chaleur  du  ter- 
tein  de  c^t  endroit  C%&i  pour  écl^uft^t  i?  matière ,  cette 
même  chaleur  ^it  monter  le  thetmometre  de  M.  de 
iLéaumur  k  37  degré  i  audetfus  dutcimedeîacongeK 
lotion,  ce  quiéconomife  bien  du  bois  \  par  le  moyen  <^ 
<|etce  digeftion ,  la  partie  faline  fè  dégage  de  la  terre ,  «»a 
IfL  relire  en  gfos  criftaux, 

;  Ualun  en  cet  état  e(î 
puretés,  on  le  porte  ; 
Solfatare ,  ou  on  k.  f 

dans  un  grand  va(e  de  pierre  qui  a  la  &rme  dun  enton^ 
nroîr.  On  peut  d'autant  mieux  faire  (ces  puriâcations  ^ 
L'alan  dan^eet  endroit  «  que  la  c^léur  naturelle  du  terf 
«cin  y  tient  lieu  de  bois  ,  ce  qui  ne  coûte  par  conféquenc 
r^uc  la  peine. 

.  On  peut  ra^ortcr  à  ccttç  cTpccc  d'âlun  liatureï  celui 
qi^'on  retire ,  par  la  feule  évapôratiop ,  de  certaines  caai 
minérales  ,  &  même  l'alun  de  Rome  qpi  fe  retire  d^^cu^ 
c(pece  de  pierce  de  taille  ^  quoiqu'il  l^l  faille  une  €^lçi« 
lotion  de  4oyzc  ou  quatorze  heures^  &  unèexppfitibn  % 
l'air  pefildatit  laquelle  elle  tombe. en. efâor^fcence.  C%m 
pierre  p'eft;  point  pyriteufc  ,  ceftr  plutôt  une  {brte  <^ 

K'  rre  i)aarneîi(e ,  a^nfi  fon  éffiorefiincc  i^'çft  vraifeoi; 
|)içiiiiem  q9:'w^e  extinâion  ^   jSc  digère  par  c^ut^ 
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qwcnt  efTcnticlIcmcnt  de  rcfflorcïcçncc  Jcs  pyrites. 

Tels  font  les  procédés  par  lefqiills  on  retire  le  foufirc, 
les  vitriols  &  Tâlun  des  minéraux  qui  en  iPourDifTent  ; 
<e$  fublUnccs  qui  contiennent  toutes  une  grande  quantité 
d'acide  vitriolique  que  les  Chymiftes  favent  en  féparer» 
font  donc  comme  les  grands  magafîns  ou  la  nature  dé- 
pofe  cet  acide  qui  fe  trouve  toujours  combiné  ,  comme 
on  le  voit ,  avec  quelque  (ubftancè ,  &  engagé  dans  une 
bafc.  .  , 

Travalldes  mines  en  général, 

'  Les  mines  étant  des  compofés  de  '  mfattcrçs  méraHf« 
Kques  combinées  â^ec  du  foufre  $c  de  Tai'fètiic ,  &  de 
plus  entremêlées  avec  des  niatictts  terrédcs  8c  picr- 
reufcs de  différente  efpccc' ,  tout  IçButdu  travail  qu'on 
entreprend  fur  ces  c6rp$  compofés  ,  cohméà  ttparer  les 
ânes  des  autres  ces  dîfTérentes  fubftahces:  Ton^  par-^ 
vient  par  plufieurs  opérations  fondées  fur  les  propriété 
que  nous  connoiifons  à  ces  fubftatices  3  '  nous  allons  don- 
ner une  idée  générale  de  ces  différentes  opérations. 
~  Il  s'agit  d'abord  de  débarrafler  le  vrai  iriinéral  d'avec  les 
terres  &  les  piètres  accidentelles  à  la  mine ,  &  lorsque  ces 
corps  étrangers  font  par  grandes  maffeè  «^  8c  ne  font  pas 
intimcmcntmélées  en  pattics  fines  ave6  la  mitaernéme; 
cette  féparation  s'exécute  pat  des  moyens  méchaniqœs  5 
on  doit  toujours  comihencer  par  feire  cette  féparation, 
à  moins  que  cette  gangue  ne  (bit  de  natute  à  fer  vit  de 
fondant  à  la  mifîe.  5i  les  tetres  nonlnétalliqucs  font  in- 
timement raclées  avec  la  mine  ,  alors  il'  faut  la  eoneaP* 
fer  &  la  réduire  en  pérîtes  parties  5  cène  opération  s'c- 
tfécUte  à  l'aide  d*ttnc  machine  qui  fait  mouvoir  des  pi-' 
Ions  que  l'on  appelle  bocards  5  après  cela  ,  lorCque  les 
parties  du  minéral  font  plus  pefantes  que  celles  de  la 
pierre  ou  de  la  tcife  ;  on  emporte  ces  dernières  en  la- 
vant la  minebiîoyécou  bocardée  ,  dans  desau^es  ou  ca- 
naux,  dans  lefquels  on  fait  paffer  de  ^l'eatt-  Il  faut  cfe- 
icrver  par  rapport  à  ce- lavage  des  mines  ,  qtfil  ne  peut 
é'abord  réuffir  ,  que  quand  la  matière  propre  de  la  nai- 
ne c(k  fenfiblement  plus  pefante  que  les  matières  étran-' 
gères  5  or  le  contraire  arrive  fréquemment ,  tadt  parce- 
que  le  quarts  8c  le  fpath  fur- tout  font  ék»  ^iccKS  oa- 
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WjrçIIctncnt  très  pcfantes  ,  que  parccquc  les  matières 
nj^raliicjucs  font  d'autant  plus,  légères  ,  -qu'elles  font 
combinées  avec  une  plus  grande  quantité  de  foïifrç* 

Lorfque  là  mine  a  ce  caraderc  ,  il  faut  néceffaire- 
m^t  commencer  par  la  gtiller ,  pour  lui  enlever  la  plus 
^ran«fe  partie  de  (on  foiifre. 

Il  arrive  fouvent  aulTiquélcs  matières  pierrcufes  qui 
accompagocntla  naine  font  fi  dui es,  qu'on  auroit  beau* 
coup  de  peine  à  k  broyer  -,  dans  ce  cas  on  commence 
par  la  rôtir  en  roue  ou  en  partie ,  ^  on  la  jette  toute 
rottgç,  dans  de  l'eau  froide  quifait  fendre  auftltôc ,  les 
pierres ,  Je  les  rend  beaucoup  inoîns  dificiles  à  pulvé- 
riser. .  '.'-''. 

Ainfir  il  arrive  très  fouvent  que  le  grillage  cft  la  prc-  ^ 
mieré  opération  qu'il  faut  fairç  £;»:  une  mine. 

Lorfque  la  fubftance  même  de  la  mine  eft  bien  fafi- 
ble  ,  Qn  peut  éviter  les  premiercjs^ppératioas,  dont  nous 
vêlions  de  parler  en  commençant  d'abord  par  la  fondre  , 
f^ns  avoir  été  grillée  ,  vOU.dui  .mqins  après  l'avoir  été 
très  légèrement.  Car  pour  cçtté  &me  >  »  il  faut  qu'elle 
^•cpnferve  une  certaine  quant;ité  de  {on  foufre ,  lequel 
M  avec  d'autres  fondans  qii^o^  ajoute  ,  (èrt  à  détruire  ca 
»>  convertir  enfcories  une  paxtie  confidér^We  de  la  ma- 
Mtiere  piêrrdme  du  minéral ,  &  à  réduire  le  re(le  en  un 
»>  corps  aiffre  &  caffant  qu'on  nomme  matte ,  ou  phrre  , 
^>'  de  plomb  y  de  cuivre ,  fuivant  laip^ure  de  la  mine:  cette 
M  m^tte  eft  donc  une  matietç  mçy.cnnc  entre  le  minéral 
M  &  le  métal ,  &  ce  dernier  s*y  trouve  concentré  6c  ré- 
^sdyiten  un  moindre  volumcr  de  matières  in utUès  qu'il 
»  tïe  rétoic  dans  ta  mine  ,  mais  comme  cette  matte 
3>  eft  toujours  fulfureuie,  le^métal  qu'elle  contient  .ne 
»  jïcut  avoir  Cs  propriétés  5  ainfi  il  faut  la?  griller  plu- 
»>  fleurs  fois  pour  en  faire  évaporer  le  foufrc  avant  que  . 
M  de  la  tefoiidrs  ,  fi  l'on  veut  avoir  le  méral  dans  un  état 
*  plus  parfait  :  cette  fonte  qui  fe  fait  4'unc  mine  noa 
M  grillée  ou  légèrement  grillée  ,  fc  ,  nomme ^»« 
»  cruef^,    :  ,  . 

TIÎ  rau^  obfctvcr  fur  le  lavage  &  fur  le  grillage  >  que 

-l'aVfénïc  'étant  beaucoup  plus  pefant   que  le  fqufre  ,  & 

aya^t  à  peu  près  la  pefanteur  métallique  ,  les  mines  ou 

U'I^mii^foiit  ordinairement  ^èspefautcs^  6c  par  coq- 
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f?qacnt  fafccptifrlts  d*êtfc  larécs ,  ce  guî  càmsitàb^ 
rage  ;  mais  d'un  antre  côté ,  comme  rarfeoic  eft  capabltf 
de  voiatiKlèr,  de  (corifîet  &  de  décraire  entletcmeiit 
beacrcotip  de  métaux  ;  ces  fortes  de  mines  ont  du  dé(à« 
vatiiiage  au  gtiHage  ft  à  1» fonte ,  oà  VsLtCénic  eatifeb~eaa« 
coup  de  perce  ic  de  déchet*  Il  y  en  a  même  ^i  conte- 
tuant  ôotre  cefa  d'autres  demi  métaux  volatils  >  tels  que 
l'antin^o^e  8c  h  iinc ,  font  prefque  intraitables ,  Se  ^vCod 
albandonne  pour  cette  raifoa  :  on  les  nomme  mners 
rapaces ,  Mikes  tORACES* 

Après  qu^on  s'eft  débartalTé  par  ces  opéradôns  préli- 
iftînaiTeS ,  le  pfas  qa*if  eft  poffiWe  ,  des  rtatiere*  écran-*' 
gères  au  métal ,  on  achevé  de  le  purifier  par  des  fontes 
fins  on  moins  réitérées ,  dans  lelqueltes  on  ait  des  ad- 
ditions convenables  »  foie  pour  abforber  le  refte  dn 
foufre  Se  de  farfénic  ,  fbît  pour  achever  de  vitrîfiet 
dé  de  réduire  en  fcories  hs  pîertes  &  terres  Aôri  métal* 
liqties. 

Enfin ,  comme  les  mines  contiennent  fouveôt  ptufieurs 
métaux  dîfférens ,  on  fitih  pat  les  féparer  les  uns  dés  au* 
très  pat  des"  {Procédés  relatifs  aux  propriétés  de  ces  xné* 
taux  ^  &  éùttt  nous .  àflôns  parler  pins  particulièrement  » 
à  mefure  qu€  nous  eïantîneions  les  min|p  de  chaque 
rtétâL 

Trapaiidc's ffonts d'ut  &  J^Otgtnt  natifs^ parle tavag€ 
&  parte  Mtfcttre* 

Ott  féi^are  lesterresr  &  les  fabtes  d'abord  pfar  le  la- 
vage à  Teau,  qui  emporte  la  p>h]s  grande  partie  de  ce 
qui  n*eft  poitit  or ,  comme  pins  ttgcr  j  après  cjuoî  on 
fait  unfe(îond  lavage  avec  du  mercure  ,  lequel. ayant  h, 
propriïté  de  s'unir  à  Tor  €A  qtjâlité  de  matière  métal* 
liq\ic,  s'empare  de  ce  nlétal  ,  s'artialgàmc  avec  fuî^  &, 
lefépaTc  eradement  de  toutes  matières  tetteufes  avec 
IcfqueUes  il  ne  peut  contraéter  aucune  union. 

On  exprime  après  cela  ce  mercure  chargé  d*or  \  tra- 
vers <les  peaux  de  chamois  ,  dans  lefqucUes  refte  for  0|u 
encore  avectfne  portiotfde  mercure  qu'il  à^'refentfj 
maison  l'en  débrarraffe  facilement  en  rexpôÊAàqçi 
degré  de  chaleur  convenable ,  te'  mCfcûrcf  K  ésm^  cô 

^        j  vapeurs 
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tàpétrs  f»  Vtttttàt  €«tte  chAléur »  à  eat^e dt fa  vd-* 
latilicé  )  fie  l'or  demeure  à  caafe  de  fa  fixité. 

Cc(V  là  k  fondement  de  toutes  les  opérations  pat  ItC* 
^[uelles  on  retire  l'or  des  riches  mines  de  ce  métai ,  qaé 
les  ETpâgnols  poftedem  an  Pérou.  Ces  opérations  fc  font 
^  l'aide  des  lâVages,  de«  triturations  Se  amalgames  en. 
grand  à  l'aide  de  pludeurs  machines  j  nous  n'etitroront 
point  dans  ces  détails  ,  parceqo'ils  regardent  plus  la 
Méckanique  que  la  Chymie  5  ceux  qui  defireront  lc| 
connoître  ,  peuvent  confulter  Fôuvragc  ^nAUnT^o  Bar-^ 
^tf  a  fait  fur  cet  objet. 

Les  mines  d'at^ent  natif  font  beaucQlip  plus  rares  6c 
Aïoins  abondantes  que  celles  de  l*ot  ;  mais)iî  Ton  eh 
tfouvoit  de  cette  e(pccc  qui  fuffent  aflez  riches ,  on  les 
^sploiteroit  par  le  mercure  exadement  de  la  mime  ina^- 
^icte  que  les  mines  d'or  natif. 

f^nu  d€S  mines  d'argent. 

Comme  Targcht,  raitme  dans  fes  mines  proprcs^eft  tou* 
Jours  allié  àvccqnclques  autres  métaux  dont  on  a  intention 
de  le  réparer  5  après  que  la  mine  d'argent  eft  bien^rîllée  , 
•nia mêle  toujours  avec  une  quantité  de  plomb  plus  qm 
moins  grailide  pour  U  fondre. 

Le  ptemb  fait  fur  l'or  &  fur  l'argent ,  dans  la  fonte,  \t 

^  taème  effet  que  le  n^ercure  fait  firr  ces' métaux  par  fa  i!ui- 
âké  naturelle  ,  c'eft-à-dirc  ,  qu'il  s'unit  avec  eux  ,  &  le* 
fépare  d'avec  tes  matières  non  métalliques ,  qui ,  comme 
plus  légerel ,  mioment  toujours  à  la  furface.  Mais  ce  rné- 
tal  a  éft  mémc-tems  fur  le  mercure  un  avantage  très  con- 
fidérable  ,  c'eft  de  procurer  par  fa  vitrification ,  ccflle  et 

.  fôutes  les  fubftances  métalliques  qui  ne  font  poirjt  or  o^|i 
argent  \  d'où  il  fuit  que  lorfqu'on  a  retiré  l'or  &  Targem: 
par  le  mcrcorè  ,  ils  reftent  encore  altérés  par  le  méUtJgc 
des  autres  matières n&étalliques  avec  lefqueltcs  ils  étoient 
alliés  s  avfli^U  que  iorCqu on  jes a  réparés,  par  la  fufiofi 
flcla  fcorification  avec  le  plomb ,  ils  font  dans  leur  étkc 
de  p^mé  /êc'i^  peiive^  pltrs étct  alliés  que  l'un  avec 
l'autre.  ^ 

-   A  ftiefureque  le  Plomb ,  dans  leqoel  on  a  fait  paiTcr  l'oe 
Jt  f^geâf  é*iitit  fniné  »  ft  fcôHÎSe  par  l'a^oa  du  feu ,  A; 
^ Tome  II.  ^Q?  . 
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Ctonût  aVCÈ  lut  lés  autres  matières  métalliques ,  il  Ctfi^ 
pare  des  métaux  parfaits  ,  &  emporte  avec  lui  tous  le^ 
autres  à  la  furface  y  il  y  rencontre  les  matières  non  mé- 
talliques ,  qu'il  vitrifie  auffi ,  ac  qu*il  convertit  en  une 
icorie  parfaite  >  fluide ,  celle  en  un  mot  qu'elle  doit  être 
pour  que  tout  ce  que  ces  fcories  contiennent  de  méul  par- 
fait ,  s*en  écoule  exaâcment 

Quand  on  s'eftainfi  débarraffé  des  matières  hétérogè- 
nes par  la  fcorification  avec  le  plomb ,  on  achevé  la  pu- 
rification  du  culot  qui  contient  encore  du  plomb ,  par  l'o* 
pération  ordinaire  de  la  coupelle. 

La  règle  générale  pour  la  rufion  8C  fcorification  de  la 
mine  d'argent  avec  le  plomb  ,  c*e(l  d'ajouter  à  la  mine 
une  quantité  de  ce  métal  d'autant  plus  grande ,  qu'il  y  a 
plus  de  matière  à  fcorifier ,  8c  que  ces  matières  (ont  plus 
réfradaires  &  plus  difficiles  à  fondre  :  les  mines  d  argene 
ou  celles  qu'on  traite  comme  telles  ,  font  louvent  rendues 
réfraâaires  par  ^eê  terres  ferruginéufes ,  des  matières  py- 
riteufes,  ou  des  cobalts  qui  contiennent  toujours  une  aflez 
grande  quantité  dé  terre  non  noétallique*,  très  fubtile  Se 
très  réfradaire  ;  ce  qui  oblige  pour  lors  d'augmei^ter  coiH 
fidérablement  la  quantité  de  plomb. 

Cette  quantité  de  plomb  qu'on  ajoute  ordinairement  à 
à  la  mine  d'atgent  fufible,  &  qui  ne  contient  pas  déjà  de 
plomb  ,  eft  de  huit  parties  de  plomb  fur  une  partie  de 
mine.  Mais  lorfqu'on  a  affaire  à  une  mine  rétraébire  ^ 
on  cft  obligé  d'à  jouter  jufqu'à  douze  parties  de  plomb  fit 
même  davantage  ,  du  verre  Je  plomb  8c  des  fondans ,  tels 
que  les  flux  blancs  ou  noirs ,  auxquels  cependant  k  borax 
&  la  poudre  de  charbon  font  préférables ,  à  caufè  du  foyo. 
de  foufre  que  forment  les  Hux  alkalins. 

Il  faut  obferver  que  les  additions  des  ^ux  falinsnc  fe 
font  çuer«  ()ue  pour  les  opérations  en  petit ,  à  caufe  de 
leur  cherté  5  on  y  fubftitue  dans  les  opérations  en  gtand 
doi)taous  allons  parler  ,  àwjel de  verrt  ^  des  fcories  Fu-i 
fibles  &  d'autres  matières  de^  cette  efpece  qui .  ne  coûtent 
lien. 

La  plus  gratide  quantité  de  l'argent  qui  eîl  dans  le  com«^ 
mercc  »  ne  nou/vienr  point  des  mines  propres  de  ce  métal 

3  ui  font  fort  rares ,  mais^des  mines  de  plomb,  &  méjxie 
c  cuivre  ^  qui  font  plus  ou.  moins  riches  en  àrg^ac^ 
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Pour  donner  une  idée  de  la  ni^niere  dont  on  traite  ces  for- 
tes de  mines  ,  &  dont  on  en  tire  l'argent  dans  les  travaux 
ea  grand ,  nous  allons  cxpofer  ici  Conimairenienc  d*après 
Scklutter ,  Texploiration  de  la  rûiqe  de  Rammelsherg , 
qui  contient ,  comme^nous  Tavons, déjà  dit ,  plufîcurs  ef- 
peces  de  métaux  différens  >  mais  en  particulier  du  plomb  . 
^delargent. 

Lorfcjue  ce  minerai  a  été  débarraffé  de  Ton  foufre  le 
plus  qu'il  eft  podible ,  par  trois  grillages  fort  longs  ,  on 
le  fond  au  bas  Hart^  en  Saxe ,  dans  une  efpece  particu« 
lieie  de  fourneau  qu'on  nomme  fourneau  à  fan  J^e  fur  ca^^ 
f<.  La  maçonnerie  de  ce  fourneau  ç(ï  en  ardoifes  groflieres 
&  épaiifes  ,  mais  réfraâ:aires  &  liées  avec  de  Targillej  il 
a  dans  œuvre  trois  pieds  ôc  demi  de  long ,  fur  deux  pieds 
de  large  dans  fon  fond  ,  &  feulement  un  pied  dans  la  par- 
tic  antérieure  5  (a  hauteur  eftde  neuf  pieds  huit  pouces  ; 
îl  a  une  fondation  de  maçonnerie  dans  la  terre  ,  dajis  la- 
que lie  fondation  font  pratiqués  des  canaux  pour  Tévapo- 
r^tion  de  l'humidité  i  ces  canaux  font  recouverts  avec  des 
pierres  ,  qu'on  nçmmt  pierres  de  couvercle.  La  café  qui 
cft  établie  dcflus  ,  eft  fçrmée  extérieurement  avec  des 
boriques  revêtues  intérieurement  de  lits  d'argiïle ,  de  mînc 
Se  de  vitriols  criblés  ,  &  intérieurement  d'un  lit  découdre 
-de  charbon  battu ,  qu'on  nommme  brafque  légère  5  le  mur 
antérieur  de  ce  fourneau  eft  moins  épais  que  les  autres  , 
€}p  le  nomme  la  chemife.  Le  mur  poftérieur ,  lequel  eft 
percé  pour  donner  paffage  aux  tuyères  de  deux  gros  fouf- 
f!^  de  bois,  fe  nomme  le  wtfr  mf/oy^/i. 

Lorfque  le  fourneau  eft  ainfî  préparé ,  on^y  met  des 
charbons  dans  le  creux  ou  creufet  qu'on  allume ,  &  on  y 
fait  du  ffu  pendant  trois  heures  avant  d'y  mettre  la  ma- 
tière à  fondre.  On  y  met  enfuite  cette  matière  qui  n'eft 
pfis  de  la  mine  pure ,  mais  un  mélange  de  cette  mine  avec 
plufîeurs  autres  fubftances  qui  toutes  peuvent  donner  un 
p?u  de  profit  ;  ce  mélange  elt  pour  une  journée  oU  pour 
upe  fonte  qui  dure  dix-huit  heures ,  de  dfSuze  Schprbens 
où  mefures  de  la  Mine  de  Rammelsberg  bien  grillée  5  k 
Schorben  cft  une  mefure  qui  a  dans  œuvre  deux  pieds  cinq 
pouces  de  long,  un  pied  (ept  pouces  de  large ,  &  un  peu 
plus  d'un  pied  de  profondeur  ,  ce  qui  fait  trente-deiuc 
quintaux  du  pays»  poids  de  Cologne,  à  1x5  livres  le 
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qpmt^.I.  1».  5ixmc/drçS(}cfçoricsprovçHiint  c!c  la  fonte 
$  U  mine  d^  haut'Hartz  ,  qvîfopî.  réfraiflaires  ,  Se  c^qq 
lê^  oi;vriçrs  nç«nn;ïcnt  frpldçs.  5  '.  Deux  mefures  de  kriob^. 
tin  Qui  fenç  des  fcorîts  impurçs  (  tenant  encore  du  plomb 
&  de  rarzcnc)  qu*oti  a  jett^cs  autre?Gi$  comipc  décom- 
bres, de  qu'on  fait  ramaffer  par  de  vieilles  femmes  eSc  dc« 
cnfair>$,..  Qn  ajoute  encore  çutrc  ccU  plufieurs  witiercs 
qui  cbntîenmcnt  du  plomb  &  même  de  T^rgent ,  comme 
des  têts  pu  ceodrées  qui  ont  fervi  aux  affinages ,  des  craflfes 
^e  plomb ,  de  la  iitharge  jinpure  ,  &  les  débris  qu'on  a 
rçtiréç  du  rpi^rncau  de  la  fonte  précédçnte .  afin  qu*il  ne 
ff  troi^vc  pa^  d'autres  reftiçs  que  le$  déUris  de  la  dçrnierc 
JQiifnée, 

Tp Vîtes  ocs|  mâttçre.s  mêl({es  er^fcrçible ,  font  mifes  dans 
'  le  fourneau  aUçvnâtivçqçent  avec  des  mefi^rcs  de  charbon, 
on.  ço,^mcnçç  cnfec  I;i  fonte  à  Taide  des  fbuffleçs  ,  &  à 


cç.Pjiçrajre /ts^nt  moins  pefantçs&  mc^ns  fluides,  demeu- 
*  rçQt  fqç  cette  braCque  :  on\es  çnicye.de  tcms  en  tcms  avec 
d/fSîÇq.iirçrs  X  afici  qu'elles  ne  ferrr«:nt  point  le  paffag«  à 
tçeuvre\  c'çft-à-dirc ,  au  plomb  tenant  argent.  On  con^ 
tiiittcmofiàraipuier  ,  à  mefu^q^ue  la  ft^nte  fç  fait ,  de 
npiM^vçliçs  matières  3t  du  çharbpp  ,,  iufqu'à  ce  qu'on  ak 
employé  tçurc  M  journée ,  c'eft-à  dire  ,  toute  la  (Quantité 
de  ïninéial  quon  a-iedinée  poux  une R?nte, 

Il  y  a  placeurs  cbofes  eirenticlles  a  rèmarqu/îr  d^ns  ce 
traya.il  qoi  cil:  très  bien  cnteodii.  Prcmierement,Ijes  mélan-r 
^cViesmancrçs  dont  on  peut  encore  retiî|er  un  peu  de 
pWml/  ^  d'argent  qui  fetoknt  perduS^  ft,  on  ne  les  cm- 
plpyoic  îjas  dai^is  cet  ce  fonte,^  mélanges  qui  non- feu  le  ment 
pro jtir en t  cet  avantage  ^  maïs  encore e<çhji  d'e  ra^entir  la 
fk^fiOD  4e  la  Mine  de  Rammt;lsberg  qui  toutq  bien  gril- 
lée qu  elle  a  h^ ,  contient  ei^cpre  aftez  de  foufre  &  de 
fqrs  provçparss  ikï  maiicr.es  pyriçeufe?J ,  dont  elle  eft  méjéc 
pQijr  iat  rendre,  Uûp  ardente  Se  trop  fufible  bu  fluide  ,  cn- 
fQFte  qqç'fànscck  ,  on  nen  retir^r^itqu\ine  vr^iematte. 
Onefl:  m cmc  obligé,  milgré^es  additipns,,  de  ne  pas 
irop  pref^r  b.fcï'itê  poiK  Iciir  doaiicf  le  tems  de  le  bien 
m^lec  avc^  U  ïniï^Ê,  qui  fans  cela  fè  ÉWidïoit  la  première  , 
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tocpatcroit  toute  feuk*  Secondement ,  la  foatc  Je  la  mîni 
rtrave;;s  ks  charbons ,  cjui  *ft  praticluéie  dârt^  Il  ^f^paft 
âcs'fpnJcries ,  à  pour  pjcrqùc  toutes  leS  nYÏàéh  ,  éft  t»iè 
excellente  médiodc  dant  \é  principal  a^d^râgC  eft  Vi&tô- 
çiomic  ics  maticrcs  combuftil>les  ;  TsAiôft  dés  cliarbciiik 
çrabraffSs,  poTréclmmé^îiaccintht  fur  le  initiéïal  en  me- 
me-tèmsqucUcle  fcmJ  plus  p^omptemeiit  &  plus  effica- 
cement j  fournit  a^ltl  au  me  ta  ï  le  pblûgiïliqùc  iloûc  it  à 
pefbin  ppuuctre  dans  fon  érac  paifair>  ',  ' 
'  Nous  avonî  (^u  ,  a  foccafiûn  des  vîrriîïls  qûVn  téUrè  Je 
lamijuc  de  Rimckberg  aptes fon  premier  grUI^^è  ],  cjtï'ôà  ^ 
^pttîentauîtinnvf/riiJ^ii^/îr  qu'on  prépare  a  Gàflir  ^ 
Çc  doht  la  bafc  cft  ^^j:/  {inc  ;  ce  qui  prouve  qae  cctce  mine 
çon.tieiît  une  CKttîi ne  quantité  de  ce  demi  înéiàt,  Cèmmè 
H  fonte  de  cette  mine  te  fajt  datis  tm  pays  où  Ton  cntenà 
ttes,bi^n  a  tirer  d'un  miner  aï  tout  ce  qu  H  peut  fournir  ,  on 
irctireaufù'.dacas  cette  fonte  U  ^làc  Si  U  ca'dmH  i  voici 
çomtoiG,  on  s'y  prend  pour  cela.  . 

J  •  Lorfquc  le  fournca^i  eft  j^ré[>aré  ponr  là  fonte  j^ommê 
nous,  l'fvon^t  tlit ,  il  fa!i«  U  fciriicr  par  dcVa&Ci  avant  dç 
çpmaienfecr  ctEfc  fonte.  ,,  l    .'      ^ 

aiÔn  place  d  abord  une  pierre  "de  g^^*^  q^^c  l'f'"  ^^*^ir 
srtiemàlahaL'tcur  deiroi^i  pouces  \  ce  ^rais  irft  aLifTi  lonj 
35  que  le  fourneau  crt  îargc  j  &  fa  hauteur  elî  de  nîveaii 
w^avèc  le  trou  de  ïa  tuycrc  j  oa  Raffermie  des  4cuï  cotéi 
3?dufoucaeau  ,  en  dedans  Sf  en  dehors  avec  de  l'argillc  t 
»  ç*c(l  .fur  ce  grab  rfUti  Ton  fait  V&£ià£  é\\  zinc  dis:  la  ma- 
w.  nierc.  fuivatice.  On  cboifit  ynèpifcric  A^^^^tfi/ç'pliîce  ^ 
»  ou  et[iccc  d'artfoife  ,  paieitierïiqni  aum  îdi>gu^  t;uc  la^ 
»  fouTûcaurcft  large  ,  S:  ayditc  huir  pfiuccs  de  largeur  i  on, 

V  la  place. fur  Ta  pierre  efc  geais  dont  on  vient  de  parler  i 
i?  dcÉaç©Q<|ia'e]le  panclie  eoiiridéiablcniénr  itir^Jë  devança 
«  du  touraeia  ,  Se  qd'elk  lonche  eitaCleracnt  far  fe  bas^ 
»3  àcegrais:  on  ratieimit  avec  de  rarg.ilei  &  pon  mci^ 
•iaudi  de  ti  même  terre. fur  l'aiTi^ce  du  zinc.  Aprèf  avoir^ 
v-placé. far  cette  aiïletc  qui  doit  recevoir  te  s^inc  ^  desi:t 
:»  peths  charbons roQtiîs  on  pofc  delTus  lapienc  ditepff/rc 
M  iff  çmc  :.  elle  a  environ  un  pied  &  d^:mi  de  longucuf ,  ^* 

V  clk  fe^mc  une  partie  du  devant  du.  fourneau  i  on  Taf-* 

V  fcrrjviî  agpTi  <fcs  deux  tmé%  avec  de  rarginé»  &  Ton  nie^ 
^d^  k  ovêi^is  csîxe  «p  dçLHinjJS  catK  kî  deua  charbons  j, 
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•9  qui  émpêcheot  que  cette  pierre  ne  touche  à  raflîctc  in 
sa  zioc  :  ou  ne  bouche  que  légèrement  le  defTous  de  la 
*»  pierre,  afin  que  le  fondeur puiffe ouvrir  cet  endroit,  & 
9»  en  faire  couler  le  zinc.  On  fàicainfi  cette  affictte  ou  ré- 
d>  ceptaclc  du  zinc  pour  arrêter  ce  métal  en  fufîon ,.  lequel 
M  (ans  celatomberoit  dans  Tendrait  le  plus  chaud  àM  foyer 
»>  qae  les  ouvriers  ro  m  nacnt  le  fondant  »  &  s'y  brûlcroit , 
99  au  lieu  qu'il  ^'aniafTc  pendant  1^  fonte  fur  Fadrette  oa 
9»  il  cft  à  1  abri.dcs  foufflets ,  &  par  conféqucnt  de  la  trop 
9>  grande  cil  aie  UT. 

»  Quand  on  a  mis  toute ^a  journée  dans  le  fourneau, 

93  on  coiirinuc  à  fouffler  jufqu'à  ce  que  la  matière  y  (oit 

M  defccndue^  lorfqij'elle  eft  à  la  moitié  du  fourneau  ou 

9>  environ  ,  on  piiik  les  fcories  ,  afin  que  celles  qui  vicn- 

93  ncnienfuitc^  puisent  s*arrécer  quelque  rems  dans  lè 

9>  foyer.  Des  que  CCS  fcories  y  font  un  peu  refroidies  SC 

^3  ûgécB  y  on  mer  tout  auprès  du  fourneau  deux  pelletées 

93  de  menues  (cories  hume^^cs  ,  ou  du  fable  «  on  les  bat 

93  avec  lapcU«  ,  enfuiteon  ouW  l'affiette  ou  réceptacle 

sî  du  zinc /&  Ton  frappe  contre  la  pierre  dite  pierre  de 

s>  {tnc  ^  pour  le  faire  couler  :  aufSrtot  que  le  plus  pur  en 

»  cft  forci  j  on  Tarrofeavec  dfe  Tèau  ,  &  on  le  retire  j  cn- 

»  fuite  on  dctachc  caciérement  la  pierre  de  zinc  ,  &  l'oii 

»  continue  de  frapper  à  petits  coups ,  afin  que  les'pctirs 

3>  grains  de  %\m  qui  font  difpérfés  dans  le  charbon  ,  piii(> 

«  fent  tomber  aufli  ;  cela  étant  fini ,  on  retire  toutàfaîc 

33  cette  pierre  ^  &  l'on  fepare  avec  un  fer  le  zinc  qui  cft 

"  encore  arraché  au  cliarhon  ;  ce  :iinc  étant  nétoyé  ,  oa 

33  le  refond  avec  le  premier  qu^ona  fait  couler  ,  &  on  ca 

9»  fait  des  culots  ronds.  La  raifcm  pour  laquelle  on  retire 

93  le  zinc  avant  qu'on  cefle  de  foufBer,  c'cft  que  (î  on   le 

99  laiffoit  jufqu  à  ce  que  le  charbon  qui  eft  fur  i'afliette  de 

99  ce  minéral  fut  confumé,  il  fe  brûleroit,  &  on  n'en 

*>  retirferoit  que  peu  de  chofc.  Ainfi  après  avoir  retiré  le 

w  zinc  ,  on  achevé  la  fonte  en  foufflant  jufqu'i  la  fin. 

Le  zinc  fe  fépare  ainfi  de  la  mine  de  Rammelsberg ,  & 
ne  fe  trouve  point  confondu  dans  la  ca'ffc  avec  V œuvre  ou 
le  plomb  tenant  argent ,  parcequ*étant  \xti  demi  métal  vo- 
latil, il  ne  peut  fupportcr  ra£tivité  drt  foyer  fins  s'éle- 
ver en  vapeurs ,  qui  vont  fe  condcnfer  fur  l'endroit  7c 
moins  chaud  ,  c'ct^-à  dire  ,  fur  les  pitrrcs  qu'on  lui  a  pré- 
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pâtées  exprcs ,  8f  qui  étant  beaucoup  plus  miiTces  que  les 
autres  parois  èa  foufneau  ,  fout  continuelleEtcnc  raffrai^ 
chics  par  l'air  extérieur. 

Ceu  auifi  dans  ce'  fourneau ,  &  après  la  fonte  de  la 
mine  de  Ranatnclsberg ,  qu'on  retire  1^  çadmie  de  zine  , 
Cddmia  fornaium.  Cette  minceitcompoféc  depymesful* 
fiiteufès  &  fcrrugieufes ,  de-  vraie  mine  de  plomb  tenant- 
argent  ,  &  d'une  matière  très  dure  &  très  compare  ,  d'uni 
gris  obfcur  cirant  fur  \z  brun  >  il  y  a  toute  apparence  que* 
c'eft  uneefpece  de  calamine  ou  à^pierncalaminaire  qu'on 
Élit  être  la  mine  de  2inc.  On  ne  fcpare  point  ces  matiè- 
res, ni  pour  hs  grillc^,  ni  pour  les  fondre  ',  ainfi  il  & 
trouve  d|j  zinc  dans  toutes  1^  parties  xle  la  mine  grillée  ;; 
&  l'on  en  retircroit  beaucoup  plus  quon  i^e  fait ,  fî  ce 
demi  métal  n  étoit  pas  aulfi  facile  a  s'enfiamhier.  Ce^oo». 
c'n  conferve  tombe  en  fuàon  derrière  la  chemife  du  tcmv^ 
iieau  qui  cft ,  comme  on  l'a  die  >  d'une  cfpeccdc  fchyfte,: 
que  les  ouvriers  nomment  yïerrt  d'acier.  Mais  la  porcioD 
de  ce  demi  métal  qui  tombe  au  milku  dafeucseau-,  prè» 
du  mur  mitoyen ,  ou  vers  les  côtés  ,  fe  trouvant  expoCe  à 
la  plus  grande  ardeur  du  feu  ,  y  cft  brûlée;  &  fa^  fumée- 
Ou  {es  fleurs  s'at tachant  de  tous  côtés  contre  les  parois 
du  fourneau  y  eF.es  y  éprouvent  une  demie  fusion  >  ce- 
la rend  cette  matière  fi  dure  &  fi  épcûtfe ,  qu'il  &ut  î'^cer 
du  fourneau  après  la  fonte  de  quatre  journées  ,  ou  tout  ai£ 
plus  de  fix.  Celle  qui  ib  trouve  attachée  à  la -pierre  la  plus 
élevée  de  la  chemife ,  eft  la  meilleure  &  la  plus  pure  f  1& 
tcfte  eft  altéré  par  le  mélange  d'une  portion  du  plotnb 
qu'elle  a  enlevé  avec  elle  «  à:  qui  de  fon  côté  par  fa  plus 
granule  peÔncetir&  par  fa  fixité ,  l'a  empêché  de  s'élevet 
fi  haut  ;  aulfi  ceete  forte  de  cadmie  ne  peut Tervir  à  faire 
ducuivre  jaune  qui  foit  duâit. 

Prefque  tout  le  zinc  que  nous  avons  ici ,  de  même  que  < 
h  cadmie  des  fourneaux  >  eft  tiré  de  la  mine  de  Rammels« 
berg  »  par  le  procédé  dont  nous  venons  de  parler  »  &  n*^ 
point  par  conféquent  le  produit  d*une  mine  de  zinc  pure  , 
ou  delà  pierre calaminaire  qu'on  ne  fond  jamais  exprét 
peur  cela.  Jufqu-à  M.  MarggtaafF,  quoiqu'on  fut  trc$ 
bien  que  cette  piètre  contenoit  beaucoup  de  zinc ,  &,qu'oa 
&*ea  fcrvic  poi^r  faite  ie  cuivre  jaune ,  on  tgnoroic  le 
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ftacéU  coftveiiabte  pQtir  Tcaf  tirer  UrtÔmmeat^  ^ttcfiJn 
que  cette  pierre  iraitée  pat  la  fonte  avec  les  flus  >  comm^ 
les  autres  mines  »  ne  FournifToit  point  de  siiitc^  ce  qui 
Yieci€  d'Qne  pan  4c  la  qu^iit^  réfra<^aire  de  ta  terre  con- 
p:a<ie  dans  la  pierre  ca)aipin<MrQ  qui  ne  peut  fe  fondre  ^tM^ 
pat  un  feu  tics  violent  ;  &  de  Vautre  paît ,  de  la  volatilité 
4C  de  la  conabuftibiUté  du  zinc  qui  par  cette  raifon  i>e  peue 
À  raffembler  au  fond  du  creufct  en  culot  fous  les  fcoriev 
Qomaie  les  méranx. 

M.  Marggraaff  a  remédié  à  ces  ioconvénîé^s,.  en  trat« 
tant  la  pierre  caUmînaii^e  miïéc  avec  ducharban^  par  I^ 
^iilatioQ  dans  une  cornue  à  laquelle  il  adapte  un  réci^ 
(Ûtfnt  dans  lequel  il  y  a  de  L'eau ,  &  par  confèquept  daa& 
ks  vaiffeauz  clos ,  ou  ie  me  »  à  l'aide  d'une  chaleur  tréi 
Sustit  à  la  vérité ,  fe  fublinae  Cqus  Ta  forme  inétallique ,  & 
iàos  fe  brûler.  Il  eft  parvenu  à  réduire  en  zinc  par  la  mêma 
méthoile  »  lt9fi(ur$  di  \lnco^  pwnpholix  ,  la  cadmie  des 
^tàrnemx  y  ia  tutU  qui  efl;  aum  uoe^fpece  de.cadmie  , 
ea  i»i  mac  oouees  les  matkres  propres  à.  produire  le  sine 
par  leur  combinai  fos  avec  k  pblogil^ique.  Mais  on  fettt 
bien  que  ces  fortes  d^opératioa^  fo^  plutôt  propres  à  (èc-* 
▼ir  de  preuves  à  la  théorie  chymique  >  Qu'à  être  mifo  eiî 
«Ë^e  pour  des  travaux  en  gtand.  Xf.  Marg^aaS*  x 
ob^rivéque  le  zinc  quHI  retire  par  foa  procédé  >^  hkhqs 
aigre  <^  celui  qu'os  recire  de  la  fonte  des  »ines^)  ce  c^ 
feèt venir  ou  de  ce  qu'il  eft  f)lu&  pu;,  ou  de  c«  qu'il  eft 
meui  combiDé  avec  le  phlogK^iqae. 

Après  cette  dtgreffioo  que  nous  venons  de  faire  Air  It 
oa^l  en  grand ,  par  lequel  on^retiK  le  zintc  ^  la  cadmie. 
&:  qufitaODoic  été  diâicile  de  placer  atUeucs  ,  à  caufe  do 
)a  xetaciao  néceffaire  qu'il  a  avec  la  font«  de  la  mwic  de 
Kammelsber^  ,  nous  allons  faivre  les  aucÎFes  epératioas 
de  eeicc  uânsi ,  6^  revenu  à  la  fuite  du^ travail  eoj^rand 
de  notre  mbke  de  Rammelsberg  y  ç'eft  à -dire  >  à  i'affinaga 
|iàr  le  moyeti  duquel  ofifépare  l'argent  ^n^  le  ploaib 

?ul{<3ps  mêlés  en(einble  ^  formeat  ce  qur'oa  apimn^ 

,  Cène  opération  difiere  de  l'afSnage  d'eHai  ou  eo 
petit  y  principalemeni  eâ  ce  que  dans  ce  dernier  toute  la 
iittei^Q  çfi  abfoxW^  dsuit  U  oQUf  elle^aa  Ucu  ^  daa%ll 
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premier  on  retire  la  plos  grande  parck^e  cette  thbarge.  • 
L*affinage  eq  grand  de  l'cjeuvre  4e  Rammélsbcrg  fc  fait 
dans  un  fourneau  qu'on  n'oname  fourneau  de  reverbtrim 
Ce  rourneau  eft  conftriiit ,  de  manière  que  la  flamme  dtt 
tois  que  Ton  met  dans  un  endroit  ^e  Ton  nomme  chauffé^ 
&  par  un  trou  que  Ton  nomme  trou  à  feu ,  eft  déterminée 
par  UQ  courant  d  air  qui  s'introduit  par  le  cendrier ,  Se  qui 
ibrt  par  une  ouverture  placée  à  coté  de  Tendroit  od  eft 
l'œuvre,  à  circuler  au-deffus  ,  $c  à  lui  donner  le  degri 
4e  chaleur  convenable  ,  en  ménageant  confidérablemert^t 
le  bois:  on  difpofe  dans  ce  fourneau  une  grande  coupelle 
que  Ton  nomme  cendrée  ov^  têt.  On  fait  cette  coupelle 
avec  des  cendres  de  bois  de  hêtre  bien  Icffivées  ,  (iïivant  la 
méthode  ordinaire  j  dansqoelqaeî  fonderies ,  on  y  ajoure 
différentes  matières  ,  comme  iaWe ,  fpath ,  ou  gypfe  cal- 
ciné, chaux  ,  argille.  Quand  le  cit  ef^  bien  préparé  6C 
feché  \  on  met  tout  l'œuvre  à  la  fois  fur  le  rct  froid ,  à  U 
quantité  de  ^4,quiptaux  pour  un  feul  aiBnage  \  on  fah  ' 
alors  du  feu  dans  la  chauffe  avec  des  fagots  ,  maison  ne 
prefTe  pas  trop  ta  fonte,  i^*  Afin  que  \t  tét  ait  le  tems  de 
le  fecher.  1*.  Parcequc  l'œuvre  de  la  mit^  de  Rammels- 
berg  tÇk  altéré  par  le  mélange  de  pluôeurs  matières  mé- 
talliques qu'il  convient dçn  féparer ,  £aas  quoi  elles  gâfte-* 
roieut  la  licbarge  &  le  plomb  qu'on  en  recire. Ces  maciereft 
font  du  cuivre  ,  du  fer  ,  du  aine  &  J»  la  matte  :  comste 
ces  fubftances  lïétérogencs  font  diites  &  rebelles ,  elles  ne 
fc  fondent  pas  auftl  toc  que  V«Muvre\  &  dès  qu'il  eft  entri 
en  fufion  ,  elles  le  furnagent  en  lorme  de  peau  ob  toile 
^u'on  enlevé  5  ces  ittvpureics  fe  nomment  écume oviprt/nier 
déchet  :  ce  qui  en  refte  -,  forme  une  féconde  écume  qui 
parolt  lor(que  V œuvre  a  un  pi  u$  grand  degré  de  clutl^  \ 
mais  avant  que  la  lithargc  commence  à  fe  former  5  ce  font, 
des  efpecçs  de  fcories  que. l'on  enlevé  auffi  ave&  foin  :  on 
les  nomme  fécond  déchet. 

Quand  l'opération  eft  à  ce  point ,  on  la  continue  à 
l'aide  des  (oufEets  dont  le  ventru  dirigé ,  r>on  Cm  le  bois» 
jxiais£ur  la  (urfacemêrae  du  métal  ^  par  des  plaques  de 
fer  qu'on  met  exprès  devant  la  tuyère ,  &  qu'on  nomme 
papillons  :  ce  vent  fert  donc  moin»  à  augmenter  l'ardcuf 
4iifea,  qu*à  faciliter  lecombuftion  du  plomb ,  &  à  cbaffef 
Jalirbarge  vcrsuBç^éiPUûçrujrc  glacée  avi  celé  if  poft  defo 
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coapeiIe,qu*oa  nomme  voie  de  la  lîtharge,  &  par  laqueffi^ 
s'écoule  toute  celle  qui  ne  peut  s  imbiber;  cite  fê  fige 
hors  du  fourneau  ;  la  matière  qui  fe  trouve  au  mirtea  des 
plus  gros  morceaux  ,  &  qui  en  fait  environ  la  moitié  ou 
le  tiers  »  eft  friable ,  &  fe  met  en  pouffiere  comme  du  fa- 
ble ;  on  en  fait  des  barriques  du  poids  de  cinq  qoinraui , 
on  h  nomme  Ittharge  marchamU, pitctqvL  on  la  vend  telle 
qu'elle  eft.  L'autre  partie  qui  demeure  entière ,  fe  nomme 
Ùtkarge  fraîche ,  on  la  refond  pour  la  réduire  en  plomb; 
la  fonce  fe  nomme  fonte  fraîche  ou  rafraichijfement ,  &  le 
flomb  qui  en  provient  s'appelle  plomb  frais  ,  il  efl  bon 
éc  de  ver^ce  lorfque  Vauvre  a  été  bien  épuré  des  matières 
bétéroeéncs  donc  nous  avons  parlé.  A  l'égard  des  têts  on 
coupelles  imprégnés  de  litharge,on  les  ajoute  dans  la  fonte 
même  de  la  mine  y  ainfî  que  nous  l'avons  dit. 

Lorfque  les  deux  tiers  de  Vœuvre  ou  environ  (c  font 
convertis  en  litharge,  il^ne  s'en  forme  plus  >  l'argenc  qui 
s'y  trouve ,  fe  couvre  d'une'  efpece  de  peau  blanche  que 
les  afiîneurs  nomment  éclair^  Se  le  métal  argent  éclairé  ou 
argent  affiné.  L''argcnt  fortant  de  cet  affinage ,  n*cft  ce- 
pendant poifit  encore  pur  ;  il  contient  encore  du  plomb  » 
fou  vent  jufqu'à  quatre  gros  par  marc  :  on  le  livre  à  des 
ouvriers  qui  achèvent  de  le  purifier  entièrement  par  la 
mécbode  ordinaire,  &  cette  dernière  opération  cd  le  raffim 
nsge  ;  ceux  qui  la  font   fe  nomment  Kaffineurs. 

Un  affinage  de  foixante  quatre  quintaux  d'œuvre ,  rend 
huit  à  dix  marcs  d'argent  affiné ,  trente-cinq  a  quarante 
quintaux  de  litharge;  favoir,douze  à  dix-huit  de  litharge 
marchande. &  vingt  deux  à  ving-trois  de  litharge  fraîche» 
vingt  à  vingt  deux  quintaux  de  têt ,  &  (îx  à  fept  quin- 
taux de  crafles.  L'opération  dure  feize  à  dix-huit  facores. 

Fonte  des  mines  de  cuivre. 


La  fonte  en  grand  des  mines  de  cuivre,  &  i 
plufieurs  autres  mines  d'argent  &  de  plomb  ,  à  Te 


même  de 
l'exception 
de  celle  de  Ramm  IsbcrgT  fe  fait  dans  des  fourneaux  qui 
ne  différent  cfrcnticllement  de  celui  dont  nous  avons 
parlc,quc  parcequ'a'i  lieu  d'y  puifer  les  fcories  &  le  métal 
4ans  Ic^foirncau  même  y  ils  font  difpofés  de  fa^on  qu'à 
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mèTure  qnc  la  matlete  eft  fondue  /elle  fort  da  fourneau , 
êc  va  Ce  rendre  dans  des  bajjîns  de  réception  dans  lerqucli 
on  fépare  les  Icories  d'avec  le  métal.  Ces  fou riu eaux  fe 
nomment  cp  général  fourneaux  à  percer. 

Au  lieu  d'une  brafque  légère  fous  laquelle  le  métal  fc 
cache,  le  bas  de  ces  fourneaux  eft  garni  d'un  baffin  de 
brafque  pefante ,  qui  cft  un  mélange  de  poudre  de  char-  ' 
bon  &'d'argille  ;  il  y  a  à  la  partie  antérieure  de  ces  four* 
ncaux  ,  &  au  bas  de  la  chemife  >  un  trou  par  lequel  s'é^ 
coule  la  matière  fondue  ,  il  fe  nomme  csU  ;  une  rigole 
nommée  trace  ,  conduit  la  fonte  dans  un  ou  plufieurs 
baffins  de  réception  ,  faits  de  terre  «  de  fcories  ,  de  fable  , 
^c.  &  dans  Icfquels  fe  fait  la  (éparation  du  métal  d'avec 
les  fcories ,  en  procurant  fon  écoulement  dans  un  autre 
badîn  latéral.  Ces  fourneaux  fe  nomment  snifCi  fourneaux 
courbes.  Ils  [Prennent  difFérens  noms  dépendans  de  quel* 
ques  différences.  On  nomme  par  exemple  fourneaux  à 
lunettes  y  ceux  qui  ont  deux  yeux  &  deux  traces  par  Icf- 
quels la  fonte  s'écoule  alternativement  dans  deux  badins. 
Leur  hauteur  plus  ou  moins  grande  les  fait  audl  défigner 
par  les  noms  de  fourneaux  moyens  6c  de  hauts  jour* 
ncaux. 

Les  hauts  fourneaux  font  d'invention  moderne ,  Tufagc 
en  a  été  introduit  en  1717  à  Mansfeldt ,  &  s'eft  répandu 
prefque  dans  tous  les  pays  où  lV>n  traite  <les  mines  ,  corn*, 
me  en  Saxe  ,  en  Bohême  ,  en  Hongrie  ,  &c.  leur  pria* 
cipal  avantage  eft  de  (implifier  &  de  diminuer  le  travail^ 
eti  ce  que  la  mine ,  au  moyen  de  la  grande  hauteur  du 
fourneau ,  y  Céjourne  lonjr-tems  avant  de  deCcendre  )\i& 
ques  dans  le  foyer ,  &  de  (c  fondre  ;  elle  éprouve  par  con- 
séquent fuccemvemcnt  différens  degrés  de  chaleur ,  &  fa» 
bit ,  avant  d'être  fondue ,  un  rotifl^ge  qui  ne  coûte  rien  ;^ 
âufli  les  hauts  fourneaux  fervent -ils  p^rincipaUmenc 
pour  les  fontes  crues  5  on  y  fond  fur  -  tov»t  les  mines  de 
cuivre  en  atdoiCe  :  ces  fourneaux  ont  plus  de  dixhuic 
pieds  de  hauteur.  Il  y  a  cependant  un  inconvénient  à  let 
faire  trop  hauts  ,  c'eft  que  fans  compter  la  peine  que  Ton 
a  à  les  fervir  8c  à  y  porter  la  mine  &  le  charbon  mêlé  avec 
la  mine  ,  quand  ils  font  trop  hauts  j  le  charbon  eft  prefque 
tout  ufé  <)uand  il  parvient  dans  le  foyer  ,  &  hQi;s  d'état  do 
don  ner  une  chaleur  fufHfante. 
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Ttnis  !cs  roorneânt  dont  nooâ  avons  p^rW  Jti  (4)0*21  pf^- 
fènt ,  marcbenc  par  le  moyen  de  grands. fou^^cs  q«ti  fone 
mus  pai  i'arbf e  d'une  rôae  ^ue  faic  feom aec  vd  couhiDC: 
d*cau.  ^  .    ,■  V 

La  Ctn^t  ctpece  de  fb«rneaa  à  fondra  le^  mMKs  oâ  To» 
fc  paflc  de  foufflets ,  cft  celle  qu'on  appelle  ftnrkcaa  et . 
f$vtrbtrt\  les  AHemainis  l'àppellé^/t'i/'/ie^''  i  v^/i^  ;  il 
eft  conno  aaffi  foos  le  nom  étfoumcAH  A/tgUis  ^  parce- 
({a'on  en  attribue  Vinvencion  à  un  Médecin  Ângiois  forfi 
Tcrfé  dans  la  Chymie ,  qui  fe  nommoic  ff^krigt ,  &  que 
Tafageen  a  été  d'abord  introduit  à  la  fin  duiieroier  iiecle 
cp  Angleterre  où  1,'on  s'en  fevt  beaucoup  y  ainfi  que  dans 
plaiîeurs  autres  pays ,  comme  à  KonigsbcfginNorwege. 
.  Lalongtteurde  ces  forces  de  fourneaux  etl  de  18  pieds^ 
en  y  comprenant  la  maçonnerie»  leur  largeuir  de  irpieds* 
&  leur  hanteur  de  neuf  pieds  fc  demi  ;    k  foyer  e(l 
éîeTé  à  la  hauteur  de  trcHs  pieds  au-detfus  dis  fot  de  la  fon- 
^rict  Dans  un  des  côtés  eft  la  cbau&b  où  Ton  pUce  di» 
un  5  elle  a  «n  foop irail  ou  ccridritr  cftttTc  en  terre  g 
èz  l'autre  côté  on  fait  un  bafHn ,  qu'on  entretient  cotsr 
^pett  de  feu  locfqtt'it  ea  tSt  befoift..  Il  y  a  à  la  face  anté^ 
ricurc  de  ce  fourneau  une  cheminée  qui  reçoit  la  fiamnaa 
après  qu'elle  à  paâ'é  fm:  k  dinéral  qu'oo  «  étQi»du  (ur  le 
fcyer.  Ce  foyer ,  qui  tfi  dans  l'imérkur  du  fournea»  »  efb« 
liiTt  d'une  argilk  qui  réfifte  Au  feu*  L'a vahtaee  qi?*on  rcti re 
de  ce  fourneau  ^  c'ell  qoo  ûomme  il  n*a  ^s  de/ouffiec^^oa 
o*a  pas  bcfoiD  d'ui»  coutaot  d'eau  pouc  les  &i>pc  agir  ».  âiafi^ 
on  peut  te  conftnnre  auprès  ^e  l'endroit  dW  Ton  nre  lç« 
ssinéraL  Ce  fourneau  a  im  trou  par  devail«'  pour  rtfcilîw: 
les  fcorics  5  &  à  côté,  cotomc  nous  avoi^  dtt  ^  un  creus 
en  baflin  fernfté  atcc  du  fabk ,  &  dan»  lequel  on  fait  pour 
)a  fonte  des  mines  de  cuivre ,  (k^  ur^es.èWongiMS  QÀr 
fervent  à  recevoir  iam4»//#  &  U  cuivn  noir  loifqit'éa  fe»: 
6itcowkr* 

Le  cvivreeft' ordinaire  ment  minénttifd  5  ooB^fWetnfat 
par  k  fonfrc  di  l'arfcnk  »  mats^encore  pa£  des  étvû  ifié« 
iaut»<ks  matières  pyritciiTes ,  &  fouvcittmêlé  avcebeaor 
^oui>  (Vautres  métaux.  Comflie  ce  métal  abeaiKotip  à^tA»- 
mité  a^ec  k  fonfrc  &  avec  l'^rfenic  t  ii  *èft  ff>efque  inw 
foffibk  de  lui  cnkvçt  par  le  grillage  Kxit  ce  qn'if  cife 
fowcat  ^  aadi  dans;  les  foatesL  e&  cuaM  a'Qhâ€A£rQ&.  <£ar> 
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&ordqae  ceqw'on  oommc  mâttc  de  coirrc ,  qaî  contitoe 
encore  tous  les  principes  de  la  mine  »  à  rexccpcion  despai-ii 
fies  tcrrcufcs  Se  pierreufcs,  fut- tout  lorfqu*on  fond  U 
mine  crue  ;'oft  cft  obligé  après  cela  de  griller  cette  mattê 
de  nouveafu  ,  pais  deia  refondre  ;  le  produit  de  cette  fe* 
conde  fonte  commence  à  rcfTembîer  davantage  au  cuif  rc, 
mais  il  n'eft  pas  malléable  ;  il  eft  enoùre/mélé  avec  preC» 
fjac  tous  Us  minéraux^,  fur-tout  avec  les  métaux  Comme 
il  cft  fouvent  de  couleur  noire,  on  le  nommecuivre  noir^ 
qtiand  il  n*eft  pas  malléable  ^  quelque  foie  d'ailleurs  fk 
couleur. 

Comme  il  eft  celui  de  tôt»  les  tnétaux  imparfaits  qui  (é 
èrèle  &  fe  fcofiêe  le  plus  difficilement  ,  on  le  refeni 
encore  à  pludcufs  reprifes  pour  détruire  8c  fcorifier  ics 
fi»bftances  méialliqucs  qui  l'altèrent ,  en  un  mot  juf- 
qM*à  ce  qu'il  foit  parfaitement  pur  :  on  le  nomme  alor$ 
éuivre  de  rofette  ,  cuivre  ral&flé ,  &  ces  dernière^  fontes 
fi>nt  TaSnage  &  le  raffinage  ;  il  ne  contient  plus  alors  que^ 
For  &  Tàrgent ,  en  cas  qu*il  y  en  eût  dans  fa  mine. 

Pour  éviter  toutes  ces  fontes  ,  on  a  imaginé  de  ttaitct 
f  ftp  la  voie  hcrmide  certaines  mines  de  cuivre  ,  fur- tout 
<*cllcsqut  font  tr« j  pyriteufcs ,  c*cft-à-dire,  qu'on  en  fait 
un  vitriol  Weo  par  le  griOagc  &  la  leffivc ,  qu'on  nomme 
âters  e^u  de  cément ,  8c  dont  o«  précipite  le  cuivre  pur  , 
par  ripteriticdc  du  fer  5  mais  cette  méthode  eft  peu  uméet 
pârcequ  on  a  remarqué  quelle  ne  fourniffoit  pas  tout  l<5 
^ivre  de  ta  mine.  < 

.  Comme  on  ne  craint  point  la  dépenfe  dans  les  efËifsSS 
les  cipérienccs  en  petit ,  on  abrège  ^  on  facilite  beaucouf^ 
ces  différentes  fonces ,  en  ajoutant  d*abord  ,  des  fondans 
6Hns  &  des  verres  ^  eofuice  en  raffinant  le  cuivre  noif 
avec  le  plomb  dans  la  coupelle ,  comme  t'ôr  &  l'argent  | 
mais  il  faut  de  gran<)e9  attentions  dans  cet  affinage  pouff 
faire  fondre  le  métal  lej>lu«  promptemenc  qu'il  eft  pofR-« 
ble  ,  8c  ne  lui  <k>nner  en  ménie-  tems  que  le  moindre  de* 
gré  de  chaleur  poffible  de  peur  de  le  calciner. 

Lorfijue  le  cuivre  noir  contient  du  fer ,  &  que  ce  mé- 
tal n'eit  paseiitropcrande  proportioh,  le  plomb  rew 
'£^are  au(fî-tôc  ,  &  lait  monter  \t  fer  à  IxTurface  ^  mai» 
s'it  cft  en  très  grande  prot>ortion  ,  il  empêche  le  plomb 
4a  s*aQir<ave«  i»  auiv(o«  Ces  deux  phénomènes  dépea« 
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4cnt  de  la  mêmccaufc,  c'cft-à-dir«  ^dc  rimpoffîbîlîrf 
qu  i!  y  a  que  le  fer  &  le  plomb  s*uniflent  enfemblc. 

Il  n  etl  pas  rare  que  les  mineSicle  cuivre  contiennent  auffi 
une  quantité  d'argent  affez  conlidérable  peut  irrériter  qa*oa 
Ten  recire  par  des  procédés  partiouliers.  On  a  été  long- 
tems  à  en  trouver  un  qui  ne  fut  point  trop  difpendieux  ni 
trop  cmbarrafTant  ;  on  y  eil  enfin  parvenu  par  'la  belle 
opération  qu  on  nomme  Uquation,  Foye^  l'article  Liqu  a- 
TiON  dans  çt  Didionnaite. 

A  l'égard  du  cuivre  dont  on  a  féparé  Targent  par  la  \V^ 
quation  ,  comme  c'ell  ordinairement  du  cuivre  noir  dont 
0n  tire  l'argent  par  ce  moyen  ,  il  a  befoin  d'être  raffiné 
après  cette  opération  >  il  en  auroit  même  befoin ,  quand 
il  n'auroit  point  été  cuivre  noir  avant  Ton  mélange  avccle 
plomb,  parccque  malgré  le  refTuage  il  retient  toujours  ua 
peu  de  plomb.  On  le  porte  donc  au  fourneau  à  raffiner  » 
où  cetrc  opération  fe  fait  àrFaidc  des  foufHets  dont  le  venc 
cfl  dirigé  fur  la  furface  du  métal  fondu.  Comme  dans  ce 
raffinage  du  cuivre  on  ne  peut  connoître  au  jufte  le  tems 
ou  ileli  pur ,  attendu  qu'il  fe  forme  toujours  des  fcories 
à  fa  furface  ,  on  fe  fert  d'^nf<rd*ejfai ,  dont  le  bootd'a*^ 
cter  poli,  trempé  dans  le  cuivre  fondu  ,  indique  que  ce 
métal  cft  pur ,  lorfquc  la  partie  qui  s'eft  attachée  à  ce  fer, 
s'en  détache  d'elle  même  après  qu'on  l'a  trempé  daas 
l'eau. 

Quand  on  ap perçoit  ce  figne ,  on  nétoie  bien  la  (uf* 
face  du  cuivre ,  &  dès  qu'il  commence  à  fe  figer ,  ou  Taiv 
rofe  par  le  moyen  d'un  ballai  trempé  dans  l'eau  froide) 
cette  eau  fait  que  la  furf;;^cc  figée  du  cuivre  fe  réfxoidiC- 
fant  fubitcmcnt ,  fe  décache  i  on  la  faifit  avec  des  te- 
nailles ^  &  on  la  jerte  toute  rouge  dans  l'eau  froide;  en 
lépétant  cette  afpcriîon  de  f'eau  ,  on  retira  ainfî  tout  le 
cuivre  en  plaques  y  qu'on  nomme  rofctus ,  &  ces  pla- 
ques font  ce  qu'on  nomme  cuivre  de  rofeue. 

Nous  n'entrerons  point  dans  de  plus  grands  détails  fur 
les  travaux  eh  grand  qu'on  fait  fur  les  différcns  miné- 
raux «  pour  ne  poiiit  partcr  les  bornes  prefcrites  à  cet 
ouvrage.  D'ailleurs  ,  ce  qui  nous  rcfleroit  à  dire  fur.le» 
mines  de  mercure  ,  d'antimoine ,  de  birmutfa ,  d'atfénic  , 
&  de  crbalt ,  fe  trouve  déjà  fufîifamment  cxpofé  dans 
Ùf  différcns  ^rticlçs  de  ce  Pidlionnaitç   relapfs  à.cçs 
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^ubftaqces  &  à  leurs  proddîts.  L'objet  de  la  fonte  en 
grand  des  mines  de  fer  méritcroît  à  la  véfné  d*éttre  trai- 
té en  patticuUcr  avec  plus/d'érendue  à  caufc  de  Ton  im- 
ponance;  mais  nous  obfcrvons  que  les  principes  j»éné- 
rauz  de  l'exploitation  des  mines  contenus  dans  le  pri-/ 
(ent  article  9  font  appliquables  aux  mines  de  fer  com- 
me aux  «utres ,  &  nous  femmes  forcés  de  icnvoycr  pour' 
les  détails  particuliers  aux  bons  ouvrages,  donc  nous  ne 
manquons  pas  fur  cette  matière  ^  8c  en  particulier  à  l'/4re 
d^s  forges  &  fourneau^  à  fer ,  décrit  avec  la  plus  grande 
cxaftitude  par  M.  le  Marquis  de  Courtivron  ,  de  h* Aca- 
démie Royale  des  Sciences  i  &  par  M.  Pouchu ,  C^rreC» 
pondant  de  cettç  mctne  Académie ,  ouvrage  qui  fait  par- 
tie de  la  defcription  générale  des  Ans  cntreprife  par  cette 
illudre  Compagnie. 

TRITURATION.  Cette  opération  qui  n'cft  qu'une 
oivifion  méchaniquc  des  corps  ,  s'exéeute  par  le$  mé* 
mes  moyens  &  avec  les  mêmes  inftrumens  que  tou- 
tes les  autres  diviCons  de  cette  cfpecc  ,  c*eft  -  a  -  dire, 
dans  les  moniers  >  fur  les  pierres  à  broyer ,  &  dans  les 
moulins  :  voyez  ce  qui  efl  dit  à  ce  fujet  à  l'article  Di- 
visioN.  On  SLttcéJtc  adèz  ordinairement  le  nom  de  tri- 
turation à  la  divifion  que  Ton  fait  de  plufieurs  corps  en- 
£emble ,  pour  les  unir  les  uns  avec  les  autres  :  comme  ,  ' 
par  exemple ,  dans  Textin^ion  du  mercure  ,  dans  Te* 
pération  de  Téthiops  minéral  -,  Se  autres  de  cette  ef- 
pcce. 

TORRÉFACTION.  C'eft  un  des  noms  qu'on  donne 
à  Tefpece  de  calcination  par  laquelle  on  enlevé  les  fub(^ 
tances  minéral i&ntes  volatiles  ,  telles  que  le  foufrc  Se 
Tarfénic  contenues  dans  les  minéraux  métalliques.  On 
donne  auffi  le  même  nom  au  rotiffage  de  quelques  mé- 
dicaolens  dans  la  Pharmacie  •*  on  dit ,  par  exemple  ,  la 
rubarbe  torréfiée ,  &c. 

TURBITH  MINÉRAL.  On  a  donné  ce  nom  aune 
préparation  de  mercure  que  Ton  fait  de  la  manière  fui- 
vante.  On  ^rend  la  quantité  qu'on  veut  de  mercure  ,  on 
la  met  dans  une  cornue  de  verre ,  on  vcrfc  par  dcffus  foa 
poids  é£;al  d'acide  virtiolique  concentré ,  ou  une  plus 
grande  quantité  >  foi  vaut  le  degré  de  concentration  de 
«et  acide  »  Sl  Ton  diftille  au  fea^c  fable ,  jufqu'à  ce  qu'il 
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tic  tcfte  plus  Jans  la  cornue  qu'une  (ubftâtice  fecbô  rôtfcrtf- 
blanteàune  mariere  faliric.  Cette  matière  eflunecoxn^ 
binaifon  du  mercure  avec  Tacide  ▼ittioligue;  ^'tinion  di- 
rcde  de  ces  deux  fubftances  ,  ne  peut  ic  bien  faire  que 
par  ie  procédé  qu'on  vipnt  d'indiquer  ,  parceque  l'acide 
vlcriolique  ne  peut  attaquer  le  mercure ,  qu'autant  qu'il 
eft  dans  ia  plus  grande  coneentracioo-,  &  que  *lot(qa'ft 
cft  libre  ,  il  ne. peut  fe  concentrer  ainfi  que  dan*  ks  Vait 
féaux  clos  :,voyfi  Concentration.  lyaillctirs  ,  la 
chaleur  qu'il  éprouve  dans  cette  opération  ,  faTorife  àuffi 
beaucoup  Ton  aâion.  X* acide  qui  pafle  dans  le  Fécipiénr 
|»eiidaQt  cette  diftillatioù ,  cft  extrêmement  fuffocant^ 
iblfareux  y  à  cau(è  d'oee  portion  de  phlogiftiqoe  dont 
il  fe  charge  far  le  mercure. 

On  prend  la  mafle  faline  blanche  qu'on  trouve  daof 
la  cornue  ;  on  la  met  dans  un  grand  vafe  ,  &  ^ou 
vecfc  defTus  une  grande  quantité  d'eau  chaude  à  plu- 
ficurs  rcprifes  ;  cette  eau  affoibliffant  Tacide ,  Tcnlcve 
au  mercure  qui  fe  précipite  au  fond  du  vàfe  fous  la  for- 
me d'une  poudre  d'un  jaune  citronné  fort  éclatant.  C*cft 
cecte  poudre  jaune  mereyrielle  »  qui  étant  bien  lavée  » 
iormt  ce  que  l'on  nomme  le  turhuh  miner aL  ,  lequel  cft 
UB  fort  émétique. 

L'eau  des  lavage»  contient  donc  l'acide  qui  étoit  uni 
au  mercure  ,  mais  elle  contient  auflfi  un  peu  de  mer- 
cière qui  refte  dans  l'état  falin  U  de  diflblubîHté  dans 
l'eau  à  la  faveur  de  la  grande  quantité  d'acide. 

La  pliipart  des  Chymiftes  ,  &  M.  Rouelle  en  partrcti- 
.iicr ,  ont  cru  qu'il  reftoit  une  portion  d'acide  vitrioliquc 
«oie  QXL  turbith  minéral ,  mais  en  trop  petite  quantité  pour 
^'fl  fôt  diifoluble  dans  l'eau.  M*  Baume  au  contraire, 
affine  d'après  l'examen  qu'il  eri  a  fait ,  que  le  turbith 
minéral  ne  contient  de  Tacide,  que  lorfqu'il  n'en  n'a  pas 
été  dépouillé  par  un  lavage  fuflBfant ,  &  prétend  qu'on 
Ihî  cnlcîvcjufqu'aa  moiâre  vcftige  d'acide  ,  pourvu 
qu'on  le  fade  bouillir  à  phiGeurs  reprifes  dans  une  très 
.grande  fie  fuffifantc  quantité  d'eau  diftillée. 

Oa  peut  faire  auflfi  le  turbith  minéral ,  en  précipitant 
par  de  l'acide  vitriolique  ou  par  tin  fel  vitriolique  quel- 
conque ,  la  dilTolution  de  mercure  faite  pat  l'acide  ni- 
(teuz^  tsaâ$  pour  ehtemr  ce  précipité,  il  faut  que  la 
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difTolatton  de  mercare  foie  bien  Jj^curee  de  cen|:jQay$iLQ 
iuftàllî^ûe  ;  car  ficSle  a'&eaucoup  d'excès  d'acide  ^  ni  les 
feis  vitrioliques ,  ni  même,  l'acide  vicriolique  pur  ,  ne 
font  paroître  le  turbith  ,  ce  qui  peut  induire  en  euciu 
dans  des  expériences  de  recherches  ,  dans  Icfqueilesvm 
«inploiie  la'di^Mution  de  meréuré  comme  lk1ii]|iiéttr  <fe« 
pçcttvcjaspîiàiurc, pour  déceler  la  prélenoc.del^a^dë 
yiufiolikjqer'-         '•       ••     "   ''  :  '  '    ./    '     ■■'•'• ''p^-^ 

Il  cil  boa  dt  (avoir  auffi  ,  qoé  le  turbith  inînéràT^^ 
parole  ;  j»iOQ^>  qu'autant  qtt'â  êfl  dépouille  '  décide  .^^^ 
trioUque  ^jSc  jqu  il  faut  pour  c«Ia  le  laver  dànlt  litiè  fùffi^ 
jfantp  quantité,  d>aa  chaude  ,  fani  quoi  il  réftë;!blanct 
£n  géoérà^  plus  il  eft  exaâe^ek  ^lépouillé^  d'acide /îi 
plus  il  dévient  faune.  *-'  ,  !  * 

Lç,  jturbijtk  Jkiinéral  »  èot  atftYisfofs  fort  en  irogàcf  pooi 
la  guérifon  des  neialadies  vénériennes  *,  mais  stpréfeàt  oii 
s'en  fciTt  fort  peu  »  parcèqu'oti  a  tibuvé  des  pré^ii^arîbni 
id&  mercure  qui  lui  font  préféiiabïes  :  vaye^Acisifi  tjtf 
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%  AISSEAUX  &  USTENSILES  CHYHIQUES.  No« 
tirops^ip4^$^  ^  j'trti^k  J^iJi)6KAT9i:RB  ;  kiiQatiiere  dont 
ce  lien  doit  êcredirpofé  ,  &  les  principaux  ufteclfil^s  dont 
î(^^fjii;^rffnettblé  j  ©ti  ft^v^îiJiit  ranidcïSD^^RiwAiJx  , 
t9|llt.  ce  911'ii  y  a  4*e0eniicft  à  ^voir  fur  ces^iitftrafiiens  ; 
çîp^  ona  pari^^des  priiuzipaiix  rvaîifeaqx  Terviibs^iiz 
«w^i^i^os  clnrmiquef  »  ct^acuo. ious^lcûr^ notH  pattko- 
licr:.jiijve^i3^cdoi|p]4if»,^ftC  article  qà'i  en-fàr^  une 
cTpëcè  cr'2numé];atioD  utile  à  ceoi  qui  voudroienr  te  fbr* 
mx,  1^ JaV>£atoire  4  ^^^i^  ^kùf&i^risicio»  tfetvira  à  cpm- 
jjjCiicf  <t  qpi  a  é^é  dii  à  l'artÀcle  lAioiiATOiRE. 
^  Ileiicft  des  v^iff^anx»  «briques  comme'  des  fonr- 
ilc^axiJcs'aa€ieDS^CÎty.Qltftes,  et  fur-tom  les  Atchy- 
sniftesVenVncInvencé  un  grand  nombre  de  difiéf^nreset^ 
pcces  6l  de  formes  bizares ,  convenables  pour  leurs  opé- 
rations. Mais  jpréfentement  le  nombre  &  les  efpcces  de 
ct^  vaiileaux  font  beaucoup  diminués  &  (împlinés ,  (bit 
parcequ'on  n'a  plus  le  courage  de  faire  les  longues  & 
embarraflantes  opérations  que  faifoient  les  Alchymiftcs, 
fi>ic  parceqii'on  à  reçonliù  qCon  pouvoir  les  eiécutcr 
tout  aufC  bien  dans-de^  ^ailTeaux  beaucoup  moins  rc« 
cherchés;  a^nii  )es  .vaiffeaâx  Hont  on  a  l^cfbin  dans  un 
laboratoire ,  Jonc  (impies  &.  peu  nombreux  ,  ce  qui  cft 
icenaincmenc  un  avanrs^ge^  l^  pvincif^nx  font , 

Le$  alamhif^  de  cuivre^  avec  letirs  ftfiigérans  y  fir^ 
fentins .   &  i^oipitns  :  voyez  Ï€)us  ces  mots. 

Les  alambics  de  verre ,  de  grès  &  de  tprrede  diffôreo^ 
tes  grandeurs  atec  leurs  récipiens  qui  font  des  matrss  à 
col  plus  ou  moins  long.  '  "^ 

Les  allonges  qui  font  des»  efpeces  de  petits  ballons  « 
deux  becs  ,  (èrvant  à  éloigner  le  récipient  du  vaiffeaii 
diftillatoire  &  du  fourneau. 

Les  aludels  de  terre  ou  de  fayence.  - 

Les  halancis  :  voyez  ce  mot. 

lx%  ballons  qui  font  des  macras  à  gros  ventre  &  à  col 
court  i  ils  fervent  de  récipiens':  voye^  Sailqh»* 

-.A*  X\  vv  ^ 
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tts  tôaUtUcs  et  iànté  tC^éct  et  4e  tôiiiës  ^ii  Jetlrs  : 
il  eh  faut  qq  srâiîd  nombre  daos  les  laboratoires  i  pouif 
tbaccnir  les  mfFércritci  lioucurs  ,  le»  fubftanccs  volatiles^ 
déliclttcfcemés  du  corrouves.  Lt^  f\ûs  néccââiret  (hni 
de  grandes  bouteilles  de  verre  de  crois ,  quatre  ,  (îî  pin- 
ces 6c  pltiî  y  de  forme  quelconqué^our  contenir  des  ptà^ 
irifions  de  diverfcs  drogues  d'une  ^ande  cônfoitimatioii  j 
iesâacons  de  criftal  à  bouchon  de  criflal ,  pour  rcnfcr- 
iher  toutes  les  rtiaticrtfs  volatile^  ou  corrofiycs  ;  Ifcs  bôd- 
ccilies  ou  fioles  à  médecine ,  trè$  commodes  ,  ^  fervatié 
de  matrâs  pour  une  infinité  de  petites  opérations  jU  cx^ 
péricnces:  v(Jy^:f  MatRaS. 

Lzs  i>oc4ux  5  ce  font  des  vàfts  de  Vctré  cylin^i-icjticS , 
dans  lefquels  ont  met  beaucoup  de  différentes  droji.udi 
feches  non  volatiles;  Ces  vaifTcaux  ne  font  ôrdinaire- 
inent  couverts  que  de  liege  ou  de  panier,  tes  grah'ils  bd- 
dux  font  cohïmbdcs  pour  faire  des  m^l^mç^éé  de  lU 
queurs  ,  des  précipitations  y  &c.  oh  à  befoin  d'un  aifcé 
gr;lnd  nombre  de  ces  taiftèaux  de  difié  eii'cés ,  graa^ 
leurs. 

Les  hajjind  i^  ih^tàt  ;  ce  (àhk  de  grandes  ^apfuJés 
ferVant  flux  éVâf>Oràtioi!iS  :  elles  font  ordinairerhent  dé 
tuivre  5  triais  comme  ce  métal  cft  fort  fujcr  à  étic  eût* 
tô^  parles  matières  (klines ,  il  e()  trèi  commode  d'eit 
avoir  une  d'argent  dans  un  laboratoire. 

Le»  capjules  ;  font  des  vaideaux  en  fortoe  éé  éiiotëà 
qui  fervefit  aux  évàporations  desmàt.erés.  côrrdfives  àa- 
^^ables  d'agir  fur  les  métaux  wl  y  a  des  capfulcs degrés^ 
-de  verre ,  5c  de  çriftal ,  ces  dctniereé  font  les  mei  l:a- 
,^es.  Il  y  en  à  àuffi  de  terre  à  creùfet  ou.de  taie  ^  tlldl 
ièrvent  à  contenir  le  fable  des  bains  de  (ablé 

Le  cône  ;  c*eft  un  viiffcau  de  fer  fondu  de  là  fi^rtirÔ 
4*un  cône  creux  renverfé,  &  fous  la  (jointe  duquel  il  f 
«un  i^ie^  pdUrquil  pu  (Te  fc  tenir  conimodéraent  &  fo- 
lidcmcnt  la  pointe  en  bas  Ce  VaifTcaU  fert  à  y  ifouler  dei 
•matières  métalliqiics  <|u*on  y  jl  fond'.cs  avec  ^iMition*^ 
^  qui  p^nt  couvertes  de /<:orifi:  Le  iti^tal  étant  toujotit'ii 

'Uispcfant ,  dcfcendà  la  poinrc  du  cône,  &  s'jr  Vaflcnl-« 

»le  en  un  culdt.  Le  cône  doit  toujours  ^ne  chauffé  ii 
{raiif^  de  fuif  avant  qu  on  y  coule  le  mé(a;Ij 

'  hfà^oYnuiéiioytiitm^fi 
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.  Les  cnufeis  ;  cfpçccs  de  pots  de  tcfrc  de  figure  cylio- 
drique ,  conique  oo  criao^ulaire  ,  donc  on  fe  fert  poar 
coaces  les  ibatcs ,  ils  doit enc  avoir  leurs  couvercles  ;  il 
y  en  a  de  différentes  efpeccs  de  terre  :  voy^[  VardcU 

POTE&IES. 

Les  entonnoirs  de  verre  ;  on  en  doit  avoir  de  plu» 
iScurs  grandeurs  }  c^  vaiffeauz  font  néceflatres  pour 
les  petites jî/rrtf/io/ïi ,  &  pour  introduire  les  liqueurs  dans 
les  bouteilles  &  flacons. 

Les  lingotUres  5  ce  font  des  vaiffeaux  d'acier  d  une  ccr* 
taine  épaifleur  »  creufôs  en  demi  cylindre  U  garnis  d'an 
^nanche  >  leur  creux  doit  être  intérieurement  très  uni; 
on  doit  en  avoir  de  différentes  grandeurs.  Ces  vaiffeaor 
fervent  à  couler  en  lingot  les  métaux  qu^on  a  fondas  ; 
on  doit  avoir  toujours  attention  de  chauffer  la  Ungotiercf 
&  do  la  gi;aiffer  de  fuif  intérieurement  avant  dy  couiec 
le  métaL  ^ 

Les  mortiers  :  ▼oye»  ce  mot. 

Les  matrjfs.  \  ce  fopt  des  bouteilles  à  long  col  :  il  y  en  a 
dont  la  panfc  eft  fphérique  ;  ce  font  les  plusufitéf  j  dans 
.d*àutres^  cette  panfe  eft  applatie  intérieurement  »  on  les 
nommCv  mat  ras  à  cul  plat  ^  d'autres  enfin  ont  le  ventre 
figuré  comme  un  ceuf:  ces  derniets  fe  nomment  aufi 
fnilofophîques  :  on  fe  fert  des  matras  pour  les  diffhùt^ 
iionsBc  les  dige fiions.  • 

.  'Ut%mquffies\  (;cs  vaiffeaux  qvd  doivent  itre  de  terre 
à  creuCet)  ont  laforme  d*un  cylindre  creux  coupé  par 
moitié  dans  la  diredion  de  (on  axe  y  te  fermé  de  tous 
.les  côtés.,  excepté  par  un  feul  ,  qui  elt  la  partie  antér 
.rieure..  Ce  vaiffeau  repréfente  donc  une  petite  voûte  al- 
longée ferniée  dans  Ton  fond  par  un  demi  cercle  plan» 
&  dans,  fa  partie  inférieure  par  im  autre  côté  plan  rectan- 
gle 5  ç'çfl  une  cft»cce  de  petit  four  qu'on  place  horifonta* 
Tement  dans 4el  fourneaux  d'effai ou  d'£maillear.  ,  de 
.manière  que  fon  côté  ouvert  réponde  à  la  porte  du  foyer 
du  fourneau  ;  on  introduit  fous  la  voûte  de  cette  efpece 
de  petit  four  dans  des  coupelles  ou  dans  des^cirei^ets  ,  fi 
cela  eftnéccffaire  ,  les  fubftances  fur  lefqpeUes  on  veut 
opérer  ,  &  on  leur  fait  éprouver  leïégré  de  chaleur  con- 
venable ,  fans  <|u*ellesayent  le  moindre  contad ,  nî  avtc 
le  charbon  ,  m  avec  les  ceodi;es  :  voye^^  FQURtfii^u 

D'iSSAl  ou  PI  COVPfiLi.1. 
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V  E  N  VER         dit  ^ 

'  Leç  pélicans  :  voyea  €é  kot. 

Les  récipiens  :  ▼oyez  ce  mot. 

Les  ré  tartes  5  cç  font  des  cornues  :  t/^y^if  Cornues. 
-  -Ltsvaîffèaux  de  rencontre  ou  circulatoires  j  c*cft  un 
appareil  de  deux  macras  ,  dans  l'en  d'efquels  ,  qui  e(l  le 
plus  grand  ,  on  met  la  matière  fur  laquelle  il  s'aj^it  d'o- 
pérer ,  &  dont  l'autre  ,  qui  eft  le  plus  petit ,  fert  de  bou- 
chon au  premier  ;  on  fait  pour  cela  entrer  le  col  du  pe- 
tit n>atras  dans  celai  di  pl«s  grand ,  &  on  lute  la  join^ 
turc  avec  un  lut  approprié  à  la  nature  des  vapeurs  qui 
doivent  circuler  ;  au  moyen  de  cet  appareil  ,  on  peut 
faire  digérer  une  ou  pluficurs  fubftances  quelconques  pen- 
dant fort  longtems  ,  fans  que  rien  s'évapore  ,  parccquc 
les  vapeurs  qui  s'élèvent,  fc  condenfant  dans  le  petit 
marras  qui  (erc  dé  bouchon,  retonîbcnt  continuellement 
fur  la  matière  qui  eft  dans  lè  grand  matras'  :  c*eft  comme 
on  voit  un  appareil  affez  fimplc ,  qui  produit  exaâ:èmcnt* 
le  même  effet  que  le  pélican. 

.  tes  vaijfeaux  fuhlimatoires  :  on  donnoît  autttfois  ce 
nom  à  des  matrasàtrès  long  col,  Uquel  étant  furmonté 
d'un  Chapiteau ,  formoit ,  par  conféquent,  une  efpecc  d'a- 
lambic 5  on  fe  fervoit  de  ces  valffeàuTpour  diftiller  ott 
redificr  des  fubftances^  très  volatiles  ;  mais  depqis  qu'on 
areconna  que  la  longueur  du  col  des  alambics  eft  ab-^ 
folument  inutile  ,  «n  les  a  entièrement  abandonnés  ; 
aioii  les  vrais  vaiffeaux  fublimatoires ,  font  ceux  dont  on 
fe  fert  en  effet  pour  les  fublimations  :  voye^  Alambigs  , 
Aludels  ,  MAtRAs  ,  &  Sublimation.     .  ...» 

-  Si  l'on  réunit  avec  le  prércnt  article  ce  qui  a  été  dit  aux 
mots  Laboratoire  &  Fourneaux  ,  on  auratoutce 
qu'il  y  à  d'elFcntiel  à  favoir  fur  les  inftrumens  fer  vaut  à 
la  Pratique  de  la  Chymie.  ^  ' 

VFNXJS.  Nbm  de  Planète  que  les  Chymiftcs  ont  Son- 
né au  cuivre.         " 

VERRE.  Le  verre  eft  une  matière  tranCparcnte ,  dure, 
iblide  ,  caffante  5. il  refifte  àra6Hon  de  l'air  ,  de  Teau,  des 
acides  Se  de  tous  les  diffolvans,  quand  il  eft  et  bonne  qua- 
lité ;  enfin  il  ne  fe  fond  qu'à  un  degré  de  chaleur  très  fort. 

C'cft  à  la  terré  vitrifiaWe  qui  entre  en  grande  quantité 

dans  la  compodtion  du  vche ,  qu'il  doit  toutes  les  qua- 

.  lités  dont  nottf  venons  de  parler  :  maiscomme  cette  terre 


^11  /       VER 

^  4e  trop  Jîfpctle  foûon  ^  lor A]Q>lle  çft  pote  ,  pour 

Î|a*on  pinfTe  la  fondre  &  la  vicrificr  à  1  aide  du  plus  grand 
cp  des  fourneau I ,  on  e(l  obligé  de  la  mélçr  avec  4*au9 
ues  macères  .  ^  pçirtiçuUcreinenc  avec  des  Tels,  «lui  eo 
fji^cilircnt  la  fufion  ,  Se  qui  s'uniHaiK  imimcQfient  avec 
i:crtc  terre  ,  ne  font  plus  qu*iHi  feul  tout  av<  c  elle  :  cc^ 
foi^dans  entrent  par  conféquent  aufTi  dans  la  copipofi* 
tion  <\\3  verre.  Nous  ne  donnons  ici  en  quciquç  (orte  que 
là  définition  du  verre  ,  parc^que  nous  croyons  dcvoiir 
vepvoyer  ce  que  nous  tvons  à  dire  de  plus  fur  cette  mt* 
fiere  imporcff^e  à  Tarcicle  Vitrxficatxqn  :  voyti  ^c 

La  manière  de  préparer  |e  verre  d'antimoine  ,  coO'« 
fifte  à  calciner  de  rancimoioe  crud  à  feu  modéré  ,  ja(? 
qu*à  ce  qu'R  ne  s'en  exhale  phis  ^e  vapeurs  fenfibkf 
de  foufre  ,  &  qu*il  foit  réduit  en  une  terre  ou  chaux 
llç  couleur  grife  cendrép.  On  met  enfuite  cette  châuiç 
4f|ns  un  crculêt  qu'on  place  au  inilteu  d'un  bon  fonr^ 
pçzxx  de  fufion  ,  &  on  la  chauffe  aflez  fortement  pen- 
dant ^ne  heure ,  ou  une  heure  2^  demie ,  ou  plutôt  jnf^ 
qa*à  cç  i^u'elle  fc  fort  convertie  ,  par  la  fufion ,  en  ano 
inatiere  vitreufè  tranfparence.  On  reconnoit  qaeropéra* 
lîon  c(l  bien  faite  ,  en  plongeant  une  ve^ge  de  fer  dans  le 
I  f  rpufet  î  dans  et  cas  »  il  doit  reftec  au  bout  du  fer  un  pci| 
^e  'a  matière  vitrifiée  qui  file  comme  |e  verre  ordinaire^ 
On  retire  alors  le  crcufet  du  fouraeap ,  U  ou  coule  le 
verre  fur  une  plaque  de  cuivre  polie  qq'on  dote  avoir  eu 
l'attention  de  çhiluffer  pour  la  fécher  pavfaitemei^t.  Cç 
v^rre  fc  fige  en  plaques  tranfparentes  de  couleur  (fbîaçiihf 
ff  plus  ou  moins  jaunes  ou  rougeatres. 

L&tprre$  de  toutes  les  matières  métalliques  font  di(-- 
■lofées  à  la  ftifion  &  à  )a  vitrification ,  quand  elles  çoa* 
{içnntfit  encorç  \inccenatne  quantité  <^  principe  infi^un- 
n^blç  ;  fi  cette  quantité  efi;  trop  grande ,  elles  fe  fondent 
a  la  véiité ,  &  même  plut  facilcme|)t  ;  mais  il  n'en  ré* 
liilte  qu'une  maflc  encore  opaque  ,  &  approchant  plus 
pu  moites  de  l'état  métaHîque.  Si  au  contraire  ces  mêmes 
ferres  foqt  trop  déphîogrftiquées,  elles  font  d'autant  plus 
Téfra£^irc$  \  qii'elks  ont  pçrdu  plus  de  l^t  phlogifèiqtKf , 
î(çi)%i^y(4pt^enççnriçrçmentipfafiblçs»  4^  moins  f^v| 


tcn,  âcî  fourQetmr ,  lof  fqu-ell^  k^snt  uSffâ  fOjAtfémif 
pia$ qi|e  les pfOPriécés  de fubftaaces  piireintmtoifcuftîÉi 
Ainfî les  verres  des  métaux  iloivenc-écrè  regardés  ;eocpfaie 
des  fabdafices  qui  fonç  dauis  oa  étfts  moyen  entre  t*écac 
in^calUqne  Se  l*mt  parement  terrenx  :  auffi  le  ycErre  d^aftt 
timpine,  de  même  que  tous  le»  autres ,  cft  il  d'aucaiK 
plus  colora  >  d'autant  plus  pefàtit ,  d'autant  plus  fofibte  » 
^  d*aitc^m  moins  tranfparcot ,  que  l'antimoine  donc  on 
s*eft.fer!iip^Qr  le  Faire,  aét^moînscakiné. 

Comme  c*efl:  DtitKi  paiement  pour  Tufage  jde  la  mi* 
decioe,  qu'on  prépare  le  verre  d'antimoioe,  &  que  finrdt^» 

Êré  d'éfiiiéucîct ,  car  c'eft  là  ik  grande  verra ,  dépend  de 
i  jufte  quantité  de  principe  inflammable  qui  lui  refit 
unie|  ce  verre  pour  être  bien  conditionné ,  doit  être  d'une 
fufîbilité  Se  d'une  tranip^rence  médiocres  .d'une  «èuhrit 
d'faiacintv  »  ni  trop  claiie  »  ni  trop  foncée  i  enfiàil  dotfc 
filmer  continuellement  tanf  qu'^l  eft  en  fufîoib  Loriqu'osi 
le  coule,  cette  fumée  fe  condenfe  en  partie  on  mes 
blanches,  qui  Rattachent  à  d  forface  6c  à  m  phi^ne  ùu  Is^ 
quelle  on  le  coule ,  à  mefure  qu!il  fe  réfeoddit. 
,  Il  fuit  d^  tout  cela ,  que  le  point  effemiel  pour  (siM  de 
beau  &  bon  verre  d'antimbikie  ,  e^eft  d'actrapor  }«fte  h 
meilleur  degré  de  la  calcination  préliminaire  ^  cequiïi'eft 
pas  t.ou)ours  fort  aifé  >  auffî  arrive-t-il  (ouveot  èu'on  muaf 
que  cette  opération  »  il  y  a  Cependant  du  remède  ^  tant  M 
défaut  qu'à  l'eicès  de  cette  caicination.  Si  l'on  troiave  <|ae  . 
la  chaux  Toit  trop  fiifible ,  U  qu'encre  fonde  en  une  wmr 
tiere  fluide  »  non  filante  &  non  tranfparente ,  ce  qui  indi- 
que que  la  chaux  n*a  pas  été  afleE  calcitiée ,  en  dimioèatDC 
le  feu ,  découvrant  le  crciifet ,  la  laiflant  fiutior  pendatit 
un^ertaintems ,  &.enfuite  la. tenant,  peodàotptus  Idngr 
temsàun  feu  plus  fort»  .cm  poturaui  convertir  en  un 
verr<î  tranTparent ,  comme  il  doit  èùc  :  fi  eu  oonto^c  la 
chaux  refuie  d'entrer  en  une  fufion  fufiGintepoer^Bee 
bonne  vitrification ,  c  eft  une  marque  que  la  chaux  a  été 
trop  calcinée  a  on  remédie  à^  déiniut ,'  en-fcttiapt  dans  le 
creufet  environ  un  fcizieme  du  poids  de  cette  cnaux  d'an- 
timoine frnd  ,  &  pouiTani  tofft  de  Giite  à  la  £ftnt  e  '6ctte 
petite  pomon  d*$(ntimoine  çrud  refournic ,  non^ftulem^t 
:du  phlogiftique  à  la  chata  qui  en  devient  phtc  fuiibte  le 
flus.vitnfidUC)  miis«QC9irewp«a.de£9ofrj(miM^ii^gii 
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fsfiih  iMBiièa&  tSèi^  -est  il  parole  ceftâfiri  ff^^U -idtri 
d'âotincniio  en  Ferittit  toujours  une  ccrrattie  jqtiântîtaî. 
..  Locrqu'ôa  cil  afliiT^  <}tic  la  chaux  d'antittifoinc  qu'on 
jttut  vitrifier  cft ^Ic  difficile  Mkm ,  il  çft  «{^tsfiet  de  l'cx- 
pOMc  tout ^de. fuite  au  degré  de  fen  le  plus  fort  H  le  plus 
prompt  qu'il  cft  pofTitde  ^  car  il  t(k  certain  que  quand  elle 
languit  looé  tems  daos  le  creufet  avant  d'écreiendtie,  elle 
£e;calctne  de  plus  CD  plus,  &  enSu  dtvkut^  td^calbment 
infudbk  ;  il  y  a  des  chauar qu'on  c^oittrop  calcinées  pour 
faite  le  verre,  parcequ*onttc  les  ezpofe  pa«  à  une  cba* 
J^caiTez  force  ^  aiTez  prompte ,  9c  qui  pourtant  réuffi* 
soient  fdcc  bien  fi  on>ks  craitoit ,  «pmmeon  vient  de  le 

snLe  snenre  d*antimohie  fe  difToutplus  facilement  U  mieux 
idaiisies acides,' de  Cnr^toatdftQS' les  acides  huileux  ,  que 
ia  régulé  :  c'efl  par  ce^reraifon  que  pris  intériefifetoetit , 
èL  produit  un  effet  émétiqucf  beaucoup  pliK  confidérable  : 
«Tcftipar  la  même  raifbn' qu'on  Ta,  chbifi  pour  le  combiner 
«siec  la  crème  de  tartre ,  6c  pour  le  faire  lervir  de  bafe  au 
tartre  fitbU  ,  ou  émétû/U€, 

'-  On  le  fi  ifott  prendre  autrefois  (ans  autre  préj^aradon 
^e  de  l^avpir  réduit  eti^  poudre  très  fine  ;  mais  la  violence 
il  rinégaltté^efesefFei^v  pr<)'«fenànt  descauCes  qbenous 
«iFOQS  expliquéesà  Tarticle  turtreftibU ,  ont  déterminé  les 
i^édecins-prudensseA-abandonner  lufage.  Ily  a  néan« 
moins  cpielques  maladies  v  telle  par  exempte  que  la  colî- 
-ouides  mi/itraux ,  ê2x\i  îtù^vtclÏQS  de  très  bons  Médecine 
4e  font  prendre  encore  &  avec  fûccès;  msùs  malgré  l'ex- 
^pétience  qui  femble  en  avoir  confiicré  Tufage  dansCe$  ats, 
^il  y  a^lien  decroireqU'Ori  guériroitde  même  ces  maladies» 
•^«dfhae  manière  encore  plui  £are  »  par  le  tarera  éméciqoe, 
.odminidcé:!,  s*tl  éuMtdéceflaite^  en  dofes  plus  fréquentes; 
iou  piMsgrandts  que  dans  lès  cas^  ordinaires.  Vàyi^i  Tar« 
^RE'^Sr-iBii;      ■-••.....    ^'  '   .  I*    ' 

1  ^4rred'4mimùine corrigé  éfçeçiéf  ciré. 

--  On  tf  iflMginédans  cts  icKpiers  tems ,  on  Attgftfperre , 
ufte  préparation  de  verre  d*4mtimoineado^^^^tf€ii  a  re- 
gardé pendant  quelque  teras^  comme  un  excellent  remcde 
ttins  les  dyflentcf iesy  9c  dans  Ics^  pcttcs  de  ûttg-di»  lefli- 
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9^^ .  €ete6-f  téptritîoii  coo(ift6  à  £uré  fôndre  no'gros  dt^ 
cire  jauoe  <)an$  anc  cuiUçr  de  fer  ;  à  y  ajoacer  une  once 
àc  verre. dantimoiàç  porphyri^Cé  ;  a  tenir  ce  mélange  pen- 
dant nne  deçninheure  fur  un  feu  a  (fez  doux  pour  ne  point 
enflammer  la  cire  ,  maiscependjiQC  faffifant  pour  la  faire 
pçeG^uee^tieremcnc  diflipçr.  On  laiffe  cnGiitc  refroidir  la. 
matière  ;  elle  cft  d'une  couleur  brune  5  on  la  porpbyrifc 
dç  nçuveau  ♦  c  cft  ço  qu  01^  nomme  le  T/cfrc  d'antimoine 
corrigé  ^vte  laxire,  La  dofe  en  cft  depuis  fix  grains  juf- 
qu'à  dix  ou  douze. 

.  LVméticicidu  verre  d'antimoine  cft  en  efFct  diminuée 
pac  cette  préparation ,  parce<]ue  »  comme  il  cft  aifé  de  le 
fencir ,  la  cite  fournit  une  certaine  quantité  de  phlogi(li« 
que  a  ce  verre,  ^  le  rapproche  par  conféquent  de  la  na- 
ture du  y^g^/^ ,  ou  plutôt  du  Joie  d'anùmoin^\  qui  font 
moins  épétiqucs  que  le  vejrie  ;  mais  il  cft  évident  en  mê- 
m<«e|iEi8.qi|e  ce  verre  d'antimoine  ainfî  corrigé  doit  être 
fuj.etaux  mêmes  inconvénicns  que  ces  préparations  ,  & 
(in^lieremcnt  à  l'inégalité  de  leurs  effets,  L  par  la  même 
raifon  ;  on  na  donc  tait,  en  introduifant  cette  nouvelle 
préparation  ,  que  revenir  mal- à-propos  fur  des  prépara- 
4:io9^  çlTcntiellement  vicieufc^  &  abandonnées  pour  de 
4>onnçs:rairon&»  fans  compter  que  les  maladies  pour  le{- 
quelles  on:  le  recommande  »  provenant  fouvent  de  caufès 
jtrè.s  différentes ,  ne  doivent  pas  étrp  toujours  traitées  par 
jm  même  médicament  »  ain(î  que  le  remarque  très  )ttdi- 
.çicufcmeiK  M.  Baron  dans  fon  édition  de  Lémery,  , 

V€rre  de  Borax. 

,  I.e.Borax  eft  5  comme  on  Ta  dit  à  fon  article  5  un  Tel 

iMutrc^  .qui,  après  avoir  perdu  l'eau  de  fa  çtiftalli- 

,fiuiiO!fv.vlQrrqu*pn  Texpofc  au  fcii ,  fe  fond  cnfuitc,  à 

raidje:(kini!$  chaleur  plus  forte,  en  une  matière  qui  file 

•  comme!  du  Verre ,  &  qui  (c  fige  fojiis  la  forme  d'un  ciiftal 

.  trçs  blanc  Sc4rè^  tranfparent.  On  a  donné  au  borax ,  ainfî 

' parfaitemenifondu ,  le i?oin  de  verre ,  à  çaufc  de  fa rcf^ 

feœblanc^avec  les  matières  vitrifiées.  Ce  verre, de  Borax 

diflerfiiîéa«moins  des  vrais  verres  par  les  propriétés  falinc^ 

qu*il  confcrve  5  il  eft  entièrement  dirtôluble  dans  Tcau, 

^4;  pe^ioiG::  l^eariftaUifcr  en  Borax  »  tel  ^'il  étoÂt  avant 
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,  iBctte  fafiofi$  U  €ft  rafceptiUe  des  mâffles  Meom^àoSë 
que  le  Borax  ;  en  on  mot ,  il  n'en  diffère  point  euenddle- 
snenr  >  fi  ce  o'eft  par  fon  état  de  ficcité. 

Si  l'on  Teat  obtenir  da  verre  de  Borax  parfaitement  beau; 
il  faut  aroir  foin  de  le  garantir  du  mélange  des  cendtes  8c 
da  charbon  $  ce  quife  nit  commodément  en  le  febdanc 
fbus  la  mooÂe.  Comme  cette  matière  eft  ttès  fii(îble  ,  8c 
en  même  temt  capable  de  faciliter  beaucoup  la  fafioa  8C 
la  Ticrification  des  fables  6c  autres  matières  Cerreufès  ,  on 
s'en  fert'avecfuccis  dans  des  eflais  de  mines,  on  le  (aie 
entrer  aufli  dans  la  composition  de  certains  verres  8l  crif- 
caux  ;  mais  dans  ce  dernier  cas  ,  il  faut  avoir  attendoti  de 
n*en  mettre  qu*ane  petite  quantité ,  attendu  qu  il  comngiiH 
nique  à  ces  verres  rinconvénient  qu'il  a  lui-même  de  fe 
ternir  à  l'air.  On  préfère  le  verre  de  Borax  au  Borax  loi- 
inéme'  qu'on  pourroit  employer  également  aux  mêmes 
ufages  s  parcequ'étant  privé  de  toute  humidité  »  il  n'eft 
pasfujc^afc  gonâer  comme  le  Borax.  Foyq;  Borax* 

Verre  de  plomh. 

'  Le  plomb  eft  un  des  métaux  qui  fe  calcifié  le  plus  £n»- 
lement  j  mais  une  propriété  (inguliere  de  ce  métal ,  e*eft 
que  quand  une  fois  il  a  perdu  mcz  de  pblogiftiijue  pour 
ne  pouvoir  plus  être  retondu  en  liiécal  fans  addition  ,  il 
retient  ce  qui  lui  en  refte  peut-être  plus  fortement  qu'au- 
cune autre  matière  métallique.  De- là  vient  que  la  cem/i  , 
le  minium^  iaUthargey  Xtmajficot^  en  un  mot  toutes 
les  préparations  &  chaux  de  plomb,  confervenr  toujours 
une  trè$  grande  lufibilité ,  &  font  conftamment  difpofées 
à  la  vitrification.  Toutes  ces  matières  pouffécs  feules  à  on 
feu  médiocre  ,  fe  fendent  afTez  facilement ,  8l  ferment 
un  verre  ttaofparent  de  couleur  jaune  aflex  foncée  ;  mais 
ces  verres  font  fi  fondans  5c  (i  pénétrans ,  qu'ils  paàent  à 
travers  les  creufets  à  mefure  qu'ils  fo  foiident  \  8c  qpo 
ouand  on  les  a  tenus  au  feQ  aSfex  long-tems ,  pour  ^ils 
totent  parfaitement  fendus  &  vitrifies,  on  neretrottVQ 
iprdinairehienrplus  rien  dans  le  creufèt^  ce  vaiffeav  (e 
trouve  feulement  verni  ,  tant  intérieurement  ^u'^nwjtieiH 
rement  d'une  couverte  ou  enduit  vitrifié.  •  ^  * 
Cçtie  propriété  du  Tçn:c  dç  pload>iaîvi6ttN«4ft|riad« 
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^oa  vitrtfiafite  qu'il  a  (br  coucet  lt%  matières  terreo^ 
les  ;  il  fuie  de  ïk  qu'on  ne  peut  en  (|uelqae  forte  obtenir, 
un  verre  de  plomb  pur  :  ofi  eft  obligé  de  lui  donner  un  pea 
plus  de  confîftance ,  U  de  réprimer  un  peu  foe  aâivité  , 
en  lui  uoiiTant  uiie  certaine  quantité  de  (able  qui  fç  Titrifi^ 
^veclai  de  la  manière fuivante* 

On  prend  deux  parties  d'une  chaux  dç  plomb ,  de  mi-' 
nium  par  exemple,  9i  une  partie  dç  Tablon  ou  de  cailloux 
zeduirs  en  poudre  :  on  met  ce  mélange  dans  Un  bon 
creufec  qui  doit  ^tre  d'une  argille  reftaâaire  y  cuite  en 

frais  fore  çompaâ  ;  on  place  ce  çrcufec  dans  un  fourneau  ^ 
e  fufion ,  après  Savoir  bien  fermé  avec  un  couvercle  lu* 
t^é  ;  on  échauffe  ce  orcufet  par  degrés ,  3c  fort  lentement , 
tant  pour  prévenir  la  rupture  du  crcufet  à  laquelle  ceux  de 
èecce  efpecefont  fort  lujets  quand  on  les  chauffe  trop 
promptement»  que  pour  empêcher  que  la  matière  ne  fç 
gonâe  trop  fortement ,  &  ne  fe  répande  dans  lecommen* 
cernent  de  la  fonte  ;  il  faut  au  moins  une  heure ,  ou  une 
\kt\ktc  &  demie  de  feu  >  ainfî  ménagé  dans  le  commence* 
ment  de  cette  opération  :  on  augmente  en  fuite  le  feu  pouir 
poufler  à  la  fonte  complète ,  8c  on  le  foutient  en  cet  état 
ancore  pendant  Une  heure  ou  une  heure  &  demie.  Après 

?uoion  la! (Te  refroidir  le  creufet  de  lui  même  dans  la 
>urneau.  On  le  caiTe  après  qu  il'  eft  refroidi ,  &  on  y 
^ouvc  une  maffe  d'un  verre  très  tranfparent  ^  3c  de  couleur 
jaune,  quelques  Chyroiftesprefcrivent  d'ajouter  dans  lo 
mélange  ci-deiTus  »  un  peu  de  nitre  &  de  fel  commun  :  cet 
fels  en  effet n*y  font  point  inutiles,  en  ce  qu^ils  favorifenç 
)a  fufion  ,  3c  ta  diftcibution  plus  égaie  du  fable. 

Ce  verre  qui ,  comme  on  le  voit ,  n'eft  pas  uu  verre 
de  plomb  pur ,  mais  dans  lequel  la  terre  du  plomb  efl  la 
partie  dominante  »  a  une  pefanteur  fpécifique ,  très  confi« 
dérable,  il  fa  partie  intérieure  efl  toujours  la  plus  pe- 
fante.  Comme  ilefl  très  fiifible ,  3c  qu'il  le  refond  Êidle- 
mail ,  quand  on  le  veut ,  à  un  feu  modéré  ;  que  d'ail- 
leurs il  eu  lui-même  un  puiflant  fondant ,  on  l'cmploiç 
gvec  luccès  dans  les  elTais  des  mines  pour  faciliter  la  fco-* 
irification.  Voy^T^  Plomb  3c  Vitrification. 

V£RD  D£  G^S.  Le  verdde  grisèft  du  cuivre  rouge 
^rrodé  3c  réduit  en  uneefpece  de  rouille  d'un  très  beau 
vçr4|  pv  w^çviaç^x,  Ceçtcm^tkrc <|uiefl  d'un  1res 
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l^anJ  afagc ians  la  peinture,  fc  fabriqaç^à  Montpellier J 
c  cft  le  lioijlc  plus  propre  à  cette  fabrique  ,  parceqae  let 
Tins  de  Languedoc ,  dont  cetçe  Ville  e{t  la  capitale  ,  font 
ceux  qui  paroifTent  les  plus  avantageux  pour  transfor- 
mer le  cmrit  en  verd  de  gris. 

Le  travail  du  verd  de  gris  a  été  décrit  par  M.  Monter, 
de  la  Société  royale  de  Montpellier  ,  &  fe  trouve  dans' 
deux  Mémoires  imprimés  dans  le  Recueil  de  l'Académie, 
pour  les  années  1750  &  1753*  Voici  en  peu  de  mots 
comme  il  fe  fait. 

On  prend  des  rafies  bien  fechées  au  foleil  ;  on  les  faîc 
tremper  pendant  huit  jours  dans  du  vin  fort  &  généreux  ; 
çn  les  lallFe  enfûite  égoùter  ,  après  quoi  on  les  met  dans 
des  pots  de  terre  d»  pays ,  qu'on  nomme  des  ouïes ,  &  Ton 
TerLe  du  vin  par  deAus  ;  on  couvre  les  pots  exaâement  ; 
ce  vin  fubit  une  fermentation  acéteufe ,  qui  cd  finie  dans 
refpacc  de  fcpt  à  huit  jours  dans  Tété ,  mais  qui  dure  plus 
J[png-tems  dans  l'hiver ,  quoique  tout  ce  travail  fe  faffc 
dans  des  caves.  Quand  cette  fermentation  ed  ruffifammcnt 
avaneée*,  ce  qu'on  rcconnoît  à  l'état  du  couvercle  du  pot 
qui  ceflc  d'être  humcdé  de  vapeurs  lorfquc  la  fermenta- 
tion cefTe,  alors  on  retire  les  rafFes,  qui,  pendant  cette 
fermentation ,  fe  font  imprégnées  de  preCque  tout  Tacide 
du  vin  ,  &  ce  vin  n  cft  plus  alors  qu  utic  efpece  de  vinai- 

Îjre  foibic  qu'on  nomme  vinaffe.  On  fait  égoutet^es  raf- 
cs  pendant  quelque  tems  dans  des  corbeilles  ,  âpres  quoi 
on  les  met  lit  par  Ht  dans  des  pots  de  terre  avec  des  lames 
de  cuivre  rouge  de  Suéde ,  obfervant  que  le  premier  &  le 
dernier  lit  foient  de  rafFes  :  on  recouvre  le  pot  de  (on  coa- 
Tercle,  &  on  Uiffe  agir  fur  le  cuivre  l'acide  contenu  dans 
les  rafFes.  Cette  opération  fe  nçmme  le  couvage^  elle 
duré  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  &  quelquefois  davan* 
'tage  :  on  ne  retire  les  lames  de  cuivre  que  quand  elles 
font  tnffiûmmcnt  couvertes  de  verd  de  gris  5  alors  on 
laifTe  ces  lamesgarnies  de  verd  de  gris  en  tas  les  unes 
fur  les  autres  dans  un  coin  de  la  cave  ;  pendant  koîs  ou 
quatrejours;  ce  qui  s'appelle  les  mettre  au  relaiii  aa 
Doutdcce  tc^w ,  onlcshamcdcavecdereâu  ou  de  la 
-vinalTe  5  on  Icslaiffc  fecher  de  nouveati  jibn  réitère  cette 
manœuvre  jufqu* à  trois  fois.  Le  verd  de  gris  fc  nourrit 
au  relais^,  c'çK-à-dkc,  qu'il  fe  gonfle  &  augmente  de 
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volame  8c  de  poids.  Il  efl:  alors  dansiâ  perfe^fcîonr  ;  on  le 
racle  de  dciTus  les  lames,  pour  leliyirer  aux  Marchands» 

On  pourroic  faire  uae  difTolucion ,  ou  érofîon  du  cai^  * 
Vrc ,  &  par  con(équçnt  une  force  de  vcrd  de  gris  >  en  cm-^ 
ployanc  le  vinaigre  ordinaire  ^  ou:  tout  aucrc  acide,  auliea 
de  via;  mais  il  n'auroic pas  Tonâuofitc  de  celui  qui  efl: 
préparé  par  le  vin  >  &  cette  qaaliré  psioic  nécefTaire  poux 
la  peinture.  Il  faut,  pour  quele  verd  de  gris  foit  bien 
conditionné  &  de  bonne  qualité  ^y  d  IfTo  Lid  [:  c  k  cuivre  par 
jun acide  vineux  ,  c*cft-à- dire,  parmi  diiToIvant ,  moitié 
acide ,  moitié  fpiriitueux  :  aum  Ja  réufCte  dépend  prin«. 
cipalement  du  point  de  la  fern^entation  acide  du  viD« 
Cette  fermentation  ne  doit  pas  être  afTez  complecte,  pouç 
qu'il  ne  refte  plus  rien  de  fenfîble^ient:  fpiritaeux  dans 
Tacidc.      \      ..  .  , 

Le  grand  ufiigc  du  vcrd  de  griS;  çft  pour  }a  peinture  ^ 
c'eflavec  cette  drogue  qu'on  &iiç  les  plus  beaux  ver<ls  à 
rhuile;  il  entre  aum  dans  quelques,  onguents  &  empla-* 
très  ;  on  s'cnferten  Cbymic  pour  en  tirer  le  vinaigre  ra- 
dical ,  &^pour  en  préparer  les  crifiaux  de  Venusy  en  acbc< 
yantde  le  difTpadre  danis  du  vinaigrjç.  Vpyc:^  Cristaux 
DE  Venus,  ,'  Cuivre  fie  YiNf  ycij^B.'.  ;  .. 
VIF  ARGENT  :  voye^  Mbrcu^rs*  , 

VIN.  Les  Chymiftes  donnenç  en  général  le  nom  de  vin  à 
toiites  les  liqueurs  qui  ont  acquis  du  fpiritueux  par  la  fer^- 
jnentation  5  ainfi  /<  cii/r^ ,  la  bierrcy  l'hydromel  vineux  ^ 
8c  autres  liqueurs  de  cette  nature  font  des  vins.  Les  prin-« 
cipes  &  la' théorie  db  la  fermentation  qui  produit  routes 
ces  liqueurs ,  fonr  ffrentiellementlç^^i^êmes  :  nous  avons 
expofe  les plusg^^raux  à  l'article j^^jr^^/ï/^/io/i , qu'il ell^  \ 
bon  de  confiiltér  :  on  trouvera  auffi  aux  articles  hierre  & 
^y^rom^/ ,  quelques  particularité^  relatives  à  ces  efpcces 
de  vins.  Nous  jious  occuperons  principalement  dans  le 

J^réfenc  article  de  ce.qui  conx:ep)(;le  vinderaifîn  ,  auquel 
e  nom  dé  vincft  affeûé  plusunj,vcrÇellemcnt  &  d'une  ma- 
hiere  plus,  particulière  j  en  ayaij£foii^,  i;^éanmoins  de  ne 
rien  négliger  de  ce  qui  eft  rélanÇà  là  ferraicntation fpiri-s 
tucufc  en  général.  '       }f.      < 

Toutes  les  matières  végétalfSfQU  s^niinales  qui  ont  uctci 
Avçur  douce  ^  agréable ,  plus  au, moins  ûicrée  ,  en  un 
raot.qui  foftt  Ç«u|tiY0  >  foi;^f  i[5^^âbl^es  d 
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ttition  fpirittteuft  i  iînfion  peut  fette  in  Ttn  aVec  WS 
ccax  des  facs  des  plantes  «  des  (cves  des  arbres ,  des  io^ 
*  fofions  ou  d^oâions  des  Ëirines  $  des  lâicsméine  des  ani- 
anaùz  frugivores  ,  aai  ont  ces  <]ualités  >  enfin  avec  les  focs 
et  tous  les  droits  fucculens ,  parventii  à  leur  inaturité , 
qui  les  ont  aoffi  ;  mais  toutes  ces  fubftances  ne  Ibnt  pas 
également  propres  à  Te  transformer  tt  un  vin  égalemeot 
bon  &  généreux. 

Comme  le  réfuitaide  la  (ernieiitâtîoft  fpirittieûle  cft 
la  produâiôn  de  Tcrprit  ardent ,  on  doit  regarder  comme 
le  vin  eifèntieliemetit  le  meilleur ,  celui  qui  contient  le 
pkis  de  cet  erprit  i  or  ,  de  toutes  ics  fubftances  fofcepti- 
Dksdefernientatioti  rpirituetitè,  iltifca  a  aucune  qoi 

Îtiitfie  faire  d'auffibonvfn,  dans  ceféns,  que  le  fuc  des  rai^ 
RS  de  France  y  ou  des  autres  pays  qui  font  à  peu  près  à  11 
même  Utittidé  )  ôUplutâe  à  la  même  température,  les 
laifins  éc^  pays  ^lus  chauds  ^  &  même  ceux  dei  Prc^vincd 
les  plus  méridibnaie^  de  France,  font  à  la  vérir<é  des  vins 
^*une  faveur  plus  agréable  à  certains  égards  y  c*cft  à  dire, 
en  ce  qtfdic  a  quelque  cbole  de  plus  (ucré  ;  ùiàis  ces  vite 
quoique  d'aiUeâis  aiîe£  généreux^  fone  ,'  proportion 
gardée  ,  cfTcùtiellémerit  moins  (pititdeoi  que  ceux  des 
Provinces  du  milieu  de  la  France  |  du  moins  c'cft  de  ces 
derniers  qu'on  tire  \c%mnaigrei  6c  les  taat  de-vie  le^ 
ïneflléufs  &  les  pléis  cftiriiés  qu'il  y  ait  <fens  le  itadtide  5  k 
Util  confiant  d'aHleufs  que  ce  font  toujours  le:$  vIds  le$ 
plus  fpiritûcut  8c  les  pltis  génèrent  qiàt  font  les  mellleùit 
vibafgres  &  les  meilleures  eaux  de-yie/Cè  fera  donc  b 
ftc  des  raifinS  6t  France ,  parvenus  à  Icàr  juffë  maturité^ 
^ontla  fermchtatron  nou^  fcrvirà  d  eaeniple  pçur  la  (a* 
mentationfpitiraeufe  en  général.  ' 

Ce  fuc,  lorfqo'ileftiiouVclleraicnf  ^*pfîm^,  &  âvisl 

Î|a*il  ait  comiittencé  à  &rmenrer  ,^fe  nommé  moufle  &  ot 
anj'»^'*  vulgaire  ^Hn  doux\  il  eft  trouble'^  il  a  Une  (aven 
irislïgréaSlc  ^  &  afféi  IçâiiïîdéraWemenf  ftïtréé  ;  il  cft  fort 
là'atrf,  &bttfafiortnpd«;$c6urs  de  ventre?  &  même  de» 
ftt^erpurgationsiceux^uiedboivefictrop  ou  qui  (ont  mal 
difpofés  'y  fa  co^fiftance  eft,  un  peu  moiii^^uide  que  ccBC 
^el^cau ,  &  il  devient  poifleux  en  ft  fecbattt.  ' 

Lorfque  le  mouft  ai  été  exprimé  des  raifln$  ^  Bt  ^gttû  É 
été  placé  en  repos  daii$^  taiffc^ti  ^  d^i»  «1  Mw  <Pft^ 
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HMablei»  à  «nft  température  deptûs  <l!z  à  Joaze  degrés  • 

jîttTqii'à  <|abze  ou  leize ,  après  un  certain  tems  plus  oa 

jBioiiiti  loog  »  fuhrant  la  nature  de  ceue  liqueur  »  le  la  tem-i^ 

^lamre  du  lieu ,  on  commence  à  y  appercevoir  des  effets 

ftfifibMi  elle  regonfle  8c  Ce  raréfie:  enforte  que  fi  le 

TaiÂçau  qui  la  contient  eft  entièrement  plein  ^  elle  dé« 

hoidç  ^  Si^jtravarc  en  panie^  Il  s*excite  entre  Tes  pareief 

Un  mouyetnent  inteftin  :  ce  mouvement  à  mefure  qu'il 

augmente  >  eft  accompa^é  d'un  petit  bruit  ou  frémliTe- 

ment ,  d*un  bouiUonnçment  manifcfie  :  on  voit  des  bulles 

s'élever  à  la  furfiice  :  il  s'en  dégage  en  même  tems  une 

Tapeur ,  yraifemblablemenr  de  nature  phlogiftioue  3  mais 

'  fi  lubtile  &  fi  dangéreufe,  qu'elle  eft  capable  4e  taire  périf 

en  un  ioftant  les  hommes  fie  les  aoimau/qui  y  'font  expo^ 

tés  dans  un  endroit  où  l'air  n'eft  pas  fuffifamment  renou* 

irellé  ;  elle  fiiit  à  cet  égard  le  même  effet  que  celle  da 

charbon    On  ap perçoit  en  même  tems  dans  cette  liqucoit 

fermentante ,  les  parties  groflîeres,  telles  que  les  pépins  ^ 

pelures  &l  autres,  pouffées  parle  ipouvement  de  la  fer« 

imeniatîoo  >  ^  rendues  plus  légères  par  les  buUes  d'air  qui 

s'y  attacbent  »  sTagitcr  en  difi^rens  fens ,  &  s'élever  à  la 

furface  ou  elles  forment  une  écume ,  ou  efpece  de  croutd 

molle  â(  fpoagieuCè  qui  cpuiS  exaÀementla  liqueur.  Le 

mouvement  de  la  fermentation  continuant   toujours; 

ccttie  ç^^ite  fefôuleve&  fe  fend  de  tems  en  tems  ,  pour 

donner  paffage  à  de  l'air  qui  fe  dégage  ,  &  à  des  vapetrrs 

^ui  s'é<:h9ppent  ;  après  quoi  elle  Te  referme  comme  au* 

pSEri^n^ 

^  Tious  ces  effets  continuent  }u(qu'à  ce  que  la  fermenta^ 
tion  voiaii^ à  diminuer  ,  ils  cefient  peu  à  peu.  Alors  là 
frdute  qui  n'eft  plus  (butenue  ,  fe  divi(è  en  pluffeurs 
pièces  qui  tombent  fuccelfivement  au  fonMe  la  liqueur  ; 
c'eftlà  le^;te<ms  qu'il  faut  Caifir,  lorfqu'on  veut  avoir  un 
fin  généreux  8c  riche  en  efprits  »  pour  favorifer  la  cefTa* 
tion  de  la  fermentation  /ènfible  ;  on  y  parvient  en  en- 
fermant le  vm  dans  des  vaiiTeauz  qu'on  bouche,  8t 
qu'on  tran^rcc  dans  une  cave  ou  autre  lien  plus  frais 
^ue  celui  où  s'eft  6iit  la  fermentation.  ^ 

La.  Natune^' après  cette  première  opération ,  tend  d'elle* 
>     «aême  k  un  point  de  repos  qu'elle  indique  parla  ceifa^ 
ûoa  deici&ts  ânfiblcs  de  la  fermentation  fpiritu^i^fe  ; 
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&  {cmblc  inviter  les  hommes  à  profiter  <le  't€  tcms  p<>af . 
confecver  uae  liqueur  auili  agréable  par  fa  (aveur  i  4«*u« 
tile  par  (k  qualité  fonifiante  &:  nutritive ,  quând^ctle  eft 
prifc  fobrcmcnt  &  en  petite  quantité.  Si  Ton  examitte  les 
qualités  du  vin  qui  a  (ubi  )c  premier  mo^vemenc  de  fct« 
mcntation  que  nous,  venons  de  décrire  ;  on  trouvera 
jqu*il  àiSçtc  totalement  &  elTentiellcmcnt  dir  €uù  des» 
raifîn^  non  fermentes  ^  il  n  a  plus  la  même  favetir  dcm^ 
&  fucrée ,  celle  qu'il  a  ,  cft  à  la  vérité  encore^tf^s  Agréa* 
ble  s  mais  elle  ell  d'un  genre  tout  différent ,  elle  a-qocl'^ 
que  cbofe  4e  très  relevé  ac  même  de  pi<»iànt.  Au  Ikttde 
produire  un  effet  laxatif  comme  le  mouu  ,  le  via  pone 
im  coDtraire  à  là  tcte  »  quand  il  eO:  pris  en  une  eéet^iae 
quantité  »  &  pccffioune ,  comme  tout  le  monde  £nx^» 
rétat  qu*on  nomine  ivrcue.  Enfin ,-  fi  on  le  fourni"  à  h: 
^iftillation  ,  au  lieu  3c  ii*ch  retirer  au  degré  de  chal^or 
qui  n'excède  point  cfiJbui  de  Teau  bouill^te  ;  qa'Ofit  eau 
inâpide  que  fournit  le,mOu(l  ^  on  en  obtient  ati  contraire»- 
la  liqueur  volatile.,  fp^^^^*^^^  ^  infiamïn^le  ^  qt'oft 
nomme  efprh  dt  vin  ,  ou  efprh  ardenu  Cet  ciprit  cft 
par  conféquent   un  nouvel;  ^tre  :  c'eA  le  produit  de 
la  fermentation  quç  noiii  venons  de  décrire  v  te  qui 
porte  le  nomàcJerm<niaWhfpfrùueuf€iyoy^%  l*àrù^ 

c/<  EçPRfT  ARDEHT..  ,     .  '     '        ' 

4^mme  dune  paît  les  iliqoeurs  rufeeptibteif  de  ferJ 

fieiùation  fpiritueiife  ,  côhtiqnneai  ptiticifsuécû^tit  une 
uile,  douce  rendue.par&ttement  tni&ibleaVcc-^%Wpar 
rintermede  d*un  acide  ,  &  que  dune  autre  par4y^4a*H^ 
queur  réfiiltante  ^là^  feri^entation  (piritiitiâ^  Vift^in- 
jfiammable,  &  néanmoins. mifciblc avec iVatt;l<eômp(K 
fée  par  conféquent  d'un  principe  aqueux  $:  Sxitk  printipe 
inflammable  9*  on  conçoit  facilement  e&'g|iÀé«al  >  que 
)e  travajil  dcr.  la  Nature  pendant  la  fe{m€mif(ion''rpiii« 
jueufe ,  confi(ie  principalement  à  atténuer ,  à  diyi&r  *,  i 
vplatilifçr  la  partie  huileuCe  des  matières  ^niiânieéi* 
bles^  &  a  la  combiner  d'une  naaniero  intime  40?  tiMi» 
p^t^culi^e  fvec  leprmcipe  aqueux^:  Mais ^ar  quel  fn£- 
c^anifme  la  Nature  .opéner^trelle  cette  iiiétamiuçlioft? 
g^lle  c(^  au  jufte  refpcçe  d  aciéniiation'<|u.*etie  iair  âi- 
bir  à  cette  partie  huilciife  V^dans  quelle 'pro^r^cfa',  9i 
de  «jucllç,  manière  lar  çombiijp-t-çUc.  j,  iÉc;^  i««t*l©iie^ 
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tneotfoû  principe  InflatDmabte ,  avec  le  principe  aqueux 
pour  en  compofcr  l'efprit  ardent  ?  Ce  font  la  de  ces  myt 
tcres  de  la  Nature,  qui  noCis  font  encore  entièrement  jn^ 
connus /,  8c  qui  parotifTent  bien  difficiles  à  pénétrer  ;  nous 
n'en  fommes  pour  le  préfcnt  qu'à  obferver  (à  marche  le 
plus  eiademcnt  qu'il  eft  poflible  :  nous  nous  abftien- 
drons  donc  de  toute  fpéculacion  uhétieure  fur  la  pro- 
dudion  de  lefprit  ardent ,  pour  achever  Thiftoire  de  la 
fermentation  fpiritucufe.  Il  parcAt  certain  que  ,  lorf- 
qu'une  liqueur  quelconque  éprouve  la  fermentation  fpi- 
xitueufe  ,  toutes  fes  parties  ne  fermentent  pas  à  la  fois 
&  en  même  tems  ,  autrement  il  eft  très  vraifemblablc 
que  là  fermentation  feroit  achevée  en  un  inftant ,  &  les 
phénomènes  dont  elle  eft  accompagnée  »  feroient  infini* 
ment  plus  fenfibles  &  plus  marqués  ^  il  fuit  de  là  que 
dans  une  liqueur  bien  difp#fée  à  la  fermentation  »  ce 
mouvement  eft  beaucoup  plus  prompt  &  plus  (imùltanée^ 
que  dans  une  autre  qui  y  eft  moins  difpofée  ;  l'expé-^ 
rience  a  appris  d'ailleurs  qu*un  vin  dont  la  fermenta- 
tion eft  trop  lente  &  traine  en  longueur  ,  n*eft  jamais 
bon  ,  &  manque  (ur  tout  de  i'piritueux  ,  aufli  les  Vigne-* 
rons  font-ils  dans  TuCage ,  lorfque  la  falfon  eft  trop  froi- 
de ,  de  chauffer  un  peu  Tendroit  où  Ton  fait  le  vin  j  & 
un  citoyen  qui  a  de  très  bonnes  vues  fur  les  objets  éco- 
nomiques  ,  a^ropofé ,  je  crois  avec  grande  raifon  ,  d'em- 
ployer te  même  moyen  d'une  chaleur  un  peu  plus  gran- 
de ,  pour  accélérer  la  fermentation  du  vin  ,  dans  les  an- 
nées ou  les  raifins  n'ayant  point  acquis  toute  la  maturité 
convenable  ,  fourniffent  un  fuc  trop  -peu  difpofé  à  la 
fermentation  ,  &  qui ,  fans  cet  expédient  ,  la  fubiroic 
/  avec  trop  de  lenteur. 

Ccft  peut  être  auffi  un  inconvénient  que  la  fermen- 
tation fe  faiTe  avec  une  très  grande  rapidité  Se  une  for^c 
de  précipitation  ;  8c  s*il  en  eft  ainfi  ,  car  cela  ne  paroic 
pas  certain  ,  ce  ne  pourroit  être  j  que  parcequ'il  s*ea 
lîxivroit  une  dilfipation  8c  déperdition  des  parties  fpiri- 
tùeufes.  Quoi  qu*il  en  foit  »  dans  la  méthode  ordinaire 
de  faire  les  vins  de  raifins  &  autres ,  il  me  femble  qu'on 
doit  dîftinguer  deux  tems  dans  la  fermentation  ;  le  pre- 
Inier  eft  celui  pendant  lequel  durent  les  phénomènes 
&bfibles  dont  j'ai  déta  parlé  >  c*eft  pendant  ce  tems, 
lomc  IL  *  se 
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c|u€ fe fjûi Jefort Ju trjiyail ,  oaquc  &rimme£iit'4^i«l 
j^rand  nomt>qe  des  pairies  ftrmcntcfiiblcs.  Après  ce  pce« 
inicr  effort  <Jç1a  fcrmcjitatbn  ,  :ces  phénomenct  dimi* 
nuent  fenSbleineot ,  &  il  cft  m£me  bien  edenckl ,  com- 
mcjc  Tai  «IH  >  d*çn  fiivoriCpr  à  propos  la  ceffation ,  par  les 
rai(oti6  dont  nous  parlerons  inceflamment,  La  licjueQi 
devient  donc  ^lors  traUQuille  ,  il  n'y  parotc  plus  aucun 
mouvement  fcrmentajif  j  les  parties  hétérogènes  qoi 
èroîent  TufjpetKlues  dans  Iç  vin  par  ce  mouvement  ,  3c 
qui  letroiA>loicnt ,  fefépàrent^,  forment  un  ptexnier  dïr 
pôt  qu'on  nprpme  la  Ih  ,  &  le  vin  devient  clair.  Mais 
quoiqu  alors  le  vin  fgit  réfuri  fait ,  &  que  la  fermenta» 
tion  ibtt  finie  en  apparence  ,  elle  ne  îell  cependant  ^^ 
xéellement,  5c  ne  doit  pas  l'être  entièrement ,  (\\x>n  veut 
avoir  un  vin  bon  &  génèrent.  Ilrefte  dans  ce  vin  oouveau 
Ime  certaine  quantité  de  parties  qui  n'ont  point  eu  k 
tcms  de  fermenter  avec  les  premières  >  de  qui  fubiûenc 
^rês  coup  \^  fermentation  ,  mais  d'une  manière  lente , 
iuccèfTive  Se  incap<^b|e  par  cette  rai&n  d'occafiomic r  d^ 
phénomerves  bien  fenfibles  de  fermentation  conraie  Ici 
premières.  Xa  fermentation  fe  continue  donc  encojc  dans 
le  vin  ,  pendant  un  tems  plus  ou  moins  long ,  quoiqne 
d'une  manière  infenfible ,  &  c'efl:  là  la  (èconde  période 
de  k  fermentation  fpiritucufe  :  on  peut  la  nomnLcr  j^r« 
mtntation  înfcnJihU.  On  conçoit  mcilement  qne  reffct 
de  cette  fermentation  infènCble  »  eft  d'augmenter  peu  à 
peu  la  quantité  de  fpiritueux  dans  Je  vin  ;  mais  elle  en 
a  encore  un  autre  qui  n'eft  pas  moins  avantageux  ;  c  eft 
de  féparer  du  vin  une  matière  Gline ,  acide  &;  rcrrcufc, 
du'on  nomme  le  tartre  ;  cette  matière  forme  donc  ua 
^cond  dépdt  dans  le  vin  y  Ôc  s'attache  aux  parois  d^ 
▼aiflcaux  4aps  lefqucls  on  le  çonfcrve.  Comme  la  fa- 
veur du  tartre  cft  dure  &  délagréable,  il  cft  évidçnrqnc 
le  vin  ,  qui  par  relFet  de  la  fermept^tion  înfeQfible,  g 
gagné  du  ftiritucux ,  &  s'eft  débarraffi  de  Japlus  grande 
partie  de  (on  tartre  ,  doit  être  infiniment  meilleur  X 
plus  agréï^ble  ,  Sç  c'eft  à  cela  qu'eft  due  principalemeoi 
fa  fiipériorité  reconnue  de  tout  leuionde^quV.  le  vin 
vieux  fur  le  vin  nouveau. 

■Ma1$  fi  la&cmentation  infeiifible  ,  mûrit ,  améliora 
le  perfectionne  le  tîo  »  ce  o'eft  qixautanc  que  ia  £stiaefi^ 
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Vfiùù  (cnfMt  ^^  été  Élite  régaliéremfllit  ,  &  qu'elle  â 
été  arrêtée  à  propos  II  cft  bien  certaia  que  (i  on  ne  lui  â 
pas  donné  le  cems  de  parcourir  en  entier  U  première  pif* 
riode  ;  comme  alors  îl  reftcra  dans  le  vin  une  bien  ptUI 
grande  quantité  de  parties  qui  n*auront  pas  encore  lubi 
H  fermentation  ,  ces  parties  venant  à  fermenter  aprèè 
coup  dans  les  bouteilles  ou  autres  vaifTeauz  clos ,  dàa$ 
lefquels  on  conferve  le  vin  ,  occafîonneront  àç&  phé* 
nomenes  de  fermentation  d'autant  plus  fenfibtes ,  que  là 
première  fermentation  aura  été  interceptée  plutdt.  Aufll 
il  arrive  toujours  que  ces  vins  fe  troublent ,  bouillonncfie 
^âns  les  bouteilles  >  6c  en  font  même  cafler  un  grandi 
pombre,  àcaufe  delà  grande  quantité  d'air  Se  desva-^ 
peurs  quife  dégagent  pendant  la  fermentation.  On  a  uil 
exemple  de  ces  eftcts  dans  les  vins  qu*on  nomme  mûufi» 
ftux  ,  tels  que  le  vin  blanc  de  Champagne  &  autres  ié- 
cette  efpece.  On  intercepte ,  ou  même  on  (upprime  i 
delTein  la  fermentation  fenfible  de  ces  vins,  pour  Itvat 
doi?ner  cette  qualité  mou/Teufè  ^  tout  le  rponde^fait  que 
ces  vins  font  fauter  avec  bruit  les  bouchons  de  leurl 
bouteilles  ,  qa*ils  font  pétillans  Se  feréduifent  tout  ea 
inouiTe  blanche  quand  on  les  vcriè  dans  les  verres  ,  dé 
qtt*enfiii  ils  ont  une  faveur  infiniment  plos  vive  &  plu^ 

Eiquante  que  celle  ^  vins  non  moufleux.  Or  ,  cette qua^ 
lé  moulTeufe  de  ces  vins  »  &  tous  les  effets  qui  en  dé*', 
^^^çm  »  ne  font  dûs  qu'à  une  quantité  coufidérablé  ^ 
4'fiit  qui  s*efl:  dégagé  pendant  Tefpece  de  fermentatioti 
(ufFoquée  qu'ils  ont  fubie  dans  les  vailTeaux  clos  s  cet  itit 
«'ayant  pu  fe  difliper  à  mefure  qu'il  fe  dégageait ,  et 
^'ét^nr.iqterpofô  fuccefGvement  entre  toutes  les'partiè^ 
4u  vin  )  y  eft  à  demi  combiné  &  adhérent  jufqu'à  uik 
certain  point ,  à  peu  près  eomme  il  Tefb  dans  les  tanà 
JUiipérales  qu'on  nomme  fpiritucufes  ,  aufli  produit- il 
fia<^ement  les  mêmes  effets  ,  &  quand  il  eft  totalement 
dégagé  de  ces  fortes  de  vin ,  non- feulement  ils  ne  foné 
^lus  mouiTeuz  ,  mais  encore  leur  faveur  ,  d'abord  fi  vive 
le  fi  piquante  »  devient  beaucoup  plus  douce ,  éc  mêitofk 
prefquc  fa4p. 

Telles  font  les  qualités  qu'acquert  le  vin  avec  le  ttms  ^ 
<|ttand  fa  premi/dre  fermentation  fenfible  n'a  pas  eu  liça> 
m  qu*diçu  n'a  pas  jlarfi  a£er  iongccms«  C«s  qnalicés  nà 
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font  point  mattvaifcs  à  certains  égards  ,  pui(qii*on  Icf 
donne  exprès  à  plufieurs  cfpeces  de  vins  ;  inais  ellc^  ne 
fervent  qu  à  fatisfaire  le  goût  &  le  caprice  de  cercaioes 

Sens  ,  elles  ne  doivent  point  être  celles  d'un  bon  vin 
eftiné  à  être  bu  habituellement.  Ce  dernier  doit  avoir 
fubi  d'abord  une  fermentation  fenfible  ,  affe^  compleite 
pour  que  la  fuite  de  cette  fermentation  qui  fe.  fait  avec 
le  tems  dans  les  vaifl^eaux  clos ,  foit  inUn(îble  ,  ou  du 
moins  ne  Toit  qu'infiniment  peu  fenfible  Mais  iî  le  vin 
qui  n a  pas  alTez  fcrrhenté  d'abord,  eft  fujet  aux  acci- 
ëens  dont  nous  venons  déparier  ,  celui  dont  la  première 
fermentation  a  été  pouffée  trop  loin ,  en  éprouve  encore 
de  bien  plus  fâcheux.  Toute  liqueur  fermenrefcible  efl: 
par  fa  natqre  dans  un  mouvement  fermentatif  ,  plus  ou 
moins  fort  ,  fuivant  les  circon()ances  ,  mais  continuel 
depuis  le  premier  inftant  de  la  fermentation  fpiruucufe  , 
jufquà  la  putréfaûion  la  plus  entière.  Il  fuit  delà  que 
des  que  la  fermentation  fpiritueufê  eft  parfaitement  finie, 
^  même  quelquefois  avant ,  le  vin  commence  à  fubir  la 
fermentation  acide  5  cette  féconde  fermentation  eft  très 
lente  &  infenfible,  quand  le  vin  eft  dans  des  vaiifcaux 
bien  clos,  6ç  dans  un  lieu  bien  frais 5  mais  elle  fe  fait 
fans  interruprion ,  &  gagne  peu  à  peu ,  en  foi  te  qu'après 
tin  certain  tcnls ,  le  vin  au  lieu  de  s'être  amélioré  ,  fci 
trouve  à  la  fin  tourné  à  l'aigre  ,  &  ce  mal  eft  fans  re« 
fiiede  ,  parccque  la  fermentation  peut  bien  avancer, 
mais  jamais  rétrograder.  Aûffi  les  Marchands  de  vin 
qui  ont  des  vins  qui  tournent  ainfi  à  Taigre  ,  font  -  ils 
dans  le  plus  grand  embarras  ,  ils  y  ajoutent  différentes 
drogues  pour  mafquer  &  abforber  cette  aigreur  5  les  al- 
kalis  &  les  terres  abforban  tes  peuvent  produire  cet  effet: 
mais  ces  matières  ont  Tin  conveniez  t  de  donner  au  vin 
une  couleur  fombre  ,  verdâtre  ,  &  une  faveur ,  qui  fans 
être  aigre ,  n'en  n  eft  pas  plus  agréable  ;  d'ailleurs  les 
terres  calcaires  en  accélèrent  confidérablemcnt  le  dépé- 
liffement  total  >  &  le  font,  tomber  dans  une  cfpece  df 
putréfaâion.  Les  chaux  de  plomb  ayant  la  propriété  de 
former  avec  l'acide  du  vinaigre  un  fel  d'unç  (avcur  fu- 
çréeaifex  agréable,  qui  n'altère  eniten  la  couleur  duvio, 
iSc  qui  d'ailleurs  a  la  propriété  d'arrêter  la  fermentation 
U  la  puiréfaâion  ,  icrpieût  très  fioprcs^à  xcmédiçc  à 
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IVgrcOr  da  vîû  ,  fi  le  plomb  &  tont  ce  qui  en  provient, 
n'étoient  pas  des  drogues  pernicieufcs  qui  occafîocnenc 
iminanquablemeiit  les  coliques  les  plus  terribles  y  &  la 
more  même  à  ceux  qui  ont  le  malheur  d'en  prendre  in« 
térieurement.  Il  n*cà  pas  croyable  qu  aucun  Marchand 
de  vin ,  connoiffanc  tout  le  mal  que  peuvent  faire  de  pa- 
reilles drogues  ,  foit  capable  de  les  employer  ,  par  lap- 
pas  du  gain  >  mais  s'il  y  en  avoir  de  tels  ,  on  ne  pbur^ 
roit  les  traiter  autrement,  que  comme  des  empoifon-* 
neurs  publics. 

On  recorinoît  qae  le  Vin  eft  akéré  par  la  litbarge  8C 
fiutres  chauxde  plomb  ,  en  en  faifant  évaporer  quelques 
pinces  jufqu'à  ficcité  ,  &  fondant  enfuite  le  ré£du  dans 
lin  creufet ,  on  retrouve  dans  ce  <as  oin  petit  culot  de 
plomb  réduit  au  fond  ducreufec  après  la  fonte.  Mais 
une  épreuve  plus  facile  &  plus  prompte  >  c'eft  de  verfcB  ^ 
dans  le  vin  un  peu  de  foie  de  foufre  en  liqueur  r  fi  le  pré-» 
cipité  que  ce.  foie  de  (bufre  occafionne  toujours  ,  eft 
blanc  y  ou  n'eft  coloré  que  par  ie  vin  ;  c'eft  une  marque 
que  ce  vin  n'efl:  point  altéré  par  le  plomb  :  fi  au  contraire 
ce  même  précipité  eft  fombre  ,  brun  ou  noirâtre  ^  c'cft 
une  preuve  qu'il  en  contient. 

Les  feules  lubftancics  qui  puiflent  dooc^»  non  pas  ab« 
forber  &  détruire  ,  njais  mafquer  un  jk'a  &  rendre  fup- 
portable  l'aigreur  du  v^  (ans  aucun  kicdnvén.ient  ^  ce 
font  l&fucre  ,  le  miel ,  3c  autres  iBatiesc^  alimenteufes 
fucrées}  mais  clles^e:  peuvent  réui&riqu'autant  que  le 
yinp'eft  encore  que  fort  peu  acide  ,  &  ^'on  n'eft  obli- 
gé que  d'en  mettre  une  quantité  infiniment  petite  :  autres* 
jnoûtle  vin  auroit  une  (av^eur  aigfc  douçç  »  qjui  ne  fe« 
■rbit  point  du  tout  agréable.  , 

Il  réfuite  de  tout  ce  que  ndus  venons  dedir^fur  le  vin  , 
(qui  tourXic  à  l'aigre  »  que  quand  cet  accident  arrive  ,  il 
n'y  a  aucun  bon  moyen  d'y  remédier  ,  &  que  le  feul  ex- 
pédient qu'il  y  ait  de  s'en  débarraffer ,  c'eft  4e  le  vendre 
rau  Vinaigrier  ,  comme  te.  font  tous  Les  honnêtes  Mar- 
chands de  vin.  11  eft  bon  d'obferver  au  rcftç  que  la  pre- 
mière fermeiKatîon  (ênfib  le  pouiTée  trop  loin  ,  n'eft  pas 
ia  £ealecaufe  quif^(re  tourner  kvin  a  l'aigce:  laqha* 
leur  eft  encore  très  capable  de  produire  le  même  effct^ 
ainfi  du  v'mqui  Ce  feroitco^çrvé  foit  longtems  eu  bon 
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4t<c,s11  eut  teafouts  été  faxAi  iAmééscniroitu  trèi 
frais ,  s^âîgdt  quelquefois  tSs  protnptemene  pour  avoir 
fêjotirné  »  fur-toac  pendant  l'été  ,  dans  une  mauvaife 
cave  ;  èL  même  comme  les  meilleures  caves  ont  ftn- 
danr  tout  l'hiver  an  dé^é  de  chaleur  fore  fupérieura  ce- 
lai-de  rathmofpberé ,  il  feroit  très  à  propos  ^  quand  on 
yent  conferver  da  vin  très  iàit  &  difpofé  à  s'ai^f  ir  , 
de  le  tirer  de  la  cave  au  commencement  de  Tbtver  » 
A  de  le  laifleir  plutôt  cxpofé  à^Fair  pendant  toute  cette 
faifon. 

'  Le  vin  èft  encore  ttfoCé  à  éprouver  pluficurs  antres 
altérations  >  comme  de  devenir  filant  Se  mueilagineax  ; 
ce  gu'on  apjpelle  tourner  à  la  graiffè  ,  &c.  par  TefFet  de 
la  mite  deiot)  mciavement  fermentatif  continué.    Mais 
tous  ne  pouvons  fuivre  tous  ces  détails  dans  uti  ûavrage 
de  la  nature  de  celui  ci  ;  d*ailleufs^  la  fermentatiorr  fpi» 
ritueufe  de  Tes  (bîtes  dem^ent  encore  de  très  grandesrre^ 
cherches  pour  erre  bien  connues  :  n0U8  avons  neu'd'cfpc- 
cer  qu'elles  feront  faites  d'une  manière  fatisfaifaote  pat 
la  fuite  ;  car  plufîeérs'  Académies  (entant  touiie  Tina-L 
|>ortaoce  de  c^  ob|at ,   propofent  i^ctflivement  dca 
fujets  de  prix  qui  y  font  relatifs.  Toat  ce  qu6  nous  pou- 
vons donc  dire  p»èr  le  préfent  ^  c*dl  que  les  principes 
fondamentaux ,  defqvieb  les  oonnoiflànoes  quelconques 
qu  on  peut  défiret  d'acauériif  Aï  cette  matière  ne  font 
<{ue  des  confê^vences  »  le  troubleront,  en  déterminant  à 
^el  degré  de  eh&leur  Ùc  pendant  comtAen  de  lems  la  pre^ 
«liere  fermentation  fetitihle  dtt  moaC^doit  fè  faire ,  pout 
t^ttnir  le  vin  le  plus  fpirituea<  de  de  fai  mdlleare  gatde. 
7' avoue  que  e«t  objet  cft  des  plus  vafte^  &  des  ptesdifi- 
cilcs  à  bien  connoicre  d'une  mankïre  générale  ^  attenda 

Îtte  ces  cbof^s  fotit  variables  &  doivent  .dilFérer  ,  peut-' 
tce  même  beaucoup  ûlus  qti*on  ne  le  pôurroît  croite , 
ftiiVânt  la  nature  du  iifiôutt ,  laquelle  varie  elle  même 

Îrefque  à  ^infini»  à  ràiïbn  de  la  différence  des  pays  & 
e^  années.  L'expérience  &  l'oï^ftrvadôn  continuelles  dki 
Vignerofts  y  leur  ont  déjà  fan»  doifteâppris^biicn  des  cho- 
fes  far  ce  point  ï  mais  combien  notis  en  refte  t  il  encore 
à  déterminer  qui  lont  hors  de  la  portée  de  ces  bons  habv- 
tans  de  la  campagne ,  &  même  de  la  plupart  des  pt6|rié-^ 
«lires  des  grands  vignobles  >     >     . 
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té  fin  4c  toàs  les  proiàofR  <hi  tM  ^  t^k  V^  I*«M  cki' 
TKyPcCjpric  devin  ^  tonréltih}  fflÂm^^  «frè»  ^*éiiie»a 
ceiné  l'eai^de  vie  ^  (on  vinaigre  y  foKe^  fininlarifr^  cftse 
desufagcs  très  knjportan^^  trèii  ëettfldni^  Lafoc  eft  cm-^' 
plio^^e  à  k  fbole  é»s  4:faapo«ue  ;  cette  même'  febOatice  » 
aiinii  <^e  ke  rifidu  da  vin  8t  la  tome  ^  foucfti^tmi  pitt 
l*in6tii6ration  une  Quaocitfé  fta»  atmidance.  tfoe  tdatt- 
antre  n»tiere  yê^ku9 ,  de  l'ulkalifile  le  plnsfûr  :  vug^ 
ks^ariifUs  ëao  ob  vie  ,  Sspiltv  ve  vnR  >  Taki^rb  18: 
Vinaigre. 
Il  s*af;ic  icr  du  vwLtn  fubfEaifee;  ^g^  Uf  MAide  fiik^ 

rcenfe  liaiieur  eft  de  routtt»  «eltô9  qui  pcuir^iit^  ût^dt 
boâiToD  habkaelk  âl»meQta«fe  ^  ^^  ^^^  i^^'  t^*^^-^ 
aies  de  tons  le»  tems  de  es  tous  ks  payv  i  onf  ti0iafôaYtf 
eroovée  ia  plus  acféabk ,  9^  à  bK|oelk  il&donn*énréon^ 
t;imnutoc  la  pré^ceoct  Gic  \tt  aocfcd  boHTtfns  ipMffédri'^ 
enesi  0«  peut  d^e  e»gétiiér^qiie  celk-'ev  dlbonnie  &ï 
taJucaire  ,  qatod  elle  eft  prife  fob^enaifii  St  en  pe<^ 
me  tfuaoKké  ,   de  qifan  coMrahre  eNe  eA  nuitibte  d$ 
pevniiakufe  ,    cfu/uà  oa  en  «Te  kabîmicllemâtt!  ^    M 
grande  qaanttoé  de  avt<ee<oès:  le  vin  eflr  alors  nn  vtvâi 
peifea  IcM  y  dfflsukit  j^W  dangtten»  qt^il  ell  ptas 
agtëable  ^  6s  «pfii  eft  p^âpoi  faM  ef enfpltf  t^^m  âmà^ 
CQaYdevinqoien  tt  conMtSti  VMbitBio  ,  s'ctf  £îh«  ja^ 
jiiameorrigé.  Mâisftrotf^obferte  nv^f^i^éa  iéiM  ki 
effets cpse  produit  le^vin  fur  leskc»ifâieâ  eri- génital  ,  of| 
▼fff ra  m"ii  y  s  à  cet  é)çaid  de  tris  grandes  èmittnG^s  qui 
dépende  de  eeUes  de  kwBsc«*nft«acioiis  U  et  kurs^  Mnri^ 
pérami^nf.^  il  y  en  ^  ^li^  binvent  kabitndt^inenit,  mètM 
de  por  &;  en  anaotixié  aiffejt^jtafrde.raiHS  en  rdif ifncir  d'inc(>fiv 
modiié  fenfiiole,  de  £ii|t  qnt  cdb  kwi  ociîafionne  par  (a  ftftfa 
aucmle  maladie  «  ot^pâii^o^  abr^er  t^ts  iontuf  nm^ 
beancKKip  d'autres  aiii A  ddtfàiCcot  «ittieréinent-  kui  fantd 
ds  Ategentf^Qt  vk  »  patf  rolaee  kafciMeï  diai^  cju^ntirf 
de  vin  moindre,  H  mi^^e  fiféfèa^rtfedt  ieâa.'l^^ifdi^il 
feic  toujours  tvèr  ptode^t  ^  te  beaucoup  pkrs-  s(k  poui 
•offt  k ^onde ,  àe4i"m^€iété  cfne  fo«f  ftvt  ^  foû^or^» 
dMimc ,  <ek  devscYft  indî|jp«iirabkmëfi&  «é^iy^  àc^i^ 
4oné  k  lempéianient  oaie^ète  point  witùtMtmitx  k 

:    €»awÉc  ks  tiaiiÉi  <ftt»l8  kmaataitfktf (^ocksji^onae 
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on  trop  grand  lifage  da  vin  «  vieiinent  par  itgclsy  &  £<mt 
in(6nfîbles«  quelquefois  même  pendant  biçn  des  années  , 
beaucoup  de  personnes  &   fur  tout  d*bommes,  quoicpic 
d  ailleurs  a/Tez  fobres&aiïez  attentifs  à  leur  (anté,  font 
tous  les  jours  trompés  fur  cet  article ,  prennent  habituel-* 
len^ent  plus  de  vin  <]u*il  ne  leur  en  faut  y  eu  égard  à  leur 
tempérament,  &  ruinent  peu  à  peu  leur  fanté  fans  s*ea 
appercevoir.  Il  eft  donc  important  d'indiquer  les  (Igaes 
auxquels  on  peut  reconnoître  quç  le  vin  eft  contraire  »  ou 
deyicnt  contraire  à  ceux  qui  en  ufent ,  afin  qu'ils  puifTenc 
Ce  tenir  en  garde.  On  peut  être  alTuré  que  cette  liqueur  eft 
capable  de  nuire,  lorlqu  après  en  avoir  pris  uneqaanttcé 
médiocre  »  Tbaleine  prend  une  odeur  vineufe  ,  lorsqu'il 
occafionn^  quelques  rapports  aigres  ^  ^e  légères  douleurs 
de  réte  ;  lorlqùe  pris  en  quantité  un  peu  plus  grande  .<)ti'à 
l'ordinaire,  il  procure  des  étourdiffemens,  desnauCées  & 
l'yvrcffej  enfin  lorfque  cette  yvrcflc  eft  fombre,   cba* 
grine  ,!  qucrelleufe.  Se  portée  à  la  colère  ou  à  la  fureur» 
Malheur  à  quiconque  le  via  fait  ces  effets  ,  &  qui  malgré 
cela  contraâe  l'habitude  d'en  boire  une  certaine  quantité» 
&  y  pcrfiftç ,  ainfi  que  cela  n'cft  que  trop"  ordinaire ,  car 
cette  habitude  dk  très  forte«  Cesbommes,  imprudcns  fie 
infortunés  ne  manquent  jamais  dç  périr  miférablemênc 
en  langueur  &  d'une  mort  prématurée,  C^eft  adiré  y  vers 
l'âge  de  cinquante  &  quelques  antiéés*  Leur  maladie  ia 
plus  ordinaire  e(\  des  obftruéHons  dans  le  foie  ,  dans  les 
glandes  du  méfenrerc  »  &  daôs  daiKres  vilcercs- du  bar 
ventre  ;  ces  obftçudions  occafionncnt  prefoue  toujours 
'  une  hydrppifie  incurable.  Ceu-xx^ui  digèrent  oien  le  i»n  » 
n*éprou vent  point.,  ou  du  inpinsnép^rouvent  que  d'une 
manière  bien  moins  fenfible ,  les  fymptomes  dont  nous 
venons 4c  parkr  ;  leur  yvreflc  eft  fpirituelle  ,  babillardc 
&  joyeuse  :i  il  eft  rare  qu*ils  périffent  par  les  obftruâtoos 
&  rhydropi^è  do^t  nous  venons  de  parler  ;  Aais  malgré 
cela  le  vin  eft  d'autant  plus  dangereux  pour  eux,  que 
n*en  ^prouvânr  que  des  effets  bons  èc  agréables  en  appa- 
rence ,  ils  font  encore  plus  (ujets  que  les  autres  à  sjy  livrer 
êc  à  contrà^ei  l'habitude  d'en  bûire  trop  :  les  buveurs  de 
cette  fecot^de  efpece  vivent  ordinairement  un  peu  plnis  long- 
tems  que  ceux  de  la  première  ;  mais  il  eft  extrêm^œotf 
xate  que  leur  tcmpérameacne  cbismciKeà  s'altérer  avtot 
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tâgede  fokante  ans;  &  le  partage  de  Icar  vîeilIefTe  , 
lorfqu'ils  y  parviconent ,  eCl  on  une  goutte  cruelle  >  ou  la 
paralyftc ,  la  ftapidité ,  rirabécillitë  ,  &  fouvent  tous 
ces  maux  accumulés  enfemble.  II  e(l  bien  évident  d'aiU 
leurs,  fans  qu'il  (bitberoin  d*y  infifter,  que  Tufage  de 
l'eau  de-vie ,  des  ratafiats ,  &  autres  liqueur^  fpiritueufeSy 
eft  encore  infiniment  plus  pernicieux  ôc  plus  meurtrier 
que  celui  du  vin  même. 

On  fc  fertduvin  en  médecine,  en  qualité  d'excipient 
dans  la  compofition  dun  afTez  grand  nombre  de  médica- 
ïncns  tant  internes  qu'externes.  Cette  liqueur  étant  com- 
poféc  d'cfprit  ardent ,  d'eau  ,  de  matière  favonneufe  cx- 
tradbive ,  &  d'acide  tartarcux ,  eft  très  propre  à  extraire 
en  méme-cems  prefque  tous  jes  principes  prochains,  & 
par  conféquentauffi  prefquo^outes  les  parties  médîcamen- 
tcnfes  des  végétaux  On  fait  par  cette  raifon  pluficurscx- 
traits  avec  le  vin ,  &  l'on  peut  même  regarder  ces  extraits 
comme  plus  complets  que  ceux  qui  font  faits  par  l'eau  : 
mais  les  Médecins  qui  les  ordonnent  doivent  fc  reflbu- 
venir  que  ces  extraits  contiennent  avec  les  principes  du 
végétal ,  la  partie  cxtra£live  même  du  vin  ,  c*eft4-dîre  ,' 
tous  les  principes  de  ce  mixte  ,  à  Texception  de  fon  efprit 
ardent ,  lequel  eft  trop  volatil  pour  demeurer  dans  ua 
extraie 

-  Comme  k  vin  peut  fe  conftrver  pendant  un  aflcz  longf 
tems  (ans altération ,  lorfqu'il  e(l  bon ,  on  tient  dans  les 

Î>barmacies  diiférens  vins  médicamenteux  ,  prefcrits  dans 
es  Difpeiifaires  :  tclsqiie  les  vins  aftringent,  anti-fcbrbu- 
tique  ,  fébrifuge  derkfekina  ,  d'abfittte  ,  le  vin  calibé  , 
&c.  Il  y  a  des  cas  ou  le  vin  étant  indiqué  dans  plufieurg 
maladies  chroniques,  comme  tonique,  fortifiant,  cordial 
&  excitant ,  les  Médecins  préfercnt  de  l'employer  plutôt 

Sre  l'ea*! ,  comme  excipient  j  its  prefcrivent  alors  de 
ire  infiifer  dans  le  vin  les  purgatifs;  les  apéritifs  8c  aii« 
très  médicamens  propres  à  remplir  leurS' vdies. 

VINAIGRE.  Le  vinaigre  eft  un  acide  végétal,  fpirî- 
tueux  y  qui  eft  produit  par  le  (econd  degré  de  la  fcrmen-^ 
tatlon  »  ou  parcelle  qui  fuccede  à  la  fermentation  fpiri'' 
ttieufe  I  Ce  qu'on  nomme  par  cette  raifoii  ^  jirmtniatiott 
é€i4€  ou  acetciêfCé 
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If  fuit  de  cette  définition  qu'il  ti'yt  que  Icrixï ,  on  1er 
liqueurs  vineùTes  qui  pui&nc  fe  trans^mer  eu  vrai  vihjd^ 
gre*  Toute  liqueur  qui  a  fubi  c6mplerTemenc  la^  ferment 
tatioki  ff if ititcufe  >  le  porte  (feile-mêiiie ,  a:  ttéecflaire- 
meni  à  la  fermentatioii  ackb  $  aitif!  &  û'f  a  pokic  de  via 
de  quelle  muure  qti*U  foit  »  qui  ne  tende  coannoelienient 
à.  devcftic  vinaigre^  &,  qui  ae  le  devieiMic  en  eéfec ,  ao  booc 
iTun  tems  plus  ou  moins  long  «  fuivant  lescirconftaitces  ^ 
ik  moîâs^qc^on  ne  Ten  ompecM  pit  les  nleyens  qid  sf oppo- 
Cttït  ii  toute  fermentation  en  général.  On  peut  do&e  hare* 
du  vinaigre ,  &  on  en  fait  en  eSet  »  non-feulenieat  avec 
le  vin  d«  raifîn  «  mais  encore  avec  le  ckke ,  la  bieitre  ,  ea 
un  mot  avec  tous  le^  autres  vins  :  mais  comme  k  vinaigre 
de  vin  île  raifin  l*en^>orK  de  beaucoup  fuf  tous  lesaucresjr 
ce  Cera  celui-là  €^  nous  choifirons  pour  exef»ple. 

Comn%e  le  vinaigre  e(V  le  produit  d'ttae  ferjoaitatioa  , 
1^  manière  de  te  faire  y  ou  de  conduire  otcte  fermenta ' 
tion ,  contribue  infiniment  à  &  qaafieé.  Le  Vin-  qu'oa 
deftine  à  être  transformé  en  vinaigre  ^  &  que  les  Vioav» 
gtiers  «icbetent  pour  ^e^  eft  ordinatrement  à  moitié  ^&i 
|l  coujFoantdéja  à  l'aigre ,  ce  que  fait  crôtfe  à  bien  d^ 
perfonnes  qiie  de.tel  vin  eft  le  meilleur  pour  fiofe  le  vi-« 
çai^e  i  mais  ctà  u^e  eri^^uf  y  car  il  eft  celant  a«  coot 
traire  que  le  vin  le  meilleur ,  le  plus  généreux  &  le  ^Isf 
(firitueu^ ,  eft  toujours celtH  qui  ^oduit  te  plti»fiMrt  vi- 
;  «aigre ,  6c  queploson  peutretenÂr  les  oTpfitS  dn  via  peur» 
4ant  la  fermentation  acéteufe ,  &  plus  le  vinaigi^e  <|tt'aa 
obtient  a  de  qualité.  Becchet  dît  iâm  (k  PhyfifMê^Somo^ 
raine  ^  liv.  i .  [c&.  5 .  chap*  x  ^  qâ'il  a  fait  «Êgéfer  ém'na 
pour  k  con^verci^  en  vitiat^rè  dans  Ufie  boureHIe  Ccdiit 
j^rméciqaement  1  qu*à  la  térM  ce  vis*  a  éfié  plus  lA^ 
UBi&  qua  roidinaii^e  »  c*e^à  dife  qafâve^  le  Goncmm 
de  l'air  y\Ct  convenir  m  yinai^ife  -y  maisrqm  ce  viâai||iâ 
^tQtt  ^tiffi  beaucoup  plut  fort  :  &  K^.  Caixkttifef  ame 
qu'on.peut  augmenceit  bi^aucoup  la  force dirvioaigre^  ea 
inti^eiduirant  dAos  le  vin  viot  eeiTtaine  (^ùsât^té  d^t^i^e? 
vie  i  avant  de  lut  faire  CMt  la  fepmtatatiDtt  acide,  iîaîf 
qiK>i<)U>*il  foit  vrai  qu*il  faille  de  bon  vin  pour  êmtç  de  ba* 
Yitiaigre>  cependant  commnQ  le  vinaigre  a^aott-niniadic 
valeur  dans  îe  commerce  que  le  bon  via  ^  çei^eft»,  aaaib- 
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méfftnit  raTDm  dit,  qa^ia  vin  tcratuë  ,  &'quî  n'cft  pîas 
vcQiiabie  tomme  via,  qu'on  eibpioie  toitimunétticnt  pout 
le  vinaigra 

Lc«  Vinaigriers  ont  différentes  pfatiqnfts  ponr  faire  Icuif 
vinaigre  y  èc  h  public  croit  même  qu^ls  6ht  poitir  cela  an' 
fecrct  particiUier ,  tjo'il  nomifle  le  /icnf  du  Vhiaigrîtrs  ^ 
•ependbmt  il  paraît  certain  qu'il  &e  s*agicpétir  faire  de  très 
bon  vinaigre,  qiie  d'employer  de  bon  vin  ^  &  de  faire 
procéder  la  fèrnemaiioti  aéinie  de  la  msmicre  la  plus 
aVantageaTe  i  de  mln>e  que  fout  dire  de  bon  vin ,  lé 
point  efiettiel  eft  d'avoir  du  moud  d*une  bonne  qualité , 
ëc  de  le  &ire  licrmcnter  régulièrement  ;  c*eft  la  Nature 
qui  fait  réellement  les  principaux  fraif  de  ces  frrmenta* 
tions.  / 

Là  métkode  pour  faire  le  vinaigre' cônfifte  en  général! 
mélet  le  vin  qu'on  veut  faire  fermenter  avec  far  lie  &  avec 
fontartrë  ^dckïc  mettre  dans  «a  endroit  dont  la  rcmpé» 
câtare  (bit  adezi^udc,  comme  de  dix-butt  à  vingt  de- 
grés :  cette  fermentation  paroît  exkcf  pœr  bien  aller,  un 
peu  plus  de  chaleur  que  la  fpirïtueufe  5  elle  eft  plus  tumul^ 
tueofe  ,  &  produit  elle-même  plus  de  cbaleut  ;  il  eft  bon 
qu'elle  foit  menée  vivement  :  cepetidjtot ,  cômihe  elle 
eroit  d'clk-méme  rapidement ,  on  eft  obligé  de  l'inter- 
cepter de  tems  en  tems  >  pout  l'em^cher  de  s'emporter 
trop  fortement* 

Boerrhaave  décrit  dans  (èrElémens  de  €hymie,utt  tra^^ 
vail  qui  pav^  très  bien  entendu  pour  faire  le  vinaigre  ; 
cette  ^êîription  fè  trouve  par  extrait'dilâs  les  Elemens  dé 
Chyniie  pratique ,  c'efl  pourquoi  mvti  tffen^  parlerons  ici 
qix'co  deux  mots^.  Cette  métlK)de  46nâfteà  mettre  le  vin  , 
préparé  cèmkne  nous  avons  dit ,  d'ans  ^u^  cuves  placées 
verticalement  fâruA de  leurs  fondfc^  fcôii Vertes  fupérîeu^ 
yemçnt;  àmn^piedau  defTus  du  fenfdfdeees  cuves  eft  éta- 
blie une  eif^ure  de  claie  fur  ldquc4te  <M  met  un  Ht  d^  brani 
ches  de  vi^n&  vertes ,  8c  paar  défies  ^  ràffcs  def  faifîii 
Jufqtt'aubaut>de:hteuvc5  on^HbuétevîA  danscesdéux 
cuves ,  de  màv&cc^  que  l^une  en  eft  ^otâkiment  rempHd , 
&  que  l'autre  ne  l'eÉ  i|u'à  moitié.  Yer^  le  fécond  ou  trbi- 
£eme  jour,  la  férnientation  commence  d^s  la  cuvé  dtfmji 
ffcîneronlalaiffc  aller  pendant  ving^-qirat^c  heures; 
âpres  quoi  on  rempli^  vecre  wm  m^^ié'  \x  liqucfur  de  ïk 
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cuve  pleine;  &  on  r  jp^ce  ce  chanzement  tous  Tes  vlngt'^ 
quatre  heures ,  jufqu  à  ce  que  la  termemlcion  foie  ache« 
vée  y  ce  que  Ton  reconnbîc  à  la  cefTacion  du  mouvement 
dans  la  cuve  demi  pleine  ;  car  c'cH:  dans  cette  dernière 
me  Ce  fait  principalement  la  fermentation.  Comme  ic  dé- 
faut d'air  la  (ait  cefler  prefque  totalement  dans  ki  cu^ 
pleine  y  on  interrompe  par.  cette  manœuvre  la  fermentai 
tion  qui  ne  fe  fait ,  à  proprement  parler  »  que  de  deux 
jours  Ton  ,  Se  on  Tempéchc  de  s'emporter  trop   loin  , 

?[uoiqu'on  la  mené  d'ailleurs  avec  Tadivité  qui  lui  eft 
avorable.  « 

.  La  fermentation  du  vinaigre  conduite  de  cette  manière 
dure  environ  quinze  jours  en  France  pendant  Vété  y  mais 
lorfque  la  chaleur  eft  très  grande  ,  comme  au  vingt- cin- 
quième degré  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  ,  & 
au-delà  »  on  fait  de  douze  en  douze  heures  le  change- 
ment d'une  cuve  à  l'autre  ,  dont  nous  avons  parlé. 

On  trouve  daus  le  Di^ionnaire  portatif  des  Arts  & 
Métiers ,  une  autre  méthode  des  Vinaigriers  de  Paris  , 
par  laquelle  ils  font  un  affez  bon  vinaigre  tité  de  la  lie  de 
vins  'y  cette  méthode  cot\(ifte  à  exprimer  d'abord  pat  le 
moyen  de  la  prcflc  ,  tout  le  vin  qui  peut  être  contenu 
dans  les  lies  :  ils  mettent  enfuite  ce  vin  dans  de  grands 
tonneaux  d'environ  un  muids  .&  demi  ;  dont  ils  laiuenc  le 
bondon  ouvert^  ils  placent  ces  tonneaux  dans  un  endroit 
chaud  ,  &  lai(rent  faire  là  fermentation  y  en  a^ant  atten- 
tion de  la  ralentir  de  rems  en  tems  par  une  nouvelle  addi- 
tion de  vin  ,  quand  elle  va  trop  vite.  Ce.  procédé  fc  rap- 
porte aflez  t  comme  on  le  voit ,  au  ptécédgic* 

]Çes  phénomènes  qui  accompagnent.  >la  fermentàtioa 
acéteufe  ,  font  ^tCfez  femblable&à  ceux  de  k&  fermenta- 
lion  fpiritueufe  ;  il  ya.d«in$rune&dimsi*autfe  un  moib- 
vemcnt  inteftin ,  un  gonflement ,  un  fréaaiflement  ft 
bouillonnement  :  on  obferve  cepéndaok  des  différences 
cfTentielles  entrctces  deux  fcrmentatioiw  ;  cas  Êms  comp- 
ter leproduip  qui  ék  totalement  différent ,  on.  a  obfcrvé 
que  la  chaleur  de  la  fermentation  aicide  eft  beaucoup  plus 
forte  que  celte  de  la  fpiritueufe ,  cette  dernière  étaot 
à  peine  fenfible  :  en  (ècond  lieu  il  eft  à  croire  qoe 
Ja  vapeur  qui  s'exhale  du  vinaigre  en  fermentation ,  n'cft 
fu  meurtrière  cooimc  celle,  du  via }  d^  moûis  ^ocuftc  ob* 
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fcrfatîonn'attcftc  qu'elle  ait  eu  êsLufR  mauvais  effets  f  - 
au  contraire  à  mcfurc  que  l'acide  du  vinaigre  fe  développCp 
il  paroît  propre  à  lier  &  à  retenir  le  principe  inflammable 
qui  cfl:  la  partie  vraiment  dangércule  de  ces  forces  de  va- 
peur^. Enfin  le  vinaigre  ne  dépofe  point  de  tartre  comme 
le  vin  ,  quand  même  il  auroit  été  fait  avec  du  vin  qui 
n'auroit  pas  encore  laiffé  dépofer  le  ficn  ;  mais  fon  fédi-* 
nient  cft  une  matière  vifcjueufe  &  huileufe  ,  très  difpofée 
à  la  putréfaction.  Le  farmcnt  &  les  raffes  dont  on  fc  ferc , 
comme  nous  l'avons  dit ,  dans  la  fabrique  du  vinaigre 
pour  le  faire  fermenter  plus  promptemenc ,  &  pour  en 
augmenter  la  force  ,  fe  trouvent,  après  avoir  fervià  cette 
opération,  enduits  de  ce  dépôt  vifqueuz  :  on  les  lave  pour 
le  leur  enlever  5  mais  quand  ils  en  font  débarraffés  ,  oa, 
lesconferve  foigncufcment  pour  les  faire  fervir  à  la  fer- 
mentation de  nouveau  vinaigre  ;  parceque  celui  dontilï 
font  déjà  tout  pénétrés ,  devient' une  efpece  de  levain  qui 
détermine  la  fermentation  acéteufe  avec  efficacité.  Il  en 
eJdde  même  des  tonneaux  dans  lefquels  s*efl  faite  cette 
fermentation ,  il  faut  les  nécoyer  de  la  matière  vifqueufc 
dont  ils  font  pareillement  enduits  ;  mais  après  cela  il^ 
valent  beaucoup  mieux  que  les  tonneaui^  neufs  »  pour  j 
foire  de  nouveau  vinaigre. 

Quand  la  fermentation  acéteufe  eft  achevée ,  la  nature 
6c  le  caradere  de  la  liqueur  qiii  Va  éprouvée ,  fc  trouvent 
totalement  changés.  Le  vin  a  une  odeur  &  une  faveur  ,' 
od  Ton  apperçoit  en  même  tems  du  (piritueux  &  un  peu  / 
d'acide  ;  mais  dans  le  bon  vin  facide  eft  tellement  re- 
couvert par  le  fpiritucux ,  qu'il  eft  prefque  totalement 
in(en(îbfe.  On  diftingue  aum  dans  la  faveur  &  dans  l'o- 
deur du  vinaigre ,  de  l'acide  &  du  fpiritucux  5  mais  dans' 
un  ordre  contraire  à  celui  du  vin  ;  dans  cette  liqueur  c'eft 
Tacide  qui  domine  entièrement ,  &  qui  mafque  prefqué 
totalement  le  fpiritucux. 

Nous  ne  pouvons  guère  avoir  d'idées  îuftes  8c  claires 
it  la  manière  dont  la  Nature  opère  ces  cnaneemens  dans 
la  fermentation  :  tout  ce  que  les  propriétés  du  vin  &  du 
vinaigre  nous  font  connoîtrc  fur  cela  ,  c'eft  que  l'effet  de 
la  fermentation  acéteufe  ,  eft  de  développer  d  une  ma-? 
niere  toute  particulière  ,  les  parties  acides  du  vin  ,  &  de 
les  combiner  imimcmcnt  avec,  l'efprit  inflammable  j  it 
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«rrivc  de-là  qn*apfis  qac  le  vin  a  été  tt^ntfqtmi  ca  Tiiiah 
gre  y  Ton  cfprit  ar4eoc  qui  k  croqve  lié  Bc  mzCqué  rat 
une  grande  quaptité  d'acide  »  nçfi  prefque  plus  {cnObic  ; 
ilu  cft  plus  capable  »  comme  dans  le  vin  >  de  porter  à  la 
t^ce  &  d'occafionner  l'y vrefle  ;  &  fi  on  le  foamec  à  la  diC- 
tillatioH  •  la  prcmicre  Uqucur  qui  monte  à  un  degré  de 
chaleur  inférieur  à  celui  de  l'eau  bouiiUnre ,  n'eft  plus  de 
TcCprit  ardent  y  comme  cpiand  on  diflillc  do  vin ,  à  moim 
que  le  vinaigre  ne  (bit  trop  nouveau ,  &  qiie  Ig  Fermen- 
tation acéteufe ,  même  ipfenGble  ^  ne  &>it  point  complet* 
tement  achevée  ;  car  dans  ce  dernier  cas ,  le  vinaigre 
fournit  encore  un  peu  defp^t  ardent  libre  i  Qiais  lorfquc 
ç  eft  du  vieux  vinaigre  qu'on  diftille  y  la  prcniiere  (iqueuc 

5 lui  monte ,  eft  une  espèce  de  flegme  acidulé  qui  contient 
eulement  la  partie  la  plus  volatile,  H  plus  Qooranteâcia 
plus  fpirirueuie  du  vinaigre. 

L'acide  du  vinaigre  eft  employé  dans  pn  aflez  grand 
nombre  de  préparations  deCnymie  9c  de  Pharmacie  :  on 
ne  éfert  point  pour  la  plupart  de  ces  préparatipps ,  du 
vinaigre  en  nature  ,  mais  de  fa  partie,  acide  rpiritncuC: 
]:e;ir4e,par  la  diftilUtion  j  cet  acide  eft  conpu  (bus  le  nppi 
4e  vinaigre  dijîillé. 

Le  procédé  de  la  diftillation  du  vinaigre  eft  fort  fiimple  : 
QU  met  la  quantité  qu'on  juge  à  propos  de  bop  vinaigre 
ordinaire  dans  une  grande  çucurbite  de  grais  ^  opn%i« 
métal ,  parceque  le  vinaigre ,  en  qualité  diacide  .  ç(l  ca« 
^able  d'agir  fur  prefque  tous  les  métapx  :  on  plate  cette 
cucurbite  dans  un  fourneau  allez  profond  j  pour  Qu'elle 
y  entre  ^ufqu'à  cinq  ou  fix  travers  de  doigts  près  de  Ton 
coi:  onlutccxaclementcecolavec  de  la  terre  atitow 
du  fourneau ,  afin  d'empêcher  le  chapiteau  de  s'échaimet 
trop  fprtemf  nt  :  on  adapte  un  çhapitoap  ,  &  un  récipient 
4e  verreàcenecucpr^te  ,  Se  on  procède  à  la  difkllatioa 
par  un  feu  doux  &  très  lent.  La  liqueur  acide  (pirituea(ê 
palTe  goune  à  gpune  da^sle  récipient  \  «lie  eft  blandie  , 
uanfparçptc ,  pén4traBte  ,  pn  peu  çnvpyreumatiqoc  ^ 
débarraiTée  d'une  fubftance  acide  non  Cpiriiueufe ,  ^ 
exifte  aufli  dans  le  vinai^e  ,  tU  d'une  matière  fa  vomic«i(à 
de  nature  extraftive  guij  fopticnt  auffi.dans  Ton  ^wt  n^ 
turel  ;  ces  dernières  U4hû;ance^  rcftcpt  dans  la  c«icurfaiit 
avec  la  matière  cojorAQ^  i  ^  foifgKOfi  t^faq^i;  imitÇi 
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.|iccc^€itcaît  dcvlnt^ccxctÊmemcot^dc.  Ce  téûéa' 
icx^ntieiit  anfli  du  tirtre  ,  &  il  fournie  beaucoup  d'aikalji 
fixe  par  l'incinératioQ ,  de  même  que  tout  cç  qui  viem  de 
la  vigne ,  du  raifïn  U  du  vin.  / 

*  A  l'égard  de  la  portion  acide  rpiritueufe  da  vinatgffe 
qui  monte  daps  cette  dif^iUation ,  on  fc  tromperoit  beau- 
coup (i  on  la  regardoic  comme  plus  acide  que  le  vinaigre 
même  j  au  contraire  cUe  l'cft  Tenfibleracnt  moins.  Ce 
n'cft  poîpt  po*ir  concentrer  le  vinaigre  qu'on  le  diftillc  , 
mais  feuleiDent  powr  le  détarraflîcr ,  comme  nous  avons 
4it ,  de  fa  pa^ie  cj^traâivc  5  Tacide  que  conticDt  c»ttc 
dernière  neft  point ,  à  proprement  parler ,  celui  du  vitiat^ 
gre ,  il  neft q«'H«Jle«^  t  poi«t  f^iricucipK  ,  moins  volatil 
que  le  prçmier ,  .âc>même  moios  volatil  que  Vean  ^ainfi 
l'acide. qu*Qn  obtient  dans  cette  diftiUation  bien  faite  ,  eft 
plus  fpîritueux  ^  en  même  tems  plus  aqueux  que  celui  da 
réfilu. 

Les  Chy miftes  ont  cherché  différens  moyens  de  eo»- 
centrer  le  vinaigre  diftilié  y  StahLa  indiqué  le  meilleur  de 
tous  pour  le  dephlegmer  fans  aucune  altération  >  Vctt.  de 
Texpofer  à  un  froid  zfftz  fort  pour  geler  fa  partie  aqueufe 
qu  on  fépare  après  cela  en  glaçons  de  la  partie  la  plus 
acide  :  on  peut  par  ce  moyen  amener  Tacide  da  vinaigre 
à  un  degré  de  concentration  aflez  confidérable.  f^ye{ 
Concentration  du  vinaigre  par  la  gelée. 

L'acide  du  vinaigre  &  concentre  encore  bien  plus  cfE<» 
cacement  daosCesçQOibinaifons  avec  les  alkalis,  les  terreè 
&  les  métaux»  comme  cela  arrive  à  tous  les  autres  acides  | 
ain(i  en  deffechant  parfaitement  toi»  les  fels  neutres  acé-  ' 
XtMx  à  ba&  fixe ,  ^  en  tes  décoj3lf  ofanc  eûfuite ,  foit  par 
la  feule  aâioei  du  feu ,  Coit  par  tiniermede  de  l'acide  vi» 
(riolique  concentré  t  pn  obtint  le  plus  fort  acide  du  vi4 
liaigrequ'oapuiiTe  avoir  s  00  le  nomme  alors  vmatgn 
radical,  f^oyç^  Esprit  de  Vbnus. 

L'acide  du  vinaigre  diiTont  toutes  les  fubftanccs  Gm 
kfquclLes  tçs  j^utres  acides  quelconques  ont  de  Taâion,  éc 
formeavec  eUesdes  felsneuties  dont  plufieurs  ont  def 
noms  [^arcicaUers ,  mais  qu'po  peut  t^miner  en  général 
fili  acéuux. 

Avec  les  terres  calcaires  cet  acide  ferme  des  fels  (kT* 
«eptiblçs4cbcUe$€ciftaUifatioiiSjoa  cam^cations  {c-e<i 
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végécatîons  foyeafès  :  on  donne  à  ces  (êls  le  nom  des  nia« 
tieres  cerrcafes  qui  fervent  debafe  à  leur  acide  »  comme 
fel  de  craye  ,  d*ieux  d'écrevtjfes  ,  8:c. 
'  Avec  Talkali  fixe  végétal ,  il  forme  un  fcl  d'une  faTcur 
fort  vive ,  6t  de  nature  très  dé!ique(cente ,  qui  cil  connu 
fous  les  noms  de  tartre  régénère  ,  ou  de  terre  foliée  da 
tartre,  f^oyc^  ce  mot. 

Le  même  acide  combiné  jufqu*au  point  de  (àturation 
avec  Talkali  du  fel  commun  ,  forme  un  fei  neutre  fafcep- 
tibie  de  criftallifation.  Et  avec  Talkali  volatil  ,  il  pro- 
duit une  efpece  de  fcl  ammoniacal  aciteux^  qu*on  nomme 
tfprit  de  Mendererus 

On  n*a  point  encore  examiné  en  détail  toutes  les  com- 
1>inaffons  de  Tacide  du  vinaigre  avec  les  fubOances  méul- 
liques  ;  les  plus  connues  de  ces  combinai(bns  (ont  celles 
avec  le  cuivre  8c  avec  le  plomb ,  parcequ*il  en  réfultc  des 

Î^répa rations  utiles  dans  les  arts ,  &  particulièrement  dans 
a  peinture  ;  l'union  de  cet  acide  avec  le  cuivre  forme  le 
verd  de  gris  &  les  criflaux  de  P'enus  ,  &  avec  le  plomb  , 
il  en  réfulçe  aulïi  deux  préparations ,  Tune  qu'on  nomme 
cerufe ,  &  l'autre  Jel  ou  Jucre  de  Saturne,  Voye:^^  ces 
differens  articles,  Levitiatgre  qui  tient  du  plomb  en  diffo- 
itttion  ,  fe  nomme  vinaigre  de  Saturne.  Ceft  un  c6fmé- 
tique  répercuflîf ,  propre  à  faire  difparoître  en  peu  de 
t:ms  beaucoup  d'efpeces  d'éruptions  cutanées  ;  mais  un 
pareil  cofmétique  ne  doit  être  employé  que  par  les  ordres 
^  (bus  les  yeux  d*un  habile  Médecin ,  (î  on  ne  veut  point 
rifquer  une  métailafe  de  l'humçur ,  capable  d'occaôcnner 
des  maladies  mortelles. 

Le  mercure  diiTout  d'abord  par  l'acide  nîtreux,  &  préci- 
pité enfuite  par  l'alkali  fixe  ,  e(b  fufceptible  «d'être  (àifi 
très  facilement  par  l'acide  du  vinaigre  ,  &  forme  avec  lut 
«nfelacéteux  mercuriel  qui(ecriftallife  en  lamines  bril- 
lantes k'arcrentines  trâs  jolies  ,  &  qui  tft  fore  peu  diffo*» 
kble dans  l'ciau.  r<?ye^  Mercure. 

Le  vinaiijre,  lorfqu'ileft  le  plus  concentré  qiTit  foît 
foflible,  comme  Teft  par  exemple  l'efpritde  Venus  rt&i^^ 
fié ,  oïL^e  vinaigre  radical^  étant  traité  par  la  diftillatipft 
4ivec  partie  égale  de  bon  efprit  de  vin  reélifié ,  fournit  mie 
liqueur  qui  a  tous  les  caractères  effentiels  de  l'étber^  oa 
plutôt  qui  cllelle  même  un  véritable  échcff,  <^u*on  nomiBe 
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'ithèrdCiteux.'LiiâécoÛYttttàcctt  itUtt  cjft  tôtite  ré-^ 
Écntc  ,  ^  c'eft  à  M.  1è  Conjtê  de  Lauragu^is  que  nous  cri 
fommcs  redevables ,  comme  nous  l'avons  dit  à  Tarticld 
'Ethï.il  AcirLXfxiVoyet  cet  article. 

Le  vinaigre ,  en  qualité  d*acide  végétal  hiiileut  &  fpi-* 
ritueux  ,  eft  beaucoup  plus  fbible  que  les  acides  miné-* 
taux  qui  font  plus  hmples  i  âuiîî .tous  les  Tels  neutiei 
acéteux  peuvent  être  décompofcs  par  les  acides  miné* 
raux  quelconques  y  à  Tcxception  de  l* acide  vitriolique 
hieû  fulfureux  ,  qu'on  ne  doit  pas  regarder  €ommc  un 
acide  put. 

La  table  des  affinités  de  M.  Gcllcrt  donne  pour  ceîlei 
de  Tacide  du  vinaigre ,  les  lubftances  fuivantes  bi  dans 
Tordre  fuivant  :  le  principe  inflammable  ^  le  iinc  ^  Id 
^  fer  ,  le  cuivre  ,  le  plomb ^&  le  bifmuth.  L'or  ,  l'argent  , 
rétain  &  le  mercure  font  défignés  dans  cette  table  ,  com- 
me ne  s' unifTant  point  à  Tacidc  du  vinaigre. 

Le  vinaigre  eft  d*uti  très  grand  ufagc ,  nôii-ftutetiïenC 
dans  la  vie  ordinaire ,  comme  un  afTaironnement  pi^ 
quanta  agréable  de  beaucoup  d'efpeces  de  mets  &  d'à-* 
limens  ;  mais  encore  dans  la  Médecine  ,  dans  la  Cby'* 
mie  &  dans  plufieurs  Arts. 

Cet  acide  eft  en  général  antiputride  ,  &  eft  regardé 
comme  incifif  &  apéritif,  on  le  fait  fervir  d*excipient  à 
plufieurs  préparations  qui  ont  ces  vertus  ,  telles  que  Ta-  ■ 
ximelfimphy  qui  n'eft  qu'une  efpe^c  de  fyrop  fait  avecî 
le  vinaigre^  le  miel ,  &  les  oximels  fcilUtiques  \  de  col* 
,chi(j[ue^  &  plufieurs  autres  vinaigres  compofés  >  tahc 
pour  la  Médecine  ,  que  pour  la  toilette  ,  dont  ou  trouve 
les  recettes  dans  les  Difpenfaires.  Mais  une  vertu  du  vi- 
naigre d'une  importance  beaucoup  plus  grande  ,<  Ç\  elld 
fc  confirme ,  c'eft  celle  de  guérir  de  la  rage.  M."Bucho5i  ^ 
dans  Im  ouvrage  intitulé  ,  Traité  hi(lorique  des  fiante t 
qui  croijfint  dans  la  Lorraine  &  les  trois  Evêchés^  afTura 
qu'on  a  conftaté  par  plufieurs  épreuves  heurcufes ,  que  la 
■vinaigre  eft  en  effet  un  remède  efficace  contre  la  rage  , 
lorfqu  on  lè  prend  à  la  quantité  d'une  livre  par  jour  en 
frois  dofesv  le  matin ,  à  midi  &  le  foir.  Ceft  le  ha:tar<i 
qui  a  fait  faire  cette  découverte  ;  elle  s'eft  faite  par  U 
jnéprifc  d'un  habitant  d'Udinc  en  Frioul ,  dans  la  dé- 
pendance de  Venife  •  Cet  homme  attaqué  de  la  rage  «  en 
tome  II.  *  T  ç 
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fut  guéri  par  un  verre  de  vinaigre  qu'il  avala  ,  au  lie» 

du  remède  qui  lui  avoir  été  préparé. 

Nous  avons  va  dans  cet  article  l'ufagc  qu'on  fait  de 
l'acide  du  vinaigre  dans  pluficurs  préparations  chymi- 
qucs ,  &  en  particulier  pour  celtes  de  la  céruft  &  du  verâ 
de  gris  ,  dont  la  peinture  fait  une  ù  ^rapde  confomma^» 
tioa* 

t^n  aigre  diftilU, 

Ceft  Tacide  (\>irituei«  retiré  du  vinaigre  par  la  dilliU 
lation  :  voye[  l' article  précédent, 

t 
Vinaigre  tadicaL 

Voycx  Esprit  DE  Venus. 

Vinaigre  de  Saturne» 

Ceft  la  diflblutîon  du  plomb  ou  delà  cérufe  dans  le 
vinaigre  diftillé':  voyei  les  articles  Plomb  &  ViNai- 

CRt. 

YiTRIïlCATION.  La  vitrification  cft  une  des  plus 
beîK's ,  des  plus  curieufes ,  &  des  plus  importances  opé- 
ration^ de  la  Chyniie.  Le  produit  de  cette  opération  ,  cft 
le  verre ,  matière  qui ,  lorfqu  elle  eft  bien  faite  ,  réunit  à 
une  très  grande  dureté  ,  la  netteté^  5r  la  tranfparence  la 
plus  parfaite.  Ces  qualités  principales  &  eiîenticllcs  da 
verre ,  le  rendent  d'une  utilité  infiniment  étendue  ,  dans 
J'ufage  ordinaire  de  la  vie  ,  dans  la  Phyfîque,  'dans  la 
Çhymie,  &  dans  un  très  grand  npmbre  de  différens  Ans. 
On  peut  donner  au  verre  ,  comme  nous  le  ycrrons ,  pref- 
quc  toutes  les  formes  imaginables ,  &  en  fabriquer  tou- 
tes forces  de  vafes  &  uftcnfiles  qui  réfiftent  à  tous  les 
corrofifs  &  aux  diflblvans  les  plus  puilTans.  Le  Verre 
prend  &  confetve  le  poli  le  plus  éclatant*  Ceft  {a  pro-^ 
prifté  qu'il  a  de  tranfmetre  les  rayons  de  la  lumitre  ttt 
lesréfradant  5  ou  de  lesrtîflccliîr  exa<^emenC,  lorfqu'il 
cft  bien  étamé  &  travaillé  >  qui  a  donné  les  tnoyens  de 
conftruire  les  miroirs  ,  les  lùhettes  ;  ks  t^lefcopes  &  les 
microfcopes ,  les  verres  optiques  de  toute  cïpccc  ,  de 
décomposer  ,  de  détourner  >  de  rafletnbler  la  lumière  ^ 
ea  un  mot  de  produire  cous  lefi  xniracks  de  la  ditiptricpie 
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9c  ie  k  eatàptrt<]tie.  SiTon  ajoute  à  ces. admirables  fto* 
f  riétés  da  verre  ,  celle  d'imioer  pccfquc  parfaitement  les 

{►rodddions  les  plus  brillantes  <k  la  Nature  ,  telles  quo 
es  diamans  &  les  pierreries  colorées  opaques  ou  traof* 
parentes»  on  reconftoîcrâ ,  fans  doute.bien  fadlemtnc^ 
que  le  verre  parfait  ou  le  criOal  faâiee  ,  eft  une  dcc  ^m 
lielles  &  des  pltts  admirables  pt<yudioAs  de  rii)dttén« 
humaine. 

Uart  de  faire  le  verre  eft  dépendant  do  ia  Cfeymif 
dans  toutes  Tes  parties  :  il  eft  (impie  dans  Ces  frincipcs  4 
mais  immenfe  dans  les  détails,  dt  rempli  de  ^^culcés 
dans  fa  pratique.  L'étendue  de  cet  art  ne  lions  per- 
met pas  d*entrer  dans  (es  particularités  êc  dans  f<$  dif-» 
férentçs  branches  5  nous  tacherons  feulement  d'cxpofer 
dansjcct  article  les  principelsde  Cbymie  qui  en  font  ic» 
fondemcns,  &  qui  peuvent  fervir  à  guider  les  Phyffc- 
ciens ,  ainfî  que  les  Artiftes  intclligens  6f  inftruits ,  dans 
les  recherches  tendantes  à  la  perfeâionde  cet  art. 

Le  verre  parfait,  ou  le  plus  beau  criftal  &âice,  reflerfiblo 
entièrement  pour  le  coup-d*œil  aux  pierres  Vitrifiablôs 
naturelles ,  les  plus  blanches  6c  les  plus  tranfpàrentes. 
Les  feules  différences'  fenfibles  qu'il  y  ait  entre  ces  f  r^* 
duétions  de  la  Nature  &  de  l'art  »  confiftent  en  ce  que  lo 
criftal  fadice  eft  infiniment  moins  dur  Se  plus  fafibUi 
que  le  criftal  paturel  &  que  toutes  les  autres  pierres  vi* 
trtfiables*  Et  en  effet  le  beau  verre  ou  le  criftal'  ^fti^^çiet 
cfteffentidlemcnt  de  même  nature  que  les  pierres  vitt^l* 
fiables  ^  o\l  plutôt  cette  matière  eft  la  terre  vitrifiable  < 
elle-même  ,  rendt^e  feulement  plus  fufible  qu'elle  #je 
Teft  naturellement ,  par  des  additions  convenables  ,  ainfi 
que  nous  le  verrons. 

La  terre  la  plus  (impie  Çc  h  plus  clénaentaire  l.  laquelk 
lesChymiftesont  dgnné  le  nom  de  UfrevUrifiaiUy  tùtmc 
toujours  des  corps  très  tranfparens  ôc  les  plu$  durs  qu*i(^ 
y  ait  dans  la'Nature  ,  îorfquc  fes  parties  intégrantes ^«t 
unies  lés  unes  aux  autres  dans  une  aggrégatiott  «onvoaa- 
ble  :  mais  les  parties  de  cet  élément  ne  picuvem  httt^tr 
cette  aggrégation  ,  ï  moins  qu'elles  ifaieût  été  d'abord 
fuffifamment  (Jparécs  les  unes  des  autres ,  pour  jouir  d-u- 
lie  hiobilité  capable  de  leur  permettre  de  s'unir  enfuke 
«ûcfc'elles ,  conformément  à  leur  icndanpc  naturelle.  Or  , 
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les  parties  intégrantes  Ac  la  terre  élénaeiitaîre  ,  peuvent 
fc  trouver  dans  l'état  dont  nous  venons  de  parler  ,  par 
deux  moyens  :  favoir  ,  par  l'intefpofition  des  parties  de 
Tcaa ,  ou  par  celle  des  parties  du  feu. 

Prc(quc  toutes  les  pierres  vitrifiables  que  nous  eon- 
noifTons ,  tellesjque  les  dtamans ,  le  criilal  de  roche  ,  Se 
autres  pierres  dures  tranfparentes  y  paroifTent  avoir  été 
d*abord  diftribuées  &  portées  en  molécules  infinimer>c 
petites  dans  des  eaux  «  qui  ayant  laitfé  dépofer  enfoite 
ces  particules  de  terre  vitrifiable  les  unes  (ur  les  autres 
leur  ont  permis  de  former  des  mafTes  folides  très  dures  Se 
très  tranlparentes.  La  cridallifation  régulière  Se  unifor- 
me de  ces  pierres  précieufes ,  eft  une  preuve  fenfible  de 
cette  vérité. 

Il  n*e(l  pas  impoffible  non  plus  que  des  pierres  de  mê- 
me, efpece  n'aient  été  formées  par  le  reu  Se  par  une 
véritable  fufion  ;  peut  être  même ,  comme  le  penfe 
M.  de  BttfFon ,  la  maffe  entière  de  notre  globe  terreftrc  , 
n*a-t-ellc  été  d'abord  qu'une  fphcre  de  criftal  fondu  ,  ope 
efpece  de  gros  diamant,  dont  il  n'y  a  eu  que  Técorcc  cxtét 
rieure  de  dénaturée  par  l'àdlion  des  élémens ,  &  dont  tout 
l'intérieur  eft  encore  de  mcme  nature.  Mais  ce  que  nous 
favons  certainement ,  c'dl  que  de  ces  deux  moyens  de  for- 
mer des  maiTes  folides  de  terre  vitrifiable  pure  ;  l6  pre- 
mier,  celui  delà  divifîon  Se  de  l'élaboration  par  Teau ,  eft 
impratiquable  à  tout  l'art  humain  ,  à  catifede  la  longue 
fuite  de  fiecles  néceffaires  pour  une  pareille  opération. 

A  l'éeard  du  fécond  moyen  ,  qui  eft  la  fuuon  ,  com- 
me il  eit  d'une  promptitude  proportionnée  à .  la  courte 
durée  de  notre  vie  ,  il  eft  indubitable  ,^  qu'avec  un  dé- 

{;ré  de  chaleur  fuffifant  ,  nous  ne  pimîons  fondre 
a  terre  vitrifiable ,  &  toute  autre  terre  ,  puifqu'elles 
fe  réduifent  toutes  à  la  qualité  de  la  terre  vitrifial^Ie  / 
quand  elles  font  {uffifamment  purifiées  ,  Se  que  nous 
transformerions  par  ce  moyen  ces  terres  eft  mafTcs  de 
criftal  ou  pierres  dures  tranfparentes  ,  aulG  parfiiites 
que  les  pierres  précieufes  naturelles.  En  un  mot ,  il  ne 
s'agit  que  d'appliquer  une  chaleur  affez  forte  à  une  ma- 
tière terreufe  quelconque  ^  pour  la  fondre  Se  la  transfor- 
mer en  un  diamant  aum  brillant  Se  auffi  dflr  qcie  les  plus 
Veaux  digmants  quç  nous  offre  la  NatQie*  Mais  il  y  a 
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Ici  une  aattt  difficulté  des  plus  grandes  ,  &  qui  jufqu'à 
préfent  a  été  infurmontable  ,  c'efl  celle  de  produire  une 
chaleur  aflcx  forte  ptnir  faire  fondre  la  terre  vitrifiablc 
là  plus  (impie  &  la  plus  pure.  En  effet ,  la  chaleur  la 
plus  violente  que  l'art  ait  pu  produire  ,  cft  bien  infé- 
rieure à  celle  qui  feroit  néccffaire  pour  fondre  même  la 
plupart  des  terres  impures  &  alliées  j  &  à  plus  forte  rai- , 
fqn  toutes  nos  plus  violentes  chaleurs  artificielles  font- 
cUcs  bien  éloignées  de  pouvoir  produire  cet  effet  fur  la 
terre  la  plus  pure  &  la  plus  fimple  ,  qui  à  caufe  de  fa  pu- 
reté &  de  fa  fimplicitc  même ,  eft  le  plusinfufible  de  tous 
J  es  corps  de  la  Nature  :i/oytf^  Ter  RE.  ^ 

ïl  faut  conclure  de -là  que.  quoique  nous  connoiffions 
très  bien  les  moyens  d'unir  entr'elles  les  parties  du  prin- 
cipe terreux  le  plus  pur  pour  en  former  des  corps  fembla- 
bies  aux  pierres  précicufes  naturelles,  il  nous  eft  moralc-r 
ment  impofnbled'y  réuflir  ,  faute,  de  pouvoir  mettre  ces 
moyens  à  exécution.  Mais  fi  nous  ne  pouvons  produire  ar* 
tificiellemens  des  mafles  folidésde  terre  pjre ,  femblables 
exa£bement  8c  dans  toutes  leurs  qualités  à  celles  que 
nous  offre  la  nature,  nous  pouvons  au  moins^en  appro- 
cher, &  imiter ^affez  parfaitement  ces  belles  prodiiâ:ions 
de  la  nature  ,  finon  dans  leur  dureté  &  infufibilité ,  aii 
moins  dans  leur  tranfparence  «ç  dans  lear'éclat  ,  ceft-à- 
dire,  dans  leurs  qualités  les  plus  apparentes  &  les  plus 
brillantes,  en  compofant  ce  qu'on  nomme  le  verre  ou  le 
criflal  fa<àice.  La  folution  de  ce  problème  cft  fondée  fur 
les  principes  fuivans.  ^ 

Premièrement  k  terre  pure  &  élémentaire  ,  qui  fait  Ul 
bafe  principale  dé  toutes  les  vitrifications,  &  qu'on  nomms 
par  cette  raifon  terre  vitrifiable  ,  eft  à  la  védté  infufible> 
par  rapport  à  nous  ;  mais  nous  connoiCons  desfubftances 
capables  de  contrader  une  union  intirnc  avec  cet  élé- 
ment :  CCS  fubftances  étant  d'ailleurs  infii^iment  plus  fufi* 
blés  que  lui ,  le  font  participer  à  leur  fufibilité^  enforte 
que  par  leur  moyen  nous  pouvons* le  inettrè  lai^mêmo 
dans  une  fofîoa  parfaite. 

Secondement  les  fubftances' capables  de  produire  ces 
effets  fiir^  principe  terreux  ^  fo»t  le  principe  inilamma-» 
ble  ou  phlogiftique  ,  &plufieurs  matières  faliites  Mais 
U  cft  à  xemarques  »  c^ir,  copmc  ces  fondans  ne  peuvent 
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•roduire  leur  tffet  ()a*aiitanc  au*ils  Sytt  intîmemertiUMS  ^ 
ht  terre  yitrtfiable ,  H  qu'Us  tbat  eux-mêmes  partie  da 
TCtrc  ou  crt(lal  i  3c  que  d*uâautr^  côc^  ks  parties  iûté-\ 
grantcs  de  ces  mêmes  foûdans  ne  font  point  capables  de 
contracte  ni  CAtr'elles  »  ni  avec  les  parties  de  la  terre  vi- 
trîfiable  ,  une  adhérence  à  beaucoup  près  luffi  forte  qoo 
Teft  celle  qu'ont  les  parties  de  la  terre  vitri&ible  pore  s  il 
•'cnfeit  que  tour  eriftal  Êi^icc  doit  être  fort  inférieur  ett 
jitrcté  aux  pierres  dUres  où  criftaux  natàreU ,  pui(qQeces 
derniers  ne  tontiemient  que  de  la  terre  vitrifiable  pure, 

Tnmfieitierttent  en  eônféquence  du  principe  que  tous  les 
corps  eompofés  participent  des  propriétés  de  leurs  compo-* 
Ikns  ,  lescriftaux  fa^i«cs  doivent  participer  d'autant  plus 
^e  tintés  les  autres  propriétés  dts  matières  pbk>giftk)ucs 
Si  fkitnès  »  <t  s'éloigner  par  conféquent  d*autant  plus  dc9 
prèprtécés  des  pierres  vitrifiables  pures  ,  qu'il  entre  une 
plus  grande  quantité  de  ces  matières  dans  leur  compoâ« 
tien:  auilleftil certaiaque»  pourvu  que  la  fufion  du 
verre  ait  été  bien  bonne  &  bien  complecte,  moins  on  a 
Êiit  entrer  ,  ou  moins  il  eft  redé*  de  fondansdans  fa  com* 
Bofition  ^  9c  plus  ce  verre  a  de  dureté  ',  d'éclat  &  de  coa* 
formité  avec  Ifes  pierres  précicufcs  naturelles.  Enferre 
que  Icf  criftal  faâice  ell  d'autant  plus  parfiit ,  que  ce  (ont 
]es  pràpriécés  de  la  terre  vitrifiable  pure  qui  y  dominenc 
davantage. 

Ces  principes ,  qui  font  inconteSables ,  étant  oneibis 
bien  entendus ,  il  eft  facile  d'en  faire  rapplicacâoil  aux 
différentes  pratiques  de  l'Art  de  la  Verrerie,  comme  nous 
rflons'le  voir.  Puifqûe  fi  nous  pouvions  prêduire  une 
cbalenraifez  violente  ,  ât  avoir  des  fours  &  des  vaitteaux 
^pableside  la  foutenir»  nous  ferions  des  vitrifications 
compatibles  aux  pierres  précieuf^s  de  aux  dij^nwif»  ^  il  cft 
bieà  évident  que  l'objet  le  plus  important  daak  la  titrifi-  . 
eaitiôn  »  cVft  d'avoir  des  foiirs  &  fourneaux  capables  do 
produite  la  plus  grande  chaleur ,  Se  de»  pots  où  creufccs 
enétatderéhfter  pendant  long- tems  à  cette  cbalcur»  U 
de  foureuir  en  même  tems  l'attion  de  la  matière  vitref- 
ce»tc  qn'ïh  doivent  contenir.  On  peut  voir  aux  articles 
0rgUhs  &  poteries  de  ce  Didionnaire  ,  quelles  (ont  les 
meillcufes  terres  &  les  meilleurs  mélanges  de  ces  terres 

qo*pfi  pa^ç  «mf loyçr  t^(  fomM  çooftc^^^ûm  4c$  îwn 
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$t  fiwirncaux ,  que  pour  celle  4cs  crcufcts  dtftinés  aux 
yichScations.  Nous  rappellens  feulement  ici  que  ces  pots 
ou  creufcti  doivent  être  faits  entièrement  d'argille  pure 
dcl'efpîce  la  plus  réfra^aire ,  éplucliée  ,  Ifv^c  5c  de-» 
pottillée  «x^ûemeat  déroutes  parties  fabléufes,  pyri-<« 
teu fes  &  ^rrugtneufes,  &  mêlée  avec  une  certaine  pro- 
portion de  ta  même  argillc  cuite  ^  concaffée  en  poudre 
de  moyenne  groifeur.  La  <|uantité  d'argille  cuite  c]uoa 
doit  mékr  aiiirt  avec  Targillc  cr«c ,  pour  la  dégraiflcr  Si 
empêcher  les  potsde  fe  fendre  tant  en  fëchant  que  dans  I^ 
grand  feu  ,  n  crt  point  abfolumcnt  déterminée  j  elle  varie 
dbns  les  diffirentes  verreries ,  fuivant  que  l'argille  crue 
qu'on  y  emploie ,  ed  plus  oa  inoins  gTaiTe.  Mais  M^ 
^tf»Wcl>oÛeur  en  Médecine,  très habhc  Cbymille  ,  8ç 
fort  vérfé  fingnliercment  dans  tout  ce  qui  coQcerne  la 
Thébrie  &  la  pratique  de  TArt  de  la  Verrerie ,  d;ins  vU» 
excellent  Mémoire  qu*il  adopné  for  cet  objep  ,  &  qui  a 
été  couronné  par  TAcadémie  des  Sciences ,  propolc  un 
très  bon  n»)yen  de  reconnoître  la  quantité  d'argille  brûlée 
.  qu'il  faut  mêler  avec  celle  qu'on  doit  employer  à  £iicQ  leiç 
fourneaux  &  les  creufets  ;  ce  moyen  confîftè  à  faire  des 
mélangés  des  dcœt  argilles,  cuite  &  crue,  dans  diffé- 
rentes proportions ,  à  former  de  ces  différens  mélanges  ^ 
des  efpeccs  de  gâteaux  de  quatre  pouces  en  quarte,  & 
d*un  pouce  d'épaiffeur  ,  &  d*cxpofer  ces  gâteaux  ,  aprc$; 
ou*on  les  aura  fécbés convenablement ,  ceft- à-dite,  à 
iond  5c  tïcs  IciKement ,  à  un  feu  violent,  capable  dq- 
leur  Édre  prendre  toute  la  dureté  &  toute  la  retraite  dont 
ils  font  Âtfceptibles  :  cefui  de  ces  méiatjges  qui  n'aura, 
^  perdu  après  cette  cuite  qu'un  dix- huitième  de  (on  vo- 
lume, déit  être  regardé  canvme  contenant  les  meilleûïcs. 
proportions.  Suivant  le  -même  Auteur  ,  la  plupart  des. 
Doéncs  argiiks  demandent  qu;^tre  parties  de  ciment  <JV"^ 
gîHe  cuite  ,  for  cinq  de iraicne. 

•  A  l'égard  des  fours  dt  ibomcauf  propres  à  fiiirc  les 
vitrifications  ,  ils  font  diffétens ,  fuivant  (juc  l*oa  tra- 
vaille ,  foit  en  petit ,  fait  en  grand  Pour  l^s  expérien- 
ces ,  cifeis  o;u  travaux  en  petit ,  nous  n'en  connoiflt'QS 
point  de  nicilletîr  ^  que  le  fourneau  de  fufion  dont  npûst 
avons  donné  la  dcCcription  à  rarticlc  fourneaux^  &^  q^iO^ 

V^niàaittfe  aYW.Uowtboa  dRfaoist.D5As  les  travaux  ça» 
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fjran4  i  on  fe  fert  du  bois  ou  du  charbon  de  eerrc ,  êc  lem 
ours  font  conftruits  de  manière  ^ue  la  âanune  de  ce» 
çiatieres  circule  &  btùlc  dans  leUr  intérieur  avec  la  plus 
grande  a<5ti vite.  Comme  ces  fours  varient  beaucoup,  iui- 
yant  les  pay$  &  les  différente  verreries  dans  leCquelles  on 
$*cn  fert ,  &  que  d'ailleurs  il  eft  impoffible  d*cn  donner 
une  defcription  intelligible  fans  le  fecours  des  figures  , 
nous  nous  trouvonsforcés  de  renvoyer  le  Icdeuf  pour  cc| 
objet  aur  ouvrages  dans  lefquels  ou  trouve  des  dcfcrîp- 
tions  &  des  figures  des  divers  feurs  dé  yerrerie  ,  ik  cq 
particulier  )l  l'édition  françoife  de  1* Art  de  la  Verrerie  do 
Nery ,  avec  les  notes  de  Meret  &  de  Kunckel ,  &  au  Mé- 
moire de  Mt  Dantic  que  nous  avons  déjà  cité.  Nous  d.i-* 
rons  feulement  ici  en  général ,  que  ces  fours  font  placés 
fpus  des  e£peces  de  grands  hangars  qu'on  nomme  halles  y 
/qu'ils  font  terminés  en  voûte  par- leur  partie  fupéricurc  ; 
qu'ils  n'ont  point  de  cheminée  ,  mais  feulement  des  ou- 
vertures latérales  par  lefquelles  6n  tire  lé  verre  fondu  dç 
dedans  les  pots  pour  le  travailler ,  6c  qu'on  nomme  au^m 
pratix,  Au-defTousde  ces  ouvraux  eft  établie  une  e(peco 
,  <^e  paillafTe  ou  banquette  fur  laquelle  font  pofés  les  uns  à 
côté  dçs  autres ,  &  yis-k-vis  les  ouvraux  ,  les  pots  oa 
grands  creufets  qui  contiennent  le  vçrre  y  &  dans  le  mi- 
lieu du  four.,  au-deffousde  ces  banquettes  «  eft  un  efpace . 
fermé  en  dcffbus  par  des  barres  de  fer  5  c*eft  dans  cec  en-  ^ 
4roit  qu'on  met  le  bois  ou  le  chatbpn  déterre,  &  il  ré* 
pond  à  unç  grande  cavité  pratiquéedeflous  qui  tuj  fçrt  de 
cendrier.  Ces  foui;s  ti'ont ,  coinntç  nous  l'avons  die ,  ni 
çbcmiuéç)  ni  tuyau  dafpiration,  &  cependant  le  feu 
ç(t  très  ardent  dans  leur  intérieur  :  cth  vient  de  ce  que  la 
capacité  même  du  dedans  du  foqr  qui  eft  très  grande  y^SC 

?[ui  n  çfi  que  fort  peu  remplie ,  afpire  avec  beaucoup  <lç 
prce  l'air  dvi  cendrier.  D'ailleurs  la  fiami^e  vivement 
agitée  par  Tair ,  ,&  n'étant  entraînée  hors  du  four  parau-* 
cune cneminéc ,  circule  &  tourbillpiuie  en^tous  fensi  dan9 
Ion  intérieur ,  &  y  produit  une  chaleur  très  violente.  La 
plupart  des  fours  de  verrerie  ont ,  putre  cette  dtfpofîciçKi  j^ 
des  çfpeces  dç  tours  creufcs  qui  ont  une  çommuivioatioa 
ftvçç  rintérjeur  du  fpur ,  5ç  qui  par  ce  moyen  en  aug- 
Çfjeqtent  encore  la  capacité  ;  la  chaleur  qni  règne  dans 
Çç^  Çlidrôits,  çft  moi*i4i:c  ^uc  dans  k  fpur  j  Qjia^«'ç«  fw 
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fomfritter  les  matières ,  ou  pour  recuire  les  ouvrages  de 
V£rrc  après  qu'ils  font  formés  :  telle  eft  en  gros  la  difpo* 
£cion  &  la  méchat;iique  des  fours  de  verrerie. 
..  Les  fours  &  creufets  bien  conditionnés  font*  comme 
nous  l'avons  dit ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  Se  de  plus 
ciTentiel  pour  les  opérations  de  la  vitrification.  Après  ces 
objetS)Ce  font  les  fondans  6:  leur  proportion  qui  méritenc 
le  plus  de  confidération  ;  il  v  en  a ,  comme  on  l'a  dit,  de 
deux  efpeces  ;  favoir ,  de  pologiftiques  &  de  falins. 

Comme  nous  ne  pouvons  avoir  le  principe  inflamma-* 
blc  pur ,  on  eft  obligé ,  lorfqu'on  veut  faire  entrer  ce 
principe  dans  la  vitrification  ,  de  choifir  pour  cela  quel- 
ques-unes des  fubftances  terreufes  avec  lefquelles  il  fe 
trouve  naturellement  combiné  5,  &  ce  font  fur- tout  les 
terres  métalliques  qui  font  propres  à  porter  ainfi  le  prin- 
cipe phlogiftiquedans  la  vitrification  >  mais  elles  n'y  font 
pas  toutes  égaleipent  propres.  Les  métaux  font  tous  corn* 
pofés d'une. matière  terrcufe  intimement  combinée  avec 
une  quantité  de^principe  inflammable  afiez  confîdérable 
pour  leur  donner  beaucoup  de  fufibilité ,  &  en  même- 
tcms  une  très  grande  opacité.   Plufieurs  de  ces  métaur, 
ce  foùt  ceux  qu'on  nomme  métaux  parfaits  ,  font  inalté- 
rables par  l'action  du  feu  ,  &  ne  peuvent  être  dépouillés 
ni  en  tout  )  ni  même  en  partie  de  leur  phlogiftique  :  or  , 
comoie  toute  fubftance  métallique  ne  peut  contrader  au-    ^ 
cune  union  avec  les  matières  purement  terreufes  ,  taiic      ' 
qu'elle  eft  dans  fon  état  de  métal  ,  il  s'enfuit  qu*aucui)i 
métal  parfait  ne  peut  entrer  réellement  dans  ^a  vitrifica- 
tion. Il  eacft  tout  autrement  des  fubftances  métalliques^ 
d9nt  le  phlogiftique  eft  fufceptible  de  fe  confumer  par 
combuftion  bu  autrement.  Les  terres  ou  chaux  ;de  la  plu« 
parc  y  peut-écré  même  de  tous  ces  métaux  combufti- 
bles,  lorfqu'elUs  n'ont  pas  été  dépouillées  entièrement 
<lu  phlogiftique  qui  faifoit  partie  du  métal ,  font  fufcep- 
tibles  de  fe  fondre  en  matière  vitreufe ,  à  l'aide  de  ce 
refte  de  principe  infiampnable  :  comme  elles  ne  font  pl^. 
alors  dans  l'état  métallique,  ellçs  peuvent  faciliter  U 
fufion  des  (erres  viaifiables,  contrader  une  union  intinie 
avec  elles  ,  Se  les  entraîner  dans  une  vitrification  parfaite. 
Mais  ces  cbaux  phlogiftiquées  des  métaux  imparfaits  , 
fp»t  plus  Qu  moim  favorables  à  la  vinification  j  fuivaiu 

Digitizedby  Google     ^ 


«58  VIT 

leur  nature  :  il  y  en  A,  par  exemple  celle  de  Ktaîn  ,  qu'il 
eft  très  difficile  de  faifîr  dans  le  degré  judede  calcinarfan 
conve;iable  pour  la  vitrification ,    parceque  la  chai  cor 
fiécedaire  pour  cela  leur  enlevé  exadcment  tout  leur  phlo* 
giftiqac»&  IjK  rend  (buverainément  réfraâ;aiPBS.  D'atitrcs, 
de  quelque  manière  qu'on  lescakine  ,  ou  retiennent  trop 
peu  de  phlogiftique  pour  être  dune  fufîbiljté  fuffiiante  , 
quoique  d'ailleurs  elfes  en  aient  a/Tcf;  pour  être  très  colo- 
rées ,  ou ,  fî  ePcs  font  aiTez  peu  calcinées  pour  confcrver 
de  lafufibilité  ,  ne  peuvent  fe  fondre  qu'en  matières  prcf^ 
que  opaqiïes  &  encore  trop  voi-fines  de  Tétat  métallique 
^oar  pouvoir  s*unîr  d  une  manière  intime- avec  les  terres 
YÎtrifiablcs ,    relies  font   fingulietement  les  terres  dti 
cuivre  3c  du  fer. 

De  tous  les  métaux  ,  c*cft  le  plom1>  dont  la  terre  eft  la 
plus  propre  à  la  vitrification  ;  ce  métal  fort  abondant  en 
pliiogiAique ,  en  perd  très  facilement  une  quantité  fuffi- 
iafite  pour  n*ètrc  plus  dans  l'état  métallique  ,  ôc  pour  cjuc 
ù,  chaux  ic  fonde  avec  là  dernière  facilité  en  matière 
▼itreufe  tranfparente  ;  mais  il  a  en  même-tems  la~ pro- 
priété remarquable ,  que  quand  une  fois  il  a  été  dépouillé 
de  la  quantité  de  principe  inflammable  néccffairc  pout 
le  dirpoTer  à  la  vitrification  ;  fa  chaux  en  retient  auflî  très 
fortement  tout  ce  qu^il  lui  en  faut  pour  avoir  la  pfm 
grande  wtrifcibilité ,  Se  fe  diflîpe  plutôt  en  Vapeurs  par 
Taârion  d*un  feu  très  lonff  &  très  violent ,  que  de  fe  trans- 
former en  une  terre  totalement  déphlogiftiquéc  ,  &  par 
coniéqcrent  fouve  raine  ment  refra^kaire,  comme  les  chaux 
d*étain  &  de  réîs;ule  d'antimoine.  D'ailleurs  la  terre  fiïfi- 
ble  du  plomb  eft  une  de  celles  qui  retiennent  le  moins  de 
couleur  ,  &  la  réunion  de  toutes  ces  qualités  lui  a  fait 
donner  la  préférence  fur  toutes  les  atnrcs  terres  roétalli'. 
ques  pour  les  ufages  de  la  vitrification.  La  terre  du  bif- 
muth  reffemblant  beaucoup  à  celle  du  plomb,  par 'es 
ptopriétés  dont  nous  venons  de  parler  ,  pourroit  vraifcm- 
plablement  être  employée  avec  autîtnt  de  fuccès  5  mal& 
comme  les  chaux  du  plomh  font  beaucoup  plus  commu- 
nes que  celles  du  bifmuth  ,  Tufage  de<.es  dernières  n'cft 
prefque  point  connu  dans  l*  Art  de  la  Verrerie. 

De  quelque  manière  que  la  chaux  de  plomb  ait  M 
préparée,  pourvu  qu'ciic  fort  YéritaWcnitnr  çhauf  4^ 
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|>lomb,  Se  que  ce  ne  foie  pas  ce  mécal  en  narare»  elle  petc 
également  fccyic  à  la  vicriiication  :  ainiî  la  chaux  giij^ 
ou  cendre  de  plomb  ,  le  mafficot ,  le  minium^  la  Inhale  ^ 
la  cerufe  même ,  &  tous  U%  précipités  du  plomb  ,  féparcs 
des  acides  par  des  iàtcrmedes  non  métalliques ,  mêlés 
avec  du  fable  ou  toute  autre  pierre  vïtrifiable  »  &  cxpofés 
à  un  degré  de  feu  fufHfaat,en  procurent  toujours  la  fu(îi:>n, 
&  formentavec  ces  matières  des  verres  ou  cri{^aux  plus 
ou  moins  durs  &  tranfparens ,  fuivant  la  proportion  des 
matières  ,  Su  fuivant  la  force  &  la  durée  du  feu. 

La  terre  du  plomb  retient  conftammeiat ,  comme  nous 
Tavons  dit ,  aifex  de  principe  inflammable  pour  être  très 
fusible  :  lorfqu'on  Tcxpofc  au  feu  toute  feule ,  elle  fe  vi- 
trifie ^lle  même  à  une  chaleur  très  modérée  ;.  elle  a  plus 
Aq  phlogidique  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  fe  transformer  en 
verre.  La  fulibilité  »  la  fluidité  3c  l'aâiyîté  de  ce  verre  de 
plomb  pur  foiu  fi  grandes ,  qu'on  ne  peut  le  contenir  ,  U 
qu'il  pénétre  &  pane  à  travers  tous  les  creufets  ,  auffi  ne 
i^ic-pn  jamais,  de  verre  de  plomb  pur.  Mais  comme  la 
chaux  de  plomb  a  jpius  df  phlogiflique  &  de  fufibilité  qu'il 
ne  lui  en  faut  pour  fa  propre  vitrification ,  clic  peut  par- 
tager cet  excès  de  principe  inflammable  avec  les  terres 
non  métalliquesauxqueUcsonla  mêle,  6c  procurer  par- là 
leurfufîon  &  leur  vitrification  parfaite ,  éc  à  caufe  de  la 
préfcnce  de  la  terre  maigre  non  métallique  dans  les  verres 
quiréfultent  de  ces  mélanges ,  ces  mêmes  verres  ont  plus 
de  confiftance  ,  plus  de'dureté  &  moins  de  fuGbllfté  que 
le  verre  de  plomb  pur.  Les  proportions  de  chaux  de  plomb 
&dc  fable  qu'on  emploie  dans  ces  fortes- de  verres  ,  font 
depuis  une  partie  jufqu'à  deux  de  chaux  de  plomb,  contre 
une  partie  de  fable  ou  de  cailloux  broyés. 
:  Il  cft  à  remarquer ,  au.  fuiçt  de  ces  verres  qui  ne  con* 
tiennent  d  autre  fondant  que  le  phlogidique  ou  les  terres 
métalliques  ^  celle  du  plomb  ou  tout  autre  ,  qu  aucun 
4'eux  n'cfl  parfaitement  blanc  ,  mais  qu'ils  font  tous 
.plus  ou  moins  colorés  ,  parccque  le  phlogiftique  éfb  , 
comme  le  favent Les Cbymifles,  h  principe  des  couleurs,. 
En  fécond  Iteii  ces  9iêmes  vçrresonc  un6  dcnfité  oupe-  . 
{anteur  fpécifique  ^us  grande  qu'aucune  pierre  criflalline 
naturelle  ^  &  ils  ne  doivent  cette  pefanteur  qu'aux  terres 
wétglliques  qui  entrant  dgasleiM:  compgfiiioa ,  tputesccf 
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terres  étant  eircntfellcmcnt  beaucoup  plus  pcfantes  qa*âa— " 
cunc  autre  cfpece  de  terre  non  métallique.  Tromcme— 
ment,  les  verres  dont  nous  parlons  ,  font  pour  la  plupart: 
On  peu  moins  fragiles  ,  refirent  un  peu  mieux  à  raltcr— 
native  fubite  du  chaud  8c  du  froid  ,  fans  fe  caffcr ,  onc 
plus  de  douceur ,  ou  plutôt  d'une  certaine  onéluoût& 
difficile  à  décrifî  ,  que  les  verres  qui  ne  contienncnc 
aucune -terre  métallique  ;  &  ces  propriétés  ne  peuvenr 
être  attribuées  qu'au  principe  inflammable  qui  leur  eft  uni 
en  quantité  affcz  confidérablc.  Coname  ces  dernières 
qualités  font  eftimablesdaos  le  verre  /on  fait  entrer  une 
certaine  quantité  de  chaux  de  plomb  dans  la  plupart  des 
plus  beaux  verres,  &  on  lesdiftingue  des  verres  ct^mmuns 
par  le  nom  de  crîftal ,  comnie  nous  le  verinons  ci-après. 

Ileftaifé  de  conclure  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
des  propriétés  des  terres  métalliques  dans  la  vitrification  ^ 
que  plus  il  entre  de  chaux  de  plomb  ou  autre  terre  métal- 
lique dans  la  compoTition  d'un*  verte  ,  plus  ce  verre  «ft 
•fufible  ,  tendre ,  cploré  &  pefant.,  &  réciproqucmenr- 
Lcs  couleurs  que  les  chaux  de  plomb  portent  dans  le 
verre  ,  font  les  différentes  nuances  de  iaune. 

Les  fubftaocss  falines  font  la  féconde  efpcce  de  fon- 
dans  dont  on  peut  fe  fervir  dans  la  vitriôcation  ;  mais 
toutes  CCS  fubftances  n'y  font  pas  également  propres,  nxm 
pas  quelles  ne  (oient  toutes  très  fufibles,  mais  par  pla- 
ceurs raifons  dont  nous  allons  parler» 

Premicreriicnt ,  ni  les  acides  libres  ,  ni  les  alkalîs  vo- 
latils, ni  les  fcls  ammoniacaux  ne  peuvent  être  employés 
comme  fondans. dans  la  vitrification  ,  parcequ 'aucune  de 
ces  matières  falines  n'a  le  degré  de  fixité  néceffaire  pour 
cela  j  ,  leur  volatilité' eft  telle  qu'elles  font  totalement 
diflipéesparradion  du  feu,  bien  avant  qu'elles  aient 
pu  exercer  la  moindre  aétionfur  la  terre  vitriâable. 

Secondement ,  aucun  des  fels  neutreis  à  bafe  d'aikalv 
fixe ,  contenant  y  foit  l'acide  vitriolioue  ,  foit  Tacide 
marin  ,  ne  peut  fervir  non  plus  àt  fondant  dans  la  vitri- 
fication \  ce  qui  ne  vi^nt  point  de  ce  que  ces  fels  mann 
queht  ni  de  la  fuûbilité  ,  ni  de  la  fixité  uéccffaires  pour 
cela,  mais  de  ce  que  leur  acide  &  leur  alkaK  font  trop 
étroitement  unis  l'un  à  l'autre  pour  qu'il  leur  reftc  une 
a^ioufu£faate  fu£.d*aut£es  foblU&ccs  y^  çn^paxttcoUcfi 
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fur  !a  terre  Vitrîfiablc.  Les  matières  falmes^  propres  à  Ik    ' 
vitnfication  ,  font.   Us  alkalis  fixes  \  tant  vé frétai  que 
minéral  ,  les  nitres  à  bafe  d'alkalifixe  ,  hfilJédat'/dC' 
le  korax ,  \zjelfufiblc/dc  V urine ,  ou  plutôt  Vacidepliof" 
phorique. 

De  toiucs  ces  matières  falincs ,  ce  font  les  alkalis  fixes, 
tant  végétal  que  minéral ,  qui  fotït  le  plus  ufités  dans  la 
vitrification  :  ccsalkalis  étant  fufibles  a  un  degré  de  feu 
médiocre  »  ont  de  plus  affez  de  fixité  pour  réfiftçr  , 
du  moins  pendant  un  tems  faffifant ,  à  la  chaleur  des  vi- 
trifications ordinaires;  ils  ont  une,  adion  marquée  £c  très 
forte  fur  fes  cailloux  ,  les  (àblcs  &  autres  matières  picr- 
rcufes  vitrifiablcs  5  leur  proportion  avec  le  -fable  pour 
faire  un  bon  verre,  eft  depuis  une  demi- partie,  juiqu'i 
une  partie  d'alkali  ,  contre  une  de  fable. 

Le  nitre  produit  dans  fa  vitrification  à-peu-près  les 
mêmes  efFetVque  lesalkalis  fixes  ,  quoique  ce  foit  un.fel 
neutre  dont  l'acide  &  Taikali  font  unis  l'un  à  laurreà- 
peu-près  au  même  degré  qqc  ceux  du  fel  commun ,  le* 
quel  cependant  ne  produit  pas  le  même  ciFet.  La-difFé- 
rence  remarquable  qu'il  y  a  à  cet  égard  entre  ces  deux 
fek,  &  entre  Iç  nitre  &  les  Tels  vicrioli^ues  ,  ne  peut 
guère  erre  attribuée  (qu'à  la  grande  sfFiniré  de  l'acide  ni- 
treuxavcc  le  principe  inflammable:  cette  affinité  cfl:  telle 
que  ,  lorfque  le  nitre  eftexpofé  à  Tadion  du  feu  cjansdes 
yaifleaux  qui  ne  fotit  pas  exadement  clos ,  fon  acide 
qui^teTalkaliqui  lui  fert  de  bafe  pour  s'unir  au  phlogKH- 
que  des  matières  combuftibles  qui^l'environnenc ,  (ans 
qu'il  ait  même  un  contaâ  immédiat  &  (enfible  avec  ces 
matières  5  ilarrive  delà  que  le  nitre  expofé  pendant  un 
certain  tems  à  l'adion  d'un  grand  feu  ,  s'alkalife  peu  à 
peu  ,  &  devient  alors  capable  de  dilToudre  très  efficace- 
ment la  terre  vitrifiable  ;  cela  arrive  d'autant  plus  facile- 
ment dans  la  plupart  des  vitrification^ ,  que  ks  matières 
.  à  vitrifier  contiennent  prcfque  toutes  une  certaine  quan- 
tité de  principe  inflammable.  La  même  chofe  ne  peut 
point  arriver  au  fel  commuri  ,  parccque  le  contact  d  au- 
cun corps  inflammable4ie  peut  le  xlécompofcr  :  auflî  n'en- 
tre-t- il  jamais,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  dans  aucune 
cfpecc  de  vitrification.  Mais,  comme  l'acide  vitrioliquc 
i^-une  affinité  afl*cz  grande  avec  le.phlogiftiquc ,  il  parok 
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qu*il  ne  fcroît  pasîmpoflîbic  que  les'fcls  Vîtrîolîqbçs  i 
bafe  d'alkalifixe  ,  qui  n'encrent  point  non  plas  dans  la 
Vitrification  tant  qu'on  ne  les  fait   fondre  qu'avec  des 
matières  maigres  ou  trop  peu  abondantes  cqphipgiftique. 
ne  prodoififfent  le  même  effet  que  le  nitre,  &  par  fa 
même  raifon  ,  (î  on  les  ejtpofoic  au  grand  feu  dans  des  mé- 
langes de  fable  avec  des  matières  affex  abondantes  co 
phlogiftique^  mais  je  n'ai  pas  connoilTance  qu  on  ait  fait 
CCS  expériences  ,  du  moins  avec  la  précifion  convenable» 
Les  alkalis  fixes  ^  le  nitre  étant  fondus  fculs  fie  enfui.tc 
figés,  ne  forment  point  des  malfes  tranfparcntes  v//ri^ 
formes  ;  ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que  ces  fels  con- 
tiennent trop  peu  de  principe  terreux  ,  puifqn'ils  forment  ^ 
de  vrais  verres  ,  quand  ils  font  unis  à  une  (ùffifante  quan- 
tité de  fable  &  autres  matières  terreufes  5  mais  le  fcl  fé* 
Matif,  le  borax  &  le  fel  fufible  de  l'urine,  fc  fondent, 
fans  aucune  addition  de  terre,  en  maffes  tranfparentes  vî- 
triformes  ,  &  il  {iaroît  naturel  de  conclprc  de  h.  que  ces 
derniers  fels  contiennent  une  plus  grande  quantité  de 
principe  terreux  que  les  autres  >  ils  (ont  néanmoins  eux- 
mêmes  très  vitrifians  5  &  peuvent  fcrvir  dans  les  mêmes 
proportions.  Ces  fels  ne  fonp  point  employés  dans,  les 
travaux  en  grand  des  verreries ,  'ni  même  dans  la  plupart 
des  vitrifications  moins  confidérables ,  à  caufe  de  leur 
chereté  j  on  fair  feulement  entrer  k  borax  dansquelquei 
Verres  &  criftaux  particuliers  dans  des  opérations  en  petit. 
L'arfenic  peut  êtr|  mis  aufïi  au  nombre  des  fondaos  du 
vcrrci  c'eft  une  matière  fufible  par  elle  même ,  qui  prend 
toute  feule  l'apparence  d'un  verre  ,  qui  a  beaucoup  d'ac- 
tion fuir  les  pierres  vittifiables,  &  qu'on  fait  entrer  comme 
fondant  dans  la  compofition  de  plufieursverrcsfiic  crin» 
taux.  Comme  l'arfcnic  participe  en  mf me-tems  de  la 
nature  des  métaux  &  de  celle  des  fubftances  falines,  il 
agit  probablement  dans  la  vitrification  ,  &  comme  fel , 
&  comme  tcrr'e  métallique;  c'eft  pourquoi  on  doit  l'eni- 
ployer  en  dofe  moyenne  entre  celle  des  cbaux  de  plomb 
éc  celle  des  fels  :   mais  il  faut  ^obferver  à  ce  fujet  que , 
comme  l'arfenic  eft  très  volatil ,  il  y  en  a  toujours  unt 
très  grande  partie  qui  ie  diffipe  en  vapeurs-dès  les  pre- 
mières ifnpreflions*  du  feu ,  &  qu'on  n'eft  jamais  certaîii 
de  la  quantité  qu'il  en  lefte  :  on  ne  réuffiroit  pas  même 
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i  faîfc  eu  verre  (îTon  n'cmployoicqae  l'arfenic  fcul  pour 
foncianc  de  la  terre  vicrifiable.  Il  paroîr  que  loffquon  a 
inrention  qu'il  refte  une  certaine  quantité  de  cette  matière 
dans  la  combinaifdn  d'un  Terre  ou  d'un  criftal,  un  de« 
itieilleuri  moyens  qu'on  puiffc  employcj:  pour  cela  ,  c'cft 
de  faire  entrer  du  nitrc  dausia  comporitîon  de  ce  même 
verre ,  parccque  l'arfenic  avec  Talkali  fixe  de  ce  fel , 
forme  Ufd  neutre  ar/enical  dans  lequel  il  eft  fixé  confî- 
dérablementj  mais  comme  le  fel  neutre  arlènical  fe  dé- 
compofetrcs  facilement  lui-même  par  le  contad  du  phlo- 
gidique  ,  il  s'enfuit  qu*on  doit  éviter  de  faire  entrer  des  . 
chaux  de  plomb  du  toute  autre  fubAance  capable  de  por- 
ter du  principe  inflammable  dans  le  verre  oûf  l'on  veut 
\3ue  Tarfénic  refte  :  de  plus  j'ai  reconnu  par  l'expérien- 
^  ce ,  que  le  fel  neutre  arfénical  eft  très  difficile  à  manier 
dans  la  vitrification  ,  non-feulement  par  la  raifon  que 
nous  en  venons  de  donner ,  mais  encore  par  la  propriété 
fing'jlierc  qu'il  a  de  pénétrer  les  crcufcts  5  je  l'ai  vu  dans 
beaucoup  de  méUnfiçes  abandonner  la  terre  vitrifiablc, 
pour  pouer  toute  fon  adion  fur  la  matière  du  crcufct 
<ju*il  pénétroit ,  &  qu'il  fondoit.  Ces  expériences  me  don- 
nent lieu  de  préfumer  que  Farfénic  a  une  plus  grande 
aâînité  avec  les  argilles ,  qu'avec  les.  terres  vitrifiables  ; 
au  refte,  c'eft  un  objet  que  je  me  propofe  d'éclaircir  par 
la  fuite.  -  > 

Les  Chymiftes  favcnt  ,  depuis  les  expériences  de 
M*  Poti  ,  que  les  terres  vitrifiables  ,  argîHeufc  8c 
calcaire  ,  qui  font  infufibles  féparémcnt  ,  Te  fervent 
récipro^itcracnt  de  foniaht  ,  lor(qa*on  les  e«pofe  au 
grand  feu  ,  après  les  avoir  mêlées  enfèmblc  dans 
certaines  proportions  qui  font  d'à-peu-près  parties  égales,  '. 
&  qu'il  réfulte  de  ces  mélanges  des  ihaticres  parfaitement 
vitrifiées  s  mais  comme  on  ignore  encore  la  caufe  de 
cette  (înguliere  fufibiliré ,  on  ne  peut  décidément  ranger 
ce  mélange  fondanr ,  ni  dans  la  clalTe  des  fondans  pl)lo«, 
giftiques,  ni  dans  celle  des  fondans  falins  ;  peut-être' 
appartient  il  en  même  tems  aux  uns  &  aux  autres.  Ceci 
n'eft  au  refte  qu'une  (împl^  conjedure  :  l'eflentiel  eft  que 
Icfaitfoitcônàantî  celafuffit  pour  qu'où  puifle  tirer  ua 
uès  boa  parti  de  cette  efpece  de  fondant  dans  la  vitrifia 
ia^on* 
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De  m£me  que  les  verres  ^ans  la  compo(icioti  <}e(<nîétf 
il  n  entre  point  d'autres  fondans  que  les  matières  pblo» 
giftiques  ou  les  chaux  métalliques  I  participept  des  pro-» 
ptiétes  de  ces  terres  métalliques ,  de  même  ceux  qui  ne 
contiennent  d'autres  fondans  que  des  fubftances  falines  « 
participent  aufli  plus  ou  moins  des  propriétés  de  ces  mê** 
mes  fubftances  ^  les  verres  à  fondans  falins  bien  purs  8C 
dans  de  juftes  proportions  y  font  donc  moins  pefans  4 
moins  denCes ,  plus  durs ,  plus  brillans ,  plus  blancs ,  8ù 
plus  fragiles  que  ceux  qui  contiennent  des  diaux  métal' 
tiques ,  &  ceux  quhconttennent  en  même  tems  des  fon^ 
dans  falins  &  des  fondans  métalliques  ,  participent  par 


la  mêmejraifon  des  propriétés^es  uns  6c  des  autres*  £a 
général  les  verres  trop  falins  (ont  tendres  &  fufceptiblc 
d'être  altérés  facilement^  par  l'a^fiion  de  l'air  &  de^  Teau 


ceux  Ott'les  alkalis  dominent  le  (ont  encore  plus  que  les 
autres  ,  &  d'ailleurs  fc  laiiîent  attaquer  par  les  acides  , 
comme  on  le  voit  bien  évidemment  par  les  propriétés 
de  la  matière  vitrifiée  qu'on  prépare  avec  excès  d'alkafi 
pour  faire  la  liqueur  des  cailloux  s  ceux  dans  lefquels  il 
y  a  trop  de  borai;  oud'arfénic ,  quoique  très  beaux  &  très 
vifs  d'abord,  fc  tcrnilTent  promptcmcnt  &  prennent  de 
l'opacité  à  Tair.        * 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  des  propriétés  des  fon- 
dans ,  foit  phlogiftiques  ,  foit  falins ,  on  peut  facilement 
dofer  ces  uibAanccs  avec  les  fables  ou  cailloux  pulvéri- 
i2s  y  pour  en  compofer  des  verres  ou  criftaux  de  diffé- 
rente efpece.  Ainfi  ,  par  exemple ,  fi  l'on  veut  obtenir 
un  c^riflal.bien  denfe  ,  fufîble  8c  non  falin  :  on  peut  mê- 
ler une  partie  &  demie  de  miniuhi  ou  de  litharge  avec 
une  partie  de  fable  Sç  pouffer  à  la  fonte ,  &  fi  l'on  n'em- 
ploie que  parties  égales  de  ^haux  de  plomb  &  de  terre 
vitrifiable^  on  obtiendra  un  criftill  un  peu  moins  denfe 
_&  plus  dur. 

Si  au  coturaire  on  veut  faire  un  verre  qui  n'ait  que  fore 

Î»eu  de  dcnfité  ,  où  n'y  fera  entrer  que  des.  fondons  (a- 
ins  >  on  mêlera ,  par  eièemple  ,  fix  parties  de  (èl  de 
tartre  ,  de  potaffe  ,  de  cendres  gravelécs ,  ou  de  fouje 
purifiée  ,  contre  huit  parties  de  fable  ou  de  cailloui^ ,  oa 
quatre  parties  d'un  des  alkalis  qtre  nous  venons  de  nom- 
mer,  deux  parties  de  nitte  ou  de  borax  ,  fur  huit  parties 

de 
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it  terre  vkri&btc ,  &  on  lai^cra  ces  vtxxtt  très  loag- 
tems  au  feu  par  les  jraifons  qtie  nous  dirons  ci-^iprès.    - 

Quand  on  veut  obtenir  un  crillal  moyen  qui  participe 
.en  4neme  tems  des  verres  à  fondans  métalliques  ,  &  de 
ceui  à  fondans  falins  y  on  peut  preiidre  une  demi  partie 
des  Tels  Cufnommés ,  unedeini  partie  de  chaux  de.plomb» 
Ce  unepartie  de  terre  vicrifîable  >  on  peut  en  un  mot  va- 
.xier  les  dofes  de  toutes  ces  matières  de. mille  manières 
différentçs,  \&  il  en  réfultei^  des  criftauz  dq  telle  efpece 
qu'on  voudra  ,  &  qui  feront  toujours  bons ,  .chacun  dans 
leur  genre ,  pourvu  que  les  fondans  foient  employés  dans 
^  leur  dofe  moyenne,  eu  égard  à  leur  aétion  vitrifiante, 
&  qu'il  n'y  en  ait  ni  trop  ni  trop  peu.  On  trouve  au  refte 
diftérentes  comportions  de  verre  &  de  criftaUx  très  biei| 
.  do  fées  pour  les  ufages  auxquels  on  les  deftihe  ,  dans,  les 
Obfervations  de  Kunckel  fur  ia  verrerie  de  Neri  avec  les 
.  notes  de  Meret ,  dans  les  Mémoires  de  M«  DanticCut  la 
verrerie  ,  Se  dans  le  Traité  des  couleurs  pour  la  pein- 
ture en  émail  de  feu  M.  de  Montamy  ,  qui,  vient  d'être 
.  publié  \  ouvrages  remplis  de  détails  très  intérelTaos  aux-> 
.  quels  nous  Tommes  forcés  de  renvoyer  à  caufe  des  bor- 
nes de  celui-ci.  Noiis  feroBS  donc  obfecvet  feulement 
en  général  au  fu jet  des  proportions  des  fondans  avec-  la 
terxe  yitrifiable  ,  qu'il  n'eft  guère  pofEble, de*  fixer  ces 
proportions  d'une  manière  abfolument  précife  pour  ea 
obtenir  UA  verre  d'une^  qualité  décidément  déterminée»: 
.en  voici  les  r?iifons. 

Premieremcnt$  les  fables^  les  cailloux,  &  autres  fubfi- 
tances  pierreufcs  de  cette  nature  ,  qu'on  emploie  corn- 
.  munément  pour  faire  le  verre ,  n'ont  pas  cous  à  beao- 
.coùp  près  le  mêmci degré  d'infufibilité  5  il  y  a  de  céi  ma^ 
tieres  infiniment  plus  tendres  iSc  pths  fufibles  les  unes 
que  les  autres  -y  tous  câMX  qui  s'occupent  de  vitrificatioor^ 
connoiiïent  un  fable  quarczeux  qu'on  retire,  par  le  Ra- 
vage d'une  terre  des  environs  de  Ne  vers ,  -^  qui  eft  çoa* 
niTdans  les  verreries  &  fayanceries  fous  le  nom  de  fable 
,  de  Nevers  ;  or ,  ce  fable  expofé  tout  feul  à  un  bon  feu 
.4e  vitrification  ,  fe  fojjd  prefque  entièrement ,  &  à  un 
feu  médiocre,  (es. grains  s'arrondifient affez  confîdéra* 
^'blement:  )*en  çonnois  d'autres  &  quelques  pierres 'du-> 
.  xesquî  donnent  au  graudfçu.  dfs  marque^  d'oae  fti(i- 
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bilirf  cûCOK  jpftis  grande ,  Bt'qni  fe  transfirrmeiit  tn  v'cfrt 
prcfqoe  tradiparcnc  fans  aacunc  addition  ;  la  fufibilhc  de 
CCS  pierres  vrtccfcibl^  èft  dœ^  fans  doUfc  ^  à  quelque 
macieie  hététopmc  qui  ^eur  kà  unie  i  6i  qu'oit  ne  con- 
Boîtjpomc  encore;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  certain  qoc 
des  tables  «aliènes,  fufibks  de'  cette  nature  ,  exigent 
une  beaucoup  moins  grande  quaniité  de  fondant  poùt 
fe  viuificr  ^  que  des  fables  ou  pierres  vitrifîables  bea«- 
'coup  plus  pùrs^  &  par  ceuc  rai(bn  infînikient  plus  ré- 
iraélaires.  •  "^ 

Secondement!»  quoique  les  marierespHIogiftt^esidC 
fàlinés  qu'on  JC^loietn  qualité  de  fondons-  çkins  la  vi« 
;trificatioti ,  aienfaifcz  dç  iîxiré  pour  foutenir  îe  feu  né- 
ccffaire  à  la  fiiiî<m  du  verre  >  il  s'en  farft  beaucoup  néaa- 
inotns,  qu'ellcS'aiebrunôfiïité^rèille  à  celle d» la  terre 
yitrifiabïe-^lc-fcu  néceifek'e  à  ^la  parfaite  fufion  du  verre, 
'eft.méme.  fuffifaiit  piray,  Us  enlever  fucceflîvement  eh 
vapeurs  j^  suffi  dao$  les  fours  de  verrerie  où  les  pots  foht 
découverts ,  on  appcr^oic  coBtinuèltement  une  vapeur  ou 
fumée  à  leur  fnrface  ,  &  cette  fumée  n'ed  autre  choie 
que  les  fondans  falins  &  f  hlôgiftiqdes  du  verïc  qui  s*ex- 
•halcnt  aih(î  contimiellcmcAr.  \l  arrivt  de  la  ,  qire  ^lus 
enferre  rcfte  longtems  au  feu  i  ê:  plus  il  devient  dur  6c 
•de  difficile  fu(ion ,  6c  plu»^  apVcs  qu^l  cft  fetr ,  il  parti- 
«cipedes  propriétés  de  fa  terre  vifr4Îable  pure  s  aufli  c'eft 
«ne  trcr  bonne  jKéthodc  ,  même  Wfcjuôii  vcUt^  obtenir 
un  verre  très  dur ,  que  de  faire  entrer  iiaristlà'éëm^o^itcfn 
utic  quamiré  de  fôwdani  fbffifante  pour  agir  d'abord 
pttiflamiiieiit  fur  la  terre  vttrifiable  ,  &  p6iîr%  faire  en- 
trer en  fufion  parfaite  :  en  lailTant  èribnfc  ce  Verre  a^ii 
feu  très  loBgtems , cjn  fait diffiper  peu^à  peu p^v  centôyen 
autant  de  firada^c  qu'obi  te  juge^  a  pr6pbs  ,'6c  on  obcîenc 
^un verre ^n/qitelque  (^nedetet^dégiféde  dureté quic  Fch 
vcutij^ourvaqurle/cu^fcHt  affèz  fort  po^rl'entrercAlr 
tottjdurs  qi  bonne  fd^fioti,  ffitàlgvé  Ik- perte  dû  foncbot. 
Il  féfifltedcccs^rffi-rent^B  ébfcrvîittofis,  qu'on  rie  p^c 
idétenniner  biéà  au  juftc ,  la  proportion  des  feridans  re* 
Jativeftiçnt  à  la  terre  vitrifiable  ,  à^-molns  ^dn  ne  con- 
nôîôecomnie  dans  les  travaux  en  grand  dés  verreries, 
^ii^foiihilitéduâible  qu.ou  cinj^éie^  '&  le  tlégré  dé  fàk 
'Mac  pc9c  donner  k  faur^  ,    -         -  1   \ 
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^  '  Les  fou  dans  i}dins<,  &  (ar-tont  tes  allià}i»fitès  qo^on 
emploie  dans  U  vim&aooKi  ;  font  oi^dxireiiient  zki^ 
rés  par  k  mélange  de  pkfœurs  matières  hétéjrogeacs , 
&  (îngulieremenc  pac  de$  (cls  neacrcs  non  vittiiiables  > 
par  des  p^des  «erreoTes  >  3c  pat  une  ccrtaûie  ^qocirrcité 
de  principe  inflammable.  Dani;  les  veireries  oii  Ton  fait 
les  boQteilles  à  vin  8c  autres  TCïrcs  groflicr«&  communs, 
on  oc  purifie  point  lesalkalis^,  on  les  fait  entrer  dans  la 
vitrification  avecla  torre  de  leur  ccn^sequiy  eft  déjà  v 
difpofée  par  elle-iiiértïej  ainfi  pour  £iii?€  ces  verres  ,  on  * 
méleieliabic,  les  cendres  ordinaires^  même  celles  qui 
ontdéiafervi  à  la  feffîvc  ;  &  -qu'on  nomme  tàaréetixy'cc 
les  pqtaffis  Ufimdes,  qu*on  tie  fe  donne  point- la  peiné 
de  purifier  >  &  il  en  réiulte  desr  verres  bruns  peu  trant 
parens  ^  fiiligitîeux^  qùe'les  Mia^rbands  4t  vm  préfe-^ 
rent  à  des  verres  beaucoup  plus  clairs  &  plus  tranTpatensV 
Mais  lorfqu'on  voit  aîvbir  de  beaux  '  vetres  &  des  crif- 
taux  blancs  bien  diaphanes  ,  il  eA;  indirptfniable  de  pu<>> 
iMer  les  alkalis  le  plusqu^il  tftpofible  de  toute  niaciere 
hétérogène  ;  c'efli  principalement  par  la  Itxiviauon'&^pat 
h,  calciaation  quV)n  y  parviciiitj  iVoy^^  Us  aftuUs  Alka- 

.  Comme  c*e(l  leprîncvpe înéamii(iable  qui  porte  kplas 
deco^lettr  &  d*opaeité  dan$  le  vertij  »  quand  il  s*y  trouve 
en  aop  grande  qoantité ,  il  eft  effemiel ,  loifqu'on  veut 
'  avoir  un  rerteextfmpc^de.coiïtettr  9l  ^en  tranCparettt^ 
tfenkver  nbn-fcu*cm^ttc  ^Ic  phWiftiqut'qiri'ft  tn^xtf't 
par  furabond^ncc dajis  i«} aiitHi«  fies,;»*^  tnême^ee- 
lui  que  contiennent-  «luffi  la  plupftft  des  Câbles  ira  dtfîl-  \ 
loux  ^ui  entrent' dârn  la 'C^m^ofition  du  verre.  Le 
moyen  qu'an  empLoie  ^lonr  c^  ,  t*^  de  mêler  efifeni^ 
l^Jesiables  &  les^ifls  dans  la  proportion' od  ils  d^vent 
.éirc  oour  former -ïe-veri^Ci  d'expofer  cèimélange  à  un 
degré  de  chaleur  -capable  de  le  tenir  feifen' rouge,  màii 
ttop  foible  pour  le  feire  entrer  en  (u^on  »  &:  cfê  Vf  lai(^ 
iô  pendant  un  teins  affcz  long  ;  le  phlogiftique  dfc  '  èe« 
matières  fe  diflipe  &fe  brûle  efficacement  dans^eetrcc^ 
cinaribn  ,  elles  acqctieféôt  par  Ubeàdcô^'dê  bléncKdir; 
^  Je  verre  qui  en  réfoïte  enftme  eft  aofffi  bcaucdv^ 
^lus  net  &  plus  brillante  Ce  ptcnifiei  loiflaUge  <les  ôiS- 
■«ériaux  da  verre  8C  leuc  ^éalisînàtiëQ's^p^U^nt  U  fritte  ^  . 

Yvij 

Digitized.by  VjOOQIC 


€6t  VIT 

êc  cette  fri^eéfttifitée  dans  toasJqSrtcayâQx  en  gtaàéi 
non-feulement'  pour  les  beaux  yeixe»  fins  Se  pour  iear 
fiiftaux  y  in^ts  encore  pour  les  yerres  bruns  communs. 
Ce  n*cft  pas  à  la  vérité  pour  blanchir  ces  derniers  qu'on 
en  fait  la  fritte  ;  mais  c'eft  que  pendant  cette  calctnacion» 
lesfels&les  terres  /vicrifiables  commencent  a  agir  ks 
uns  fur  les  autres  le  à  s'incorporer  jufqu'à  un  certain 
point ,  ce  qui  ^vite  une  grande  partie  de  rcfFervefccncc 

.  de  du  gouâenienrqu'ocçafionne  la  réââion  de  ces  ma- 
tières >  lorfqu'elles  éprouvent  un  feu  de  fufîon  qui  leur 

'  cft  appliqué  fubjcemént  ^  aulH  iorfqu'on  travaiHe  en  pe- 
tit.for  des  matières  qui  n'ont  point  été  frittées^ ,  il  eft 
ttès  elTetitîel  de  ne  leur  appliquer  la  chaleur  que  peu  à 
feu  &  par  dégrés  »  fans  qiioi  elles  fe  gèùflent  tellement, 
jque  fouvent  prefque  tout  le  .mélange  fort  du  creuCèc  de 
s'extravafç. 

Le  degré  de  chaleur  convenable  étant  une  condition 
des  plus  eiTentielles  pout  faire  le  verre  >  fi  l'on  veut 
obtenir  un  verre ,  bien  ccmditionné  ,  île  feu  doit  être 
non  feuloi^ent  très  fort  ^  mais  encore  il  doit  être  ioute- 

.  nil  fort  longtemi  Dans  les.  travaux  eoi^grand ,  on  tient  le 
verre  en  fufîon  au  feu  de  vitrification  pendant  dix  on 
«Iduze  bcurcs  avatiti3Q|ue  dt  remployer^  auflî  les  verres 
<2ui  ep  proviennent,  font-ils  toujours  plus  parfaits ,  que 
ceux  qu'on  hix  préc^ipitam^ctit . en  petit  en. deux  on 
trois  heures*.  L'^feonverre.i  ^s^iqae.tenu.en  fbfion  dans 
|]A.trèïSgr)|f^feu,  n'eft  pa» -d'une li<^idité  parfaite  ;.il 
a  to^ijours  quelque  dbofe'^'jdia  peti^àis  ,  &4orf^*Qn  co 
lei^j^e  <lii  çteufet ,  il^Ele  ConQ^nie  ujse  matière  qui  a  uçe 
certaine  condftanci).,  &  ^e^D^na^iré  affez  fenublc  tant 
qu'il  eft  bien  ï(|ugç  j  lot$,  même  quîl  eft  pfclquc  to- 
taUn?Çfit;  4urçi'i  »!  n'eCtf  a^  tranlpar^nt ,  on  ne  s*appfirr 
^piçdç  ccttfc  qualité  qu'à  ,mçfure*vqu'til  fe  dérougit  i  & 
ce  ^ui  eft  digne  dcr  remarque  ,'c*eft  que  cette Tub&anct  > 
qui  eft  (i  fragile  q^aod  eHc:  eft  ffotde  &  tranfpareotc, 
a  la  ^us  fgrande  duâilit^  lorfq<e]leeft  péné|:r^  dltC* 
:fi»L,deTeapour  être  opaque  ;  on  feroit  tenté  de  croire 
q^e  le  feu  libre;do^t  1^ .  yçrre  ,eft  ^tout  rempli  lorsqu'il 
jeft  bien  irougf^i  prod^  .chez  lui  le  même  e^  que  le 

.pl^logiftique^grlefea^ç^mbiné  daR$  les  métaux.  Au  reftc» 

^a  dudfUité  qu'a  le  verre  lôcfqu'il  eft  roogç  ^  eft  une  qu^- 
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lâtë  qui  nous  le  Vend  très  précieux  ;  car'  c'cft  par  Con 
moyen  qu'on  peut  lui  faire  prendre  coûtes-  les  formes 
imaginables  /&  quon  en  fabrique  avec  la  plus  gtandc 
facilité  &  à  «es  peu  de  frais  ,  une  infinité  dfc  vafcs  & 
iTuftenfîles  des  plus  commodes  &  des  p^lgs  propres. 

Aurtftôt  que  les  vaiffeàux  de  verre  ont  reçu  leur  forme, 
il  eft  très  eflcntîel  de  ne  les  pas  laiffer  refroidir,  fubitc- 
ment ,  fiins  quoi  ils  n  auroient  aucune  folidité  ^  ne  pour- 
roicnt  êtrcd  aiicun  fervice  5  car  non-feulemenc  une  alter- 
pativc  alTez  peu  fcnfible  de  chaud  &  de  froi(J,  mais  même 
fouvent  le  plus  léger  contad  feroit  capable  de  les  brifcr  : 
on  prévient  cet  inconvénient  dans  les  verreries  ,  en  por* 
tant  les  vaiflcaux  de  verre  auflî- tôt  qu'ils  viennent  d  ctrç 
façonnés,  &  encore  rouges,  dans  un  four  trop  peu  échauffé 
pobr  les  ramollir  8c  les  déformer^  mais  dans  lequel  ils 
-peuvent  fe  refroidir  très  lentement  &  par  ^gfés  infenfi- 
bles  5  cela  s  appelle  r^^^ir^  le  verre. 

Maigre  tous  lesfoins  qu*o^  prend  dans  les  manttfa^ores  ' 
od  Ion  fabrique  des  verres  fins ,  tels  que  les  cridaux  Si 
les  glaces,  pour  les^  obtenir  pàrfaitemcnr  beaux,  il  eft  très 
rare  qu'ils  n'ayent  point  quelques  défauts;  les  principaux 
font ,  les  couleurs  ,  les  bulles  &  les  fils  >  les  couleurs  qui 
altèrent  le  plus  ordinairement  les  verres  ,  fur- tout  ceui 
qui  contiçnncnt  des  fondans  falins ,  font  des  nuances  ver/- 
dâtres ,  olivâtres ,  qu  bleuâtres  ;  on  fc  délivre  de  ces 
couleurs  par  lé  moyen  de  la  manganefe  :  cette  fubftancc  ; 
mife  en  petite  quantité  éclaircit  le  verre,  &  fait  difparoKrc 
fcnfiblement  lel  couleurs  dont  nous  venons  de  parler  5 
qpelques  Verriers  l'ont  nommée  par  cette  raifon  \tfavon 
du  verre.  Il  eft  affez  difficile  d'expliquer  comment  la  maa« 
gan^e  |)roduit  cet  effet ,  car  elle  a  la  propriété  de  porter 
elle-  même  une  couleur  purpurine  dans'le  verre.  On  trouve 
à  ce  fujet  une  idée  très  fine  &  très  ingénievife  dans  le  petit 
traité  ^es. couleurs  pour  la  peinture  en  émail  de  M.  de 
Montamy  que  nous  avons  déjà  cité  ;  ccft  précifémen^  , 
fu  vaut  cet  Auteur  ,  parceque  la  manganefe  porte  ubc 
co  leur  purpurine  dans  Je  verre ,  qu'elle  a  la  propriété  djç 
rendre  infenfibles  les  nuances  vertes  &  olivâtres  dont  il  ^ 
^  «ft  coloré  j  car  le  poufpre  de  la  manganefe  fe  mêlant 
avec  CCS  nuances,  il  réfulte du  to^t  un  ton  brun  noirâtre  ; 
«f ,  op  fait  que  Iç^nqir  n'^ft  noie  que  parcequ'il  abforbe 
'  Y  T  iiU        T 
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Icsrâyont  cblôl-ft  an-HcadcIc^rMcchîr;  ècîl  téCalte 
de- là  qu'Un  verte  un  peuUr^ni  par  le  mëlangc  dont  nous 
vcnônJ  de  parler  ,  doit  réfléchir  moins  de  rayons ,  &  pat 

.  Conftquenc  paroîtrc  moins  coloré  qu'auparavant.  Il  y  au- 
joic  bien  des  ohfervations  à  faire  furcc  qui  pft  dit  à  ce 
fu}et  dans  le  livre  que  nous  venons  de  citer  s  mais  elles 
2K>us  meneroieht  trop  loin  dans  un  ouvrage  de  la  nature 
de  celui-ci ,  &  d'ailleurs  elles  nous  écarteraient  trop  de 
notre  objet  principal. 

A  regard  dés  bulles  8c  des  filsoU  (Irîes  que  l'on  obfcrve 
dans  tous  les  verres  8c  cridauz ,  même  dans  ceux  qui  font' 
le  plus  foignés  ;  la  caufe  de  ces  défauts  &  les  moyens  d'y 
remédier  lont  encore  plus  difficiles  à  trouver.  Il  eft.vrai 
eue  les  Pbyfîcicns  &  les  Chymiftesfe  font  jufqu'à  préfent 
fort  peu  occupés  de  ces  objets  5  M.  Dantic  eft  >  je  trois  , 
ie  (cul*quîait  fait  des  recherches  à  cefujet  j  on  les  trouve 
dans  un  excellent  Mémoire  qu'il  a  communiqué  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  i  -mais  quelque  interefTantes  que 
foient  fes  vues  ^  fes  expériences ,  cette  matière  exige 
encore  de  nouveaux  travaux.  Comme  les  fils  du  verre ,  à 

'  moins  qu'ils  ne  foient  très  confidérablcs ,  ce  qui  acrive 
tarementdans  les  verres  bien  compofés6c  faits  avec  foin, 
font  pterque  infenfij)lcs  dans  ta  plupart  dès  ouvrages  de 
verre  &  de  criftal:  on  a  jufqu'à  préfcnt  fait  peu  d'atten- 
tion à  ce  défaut  ;  cependant  nous  croyons  devoir  avertir  . 
tètfs  ceux  qui  ^'intereffent  au  progrès  de$  fciences  &  des 
arts, "'que  depuis  l'importante  découverte  qu'on  vient  de 

'  faire  des  lunctes  achromatiques  ,  ce  défaut  eft  un  de  ceux 
qu'il  eft  le  plus  effentiel  de  corriger.  Il  fuffit  que  ceux  qui 
voudroient  travailler  à  cet  objet,  fâchent  que  le  verre 
objectif  de  ccis  lunetes  eft  compofé  de  plufieurs  verres 
d'un  degré  dedenfi'té  différent ,  &  qu'il  refaite  de  la  diffé* 
rente  denfité  de  ces  verres ,  lorfqu'ils  ont  d'ailleurs  la 
"courbure  convenable  ,  qu'on  peut  faire  par  leur  moyen 
des  lunetes  exemptes  d'iris ,  d'un  effet  infiniment  fîipé- 
rieur  à  celui  des  lunettes  ordinaires ,  &  doml'aftronomie 
ia  droit  d'efpércr  des  avantages  infinis. 

Nos  plus  grands  Géottietres  onj  déjà  déterminé  la  pc- 
ftnteur  fpécifique  &  le  degré  dé' courbure  que  doivent 
«voir  les  verres  de  ees  objedifs  compofôs  \  mais  ce  fèroit 
pn  va^  que  les  Eulcr ,  Us  daitaut,  Ifcs  d*Alcmbcrtj  au- 
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rpiçot  porr4  le  flamlieaadehid^otie  hk,  ptusfifbl^merué 
c|tte  partie  importante  de  lacâtpptric|ue ,  fi  Tart  ne  pou*- 
voit  leur  fournir  des  verres  qui  cufTcot  les  qualités  rcquifei  ' 
pour  produire  les  e£Fe(s  indiqués  par  leurs  fornaul es  :  or  » 
i)  paroit  certain  que  l'on  na  encore  aucun  procédé  conftanc 
pour  faire  descriftaux  parfaitement  convenables  à  ce$  ob-^ 
jedifs  Le  céléfjre  Opticien  An glois  M,  cTOlond^  qu«  Sk 
eu  lui-même  çranie  part  à  la  découverte  de  ces  nouvelles 
lunettes ,  en  fait  à  la  vérité  de  très  bonnes  5  mai»  nos  Op- 
ticiens qpi  ont  fait  venir  d'Ane;] eterrc  k  même  ctiftat 
dîont  fe  (çryenc  les  Opticiens  Anglois,  affureatque  pr^cf- 
que  tgut  ce  crillfl  eft  défedueux  ^  &  que  ce  n'eu  que 
par  une  cfpece  de  bonheur  que  c^ans  une  grande  quantité^ 
c^  eu  trouve  quelques  morceaux  alTcz  bien  coaditionnés,- 
pour  pouvoir  être  employés  avec  luccès  ;  ce  qui  prouve 
que  ce  n  pfl:  pas  coisftamment ,  mais  plutôt  pair  une  eC-^ 
p^e  de  hafard  quon  réuflUtafaiiç  d^  bon  criitalde  cetc<^ 
cfpece  dans  la  verrerie  Angloifc.  »  v 

iircfuftc  de-là  qu'il  y  a  des  recherches  à  faire  pou r- 
tjrouver  une  méthode  certaine  de  faire  le  criftal  qu*qn  dé- 
firc.  Il  faut,  comme  nous  t'avons  dit,  deux  (ortçs  da- 
çriilaux  pour  compofer  les  ob j edifs  des  lunettes  acbroma<« 
tiques  :  l'un  çft  un  criftal  léger  qui  ne  contient  d  autres» 
fondans^que  des  fels,  tel  qu'eft celui  de  notre  manufjc- 
|ti,ire  des  glaces  ;  on  ttouye  facilement  des  morce^px  de 
ce  criftal  bien  conditionnés:  l'autre  eft  un  criftal  pluS: 
dcnfc  Si  plus  pefant ,  <jui  ne  peut  avoir  ces  qualités  qu'à 
r^ifon  d'une  certaine  quantité  de  chaux  de;  plctmb  qui  eo* 
tre  dans  fa  compofition  )  tel  eft  celui  des  Anglois  qu'ils: 
nomment )?^i/z  glaffe  5  la  defifité  de  ce  criftal  doit  être 
telle  qji'un  poiice  cube  pefc  environ  quatorze  cens  graiqs^ 
&  c'eft  celui  ci  qu'il  eft  très^îifficilc. d'obtenir  d'une  qua^ 
lité  parfaite.  Nos  Savans^ui  feforvrpccupésicide  latf^nf- 
fru^ion  des  lunettes  ^chromatiques ,  m  ont  afluréque 
les  qualités  elTûntiellcs  qji'oa  dcfitoie  dî^ns  ce  criftal , 
étoient  qu'il  fut  bien  tranipafent,  &  fur-tout  exempt  des. 
fils  ou  ftries,auxquels  il  eft  forç  fujct ,  ^  qu'une  légère 
teime  de  jaune  &  mêôie  quelques  bulles^  pouirvu  qu'elles. 
nt  fuflfent  point  en  trop  grj^nde  quantité  3^  o'empcchoient 
point  qu'on  n'en  pût  foire  de  très  bons  objeâîfs.  Je  ne  '- 
difiimulerai  pow  iciq^ue  i'ai  fia^ij^  gran4  non^ç 
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d'expériences  poUf  obtctik  de  ce  criddl  exempt  Je  fib  ; 
8c  ^ue  j'y  ai  rencorttré  de  grandes  difficultés.  Ces  fiÎ5 
font  des'efpeces  de  filets  ondes ,  fcmblables  pour  le  conp- 
d'oeii  à  ceux  qu'on  appcrçoit  dans  deux  liqueurs  de  diffé- 
rente dcnfitÀ,  comme  l'eau  &  rcfprit  de  vin  ,  lorfqu'on 
les  mêle ,  ê.  avant  qu'elles  foîcnt  parfaitement  mêlées  ; 
et  qui  indique  que  dans  la  fonte  du  criftal  dont  il  s'agit , 
iltirrive  quelqire  chofe  de  femblable.  Il  é toit  naturel  , 
d*aprè«  cette  apparence ,  d'infifter  particulièrement  for 
un  mélange  très  exad ,  8c  fur  une  fonte  parfiiite ,  pour 
t&cher  de  corriger  ce  défaut  ;  mais  j'avoue  que ,  quoique 

Î**aic  expofé  de  ces  criftaux  ^  des  feux  très  violents,  très 
ong-  tem^  foutenus ,  8c  même  à  plufîeurs  reprifes  en  les 
pulvérifant  &  broyant  a  chaque  reprife ,  je  n'ai  pu  en 
avoir  qui  fuffcnt  abfolunotent  exempts  de  fils.  Des  occu- 
pations indifpenfablesd^un  autre  genre ,  m'ont  emjpêcbc 
de  fuivrc  cç  éravail  autant  que  je  l'aurois  défiré.  Mai^ 
quoique  le  peu  de  fuccè^  de  mes  premières  tentatives  , 
indique  afTez  qu'il  eft:  difficile  de  fiire  des  criitaux  <fc 
la  deoiité  demandée  U  abfblument  exempts  de  fils  ,  cela 
ne  paroît  cependant  point  impoffible  ;  8c  je  ne  doute  point 
qu'en  fuivaot  cet  objet  avec  courage  8c  patience  ,  on  ne 
putiTe  parvenir  à  donner  à  c^e  criftal  toute  la  perfeâion 
convenable» 

Nous  dirons  un  mot,  en  terminant  cet  article,  fur  la 
tranfpartnce  du  verre  :  c'eft  une  de  fes  plus  effentielles  Se 
de  fes  plus  belles  qualités  ;  &  il  arrive  qpelquefiois  qu'il 
en  eft  privé  en  tout  ou  en  partie.  Il  y  a  plufieurs  caufes 
qui  peuvent bccafionner  cet  accident.  Il  eft  aifé  dfe  feniir 
que  la  terre  vitrifiable  ne  pouvant  fe  fondre  &  former 
des  maiTcs  rrâiifpatcntcs  dans  rios  opérations ,  qu'à  Taide 
des  fondans  ^  d'un' degré*  de  chaleur  fuffilant  tant 
pour  la  force  que  pour  la  durée  ,4orfque  le  mélange  pour 
taire  le  Verre- contient  trop  peu  de  fondant  ou  n  éprouve 
pais  un  feu  fuffifant ,  il  y  a  des  parties  de  la  terre  vitri- 
fiable qui  ne  peuvent fc  fondre  entièrement,  &  qu'alors 
la  maue  vitrifiée  dans  laquelle  ce^  parties  non  fondues 
fom  intcrpofées  »  manque  d'autant  plus  «le  tranfparence  , 
qn'elle  rcnferine  une  plus  grande  quantité  de  ces  mêmes 
parties.  Ife  même  défaut  fc  fait  a ppcrcc voir  dates  le  verre, 
iôrfqu'il  contient  quelques  inàtictes  terrcufes  moins  foC* 
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ctptibles  de  Ta^on  des  fondans ,    que  ne  1  eft  la  terre 
vitrifiable  ,  telles  que  font  par  exemple  la  plupart  des 
terres  inétalUques  très  déphlogiftiquécs ,  &  parriculicre- 
«enr  celle  de  l'étain  ;  aufli  fe  fcrt-on  avec  fucccs  de  ces 
fortes  de  terres  pour  faire  des  vitrificatioi^  opaques  ou 
demi  tranfparentes ,  telles  que  les  émaux ,  la  girafole  , 
J  opale  artmcielle,  &  autres  de  cette  nature.  Mais  il  arrive 
quelquefois  un  autre  phénomène  fort  remarquable  rélat:- 
Tcment  au  défaut  de  tranfparence  du  ver^e  \  c*cft  que 
certains  verres  après  avoir  acquis  une  belle  tranfparence , 
laperdent  par  degrés,  &  acquerent  de  l'opacité  quand, 
on  les  lai(k  eipofês  à  un  feu  tro^  violent  U  trop  long.' 
Comme  tous  les  fondans  du^erre,  foit  phlogiÀiques , 
{oitfalins,  ont  infiniment  moins  de  fixité  que  la  terre 
vitrifiable ,  quil  y  a  de  ces  fondans  qui  foi^r  auffi  plus  ou 
moins  fixes  les  uns  que  les  autres,  ou  qui  font  capables 
de  fe  fixer  plus  ou  moins  forcement  avec  la  terre  vitrifia- 
ble ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  lorfquc  ies  verres  perdent 
de  leur  tranfparence  par  un  ^u  trop  violent ,  c*e(t  qu'une 
partie  de  leur  fondant  fe  di(fipe ,  en(brte  que  ces  verres 
fe  décompofent^  &  qu'ils  parviennent  à  contenir  une  rrop 
grande  quantité  de  terre ,  pour  que  le  fondant  qui  leur 
refte  puiiCe  la  tenir  en  fufion  :  j'ai  obfervé  que  les  verres 
quiréfultentdu  mélange  des  terres  argilleufes  ,  calcaires 
bu  çy  pfeufes ,  font  plus  fuieis  encore  ^e  les  autres  à  cet 
siccident.  yoye:(  Us  amclcs  âlkalfs  ,  Tbrre  ,  Four- 
neaux ,&plufieurs  autres  relatifs  â  la^  vitrification, 
VITRIOLS.  Il  y  a  trois  efpeces  de  fcls  neutres  vitrio- 
'  liqôes  à  bafe  métallique^auxquelles  on  a  particulièrement 
affeftéle  nom  de  vitriol  :  ces  fels  font,  i**.  La  combi- 
naifbn  de  l'acide  vitriolique  avec  le  f6r  ,  qu  on  nonune 
vitriol  de  Mars  y  vitriol  maniai ^  vitriol  a  Angleterre  ^ 
vitriol  verd ,  ou  couperofe  verte,  %"*,  Le  fel  réfultant  de 
l'union  du  même  acide  avec  le  cuivre  ;  on  nomme  ce 
fécond,  vitriol  de  cuivre^  vitriol  bleu  ,  vitriol  de  Chypre^ 
ou  couperofe  bleue,  ^9,  Enfin  le  fel  compofé  de  Taclde 
vitriolique  avec  le  zinc  ;  ce  troifieme  porte  les  noms  de 
vitriol  de  ^inc  , .  de  vitriol  blanc  ou  couperofe  blanche  , 
fie  de  vitriol  de  Goflard. 

Nous  avons  obfervé  aux  articles  acide  vitriolique  & 
fdsy  qu'il  fèxoit  à  propos'de  donner  la  même  déaomina- 
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tion-Jc  vUrioI  à  toftslcs  (eu  vitrioli^mis  à  h^k  mJtal<- 
li^uc  »  &  de  Qoinincr  par.  ei^eoiplc  vitriçl  <i*or  le,  fcl  vi- 
trioliqae  compoCé  4'acide  vitrioliqae  &  d'or  j  vitriol  d'ar^ 
g4ni,ou  Je  liêne^  le  Ce)  réfuUaiit  <fe.  rmûon  d»  même  acide 
avec  largefit ,  &  ainfi  des  autres.  Peut  être  même  con- 
TÎcndroit-il  de  comprendre  fous  le  aom  général  dé  vi- 
triol y  les  Tels  vicrioli<)iKS  qaekomqacs.  Âurefte  «  comme 
iMMis  avons  parlé  de  rons  ces  fels  à  Tartide  acide  vitrio" 
i^^tie,  aux  afûcles  «/iui/if ,  ierres  calcaires^  fels, filenisej, 
gyps^4lMire  ,  Jpath ,  &  aux  articles  de  tmites^  lesfubf" 
tances  métalliques  &trav4U3i!  desmines^  nous  renvoyons 
à  cesdifiFérens  mots  pour  k  décaii  à&%  propriétés  des  fcîs 
Yicrioliques,pour  ne  point  faireici  des  répémions  inutiles» 
VOLATILITÉ.  La  volatilité  eft  la  propriété  qu  ont 
on  grand  nombre  de  corps  de  fe  réduire  en  vapeurs  lé-* 
gères  qui  $'cxhalent  lorfqu'ils  (ont  expofés à  laâion  da 
fcQ.  Cette  qualité  cCl  oppofée  à  la  fixité:  elle  provient 
delà  dilatakUttépïm  on  moins  grande  qu'ont  les  diirére;ns 
corps  par  Taâbion  du  feu ,  &  varie  beaucoup ,  fuiVaoc 
leur  natufc.  A  la  rigueur  il  n'y  a  pent-êtrc  aucune  cfpecc 
de  matière  dans^la  tmturc  qui  ne  {bit  yolatile;  mais 
comme  il  y,  en  a  dont  la  volatilité  ne  peut  devenir  fenfîble 
que  par  l'aâion  d'un  feu  il  violent  qu'il  .furpaife  tous  les 
degrés  de  chaleur  aue  nous  puiffions  produire  ou  mcniç 
obferver  »  nous  restons  ces  dernières  matières  non  vo- 
latiles &  fixes»  Foyei  à  ce  fujet  les  article^  Fiu  &  Fix£Tx» 
URINE.  Comme  l'urine  eft  une  liqueur  exçrémenteufe 
refettéé  hors  du  corps  des  animaux  »  elle  ne  doitcontenir 
<|oe  des  principes  Inutiles  ou  même  nnifibles  à  l'œcono** 
mîe  animale  $  auffi  l'urine  des  hommes  &  des  animaux 
iàins  n'efttelle  qu'une  efpecede  leffive  de  différentes  ma- 
tières Gklines  qui  ne  peuvent  çntréi:  dans  la  compefitioa 
in  corps  de  l'animal ,  &  d*une  quantité  affez  peu  «onfi- 
dérable  d*une  forte  de  matière  (avonneiffe  extraélive ,  ' 
très  fufceptible  àe  putré&éfcion  :  on  n'y  trouve  aucune 
partie  de  la  fubftance  geUtineufe  qu'on  rencontre  abon- 
damment  dans  toutes  les  autres  liqueurs  non  excré^ 
mcnteufes  des  animaux.   Or ,  c'eft  cette  fubftance  gela- 
tineufe  qui,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'article  gelée  > 
^   cil  la  principale  partie  conftituante  ,  nutritive '&  répa^ 
xatric&dft  corps  des  animaux  :  <c  ferpitf  ar  conféqaéottti^ 
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tfcc  cànûâétsihïc  dam  Focconomic  aniinaîc)  an  Aat  mor- 
btfiqac  &  de  dépériffcmcnt  très  fâcheux,  fi  cette  fubttance 
itoit  rejectée  bèrs  du  corps  de  ranimai  avçc  }es  matières 
cxcrémentcufcs.  Uurinc  des  animaux  fains  n'eft  donc 
qu'une  liqueur  féreufc  (aïinc  qui  peut  être  éviaporée  en 
entier  ,  fans  rien  lailTer  de  collai^t  ni  de  gél^ineux; 

Lorfque  Turine  humaine  eft  toute  nouvelle  ,  &  qu'elle 
provient  d'un  fujet  ,en  bonne  fanté  ,  clic  eft  tranfpa rentre 
8c  d'un  )aune  un  peu  citronné  »  elle  n*a  qu'une  odeur 
fade  fort  légère,  elle  a  une  faveur  faUe'  oaufé^bonde  , 
elle  ne  rougit  ni  ne  verdit  le  fyrop  violât  ;  mais  cette 
liqueur  eCV,  on  ne  peut  pas  plus,,  fufccptibte  d'éprou* 
ver  &  démontrer  des  changemens  dans , ces  difFére'ntes 
qualités ,  dès  qu'il  y  a  la  moindre  altération  dians  Tccccl-  ^ 
oomie  animale ,  &  fur-tout  dans  les  organes  qui  fervent 
à  la  digeClion'.  Àufli  les  bons  Médecins  ont-ils  toujours 
l'attention  d'obferver  \c$  urinés  de  jeurs /malades ,  &  ils 
en  tirent  de  grandes  lumières  pour  fe^  guider  dans  leQt 
pratique.  Mais  quelques  fecours^  qu'on  pniffe  tirer  de  l'ob* 
fervation  des  urines ,  c'eft  une  erreur  bien  grande  &  bien, 
dangéreufe  que  de  croire,  avec  le  peuple  ignorant,  auquel. 
des  charlatans  tout  au({î  is^norans  le  perfuadent  ^  qu'ils 
peuvent  parlafcuic  infpcdion  de  l'urine,  &  par  quel* 
ques  épreuves  qu'ils  (ont  incapables  d'entendre  &  de^hoi^ 
fir  comme  il  faut,  *  qu'ils  peuvent ,  dis  je  ,  reconnoitre 
les  maladies  quelconques  qui  affligent  le  genre  huinain  : 
c'cft  le  comble  de  la  bétife  &  de  l'ignorance  que  de  croire 
que  dans  une  matière  aufli  difficile  ,  fouvent  auffi  cachée 
&  auffi  obfcure  ,  on  puiiTe  acquérir  avec  tin  aufli  foible 
fecours  toutes  les  connoiffances  dont  on  a  befoin:  les 
yrais  Médecins  ,  les  gens  iiiAruics  qui  ont  confommé 
toute  leur  vie  dans  l'étude  &  dans  l'obCervaiion  de  tous  . 
Jes  lignes  qui  peilvcnt  conftater  les  maladies,  n'éprouvent 
que  trop  qu'il  y  a  bien  des  cas  od  la  réunion  de  tous  les 
fecours  poffiblcs  fuffit  à  peine  pour  (e  décider  furemcnt 
fur  la  nature  des  maladies.  Mais  te  ne  font  là ,  comme 
l'on  voit ,  que  des  motifs  de  plus  pocrr  chercher  à  con- 
noîtrc  l'urine  &  les  changemens  qui  lui  arrivent  dans  les 
/différentes  difpofitions  du  corps,  encore  plus  exadeni'-nc 
qu'on  ne  Ta  fait  jiifqu'à  prélent ,  la  perfcdion  que  la 
Chymie  acquiert  de  jours  CQ  jours  I  donnant  lieu  d'ef- 
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peter  qu'en  faifant  eonconrir  £es  lumières  ircc  celles  ée 
Fccconomie  animale  ,  on  pourrit  répandre  un  nouveau 
jour  fur  cec  objet ,  ainfi  que  fut  beaucoup  d  auues  qui 
ne  font  pas  moins  intereifans. 

Pour  revenir  aux  qualités  de  i*urîne  8c  aux  fignes  que 
Ton  len  peut  tirer  >  nous  obferverons  que ,  fans  même 
qu*il  paroifle  de  dérangemens  bien  fenlibles  dans  Tœco- 
nomie  animale  y  ces  qualités  font  fujettes  à  varier  a(Cez 
confidérablement  ^  par  exemple  Turine  cft  quelquefois 
beaucoup  plus ,  quelquefois  beaucoup  moins  abondante  ; 
^  Ton  a  remarqué  que  ces  différences^  dépendent  fouvent 
de  la  tranf^iration  &  de  ia  (iieur  phis  ou  moins  grandes  , 

Farceque  ces  humeurs  tiennent  beaucoup  de  la  nature  de 
urinCs  Ordinairement  quand  Turine  eft  peu  abondante  , 
elle  eft  plus  colorée  ,  &  réciproquement  moins  xolorée 
quand  elle  eft  plus  abondante: 

Les  perfonnes  fujettes  aux  fpafmes  byftériqueç  &  mé* 
lancoliques  rendent  fouvent  dans  leurs  paroxifmes  une 
guantité  confîdérable  d*urine  prefque  purement  féreufc  , 
(ans  odeur  >  (ans  couleur  «  claire  &  blanche  comme  de 
Tcau  5  cette  forte  d'urine  fc  nomme  urine  crue.  Mais  il 
arrive  auffi  à  ces  métnestempéramens^  dans  une  difpoiî- 
tion .  de  corps  apparemment  différente  ,  de  ne  rendre 
quune  petite  quantité  d'urine ,  fort  colorée ,  fujettc  à  fc 
troubler  aufli  tôt  qu  elle  cft  froide,&  d'une  odeur  forte.  Il 
cft  à  remarquer  que  le  dépôt  qui  trouble  ces  fortes  d'orî- 
ncs  ,  eft  fujct  à  fe  redifloudrc  &  à  difparoître  emicrc- 
ment  par  le  mélange  d'une  nouvelle  quantité  d'urioe 
chaude  »  ce  qui  indique  qu  il  eft  de  nature  faline. 

Tout  le  monde  fait  que  certaines  fubftances  odorantes 
prifes  intérieurement ,  comme  les  afpetges  ,  la  térébcn- 
^  thine  &  autres,  communiquent promptemcnt beaucoup 
d'odeur  à  l'urine  >  même  dans  l'état  <i'une  parfaite  fanté  j 
mais  f  ai  vu  des  perCbnnes  fujettes  à  des  donleurs^  de  tête  , 
&  dont  la  digeftion  étoit  l^borieufe  8c  douloureufe  paf 
rcffet  d'une  difpoiuion  vaporeufe  ou  mélancolique ,  rca« 
dre  à^  urin'^s  dans  lefquelles  je  reconnoilTois  de  la  ma- 
nière la  plus  fentîble  ,  l'odeur  du  caffé  ,  des  éptces ,  de 
l'oignon  ,  des  fruits  ,  des  légumes  ,  duî^ouillon  même  » 
quand  elles  n  avoient  pas  pris  autre  chofe  ,  en  un  mot  de 
cous  leurs  alimens.pour  le  pca,qu*ils  cufreot  de  Todeoc. 
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X'ariacde  ces  perfonnes  avoit  un  caraâetc  babkael  (i*acr 
dite ,  &  rôugiflbit  conftammcnt  le  fyrop  violât  &  le  pa- 
jpier  biea  quand  elle  étoit  nouvellemebt  rendue  ,  Se 
iur-tout  ior(qu*eIles  avoient  |nangé  des  fruits  &  des  l^gur 
mes  ,  &  bu  du  vin  9  quoique  ce  ne  fut  qu'en  fort  pçtitc 
quantité. 

On  voit  par  ces  deux  dernières  obfèrvatîons,  que  Turioè 
ft  reflent  beaucoup  de  la  manière  dont  le  fait  la  digeftion, 
&  qu'elle  cft  très  propre  à  en  indiquer  les  défauts.. 

L'urine  cft  très  drfpofée  à  la  putréfadioa  :  dix  ou 
douze  heures  de  féjour  ruffifcnt ,  quand  11  fait  médiocre- 
ment; chaud>  pour  lui  donner  une  odeur  forte  ^  &  dans  les 
Îrortes  chaleurs ,  il  ne  faut  quelquefois  que  cinq  ou  fiz 
eures  pour  cela.  Cette  liqueur  commence  par  prendre 
une  odeu^  putride  défagréable  qui  n'a  rien  de  piquant  \ 
mais  en  fort'  peu  de  tems  l'odeur  vive  &4>iquante  de  i'al« 
kali  volatil  s'yfait  appercevoir  d'une  manière  trèsfenfi- 
blç  :  c'eft  une  des  matières  dans  la  putréfadion  dcrauelle^ 


ccfclft  dégage  en  plus  grande  quantité;  il  paroit  mêmç 
que  quoique  la  mauvaife  odeur  qu  elle  copimei)cç  à  prenr 
dre ,  n'ait  pas  d'abord  le  piquant  de  l'alkali  volatil ,   elle 


n'eft  due  cependant  qu'à  ce  fel  ;  car  en  mêlant  un  ^cide 
quelconque  dans  de  l'urine  qui  commence  ainfî  à  devenir 
tœtide  ,  toute  cette  fœtidité  4ifpar9Ît  fur  le  champ ,  ajnà 
qi^  celle  que  contradent  fi  aifément  les  vafes  dans  lel^ 
quels  on  la  reçoit  ;  quelquc^infedés  qu'ils  en  Toient ,  i| 
iuffitde  les  rincer  avec  un  peu  de  vinaigre  ou  de  tout  autre 
acide  pour  faire  difpâroître  entièrement  cette  odeur.  Si 
au  contraire  l'on,  mêle  de  l'ai  kali  fixe  ^.  ou  de  la  chaux» 
Vive  dans  de  l'urine  même  la  plus  fi;aiche ,  toute  nouvel- 
lement rendue,  &  qui  n'ait  pas  la  moindre  mauvaife 
odeur»  il  s'y  développe  auHi-tôtuqe  odeur  d'aUcali  Vo- 
latil &  d'urine  pourrie  des  plus  piquante.  Conuiic  il  ne 
peut  y  avoir  en  fi  peu  de  tems  de  putréfadiçuo  réelle  ,  oi)l 
ne  peut  guère  attribuer  l'alkali  volatil  qui  (e  dégage  <Jans 
*cttc  expérience  qu'à  Ja  décompoficion  d'un/^/  amnionia^ 
çal  que  contient  Turinc  la  plus  fraiche ,  comme  nous  le 
verrons  inccffammcnt*     '  •,  .       , 

Si  l'on  foum^  de  l'urine  trcs-fraiche  &d'unhomjtpc 
l^in'à  la  diftillation  dans  les  vaifieaux  clos  >  on  n'en  retire 
AU  degré  dç  d^lçuj:  qaiVçxçede  poÎAt  cel^  de  l'eau  bot^l; 
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tion  cil  Vârrablc  ,  de  mêrae  qoc  celle  de  tous  les  antres 
prhicipies  de  Ttirinc ,  cnmmc  nous  le  ferons  oblcrvcr  plue 
particulièrement. 

Conntte  ce  n'eft  que  du  phlegme  <|m  (c  Cfparc  aînfi 
d*abord  dans  la  diftillation  de  l'urine  fraîche,  il  vaut 
mieux  ,  pour  accélérer  &  fimplifier  lopération,  lor{qu*o(i 
veut  faire  TanalyCe  de  l\irine,  I^  foire  évaporer  fur  (c  feu  s 
dans  une  badine  à  l'air  libre  :  on  obfcrve  alors  qu'à  mc- 
fure  auc  ccwc  liqueur  s'évapore  ,  cUe  fe  trouble^  &  laifTc 
dépolcr  une  certaine  quantité  de  matière  prefquc  pure- 
ment tcrrcufe  qu'on  peut  en  féparer.  La  quantité  de  cette 
terre  varie  aullî  (utvant  la  nature  de  l'urine  :  cette  matière 
Inétire  une  attention  particulière.  Les  obfervations  de  M. 
Hcriffant ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  ^&  de  F  Aca- 
démie des  Sciences  ,  fur  la  terre  que  dépofoicot  les  urines 
de  plusieurs  perfonnes  atpquécs  de  maladies ,  dans  IcC-^ 
quelles  on  remarque  une  altération  &  un  dépériffement 
des  os,  (  Mémoire  âe  l'AcùdémU  1 7  y  8  lu  à  raflemblée  pu- 
blique de  r Académie  du  15  Novembre  17  j^  ,  )  &  celles 
que  M.  Morand  de  la  même  Faculté  &  de  la  même  Aca- 
oétôie  a  faites  fur  les  urines  dNme  femme  nommée  Sup^ 
piàt ,  dont  les  os  fe  font  entièrement  ramollis  par  la  perte 
de  leur  matière  tcrrcufe  ,  &  dont  les  uritres  chariiMcnt 
COTitinuellemenrunc  quantité  confidérable  de  dépôt  ter- 
tetfx ,  font  bien  propres  à  faire  croire  que  ce  premier  dé- 
pôt terreux  des  urines  cft  ^  du  moins  en  partie  ,  de  mente 
cfpccc  que  la  terre  des  os  ,  &  que  danjs  Pétat  de  fanté  c'eft 
par  la  voie  des  urines  que  la  nature  fe  débarrafle  dccc 
qu'elle  a  de  trop  de  cette  terre  pour  Tat^rôiffemcnt ,  Fen^ 
tretien  &  la  réparation  des  os.  Ce  même  dépôt  terreux 
is^dbferve  auffi  dans  les  urines  qu'on  laifle  putréfier  d'elles- 
inêmés. 

A  mefurc  que  l'urine  s'évapore ,  eHt  prfcn^d  une  coulent 
de  pluis  en  plus  brune  &  foncée ,  par  le  rapprochement  de 
la  partie  favonneufe  extradive  qu'elle  contient.  Lorlque» 
par  révaporaiion ,  elle  eft  parvenue  àTiî  confîftaùce  de 
lyrop  clair  ou  de  crème  de  Iviic  nouvelle ,  on  àoit  la  mcc- 
cre  dans  un  tiea  frais  pour  4oouerficù  à  la  cnftjdUÛuorA 
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4cs  diifércns  fels  nèitrcs  qu'elle  contîietit.  Les  premicos 
criftaux  qu'où  obtient ,  (ont  l'cfpccc  particulicrc  <lc  fcl 
connu  par  les  Chymiftcs  ,  fous  les  noms  ^c  /el  natif  aa 
tjjentlel  de  Vunnt^^ftlfajihît  de  l'urincyfd  ph&fpkmique^ 
fel  microcofmuftte,  Ceft  cduî  qui  contient  V^ciàe.  propre 
à  faire  le  phofphore.  Il  y  a  une  partie  de  ce  fcl  qui  m  à 
bîifcd'alkali  volatil,  &  qui  eft  par  conféqi^nt  de  nature 
arnmoniacale  5  l'autre  partie  eft  à bafc  d'alkâli  fite.  Voye^ 
Sel  Fusible  de  l'Urine  &  Phosphore  i>EKuNC!rEL. 
Si ,  comme  cela  doit  arriver  quelquefois ,  Târine  conte- 
fioit  quelque  fel  plus  criftaHifable  ou  inoius  diirotd>Ie 
que  celui  ci ,  tels  qofe  U  Jelenite,  le  tartre  vitriolé Bc  au- 
tres ,  il  (e  criftâlHKit)it  le  premiet  ,  fut-t^ut  dans  Iccai 
oii  il  fcroit  en  quantité  iMfantc.  Foyei  CrîstailïIa- 
ariON. 

En  continuant  révaporatîort  &  le  téfroiéiffcmentaîtcr- 
tcrnatifs ,  on  retire  ftcceffiVement  de  Turinc  ,  les  autres 
fek  moins  criftallifabies  qu'elle  peut  contenir,  mais  prin- 
tipâiement  le  fel  commun  dont  elle  tft  toujours  abon- 
damment chargée.  On  rctrouyc  anlH  dans  les  urines  des 
«nimaux  tous  les  fels  neiitpcsqu*ik  ont  pris,  foit  par  là 
iroie  des  alimens,  fok  autrement,  pafceqtie  ces  tels 
inutiles  à  la  com.po(ition  des  Matières  animales ,  après 
avoir  circulé  dans  lés'VàjflTcau*  avec  lesKqueurç,  fans 
'éprouver  dcdécômfpdfîtion ,  font  chàrrés  &  emportés  hors 
^u  corps  comme  inWtilés  par  les  urines. 

Après  qu'on  a  retiré  aîhfi  ce  qu'on  peut  dcs'différens 
tels  neutres  eôntehus  datis  l'urine ,  il  ne  rcfte  i^rcfque  plus 
"que  la  matiete  bruilc ,  favônnenfc,  extra(ftive  qui  forme 
tomme  uneéfpecc  d'eaki  -  mère.  'Cette  matière  fournira 
'feu  nud  &  gradiiév  beaucoup  d*alkali  volatil ,  rant  fluide 
que  concret  avec  de  Thuile  animale  très  fœtide  :  à  la  der- 
nière violence  du  feu  on  en  tireaufli  un  peu  de  phofphore,  * 
&  de  Ton  réÂdu  charbonneux  un  peu  de  fel  commun  ;  ce 
phofphore  eft  produit  par  un  peu  de  fel  fufible  qui  n  a  pu 
être  féparé  entièrement  par  la  criftalli(atiàn  ,  il  en  eft  de 
même  de  la  portion  de  (èl  commun  demeurée  dans  co 
rendu  charbonneux^ 

On  volt  par  cet  analyfede  l'urine,  que  cette  liqueur  eft 
compofée  d'une  très  grande  quantité  d'eau  pure  ,  laquello  , 
'eft  chargée  d'uac  matière  terraufc,  capable  de  former 
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hd  dépôt  'yAc  deux  fels  phofphoriques  »  Tun  ammeoiàcat, 
Tauire  a  bafe  d'alkali  fixe  ,  de  Tel  marin ,  &  enfin  d'une 
matière  Taline  huileufe ,  ou  favonneufe  qui  ne  concicnc 
Que  de  Fhuile  combinée  :  on  ne  trouve, dans  Tucinc  ni 
lub (lance  géiacineufe  ,  ni  aucune  œaiiere  huileufe ,  libre 
St  non  combinée. 

Voià  à  peu  près  à  quoi  fc  réduifent  les  connoiflanccs 
certaincsqoelpn  ^acquifes  juHiVà  préfent  fur  la  nature 
&  far  les  principes  de  l'urine  ;  il  n  eft  pas  douceut  qu  el- 
les ne  puiffent  erre  beaucoup  augmentées  &  perfeéliojj- 
pécs  ,  &  que  la  Médecine  en  retireroit  les  plus  grands 
avanjages.  Mais  il  faut  convenir  en  rn^mc  tems  que  ce 
n'eft  Que  par  un  travail  long  &  difficile  qu'on  peut  par- 
venir a  avoir  fur  cet  objet  toutes  les  lumières  qu'il  fcroit 
}l  fouhaiter  que  nous  euffions.  Ce  qu'il  nous  importe  le 
Iplus  de  connoître  ,  c'ell  la  manière  d'être ,  &  les  pro- 
portions des  parties  conRicuimces  de  cette  liqueur  :  itais, 
comme  nous  l'avons  déjà  remar<iué  »  ces  choies  font  per- 
pétuellement variables  ,  elles  ne  font  pas  les  m^mcs 
dans  l'état  de  fanté  &  dans  Tétat  de  maladie  ^  elles  par- 
ticipent dans  l'état  de  fanté  aux  diftérences  des  tempé- 
ïamens  >  des  alimens  qu'on  a  pris ,  Ms  exercfce$  qu'on  a 
faits,  peut-être  même  fe  reffentcnt  elles. des  vari^wn*^ 
de  ratnmofpKere.  Dans  l'état  de.  maladie,  outre  les  difS- 
rences  générales  dont  on  vient  de  parler  ,  elles  doivent 
avoir  encore  de  plus  celles  qui  proviennent  de  la  nacure 
deja  maladie  Se  dçs  médicamens  adminjyftrés  Ce  font 
précifémçnt  toutes  ces  différences  qja'il  importeroit  le 
plus  de  déterminer  ^  mais  ces  <:onn0ifrances  ne  peuvent 
être  que  le  fruit  du  tems  ,  du  zèle  ^  &  du  travail  des  Mé- 
decins les  plus  éclairés  dans  toutes  les  fciences  relatives  à 
leur  arr. 
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JLa  ING.  Le  imceftun  demi  métal  d'un  blanebriltant 
^cirant  on  peu  fur  }e1>Ieu.  Il  eft  le  moins  afgte^^^e  tou^ 
lés  demi  métaux  ;  on  peut  méffic<  dire  que  ^rfan'il  e(t 
bien  pourvu  de  ^hlogiftîqùe  ^  qualité  qu't^n  lui  donnée 
en  le  traitant'  avec  des  matières  inflammables  dans  deif 
vaiffeaux  clos,  il  a  une  demi  ductilité  qui  permet  d^ 
Tapplatir  en  lames  afTez  minces.  ^ 

Cette  propriété  jointe  à  fa  dureté  ,  qui  eft  aflc» 
grande  ,  empêche  qu'on  ne  puiflc  le  pù^énrér  dôtn^ë^ 
les  autres  demi  niétaux  5  iainu  lorfqu'on  vëut-îô  diviftr  »f 
on  eft  obligé  de  le  fondre  ,  de  k  grenailtec  ,  ou  de  lè^ 
limer  y  comme  les  métatrx.  •':       ;j'7?     j 

La  peCmteur  (péci£que  du  zine  ,  eft  \  peti  ptès  1^ 
même  que  celle  du  régiilè  d*andmoih€  ,-c^ft-à-dke^ 
qtfil  perd  dans  l'eau  an  K^icinc  de  fon  péiis;  *    -  '—    t 

Ce  demi  métal  footicnt  affcz  bien  Talion  ^é©  i*air'  *C' 
de  Teaù  ^  fans  fe  cionVcrtir^  en  chaux  oii  roûillcj  il  fô' 
côni^rte  à  cet  égard  à  peu  près  comme  Pétain;  Il  èft^ 
moins  fufiblc  que  Wtain  Ôc  que'fc  plomb,  il -ne  Ce  fond 
qpequandil  eft  prcfquc^oagë:  LorfqiV^ilti^f^ôtive  juftè 
gue  le,  degré  de  chaleur  nécetfairc 'poûtltftctiîr  findii', 
iafàrfacc  (ccalcinc&  fc  réduit  eii  iitot  chaux ^rîft,'&- 
c^ement  rédué!ible  comme  celle  dé  réeairfST'dc^ktttfti 
fâyftances  métalliquerfoflbles  \  mais  lorfou'en  k  tcUâuâFe 
fortement  &  j ufqu'à  le  faite'  rougir  prc^u'à  1  blasnc  ^^  il 
s*enflamme  &  oi&e  danr  ct^é^inlamhiiiititki  Utt'f^eda* 
clc  des  plus  beaux  &  deé  plèsïrappaôs  qult^  ait  en  çe- 
ccntc  j-HiIflanarmcdu  zinc  eft  iftfiniii^erit'flusweV  ptùt^ 
lumliù^ufe  &  plus  bffllafnte  que  ceHé  d'àucui^  «rrc 'ma- 
tn^re  inâammablé  $  çjlle  eft  (fnne'bianéhaïf  éblonîflahte 
qtic  rien  n'égaie  ,  Je  dontlaVUé  riepcùt^fuppotter  f*é- 
clat.  Ôk  ne  pettt'^attribtpét  cette  flamdife  àr  du  fonfte 
qu'on  f^p^ofe^it  éttercftéunt  au  zinc, %ar -nous  ver- 
xôns.que  ce  demi  métal  ne  peut  èôntrâéleir'aiieune  unioa: 
af bc  le  foufFré  >  cette  inêmc  ftammc  n^eft  'dqkf  /  ^tfo^ 
TomcII.  ^  Xan 
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chofc  que  le  phlogiftique  ,  qui  dans  le  zinc  fc  trouve 
i^s  corhbuftîblc  ,  &  cette  déflagration  fi  ardente  tft^ 
une  preuve  des  plus  fenfibles  de  la  préfence  dç  ce  prin- 
cipe dans  les  fubftances  métalliques. 

La  déflas^ration  du  zinc  (c  fait  avec  tant  d*a6Hvîté,  qoe 
k  cette  de cO'deilït  iaéïsA  ,  quOiquec ces  fixe  de  &  nature» 
conHiK/^lle':  de 'toutes  les  Tfibftances  tnétairiques  ,  cil 

Cnlev^  en  forme  de  fumée  blanche  qui  fe  condçnfè  en 
ijocons  légers  voltijgeans  en  Tair  de  tous  cotés.  Cette 
t^tc  dtt  xiiiç  «eoleyée  ainfi  par  refFet.de  la  combuQion  , 
porte  les  f  om$  àcfieurs  dt  j^inc  &.  de  laine  philojophi*- 
^li^  :  voyez  Fleurs  DE  ZiNCr  , 

.  Le  TitkÇ  étant  le  plii^  combuftible  des  métaux  ,  eft 
^iflS^ekii  qui  détonne  le  plus  vivement  avec  le  pitre  :  la 
blancheur  ^  Téclat  dé  la  flamme  que  produit  cette  dé- 
t^oi^rioa  foot^caufe  qa'oii  fait  entrer  ce  demi  métal 
dans  ptufieurs  compofitions  d*artiâcc  ,  clans  lêrquelles  il: 
pfDf^ic  ^C'^rès  bi»aux  effets. 

TOu$  :(es  acides  ont  de  V^^ion  fur  le  zinc  &  fpnt  ca- 
pables de  le  4idbudre  \  fix  parties  de  bmi  acide  vicrioli*  , 
3ae  ^ffeibli  de  fon  poids  égal  d'caa,'di{ralvei;i,(;  à  Taide 
*«n^  (joûtechaleur  une  partie  de^zinc  fans  aucune  ré- 
fidetlce^Je  fetn^wurc  igui  léfulte  de  cette  diffolutlgn  ,  fc 
crift^Uft  tQnte  ppmme  mmalBUac  ou  vuriol  ds  :imc  -• 
ntpyf  z  /^  ^^H^  i^o»/  4in  f^i(ff>€  ctyïtTiol  à  Gojlard  à 
^/Vr*f/8  Tgri^V«»fts  Mines.  '  /.  • 

Jle^iRQjikfiAli^o^  d'affinité  avec  l'acide  vitriçlique  »  : 
^\f»ï^^'S&èm^  ^l9Voir  plus  que  tquçe  autre  Aibllance  . 
ni^alliq^ii  i<(ai(On  peut  décompofer  par  le  moyen  de  ce 
d<inîti:fl«^lAtrJ^ vitriols  ^c fu^vrç^.^e  fer»*  il  Cbarc 
ceSrénéjfftiWfîiayiîfi  Taçide  vitriofiqneji  fe  j^çint  lui-même^ 
à^t^idj^  &î^fliie  avec  lui  un  nouveau  comporé  qulT 
^l'k  yittri^btaKiç.  NJlais  une  choCc  remarquable ^   ccÙ: , 
qi^rfn^-^^i^tiE^.grgnde  affinité  duxinc  avec  Tacidc  vi* 
trioUqiftîr^^iJerL^HrJQjl  de  zinc  Ce  décornpofc*  &  laiiTc  ] 
échapper  .;A»n  jaçide  à  un  moindre  degré  de  chaleur  i  quc.\ 
Jçvitripl.,m^ti^;,  c*eft  du  moms  ce  qu'avance  Juiickcr 
<laQSr  le  fMrpnM^'  ^  ÇPfpe  dç  Ton  Co  nfpt  élu  s  C  hym  U^p  a^É^\ 
i^^î-^A.^.-Ç^ÇSIJrciiéri^nceri-ufïJt»  comme  cela  cft  aCc^^ 
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ment  qu'à^ l'état  particulier  du  principe  ihflammablc  dans 
îc  fer  &  dans  le  zinc  { toutes  les  propi  létés^de  ces  deux 
fuSftànccs  métalliques  démontrent  que  leur  pl^logiftiquc 
eft  très  abondant  ,  3C  c*cft  par  cette  raifbn  qu'elles  en- 
lèvent l'acide  vitrioliquc  aur,  autres  métaux  5  mais  il 
'cftcnmcme  tems  très  dcTcIoppé  &'  foiblement  combiné 
dans  ces  mênîes  métaux,  Sç  -c'cft  fans  doute  par  cette 
raifon  ,  que  les  Tels  neutres  qu'ils  forment  avec  Facidc 
vitrioliquc ,  peuA'çnt  fc  décompofer  par  Taélion  dti  feu  ; 
car  le  pblogiftique  de  ces  métaux*  étant  peu  adhérent  à 
Icdr  terre  ,  fc  combine  d-'antant  plù's  facilement  avec 
If&cidc  vitriolique  ,  Se  lui  donnant  un  caradcre  fulfu- 
rcux  ,  en  faciKfc  d'autant  plus  la  réparation;  Or ,  le 
principe  inflammable  du  Titnc  eft:  encore  plus  abondant 
St  plus  développé  que-  celui  du  fer,  le  zinc  doit  dohc 
fc  joîndre  à  l'acidr:  vitrioliqucpar  préférence  au  hr  y  8è 
ie  vitriol  de  zinc  doit  fe  décompofer  par  Tatiion  du 
feu  ,  plus  facilement  encore  que  le  vitriol  de  fer. 

En  diftiMant  le  vitriol'  blanc  au  plus  grand;dégré  de 
€lialeur,il  préfente  d^aiMeUrs  à  peu  près  les  mêmes  phé- 
nomènes, que  le  vitriol  martial  traité  de  même  :  on  retire 
fur  la -fin  de  la  diftillation  du  vitriol  de  zinc  un  acide  vi- 
,  trioliquc  ,  déphlcgmé  ^  quoique  très  fulfurcu)^  ,  qut 
s'échaufFc  autant  avec  Tacidc  vitrioliquc  concentré  oxj^ 
dinairc  ,.  quc'ce  dernier  s'échauffe  avec  l'eau; 

Le  ziflc  fe  dilfôut  auffi  dans  les  acides  nitreuxÔC  ma-: , 
rîn  y  mais  ce  dernier  ne  touche  point  à  une  matière 
noire  qui  s*en  fëparc  pendant  la  diflblution.  M.  Hèltor/  . 
qui  a  examiné  l'es  phénomènes  de  cette  diffolutioa^aittî? 
que  ceux-  que  préfcntcnt  les  autres  acides  dont  iious  ve- 
nons dc^  parler,  s'cft  affuré  que  cette  matière  noire  n'efl^ 
point  du  mercure ,  &  qu'clk  ne  peut  pas  méthç'^we! 
Jféduite  en  fubftancc  nvéfalliqpci  ;     ; /' 

-  *Lé  zinc  peut  s^allier  àvecr  toutes  ks  fbfeftàntfèi  métaP^ 
Jiques,  excepté  avec  le  bifinuch  :  fi  l'on'feît'fbrfdte  en-' 
feïftbic  ces'dcux  dçmi  métaux ,  on  les  trouve  fépàr^s  dèns» 
le- culot  après  la  fonte  ,  4c  zinc  occupe  la  partie  (upé- 
iiecire.,  ôc  le  bifihuth  ^  éomine  le  plus  pefent-,  occupe^ 
te-partie  iarfi^rieure  de  ceCutot*  L'alliagt  du  zi^  avec- 
kf€É'ft-lû&difi^km^i^>''Qiais.il^réuiUt'  ti;^^  biâra>i»^«^ 
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le  caivte  ;  fie  ce  denitct  alliage  eft  très  v£té ,  à  cauft 
de  la  propriété  fioguliere  qu*a  le  zinc  de  s'uiiir  avec  le 
cuivre  en  dofe  con(idérable  ,  comme  d'uo  quart  ou 
même  d'an  tiers ,  (ans  diminaçr  beaucoup  la  duôilité 
4e  ce  métal ,  en  lui  donnant  d*ailleurs  plufieurs  quàliT> 
tés  avantageufes  ,  comme  d*être  moins  fujet  au  verd  dç 
gris  ,'  &  d'aToir  une  couleur  jaune  agréable  approchant 
un  peu  de  celle  de  Tor  -y  ce  cuivre  ainfi  allié  de  zinc  €c 
pomme  cuivre  jaune  ou  laiton  :  voye^  Cuivre  i  a  une. 

La  couleur  du  cuivre  jaune  qui  approche  beaucoup 
plus  de  celle  de  Tor  »  que  celle  du  cuivre  rouge  ,  a  enf- 

fagé  les  Chymiftes  à  chercher  des  alliages  qui  puâcnt 
onner  au  cuivre  la  véritable  cpuleur  de  For  i  ils  y  font 
en  effet  parvenus  dans  les  compofitions  ou  alliages  qu'on 
npmme  tombacs ,  fimior  ^  pensbctk ,  &  métal  du  Prince 
iBiobert,  Beccber  avoir  dit  que  le  cuivre  &  le  zinc  mêlés 
enfcmble  à  parties  égales ,  imitent  fur  la  pierrp  de  tou- 
che la  couleur  de  Tpr  du  Rhin.  Scabl  remarque  à  cç 
fui  et  y  que  la  proportion  du  zinc  indiquée  par  Beccher 
cft  irop  grande  ,  mais  fans  déterminer  celle  qu'il  faut  ^ 
fubftituer.  On  a  cherché  depuis  ces  proportions ,  6c  pla? 
fieurs  de  ceux  qui  fe  font  occupés  de  cet  objet ,  ont  trou- 
vé de  uès  beaux  fifnilors.  Les  Anglois  font  les  premiers 
qui  aient  réudî ,  ils  en  ont  trouvé  un  auquel  ils  ont  do(in 
né  d'abord  le  nom  de  métal  du  Prince  Robert. 

Depuis  ce  tams  deux  particuliers  »  dont  Tun  fetiommoie 
Lacroix ,  &  l'autre  Leblanc  f  ont  encore  perfedionné  ce 
travail ,  6c  ont  produit  chacun  un  fimilor  quife  le  difpu«* 
toient ,  le  premier  par  plus  de  duélilité ,  6c  le  fécond  pac 
un  plus  grand  éclat;  mais  ils  ont  tenu  l'un  6c  lautre  leia; 
procédé  jTecr^r,  M.  Geoffroy  a  l^it  fur  cet  objet  un  affez 

{;rand  nombre  d'expériences  dont,  on  trouve  le  détail  dans 
es  Mémoires  de  TAcadémie pour  l'annéç  17x5.  Il  réfulte 
des  expériences  de  M.  Geoffroy,  qtie  la  remarque  de 
Stahlquir^arde,  comme  rrop  grande,  la  quan^kédil 
yinç ,  lorfqu'onle  fait  entrer  par  mpitié.dans  le  fimilor  ^ 
cA  très  juftc  ,  fi  1  on  a  égard  à  la  du^ilité  y  mais  d'uu 
^utre  côté  ,  c*eft  celle  qui  lui  ai  donné  la  couleur  la  pln^ 
éclatante.  II  ed  bon  néanmoins  d'obferver  que  ,  comm^ 
1«  cuivre  rouge  e:sigc  d'une  fi^t  m^  ç\»kw  aà$9&  fotic 
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font  Ce  teoir  fondu ,  &  que  d'une  autre  part  le  zinc  eft  un 
demi  métal  très  volatil ,  on  ne  peut  guère  allier  enfemble 
ces  deuxfobftances  méralliques  ,  fans  qu'il  n'y  ait  du  dé- 
thet ,  tant  de  la  part  du  cuivre  dont  une  partie  fe  calcine  ,• 

3ue  de  celle  du  2inc  dont  une  partie  fe  brûle  aufO  >  oufe 
idipe  en  fuoïée  ^  il  fuir  delà  qu'après  que  l'alliage  eft 
fait,  la  proportion  des  deux  matières  métalliques  elraflez 
incertaine,  j'ai  peine  à  çrpirç  4*3près  plufîeurs  expérien- 
ces dont  j'ai  été  témoin  ,  qu'on  puiffe  obteoif  un  fîmilor 
d'une  belle  coulnur  ,  Se  (ur-tout  affcz  jaune  s'il  lelloic  'ta 
effet  autant  de  zinc  que  de  cuivre  dans  cet  alliage. 

Il  faut  obferver  auffi ,  au  fujet  du  fimiior ,  que  pour 
ravoir  beau  &  fur  tout  dudile ,  il  eft  très  effenticl ,  fui- 
vant  M.  Cramer,  d'employtr  du  zinc  qui  foit  très  pur. 
Le  même  Auteur  indique  !c  moyen  de  s'aflurer  qu'il  eft 
pur,  &  de  le  purifier,  en  cas  qu'il  ne  le  foie  pas>  ce 
moyen  eft  fondé  fur  la  propriété  remarquable  qu'a  le  zinc 
de  ne  pouvoir  être  attaqué  par  le  foufrc ,  comme  le  font 
prefque  tous  les  autres  métaux.  Ain(t ,  pour  purifier  ce 
demi  métal  de  l'alliage  des  autres  métaux  ,  après  l'avoir 
fait  fondre  dans  un  creufet  large,  on  doit  jctter  dcffus 
alternativen^cnt  du  fuif  &  du  foufre,  &  ce  dernier  en  plus 
grande  quantité  que  k  premier.  Si  le  zinc  eft  pur ,  on 
voit  le  foufrc  fe  brûler  librement  à  fa  furface  :  fi  au  con- 
traire il  eft  allié,  lefoufre  fe  combine  avec  les  métaux  qu'il 
contient ,  &  forme  avec  eux  une'  cfpece  de  fcorie  qu'il 
faut  enlever  :  on  continue  de  projetter  ainfi  alternative- 
ment du  fuif  &  du  foufre  fur  le  zinc  ,  jufqu'à  ce  que  It 
foufre  fe  brûle  entièrement  à  (a  furface,  fans  former* au- 
cune fcorie  j  alors  le  zinc  eft  purifié,  &  peut-être eniployé 
avec   fuccès  pour  faire  »  foit  du  cuivre  jaune ,  foit  du 
fimiior. 

Les  affinités  du  zinc  font ,  fuivant  la  table  de  M, 
Gclîcrt ,  dans  l'ordre  fuivant ,  le  cuivre ,  Iç  fer ,  l'ar-  , 
gent ,  l'or ,  Tétain  &  le  plomb ,  ce  dernier  en  partie  ; 
on  pourroit  mettre  le  foufre  à  la  place  où  l'on  voit  dans 
cette  table  les  fubftances  qui  ne  peuvent  s'unit  avec  celle 
^ai  eft  à  la  tête  de  la  colonne. 

Le  principal  ufage  du  zinc  eft  d'entrer  dans  la  compo- 
fition  du  cuivre  jaune.  M  Malouin  ,  qui  dans  les  Mé-» 
moires  qu'il  a  hm  fur  le  zinc,  a  reconnu  pluficnrs  pro- 
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priétés  Je  cêJemi  m^tal  analogues  à  celles  3è  Yitml 
rend  compte  dans  ces  Mémoires  des  expériences  qu'il  a 
feites  avec  fuccès  pour  fablHtuer  le  xinc  à  Técain  dansl*é- 
umagc.  Comme  toutes  les  propriétés  de  ce  demi  nréui 
ne  iont  point  encore  connues ,  peut  être  lui  trouvcra-t-oa 
par  la  fuitç  encore,  d'autres  ufages. 

FIN. 


FAUTES  ESSENTIELLES  A  CORRIGER^ 

TOMtPREHiBBL. 

1  AGE  99;  lignes  11  &  it  :  effacls  favon  de  Scatkcy.  P.  ^^r 
1.  Il  at  ij  ,  dans  coûtes  ces  opérations  où  i!  cft  qucftion  d'cspolcf 
•ff-feu  de  fonte  l'anirmoi^c  &:  tous  fcs  produits  ,  cxecpcé  fa  chaux 
blanche,  li/és  où  il  cft  queltion  d'cxpofet  l'antimoine  au  feu  de 
footé.  p.  I SI ,  1.  3  g,  fur  le  corps  8:  ne  poiiu  Hf'  fur  ce  corps,  ou  ne 
point,  p.  iii,I.  11,  M.  Wodsand, /i/.  Wodward.  p.  400,  l-"  iS, 
-difpofée, /i/.difperfée.  p.  4Q7>  I-  1^»  ne  peut,  /'/len  peut.  p.  4^» 
J.  17,  une  les,  /i/.  une  des.  p.  ^14, 1.  8.  aggrégatiî>n  foit ,  /i/. agg;:c- 
gation  ne  (oit.  pv  574, 1.  i  j ,  jufqu^à  Beccher  &  Stahl,  iij.  jafqu  au 
t«msde  Bsccher  Se  de  Scahl  p.  j^?,  1.  38,  c^u'oa  retire  iufoutcc^ 
Uf,  qu'on  retire  du  tartre.  * 

Tome   Secont^. 


06, 1.  34, faveur  ,  ///.  couleur,  p.  143^  1.  ii,  &  mcmcquonj 
„^,  ôc  même  après  qu'on,  p.  3} 5»  1-  4,  &  alors  \t  tout ,  [^f'^^^' 
^iie  le  tout  p.  341,1,11  &  tz,  devoir  ccr«  du ,  lf{.  dsvok  cac  ai* 
ttibué.  ibid,  l.  X5  ,  o,u'elles ,  /;/".  qu'ils,  p.  545>- 1  av^«t  denucK» 
im  poêle ,  ///.  une  poëlc.  p.  364, 1.  x ,  a  reftreinc  ,  Uf  l-a  ««^J"^^* 
p,  372 ,  l-  3  3 ,  ont  eu  une  ,  Uf.  ont  une.  p.  43* ,  1. 8  &  5 ,  !«  flf"^ 
moisfuppofant  Ôc  aaroieut  doivent  être  mis  à  la  place  l'un  de  i  »«* 
ue.  p.  447 ,  1.  30 ,  concertée ,  Uf  concentrée,  p.  4Çi ,  !•  U»  <^"" 
fofîf ,  ///.  corredif.  to.  4^4,  I-  li  >  fie  qU-ll»  /i/l  &  qui.  £•  Sii> 
1*  J6>  de  ccsfels,  2i/.  dcsfels« 
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AFPROBATION. 


^  'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigaeur  le  Vice- Chan- 
celier ,  le  DiElionnaire  de  Chymie  :  je  n'y  ai  rien  trouvé 
<jui  puiffe  en  empêcher  rimpreflion.  A  Paris ,  ce  i  j  No- 
vembre 1764.  ' 

^    .  Poissonnier. 


PRl  VILEGE    DU   ROI. 

J   .  0  U I  s  ,  par  la  grâce  Je  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  N* 
varre  :  A  nos  amés  H  féaux  Confeiliers    les   Gens   cenans  nos  ; 
Cours  de  Parlement  ,  M^îtrcsi  des  Kequéc^  ordinaires  de  nocre  . 
Hôtel  y  -Grand  Confeil  ,  Pcévôt  de  Paris  »  fiaillifs ,  Sénéchaux, 
leurs  ilieutenans  Civih  &  ancres  nos  Jufliciers'  ,  .qu'il  appai> 
tiendra  s  Salut:  Notre  amé  ,    Jean -Thomas  Herissamt  ,  , 
Lifcrfaire  à  Paris ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  detîreroic  taire  impri- 
mer &  donner  au  Public  uniivre  qui  a  pour  tirre  :  Diilionnairt 
de  ChymU  ;,  s'il  noifi  plaifoic  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 

Four  ce  néceffaires.  A  ces  caufes  ,  voulaoc  favorablement  traitée 
Expofant ,  Nous  lui  avons  pennis  &  permettons  par  ces  Préfentes 
de  taire  imprimet  iôdtt   Ouvrée  autant  dé   fois  que   bon  lui 
femblera  ',  &  de  le  vendre   ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
Aotre  Royaume ,  pendaiK  le  tems  de  neuf  années  conl^utivcs  ,  à 
cômpcef  du  |0ur  de  la  date  des  Préiêntes.  faifons  défenfes  à  tous 
khprimeurs  ,  Libraires  .  &  autres.  Perfonnes  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'  elles  foient  ,  d'en  introduire  'd'imprcliîon  étran-  ^ 
gère  dans  aucun  Hea  de'^otre  ob^i^ance  s  comme   auili  d'im- 
^  primer  ,  ou  faire  réimpriaicc  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter 
^Ili  contrefaire  Itdjt  Ouvrage  v,  n«  d'en  faire  aucun  Extrait ,  foiis 
quelque  prétexte  qup  CQ  piiille  être  y  fans  la  permiiSon  expreCe 
&  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auf  ont  droit  de  lui  ,  \ 
à  peine  de   confifcation  des   Exemplaires  Contrefaits  ,    de  trois  ' 
nitUé  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenaus  ^  dont  uit 
tiers  à  Nous,  un  ^ers  à  riiôtel  Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers 
audit  Expofant,  ou  à  celui  qui  a^ra  droit  de  lui ,  &  ^e  tous  dé-  ' 
pens ,  dommages  &  intérêts  ',  â  la  charge  que  ces  Ptéfemcs  feront 
cotegiûrées  tOUtail  l<^ng  fur  k  Regilbc  He  \a.^  Cou,..;^.j^ml^  de** 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,   diias-trofs  mois  de   la  date 
d'icelles  i   que    rimprtrtiotî    dudîc    Otivrn^^c!     Ti-ia     faîrc   daîii 
notre  Royaume,  8c  non  ailleurs ,  ^  boufiii^ier  6>:  bcâii^  carac- 
tères,, coTiformément  â  la  feuille  imprimée  arrachée  potii  moifle 
fous  le  contre  fcel  des  Préfenres  -,  que  ntupéiçiUM  T   copfiïr nierai 
en  tout  aux  Régtemctis  dû  U   Libraiiic,  &  notamiiimt  à  çgluî, 
du   10  Avril  171  ç  5    qu'ivanr  de   l'tifportr  '  cri    vcnw  ^    le  ma- 
nufcrit  qui  aura   fci  vi  de  copie  à  l'jjnprtiîîoii    dtidii  Ouvr^g^^ 
kp^CÇOlii  i^  ^  f^^^^^  ^^J^^  ^^  rAppfobaUon  y  atîtiugté  donuéQ 
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Is  maint  de  notre  tr^s  cher  &  féal  Chevalier  i  Chancelier  df 
France  y  le  Sieur  DiLAMOtc  kon,  &  qu'il  en  feca  en- 
Ibite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliochequ*  pabli* 
que  y  on  dans  celle  de  notre  Cbâceau  du  Louvre  ,  un  dans  celle 
dudic  Sieur  de  Iamoignon  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très  cher 
&  féal  Chevalier  Vice-Chancelier  &  Garde  des  Sceaux  de  Fran- 
ce y  le  Sieur  m  MAVPron  :  le  tout  à,  peide  de  nullité  des  Prè^ 
fente».  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
lâire  iouik  ledit  Ezpofant  fie  Ces  Afans  caufes  y  pleinement  & 
paifiblement  y  fans  foufïrir  qu*il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
cn^jBchement.  Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes  ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement  ou  â  là  fin  dudic 
Ouvrage ,  foit  tenue  poar  ducment  (îgnifiée  j  &  qu'aux  Copies 
collationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Conieillers-Secré* 
taires  y  foi  foie  ajoutée  comme  à   l'OriginaL    Commandons  au 

Premier  notre  Haiilier  ou  Sereent  fur  ce  requis  ,  de  £ûre  »  pour 
exécution  d'icelles  ,  unis  aâes  requis  &  néceâ*aires,  fans  de* 
mander  au|re  permiffion  &  nonobfiant  clameur  de  Haro  ,  Charte* 
Normande  ,  fie  Lecttet  à  ce  contraires.  Car  tel  e&  notre  plai* 
ÛM.  Donné  i  Parie ,  le  douzième  jour -du  mois  de  Décembre  Tan 
de  grâce  mil  fepc  cent  foixante- quatre  9  fie  de  notre  &egne  le  dn« 
quancieme*  Par  le  Rûi  en  fon  ConfieiU 

L  B  B  B  G  u  £• 

Je  fouiHgn^  détbre  fie  reconnois  qm  le  Priviî^eci-deffus  dç  l'Our 
vrage  intitulé  Didionnairt  de  Çhymi^  y , obtenu  fous  mon  nom  le 
douzième  Décembre  17^4  »  ne  me  regarde  en  aucune  manière ,  fie 
qu*il  appartient  en  pldUl  à. M.  La  Combe  «  Libraire  ,  qui  m*eu  a 
fembourfe  les  frais  ».  fie  fait  imprimer  l>uvrage  à  ies  dépens  ,  i 
Paris  ce  7  Janvier  t^â;^* . 

J.  H  E  B.  I  s  s  A  H  ta 

Regierifir  U  Regîtré  JTP^IdeU  Charnbre  Royale  ér  Syndicëe 
der  Ltbrdires  &  Impritneufs  de  Pdr'ts  y  N«  y8 n  joL  %6},^onfirm^ 
mttu au  Reglanent  de'tji'^.A  Parti , ee  i  Mars  i 7^ f * 

L)e  hlLETOITySyndU. 
Regîtré  U  Diclafaiîon  jointe  au  Privilège  fur  te  Re^ttre  XFlde 
làChambre  Royale  &,  Syndicale  des  Libraires  '&  Imprimeurs  de  Pa- 
ris ,  N".  f  14 ,  cmifitmimtnt  au  RègUnïtnt  dt  i^ij.  A  Paris  et 
10  Janvier  ly 66*  '  ^' 

Le  BAMtOHi  Syndic. 
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